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c'îiïit  à  l'occasion  de  chaque  fuit  parliculier,  niais  par  des  lois  gi^néralcs  éialiJies.  m 

:  lirùtgeuyater  Trealüe. 


Le  sent  sens  vraîmenl  eRact  du  tcniicj  <*  naturel  j»  est  celui  fVetaUf^  sfdhfe  ;  cv  quj 
i'St  naturel  requiert  et  présujipose  donc  un  agent  iiitelligeMt  pour  le  rendre  lel,  c'est-à-dire 
|ioiM'  te  produire  cuntiiiuellement  ou  périodîijnement^  comme  ce  qui  est  surnaturrd  nn  iiiiru' 
raient  est  produit  une  seule  fois.  » 

]li  TLRii  :  Analogy  of  re\}êafet!  Heîîgrfrr. 


•>  Uont,  pour  cnuclurej  que  md  ne  s'appuie  sur  l’idde  mal  eomprise  d'une  temjHhaiicr 
ou  d'une  niùdéràtion  mai  cmplovdn,  pour  penser  ou  soutenir  qu'oi)  puisse  aller  irop  loin  et 
devenir  trop  siivaiil  diiiis  ï'iiliidc  du  livre  de  la  parole  ite  Ideii  ou  du  Jîire  des  Œuvres  de 
hieii,  ç'est-â-dire  im  lodipiori  ou  en  phîlosopliie  ;  mais  {|ne  tou!  homme  s'elTorce  pinlè!  de 
jirogresser  sans  lin  en  l’urj  el  en  Lnutre  et  il'en  lirer  avûntoge,  w 

Itico^f  :  Adüancement  af  Learmng. 


PREFACE 

DE  LA  TROISIÈME  ÉDITION 


lîuit  années  se  sont  écoiiloos  depuis  que  j’ai  ofTert  aux 
lecteurs  français  la  traduction  de  l’nnivre  de  M.  Cli.  Dar- 
wiu,  et  riniérèt  croissant  inspire  par  sa  nouvelle  tliéorie  de 
transformation  des  êtres  vivants  m’oblige  aujourd’bui  à 
en  donner  une  troisième  édition. 

Durantee  laps  de  temps,  des  objections  ont  été  soulevées, 
discutées,  et  le  plus  grand  nombre  se  sont  montrées 
vaines  à  rexarnen.  La  science  a  marclié,  d’importantes  dé¬ 
couvertes,  des  faits  nouveaux,  en  grand  nombre,  sont 
venus,  presque  tous,  apporter  un  nouvel  appui  aux  asser¬ 
tions  du  naturaliste  anglais,  et  hii-mémc  dans  un  nouvel 
ouvrage  en  deux  volumes  fi),  qui  n’est  qu’un  conniien 
taire  détaillé  du  premier  chapitre  de  VOrifiîne  des  espèces j 
a  précisé,  développé  ses  idées  en  les  étayant  d’une  longue 
série  d’observations  patiemment  discutées.  M.  r.ii.  Darwin 
enfin,  au  dernier  chapitre  de  ce  livre,  a  cherché  à  donner 
une  explication  des  phénomènes  si  mystérieux  de  rhcn3- 
dité,  dans  riiypolbèsc  de  la  i*imgetirse.  .l’essayerai  en 
quelques  pages  de  résumer  succinctement  les  résultats  de 
celte  longue  suite  de  travaux. 


(I  )  />e  la  variation  de^  et  dea  plwites  soü.ï  l'netion  de  la  domcR- 

ticationj  par  i'.li.  Darwin,  IrarhiU  piir  J. -J.  Mnwlitïîé,  avec  mie  prélace 
de  Cari  V'ogl.  l^aris,  Reinwald,  1808,  't  vol.  in-S**. 
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On  sait  que  les  objections,  faîtes  d’abord  à  la  théorie  de 
transformation  par  sélection  naturelle,  vinrent  prestjue 
toutes  des  représentants  de  la  vieille  science  classique, 
dont  Cuvier  fut  durant  un  demi-siècle  l’oracle  et  le  dicta¬ 
teur.  Ses  disciples  crurent  avoir  raison  de  la  doctrine  de 
Ch.  Darwin  en  lui  opposant  les  arguments  soulevés  par  le 
maître  contre  celle  de  Lainarck.  Trop  dédaigneux  peut- 
être  de  ruiie  et  de  Tautre  pour  les  étudier  longuement,  sé¬ 
rieusement,  ils  ne  virent  point,  ce  tpie  tous  les  esiirits  in¬ 
dépendants  comprirent  aussitôt,  que,  si  les  deux  systèmes 
étaient  identi(|ues  dans  leurs  traits  généraux  et  aboutis¬ 
saient  à  peu  ju'ès  aux  mêmes  conséquences  philoso])lii- 
ques,  Darwin,  en  venant  compléter,  expliquer,  commenter, 
préciser  Lainarck,  faisait  tomber  toutes  les  attaques  si 
injustes  dirigées  par  Cuvier  contre  celui-ci.  Aujourd’hui, 
de  tous  côtés,  la  lumière  se  fait.  Nos  savants,  vrai¬ 
ment  sincères,  ont  recherché  au  fond  de  leur  bibliothè(|ue 
les  œuvres  oubliées  de  Lamarck,  les  ont  feuilletées,  re¬ 
lues,  et,  s'étonnant  du  discrédit  dans  leipiel  elles  étaient 
tombées,  ont  enfiu,  et  trop  tardivement,  rendu  justice  à 
ce  puissant  génie,  qui  u’eut  ipic  le  tort,  peut-être,  d'être 
venu  trop  tôt.  Les  noms,  oubliés  ou  raillés,  de  De  .^luillet  et 
de  Robinet,  ont  eux-mêmes  retenti  de  nouveau,  et  une 
part  de  la  gloire  de  leurs  successeurs  a  rejailli  sur  eux. 

C’est  notre  savant  anthropologiste,  M.  Quatrefages, 
qui,  en  dépit  d’opinions  personnelles  opposées,  long¬ 
temps  et  ndèlement  soutenues  avec  talent  et  savoir,  s’est 
chargé  de  ce  rôle  de  distrihutcur  d’une  justice  pos¬ 
thume  envers  les  ancêtres  du  transforrnisme.  Parfois  11 
a  été  jusqu’à  domier  paitiellement  raison  à  leur  liai'diesse 
contre  la  prudence  de  Lamarck  et  de  Darwin  lui-même  { Ib 


(I)  Voy.  uiifiscTio  (Varliclcs  sur  Vlh'ftto'ire  nalurdie  f/énera’e  puliliép 
dans  la  iietuedes  hevæ  J/o/nies,  du  la  déc.  I SUS  et  I*' janvier,  O''  mars, 
l a  mars  et  1“''  avril  i.SdO. 
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En  Vin  mot,  Ü  paraît  (pielipielbis  moins  répngnor  h  ad- 
üictlro  la  Iraiisiurmalion  briisipu!  ol  en  ([nelque  sorte  pa- 
tliologiqnc  on  léi’atologlqvic  vrnnc  Inrmo  vivante  on  une 
antre  tres-Lliirérciito,  tlaiis  le  cyolo  (rmio  sonie  généralioii 
on  cUiraiil  lii  vie  irnii  seul  iiulividn,  (|n('  In  |iro(lnction 
successive  de  variations  individu  elles  létfères  s'aiMMiinu- 
lanL  par  liérétlilé  dans  une  race.  Eoiir  écliapperà  Uar- 
vin,  il  SC  jette  dans  les  liras  de  i  Veilaillel,  en  s'appuyant 
sur  les  savantes  éludes  des  deux  tleolVrov-Sainl-llitaire  sur 
la  jiroduction  des  monstruosités.  Harwin,  dn  reste,  admet 
fort  bien  qu’en  une  seule  géiiéi’ation  une  fornic  spécitique 
puisse  varier  scnsildeinent  et  pi’osvpu!  innnstriuMisianent; 
mais  il  a  raison  de  ne  considérer  ce  cas  que  comme  une 
exception  rare;  car  si  les  rnouslres,  si  savamment  étudiés 
et  classifiés  par  les  (ieoilroy-Saint-Hilair(‘  père  et  fils, 
SC  sont  souvent  éloignés  considérablement  de  leur  type, 
ces  déviations  considérables  et  anormales  ont  presque 
toujours  entraîné  la  mort  précoce  des  individus  chez 
lesiptcls  on  les  observe,  et  ne  leur  ont  que  très-excep- 
tionnellemciit  permis  de  vivre  assez  pour  se  reproduire. 
Lors  même  (pi’ils  se  sont  reproduits,  on  a  du  cons¬ 
tater  (pie  les  variations,  les  aiioinalios  légères  seulement 
étaient  transmissibles.  lais  doux  frères  Siamois,  ee  [ibé- 
nomèiic  si  étonnant  d'nne  double  monstruosité  vi; 
ont  aujourd’lmi  Ions  deux  des  enfants  ipii  n’ont  pi 
hérité  dn  lidal  acconjilenient  de  leurs  [>ères;  tandis  que 
Ton  sait  avec  quelle  presque  invariabln  lidé'üté  .se  Irans- 
metleiit  les  caractères  des  sexdigitaires  dans  les  familles 

tj 

où  ils  ont  une  fois  apparm  t.es  petites  variations  in¬ 
dividuelles,  avant  le  caraclère  d’un  jierfcc  lion  ne  ment 
utile,  ont  donc  bien  pins  de  cbances  de  se  propager  et  de 
se  fixer  liéréditaircmcnt  que  la  déviation  moiisli'iiensc  tlu 
type,  presqnê  lonjonrs  en  désaccord  avec  les  conditions 
dévie  de  l’étre  qui  en  est  atteint.  Ifaillcurs,  Darwin  ifa 


n 
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jamais  nio  f[!ie  parfois,  excoptioimellcniciit,  imc  variation 
nionstnieuse  (.run  typopréoxislant  ait  pu  donner  origine  à 
unecs(tècononv(‘lle,  flcvemie  plus  tard  elle-même  la  souche 
de  genres  nomhreux.  I/étraiige  fait  de  la  transformation 
des  axolotlis  en  amblyslomes,  observé  au  Muséum  par 
M.  Itiuriéril  {1\ et  depuis  quelque  temps  cité  tant  de  fois, 
n’a  rien  de  plus  étonnant  ajirès  tout  fjne  celui  que  rapporte 
Ch.  Darwin  au  sujet  des  fleurs  dimorphes,  qui,  par 
la  perte  de  leur  dimorphisme,  peuvent  passer  en  deux  fli- 
milies  de  plantes  considérées  comme  très-éloignées  dans 
la  série  végétale. 

M.  de  Ouatrefages  fait  à  la  théorie  de  CIi.  Darwin  le 
reproche,  peu  sérieux,  de  pouvoir  donner  souvent  du 
iiiènic  pi  oblènie  deux  sol  ni  ions  contradictoires,  aussi 


plausibles  rune  ipie  l’antre  ;  ([iie,  par  exemple,  elle  rendrait 
aussi  Ijien  comjilc  de  ta  Iransfonnation  du  casse-noix  en 
mésange,  (jne  do  la  mésange  en  casse-noix  (tî),  et  (pic  le 
pic  de  la  Dlata,  qui  ne  grimjie  jamais  aux  aiin-es  (4),  pont 
aussi  bien  être  en  train  de  devenir  qn’en  voie  de  cesser 
d’êire  un  oiseau  grinqieur.  tVest,  au  contraire,  nu  des 
grands  avantages  du  jirincipe  de  sélection  naturelle  de 
n’avoir  rien  de  fixe,  d’absolu,  do  sc  prêter  :t  toutes  les 
contingences  de  temps  et  de  lieux,  do  s’appliipier  aux  trans¬ 
formations  progressives  des  êtres,  coininc  à  leurs  transfor¬ 
mations  rétrogi'cssives.  Nulle  part  Cb.  Darwin  n’a  dit  que 
iioti’o  mésange  [tùL  devenir  en  tous  ses  caractères  notre 
casse-noix;  mais  il  résulte,  en  clîet,  de  son  argumeiita- 
tinn  ((u’im  oiseau,  ayant  les  liabitudes  de  la  mésange,  peut 
se  modifier  en  acipiérant  celles  du  casse-noix,  et  récipro- 


(!)  llisLwit.  tjcii.  Oitalrerages,  limic  (ks  Deux  Mondes^  mars  18(10, 


II.  (iti:;. 

(2)  Vf>y.  0>‘{(}ine  <ks espèces,  i).  l"i8-238  el  ÎÎKL 

(:J)  (J)i\jhie  de i  espèces,  p.  i2 3  ul  201.  Ilevuedes  Ikux'Mondcs,  l""  mars 

18110,  ii.(îS. 

(,\)  Oiijvtc  des  esi)èces,  i».  22(1.  /fevae  des  Deux  Mondes,  idum,  p.7I. 


I‘11ÊFACK  ni;  I-A  THOISIKMK  KDITIOX. 


IX 


qnement.  I/an(’ô(.rc  (le  nos  pics  grliiipoiirs  peiil  égaleinnU 

avoir  en  les  habitudes  de  vie  du  pic  (b.^  la  IMala,  ([iii  dans 

un  pavs  de  plaines  n’aiiraiL  aucune  occasion  de  faii’e  visage 

de  SOS  pieds  de  grimpeur,  acrpiis  peut-ètn^  par  suite 

dhiue variation  tératologique  inutile,  aussi  bien  ([ue  par 
«  • 
atavisme:  un  caractère  nouveau  }>ouvant  apparaître  dans 

une  race  aussi  bien  (ju’uu  caractère  ancien  jieuts’y  perpé¬ 
tuer,  uiéuiesaus  utilité,  pourvu  ipi’il  ne  soit  pas  absohinient 
nuisible.  Ùn  peut  mémo  accorder  Iveaucoup  plus  à  M.  de 
Quatrelages  :  Ch.  Darwin  présumait  ipie  les  poumons  des 
vertébrés  supérieurs  étaient  une  trausibrmaliou  de  la 
vessie  natatoire  des  jioissons  (!)  ;  dans  une  ludc  fai  l'ait 
remarquer  ({ue  (dicz  les  poissons  ('iix-momes  la  vv'ssîo  na¬ 
tatoire  avait  pu  servir  d’aboi'd  à  la  res[)iratiou  aéi'iemio. 
Un  même  organe  aurait  jui  ainsi  être  alternativement 
adapté  à  deux  ronctioiis  distinctes,  eu  se  niodiliaut sous 
la  loi  des  conditions  de  vio,  dans  une  même  série,  i^éiuhi- 
logique  d’êtres  vivants, coni  innée  dejiuis  les  tenijis  primitifs 
où  vécurent  des  poissons  semi-aipiatiijiies,  semi-aériens, 
jusqu’aux  temps  modernes  où  tous  les  [loissons  sont  de¬ 
venus  aquatirpies,  sous  la  loi  de  divergence  des  caractères  ; 
les  reptiles,  les  oiseaux,  les  mammifères  étant  devenus 

aériens. 

Une  objection  beaucoiqi  [iliis  forte,  faite  par  il.  de 
tjnatrefagcs,  est  tirée  de  la  permanence  pliYsiologique  de 
respèce  et  des  dillérences  absolues,  selon  lui,  (pie  l’on 
constate  entre  les  hvbrides  et  les  métis.  Il  alaise  même 
peut-être  un  peu, oserons-nous  dire,  de  la  parfaite  bonne  loi 
avec  hupielle  Al.  Darwin  constate  les  l'aiLs  ipii  lui  sont 
le  plus  délavorables  sous  ce  rapport  et  cherche  ainsi  à 
l’optioser  il  lui-même.  Mais  ce  n’est  j>as  Darwin  seulement, 
qui  dans  son  dernier  ouvrage,  comme  dans  sou  premier 


(I)  Oi'iijute  lies  espèces,  p.ïï.lt,  îJüi  cI 
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volume,  sur  VOrupiw  iies  esitèccs^  l'éfuLoM.  de  Qualrefîigcs 
par  des  faits  n ombreux,  c’est  aussi  le  savant  truilé  de 
Prosper  Lucas  sur  Y d’où  il  ressort  (jue  les  raj>- 
ports  des  produits  aux  parents  sont  exactement  semljla- 
bles,  t|iielles  ([ue  soient  les  dillereMCOS  individuelles,  eth- 
niipies  ou  spécifiques  des  parents  entre  eux. 

Eiili’e  parents  consanguins,  et  conséquemment  aussi 
semblables  ipie  possibles,  il  faut  s’attendre  à  voir  se  ma¬ 
nifester  une  accumulalioii  d’hérédité,  c’est-à-dire  un  mi- 
niinum  de  variabilité,  une  fixité  de  la  race  aussi  grande 
que  possible.  Entre  races  parentes,  mais  pures,  il  est  n.a- 
turel  que  les  métis  reproduisent  parfois  soit  ruu  soit 
raiitre  des  deux  types  parents,  que  plus  souvent  les  ca¬ 
ractères  se  mélangent  ou  se  confondent,  et  que  parfois 
une  race  mixte  se  forme  paraccumulation  sélective  de  ces 
caractères  intermédiaires,  bien  rpio  d’autres  fois  run  des 
deux  sangs  prédomine  au  point  d’absoi’bei'  complètement 
l’autreau bout  deqnel(jues  générations. Entre  by1)rides.  te! 
serait  toujours  et  invariablement  le  ras,  assure  M.  deOua- 
trefages,  en  dépit  de  iàils  assez  nombreux  qui  infinnent 
celle  cunclusion  trop  absolue.  S'il  est  vrai  qu’entre  deux 
souches  pures,  deux  espèces  bien  définies,  le  croisement 
donne,  en  effet,  très-géiiéralemcnl,  des  produits  cliozlcsqiiels 
les  caractères  des  parents  se  mélangent  sans  se  confoinlre, 
il  huit  tenir  coiiqite  de  ce  fait  que  [)ius  les  caractères  des 
[larents  sont  tranchés,  plus  leur  fusion  doit  être  physiologi¬ 
quement  difficile.  Ainsi,  le  produit  d’nn  cheval  et  d’un  zèbre 
aura  ou  n’aui'a  [uis  un  pelage  rayé;  si  la  rayure  apparaît, 
c’est  le  vôteincnt  du  zèbre  que  rmil  perçoit  tout  d’abord;  si 
olleest  absente,  c’est  à  res|)èce  cheval  ([u’invariablcmcntles 
lialiitudcs  logiipies  de  notre  esprit  le  rapportent.  S’il  s’a¬ 
gissait  d’un  liybridc  de  cheval  et  d’lupi>arion,  de  inêinc  le 
produit  îuirait  on  n’aurait  pas  les  doigts  latéraux  de  ce 
genre,  et  l’apparition  (.le  ce  caractère  déciderait 
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jxiiir  noos  du  type  nuqiiel  nous  devrions  rapporter 
l’iivbi'ide.  Knlrc  races,  au  contraire,  (■’est-à-dire  eiilrc  des 
types  inoiiis  distincls,  plus  flottants,  la  dilVéï’once  îles  métis 
porte  sur  des  caractères  ([ue  nous  sommes  plus  accoii- 
lumés  à  trouver  variables  et  dont  la  variation  cnnsérpiem- 
mciit  nous  étonne  moins.  T>c  meme,  si  entre  livlirifics  le 

^  V 

retour  à  rmi  des  types  purs  est  plus  proui|it,  plus  inévita¬ 
ble,  c’est  eu  vertu  de  la  tendance  nain  relie  de  l'organisme 
à  réagir  contre  ce  qui  trouble  son  développement  normal 
liéréditaire;  de  sorte  que  |)lus  deux  types  sont  distincts, 
plus  il  doit  y  avoir  de  tendauee  cliez  les  produits:!  revenir 
soit  à  run,  soit  à  l’autre. 

Los  ditTérenees,  signalées  par  M.  de  Quafrelages,  entre 
les  liybrides  et  les  mélis,  n’ont  doue  en  l’ieii  le  carac¬ 
tère  absolu  qu’il  leur  })rélc;cc  sont  des  {iillérences,  toute 
relatives,  d'intensités,  do  tpianlités;  des  résultats  altsolu- 
meut  contingents,  parraitement  ex[ilicables  par  des  lois 
physiologiques,  connues,  non  pas  seulement  tle  tous  les 
pliysiologistes,  mais  de  tous  les  médecins,  et  qui  agissent 
exactement  de  même  chez  tous  les  produits  d’imions 
sexuelles,  (juelles  que  soient  les  diiVéreMC(‘S  spociliqucs, 
ethniques  ou  le  degré  de  consangninifé  des  parents, 
mais  donnent  des  résultats  dilférenls,  selon  que  les  élé¬ 
ments  généalogi([ues  en  présence  sont  plus  semblables 
ou  plus  opposés. 

Du  reste,  reconnaissons  bien  vite  que  M.  de  Oiiati’e- 
fages,  malgré  de  longues  iiabitudes  d’esprit  contraires 
aux  données  i>rincipales  de  la  théorie  translormîstc,  a  su 
rendre  tonte  justice  à  son  adversaire,  la?  résumé  qu  il 
a  donné  de  la  doctrine  est  si  irnjnn'tial,  si  clair,  si  [ire- 
cis,  qu’il  aidei'a  à  lacomi>rcndrc  bon  nomln'C  de  ces  esprits 
plus  accoiitnmés  aux  disciplines  littéi’aires  qn  a  ces 
ardus  raisonnement  de  nos  métliodes  seienliliqnes,  <[ui, 
dans  le  livre  de  V()n(/ine  des  espèces^  s  eiicbevôtrent , 
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plus  q^iNls  ne  s’encliaîneiit,  les  uns  aux  au  Ires,  dans  un 
ensernhle  toutïii,  [viiibis  presrjue  inextricable  pour  lieau- 
coup  (le  lecleurs.  Certaines  des  plus  importantes  lois  dé¬ 
couvertes  pur  Cil.  Darwin  sont  plus  nettement  et  plus 
élégamment  formulées  pur  M.  de  Quatrefages  (pie  par 
leur  auteur  liii-mèmo.  Bien  que  réniiiient  anthropologiste 
ne  paraisse  par  toujours  en  avoir  compris  toute  la  portée, 
toutes  les  conséfpiences,  toutes  les  relations  réciproques; 
bien  qu’il  n’ait  pas  toujours  aperçu  (ju’clles  détruisaient 
ses  objections;  bien  qu’il  en  ait  négligé  quelques-unes, 
sa  rapide  esquisse  %\\v\’  naturelle  fjénérale  est  une 

excellente  analyse  de  la  doctrine  du  transformisme,  qui 
jiourrait  servir  d’introduction  à  X  Ornji ne  défi  eapècefi. 

La  théorie  Itarwin  adonné  lieu  à  bien  d’autres  résumés, 
à  de  nombi’oux  travaux  ipii  sont  venus  Joindre  de  nou¬ 
veaux  faits  aux  faits  rassem filés  par  le  naturaliste  anglais 
et  compléter  la  série  de  ses  arguinents.  Le  principe  de- 
transformation  des  espèces  organisées,  qui  a  pour  con¬ 
séquence  la  parenté  de  riionune  avec  certaines  formes 
animales  îiiférienres,  ne  cesse  depuis  plusieurs  années 
d’ôtre  discuté  vivement  avec  passion,  dans  [iresque  chaque 
séance  des  sociéti's  d’anthropologie  et  d’ctlinographie, 
et  même  de  la  société  géologique. 

Dans  la  lier  ne  jmitive  (!)  Letourneau  a  opposé 
rime  à  rautre  les  deux  hypothèses  delà  variabilité  et  de 
rinvariahilité  des  êtres  organisés,  et  conclu  que  la  pre¬ 
mière  seule  était  scientifiquement  appuyée  et  probable. 
M.  Eiigèiuï  Dallv,  dans  sa  liclle  irilroduction  à  la  traduc- 
(ion  de  Huxley  a  de  môme  montré  que  le  transfor¬ 
misme  seul  peut  rendre  compte  de  tous  les  faits,  jus- 
(ju’aujourd’hui  connus.  <c  Si  l’on  peut  établir,  dit-il,  que 


(I).luillet-aofit,  ISG8. 

(Ü)  />.'  ta  i>hiv,edi>Yhomme  <hin<t  lanfftnre,  p.  38  et  30,  (raclnit  par  M,  E. 
Daily,  avee  une  itilrocliiclion  du  fracluetcur.  Ilaillière,  Paris,  I8(i8. 
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uiètue  dans  los  temps  trùs-rai)j>rochés,  le  lalileau  de 
la  vie  à  la  surface  de  la  terre  a  oltia-l  d’incessaiilos  varia¬ 
tions,  ([lie  les  règnes  orgaiiîijues  iront  [las  trmjoui's 
coexisté,  que  les  formes  des  êtres  vivants  se  sont  çà  et  là 
moditiées,  que  certaines  espèces  ont  complètement  dis¬ 
paru  et  (jue  cliaque  jour  semidc  marquer  la  lin  de 
quelqu’une  d’entre  elles,  que  des  formes  nouvelles  ont 
apparu  dans  le  |)assé  et  jusque  dans  les  tenqis  liistori- 
ijues,que  les  hurrière^  ififi'(utchis.'<tihfeso\\\  été  francliies, 
que  la  lecoiidité  êfcrnoih  des  espèces  a  trouvé  des  millions 
de  fois  des  limites  cl  que  la  fécondité  lioruée  a  pu  donner 
naissance  à  des  espèces,  lécondes  elles-mêmes,  Jusque-là 
inconnues,  on  reconnaîtra  qu’il  n’y  a  datisla  réalité  que 
des  individus;  ou  du  moins,  avec  il.  lîroca,  «que  l’opi- 
<t  nion  classique  de  la  permanence  des  espèces  ne  reste 
<(  jdus  dans  la  science  que  comme  une  iiy[)otlièse.  » 
Ouant  à  l’orimne  de  riiomnie  Ini-rnéine,  le  trausl’ormisme 

'-O  ^ 

par  sélection  naturelle  est  la  seule  doctrine  qui,  selon 
il.  E.  Daily,  «  puisse  rendre  compte  de  son  apparition  tar¬ 
dive  et  de  scs  rapports  auatomi(|ues  avec  le  groiqie  allié 
des  primates  (1). 

Le  j>rinci])e  tant  vanté  de  XwayrrNatimi  base 

de  la  métliode  de  détermination  de  Ciuvier,  a  souvent 
été  opjiosé  comme  inconcilial))e  avec  rexisteiice  de  formes 
de  transition  entredes  tvpes  bien  tranchés.  M.  Dennelier  {% 
a  montré  comment  ce  princi|)c  s’est  déjà  trouvé  souvent  en 
défaut,  au  point  d’amener  son  anteur  lui -môme  aux  idus 
étranges  méprises.  I7cst  ainsi  que  sou  éZ/wo,?  euh  rident-^ 
après  meilloui'e  information,  s’est  trouvé  être  un  féiide; 
mie  màclioirc  de  Diiiotheriuin  avait  été  rap|)ortée  à  un  cé- 
tacé  heriiivorc  ;  \(i,  Ijinipeodou  et  le  Caslos  (Udeu^  do  Wa¬ 
tt)  Vùvdre  d>;<  \'irim{iles  et  le  Iransformi^ine^  par  K.  Daily,  l’aris,  1S68. 

(2)  De  la  niulaliilité  clés  roniios  nrganiqties,  par  0.  l’etiiiülior.  l-x- 
trait  de  la  Gazette  hebdometdaiïC  de  médedite  et  de  chintrfjie. 
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gner  sont  devenus  ]>our  M.  Gaïulpy  Xlîystnx  pnmifjenki. 
(*  C’est  ijiie  la  nature,  dit  Cari  Vogt,  n’est  pas  faite  ponr 
être  l’esclave  théori<pie  de  riiovmue  (I).  » 

La  transforination  par  sélection  des  formes  nrganifjues 
exige  un  laps  de  teni[>s  immense.  Or,  les  iiolygénistes, 
connue  les  monogénistes,  devaient  trouver  bien  courts 
les  six  mille  ans  accordés  par  Cuvier  et  la  Bible  à 
rexisteiïce  de  respèce  liuniaine.  De  niènie,  si  les  mam¬ 
mifères  et  les  oiseaux  n’avaient  apparu  qu’avec  t’époipic 
tertiaire,  comment  aduiettrc  que  la  diversité  de  leurs  types 
avait  déjà  pu  se  produire  vers  la  ])ériode  éocène?  Où  étaient 
ensevelies  enfin  toutes  les  formes  de  transition  dont  il 
fallait  supposer  rexistence? 

Mais  nos  informations  paléoiitologiques,  chaque  jour 
croissantes,  ont  déjà  modifié  profondément  nos  0])inions, 
quant  à  l'apparition  des  divers  tyj)es  organiques.  Cuvier 
avait  déclaré  inaintos  fois  que  riiommc  fossile  n’exis¬ 
tait  pas,  et  ne  pouvait  exister;  ou  le  trouve  maintenant 
partout  où  on  le  clicrclie.  On  découvre  scs  traces  jus¬ 
qu’aux  épo([ues  tertiaires  modernes  et  peut-être  éocènes. 
I!  vivait  non-seulement  avec  Tours  des  cavernes  et  le 
mammouth,  mais  il  a  été  le  contemporain  du  Masto¬ 
donte,  du  Dinotiieriuiii  et  de  Tllalillieiium  ;  et  plus  les 
vestiges  que  nous  trouvons  de  lui  sont  anciens,  }»lus  ils 
accusent  une  sociabilité  et  une  intelligence  rudimentai¬ 
res.  De  même,  un  vrai  mammifère  j)lacentaire  a,  dit-on, 
fait  son  apparition  dans  les  terrains  secondaires,  ainsi  ipie 
opteti/x  maernrus,  cet  oiseau  à  queue,  reproduisant 
chez  une  forme  adulte  ce  que  nous  ne  constatons  plus 
aujourd’hui  que  cliez  Tembryon,  et  qui  par  d’autres  cotés 
encore  s’approche  du  reptile. 

Du  reste  les  types  de  transition  deviennent  aujoui’d’hui 


(I)  Leçons  sHî’  l'homme.  l’réfucr. 
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si  iionibrciix  quo  leur  ôi ni îiié ration  nous  entraîriprait 
trop  loin.  ï.es  types  si  trancliés  des  poissons,  des  reptiles, 
des  oiseaux  se,  trouvent  maintenant  reliés  [>ar  une  série, 
clanpio  jour  croissante,  de  Ibnnes  clicz  les(piollos  les  ra 
raefères  les  plus  opposés  se  mélangent  de.  la  façon  la  pins 
inattendue.  Parmi  les  mainmifèrcs  également,  entre  les 
gron[}es  les  jjIiis  tranchés  ajiparaissent  îles  sé'ries  de 
groupes  intci'médiaîres  ;  et  M.  (iandry  a  pu,  en  quelque 
sorte,  dresser  l'arbre  généalogique  des  genres  cheval, 
rhinocéros,  éléphant  et  sanglier  (!), 


(?)  (,fs  pniftsmip,  dit  M.  l’riincliei*  *,  pjisstMit  ati\  anipliiliîcs  |yar  los 
gouvoü  L'pithsrren  vl  Pi'ùtoptôn',  i-ant,'6s  [tar  h's  nalni-alisli's  dans  ruridii 
l’autre  do  ci'sgroujics,  suivant  IV'xanioii  e.\t  hisil’d('  toi  ou  toi  oaraciero. 
(.os  Attiiihibios  passent  auv  reptiles  ]iar  latViiiiilIo  lii/.arie  îles  Laf>yrin- 
tk<i<hiih$.\,i'%  llalracieiis  à  liraneliics  conslunles  élublissenl  actiioliü- 
tnent  entre  les  poissons  et  les  reptiles  des  liens  ijue  la  paléoiilolngic 
l'Ciid  encore  ])lus  étroits.  «  I!  y  a,  dit  Itobert  Oweii,  nii  grand  groupe 
naturel  prési'tilanl  lontes  les  gradations  île  dévc'l(i|i[ieTnent  Cjiii  unis¬ 
se  ni  les  poissons  aux  reptiles.  Itaiis  ce  gronfie  les  poissons  sala- 
niandroïdes  (/,r'yrtdf>S(Ve/f  et  y'riifoptmi.';)  sont  les  plus  ielit Jiyoïdes,  les 
vrais  [.ahyrinlliodontes  sonl  les  jilns sanroïdes.  I.e  iAyiititmtm  et  l'.-lr- 
r/igf/ostniras  sont  les  graihitiotis  inlerinécliaires  ;  l’un  fienl  plus  du 
poisson,  l'antre  [dus  du  re|itile.  l.’.IreAevoJano'ys' et  le  V<t)ihnlt>iiUiS!,nm  tis 
nionireiil  combien  est  arlilieiolle  la  disliiiction  outre  les  roiitiles  el 
les  [Kiissüns  ;  ils  révéleiil  runilédes  vertébrés  A  sang  rroid.»  Les  dit’’- 
l'érents  ordres  de  la  classe  di's  roidiles,  ajoute  M.  l’ennelier,  sont  re¬ 
liés  l'tilro  eux  par  une  série  de  l’ornies  de  transition,  l.es  Croeudiliens 
l'orincnt  le  passage  des  t.licloiiiens  aux  Sanrions;  la  (’ainille  des  Igna- 
iiiens  nous  mène  à  celle  des  l.acerllens  ([ui  ont  pour  1y|ie  notre 
lézard  comimui.  Ite  là  nous  passons  aux  Sciucoïdieiis  el,  du.^cinQueà 
quatre  pieds  courts,  nous  arrivons  insensildenienl  aux  Upliidieus  on 
serpi'uls  |)ar  les  bimanes,  les  bipèdes  et  les  orvets. 

I.e  t'iérodaetyîe  conduit  des  l'ejdiles  aux  oiseaux,  cl  1  Ornitboryn- 
qne  rallaelie  cenx-ci  aux  pililères  ;  reintiryogénie  coiitîrnu'  ces 
données  générales  de  la  iiior|diologio,  eu  nionlrant  les  maiiiinilèrcs 
supérieurs  revêtant  successlvtnneiit  durant  la  vie  intra-utérine  les 
caractères  généraux  de  l’organisaliijn  des  oiseaux,  des  rejitiles,  des 

poissons. 

A  travers  l’unité  fondamentale  de  plan  apparaissent  les  divei'gences 
les  [lins  étranges,  les  plus  inattendues,  l.es  vertèbres  se  soudent  ou  se 


<  I.oc.  dt, 

^  l>oléon(olo(jk,  édit.  p.  50 i.  Édîinbouvg,  i.SCl . 
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Devant  cette  multiplication  croissante  des  types  de 
transition,  qui  font  prévoir  encore  pour  l’avenir  bien 
d’autres  surprises,  en  bice  de  ces  séries  de  formes  inter- 


niullipUent,  s’atrophient  en  queue  rudimentaire  ou  se  développent 
en  l)üite  crânienne.  I.eurs  prolongements  disparaissent  ou  s’accrois¬ 
sent,  diminuent  on  angmeiitenl  de  nombre.  I,c  bièvre  a  niiü  cla¬ 
vicule  atrophiée  et  p(irduc  dans  les  cliairs,  les  Hnminaiits  des  méta¬ 
carpiens  rndimcnlaires;  l’embrvoii  de  la  Haleine  a  des  dents,  les 
Ainpbisbènes  des  pieds  cachés  sons  la  peau  et  inutiles;  les  appen¬ 
dices  articulés  des  Crustacés  se  modifient  tantrtt  en  pattes  cl  tantôt  en 
mâchoires. 

Déjà  les  divers  groupesde  nos  rachydermes  vivants  s’étaient  trouvés 
rallacliés  aux  genres  des  Palaphtheriirms,  des  Palœothi'numa^  des  An- 
chifoj)hiii,  des  j^fcrot/ieriiiw.s,  des  .4//c/n(/ieî‘ùims.  Ce  dernier  s'apitro- 
chaît  des  soiipédes.  La  lacune  signalée  entre  le  Tapir  cl  le  Ithi- 
nocéros  fut  comblée  par  le  Pachinnlophu/:,  qui  se  rattache  d’une  part 
aux  l^alophtheriinns^  de  l’autre  ati\  Lophiothns.  Kntre  les  Hhinoeéros 
cl  les  Suidés  vint  se  placer  VTJf/mcùtherhnn;  et  le  lA’ptothtt  ijvœcus  est 
destiné  à  combler  riiiatus  qui  séparait  deux  autres  groupes. 

Ce  dernier  appartient  A  la  faime  de  Pikerni,  si  bien  étudiée  par 
M-Caudry, et  qui  vient  de  hnirnirlanl  de  nouveaux  types  de  transition 
entre  des  espèces,  des  genres  jnsqn’ici  nettement  circonserils.  Le  l‘a- 
iu-ore'is  Linihrttjityeri  rap|)roclie  à  la  fois  les  Antilopes,  la  Cazelle  et 
les  Créas.  Le  Troi/ocerua  utnaltheuA  est  Antilope  par  les  dents  et  Chè¬ 
vre  par  les  cnrties.  Or,  les  Antilopes  étaient  déjîi  très-répandus  à  l’é¬ 
poque  tertiaire,  cl  les  Chèvres  n’ont  apparu  que  pustérieureincnt. 
Le  Paheot'yt  PdUnm  est  un  rninitiaiit  qui  rappelle  l’Oryx  parle  crâne 
et  les  cornes,  mais  dont  la  dentition  est  colle  des  Antilopes.  Le  Palœo- 

animal  étrange,  qu’il  est  impossible  de  confondre  avec 
ancnn  animal  cnimu,  a  un  crâne  allongé,  des  cornes  qui  le  rappro¬ 
chent  des  antilopes,  mais  sont  posées  an  bord  du  toit  des  orbites;  scs 
molaires  sont  celles  du  Cerf  et  de  la  Cirafe,  son  occipital  celui  d’un  Ane, 
et  le  rétrécissement  de  ses  coudyleR  et  de  son  trou  occipital  fait  soup¬ 
çonner  un  cou  analogue  celui  de  la  Cirafe.  I.c  IleUaflotherium  Baver- 
no;/i  doit  être  classé  entre  la  Cirufe  et  les  Antilopes  ;  plus  fort  que  le 
Chameau,  son  squelette  esl  plus  massif,  son  crâne  plus  lourd,  ses  os 
pluscourls  que  ceux  de  la  Cirafe  dont  il  se  rapproche  par  l’inégalité 
des  Iruinsde  derrière  et  de  dovaul.  Il  se  rapproche  entin  des  Antilo¬ 
pes  par  scs  molaires  et  les  proportions  de  son  cou  ;  il  s’en  éloigne  par 
l’absence  des  cornes  et  la  grande  longueur  des  jambes  de  devant. 

Parmi  les  Pachydcrnios,  le  Sus  Eryinantheuf  est  intermédiaire  entre 
le  Sus  serofn  des  habitations  lacustres  et  le  SantjHcr  ô  îausv/aede  l’Afri¬ 
que  centrale.  L’//f/>j>((rùui  yninle  forme  le  passage  des  Pachydertnes 
ordinaires  aux  Solipèdes. 

Ces  nombreux  Uliiiioccros,  déconvcrls  par  M.  Candry,  lui  ont  per¬ 
mis  de  dresser  en  quelque  sorte  l’arbre  généalogique  du  genre.  De 
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médiaires  (luî  toiiL  à  coup  victuieiit  reliai'  irimlivs  si'rii's 
de  types,  jiiS(}iiedà  iictteuient  tfunrliés,  par  des  eoruliinai- 
soiis  iiialteiidues  de  caractères  ipie  Cuvier  eût  (/  jtriori  i!è- 


niemo,  M.  Clifii  sigivalé  dans  riiide  dos  MaslodoiUcs  rormanl  la  Iratisi- 
Uon  avec  le  groupe  des  l'dV^jdiaiits.  Le  Müi'hœrodus  cuJtrhkim  esl 
(elide  par  les  membres,  ursule  par  leseaniiics.  l’ihjautkih  fjni-xa  joiitl 
aux  caruclères  de  riIvL'ue  la  lüniiulc  detiUiirc  des  muslélidês. 
vxîinia  cs(  itilermédiaire  enh'e  nos  Hyènes  actuelles  id  lu’éseule  le 
plus  singulier  mélange  de  leurs  caractères.  i'idMha'iani  ryZ/Uv/eaj  est 
\ivciTide  par  ses  deuls  a\ec  certains  caractères  tics  llyénides  ;  <le 
sorte  (jue  les  trois  groupes  des  viverri<le3,  des  iniistelides  et  d(‘s  byé- 
iiidcs  se  rapprOtbent  aujuunriiiiî  eti  coiiveigeant  par  le  mélange  t!e, 
caractères  obserxés  dans  les  trois  espèces  \\'MUluihini^  décotnert 
par  .M.  (iaudry.  H(^à  le  gronjte  îles  vi\ errides  était  lié  par  quelques 
groupes  intermédiaires  avec  relui  des  félidés  et  tics  tirsides.  Ite  même, 
le  .l/t'/uri 7oi  d/ep/iùi'iw  établit  le  passage  entre  les  Ours  et  les  t.hiens. 
lailiii  de  nombreuses  espèces  d’Oui's  relioiit  aiijourd’liui  I durs  dos 
cavernes  à  notre  Ours  brun. 

Du  rc.de,  c’est  une  règle  générale  que  presque  luut  nuuveau  IbS' 
sile  découvert  soit  intermédiaire  entre  îles  groupes  déjà  eomius. 
tl  en  est  ainsi  de  tous  les  quadrujièdes  quaternaires,  compai-és  à  ceux 
qui  les  mit  précédés  on  suivis,  non-senbnneiit  eu  Luropc,  mais  eu 
Amérique  et  eu  Australie.  Itans  la  faune  luiocèiie  de  Sansan,  les 
travaux  de  M.  t.arlel  oui  égalmnenl  montré  des  ly[ies  de  transi- 
lien  dans  presque  tous  les  genres  nouveaux.  «  Hans  l'Inde  comme  en 
Lurope,  dit  àl.  Landry  ^  les  mammilères  fossiles  ont  présenté  des 
types  intermédiaires,  tlhez  les  //qi/wàyav,  les  caractères  du  chexat 
sont  associés  à  ceux  du  sanglier  ;  V llijienüt'dot  unit  les  byénides  aux 
lirsides;  et  cbez  certains  probos  ■idiens  on  saisît  le  passage  du  .Mas¬ 
todonte  à  l’Llépliaiit.  1)  —  «Si les  reptiles  fossiles  des  terrains  secondai¬ 
res,  dit  M.  Hemielier,  nous  semblent  dos  êtres  bizarres,  ce  iib'st  point, 
en  général,  jiarco  qu’ils  présentent  des  caractères  auormuiix,  mais  îles 
caractères  répartis  atijourd’iiui  chez  des  êtres  dilférents*.  »  (Juant  aux 
primates,  enfin,  les  découvertes  de  .MM.  l.artel,  Hatherel,  Limd,  Lyell, 
liervnis,  Knnlan,  Durand  et  Landry,  ainsi  que  les  travaux  de  MM.  Hux¬ 
ley,  Vogl,  Owen,  Lratiolel,  Itroca,  Daily,  établissent  qii’aueuii  groupe 
zoologique  ne  présente  moins  de  lacunes  et  n'otlVe  une  série  de  l'nrmes 
alliées  [dus  eom[dèle  et  mieux  graduée,  des  Makis  ou  l.éniuriens, 
qui  se  ra[q)i‘ocbeiil  des  carnassiers,  jusqu’à  rimiuine,  qui  forme  le 
teriiie  supérieur  de  l’ordre,  mais  n’en  peut  être  séparé  sans  itifirmer 
tous  nus  principes  de  taxinomie. 


*  Aitiiiinu.i:  fositik)!  et  oéoAç/é’  V/t*  trieliiit  jiac  M,  (Pi.  (lUiicli'y. 

*  Viiy.  Iliixley,  !ki  ht  iiltic<n!c  l'honuw  (Innu  lu  istilure,  irait.  ()»!•  E.  fLilly, 

L'ifîR.  <L  Viigt,  mtr  rhi»iiin<\  irait,  par  Muutiiiié,  Pai’is,  IStiii.  E.  Daily, 

Du  Paris,  Ifitiü. 
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clarés  iiicoiiipatibles,  tous  les  anciens  arguments  toinbcnt, 
toutes  les  objections  s’évanouissent  et  la  iloctrine  de  trans¬ 
formation  des  estièccs,  de  mieux  e«i  mieux  appuyée  d’un 
nombre  considérable  de  faits,  (|u’e!le  seule  explique, 
prend  de  plus  en  plus  la  valeur  d’une  loi,  aussi  scienti- 
tirpicincnt  démontrée  (pie  celle  de  la  transformation  des 
forces  ou  de  l’attraction  universelle. 

Jai  découverte  magnifniue  de  cette  loi  sullisait  donc  à 
illustrer  le  nom  de  Darwin  en  rétablissant  la  gloire  de  son 
«tevancier  Lamarck.  l’oni-quoi  rauteur  de  Xih’if/ine  des 
esf)ùc€s,  averti  par  l’exemple  de  Lamarck  lui-méine,  n’a- 
t-il  pas  eu  la  sagesse  de  s'en  tenir  là,  plutiU  (pic  de  s’aven¬ 
turer,  à  la  suite  de  lîüiniet  et  de  Duflbn,  dans  la  voie  des 
concej)tions  [nirement  liypütliéli(pies?  De  même  (pie  les 
fausses  notions  de  lavmarck  en  pbystiiue  et  en  météoro¬ 
logie  ont  trop  souvent  fourni  des  armes  aux  adversaires 
[dus  passionnés  que  justes  de  l’auteur  de  la  I^Jnhiatqdde 
Zoohnjltiue  :  de  même  aussi  la  Pfnnjenèsc  de  Cli,  Darwin 
fera  tort  à  sa  tliéoric  de  trauslbnnatiou  des  es[j«3ces  par  sé¬ 
lection  naturelle.  11  ne  niampiera  j>us  de  geus  [lour  con¬ 
clure  (pie  le  mémo  cerveau  Imiuaiii  u’a  pu  élaborer  logi¬ 
quement,  sur  la  liase  des  faits  connus,  une  doc  I  ri  ne  ass(}z 
large  [lOur  tracer  de  nouvelles  voies  devant  la  science 
biülogi(pie,  ctr(3verune  lty|Jotlièseinqiossibie  et  conli'adic- 
toire  au  sujet  des  jdiéinniK'aies  iJarlicutiers  de  l’IiérédiLé. 
IjC  nouveau  livre  de  Darwin  [lonvait  se  passer  du  clia- 
[litre  sur  la  Dangeiiésc.  Vaste  réjierloirc  de  faits,  il  venait 
appuyer  la  doctrine  du  transformisme  d’arguments  solides 
et  iiondjrcux.  Mieux  eut  valu  n’y  point  glisser,  en  nianicre 
d’aiipcndice,  une  explication  qui  ii’explirpie  rien,  tant 
elle  reste  elle-meinc  inoxqilicable,  de  faits  naturels  dont 
pour  le  moment  nous  pouvons  constater  la  réalité,  mais 
sans  en  pouvoir  encore  pénétrer  la  loi. 

Lamarck  a  eu  tort  de  venir,  après  Lavoisier,  construire 
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sur  les  données  vieillies  de  Stidil  un  système  pliysiqiie  du 
monde  (I);  de  même  on  reprocliera  à  M.  Darwin  de 
s’ètre  laissé  inspirer,  en  plein  dix-neuvième  siècle,  de  la 
paiingénésie  de  Bonnet  et  de  sa  doctriiie  de  l’eml>oî[enient 
des  ç^ermes,  combinée  avec  les  Itypoll lèses  de  Buflbn  sur 
rexistenco  d’une  matière  primordiale,  sta  generi.s^  circu¬ 
lant  dans  les  êtres  vivants.  Car,  en  somme,  ce  sont  les 
parlicnlcs  orgaiiiiiues  que  BuiTon  Taisait  partir  do  tous  les 
organes  d’un  être  vivant  pour  aller  reproduire  clie/.  son 
descendant  les  mêmes  organes,  que  M.  Darwin  vient  de 
rééditer.  Or,  si  pareilles  liypotbèscs  étaient  excusables  an 
temps  de  BiilTon  et  de  Honnet,  aujourd’hui,  que  la  cininie 
a  décomposé  tous  les  élémoiits  matériels  île  l’oi'ganismc 
et  qu’elle  a  constaté,  la  lialancc  en  main,  que  ces  éléments 
ne  coiitieiment  alisolumciit  que  les  atomes  d’oxygène, 
d’hydrogène,  de  carbone  et  d’azote  que  l’être  organisé 
omju'unte  au  niondc  inorganiipie  ambiant,  sous  l’action 
des  Torccs  physico-cbirniijues,  ressusciter  ces  rêves  a!)an- 
doniiês  pour  en  Taire  la  l>asc  d’iiypotbèse  nouvelles,  c’est 
rétrograder  d’un  siècle,  c’est  inntitement  coniproinettrc 
un  nom  ipii,  à  tant  de  litres,  Tait  autorité. 

Ch.  Darwin  part  du  principe,  plein  de  promesses  pour 
l’avenir  et  généralement  admis,  de  rindépeudaiicc  des 
éléments  anatomiques  et  môme  Instologiques  des  êtres 
vivants.  Avec  la  plupart  de  nos  physiologistes  les  plus 
éminents,  il  voit  dans  la  cellule  le  point  de  dé|)art  et  la 
matière  [)remièrode  toute  organisation.  Chaque  cellule,  on 
le  sait,  est  animée  d’une  vie  propre,  en  vertu  de  hKiueile 
elle  produit  d’autres  cellules,  et  [»ar  cette  faculté  de  géné¬ 
ration  indé|>cndante  de  tous  les  éléments  constitumits  de 
rorganisine  se  Tonnent  successivement  tous  les  tissus. 


(1)  LamanUy  sa  vie^  ses  Iravuiix  et  ses  tloctrines,  par  Clémenco  Uoÿcr 
iîçyiic  posfave,  nov.-déc.,  ISo8,  janv.-fév.  et  raars-avril  ISfiP, 
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Ions  les  orgones  d’un  être.  Jusqitc-là  Darwin  est  avec 
la  science  contcinporainc,  et  nous  le  suivons  volon¬ 
tiers. 

Jlaîs  il  contiiincscul  sa  route  vers  riiyiiotlièse,  lorstju’il 
supi)03C,  par  suite  d’une  analogie  fautive,  bâtie  sur  les 
noms  des  choses  jdutot  fine  sur  leurs  rapports  réels, 
que,  puisque  chaque  cellule  a  la  laculle  de  générer  d’au¬ 
tres  cellules,  ce  (pie  tout  le  monde  [jeut  voir  et  constater, 
elle  doit  avoir  aussi  celle  de  lu’oduire  des  iierines  de  cel¬ 
lules.  Il  V  a  là  une  très-fausse  notion  du  germe  luî-nicmc 

W  ■ 

qui  tend  à  lui  enlever  son  caractère  de  phénomène  jiliysi- 
que,  réel,  tangible,  pour  en  faire  une  sorte  d’entité  méla- 
{iliysitpic,  allranclnc  des  lois  de  la  matérialité. 

Qu’est-ce  (prun  germe  iiour  le  physiologiste?  C’est  déjà 
un  organisme  visible,  composé  d’mi  certain  nombre  de 

*  m  *  « 

cellules  vivantes,  (pii  en  ciu’taincs  circonstances  données, 
continnciit  leur  évolution  en  générant  d'autres  cellules, 
suivant  une  certaine  loi,  lixe  pour  ciuujue  race,  (piant  à 
ses  pliases  principales,  mais  varialile  on  réalité  cliez  chaque 
nnité  ou  individualité  organiipie,  (juaiit  aux  détails.  Si 
cliaque  cellule  d’iui  germe  a  été  clle-mémc  germe  de 
cellule,  il  y  aurait  donc  des  germes  de  germes,  et  ces 
germes  eux- memes  resteraient  iiicxpliipics,  à  moins  (|u’iis 
ne  proviennent  d’autres  germes  antérieurs,  ce  qui  serait 
sans  fin.  Dn  germe  est  donc  le  premier  produit  de  borga- 
nisation  ;  il  n’cii  est  pas  le  point  de  départ,  le  principe. 
Il  est  elfct  et  non  cause,  et  doit  avoir  été  causé. 

Tout  le  monde  peut  voir  une  cellule  en  produire  d’au¬ 
tres  :  il  suffit  pour  cela  de  s’enlever  uii  millimètre  carré 
de  peau  et  d’examiner  au  microscope  ce  qui  se  jiasse  dans 
la  blessure.  Mais  les  germes  de  ces  cellulijs  produites,  tpii 
les  a  vus?  Personne.  Ils  sont,  comme  les  germes  de 
M.  P  asteur,  invisibles,  insaisissables;  et  la  Pangenèse  de 
M.  Darwin  est,  comme  la  Panspermie  de  M.  Pasteur,  une 
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hypotlièsQ  fpii  manque  de  base,  c’est-à-dire  d’un  fait 
preiniéi'  l  éel,  constalé,  prouvé. 

Si  la  cellule  organique  produite  produit  à  son  tour 
d  autres  cellules,  ce  n  est  nullement  à  la  inanière  des 
pouli'S  pondant  leurs  œufs,  qui  ne  sont  des  germes  que 
parce  ipi’ils  renferment  une  agaloméralion  de  cellides, 

t  y 

déjà  organisées,  mais  comme  la  plantule  sort  de  la  graine 
et  développe  successivement  sa  tige,  scs  feuilles,  ses  lleurs, 
ses  fnnls,  ou  plutôt  comme  un  cristal  déglacé  attire  à  lut 
d  autres  tnolecules  d’eau  pour  en  taire  d’autres  cristaux 
de  môme  forme  fondamentale.  Ce  n’est  |ms  une- généra¬ 
tion,  f’est  line  végétation  ;  rien  de  nouveau  u’a  été  produit, 
créé.  Il  y  a  eu  tout  siiiqtleinent  un  <-liangemenl  d’étal  de 

îa  matiéi'e  ambiante,  une  transformation  de  forces  et  de 
litrmes. 

.Mais  qiK*  vniit  devenir, selon  M.  Ch.  Marwin,  ces  germes 
dr  cellules,  une  fois  produits  par  la  cellule  mère  ou  plutôt 
émanés  d’elle?  Comme  les  particules  organiques  de  lîuf- 
fou,  ils  voyageront,  sans  doute  avec  1('‘S  llnidcs  vitaux,  dans 
tout  l’ètre  organisé,  de  cellule  en  cellule,  de  fibre  ei/filii'e, 
à  (ravei-s  solides  et  liquide.s,  jiarois  et  vacuoles.  Ils  sont  si 
ténus  rpie  rien  ne  les  arrête  dans  leur  course.  Ce  sont 
moins  (jiie  des  atomes,  des  points  géométriques  peut-être, 
et  rom  dans  le  monde  physiipie  ne  peut  nous  en  donner 
î  hh'e.  fl  tant  que  notre  imagination,  plongeant  dans 
l’i'dininient  petit,  y  supplée.  De  plus  ils  seront  si  iiitclli- 
geu ts,  ce.s  petits  germes,  qu’au  lieu  rie  se  laisser  entraîner 
ijors (le l’organisme,  avec  tousles  détritus  delà  comlmstion 
Vitale  rpi’i!  élimine  constamment,  ils  y  demeureront  à 
jamais,  entassés,  multipliés  à  l'infini,  et  pourtant  toujours 
latents  et  iiisaisissablcs.  Ils  ne  donneront  signe  de  vie  que 
pour  produire  périodiquement,  chez  l’élre  ipi’ils  habitent, 
soit  des  bourgeons,  soit  des  ovules  normaux,  ou  pour  fé- 
condci  ceux-ci,  ou  au  besoin  pour  reconstruire  la  patte 
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coupée  d’une  Salaimuuire  ou  d’une  Écrevisse»  ou  enfin 
reproduire  ce  petit  niorccau  de  peau  <(ue  nous  nous  suppo¬ 
sions  enlevé  tout  a  l’Iieure  pour  saisir  sur  .le  lait  le  travail  de 
reproduction  de  la  cellule  par  la  cellule.  De  sorte  qu’en  ce 
dernier  cas,  ce  ne  seraient  nullement  les  cellules  voisines 
qui  en  rej)rodinraient  d’autres,  de  manière  à  taire  dispa¬ 
raître  la  solution  de  continuité  produite  dans  notre  tissu 
muqueux,  niais  tous  les  petits  germes  en  voyage  à  travers 
nos  autres  organes  qui  accourraient  en  Ibule  réparer  la 
petite  lésion  soiinèrte  }>ar  notre  édifice  orgaiiiijue. 

Cdiez  les  végétaux  ou  les  animaux  à  générations  scissi- 
parcs,  ces  germes  devraient  être  partoutréjmndus,  soit  pour 
jiroduire  le  liourgeonneinent  régulier,  soit  pour  conqiléter 
Punité  détruite  de  l’ètre  organisé,  s’il  venait  à  être  anqnité 
d’une  de  ses  parties.  Ce  seraient  donc  ces  germes  tpn 
proenreraient  des  racines  à  une  Ijouturc  d’arbre,  ainsi 
que  de  nouveaux  bourgeons,  ou  bien  (jui  l'ourniraient  une 
tète  et  une  queue  aux  deux  moitiés  coupées  d’un  louiliric. 
Mais  chez  les  êtres  supérieurs  sexués,  au  contraire,  leurs 
l'onction  s  consisteraient  jiresipic  exclusivement  ù  se 
donner  rcndcz-voiis,  en  grand  nombre,  dans  les  organes  de 
lu  génération,  pour  y  alLeiulre  les  uns  chez  le  mâle,  les 
autres  chez  la  femelle,  roccasioii  d’agir. 

Cluujue  germe  émané  d’une  cellule  de  l’a ncctre  jouirait 
de  la  propriété  de  rejirodiiirc  chez  le  descendant  une  cel¬ 
lule  en  tout  semblable  à  celle  dont  il  provient,  juste  au 
•meme  lieu,  dans  la  même  partie  du  même  organe.  C/est 
de  la  pantügrai)hie  cellulaire,  lui  germe  sorti  d’une  cellule 
formaut  l’extrémité  d’un  jioil  brun  chez  le  père,  irait  pro¬ 
duire  une  cellule  parfaitement  semblable,  au  bout  du 
même  poil  de  meme  couleur,  croissant  cbez  le  fils,  juste 
au  même  endroit,  au  même  âge,  à  la  même  minute  de  sa 
vie,  ou  seulement  peut-être  un  peu  plus  têt. 

Ou  se  demande  alors  s’il  n’y  aurait  pas  coidlit  entre  ce 
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germe  lie  cellule  et  quelfiu’autrc  germe  sorti  d’une  cellule 
maternelle,  qui  réclamerait  juste  la  même  place  pour  une 
cellule  faisant  partie  d’un  graîu  de  beauté.  Il  semble  bien 
dî  fil  ci  le  d’explifjuer  avec  cela  comment  des  dinércnces 
sexuelles  peuvent  arriver  à  se  produire,  comment  il  se  peut 
faire  qu’il  faille  deux  individus  pour  on  générer  un,  <qui 
n'est  pas  double,  puisque  chaque  cellule  de  cet  être 
unique  résultant  doit  |n'o venir  d’un  conllit  entre  deux 
germes,  run  mfde,  l’antre  femelle,  r[ui  réclamaient  chacun 
leur  J  il  ace.  Hans  le  cas  où  chaque  cellule  du  péi'e  et  cliaquc 
cellule  de  la  mère  n’aurait  pas  envoyé  son  geiane  à  ren¬ 
iant,  et  où  CCS  germes  sc  seraient  mal  distribués  chez 
celni-ci,  il  pourrait  naître  avec  un  coté  màlc,  un  coté  lé- 
luelle,  une  toLe  ou  dos  moinbres  iriiomine  et  un  torse  de 
femme. 

Mais  comment  expliquer  de  plus  tpie  les  enfanis  res¬ 
semblent  si  incomplètenient  à  leurs  parents,  et  jiarfois 
reproduisent  les  traits  d’ancétres  éloigné'sV  Si'lou  M.'Oar- 
win,  c’est  que  les  germes  cellulaires  ont  la  faculté  do  rester 
à  l'état  latent  pendant  un  certain  nombre  de  générations, 
en  se  transnicttaiit  de  rime  à  l’autre,  par  une  sorte  de 
partage  entre  les  enfants  d’une  même  lignéiî.  Ainsi,  non- 
seuleinent,  cliaipic  individu  vivant  serait  la  demeure  do 
tous  les  germes  produits,  en  nombre  infini,  pendant  tonte 
sa  vie,  par  toutes  les  cellules  qui  font,  ou  ont  fait  partie  de 
son  organisme  depuis  (|u’il  est  an  monde,  mais  encore 
d’une  partie  des  germes  [iroduils  par  tontes  les  cellules 
ipii  ont  ajqiarlemi  à  la  série  totale  de  scs  ancêtres  à  douze 
ou  vingt  générations  en  arrière. 

Ainsi,  chez  le  pigeon  bleu  à  plumes  liarrées  do  noir,  pro¬ 
venant  d’un  croisement  entre  doux  pigeons,  messager  et 
barbe,  de  races  pures,  les  caractères  ataviques  de  la  livrée 
du  liiset,  leur  souche  commune,  scraieut  produits  par  les 
geriiiosdGccllulesémanautdes  plumes  delà  queueetdes ailes 
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{rLui  pigeon  Itisel  qui  aurait  vécu  au  lenips  (rAkbar-Klian 
ou  peut  é(re  été  sacriOc  sur  la  la!)ic  d’un  l’Iiaraon  égyptien. 

Coiiunc  toute  théorie  de  la  géiiéralion  ou  de  la  Iraiis- 
ibritiatiou  des  êtres  organisés  réest  valalde  qu’à  condition 
de  pouvoir  s’appliquer  à  rinunanité,  etd’cx|ili([uer  scs  ori¬ 
gines,  soit  individuelles,  soit  spécifi([ues,  il  faudrait  admet¬ 
tre  rjne,  chez  les  représentants  vivants  de  la  fainille  des 
lîüiirhons,  peuvent  circuler  encore  à  l’étal  latent  (pielques- 
uns  des  germes  cellulaires  d’Henri  ÏV,  de  saint  Louis, 
de  Mu  gnes  Lapet.  Lomnie  licanconp  de  liourbons  ont 
épousé  des  femmes  de  la  maison  d’Autriche  ou  d‘autrcs 
maisons  iiiqiériales  antérieures  dont  les  membres  s'étaient 
antérieurement  alliés  avec  des  femmes  issues  de  la  souche 
de  Charlemagne,  par  scs  fils  I)à tards  ou  ses  11  lies,  des 
germes  cellulaires  de  ce  monarque  jrcuvenl  être  transmis  à 
tous  les  princes  ou  jirincipicules,  qui,  depuis  cette  é])û(|ue, 
ont  l’égné  en  Luro})e,  néccssairenieul  avec  d’autres  germes 
issus  de  toutes  les  autres  souches  généalogiques  avec  les^ 
(jiielles  ils  ont  allie  leur  sang  à  cliatjiic  génération. 

Tic  sorte  (|u’aiix  mille  milliers  de  germes  produits  par 
liii-inenie  et  en  lui,  durant  sa  vie,  se  joindraient,  chez 
cliaque  individu  humain,  les  milliers  de  millions  degermes 
que  lui  ont  légués  son  iière  et  sa  mère,  eux-mêmes  créa¬ 
teurs  de  leurs  propres  germes  et  liéri tiers  des  millions  de 
milliards  degermes  (jui  leur  ont  été  transmis  par  les  ra¬ 
meaux  les  ])his  éloignés  de  leui‘  ilonhlc  arltre  généalügi(|iic. 

Or,  de  la  mère  anx  enfants  la  transmission  de  cette 
somme  l'abulcusc  de  germes,  de  cette  f [nanti té  inimagîna- 
hle d’éléments  oi’ganisa tours  se  conçoit  encore;  mais,  s’il  est 
vi'ai,  cûinnie  tout  tend  à  l’élaldir,  ([ue  dans  racle  généi'U- 
rent  le  père  ne  donne  au  fils  que  ([iielques  s])crmatozoïdes 
microsco[)iqiics  ou  même  un  seul,  dans  ce  seul  spermato- 
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iioit?  arrivons  donc  à  dépasser  les  merveilles  de  la  lliéurie 
de  rein  boitement. 

Dans  celto  vision  liypotbétiqne,  Cil.  Ibirwin  s’esi  evi- 
deinment  laissé  dominer,  à  son  insu,  par  des  vues  pliiloso- 
pbiijiies  (rnn  autre  âge.  La  Dangenèse  nous  reiiorte  à  cette 
pliysique  trCpicure  (|ui  so  représentait  les  images  des 
oltjols  comme  provenant  de  corpuscules  matériels  qui  en 
émanaient  constamment  eu  nombre  infini.  Xos  savants 
naturalistes  ont  aujourd'liui  horreur  de  la  métaphysique; 
ils  ont  tort.  Comme  il  n'est  pas  en  la  puissance  de  l’es [i rit 
Inimain  d’y  écbap[ier  complètement,  de  ne  ]ias  en  faire 
ni ‘cessai  rement,  c  harpie  (bis  ipi’il  vent  se  rendre  l'aison 
d’im  lait,  s’en  expliquer  la  loi,  le  connaître,  le  [lénétrer, 
en  un  mot,  le  savoir,  leur  éloigiicmenl  de  parti  pris  pour 
les  sjiécnlations  jthilosnplnques  de  leur  éporpie  fait  qu’ils 
subissent  l’îiitUiencc  d’imepbilosoiiliie  élémeufaire  vieillie, 
inspirée  par  l'éducation,  respirée  avec  le  milieu,  héritée 
avec  leur  couronnatiou  cérébrale  ;  de  sorte  qu’ils  en  restent 
à  saint  'l'bomas  ou  à  Aristote,  quand  le  monde  a  déjà  dé¬ 
passé  Kant,  Hegel  et  Comte. 

Cliacnn  de  nos  savants  naturalistes  est  si  spécialisé, 
si  étroitement  cantonne  dans  son  district  scientilîqiie 
particulier,  que  les  ]ïrogrcs  accomplis  |iar  les  autres 
branches  de  la  science  ne  vieuiieul  ipie  rarement  donner 
à  son  esprit  la  secousse  rénovatrice  et  lécondi^  que  Ionie 
idée  nouvelle  îmnrinie  à  nos  idées  antérieurement  conçues. 

à.  “J 

l.e  lien  général  des  choses  commi's  lui  écliapjie,  avec  leurs 
rapports.  Ajjplifpié  à  l’amilyse  [latiente,  sou  cerveau  Ibiic- 
lioniie  difficdcmeiil  poui’  synthétiser  un  ensemble  de  faits 
i:oiiveanx  ou  divers,  et  le  génie  d’un  (di.  rbirvviii,  a])rès 
avoir  conçu  la  grande  loi  de  trausibnnalioii  des  l'on  lies, 
émet  nue  bypotbésequi  ferait  supposer  (pi’il  ignore  laloide 
transformation  des  forces,  et  que  Faraday,  Wurlz,  .Mayer 
et  tant  d’autres,  sont  comme  n’étant  jias  iii'S  pour  lui. 
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Ch.  Darwin,  dans  son  liypollièse  de  la  Pangenèse, 
s’cst  laissé  coMiplétenient  dominer  par  le  concept  de  la 
iiiaLière;  il  a  négligé  cclni  de  la  l'orce.  Toute  théorie,  qui 
clierclicra  à  expliquer  par  une  transmission  de  matière  le 
phénomène  de  l’hérédité,  tonihera  à  faux;  parce  qu’il  ne 
peut  s’expliquer  que  par  une  transmission  de  force  et  de 
mouvement.  A  la  Pangenèse  nous  opposerions  donc  la 
théorie  ou,  si  l’on  veut,  l’hypothèse  de  la  Pynamogenôse, 
si  les  limites  de  cotte  préface,  déjà  trop  étendue,  ne  nous 
luisaient  une  loi  d’en  renvoyer  autre  pari  rexposition. 

C’est  du  reste  à  litre  de  simple  hypothèse  que  M.  Darwin 
présente  sa  théorie  de  riiérédité;  et  c’est  là  son  excuse. 
Maisj’ai  dû  tenir  ici  à  séparer  nettement  de  cette  hypothèse 
qu’aucun  fait  n’appuie,  la  solide  théorie  du  transformisme 
qui  n’a  avec  elle  aucun  lien  logique,  aucun  point  commun, 
(jui  ne  s’en  déduit  point,  qui  n’en  est  point  un  des 
principes;  de  peur  que  la  nianvaise  foi  ou  rignorance, 
arguant  de  l’inanité  de  rime  contre  l’autre,  n’entravent 
le  mouvement  des  esjirils  et  ne  rolardentlcs  itrogrès  que  la 
doctrine  de  transformation  des  formes  vivantes,  en  voie 
de  SC  com[iléler  de  plus  eu  plus,  ne  peut  manquer  de  faire 
accomplir,  non-seulemeiil  à  toutes  les  hranches  de -la 
biologie  et  des  sciences  nalurellcs,  mais  aussi  à  la  philoso¬ 
phie  ellc-môiiie  et  aux  sciences  morales  (pii  en  relèvent. 
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(tiii,  ci'üis  à  la  févôlaliiMi,  mais  à  iiixî  j'rviHatloii  pcniia- 
in'iih;  (11!  l’hunimo  <i  Idi-tnCniu  ti  par  lul-tnèmo,  mie  l'évélalioii 
ralitiniiellc  (jui  ii’esl  (pie  la  résiillaiiLe  des  proférés  do  la  scieiiee 
et  de  la  conscience  eoiiLemporaiiics,  à  une  t'6vélati(ju  lunjmiis 
parliclle  et  relative  ipii  s‘ell'eclue  [lar  l’atapiisilion  do  vérités 
nouvelles  et  plus  encore  par  réliniiiialiou  iraiicieuues  erreurs, 
11  laut  niéiue  avouer  (juo  le  [irogrès  de  la  vcuàti}  nous  donne 
aulauL  ouldier  (pi’à  apiirendre,  et  nous  apjn'cnd  à  nier  et  à 
douter  aussi  souvent  (pi’à  affirmer. 

11  y  a  des  épO([ues  surtuuL  oîi  ecL  csiiril  i  évélaleur  seiulilc 
Iravaillor  plus  pi'orondémeuL  nos  sfunélés  Imiuaines,  oîi  il  les 
seconi‘,  les  tourmente  :  ce  sont  autant  d’épofiues  d’eulaule- 
nient  pour  les  vieilles  nations  jnètes  à  [ueltre  au  nioiule  de 
jeunes  p.euples.  L’idée  à  révéler  couve  d’abord  sourdement  et 
pendant  longlemiis  (tans  le  fond  des  iliues  ;  clic  s’v  mûrit  eu 
silence,  et,  allant  de  l’nne  h  l’antre  en  se  eoni|)létanl,  s’artii’- 
inant  de  pins  en  pins,  elle  éclate  soudain  en  s’iiieai’iiatd  dans 
line  ou  plusieurs  iutelligc'nces  tpii  s’en  font  les  oi’ganes  indivi¬ 
duels.  Le  sont  là  les  révélalciirs,  véritables  fovers  de  einieen- 
Iration  où  viennent  se  réunir,  en  eonvei’geant,  les  rayonnements 
partis  de  tous  ces  centres  livanls  de  Imnièrc  intellecLuelle,  (pii 
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coiup<tst'nl  les  gonénilious  siirt’i’ssives  ;  ce  sont  lù  les  porte-voix* 
tîe  cet  iminense  oi'ijaiiisine  rornié  d’utiilés  i»ens;mtcs  dislincles, 

P 

{pi’oii  jipi>ellc  l’hiiniaiiiLéjC't  tpii,  des  foniies  riidiinenUiires  delà 
vie  oii  elle  a  son  origine,  iiiatadie  et  .s’élève  consLaminent  vers  la 
pléiiiliide  de  roiia^  son  liut  et  sa  fin. 

Il  va  donc  des  éjanpies  tout  entières  qu’on  pourrait  appeler 
révélatrices  ;  telle.s  lurent  peul-ètre  les  époques  de  Zoroastre,  de 
Manou  et  de  Moïse  dan.s  l’antitiuc  A.sie,  d’ïtrpliée  et  irilernios, 
de  Minos  et  de  Numa  chez  les  premiers  peuples  policés  du 
liassin  niédilerranéen  ;  ruais  telles  funnit  plus  eiu'ore,  bien 
qu’avec  d’autres  tevidances,  les  brillantes  épnques  lie  Sancho- 
niaton  et  de  Salouioiq  chez  les  tlbanariéens,  d’Homère  et  d’Hé¬ 
siode,  dans  rionic  et  la  Pélasf!;ie  encore  héroïque  ;  puis  cette 
épo<jue  surtout,  où,  pendant  (]ue  Klnumg-fn-tseu  et  Hao-tscii 
illustraient  la  Chine,  que  Vyasa,  fiolama,  Kauada,  Kajdla  et 
i'alainljali  vivaient  peut-être  «lan.s  l’Inde,  Thaïes  et  Hylliaffore, 
Socrate  et  Idaton,  Aristide  et  11  pieu  re,  Ilérodole  et  Thiieydidc 
se  snccéilaieiit  dans  les  (l'ois  rirèi'cs,  et  se  vovaient  bieulôl  con- 
iinnés  à  lîome  par  les  T.uerècc  cl  les  Pline,  les  Tite-Live  et  les 
Tacite. 

•lésii.s,  comme  autre  part  Sakia-Mouni,  avec  le([uel  il  a  tant  de 
ressemblances,  vint  fermer  ce  evide  admirable,  11  semble  convenu 
anjonrd’bni  (pie  tout  écrivain  d(dve,(uï  passant,  cbanler  un  hymne 
à  la  •,doii'0  (lu  pnqilièle  j<alilée[i  on  du  moins  s’inclinei’ rcs[>cc- 
lueusenieid  en  prouoîn'anl  .son  nom.  I.e  moins  (lu’on  croie  pou¬ 
voir  faire,  c’est  de  ra[ipeler  «  un  homme  incom])araljIü  ».  Sa 
Irman^c  est  (‘oninie  nn  passe-port  ohligé  pour  font  livre  fpii  pré- 
lend  ;'i  être  lu  ;  c’est  nue  forinalité  à  remplir  pour  tout  orateur 
qui  veut-  être  écoulé,  pour  tout  professeur  ({ïii  as[jire  à  une 
chaire.  Savants,  philosojdies,  moralistes,  jurisconsultes  même, 
tous  SC  conforment  ii  la  rèj^le  e!  dunnenf  dévotement  leur  coup 
de  chapeau  au  seigneur  «le  la  majorilé.  H  faut  bien  avouer  que 
c’est  une  rlivinitc  rpii  va  ornissaut  plutêl  ijiie  de  diminuer,  à 
mesure  que  les  temps  de  son  apothéose  s’éloignent,  et  que  le 
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rabbi  do  Nazareth  est  Ijoaiicoup  plus  dieu  aujuiinriuii  <pi’il  ne  le 
fut  jamais  pour  suu  sieole. 

Iteiidiius  justice  mOiiie  aux  dieux,  mais  seuiomeut  justice, 
et  rien  de  plus.  Notia-  iuijiai'liaiité  envers  eux  sera  uii  gaf^e  de 
celle  dont  nous  sojimies  eapaldes  envers  les  Immmes,  Il  m'a 
semblé  smiveiit  que  c’elait  l’aire  l(U  l  à  notre  épotpie  tpie  d'aller 
»-herrber,  non  [tas  l’idéal  divin,  mais  l’idéal  de  riuimanité  elle- 
même  dix  huit  siècles  eu  arrière  de  nous.  Au  [uomeut  où  Jésus 
jiarut,  mille  ans  de  progrès  rapides  s’étaient  aeeouiplis,  't'outes 
les  gloires  <le  l’esprit  Immaiu  avident,  eiisemlile  on  tour  à  tour, 
illuminé  les  générations  eiudtMiqioraîues  des  éelaÎL-s  du  génie  on 
des  rolb‘ls  moins  éelalanls  mais  plus  clurables  des  études  sa- 
vaute>.  (In  MUilait  déjà  que  riumuudté,  fatiguée  d’un  vol  si  i‘a- 
pide,  allait  s’arrêter.  C'i-st  alors  que  le  pro|)hète  galiléeti  vint 
mèku’  à  beaucoup  do  rèvi-ries  orientales  qnei(|ues  préceptes 
inoranx,  ([iie  d’anires  avaient  eiiM-igiiés  dès  longleiiqjs,  du  moins 
en  (X‘  qu’ils  rimtermeul  d'ineoulestablement  vrai,  juste  et  bon, 
et  ((u’il  eut  .seulement  le  mérite  d’exjti-imcr  sons  une  l’oiaue  oiâ- 
ginale,  symboli([ne  et  [lopulaire,  à  laquelle  sou  élo<[uene.e  per- 
sua.sive  doJiuait  mie  [luissaiiee  d'entraînement  irrésistible.  Mais 
ce  monde  romain,  h  travers  leipiel  sa  doctrine  se  répandlLsi  ra¬ 
pidement,  n'en  allait  pas  moins  bientôt  mourir  tout  entiiu',  et 
ce  que  nos  exégètes  orthodoxes  s’elforcent  de  considérer  eoiuiiie 
nii  signe  de  régénération  providentielle  n’était  an  conlrairc 
qu’im  virus  nuudel  de  plus,  inoculé  clu‘z  dus  races  frappées  à 
mort.  I..a  doeliâne  éle  Jésus  était  un  signe  des  lenqis.  (l’était  un 
présage  tle  mort  pour  les  peiqdi's  au  milieu  desquels  elle  nais¬ 
sait  el  iloiil  elle  ne  pouvait  (luc  pi'éeipiter  la  chute.  I.e  mysti¬ 
cisme  eu  général  est  pour  Ic.s  races  humaines  une  sorte  de  ma¬ 
ladie  d’épiiisemenL  et  do  laiigueiii’.  Partout  où  il  a[)pai‘aîl,  il 
amène  rénerveinenl  cl  la  torpeur  morale,  avet*  la  surexcitalion 
des  esprits;  c’est  entiii  une  passion  vicieuse  de  la  vieillesse  îles 
peuples  et  un  symplùme  constant  de  décrépitude  sociale. 

Aussi,  quand  le  momie  barbare  s’inslalla  sur  les  ruines  de 
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l’empire  rléehiré  pm’  hinilxNmx,  ce  no  fiU  pas  la  <loctt‘ine  do 
Jésus, mais  une  tout  nuire  ixdif'ion,  qui,  sous  le  même  nom, 
s’empara  du  monde  pour  le  dinuincr  cl  le  gouverner  ;  et  au 
point  de  vue  social  cette  religion  valait  mieux  que  le  cîirisUa- 
nisme  évangé!if]ne  :  le  catholicisme  est  mauvais,  mais  le  véri¬ 
table  évangélisme  serait  pire. 

(lellc  religion,  qui  n’avait  par  (dle-mème  rien  de  commun 
avec  la  science,  devait  lûenlôl  se  faire  savante.  Elle  roj>oussail 
le  ]u*incipc  de  la  siKÎenlalion  rationnelle,  comme  source  pre- 
miére  <le  toute  vérité  ;  et  cepeinlaiil  elle  eut  bientôt  pour  elî’el 
de  vulgariser  renseignement  des  jibilosophes  grecs  et  les  spé- 
culalions  de  l’t trient  sur  rorigine  des  clioses,  en  .se  combinant 
d'un  côté  avec  les  i>hilosopliémcs  des  prêtres  ou  scribes  hé¬ 
breux,  et  <lc  l’autre  avec  les  développements  alcxandiâns  du 
platonisme.  Mais  en  faisant  autant  de  dogmes  sucrés  de  ce  qui 
jusqu’alors  n’avait  clé  considéré  que  comme  «les  hypothèses,  ou 
tout  au  plus  des  théories,  cette  religion  mcllait  un  terme  aux 
progrès  possibles  de  toule  science  et  de  toute  philosophie  ;  elle 
enfermait  l’esprit  si  ingénieux  des  races  occi«lentaîes  dans  un 
cci'cle  dont  il  ne  pouvait  plus  soi'lir  ;  elle  en  entravait  pour 
quinze  siècles  les  développements  ;  elle  ne  cesse  de  les  entraver 
encore  de  n(js  jours. 

Le  germe  de  celte  religion,  ce  fut  la  cln'islohUrie  apostolique 
des  Paul  et  des  Jean,  si  ditfércnto  «le  la  doctrine  du  maître,  l'ro- 
l)agéc  par  un  sacerdoce  ignorant,  dominateur  et  corrompu, 
elle  s’étendit,  comme  un  voile  obscui',  sur  toutes  les  intel¬ 
ligences,  et  mit  le  irein  de  la  foi  aux  légitimes  curiosités  du 
génie  immain,  an  moment  ménie  on  llonie  civilisée  s’écroulait 
«levant  les  envahisseurs  barbares  «jui  ne  surent  «juc  lui  emprnn- 
tev  ses  vices  et  scs  superstitions,  sans  ressusciter  scs  gramlenrs. 
Sous  ces  deux  iiUluences  également  néfastes,  la  révélai  ion  hn- 
nianilairc  abandonna  notre  Occident  et  retourna  en  Asie. 

L’établissement  tics  chefs  «le  l’empire  ô  IJyzanec,  la  iiapauté 
s’élevant  à  Home,  «pû  n’asi)irail  plus  qu’à  devenir  une  métro- 
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noti’  1)0311  i(ir;ilc,  la  dôrailo  ik’  ranaiilsiiu',  dcniiff  l'olfaiicbainenL 
de  la  pliiliisoplïie  savaiilo  de  la  Llfèee,  furent  le  triple  sijrual 
deeelte  iiiiiuensc  pri)seri[)tioti  île  l’idée  lilire  et  pi'Dgressivi*. 

Déjà,  du  reste,  une  ère  de  gloire  i)]»ilosoplii(iiio  et  littéraire 
s’était  ouverte  dans  l’Indc  avec  le  règne  dt*  N'icraniîtditya  et 
•  devait  se  eontiimer  sous  riiii[)ulsion  nationale  Jusipi’à  la  eoii- 
ipiôtc  iniisnlinane.  De  l’ère  de  Malioniet  à  rép<ninc  des  ri’oi- 
sades,  et  de  la  (lliino  à  l’Afrique,  une  imiueuse  rlai  lé  inonda 
l'Orient,  étendant  ses  reflets  jn''que  dans  rKs[)agiie  conquise 
par  les  Ai'abcs,  tandis  que  tout  notre  monde  cliélien  élail  perdu 
dans  les  obscurités  barliai'Cs  du  systèuie  impérialiste  et  ])apal 
auquel  la  féoilalité  s’était  ajontéc  piul(Vt  <|ue  sidisfituéc  :  c'élail 
malheurs  sur  mallicnrs  et  ténèbres  snr  téiièlires,  el  c’ébul  la 
Consêf]nence  <le  rjimvre  de  Jésus. 

Vint  enfin  l’époqne  du  réveil.  1!  y  enl  d’abonl  des  [loëfi'S 
plus  on  moins  incrédules,  tels  <[ue  Dante  et  l’.Vrioste;  des 
coiilenrs  Cîndiant  la  liberté  de  leur  crili<[iie  sons  la  licence  de 
leurs  récits,  comme  lîoccace  on  Itabelais.  (le  fnit'ul  ensuite  de 
savants  sceptiques,  tels  qu’un  llrasnie,  nu  .Montaigne,  un  Daylc 
voilant  liabiiement  rincrédidité  téniéraii-e  de  leur  esprit  sens 
de  pnnleiites  contradictions  ;  puis  des  héréliipies  [diilosnphes 
comme  V'^aniiii,  Telesio.  (iionlano  Drniio,  (kinqianella,  et  lant 
d’antres,  toujours  nienaeés  du  bûcher  ou  des  eaeliots  pour  avoir 
répété  gravement  ce  (pie  leurs  [n-édéeesseiirs  avaient  osé  dire 
d’nu  ton  léger.  .Mais  l’heure  de  réniancîpalion  sonna  pomdaiit. 
Tandis  ([ne  Kojiernie,  (kdoinb,  (îalilée,  Kepider,  A’ewlon  révé¬ 
laient  le  vrai  système  du  mondtq  Dacon,  D(^s(‘arles,  Leilnntz, 
Locki^  ouvraient  devant  i’t'Siirit  des  roules  nonvelles.  L’art  re¬ 
naissait  en  nième  lemps  dans  toutes  ses  s|dcndeurs,  avec  les 
grands  [leiiitres,  îc.s  grands  arclntecles,  les  grands  musiciens 
qid  élevaient  l'éme  humaine  [lar  t’édneation  des  sens  (d  lui  ren¬ 
daient  le  sentiment  du  beau,  étoulfé  )>endant  si  !onglemp,s  par 
Taseétisnie  chrétien.  Il  y  eut  aussi,  eoinme  toujours,  la  réat'tion 
niysliqnc  :  ûii  vil  presque  à  la  fois  Lulher  et  Cab  in,  les  Ana- 


XXXH  PU É FACE  DF  LA  PilEMlÊUF  ÉDITiON- 

baplislc's  et  les  Jésuites,  une  sainte  Théfèse  et  un  lioehiii. 
Ccpeiulaul  la  rélbnnc  religieuse  s’étail  opérée  au  nom  de  la  li¬ 
berté  d’examen;  et,  qnelipic  inconqdèle  et  mal  conijjrise  encore 
que  fût  celle  liberté  jiréleudue,  qui  élevait  le  bùcber  de  Sei'vel 
à  Genève  cl  (pii  couvrait  rAnglelerre  de  pi'oscriptions  et  d’écha¬ 
fauds,  le  principe  ii’en  devait  pas  moins  poiler  ses  liants.  I‘,ntin 
s’oiivril  le  dix-)iuilièitie  siècle,  le  siècle  de  la  révolnlion,  le  siècle 
révélateur  par  excellence,  <ini  devait  découvrir  les  idées  moraîes 
de  iirogrès,  de  liberté,  d(‘  dmit  et  d’humanité,  révélation  bien 
supérieure  à  celle  de  la  chute  originelle,  de  la  rédeiuption  par 
la  grûee  et  de  réleetitni  divine  arbitraire, 

La  révélation  humaintaire,  bien  tpriuleriiiilteule  sur  ehaemi 
«les  ptunls  du  glohe,  est  donc  en  réalité  l'oulinnelle.  G’est 
comme  un  courant  éleclrirpie  tpii  décrit  sans  cesse,  vite  comme 
la  foudre,  scs  spirales  intinies  et  <piL  jaillit  en  éclairs  aux  points 
oiiil  est  interrompu.  Cependant  rihirope  peut  <iire  avec  orgueil 
(pie,  de[iuis  [dus  de  trois  sièeles,  resjjril  révcMatcur  semble  l’a¬ 
voir  choisie  eoioitu'  le  heu  de  sa  [irédiieelion.  l*eiiL-ètre  même 
s'y  prépare-t-il  nue  de  ce.s  grandes  attirmalions  synthéliipies, 
epti,  après  s’êti-e  lentement  élaborées,  sous  le  nom  de  philoso¬ 
phies,  dans  les  hantes  sphères  stjciales  de  l’esprit  et  du  savidr, 
en  redescendent  un  jour  sous  le  nom  de  religions  sur  les  masses 
populaires  (pi’elles  li’ansfoi’iniMit,  Le  caractère  commun  de  ces 
grandes  mainfestatioiis  de  la  pensée  linmaiiie,  »]ui  semblent 
destinées  d’ère  en  ère  à  mai’ipier  les  écdielons  de  ses  progrès, 
c’est  de  réimir  dans  un  magnifhpie  ensemble  une  doctrine  pour 
la  pensée  sur  la  nature  des  choses,  leur  oi  iginc  et  leur  tin,  iinc 
règle  de  coinluitü  [njur  la  vie  et  pour  les  nueurs  en  rajiimrt  avec 
l'idéal  de  là  eonscience  conlemi)orainc  et  avec  les  néeessités  du 
lien  et  du  temps,  et  eiiün  des  juineipes  de  i)oliti(pie  j>onr  régler 
les  droits  des  nations  enli'o  elles,  comme  la  morale  règle  ceux 
des  individus  :  c’esL-à-ilij'e  <|u’elles  doivent  comprendre  nue 
théologie,  nue  eosiiKignic  et  une  sociologie,  embrassant  la  mo¬ 
rale,  le  droit,  réeonomique  et  la  puliLitpic. 
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<hi  ii(‘ ï^aiir.iit  cUpr  tous  ks  noms  i^lonPiix  <[ni  iicpnis  trois 
<-i‘uls  ans,  fl  MiiTont  (Ifpnis  la  lin  (in  (lfrni('r  siôflf  fl  (lufaiit 
lont  If  foncs  (le  fflui-fi,  ont  IcavailkM*!  li'availlent  ciifore  av(*e 
palifiifc  à  celle  grande  lenvrc.  rdiaeun  y  anixirle  nne  pierre, 
du  fiinenl,  ses  forces,  faille  de  uiienx  ;  eliacnn  y  ajoute  une 
kk'c,  mie  ligne,  nn  dclail.  Pliisienrs  s’ciforccnl  de  Ironvcr  nu 
plan  dVnseinble  :  ce  sont  lt‘s  arcliilccles  :  cliamin  d’enx  pre- 
seule  celui  ([ii'il  a  com.-u,  vision  de  génie  parfois,  mais  (pn 
pcclic  lonjoui's  en  ([nel([ne  endiaiil  par  nn  défaul  dVnpulihre 
logi([ne.  <[iii  en  aini’nc  le  [iroiii})!  écroidenienl.  I!  faiiL  ipi’il  en 
.«oit  ainsi,  afin  i]ne  des  ini-mes  malériaiix  on  puisse  aussitôt 
l'cconslrnire  nn  antre  édiliee  plus  parfait  et  mieux  à  la  taille  de 
rinimaiiiUî  encore  agrandk',  cpii  ne  peut  se  plaiia?  dans  ini 
tein[)le  ([tnr  lors([iril  i'ép(m(l  à  son  idéal. 

Oependant,  nialgta’  ces  deslrnetions  et  eos  rerronslruclions 
iueessanU's,  le  travail  üéiiéj‘al  avance,  fie  Ir'avail  est  (■(mime 

f 

eeini  dbme  ville  dont  les  maisons  et  les  p.alais  se  reiion voilent 
sanseesse  en  s’embellissant  toujours,  dont  les  rues.se  redressent, 
dont  les  (piartiers  se  rr'gnlarisenl  eonsfamment  par  des  corree- 
lioiis,  conslammeiit  [larlielles,  a])|)ort('es  au  plan  primitif  que 
le  hasard  des  ein'onslaiiees  a  fourni.  De  ni(‘me,  dans  la  grande 
(•i|(î  de  lascieiiee  iininaine,  tous  les  onvritTs,  sans  eonnaîlre  le 
[dan  d(''linilif  de  leur  (envrt?,  laillenl  chacun  séparément  leur 
[)ierre  ;  ('t  il  se  !r(nive(]ne,  sans  ([u’ils  sc  soient  concertés  sur 
les  niesnreSj  files  concordent  et  s’ajnslciit  irréprochahlemenl , 
C’est  qiK’  tous  sont  conduits,  comme  pur  nn  sur  instinct,  par  un 
égal  amour  du  vrai,  et  {pu'  tons  ont,  dans  leur  art  une  règle  com- 
nmne  :  c  e.st  la  nietlmde  d’induclion  baconienne,  e’csl  le  doute 
iopliiqiie  ('artésien  ;  e’est  enfin,  autant  <[ne  possible,  mu; 
libertc  absolue  de  tout  préjugé,  un  dégagement  comidelde  toute 
idee  préeompie,  de  tonte  loi  non  prouvée,  do  tout  dogme  im¬ 
posé  (i’antririlé.  Une  théorie  u’esl  admise  ([iie  lors((nVllc  a  passé 
an  erenset  de  rexpértenee.  .Au  delk  du  grand  imisée  des  faits 
connus  et  constatés  s'étend  la  vaste  salle  d'allcnte  des  hvpo- 
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Uièsos,  où  il  esl  iK:cmiî;  (l’exposer  nième  les  eoneepliotis  les  plus 
hîirdies,  en  allendanL  <[ii’elle.s  soient  jiif^e'-cs  vraies  on  fausses, 
à  réprouve  irréeusablc  du  ealeul  et  de  ]’o))scrvation. 

(l’est  en  eela  que  notre  éprxpie  révélalrù'e  didére  esst'utielle- 
inenl  des  épf>([iics  (pii  l’oul  préeécbki  :  les  pciqdes  d'Asie,  td 
même  les  philoso[>hes  grec's  inslrnils  ù  leur  croie,  imaginaient 
la  vérité,  tandis  ipte  de  nos  jours  on  l’observe.  On  [loursuit  la 
nalnre  dans  smi  œuvre,  on  la  surprend.  La  seule  rliose  encore 
rai'o  el  diffieibg  c’est  d(‘  la  bien  comprendre  ;  c’esl  de  diudiilfrer 
le  sens  des  signes,  souvent  iucoliéreids,  ([u’elle  livrt'  à  notre  inter¬ 
prétation,  comme  les  fragments  é[)ar.s  (rmio  inscritition  dont 
qnel(|nel'ois  nous  ne  connaissons  [las  im’me  la  latigin*.  Aussi 
beaucoii[)  se  tronqjent,  el,  parmi  les  jtierres  laillées  par  un  si 
grand  iiondu'e  d’ouvriers,  il  on  est  beaucoup  rju’il  faut  rejeter 
on  qui  du  moins  ne  peuvent  trouver  leur  place  sans  avoir  été 
remaniées,  (icpeudaut  on  est  étonné  pai-fois  de  retrouv(*r  justpic 
elle/,  ces  anlii[ues  faiseurs  d’hypotliéses  de  rorient  el  de  la 
Grèce  des  lois,  des  principes  généraux,  des  théories  sur  la  na¬ 
ture  des  choses,  tpie  noti-e  science  moderne,  plus  prudente  et 
plus  lente  en  sa  marciie,  n’a  [ni  (pic  corroborer;  et  ((ne,  par 
un  élan  de  génie  [iresque  divîualoire,  ces  philoso[)hos  pi’ojilièles 
avaient  conçus,  sinon  avant  toute  expérience  el  tonte  obsi'rva- 
ti(jn,  du  moins  par  nue  synthèse  vapidement  induite  de  l’obser- 
valioii  et  de  rex()éi'iencc  universelles. 

Sur  pres(pie  tons  les  pnjbb'Miies,  ranli(piUc  nous  offre  deux 
solnlions  [ilns  on  moins  conlradictoires,  trois  on  quatre  an 
plus,  (piand  b's  cpiestioiis  plus  conqde.xes  iiermellenl  de  diviser 
les  Ihéses  logi(pies  (pi'eUes  renferment  ;  et  c’est  emnire  aujonr- 
d’hui  entre  ees  quelques  solutions,  proposées  depuis  si  long¬ 
temps,  ([ue  la  science  moderne  doit  elioisir  ;  c’est  encore  entre 
(illes  ([lie  Ijien  souvent  elle  balance,  (l'est  ainsi  que  la  théorie 
des  ondulations  liimiiieiises  se  Iroiivc  exjiosée  dans  la  p!ivsi([ne 
de  Kajiila,  eonmie  celle  de  l’émission  chez  Luerf’CC.  (l’est  ainsi 
(jue  Pylliagore  et  son  école  avaient  devancé  Koperiiic  en  siijipo- 
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saiiL  le  mouveniL'nl  du  la  leirc  autour  du  soleil,  tandis  cinc  la 
{grande  école  d*Atlièiius  faisait  de  iintru  planèlt'  le  centre  iumio- 
bilc  du  monde.  Kniin  une  (ine-stion  sur  lafinellc  ('m’i>re  tonte 
rantiquilé  s’est  divisée,  c’est  la  grande  fjuestiou  de  l’origine  ei¬ 
de  la  nature  des  foritics  organi([uos,  ([ue  l’ouvrage  de.M.  Darwin 
sur  Vih'iijiue  t/cs  rsy-iécc.'f,  doiil  j’olfre  aujourd’hui  la  traduction 
à  la  France,  est,  je  crois,  ajjpelé  à  résoudre  déljnitiveiiieut. 

Cet  obscur  ]>rol)lémo  de  la  création  des  ètre.s  vivants  se  trouve 
tranché,  plutôt  ([ue  résolu,  sous  mille  lornies  plus  ou  tnoins 
mystiques,  dans  ces  informes  compilations  d’idees,  tour  à  lotir 
vénérées  ou  méiirisées,  adorées  ou  mamliti's,  qu’on  apiielle  les 
Vedas,  le  Zend-Avesta  el  la  Hilde,  (ieiicndanl  toutes  les  solutions 
se  ramènent  toujours  A  deux  ty[ies  i  tous  les  êtres  vivants  sont 
sortis  [liir  voie  de  géiié ration  plus  luj  moins  régulière  les  uns 
des  antres  et  entin  d'une  ])remièi‘e  forme  unique  ;  on  bien 
chaque  forme  spécili<[uc  a  été  indépendamment  créée  [>ar  une 
divinité  ou  puissance  surnaturelle  (pieIcou(|ue.  Souvent  les  deux 
solutions  se  combiiicnldans  nu  éclectismemi  thmsiin  svncrélismc 

k. 

plus  ou  moins  habile  et  plus  on  moins  logique,  mais  le  surna¬ 
turalisme  domine  et  l’emporte  généralement. 

Du  principe  des  créations  directes,  la  notion  d’espèce  l'cssort 
toujours  comme  une  entité  tixe  cl  délinie  ;  les  tVirmes  organi([nes 
sont  immuables,  comme  Dieu  meme  ;  ce  sont  les  idées  générales 
ou  catégories  de  pensées  du  créateur,  A  tout  cela  se  joint  né¬ 
cessairement  l’idée  d’une  chute  originelle  pour  tous  les  êtres 
qui  ne  réalisent  pas  leur  idéal,  (l’est  la  doctrine  de  l’iatim,  A 
larjucllc  se  sont  rattachées  tontes  les  sectes  chréliemuîs,  la 
Genèse  apj)iiyanl  lrès-c.\[)licit('ment  sur  la  création  directe  des 
espèces  organisées,  sur  lu  lixilé  de  leurs  formes  et  même  de 
leurs  noms,  et  en  particulier  sur  ce  dogme  <le  la  chute,  qui 
fait  le  fondement  du  cliiàslianisme. 

Au  contraire,  du  principe  de  la  forniation  (les  êtres  vivants 
par  des  causes  ser<nides  se  déduit,  avec  l’idée  de  leur  évolution 
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'iscentlanle  ol  progressive,  relie  de  leur  itiiilahilité  coiiUiiiiclle. 
Les  iiulividiis  soiiL  ali^rs  les  seules  réalîLés,  ics  seules  entités 
siiljsluiiliclles  ;  l’espèee  n'est  (prune  catégorie  logiipie,  sans  réa¬ 
lité,  c’est  une  ressejnljlaiiee  Ouile  contingente  d'attributs  <pii 
ij’onL  rien  d’cssenliel  aux  sujets  chez  les(jnels  ils  se  inaMifeslent, 
et  <pii  sont  variables  chez  cluupie  individu  de  cliatpje  généra¬ 
tion  snceessivc.  Celte  ducli'ine  toute  naluralisto  n’a  guère  été 
connue  de  ranti([uité,  mais  senlement  [iressenlie  peut-être  par 
f]nel([ucs  philosophes  einpirisles,  tels  (pie  Kapila,  Aristote  et  Lu¬ 
crèce.  Elle  est  esseiiliellenienl  liéténjdoxe  et  iiiconeiliahle,  nou- 
senlement  avec  les  textes  de  rAneien  Teslanient  hébreu,  mais 
encore  avec  les  dogmes  (pi’on  a  voidu  déduire  du  Teslamenl  grec. 

Tout  cela  nous  cxplhpie  le  grand  enlêlenient  des  tliéoltigicns 
scolasti((ues  dél'endre  le  réalisme  subslanliel  des  Universaux. 
Dans  cette  (picsLion,  tant  controversée,  de  l'origine  et  de  la  na¬ 
ture  des  idées,  on  a  cru  bien  l’anssemeiil  lie  voir  (]u’une  vaine 
dispute,  imlillérentc  juir  elli'-UK^me  lï  l’ordie  du  monde.  Celte 
(picstioi>,  au  contraire,  était  ^ilale  pour  le  christianisme  ;  c’é- 
lait  la  pierre  de  rondemcnl  de  l’oidhodoxie  :  une  lois  ébranlée, 
tout  rédilice  s’écroulaiL  Autrement,  (ju’oii  ne  croie  pas  (pie 
tant  de  iortes  têtes  eussent  été  si  l'olles  ipie  de  s’éverluei*  si 
longtemps  sur  une  (pieslioii  (^ûseuse.  Le  raiiaLi.sme,  la  passion 
religieuse,  la  plus  violente  des  liassions,  puisiprclle  les  écpiilibre 
toutes  à  elle  seule,  était  eu  Jeu.  C’est  ce  (pii  l'ciidit  la  ipierelle 
si  vive,  si  longue  et  parJ'ois  si  dangereuse  ;  car  ou  j(juait  sa  vie 
à  certaines  épotiues,  en  osant  sc  déclarci'  nomiiialisle.  Abai- 
lard  et  tant  d'antres  l’apprirenl  à  leurs  dépens.  Sans  la  menace 
lin  biudier,  de  rexeoinmunicaLion  loiil  an  moins,  et  des  moyens 
coercitifs  dont  l’I-Iglisc  savait  si  bien  armer  le  bi’a.s  séculier, 
quand  il  s’agissait  de  détendre  scs  dogmes  menacés,  la  logî(pic 
eût  eerlainement  en  raison  de  tous  ces  sophismes  idéologif|ucs. 
Encore  anjonrd'hni  il  ne  mampte  pas  de  ces  saints  docteurs 
qui  regrcUent  de  ne  poiivfùr  employer  de  jiareilles  armes  pour 
terminer,  à  leur  avantage,  toutes  les  discussions  coulrc  ceux 
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cini  se  pernietteul  de  tlépouvi-ir  dîiiis  lu  nuliirc  des  liiils  qui 
ussiir(*iit  le  t eioiuphe  defiuil if  du  iiDiiiînuIisiîie. 

nuVjii  ne  oi'Lue  [lUs,  du  reste,  fpie  lu  dispute  suit  éteinte  ;  elle 
lia  lait  qiu-  ('haiij^er  de  nom  et  de  terruim  KIlc  existe  |dus  ur- 
deule  (pie  jamais,  mais  surtout  dans  les  (pieslirms  ])rutîqucs, 
mondes  el  poliliipics.  Ainsi  le  nominalisme  a  inserit  sur  son 
draijeau  :  indi\â<lualismc  et  pro^n'ès  par  la  lil)erlé.  Le  réalisme, 
au  contraire,  veut  une  .'lulorité  puissante,  illimitée,  serrant 
élrnilenient  riiomme  dans  toutes  les  nianifeslations  de  son  être 
pour  le  maiiileiiir  dans  les  liuiites  infranc}iissal)les  d’un  sruda- 
lisnie  soit  liiéE’arcliiqm*,  soit  é^uditaire,  mais  toujours  é^eilemeut 
iruniolvile,  comme  la  noti<ui  d’espèce  <lans  la  doctrine  des  idées 
l)t'ol)ilyi)es  de  l’iaton.  Mais  (pi’est-(‘e  doue,  après  tout,  que 
IMalon,  >inon  le  pn'inier,  le  plus  savant,  le  plus  aimable  des 
sdcialisles  communautaires  ?  fju’esf-ce  dniu',  îiu  fond  aussi, 
rpie  le  elii'islianisme,  el  (pi’a-t-il  été  en  principe,  sinon  une 
secte  essénieime,  dont  les  Kj,dises  ou  enii^réîîalions  éparses 
euiu'id  pour  <b)gme  pi’alique  prinei[)al  l’égalité  cl  la  commu- 
uaulé  des  biens?  Ll  (pi 'est  devenu  plus  lai'd  le  calliolieismc 
romain,  qn’<‘,st -il  encore  de  nos  j<uirs,  siu((n  l’appui  dogmalifpic 
delà  hiérareble  leodale  ou  mouarchi(p]e  ?  (tu  le  voit  :  ]>eauconp 
d(‘  qiu'stious  se  louchent,  dont  la  connexion  échapjie  aisénieiiLà 
C(‘rtains  esjuits  peu  rélléeliis.  Si  la  nnlinn  d’espèce  est  une  idée 
divine  ([lie  tous  les  individus  doivent  réaliser,  el  si,  d’autre 
part,  il  était  prouvé,  un  jruir,  fpie  Tusage  illimité  de  leur  li¬ 
berté  tend  le  plu'^  souvent  è,  les  éloigner  de  ce  prototype,  ce 
serait  un  bien  el  inèine  une  néiM'ssité  de  restreindre  eelte  li¬ 
berté  et  de  sacritier  consLamTni'ui  le.s  unités  individuelles  à  la 

s}M''cili(|uc  ou  sociale.  Or,  c’est  juslemeiiL  la 
doctrine  du  noiuinulismc  et  de  rindividualisme  le  plus  ab¬ 
solu,  c’est  l’alisenrc  de  toute  idée  on  idéal  prototype,  c’est 
aussi  la  tendance  do  la  liberté  nain  relie  faire  divei'ger  pres- 
(pic  eonstainrneiU  les  caractères  spécifiques,  en  variant  et 
individualisant  les  formes,  que  M.  Ciiarlcs  Darwin  vient  démon- 
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trer  aujoiirtrhui  dans  son  l>caii  livre  sur  V(hi(jin€  (ks  espèces. 

Il  s’esl  fait,  (»ti  le  eonçoit,  grand  bruit  il’injnres  et  graml  fra¬ 
cas  de  ricanements  autour  <Ie  ce  livre,  lorsqu’il  parut  en  An¬ 
gleterre,  il  y  a  deux  atiiiées  ;  niais  ces  critiques,  si  dédai¬ 
gneuses  en  a])j)areuee,  n’élaieut  au  fond  (|uc  des  craintes  mal 
dissimulées  ijiii  s’élevaient  îles  cbaircs  de  rorlliodoxie,  de  ses 
tribunes  et  de  scs  journaux.  En  ellet,  les  théologiens  le  sentent 
bien  et  l’ont  loujours  senli  :  pour  «[iie  riuunanité  ait  péché  en 
Adam,  il  faut  (ju’elle  soit  une  entité  collective;  pour  Cire  rédi- 
luée  par  les  mérites  d’un  seul,  comme  [tour  avoii'  été  niamlile 
])Our  la  faute  d’iin  seul,  il  faut  ([u’elle  ait,  outre  la  ^ic  indivi¬ 
duelle  de  chaipie  èlre,  une  vie  spécifi<|ue,  en  t[uel<juo  sorte 
substantielle,  bien  délinie  et  exaetement  limitée,  sans  heu  généa¬ 
logique  avec  aucune  esiiècc  antécédente.  Or,  la  théorie  de 
.M.  Dai’win  est  ineonipalible  avec  cette  notion  ;  et  c’est  pour¬ 
quoi  sou  livi'C,  bien  ([ue  d’un  caractère  éminemment  paeiflque, 
sera  en  butte  aux  attaques  du  grand  parti  immobiliste  et  eliré- 
tieu,  encore  si  iioinbreux  chez  toutes  les  nations  euro[)éenues  ; 
mais  aussi  il  sera  nue  aiane  puissante  entre  les  mains  du  parti 
coidraire,  c’est-à-dire  du  jiarti  libéral  et  progressiste. 

Je  .sais  ]>ou liant  qu’il  y  a  des  esprits  très-lil>éraux  (pii  se 
croient  sincèrement  elirélieiis  ;  mais  (pi’il  me  soit  iiermis  de 

m 

leur  dire  que  c’est  par  une  ineouséipienec,  par  une  hérésie 
évidente  et  înconeiliable  avec  le  point  de  départ  de  leur  doc¬ 
trine  et  avec  les  textes  sur  lesijuels  elle  repose.  Je  sais  aussi 
(pie  le  plus  grand  nombre  des  socialistes  égalitaires,  par  une 
eiuiti'adielioii  d’un  autre  genre,  repoussent  le  litre  de  (‘hrétien, 
bien  (pie  lo  idirislianisme  soit  esseutiellument  égalitaire  et 
eoiiummiste  E  11  sei'ait  mi''mo  subversif,  si  l’on  prenait  à  la 
lettre  certains  documents  tels  que  le  Sermon  sur  la  montagne 
on  le  tiaiilicpie  de  Marie  à  l’disabetli  et  (pielqncs  autres  encore  -  ; 
mais  il  n’est  rien  moins  que  libéral,  et  ridée  de  la  clitili^  est  la 

^  Actos  tirs  Apûtros,  ch*  ii^  v-  ch.  iv,  v,  3î-'iT  ;  ch,  v,  v,  U-f, 

*  Mi(LÜj*,ch*  V,  V,  4  ;  Mure  ch,  x,  v.  7\-2h^  ^K-3t  ;  ï.uc*.  rli,  i,  v.  51-53; 
ch,  v[,  V.  Ï4-25  ;  cIj.  xir,  v.  ï-i-îfK 
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iiruiitinu  alt-soluc  lie  l'iilée  ilii  tinigrès,  eniiiine  l’idée  de  l;i  fii-Aec 
aiiiili-iire  est  eoiilradietMiiv  îi  celle  il'une  justice  l’éniiiiiéralrice. 

Le  clei'gé,  je  ilevcais  liii’i'  pluinL  les  clerj^és  île  ii*iiji])r>i‘te 
(jiu'lles  K^Miscs,  i)rélemleiil  n’èlre  [u>iiil  enueniis  <le  la  science. 
Ils  la  pi’ulégeiMient  itièine,  à  les  en  croire,  janirvii  i|ii’elle  coii- 
MUilit  <à  ileiueiirer  ilocileiiieiiL  dans  les  liiuiles  ini'ils  lui  tra- 
reiit.  (j’e^l  qu’il  leur  est  Tort  ennuyeux  d’avoir  à  recotntiu'iieer 
leur  travail  exégétique  chaque  l'ois  qu’un  rjalilée,  nu  Xewiou 
ou  uii  Cuvier  vient  tout  à  coup  se  jeter  à  la  ti-averse  dr  leurs 
iiit('r[)rélations.  Us  sont  instruits  |)ar  ri'X]>éri(‘nei‘ ;  eai‘ il  n’esi 
[la"  une  eon<[uèle  de  res[U'it  humain,  qui  n'ait  eiu[iiélé  sur  haïr 
douiaine,  |ias  une  découverh'  qui  n’ait  hattu  eic  hri-ehe  leur 
syslf'une  qu'à  grand’  piûne  chaqu'é  fois  ils  ont  réiiarc,  recréjd 
el  rehadigrauiué,  eoiuhlaiil  It‘S  1  roui'es  a’i ee  des  parailoxes  et 
étayant  par  des  sophismes  les  paiis  lé/.ardés,  lîome  avait  parfai¬ 
tement  raison  de  livi'ei’  Caliléi'  à  riiiipiisilion  :  le  système  de 
Kojjevnh',  une  fois  juouvé,  changeait  l'iioiume  de  [dace  dans 
h'  ciel,  inlellecluellemenl  aus^^i  bien  que  inatériellemeut . 

C’est  donc  en  vain  que  il.  Darwin,  étonné  de  ces  agressions, 

[jroteste  que  son  système  n’est  en  aucune  fai;on  contraire 
à  ridée  divine,  el  s’apjmie  sur  les  témoignages  de  ees  tliéo- 

logieiis  [U'otestauls,  ipii  osent  sorlii'  [jIiis  on  moins  eomplélo- 
meiit  de  l’ornière  orthodoxe  sans  avoir  ennseienee  de  leur  héi  c- 
sie.  Il  impolie  i)i'ii,  en  général,  aux  prèti'i's  et  aux  doeleiirs 
d’un  enlle  ou  d’nnc  religion  qiieleonqiie,  il  importe  peu  à  la 
phijiaii  des  iulei’prètes  des  dilférenles  sectes  ehri>lolàtres, 
qu’on  ei'oii’  à  Dieu,  si  l’on  n’y  croit  pas  comme  ils  le  veulent  el 
eomme  ils  le  jiréchenl  ;  la  jirenviq  e’c>il  qu’ils  ii’onf  jamais  par¬ 
donné  à  J. -J.  ISoMsseau  sa  f*ri>/i'sston  <!<•  foi  iht  (  icairo aiu'oijat'il . 
Dr,  il  serait  coinpléteinent  inutile  de  dissimuler  iei  <]iie  la  théorie 
de  M.  Darwin,  hien  que  pouvant  être  Irès-religiimse,  est  néan¬ 
moins  loncièi'emeni  el  irrcmédiahlement  liérétique  ;  elle  est 
tout  aussi  hien  hérétique  (jne  les  lhéori(‘s  de  Lyell,  qui  ont  snp- 
jii'inié  le  déluge  universel;  .elle  est  tmit  aussi  hérétique  que  la 


À 


XL 


l'UÊFACE  DE  LA  PHEMIÊHE  ÉÜITIO.N 


lui  <lü  gravi t;ili(jii  do  iS’owlun  ol  les  I<hs  de  Kepploi  r 

(jiii  iiil(»rdisejil  aux  éluÜes  do  so  déranger  do  leur  nmtodans 
l’esparo  p(jiir  guider  les  iiiages  vois  le  ben’Oau  ilu  Messie  à 
coiitia’-soiis  (lu  muu\’omoiit  du  riol,  cL  ([ui  ue  laissout  pas  a 
Josué  le  jxiuvidi’  d’arrèlor  lit  terre  [dus  (|uo  le  sriloil.  Heureuse- 
iiu'iit. ([UC  lus  {(ouvuii's  religieux  ne  dis[tusenl  ]>lus  aussi  aisc- 
meut  ([lie  [>ar  le  passé  des  rigueui's  de  la  luaîii  séiudière,  ol  ([UC 
je  [mis  du  ruuins  faire  ici  eet  aveu  sans  daiigoi'  [Kuir  le  savant 
autour  do  VOriffint’  ffes 

Mais  s’ils  11 *urd,  plus  la  t'uree,  leui's  iui>yeu>  d'atla([ue  sont 
auli'cs.  Ils  essayeul  de  toutes  les  aruios  à  leur  disjiusitiuii, 
f)u  raouutc  ([ue,  la  Sucié/é  poitr  l'aruncemeitt  des  sciences 
étant  nui  nie  à  ttxrurtl,  révo(|m,'  de  eolto  ville,  dont  le  zMc  or¬ 
thodoxe  esl  hien  cnnnu,  à  défaut  d’arguiuent  sérieux,  voulut 
recourir  au  l'idirule  routre  la  Ihéurio  de  la  truust'oriuali<ju  des 
(‘s[)èees.  11  s’atta([uail  surtout  à  l'une  de  ses  con>é([ueuecs, 
c’est-à-dire  à  l’idéo  ([ue  riiuiuauilé  [iiil  dt‘seeudro  de  (juelque 
([uadruiuaue,  et  s’éveituait  Cduli’o  eelte  thèse  avei*  une  verve 
railleusi',  [leut-èlre  lurt  sjuritiu'ile,  élo([UOHte  iiièiue,  mais  à 
couji  sûr  [leu  eharitahle.  Aussi  s’atlira-t-il  de  la  part  du  pro¬ 
fesseur  Huxley  une  ré[iuuse  ([u’il  u’avait  (juc  trop  méritée 
et  ([ue  je  crois  [loiuoir  l'oudro  ou  ces  leiaiies  :  a  Milord,  aurait 
dit  le  savant  ualuraliste,  si  j’avais  a  choisir  mon  [lère  cuire  un 
singe  ([uelcoiupie  et  uu  iioiuuie  capalde  d’cmplu\er  son  grand 
savoir  et  son  élof[uence  facile  à  railler  ceux  ([ui  coiisaci’ent  leur 
vie  aux  progrès  de  la  vérité,  je  [U’éférerais  être  le  fils  de  riuim- 
ble  singe.  » 

(J liant  à  M.  Darwin  lui- meme,  il  ii’a  rien  d’agressif  dans  son 
ai'gunionlation.  One  les  évécpios  anglicans  ou  autres  s’oceiipcnt 
de  leur  diocèse,  comiiio  il  s’uccu|)e  du  sien;  (pi’ils  étudient  les 
besoins  [diysi([ucs  et  moraux  do  leurs  ouailles  avec  la  jiutioiice 
atloiilive  (ju’il  dé[)Ioie  dans  .sa  rccherclie  persévérante  des 
lois  de  la  vie  ;  qu’ils  eherchout  à  établir  la  vérité  de  leurs 
(iognies  avec  le  même  soin  religieux  (pi’il  met  à  s’assurer 
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do  la  vérité  des  lads  ijn  d  euoiico,  et  tout  ira  pour  le  mieux 
dans  le  uieillenr  des  mondes  pi>ssil>le. 

Je  tenais  ?»  bien  expliquer  ici  le  pourquoi  de  la  vive  oppusition 
et  des  eritiipies  malveillanles  dont  le  livre  de  L.  Darwin  a  été 
l’objet  lors  de  soti  apparition  en  Angleterre  (d  en  Allemagîie, 
oii  le  savant  paléoutoli>gisle  llroiin  s’est  hàlé  d’en  ])nblier  une 
Iradnetion.  (i’esl  une  sorte  île  Ldiai-ivari  sacerdotal  iloid  la  lui 
et  ses  apôtres  ne  njiiu<pient  j>as  ile  régaler  la  raison  et  ses 
disciples,  chaque  lois  ([u’ils  tenteid  quelque  rél>ellion  et  l'ont 
preuve  tle  (juclqnc  iudé])eii<lance.  C'est  donc  aux  disciples  de 
la  raison  et  aux  amis  de  la  science  qn’il  appartient  de  délondi-e 
l’une  et  l’autre,  de  réi»ondreanx  altatiues  d’un  [lassé  (jui  lutte 
pour  se  surviM'e  fi  Ini-ménie,  et  de  iele\  er  (b’remeut  b*  gant  «pi’il 
leur  jette  avei*  une  ironie  malséauLe.  ’l’el  est  le  motit'(pii  n»'a  l'ait 
eutj'eprendre  eette  loiignc  préface.  Je  lU'ie  le  leeleiir  d’avoir 
patience  pour  lu  lire  jus(ju’;'i  la  lin. 

l>»i  reste,  le  christianisme  uiJhodoxe  ii'esl  pas  la  seule  doctiâiie 
tliéologo-eosuiogoidque  ({ui  soit  eu  opposition  avec  la  {luMU'ie 
de  xM  .  Darwin.  Ileauconp  de  systèmes  j>biIosopliiques,  construits 
en  I-'ranee  et  en  Allemagne,  tiaqj  souvent  au  mépris  dtï  la  réa¬ 
lité  ile.s  faits,  sont  île  nième  en  désaccord  avec  ritiéed’une  traiis- 
foianatioii  leide  des  lôi’nies  s|)cci(i(pies. 

Descartes,  par  exemple,  en  creusant  un  abîme  entre  riunnmc 
et  les  aidîiiaux,  ([u’il  ne  regardait  ([uu  comme  des  maivhines 
sans  liberté,  nie  im[dieitement  le  prinei])0  sur  lequel  repo.se  la 
théorie  du  savant  naturaliste  anglais,  (lar,  selon  M,  Dai'wiu, 
c’est  le  libre  usage  qniï  elia(]ne  individu  fait  de  ses  facidtés 
vitales  on  meidales  ilans  sa  bitte  constante  conti’u  la  nécessité 
et  ses  lois,  ipii  détermine  la  mé[ainor|)liose  lentement  [iro- 
gressîvo  des  espèces,  et  qui  .successivtnuenl  aurait  produit 
des  formes  de  i>lus  en  ijlus  couqiliqnées,  [)lns  iiarf'aites,  et 
enfin  riiommc,  dernier  terine  de  la  séiâe.  Le  spinozisme,  bien 
que  plus  eonséiinenl,  parce  qu’il  regarde  l’imimne  hn-méme 
connue  un  automate  sans  liberté,  absorbe  aussi  tro]»  eoinplé- 


XXLIl 


PltÉFACE  DE  LA  DREMIÊHE  ÉDITION- 


leinenl  rindivîtlii  duns  sun  j^rund  Tout  i)oni’  lui  permettre  un 
dévuliippeiiiunt  qui.  en  sui,  u'e  rien  de  filial,  rien  d’ahsohimenl 
luk'essaivo.  Kant  et  ses  disciples  sont  moins  Inistiles  à  l’évo' 
lutioii  progi’essivo  des  individus,  seules  réalités  qu’ils  re¬ 
connaissent  cunitne  prouvées,  en  tant  du  minus  que  volnntés 
aiiissantes.  La  réalité  olijeetive  des  l'alégories  simples  et  abs¬ 
traites,  mise  en  doute,  sinon  l'orniellenH'nl  niée,  entraîne  la 
négation  on  le  doute  an  sujet  de  l'es  catégories  composées  et 
concrètes,  qu’on  appelle  les  es))èees.  Le  moi  bérite  donc  dans 
ridéalisme  subjectif  de  la  part  de  réalité  que  [lerd  le  tout  : 
i‘’est  tomber  d’uu  cxlrcme  dans  l’an  tri'.  Mais  si  par  basard  le 
tout  ne  se  conqiosait  que  <rim  nombre  infini  de  moî,  sujets 
pinir  cliacun  d’eux,  objets,  les  uns  pour  les  autres,  et  se  li¬ 
mitant  les  uns  les  antres,  les  deux  systèmes  se  trouveraient 
également  vrais  et  en  meme  tcmjis  réconciliés,  (letle  iloc-trine 
(lu  créatem-  du  tout,  ipn^  l''icbte  a  élevée  <i  sa  [dits  liante 
exjircssion,  dans  son  systi'inc  si  pnissamim'iit  individnalisle,  se¬ 
rait  donc  la  plus  favorable  de  toutes  à  la  théorie  de  l’évcdution 
piogi’essi\e  des  e>[)èces  [lar  le  libre  dévt'loppcinent  des  indi¬ 
vidus,  îiieij  que  ce  [u’iiseur,  plus  original  (*t  [jIus  ardent  (pie 
profond,  n’ail  [las  daigné  élt'iidre  son  principe  jus<[u’aux  f'trcs 
inréritmrs  de  la  grande  éeludle  orgatiiipie.  Le  pliilosophie  de 
riiiculité  de  .Schelling  n’est  poiid  hostile,  [lar  son  point  de  dé¬ 
liait,  à  t’idee  d'une  évolntinu  librenu'iit  progressive  des  êtres  j 
mais  ses  dévelopitenients  sur  l'action  de  la  polarité  dans  la  na¬ 
ture,  et  beaucHU))  d'au  1res  analogies  aventiirenscs,  ne  peuvent 

k 

plus  cire  considérés  aujoiinrhui  (pie  comme  le  roman  d’mic 
imagination  biitlante.  bnilin,  si  l’école  de  llégel,  dans  sa  plii- 
loso[j]iie  de  riiistoirc  et  d(r- la  uatui'e,  adopte  le  principe  du 
lu'ogrès  indéliui  des  èli'cs  simples  aux  êtres  composés  ]dns  par¬ 
faits,  elle  se  contredit  elle-niêine  en  ressuscitant  les  idéi;s  jila- 
toniriennes  (pii,  sous  le  nom  plus  vague  de  î/o^(Vj)i.sg  ne  sont 
réelleinent  ([iie  de  véritables  types  spéciii(pies  iminolnlcs,  sinon 
incréés.  I‘ll  si  la  série  totale  des  notions  hégéliennes  est  jirogres- 
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sivc,  .si  ù  l’iiidc  (i'iin  nouveau  syslètne  logitfue  ou  jjout  suivre 
leur  /‘voluliou  de  ])lus  eu  plus  synihétitiuo,  ou  ue  sail  pas  liieti 
|)ai’  ijiiel  moyeu  praliipie  tes  nid  ions  idéales  [)assenL  d(‘  rime 
à  Tautre  pour  sc  réaliser  sueeessiveiueuL  De  sorte  ipie  h'  sys¬ 
tème  se  lien!  si  bien  dans  les  nuages  de  l’alistraetiou  et  des 
généralisations  niéla[)liysi([ues,  (pi’il  nous  eidève  de  terre  et 
nous  fait  perdre  de  vue  la  réalité  eoiu'rète  et  vivante»  <jui  u’exis- 
tei'a  jamais  (pie  dans  le  parlieulit'r  et  l'individuel. 

En  somme,  la  théorie  de  *M.  Darwin  aura  peu  de  Caviuir 
auprès  des  spéeulateiirs  d’ontre-Hliiu,  du  moins  auprès  de 
Ceux  (pii  s(‘  rattaeheiit  eueore  au  grand  mouvemeut  pliiioso- 
piiiipie  de  la  première  moilii'i  du  siècle.  Mais  eu  revaiiebe  elle 
trouvera  de  l’écho  dans  la  savante  é('(de  df‘s  iiatnrali.sti^s  obser¬ 
vateurs  ipii  eom|)t(',  elle  aussi»  dt'  si  liu  veuts  ade|)le..s  en  Alle- 
magiu*.  Elle  aura  rajipui  de  toute  cette  seieiiee  expérimentale 
européeimc,  «pii  lait  aujourcEluu  la  gloire  de  tant  d’hommes  d'un 
savoir  éminent.  Dieu  loin  de  diri'  eoimui'  Dégel:  Tant  pis  pour 
les  laits  !  ci‘S  [diilosoplies  de  la  nature  les  interrogent  au  (;ou- 
traire  avec  une  conseience  s(*rupuleuse,  et,  se  rattaeliaiit  ]>ar  là  à 
l’école  em[)iri(|ne,  née  euAngleterre avec  Locke  et  continuée  en 
France  [lar  Coudilhu*  et  tous  les  Eucvclojiédistes,  ils  h's  regar¬ 
dent  comme  la  règle  la  plus  iulaillible  de  tout{‘  vérité  et  le 
point  de  déjiart  de  toute  s]iéciilaliuu  raliuiiiiLdle,  reiiLeiidemetil 
n’étant  pour  eux  (pi’im  sens  de  [ihis  pour  mieu.x  observer  et 
])oiir  eom  prendre. 

H  i‘sl  inutile  de  diie  (pic  pres(pu'  tous  les  adversaires  de  la 
théorie  de  iM.  Dai'wiii  ti’onl  fait  <pic  réjM'b'i’ les  aigumenls  dont 
on  a  tant  usé  et  mesusé  eoiitre  la  théorie  aventureuse  tuais 
hardie  de  Laïuarek,  (jui  avait  d('jà  donné  lieu  aux  uièuies  dé- 
eliaîtiemenls,  mais  avec  de  moins  jiiu.ssauts  moyens  de  dél'cuse. 
Hn  le  voit,  c’est  nue  théorie  ijui,  à  tous  égards,  continue  la 
tradition  du  gratnl  moineinent  ])lnlosoj»hi(pie  du  di.x-liiiitième 
sii'cle  triip  décrié  <U‘  nos  jours.  Il  est  iinpossilde  ([ii’elle  ne  re¬ 
mette  pas  eu  mémoire  ces  paroles  de  Diderot  :  ((  Si  la  foi  ne 
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nous  apprOTiail  pas  tjiio  les  anitnaux  sruil  sortis  des  mains  du 
CiY'ateur  Il’Is  ipie  nous  les  voyons,  et  s’il  élail  permis  d’avoir  la 
inoiiidre  eertitiide  sur  leur  eoiiiiin'neemenl  e!  leur  lin,  le  phi¬ 
losophe,  ahandonmü  fi  ses  (‘oiijeet lires,  ne  pourrait- il  jias  soup- 
(pinner  que  l’aninial  avail  do  loule  éternité  ses  éléments  partien- 
liers  épars  et  eonfondus  (tans  la  masse  de  la  matière  ;  qu’il  esl 
arrivé  à  ces  éléments  de  se  réunir,  parce  qu’il  était  possible 
(pie  cela  se  fil  ;  (pie  remlirvon  formé  de  ces  éléments  a  passé 
par  une  inlinilé  (ror^anisations  et  de  dévi’loppements  ;  et  tpi’il 
a  eu  par  succession  du  mouvement,  de  la  stnisihilité,  des  idées, 
de  la  rétlexîon,  de  la  cousciimce,  des  sentiments,  des  passions, 
des  sijfiu's,  des  j^estes,  des  sons  artieulés,  im  lansîai^e,  des  lois, 
des  seieiices  et  des  arts  ?  » 

Il  faut  donc  s’attendre  à  ce  qn’nne  telle  théorie  ait  fortement 
h  lutter  contre  le  sinritiialisme  éclcc(i([ue  et  sentimental,  qui 
de[mis  soixante  ans  reeond  les  uns  aux  autres  les  vieux  lam¬ 
beaux  du  doetrinarisnn'  eartésiim,  seolastiipie  et  classique, 
(‘(iimue  si  c'était  duns  le  ;  tassé  ([ue  Ta  venir  dut  aller  chercher 
la  règle  de  sa  [leusée.  hu  reste,  le  spiritualisme  n’a  été  hii-méme 
qu’une  réaclioii  utile  cimlre  les  exagérations  ignorantes  irmi 
j»rinci|)e  juste  en  soi,  mais  iinmmplétemenl  exprimé  et  mal 
conquis.  (  lelle  réaction,  c’est  de  S  laid  ipii  l'a  conimoneée 
en  l'raiiee.  11  siii'ait  Lem[»s  aujourd’hui  d’arrcler  ce  flot,  devenu 
fl  son  tdiir  trop  envahissant,  e!  de  donner  l’impolsion  au  cou¬ 
rant  eu  sens  cordraire.  Le  livre  de  M.  Darwin  y  aidera  puis- 
sammeul ,  car  nous  sommes  dans  un  (emps  où  l’mi  demande  à 
chaque  système  <te  hmimir  ses  preuves,  et  les  preuves  de  la 
théorie  de  M,  Darwin  sont  inscrites  iiarloul  dans  la  iiaLurc. 


Il  est  évident  (pie 


heaiicou]nlos  ardvcrsaircs  de  M.  Darwin  ne 


l’ont  pas  hi,  et  tpie  la  plupart  des  revetrem  anglais  on  français, 
fpii  on  ont  jiarlé  d’ahord,  ont  été  volontaircmenl  ou  inconscicm- 
ment  les  éelins  de  in’éjugés  sans"  fondemcnl  ou  les  organes 


d’uuc  opposition  intéressée  et  systématiipic.  Trop  souvent  nos 
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Vristannios  itio<lL‘riK's  iic  lisoiiL  que  la  tahlo  «les  livivs  (lu’ilsjo- 
eiil  (lu  haut  de  leui'  li'ilnmal  pérîodiijiie.  A  j^raiiirjH’iue  par^ 
i‘OurcnL-iU  un  ou  deux  elia[)ilrL‘s  ou  même  une  ou  deux  paf^es 
pour  juger  U*  stylo  ;  et  si  îe  stylo  [lar  hasard  nVst  [)as  allrayanl, 
le  Ibiid  do  rouvrago  est  déjà  bien  près  d’élro  eoiidajuué.  Ils  luil 
mio  excuse,  il  est  vrai  :  ils  ont  tant  à  lire  !  Kl  avant  d’eu  aiadver 
à  no  plus  lire,  il  oui  tant  lu  de  gros  volumes  où  sous  une  pluie 
de  mots  ne  se  tromait  pas  une  seule  idée  vraie,  nauvellc  et  fé- 
eruulo  !  Mais  lorsque  par  hasard  un  bon  livre  leur  tombe  sous  la 
main,  il  risque  de  payer  pour  les  autres. 

M.  Darwin  a  peut-être  eu  un  tort  :  sa  table  «les  sumniaires  ne 
dévoile  tpie  Irès-impari'aitement  l’euseinhle  de  son  système; 
ce  n’est  point,  )'omnu‘  il  h'  taudrail.  une  analyse  cto  Tonvrage, 
mais  senlemoiil  une  série  d'étieptettos  (jui  n’uul  de  valeur  que 
[)onr  ceux  <pn  le  eonnaisseut  déjà.  Les  lois  princi])ales,  qu’il  ébi- 
eide  si  clairement,  sont  désignées  par  des  tenues  nouveaux,  lilté- 
rLilenicnt  iiilradidsibles  en  JiOn  IVanyais  irAcadémie.  Son  jjremior 
clia[)ilre  ne  parle  que  des  éleveurs  et  de  leurs  produits,  elioses 
aux(|nals  d’élégants  éerivrdns  et  même  d'honoralilc's  sa\atits  jie 
«laignent  prend i‘e  aucun  intéi'êl  ;  ils  pia'rèreut  étudier  la  uatni'e 
sur  (juehjue  spécimen  étiolé  des  h'oi>i(jues,  vivant  sons  nos  cli¬ 
mats  en  sei're  ou  en  cage,  jdulùL  «pie  de  s’abaisser  à  aller  sur¬ 
prendre  ses  seerels  iianni  les  vaches  et  les  monlous,  qin  sc 
niulLiplienL  humldemOEit  parmi  nous.  Lnlin,  rinlroduetion  de 
l’ouvrage  est  elle- même  peu  ex[ilicite.  .\u  Heu  d'une  de  ees 
ponqu'uses  ijrél'aces  poui’  lescjnelles  les  auteurs  tiemieut  lUi  l'é- 
S4'rve  ee  tpi’ils  ont  de  meilleur  et  de  plus  personnel,  -M.  Dai'wiu 
fait  siiiqdetneid  précéder  stni  livre  d’nue  esipiisse  historiijuo 
où  il  s’cIVorce  de  démonlrer  cpi'il  n’a  rien  trouvé  de  nouveau, 
el  que  «lepuis  eiiujuaiite  ans  l)eaueoup  d’autres  oui  dit  ce  qu’il 
ré]»èle,  eu  uégligeaul,  il  est  vrai,  de  le  [jiouver  aussi  bien. 

■P 

Dans  un  siècle  un  j>en  charlatan,  c’est  avoii'  trop  [>eu  de  jiüli- 
li([ne  :  mais  saiii-ait-ou  l’en  blâmer? 

La  presse  périotli(]ue,  en  Angleterre  et  smdont  eu  France, 
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brille  sonveiil  plutôt  i>ar  lo  bit'ii  dii'C  (pie  par  le  penser  .piste, 
il  en  fiuit  bien  eonveuir.  Je  ne  i-liereherai  peint  trexcusc  à  nos 
voisins  :  (pi’ils  en  trouvent  enx-niètncs  ;  qnaiil  à  nous,  tpii 
soin  nies  lonjours  an  nioiuent  tie  reeevoir  rinvîlation  de  nous 
taire,  rpiaiid  nous  avons  dit  Iroji  franrliérueul  ee  que  nous  pen¬ 
sons,  il  SC  peut  que  eette  diseiiiline,  un  ]k:u  militaire  on  nu  peu 
monacale,  inqiosée  à  notre  esprit,  en  entrave  les  développe¬ 
ments.  Pourtant,  nous  ne  saurions  nous  empêcher  de  recon- 
uaîlre  (lue  nos  autres  vidsins,  les  Allemands,  unt  à  demi  raison, 
quand  ils  disent  que  notre  jounialisme  ponri'ait  être  un  peu 
plus  savant,  un  piui  jdiis  spécial,  avant  de  se  pernndtre  île  con¬ 
damner  sans  M]qiel  des  livres  qui  liaiteut  c.vclusivcment  de 
science  cl  surloul  d’une  des  particularités  de  la  science. 

Il  est  au  moins  étonnant,  par  exemple,  <le  voir  mêler  la  lh(k> 
ric  de  M.  Dai'win  sur  rurigimv  dt's  espèces  à  la  ijuestioii  des 
gcnératiims  spoiilanéi's,  surtout  lorsque  ee  sont  lies  prolcs- 
senrs,  des  savants  en  lili'c,  qui  se  rendent  coupables  d'une  pa¬ 
reille  méprise.  C’est  à  se  demander  si  de  tels  criliqnes  ont  eu 
entre  les  mains  l’ouvrage  dont  ils  parlent  ou  plulul  s’ils  ne 
l’ont  jugé  sur  ouï-dire,  d’après  le  seul  bruit  qu’en  ont  tait  les 
orthodoxes  scandalisés,  un  évêque  d’Oxforil  en  têtc- 

Mais  il  faut  dire  rpie  .M.  Charles  Darwin  u’a  pas  seulement  ft 
luttei'  coiiLi’e  la  passion  r'eligicnse,  contre  la  presse  ullraniimlaimi 
on  pucilaine,  son  organe,  cl  contre  h‘s  dédains  ridicules  do  l’igno- 
raiH'O  et  des  préjugés  ;  il  a  encore  coulre  bti  la  routine  scieuli- 
liqne  elle-même.  Le  système  de  .M.  Darwin  est  couti  aire  à  la  ti’a- 
dition  dite  classique  parmi  les  naturaÜsles  ;  car,  dans  la  science 
aussi,  il  y  a  en  ce  moincut  une  soidc  d’oi-tbodoxie  aussi  jalouse 
et  aussi  peu  emlurantc  (pio  l’orthodoxie  religieuse.  Elle  pré¬ 
tend  s’appuyer  sur  de  grands  noms,  connue  la  l'eligioii  s’aivpuic 
sur  ses  révélateurs  infaillibles,  cl  se  réserver  le  [jiivilége  de 
eommenter  leurs  opinions,  comme  autant  d’axiomes  prouvés, 
sans  permettre  d’en  révoquer  en  doute  la  justesse  absolue, 
(l’est  une  sorte  de  métliodisme  scienlilique  non  moitis  entêté 
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de  ses  textes  que  le  inéthoilisme  protestant  Test  des  siens,  et 
aussi  doj^uiatiqiie  (jue  le  ealholieisuie  l'ouiain  a[)|)nyé  de  saint 
Augustin  et  des eoiiciles.  (les  sectaires  tîe  la  uatiiri',  (enaul  juair 
déliîiitivcmeut  [irouvé  tout  ec  qu’ils  eroieul,  sont  donc  par  (‘ela 
inèiiic  iUsposés  à  accuser  M.  Darwin  ou  tout  aiilie  luivalcnr  iie 
ne  s’appuyer  tpie  sur  des  liy[)ollu'‘ses. 

Nul  pourtant  me  semble  moins  aventureux  dans  ses  théo¬ 
ries  que  M.  Darwin,  {''est  un  savant  érudit  et  un  observateur 
persévérant  de  la  nature,  ([u’it  connaît,  non  {>as  sous  une  seule 
doses  laces,  mais  sous  plusieui's;  et  sa  carrièi'e  d’observatiim 
est  déjà  assez.  longue  |)Our  que  le  plus  graïul  nombre  de  ses  cri- 
ti(pies  ne  puissent  lui  o[)poser  une  ég;  lie  connaissance  directe 
des  grandes  lois  de  la  vie,  (|u’il  a  vues  à  l’oMivre  siius  les  zoues 

tei'rosti'cs  les  plus  éloignées.  l*!n  liS.'il),  il  prit  part  ,  eu  qualité  de 
nalni'aliste,  au  voyage  de  i*ircutnnavigalion  du  //c/n//e*  Dans 
celle  mémorable  exjiéditiou,  il  put  l•ecueillir  d’iiinoiidu'altles 
faits  sous  toutes  les  latiludes  et  sous  les  cliiuals  les  plus  dill'é- 
rcnts.  llumboldt,  dans  sou  é.’esuujs,  renvoie  [dusienrs  fois  scs 
lecteurs  à  rintéressaiite  l'elalion  de  ce  vovaw,  Li's  ob>ervatious 

L  t. 

de  M.  Darwin,  consignées  dans  son  journal,  ainsi  que  les  riches 
documenls  d’histoire  uaturcllc  qu'îl  a  ra|)[)ortés,  ont  fourni  une 
ahondaiite  matière  aux  travaux  de  noruhreux  ualuralisles  parmi 
lesquels  il  sul'lit  île  uommerMM.  Owen,  Watcrhoiise,  Dould, 
Dell,  Ilenslow,  While,  Walkcr,  Xewmau  et  Iloidier.  Enfin  la 
science  lui  tloil  à  lui-même  des  Ohm'cntiun/f  ,'tttr  /es 

Ucs  cfilcmiqiids  •,  et  un  iiiqiortaut  et  sérieux  travail  sur  la  <S7/v/r. 
tnre  e/  la  di^trihulion  des  îles  de  corail Peut-être  que  dans  ses 
remarques  sur  les  aires  d’allàissemciit  et  de  soulèvemeul  du 
fond  lie  l’oeoan  Daeilhjue,  .M,  Darwin  a  iu’é]iaré  (lour  ravtniir  la 
dcemi verte  des  lois  qui  régissent  le  renouvellement  des  conii- 
iieiits  terrestres  et  la  distrihntiou  des  océans,  c’est-à-dire  nue 
synthèse  non  moins  impoi  tantc  que  celle  parhnpielle  il  résume 


^  G€ùîù<jî<:Ht  Oh^ervütiùn:^  on  vnimnic 
*  Oh  lhe  Structure  uwl  Distrihuiion  of  cond  Hetifs. 
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{nijounHuii  ]cs  lois  <lii  rcnnnvolleiiKMil  ol  (le  la  (niiisrormaliou 
<{<";  Loniics  orgaoiipips.  Il  faut  ciioorü  joindre  à  ces  travaux 
dos  Oftaerraiions  ffêolof/if^ms  sur  r  \uiéri(/ue  du  Sud  *.  Enfin, 
M.  Charles  Darwin  idest  pas  souleiiictil  un  esprit  synthétique, 
mi  ohsorvatcnr  fécond  ini  ‘grandes  inductions,  il  a  jii'îs  aussi  sa 
larf^c  pari  du  travail  de  détail  et  d’aualys(%  (jni  fait  la  sûreté,  le 
profirès  et  la  j^loire  de  notre  science  moderne,  par  nue  i)atientc 

^(<ul^lf/rnp/tlf!  drs  (  irn/ddrs 

M.  Charles  Darwin  n’est  iioint  un  beau  diseur,  un  tlispnlenr 
d’école  :  c’est  un  amateur  d(‘  la  ualnre.  S'il  ii’a  pas  les  hrilhmtes 
(pialités  d’un  Cuvii'r,  roinme  écrivain  ou  cfnnnie  juaift'ssenr,  c’est 
du  moins  un  fli^me  héritier  de  la  science  profondément  philoso¬ 
phique  des  deux  rieolfroy-Sainl-llilaire  (h>nt  il  lui  était  réservé 
de  développer  liabüemeul  les  doctrines.  C’est  un  de  ces  esprits 
patients  (pli  consacrent  tonte  une  vie  Ti  poursuivre  nue  loi  de  la 
nature  aperçue  et  soupçonnée,  prise  siii-  le  fait,  et  ensuite  lai’- 
j^emeut.  fj;éiiéra1isée,  C’i'sl,  coriime  Je  l’ai  dit  |)récédeiunient,  un 
de  l'es  ouvritM's  de  la  science  ipii  taillent  leur  pierre  avec  un 
infalijAahle  courage.  Mais  aussi  ce  sont  de  ces  pierres  un  peu 
épaisses  et  un  peu  lourdes,  sans  tji'auté  et  sans  grilco  api)areute, 
ipii  sont  exelusivi'iiieut  destinées  û  être  enfouies  à  la  hase  d’un 
inunense  éditiee,  eoinme  ces  colonnes  massives  dont  les  archi- 
teeles  du  moyen  ége  décoj'aienl  les  eryplcs  de  leurs  <*athéilrales 
gothiipies  ;  e’csl  de  la  vérité  en  moellons, 

tjii’ou  ne  cherche  doue  pas  de  l’a  gré  ment  dans  le  livre  de 
M,  Darwin  ;  il  ne  s’en  soucie,  il  n’y  songe  pas,  Qu’on  y  cherche 
de  la  science,  des  faits,  des  argmnents  solides  et  poMtifs,  on 
les  y  rencontrera.  De  jdiis  on  y  tronvei'a  do  l’intérêt,  si  l’on  est 
curieux  de  pénétrer  la  loi  mystérieuse  des  hcatilés  de  la  iialnre 
cl  de  scs  monslrnenses  aljerrations,  de  ses  merveilleuses  har¬ 
monies  et  de  ses  conlradicl  ions  plus  étranges  encore,  qui  tantôt 


’  Ceolof/icul  Ofjserv/itions  on  South  America,  — Cet  ouvrage  et  te^  deux  qui 
pri'ctideiit  o»t  tîté  rduriis  en  un  volume, 
s  Monof/raph  of  ihe  Cirripedes.  2  vo!.  În-R. 
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somljlnil  inii)Ii((nef  mie  admii’alile  prévoyaiièo  el  d’autres  fois 
une  avi‘U|,do  fataiité.  Le  livre  de  M.  Darwin  est,  ilu  n-ste,  un 
de  eeiix  qui  foui  le  plus  ritiire  à  Dieu,  le  seul  qui  l'éussisse  à 
rexeu.>er  d'avoir  fait  le  monde  tel  tfu’il  est  :  c’esL  une  élo- 
({ueiile  lliéodieée  en  aelioii,  (jui  laisse  loin  derrière  elle  hniti's 
celles  des  tliéoloifieus  et  de  ces  phil(>sophes  rhéteurs  que  \’ol- 
taire,  auqmd  tout  était  {lermis  en  fait  de  langue,  appelait  des 


M.  Oh.  Darwin  l'ail  aimer  ta  vérité,  parce  ipi’oii  seul  tpi 
l'aime  lui-méme,  tpi’il  la  dit  siuqdeiiieiit,  telle  fjn’il  la  peiee. 
sans  la  parer.  Il  u’impose  [las  sa  eouvictiou,  mais  la  coimiiu- 
nifpie  et  la  prouve,  tjiiand  il  t‘st  rindaiii,  il  ariirme;  quand  il 
suppose,  il  le  fût  ;  tpiand  il  lioule,  il  ravmie.  Seidemen!  has- 
([iie  les  faits  lui  uian(|ut‘iil  à  l'aitpiii  {i'iiiH*  îtlée,  <pi’il  retauuiaU 
Ini-méiue  pour  hypol liéliipie,  il  met  dans  la  halaiiee  sou  ('.\pé- 
riciiee  tle  la  nature  et  sa  hunne  foi.  Il  dit  :  a  Je  suis  eoii- 
vaincu,  je  crois,  hieu  <|ue  je  ne  [misse  encore  pi'ouver.  »  Sa 
[uauleuce  nuii’ait  même  <piel([uefois  la  clarté  tle  siiu  posi¬ 
tion.  Llle  rend  ses  démonstrations  flitfuses  et  son  stvic  un 
})Cii  loui'tl,  suitoiit  pour  fies  lecteurs  frain^ais,  accoiitmnés  à 
voir  leui's  éerivaiiis  ariinmenter  au  pas  de  eliarge  et  etmclurt* 
à  la  ha'ioimetle.  .l’ai  resjiecté  autant  tpie  [lossiiihî  e('tte  foiuic 
siiiqde  et  sincère,  mais  un  peu  licsilantc.  .l'ai  traduit  aussi 
textuellement,  plus  lexlnellemetil  [larlois  (pie  le  res|)eet  fie  la 
lanpuc  et  le  plaisir  de  rfU'eilkf  ne  me  reussent  e<mscillé.  Je 
f'rrds  ([u’uiie  traduelion  lioil  être  un  portrait,  et  je  u’esliiue  pas 
les  peintres  ([ni  llatteut. 

An  [jreniier  abord,  il  semble  t[iie  M.  Darwin  ail  ]>ris  [jeu  île 
soin  [HUI!'  relier  el  eneliabuM’  ses  idées.  H  les  [iiésente  ebaemie 
[lonr  ec  (pt’elle  vaul,  à  son  rang,  sons  sa  l'ubrifpie.  nn  les 
dirait  mmiérol(k’'S.  (Test  [irestpie  un  dictifuniairi;  iiiélhodii[ne. 
Mais  [icu  après  on  s’a[)cr(;oil,  au  contraire,  (|ne  ees  iilées  for¬ 
ment  une  chabie  lonjour.s  eonliiiiio  de  raîsotmenunils  serrés, 
[U'écis,  concluants.  Comme  il  le  dit  au  dernier  chapitre,  (i  ce 
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vidiiiiio  îi’i'st  ([ii’utic  l(in{;iiL'  arguniontiiUoii.  »  On  y  cliei'clie- 
lait  (Ml  vain  de  eus  [dirases  à  eiîel,  (jiii  (.‘idleid  le  slylc  do  tant 
d’éorivains,  oommo  cerlaîiis  pigeons  oiillent  de  vide  louf  juliot. 
Maison  y  lodiivo  tonies  les  raisons  [Hmr  et  contre  .si  théorie, 
ol)po."ées  et  lialancées,  avec  le  roiiiple  tout  hiil  dn  rosie  oii  do 
la  ditFérenoi' .  C"esl  un  \éiâlahl('  cahyil  dos  proljalntil és  ([ni 
n’esl  [>as  aninsaut,  je  le  répète,  mais  <|u'il  est  iiniiortaid  d’é¬ 
tudier  et  i!e  oonn.iîlro;  et  c’est  [larco  (pi’il  est  iniporlant  i[ii’il 
soit  étudié  ut  connu  (pie  je  l'ai  traduit,  voyant  ([u’on  tardait  ti'O]) 
à  reni[)lirce  devoir  envei'S  la  vraie  science,  voyant  surtout  coni- 
bien  ce  livre  était  mal  compris,  mal  jugé,  saus  don  le  [larce  (pi’il 
tcélail  pas  In.  Seiilenienl,  j’ai  souvent  regrcllc  nion  insiirtisanco 
[loiir  nue  [lareilli*  tâche,  t(ij’nn  savant  pins  sj>écial  eût  mieux 
reiniilic  dans  ses  détails.  Si  j'ai  voulu  lradnii‘o  ce  livi’o,  c’est  (jiiü 
j’étais  sûre  d’en  hieii  saisii'  l’ensendde  et  d’en  iiieu  rendre  l’es- 
[uit.  .l’ai  surtout  essayé  de  traduire  la  [icnséir  de  rantcnr,  et 
j’espere  l’avoir  liion  c(imprisc,  sinon  loiijonr.s  bien  ex[)rinn''e. 

Je  crois  d’aillenrs  pouvoir  réclamer  nue  sorte  de  solidai’ilé 
dans  les  doctrines  de  M.  Darwin;  car  le  même  hiver  oii  son 
(jiivrage  était  publié  à  Ictiulri'.s,  j’émellais  de  mon  c(‘dé,  bien 
([Ue  moins  savamment  et  moins  coinplétenienl ,  les  inémes  idées 
sur  la  siicee,ssion  el  révidnti(»n  pi'ogressive  des  êtres  vivants, 
dans  un  de  Plutasophie  <ii;  ht  müni'C  f‘t  thi  /’/'W/c/ce,  (pie 

je  Faisais  à  Lansaimo  et  ([lu;  j’ai  répété  [liirtii'llemenl  en  d’antres 
villes,  .le  dois  dire  (pie  je  rimcontrai  parmi  h‘S  [iroleslants  suisses 
les  mêmes  oppositions  ipie  M.  Darwin  cliez  les  [irol estants  d’An¬ 
gleterre,  el  ((lie  jjlnsieni's  do  lues aintitonrs  hildiinuaiK^s  crurent 
devoir  m’adresser,  an  sujet  de  la  [larenlé  do  rimnime  cl  dn  singe, 
soit  des  dessins  [dns  on  moins  hmm.irisliipies,  dont  je  n’ai  [las 
à  apprécier  ici  la  valimr  an  [loint  de  vue  de  l’art,  ^oit  (k's  leltre.s, 
[lonr  la  [dniiart  anonymes,  où  ils  se  faisaient  un  devoir  d(‘  (*011- 
scieiice  de  me  menaeer  des  foudres  iln  eiid  et  des  feux  de  ren¬ 
ier,  si  je  persévérais  dans  lés  voies  de  l’inerédulité.  Des  caLlioli- 
([iies  eussent-ils  fait  mieux?  Je  ne  Iranoliorai  pas  la  ([ueslion. 
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Jl:  mid  suis  permis  d’ajüuLer  à  mon  Lexle  quchiues  remar¬ 
ques  persoimelies  sous  rorme  de  notes.  Le  plus  souvent  eu  ne 
sont  que  des  déveIop[vcmeuLs  de  la  Ihéurie,  tles  détails  qui 
rappuient,  quelfiuelbis  des  vues  d’ensemhle  tpii  la  résument  à 
graiuls  Lrails  et  plus  syutliéLu[uemenL  ([ue  les  haliiliides  d’es¬ 
prit  des  iialuralisLes  eouteuqiorains  eu  général,  et  de  M.  Dar- 
\vi[i  en  parti<‘ulier,  ne  les  portent  à  le  taire.  IMusieiii's  eerlai- 
nernent  m’aeciiseroiil  travoir  dit  des  banalités  bien  connues 
parmi  eux  et  (pi’cn  eüel  je  ne  leur  mlicsse  pas,  mais  que  j’ai 
iuscrces  à  l’adresse  d’un  publie  moins  s|n;cial,  parmi  lequel  je 
voudrais  voir  se  répandre  ce  livre  i)leiii  il'euscignements.  Kuliu, 
beaucoup  plus  (jue  M.  Darwin,  j’avoue  mériter  le  re|)roelie 
d’avoir  osé  beaucoup  d’hy[)ollièses.  fVest  (|ue  je  crois  qu’eu  at¬ 
tendant  les  théories,  les  liypidhéses  elles-mêmes  oui  leur  utiblo 
en  ce  ([u’elles  les  [irépareul.  Jamais  un  naturaliste  ii’enLrepren- 
ilra  une  série  d’exfjériences  ou  d’obsei’vatîoiis  aualyli((ues,  s’il 
u’est  déjà  sur  la  tra^’c  d’imc  loi,  soup(;onuée  d’avance,  dont  il 
veut  établir  la  vérité  ou  la  t’ausselé.  M.  Darwin  lui-même  n’a 
l)as  l'ail  autremenl,  t(naiui  il  a  coinpi  la  première  idée  de  sa 
Ihéoi'ie  ;  et  elle  n’a  été  pour  lui  (pi’uue  hypothèse  de  mieux  on 
mieux  appuyée,  pemlauL  tout  le  temps  qu’il  a  consacré  aux 
patientes  invesligatioiis  ([ui  devaient  changer  ses  suiqnisitimis 
eu  certitude.  Newton  euliii  eût-il  eidrfqti'is  d’éfalilir  par  le 
l’alcul  la  loi  de  la  gi'avltatioLi  universelle,  s’il  n’en  avait  c(jn(,'n 
l’idée  en  voyant  tomljer  une  pomme? 

J’avonei’ai  nmme  <iirû  [uou  point  de  vue,  et  partant  d’une 
diMpüsitiou  d’esprit  j)lus  s[)éculative  qu’empiihpie,  M.  Darwin 
ue  me  semble  [jas  im'une  assez  hardi.  Lsl-ce  juir  pE’iiderictMpi’il  ne 
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va  |>as  jusqu’au  hout  de  sou  système  et  qu’il  s’arrête  au  luilit'u 
de  la  chaiEie  de  ses  couséqueiices  ?  l’eul-èlre  u-t-ü  habilement 
agi;  car  c’est  seulement  liirs([uc  îles  es[)rils  [dus  inqjalieiits, 
plus  ardents,  sinon  [)lus  logiques,  ont  bjrniulé  ci‘S  consc- 
{[ueuces  exlrciues,  et  touclié  à  l’origine  [jrobablc  de  iioli’e  es¬ 
pèce,  question  que  railleur  du  systèine  a  tiicilciueut  rései’vée, 


LU 


iMlÊFACE  DE  LA  PREMIÈRE  ÉDITIOX, 


que  rora|;e  s’esl  déi-liaîné  dans  tonie  sa  ioree  eoiitrc  le  itiaîti’c 
et  ses  a<le|)tcs.  C’est  alors  seiilcMiieid  que  le  monde  [luritain, 
scaufialisé  do  et:  «jii’oii  usAL  siqqifjser  f|ii’i!  ne  «lest'eiidait  j)as  cm 
droite  lijriie  de  la  eeisse  de  quelque  dieu,  a  jeté  les  liants  cris  ; 
et  nos  jouniaux  oui  riqiereuté  ecs  rumeurs  de  foiumcs  prudes 
on  de  büurj^erji.s  blessés  dans  leur  prétention  to  hehurf  to  n  f/o/id 
f^ntfy.  Ainsi  cpie  l’a  dit -M.  Kd.  (’laparède,  dans  sa  reinanpiahlc 
analyse  de  la  théorie  de  M.  Dai'win,  a  e’esl  ici  une  allaii’c  fie 
sentiment,  mais  autant  vaut  élrc  nu  nnyc  pfffcctionné  fju’un 
Adam  dtujmiêi'i'  C  d 

Cepeuflant,  fjuelques-uns  îles  ci‘iti([ues  fie  M,  Darwin  ont  un 
nom  dans  la  sriencf*,  et  un  nom  tiien  mérité  ;  niais  (pi’nii 
homme  renonce  diriicilemenl  à  une  conviction  de  toute  sa  vie  ! 
Or,  presijiie  tous  les  savants  conlenijinrains  se  sont  aceon lûmes 
à  regarder  les  choses  fl'un  iinint  fie  vue  roniplélcment  opjiosé  A 
celui  de  rantenr  de  rOc/V/ôo' //es  e.sy^éco’.  M.  l’ictet,  par  exemple, 
le  savant  pi’ofesseur  ginievois,  dont  les  tra^aux  en  paléontologie 
sont  classiipies  el  prf‘s([ne  ]>opnlaires,  ponvail-il,  au  premier 
cime  d’une  idée  ([ii’il  a  toujftnrs  eomhaltue,  lui  rendre  les 
armes  ?  C’est  déji'i  lieaucoup  ([ue  sa  crili([ue,  hienveillante  et 
jnstf;  pour  un  adversaire,  ue  [loiivaul  être  atliriiiative,  conclue 
au  doute  sans  négatif)ii  rormelle  «  Il  y  a  longtemps,  dit-il, 
que  lions  n’avions  rien  lu  de  pins  eonqilel  et  de  pins  intéres¬ 
sant  sur  celte  (pieslioii  dillieile  et  Cfin tri f vergée.  Les  l’ai Is  v  sont 
exposés  avec  elarté  et  d’mie  manièi-e  jiifpiante,  sons  une  l'oniie 
iionvelle  cl  eu  «[iieUpie  sorte  dégagée  île  la  routine  oi’flinaire.  Il 
est  impossiide  f[ne  son  élude  ne  lassi'  pas  rélléehir  el  ne  force 
pas  il  envisager  certaines  (jucstions  sons  un  jour  iioiivcan,  lors 
meme  ipic  l’on  iraccc[derail  pas  toutes  les  conséfiuenees  tîién- 
rifiucs  dans  Icsfiuelles  le  savant  auteur  cherche  à  onlraîner 


'  Sut'  roriiiiuc  lies  e-iurecs,  p;ir  M.  Ed.  Clanarttle,  Hqvw  Germanique,  oclo- 
lobre  ll'Ga. 

*  üur  i'oriijiiiC  îles  esfjèctis,  [lar  M.  le  prof.  PIctet,  Archives  des  sde-teef,  sitp- 
plôtiMîiit  il  la  Hihliothèque  uiiiverselie ,  I8{i0,  t.  VU, 
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l’es [) rit  Ue  ses  le e Leurs,  »  Mali^rô  ces  r^'^erves,  on  sent  «nie  ('\;sl 
un  atl versai !'e  bien  prf's  d’être  réconeilié,  un  retiolie  à  deiiii 
cauverli  oL  désormais  vacillaui  onlre  ses  opinions  aneiennes  et 
l’idée  nouvelle,  du  deviiu'  entin  que  ce  sont  les  conséquences 
d('  la  tliéorie  iilus  (jue  ses  principes  et  son  point  tle  dcjiart  qui 
l’ont  rclenu.  d’est  qn’ji  (jcnève  on  ne  plaisante  pas  sur  les 
questions  d’ortliodoxie,  d’est  toujours  la  ISoine  calviniste,  et 
l’i'xcoinninnication  v  est  encore  dans  les  nnenrs,  si  elle  n’est 

H  f 

plus  dans  les  lois,  du  n'y  brûle  pins  les  héréliipies,  mais  on  les 
ti’ailc  en  parias. 

Il  faut  donc  félieiler  M.  Claparède,  égalemoîd  genevois, 
d’avoir  osé,  beaucoup  idns  rraindieineiil  que  M.  [’iclet,  rendre 
une  ]deine  ju.'ilice  à  rieuvi-i'  de  M.  Darwin  dans  nue  exposition 
linn<b‘  et  cinujjb'de  de  sa  théorie,  et  d’aMiii’  aliordé  catégorique¬ 
ment  le  côté  délicat  de  la  «nicslion  im  coinparaiil  la  nouvelle 
thé'oiàe  à  l’ancienne.  «  La  Ibéoric  de  la  ()eniianctH‘e  des  espèces 
et  des  créations  suere.ssives  a,  dit-il,  le  désavant;ige  d’inviKpicr 
mie  action  mystérieuse;  mais,  en  revanclie,  elle  a  le  bonheur 
de  ne  iioint  se  ti'ouver  «ni  eoniradietion  évidciiLe  avec  ta  cosmo¬ 
gonie  liébi’aïqtie,  anjourd’bni  générab’incnt  ré'vérée  dans  le 
inonde  civilisé.  T, a  Ihéoiie  diî  la  I  ransformalion  des  l'spèces  a, 
au  contraire,  ravanlage  d’ètre  pins  en  harmoine  que  sa  rivale 
avec  les  procédés  babituels  de  la  iialiire  ;  eIU‘  ue  reuferme  pas, 
eomnie  l’autre,  l’élémeid  que  notre  esprit  se  seul  disiiosé  à  «pia- 
liüer  de  piimo  abord  de  surnaturel.  Lu  revanche,  elle  esl  peu 
canouiijuc.  n 

du  peut  se  demander  alors  eonuneul  une  doctrine,  ([ul  im¬ 
plique  uécessairrmeul  une  iutei'ventioii  siirnatiirelle,  a  pu  de- 
inenrer  si  longtenijis  établie  dans  la  sciemaq  au  point  d’y  l'égncr 
sans  rivale,  (tu  pourrait  réjiondre  que  le  surnaliu'cl  recule  dans 
la  science  à  mesure  que  le  naturel  y  gagne  ilu  lcrraiu,  et  que  la 
somme  d’action  directe,  atirifmce  à  Dieu,  a  toujours  été  égide  û 
celle  de  noLi'o  ignorance  des  vraies  lois  du  monde.  Ccjicndaiit 
celte  doctrine  clle-yicmc,  et,  à  défaut  de  toute  antre  meilleure, 
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Tic  lîiissfiil  pas  (le  s’a|>î>iiyci’  sîir  rexp^ricnec  (tiiotidicMiue,  fini 
scniltlait  eonlraiee  à  sa  rivale  ;  et  sans  les  (l(^f'Ouverles 
giijucs  fpii  ont  illusliV*  noli  e  sinele,  il  est  supjiosabln  <]ue  jamais 
l’idée  de  la  inutaliiliU'  des  ('orines  spée/ifi(iues  n’onl  liàomiilié  de 
la  croyance  nnivcrselle  A  leur  permanence.  Ainsi  ipie  le  dit  en¬ 
core  M.  Claparède,  ft  si  l’on  pèse  les  avantages  et  les  désavan- 
(a^a’s  des  rleux  théories,  liasées,  du  reste,  toutes  deux  sui*  des 
hypothèses,  il  n’y  a  [jas  lieu  de  s’étonner  de  ce  (jue  partout,  et 
dans  tous  Icb  temps,  on  se  soit  ran^u'  du  côté  de  la  première. 

((  Supiiose/.,  en  elfet,  (|n’un  honiine  iiiiijartial  se  ]>ropose  de 
les  exaniinei'  de  sang-fi-oid  ruiie  et  l’autre;  ji’  rue  charge  de 
démontrer  <]U(',  dans  rineertitiide,  il  dt'vra  opter  pour  eelle 
(pii  i]ni>Ii(pie  l’aetioii  [u'rifKliipie  d'nne  i’orre  créalrie('.  (lel  exa¬ 
minateur  impartial  ue  pourra  exi,e('r  de  la  théorie  des  ei'éalions 
successives  la  produel  ion  d’iin  siml  exemijîc  de  création.  Cad  te 
théorie  iinjjlifpte  radniission  de  hnigs  esjtaees  de  tenijis  jieii- 
daiit  lesijucls  la  IVn‘ce  créatrice  la'ste  inactive,  et  ses  partisans 
admet  lent  (pic  nous  nous  ti’onvdns  maintenant  dansune  deet's  pé¬ 
riodes  de  repos.  Kn  laoaoche,  on  a  le  droit  d’exiger  des  preuves 
à  l'appui  de  ta  transformation  des  esj)èees,  pnistpie  eette  Ihéniâc 
admi‘1  fpie  les  esjièrf's  vont  se  niudilianl  sans  cesse,  hes  deux 
Ihéoi'ies  sur  l’origine  des  espèces  sont  donc  placées  dans  d(;.s 
conditions  tiès-diirérenli^s.  ].’u]u‘,  celle  des  eréations  immé¬ 
diates,  <'st  de  liai  me  telle  ((u’il  n’est  pas  possilde  d’exiger  d'elle 
une  jiislilieal ion  a[ipuyé(’  d’argmneuts  pt>silil's,  mais  cfdle  inea- 
paeilé  mêmi'  la  met  dans  une  situation  Iri-s-hu-te  et  jiresfpie 
inalhmiiaj)l(L  L’antre,  eelle  de  la  ti'ansformatimi  graduelle  de.^ 
espèces,  csl  an  conlraiie  ohligé('  de  réjmndre  à  Ions  ceux  ipii 
lui  demandent  de  se  légitimer.  Or,  (piehpie  hahites  fpie  soient 
ses  détensenrs,  leurs  réjumscs  ineaui]ilèles  servent  l(.uijours  de 
l»oinl  de  départ  a  des  at1a(jiics  nouvelles.  Il  n'esl  dmic  [las 
étouuaul  (jue  notre  examinateur  impartial,  les  ureilles  remplies 
d’olijeetions  contre  la  théorie  de  la  translbi-inafiou  gcadiielle 
des  espèces,  se  tourne  de  ju’érércuee  vers  11  théorie  des  eréa- 
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lions  siicci'ssivfs.  En  eiîcl,  rctlr  dc'rnièiv  a  raviiiil;i|;n  tlo  lu* 
potivmr  nli'P  allatini'c  paivn  ciuVllt.'  ni'  lu-iil  jiuùri'  nlir 
IV'iuliie.  »  Ce  qui  invii'ul  à  dire  <îu’il  jandrait  eoiisiilérf'r  hi 
(liéorie  clos  (Téalioiis  stUTOssivos  oonunc  proinx’e,  jusloiiionl 
nari'c  (ju’ollo  osl  inipronvablo,  oo  (]ui  laisse  à  désirer  au  p<iiiil 
di'  vue  loi^iipie;  oL  si,  d’autre  coté,  la  lliéorie  Coiilraiia'  pouvait 
|tréseiiler  ou  sa  laveur  les  nndiidres  preuves,  ü  serait  tout  îi 
l'ai!  aljsui'di*  de  s’arrêter  encore  un  seul  nmiuent  à  l’aiili’c;  eVst 
là  ec[}eniiau1  ce  ipie  l’ont  beaucoup  de  savants. 

b’idée  delà  parenté  de  tous  les  êtres  vivants  naît  et  se  pié- 
sente  d’elle-iuêiue  à  la  première  insi>eetioji  de’  b-ur  j^u-cnijieuient 
général  et  de  la  chaîne  si  i-niiLiime  de  leurs  artbiités.  Eoiintnnd 
ceux  qui  trouveiil  bypothétiipie  la  théorie  de  leur  traiisl'ori na¬ 
tion  j^i-adnelle  pivteiident-ils  donc  <'xpliqner  leiu-  origine  in- 
déperidaute  on  leur  ci’éatioii,  cojinne  ils  disent  enqdiatiqueineiit, 
sans  recourir  à  des  siqqiosüious  bien  autiamient  gratuilevs?  l*î\i- 
deuuuent  les  inènies  ibriues  organicpies  n'ont  pas  toujinirs 
existé;  elles  atqtaraissc'iil  id  disparaissent  dans  la  sueeessiou  des 
âges.  Des  savants,  si  pi’udents  à  c‘i“«dro  et  si  l’éservés  à  al'tiniiHr, 
ainnnit-ils  niicu.v  penser  ipie,  .sur  l’ordre  di\in,  le  [irolot\pe  de 
eliaipie  espèce  noiivelleinent  créée  sort  de  terre  à  la  l'arpui  di‘ 
ces  rais  ijne,  selon  Diodori',  les  anciens  pivtres  d'Egyidc  di- 
.saienl  nés  du  limon  du  NÜ,  et  tpii,  déjà  de  cdiaii'et  d’os  par  la 
partie  antérieure  de  leur  cajrps,  particiitaient  encore,  par  la 
partie  postérieure,  <li‘  la  nature  de  ee  limon  doid  ils  n'étaieul 
qn’à  demi  sortis?  D’après  la  théorie,  déb'ndne  pai*  Aleith’  d'tU'- 
bigny,  dn  renonvtdk‘’nent.  intégral  de  lonles  les  po[ndalions 
l(M‘r('stres  à  chaque  é[jofpie  gcologifpie,  abers  supposée  sépai’ce 
de  celle  qui  la  suit  et  de  celle  qui  la  jn'écède  par  autant  de  ca¬ 
taclysmes  géiiéran.x,  se  tignrc-l-im  voir  stirgii'  jiérioditpieineid 
du  sol  em'orç’ humide  toute  unt‘  création  uonvelU'?  Si'  reiné- 
sente-t-on  des  bicids  et  des  inonlons  pmissaiit  hairs  coi  nés  hors 
du  sol  en  même  temps  qiu;  des  élé|)hants  inontri'iil  leur  trompe 
et  des  lions  leur  erinlère  ;  des  oiseaux  éclosant  d’innl's  qui  n’nnl 
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<Hé  ni  |)Oih!iis  ni  conv<'s,  (il  [ironanl  leur  vol  sans  avoir  ou  ui 
pèi’ü  ni  mère  jKjni'lfsiioiiri’ir;  des  [juliniors  otdos  clioncs  sortant 
(lo  loi'i'o  avec  loni's  braru'luîs  ri'i)l<iy(’cs  pour  les  ouvrir  ensuite 
an  soleil  connne  des  ]taraijlnii‘s  ;  et  tinalenient,  Dieu  desc'éiiilant 
persoimellenicnt  du  ciel  [nnir  l'aeonner  riiomme  comme  nu 
niaiivais  ouvrier  qui,  ayant  inainjné  son  (ruvre,  en  est  réduit  h 
se  l'epentir  de  l’avoir  laite  ! 

IJn’on  me  pardtPiine  la  raillerie;  un  évêque  d’n.vCord  m’en  a 
donné  ro.\(;[np1e.  nu’on  nie  permetle  aussi  de  dire  plus  sérien- 
seiuenl  à  tous  les  évè(fues  possibles,  et  à  leurs  ouailles  ou  ayants 
cause,  (juc  r'’est  rapetisser  l'idéii  de  Dieu  (pu*  d'en  t'aiii*  un  nia- 
p:ieien  des  d////e  H  tnw  (Jne  dans  l’intérêt  de  l’art  un 

direetenr  d’opéra  se  [lermettc  les  ehangements  à  vue,  rien  do 
mieux,  on  saura  faii’e  la  jiart  dt*  la  (ietioii  et  de  l'adresse;  mais 
la  nature  a  d’antres  vtdes  :  elle  t‘st  [dus  rétormatriee  et  nndns 
révolutionnaire.  Enfin,  des  Inunmes  qui  admet  [(‘lit  eomrne  [los- 
;  ibles  de  pareilles  l;uitiisma[.;ori(‘S,  n’tjiil  ain'nn  dndi  de  con- 
dainner  eoniiue  liyjKdliéÜfjiies  des  jfém'i’alisations  (jui  reposent 
sur  des  faits  protn  és,  jialents,  iisnels,  (|uolidi(*tis,  (‘’esl-a-dire  sur 
une  simpl(^  extension  de  !’t‘xpérien(;e.  Tonte  indnetion,  même 
I  l  [dns  rij;onreuse,  pouri’aiL  à  ce  jioinl  de  vue  êlie  eonsidéréc 
eonnne  iiy|)othéli(jnf'  :  ec  n’est  jamais  en  réalité  «pie  le  l’ésnllat 
d'un  ealenl  des  [n'olialiiiilé.s,  où,  ini  eerlain  nombre  de  ebanecs 
étant  d’im  e(')té,  il  y  a  zéro  chani’e  do  l’an  Ire.  Oi-,  on  a  vu  des 
aninuin.x  l'I  des  piaules  varier  (*1  se  l'eprodiiirc  on  j)('r[jéluanl 
leni's  modifiealions  acipiises.  Mul  n’en  a  vu  jailli)',  sin'<4ii',  a[)- 
paraîli'e.  Nul  n’en  a  vu  créer.  La  vieille  Ibéorie  de  Laniarek, 
telle  (jn’il  l’a  ex])o.sée  à  la  lin  du  siècle  dernier,  telle  ([ii’elle 
était  conçue  en  genin*  jiar  Diderot  dans  une  de  ces  inlnifions 
l'aiiides  dont  son  es[)riL  était  si  fécond,  li'lle  surfont  (ju’elle  est 
devenue  avec  les  deux  (ieoflVoy-Saiid-lIilaire  ,  était  donc 
éjà  à  tous  é[;ards  préférable  à  la  théorie  des  ei'éalions  indé¬ 
pendantes.  Avec  les  dévehqïpements  que  lui  a  donnés  il.  lïar- 
xvin,  elle  i>eut  désormais  être  considérée  eonnne  élalilie  et 
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iii;illat[uat)lo  dans  sim  onsi'iiilik',  liiissiml  la  jiorle  ouxa'rti*  aux 
rcMMifu'utioiis  <lu  diHail,  ((uc  raveuir  pourra  (d  devra  mriiu'  rer- 
taimumud  y  ai)[)or!ar.  f  in  aurait  lurniu  à  opposer  à  la  théiuie 
(h*  transfi'rnialioii  lontc  un  seul  l’ait  prouvé  di*  eréatinu,  ([u’elle 
deviendrait  seulement  dtuifeuse,  ([uaut  à  runivei'salité  de  .‘^es 
applieations;  mais  il  ne  serai!  point  oneorc  (‘tabli  ]>our  eela  <pie 
h's  deux  modes  de  ronnations  iragisseiit  pas  simullanémenl 
on  allcrnativemcnt  dans  le:  roiumvellenieut  dos  lurmos  vi- 
vanti's. 

Du  l'este,  î\  la  théorie  îles  eréalions  sueei^ssives,  poussée  à 
rextivme  par  Aleidi*  (rfirhiiiny,  M.  [’ietet  a  proposé  depuis  déjà 
([iiehpu's  aimées  de  sulisliliu;r  le  ti'nne  adouci  (Wi/fparifions 

laissant  eu  dehors  l(uite  livpolliése  sur  la  eause, 
l'afîenl  ou  le  mode  îles  a[)j)aritions.  Cétail  <léjà  l’aire  un  ^raud 
pas.  (à’peiuîaiit  M.  Dielel  lient  l’ssenlielieineut  à  ee  (pi’en  outre 
de  la  fut'vi;  réj^'iilière  et  constante,  eu  \ertu  de 

laquelle  les  ^uhiératious  di:s  èlri’s  vivant-s  se  sueeèdeid,  il  existe 
encore  une  /occe  se  manil’eslanl  avec  inleniiilfenei'.  Il 

no  se  refuse  [las  uK''me  à  eniire  que  ceUe  force  eivatriee  puisse 
a^ii' au  moyen  de  génératimis  irré^mlières  ou  éipiivo((ues.  Mais, 
au  fond,  M.  Darwin  ne  dit  pas  aulriî  idiose,  car  nulle  part  il 
n’aftii'me  que  les  espèces  varient  conslaniinenl.  Il  croit  au  eon- 
Iraire  ijiie  la  varialiiiilé  ne  se  nianifeste  (pt’avec  iiitermitleuee, 
qu’elle  est  nue  rare  ex''e])lion  dans  la  vie  des  races,  et  que 
l'invariahililé  est  au  contraire  la  rè^lc  lrès-p;énérale.  niiant  aux 
aulres  (ihjections  <pic  M.  Dielel  a  résumées  dans  sa  eriliipie, 
iM.  Darwin  les  réfute  suflisamnieut  dans  sa  troisième  édition. 

Si  j’ai  cru  diwoir  incntioiiiuîr  ici  l’analyse  impartiale  de 
M.  Claparède  et  la  criliqiie  sérieuse  et  bienveillanle  de  M,  Die- 
tel,  je  [lasserai  sons  silenci!  tous  les  jugements  [dus  ou  moins 
passionnés  ou  les  e.onilamnations  [iltis  un  moins  ridicules  ipii 
ont  été  piihliées  sur  la  question.  Des  noms  de  leurs  auteurs  ne 
peuvent  qiuï  gagner  à  u’ètre  jhuuI  connus.  D  est  parmi  les  sa¬ 
vants  lies  esprits-dictionnaires  qui,  a]>rès  avoir  regardé  la  nature 
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Loulo  leur  vie,  olisCTvé  et  eimipiiré  des  luilliers  iPetres,  sont 
arrivés  :i  les  classer  Uiiis  sims  lui  ntini,  [lour  lefjoel  le  plus  sou¬ 
vent  ils  ne  sont  pas  niènie  d’accord  eiitie  eux,  mais  t|iii  ne 
sauraient  jamais  s’élever  à  la  moindre  viu‘  syiitliéti<(ue.  Ils  ont 
une  mullitude  de  indions  ilc  détail,  jiixlaposées  dans  la  ménioin’, 
sans  aucune  activité*  iinluclive  pour  les  rassembler  en  un  eor[)s 
de  généralisali<ins,  ile  (irineipes  on  de  lois.  Si  l'imagination 
des  aiieii'ns  allait  Iroj)  vile  dans  ses  \;isle.s  hypolhèses,  aftir- 
inées  avec  l’assurance  et  inéine  la  jirésoinption  toujours  un  peu 
nivsti<[ue  qui  disllngiu*  les  ijisjûi’és,  et  fail  leur  roi'<‘C  de  per¬ 
suasion,  leur  poissai lee  d  ent  raîneiueid ,  conune  aussi  leur  lai- 
blesse  de  déinonslralioti  dialeelique,  de  noire  temps  les  choses 
onl  tant  ehaugé  ipTil  j'aiidrail  se  plaindre  de  l’excès  coulraire. 
On  a  si  peur  de  supposer  ([u’on  n’ose  mèivie  [ilus  légitime- 
inenl  induire.  l)e|)uis  <[ue  la  ]dnlosophi('  alleniaïule  (*sl  vemu' 
jeli'r  le  trouble  dans  notre  vieille  logiipie  qui  ne  laissail  jias  tU* 
nioyiMi  terme  erdre  le  oui  et  le  non,  el  poiii'  laquelle  louSe  né¬ 
gation  meme  était  ralliinialion  d'une  proposili(»n  contraire, 
nous  nous  égarons  à  piai>ir  dans  le-,  eousiruelious  triph'S  par 
llièse,  aidillii'se  et  synLlièse,  et,  avc*{*  tout  cela,  nous  n’osons 
plus  taire  sortir  d’une  idée,  [lar  voie  <le  déduclion  tmit  simple- 
nienl,  ce  qu’eih'  conlieni  en  pî’incipe.  J'en  deinaude  bien  [lar¬ 
don  à  mou  siècle,  mais,  s’il  conlinin*,  j'ai  peni'  qn’oii  ne 
rrqqielle  dans  riiisloire  le  siècle  (U‘s  limides.  pour  ne  pas  dire 
])Ius,  relaliveineul  siirloni  aux  récimdt's  et  laliorieuses  généia- 
lions  qui  ont  immédialennnit  jirécédé  la  ncMiv. 

.le  ne  veux  pas  ine  permellie  <U'  sorlir  ici  dn  eiiamp  de 
i'bistoire  natuiadle,  mais  j’y  troinerai  rexenqde  de  .M.  lïouclu'r 
de  Pei“l!ie.s,  qui  a  dù  liiller  jieiidanl  dix  ans  [loitr  [icursiiader  à  la 
phqiarl  de  iiom  savants  (ju'il  avait  réelli*merd  détaïuvert  îles 
Iraeesde  rexisleiiee  linmaine.  dan.;  les  eonebes  diluviennes  du 
nord-onesL  de  la  i'''raiiee.  M  a  lallu  qui*  les  bâches  de  silex  de 
no"  liarbarcs  ancêtres,  eontcmporains  des  maimnonlbs,  vins¬ 
sent  se  montrer  .aux  portes  de  l’aris  et  jusqu’î\  Ibu'is  même, 


l'IlÉFACf-:  DE  EA  PIIEM1F.IU-:  ÉlUTlON. 


l.W 


jivîuit  qiio  iVDs  prci)liqu(‘s  russonl.  l'Oiivainruï;.  Ils  avait'iil  aiinpjiq 
STir  la  foi  <lc  CaivitM',  l'idée  que  l’homitic  n’avail  i)as  éU'  téiuniii 
(le  <‘e  qu'on  appelait  alors  les  iules  vajiiies  diluviennes,  el  ils 
prétendaient  n’en  pas  démordre.  î)é.siraieiit-ils  être  en  eida 
aussi  apréaliles  que  ]K>ssilde  à  nos  doeteui's  eu  tliéolngie,  <pii 
UC  penveiil  alisoluinenl  étendre  leurs  ealeids  elironologiqnes 
ius(pi’au.\  eenlaines  de  niilliers  d’années  que  la  géologie  roeon- 
naîl  inainleuant  à  re.xisteuee  «le  ludre  espèa’e,  bi<m  ipi’ils  leur 
aient  dé)i\  donné  une  élastiidlé  variahle  eiilre  quatre  et  si.x 
mille  ans  ? 

Les  mêmes  raisons  s’opposeul  à  radinission  di's  idées  de 
M;  Darwin,  mais  il  en  est  encore  une  autre  [imir  «jn  elles  soieni 
repoussées  ;  c’esi  ([iie  les  intérêts  des  rollerlioimeurs  el  coU' 
sei'vateurs  de  la  nature  sims  viliincs  se  Irtmseut  lVôi.ssés.  Ne 
sei’ail'il  [Kis  laclieux  [xuir  eu.x  d’avnir  fait  ju’esque  iiinliletiu'nl 
lonl  ce  jmlienl  travail  de  cla^si(icatio^  syslémaliqiie  «'t  de  liéler- 
ininatioii  on  détiniliem  par  Ir*  genre  et  la  «lill'érence,  comme  au¬ 
rait  dit  Aristote.'.''  Coniuieul  les  amener  à  recnuuaîlre  <pie  luuU’ 
classitieation  n’a  qu’une  valeur  relative  ;  «pi'à  tout  instant  des 
espèces  (pi’ils  ont  Jugées  didérenlcs,  el  «pi’ils  ont  en  eonsé- 
ipience  luijdisées  de  «lilféreids  noms,  p<mri'onl  se  Irouvi'r 
réunies  et  l'eliées  par  nue  série  de  variétés  iultn'niédiain's  «[iii 
les  forceront  de  n’im  faire  (pi’iine  seule;  et  qu'eidiii  )>Uis  nnns 
serons  savants,  mii'ux  nous  eoimaîlrons  les  êtres,  mais  sans 
pouvoir  les  nommer  aut renient  que  d’nu  nom  imlividiud  ;  de 
sorti' que,  si  nous  les  l'ouuaissions  tons,  il  inms  serait  pri'squc 
impossible  de  les  étiqneler’.^  (Jnelle  doiiUmr  d’a|)pr<mdre  (jiie 
rienvre  Ue  la  n-éatiou  n’est  pas  con[)ée  im  petits  inoi'reao.x  sé¬ 
parés  el  dislinels,  comme  ils  ravaienl  cru,  mais  qu’elle  con¬ 
stitue  un  ('useinble  unique  el  iniineusc,  diversifié  à  riiiliui  !  (le, 
sont  ccqjeiidanl  eciux-là  qui  [larleid  le  [dus  liant  du  [ilau  de  la 
iialiiie,  qu'ils  coidondcnt  avec  leur  système  de  elassiliealion  ;cl 
dans  les  erainles  «pdils  expriment  an  sujet  du  désordre  nni- 
verscl  qui  devrait  résullei',  selon  eux,  de  la  variai.tîlilé  des 
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rormcs  (irfîaniqiics,  se  eadie  beaucoup  tie  sttîlicituilr  pour  leurs 
<*alalogiic.-<  (léc-larés  fautifs  et  surannés  de  [lar  l’auturité  inélin’- 
table  du  fait.  Et  condtien  n’avons -nous  ]ias  de  ces  collection¬ 
neurs  et  classilicatenrs,  pour  un  rd'onVoy-Saint-llilaire  ou  un 
(aivier  ?  I.e  malheur  veut  que  même  ce  dci'nier  nom  leur  soit 
nn  appui,  11  s’était  séparé  tic  son  t'ollè^ue  sur  l■etto  tpiestion 
des  espèces,  on  plutôt  .son  ^énic!  s’ctail  arrêté  là,  coin  me  il  s’esl 
arrêté  aussi  aux  révolutions  calaclystupics  du  ^hdie.  (j’est  tjue 
le  ^énie  de  tout  hoinrnc  a  ciM-laiiu*'»  liniilcs  tpi’il  lu;  pt'ut  jamais 
iléi)a.sser ;  td  il  est  besoin  qui*  de  nouve11i*s  uénéraliotis  vîen- 
U'^nt  rt'prt'udre,  au  ])oinl  oii  les  générations  jjrécé'denles  l’ont 
laissée*,  l’u'uvre  à  jamais  inteianinable  de  la  connaissance. 


J* 

He  me  me  tpie  Charles  Lyt'll  flans  ses  (}<‘  (férAntfip 

(‘  t  venu  renverser  ridé(i  ries  ealaclvstnes,  cl  leur  snl>slitin'r  la 

% 

théorie  des  causes  aci iielles  et  di*s  actions  lentes,  ,\[,  Charles 
iLirwiii,  a[)pllqMaul  à  .son  lonr  les  memes  piincipcs  au  dé\(*lop- 
Itcmenl  des  rares  organisées,  ne  fini  ijiu'  démontrer  la  vérité  de 
raxiome  :  yiUnrn  non  forit  snlhim. 

Selon  lui,  toutes  It's  i‘spè(‘e.s  vivantes  ont  leurs  aiieétres  di¬ 
rects  chez  des  espèces  fossiles  uni  éric  lires,  et  ainsi,  en  remon¬ 
tant  toujours,  à  travers  les  générations  et  les  époques  géologi- 
(pies  successives,  lu  chaîne  l'étrogressive  di*s  organismes  déplus 
en  pins  iinpai  faits,  il  ai  rive  à  snp]}oser  seulement  quebjnes  lype.s 
originaux,  et  même  penl-ètre  un  seul,  solde  d’(.>rgaiiisme  rn- 
dinieiitaire,  sans  dnnte  intermédiaire  entre  le  règne  animal  et 
le  [‘ègne  végétal.  Cette  forme,  [irololypt*  de  tonte  organisation, 
anrail  pris  naissance  à  celte  époipu',  sans  aucune  analogie  avec 
la  mMre,  ni  même  avec  tontes  le.s  époipics  géologiijues  coii- 
mics,  où  notre  iilanète  encen-e  hrnlaide  venait  à  peine  d’éteindre 
ses  clartés  incandescentes.  Vue  sneeession  consitlérable  tl’épo- 
tpies  doit  avoti-  séparé  cette  création  primitive  tlu  lenqts  où  les 
premiers  débris  organiques  ont  pu  se  eonservor  dans  le  lit  de 
mers  ti-anquilles  et  relVuidies.  Ces  org  niismes  primitifs  ont  dii 
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no  i>ro.soMtor  (raltord  (lu’iiuc  <ir!^^'inisattoii  i‘(ini[)lcloniont  oellu- 
lairo,  lîlcho,  riiollc  et  îapuiL'inoiil  tlostrucliJjle,  oL  analomio, 
onlirij  sonk'inonl  sous  d’autres  propurtiuiis  piaiL-otro,  à  la  vosi- 
culo  fïoriidnalivo  (jui,  auji.nird’lnii,  est  ('uooi'o  lo  [mini  de  ilrpart 
du  cléveluppoiiionl  L’iul)i'yoiiuaii'e  do  tuiil  (irgaiiisiue. 

Mais  00  qu'il  y  a  tle  viainiont  nouM-au  ol  de  i)his  jtorsonnel 
dans  la  théorie  tle  M.  Darwin,  c’est  que  les  espèoos  [U’oj^ressonl 
iiénéralonieul ,  mais  iiou  pas  universollenient  ni  roroéineui. 
Colles  ([ui  no  pi'O^u’esseul  pas  sont  e.\i><isées  à  s'oloimli'o  dans  un 
loiui>s  plus  ou  tiioius  long,  sans  que  pourtaul  oelle  deslruotiou 
soit  d’une  nécessité  absolue,  bille  u'esl  au  ooiitrairo  <ju(‘  de  lani- 
tingence  générale,  c’est-à-dire  qu’elle  déj)eud  de  causes  mul¬ 
tiples  doul  le  ounonurs  se  [Ui’simte  le  plus  souvent  eu  un  lajjs  de 
temps  donné,  mais  qui,  en  des  cas  [ilus  rai'os,  [joui  oe[)eudaul 
ne  jjas  Se  i)ré.seidei\  Or  oe  oaractère  de  ooidiiigenoe  e.^l  parl'ai- 
teiiioul  en  hariiifuiie  avec  la  nature  générale  des  !(us  rpu  gou¬ 
vernent  noti'C  inondu,  où  reuoliaîuemeid  des  causes  physique?' 
et  thiales  et  des  libertés  individuelles  agit  de  telle  façon  que  le 
résultat  [)eut  eu  être  irrrégulier  et  eepeudaut  demeure  toujours 
<lans  les  limites  [noyeniie.s  de  l’ordre  général. 

Certain  ooticours  s))écial  des  eirconstaiioes  peut  donc  oei'a- 
siomier  la  décaiionoe  d'un  type  ou  la  dégénéreseenee  d'imc  es- 
[lèee,  sans  ([ue  pour  cela  elle  disi)araisse,  il  faut  alors  <[uc  la 
dégénérescence  lui  soit  un  avantage,  c'est-à-dire  qu'il  y  ait 
au-dessous  <rcllc  une  [ilaee  vide  dans  la  série  «les  èlros 
vivants,  tandis  que  les  rangs  Iro})  serrés  au-d»‘ssus  {l’elle  lui 
foid  une  loi  de  périr  ou  de  descendre.  Celle  doctrine  s'aceoi’de 
à  merveille  avec  l’idée  conçue  [lar  Leibnitz  du  uieillem'  des 
mf)udes  possible:  les  choses  y  soûl  eu  ellel  oi-ganisées  de  telle 
façon  (pie  la  [il us  grande  somme  de  vie  (!si  toujours  au  eoni- 
plel,  et  ([u’à  tout  instant  donné  le  maximtiin  des  existenees  in¬ 
dividuelles  est  i‘éalisc. 

Deux  priuci|>es  ou  lois  servent  de  fondement  à  tonte  la 
théorie  de  M.  Darwin,  c’est  d’abord  la  eoncuircnce  [»trii(f(jh 
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/’(//“  lift*)  (juc  tous  Il^s  (Mres  iilacôs  du  tiiie  iiiôiiie  (■Oiilféc  et 
k‘.s  liu'mrs  ciiiHlitinihs  île  vîe  se  fiml  entre  eux,  pour  subsis¬ 
ter  et  polir  jiroloU|^er,  iion-seuleiuejil  leur  vie  iniiividuelle,  mais 
encore  leur  vie  spéeifiipie,  e’est-à-oire  [>onr  miilliplier  icin*  raee. 
11  l'é'ailli’  lie  celte  lutte  universelle  nu  (dioix,  une  scleeiion  natu¬ 
relle  (vni/if/vi/ .sY'/cc/^'na)  consliiu  le  (les  races  et  des  individus  les 
mieux  adaptés  aux  l■ircou^lanees  de  lem|)s  et  de  Heu  ;  de  sorte 
([ue  les  êtres  li'S  [ilus  [nuTaits,  relalivenieiit  à  ces  circonstances, 
remporlenl  sur  les  èlirs  les  moins  parl'aits  (pi’ils  leudimt  siip- 
plantiu*  et  à  diHrnire,  si  ees  derniers  ni*  trouvent  pas  le  inuyeii 
iréuiigi’i'r. 

(a*  système  Iraurhe  par  nue  ;olntiou  mixte  la  <piestiou  tant 
conti'ovei'sce,  et  insoluble  dans  les  termes  oîi  elle  a  été  posée 
jii^ipi’iei,  de  l’unité  on  de  la  multiplicitc  des  tyiies  originels 
de  tonte  espèce  eu  ^éuéral  et  de  rc'^pèca  liniuainc  en  parlii’u- 
lier.  Il  n’y  a  plus  fj^nère  maintenant  à  discuter  s’il  a  subi  de  la 
création  d'un  seul  coupb',  ou  s'il  en  a  fallu  plusieurs  pour 
perj)élner  lun'  l'onue  s|iécili(|ue  <pieleonijne  ;  car  cba([ue  es[)èce 
n’a  même  [iliis  nu  (‘ommenceinent  délini  soit  dans  le  temps, 
soit  dans  l'esiiace.  (l’est  d’abord  une  variation  léyèro  et  indivi¬ 
duelle  ipii  réaiiparaît  ensuite  en  se  transmettant  par  voie  de 
i;'éuération  ri  {dusiinirs  individus,  et  iiiii  s’accumule  ilans  leur 
poslérilé  [lar  voie  de  sélection  naturelle,  si  celle  variation 
leur  est  avaulageusc  dans  le  eombat  de  la  vie.  életle  première 
modiliealiou  d’im  organe  s'ajoute,  aux  modilieutions  également 

avantageuses  survenues  en  d’antres  orgiines  chez  d’antres  in- 

« 

dividus  de  la  ui(''ine  esjièce.  Cette  variété;  devient  raci%  c’est-à- 
dire  (jii’elle  SC  fix'e,  si  elle  sc  ti'oiivc  isolée,  et  devient  de  i>lns 
eu  plus  tUsliucle  ;  mais  elle  se  perd  par  radiilléralioii  dans 
l’es])èce-mère  un  l’amélioi-aid.  légèrement,  si  elle  sc  mélange 
avec  elle.  H  raid  doue  (pi’eu  ce  eus  il  y  ait  émigration  voloii- 
laiie  on  forcée  de  la  variété  fixét;  ou  destruction  locale  de  la 
souche' nière.  ( >r,  mille  circonstances  peuvent  amener  l’un  ou 
rauli'c  réiiiUal,  sans  même  rceônrir  à  des  cataclysmes  géolo- 
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iiiipios;  car  il  siiftil  de  la  (‘oneiirrfiK'e  vilale  pour  i|Ut*  loiilc 
\ai‘iélr,  itiieii.x  adajjlét:*  aux  eoïKlilàui^  Idéale.'',  üiippUmtc  Tt^tipèee- 
luère  doiil  elle  dérive.  A  Iravers  le  loiiii'  (auirs  <li's  sièelcs  de 
sièides,  eeflc  vaiiété  lixée  douiie  à  sou  loiir  naissance  à  d’an- 
Ires  j)ar  le  uièine  iiuayeii.  lU;  divei‘i.;etii’e  en  diver^uTiee,  les 
dilléieiices  s))éeili((ues  devienneni  ainsi  de  valeur  jïéiiérif[ue. 
De  Solde  (|iu‘  les  eroisenieids  euli'c  ei*s  varié  lés  sueeessives 
hiciitùl  ne  <lonneijl  Iilus,  au  lieu  de  iiiélis  léeoud.s,  que  îles 
Iiybrules  de  plus  en  plus  si  él  ites,  jusiju’à  ee  qiu*  le  ei'oisenienl 
lui-tnéine  devienne  inipossilik*.  Le  livri*  de  M.  Darwin  n’esi 
que  l’analyse  eonseieneieuse  des  timyens  (‘luployé.s  [lar  la  na- 
lure  jiour  {'auser  ces  variai  ions,  et  lies  lois  qui  les  ré;aisseiiL 

Le  ne  soûl  doue  ijue  les  variétés  déiruiles  qui  Hmiletil  le.s 
espèces  vivanles  :  eai’,  aussi  lon^lenip''  qur  de  nniuhreuHes 
variétés  subsisleni  de  maidèi'c  à  foruier  une  série  sans  lacune, 
elles  1‘L'sleiit  ^éiiéraieuieid  IV'ianides  {‘iilre  eIb‘S,  soit  que  de 
récenls  eroisetnenls  aieni  eiiirelenn  celte  ]>i issii>ililé  dt'  repro- 
dnclioii,  soit  qn’élant  de  rornialion  réei'ule,  la  force  dala- 
visnie  enemv  pnissanle  les  sollicile  à  l'CMniii'  au  lype  ancestral, 
.Mais  lorstpie  celle  série  se  sciiidi'  par  la  dispariliim  de  l’un  de 
ses  anneaux',  il  ini  résulie  aiilaiil  d’i’spèc’cs  dislincles,  proclie- 
alliées,  mais  l'ajiables  seideinent  de  [iroduire  entre  elb's  des 
liylnàdes  stériles.  I.ie  soûl  de  même  b's  i‘spèces  élcintes  qui 
sépareni  les  {genres  acluels  ;  c’est  rexiiiiclion  <les  çft'nres  ipii 
ilessiiie  les  i!;ronpes  ;  e’esi  la  liisparilion  de  groupes  indiers 
([ni  rorme  ces  grauds  biains  <[ul  iranebent  si  l’nrbMuent  nos 
principales  classes,  et  des  classes  couqdèles  manipieid  iniire 
nos  cmbranchemeuls. 

Il  ne  f'ani  jamais  oublier  ([ne,  lorsque  les  groiqies  iiilcr- 
médlaires  entre  iios  group(‘s,  les  genres  inlermédiairi's  enire 
nos  genres,  les  esiièces,  liens  généalogiqiie.s  naturels  cl  ainaV 
Ires  de  nos  es[)èces,  exislaienl,  nos  espèces,  nos  genres,  nos 
gi'oupes  actuels  n’cxislaienl  [las,  ou  n’exisLaient  qu’im  jiarlie, 
et  qn’ils  étaient  rejnvsentés  jiar  des 'forme-s  ton  jours  en  ([iicl- 
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iiis  (les  cimsiiu's  l'I  souvi'iiL  ii  clos  (li'tïrés  fV>;t 

O 


(jiic*  clmse  (lifli'ioiitos,  cl  ni()yc‘iitios  oiitro  les  fm-nics  aolcicllcs, 

II  on  osl  <lo  luôiiK',  on  rpitinnlanl  lonjnurs  jns(in’î\  la  l'onno 
priinitivo,  ou  [jliilùt  juMin’an  f^cnno  anntr]>]ie  <lo  loiilo  orga¬ 
nisation.  Nous  ne  voyons  clono  anjouï’irhui  (juo  des  dosoon- 
(lauU  colla liM’aiix.  Aucnino  osicooe  ne  iienl  prc'di'ndi'e  an  lili-odc^, 
mère  légitime,  de  srnudie  inaltoroo  ;  oar  c'otle  souolio-nioro 
n’oxisle  oertaiiiojneid  ]>!us,  an  iiic^iiis  e.vaclemcnt  idenlicjne  à 
(*llo-nioine.  (le  ipio  nous  voyons,  ce  ne  sont  pas  niojtic  îles  o  - 
porcs  sonirs,  ni 
(du  igné  s. 

(le  ([ui  donne  lc‘  [dns  grand  poids  h  la  lliéorio  d(‘  .M.  Darwin, 
o’est  ([ii’elle  lions  présente  à  itriuri  les  tait,',  tels  cpi'ils  se  sont 
passés  et  se  passcnil  cnienre  cluniiie  jour  dans  la  nature,  et 
(ju’elle  nous  en  e.vi>li([ne  les  causes  cl  rencliaînement  logiijiie 
el  naturel.  Ainsi,  la  géolitgîe  nous  montre  eflecti\ement  cer¬ 
taines  l'ortnes  perniam'ides  ([iii  ont  lra\'cM'sé  tous  les  ;lge.s  géü- 
logif|nes  en  ne  snlnssant  <pie  des  eliangeinents  de  valeur 
sjiériliijiie,  (jui  tantôt  (devaient  et  tantôt  aiiaissaieiit  leur  org<i- 
nisatioii  en  changeant  leur  structure,  leur  constitution,  leurs 
instincts  et  leurs  mu'ui's.  D’autro.s  types,  au  conlt'aire,  se  sont 
perdus,  d’auli'os  ont  seulement  dégénère*  ;  mais,  dans  l'ordre 
général  de  l’apparition  des  types,  il  y  a  un  jirogrès  sensible  et 
coiistaut  (pii  atli'Sie  l’e.visteuee  d’une  loi  de  dévelui»pemenL. 

tà'Lle  loi,  ipie  M.  Darwin  a  nommée  la  tiotundle^ 

ii’esL  antre  ((ue  la  loi  de  Malllms,  edendne  au  règne  oi'ganicpic 
tout  entic*r  ;  (d  l’on  voit  ciieore  iei  un  exemple  de  ces  mutuels 
services  rpie  les  seieuee.s,  en  ajuiareuce  les  plus  diverses  dans 
U;urs  [irincipes  et  leur  objet,  peuvc'td  se  rendre  les  mies  aux 
autres.  I*ài  edet,  eoinme  Malllius  l’a  [irouvé  [lour  resiic'ce  hu¬ 
maine,  mais  plus  einaire  cpie  ehez  resfièec  humaine,  toute 
esjiècc  terni  i'k  se  mu lli plier  suivant  une  jirogrcssion  géomé- 
tri([ii(;  [dus  ou  motus  élevée,  taudis  ([uc  la  quantité  des  subsis¬ 
tances  ([ui  lui  sont  propres,  est  liTs-limitée  dans  sou  accrois¬ 
sement,  et  [leut  même,  le-  plus  souvent,  être  considérée  comme 
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invaruililo.  Il  en  résulte  fatalpmeiit  nu  rlioix  rif^onrinix  on  niip 
sélecliou  naturelle  <los  individus  les  plus  iurts,  les  jdus  lu'aux, 
les  plus  agiles,  en  un  mol,  les  pins  parfaits,  c’esl-i'i-dire  les 
mieux  adaptés  au  luilicu  dans  lequel  ils  vivent,  on  les  jdus 
aptes  îi  se  transformer  quant  ü  leur  strueture,  leur  eouslitu- 
lion  ou  leurs  liabitudes,  pour  arriver  celte  exacte  adaptation 
ou  jionr  augmenter  leur  tiuantité  dévie  pnssihle  eu  s’aceoiilu- 
manl  j)eu  à  peu  à  rosage  de  subsistances  nouvelles  stjus  des 
climats  un  peu  dilfe cents. 

dette  seule  généralisation  de  la  loi  de  Malllius  suflit  à 
démonli'er  aussi  avec  tonte  évidence  coinbieu  sont,  (.'[‘l'onécs 
les  eonséqneiices  que  Malllius  lui-mèuie  eu  a  tirées  pour  la  race. 
liumaine  :  puistpie  c’est  de  rcxnbéraïu'c  rrune  esfiéce  que  dé¬ 
rive  sa  jierfeetibililé,  ai“i‘èler  relie  exuljéraïu'e,  c’est  met  Ire 
olislaele  à  .'■es  [U'ogrès,  Il  ressort  du  li\riï  iie  M.  Darwin 
que  cett('  l<é,  qui  [)arais>ail  brutale,  pareimonieuse,  falaliq  et 
qui  semlilait  accuser  la  naluro  d’avaiâce,  de  méelianeidé  on 
d’iiiqiuissance,  est  au  coiili'airo  la  bii  pi’ovidcnticllo  [lar  excel¬ 
lence.  la  loi  d’économie  id  (rabondance,  la  garantie  nécessair’c 
du  bien-être  et  du  progi'ès  poiii'  loule  la  eréalioii  orgaiii([ue. 

Maisaussi  la  loi  deséleelion  naturelle,  a]y[jllquét'  à  riiumauité, 
fail  voir  avec  surprise,  avec  douleur,  ctunbieu  jnsipi’ici  tud,  été 
fausses  nos  lois  politiipios  et  civiles,  île  mémo  que  notre  luo- 
ralc  religieuse,  tl  suflit  d’oii  faii’c  ressoi'tir  ici  un  des  vices 
le  moins  souvent  signalés,  mais  non  [las  l’un  des  moins  gi’a- 
ves.  Je  veux  [larlcr  de  cette  ehaiâté  iiu|)nidente  et  aveugle  où 
notre  ère  chrétienne  a  toujours  clierclié  l’idéal  de  la  vertu 
sociale  et  qui'  la  démoeralie  voudrait  transformer  en  une  sorte 
de  IVatornilé  obligatoire,  bien  ipie  sa  conséqiietieo  la  plus  direele 
soit  d’aggraver  et  ite  umltiijlier  dans  la  rare  liumalne  les  maux 
auxquels  elle  prétend  [xirler  remède,  (tn  arrive  ainsi  à  saei'ilier 
ce  ([ni  est  fort  à  ce  (jui  est  faible,  les  lunis  aux  mauvais,  les 
Cdres  bien  doués  d’esiuàt  et  de  taups  aux  êtres  vicieux  et  ma¬ 
lingres.  (Jue  résulle-l-ii  de  celte  protection  iniiilLdligenle  ac- 
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cunli'c  «.‘xcliisiveiviCiU  aii.v  railjles,  aux  itilinnes,  aii-x  iiinirahlos, 
aux  tnt-i'haulA  cux-mi'^nies,  enlin  à  tous  les  (lis^racios  de  la  ua- 
lure  ?  (Tesi  ([ne  les  iiianx  dont  ils  sont  atteints  leiident  à  se 
[)ei-[K'tiiei‘  ind(^tiniinent  ;  c’est  que  ]e  mal  anginente  an  lieu  do 
diiniiinee,  et  ([u’il  s’accroît  de  pins  en  pltis  aux  dépens  du  bien. 

Pendant  c[ue  tous  les  soins,  tous  les  dévouements  de 
raiiKuir  et  de  la  pitié  sont  considérés  coninic  dus  aux  repré¬ 
sentants  déclins  ou  déji;énérés  de  l'espèce,  rien  ne  tend  ii  aider 
la  loree  uaissatde,  îi  Ut  développer,  à  inultipiier  le  mérite,  le 
talent  ou  la  vertu.  Au  craitraire,  la  guerre  d’abord,  puis  la 
navigation,  puis  les  Iravaux  dangereux  déciment  tour  à  tour 
les  hommes  les  plus  roimsles  et  les  plus  actifs,  les  plus  hardis, 
les  plus  intelîigenls.  La  mollesse  et  la  licence  énervent  les 
classes  lâches  ;  la  misère  et  les  [irivations  allaihlisseiit  les 
masses  travailleuses  ;  l’inactivité,  riimlilité  et  jns([n’à  la  ré¬ 
serve  des  nneurs  limitent  l’actitm  sueiale  et  productrice  des 
temmes  bien  nées  et  Iden  douées,  et  par  cette  inactivité  même, 
on  piir  la  mollesse  qui  eu  est  ta  (‘onséquencc,  amènent  peu  îi 
peu  leur  étiulemeiil.  Hiitin,  lamlis  ipie  toute  la  jeunesse  virile 
va  perdre  dans  la  [noslilnfion  les  ibrees  les  jilns  vives  de  la 
race,  ce  sont  des  hommes  déji\  vieux,  maladifs  et  épuisés  qui 
renouvellent  les  générati<ins.  Ils  lèguent  à  l’un  et  à  l’autre  sexe 
le  germe  des  maladies  dont  ils  sont  allcints,  api'ès  les  avoir 
eux-nu''m('s  héiitécs  de  leurs  [(ères  ((ni  les  doivent  peul-éire 
aux  vives  d’une  jt'unesse  fiassée  contre  les  lois  do  la  naliire. 
C’est  donc  toujours  le  mal  cl  le  mal  sculemeut  qui  lend  à  sc 
multijdier  en  raison  j>rogressive,  eeimiié  la  race,  et  il  faut 
s’etormer  (jne  notre  csi)èce,  sous  de  telles  inilucnecs,  ne  s’étiole 
pas  ra|)idomeTit. 

L’humanité  dégénère-l-elle  pîiysicpiemcnt  ?  C’est  une  question 
controversée.  Mais  elle  progresse  intellectuellement  ;  le  fait  est 
de  toute  évidence.  C’est  que,  si  la  force  et  la  beauté  physique 
no  sont  plus  que  des  avantages  secondaires  dans  nos  sociétés 
modernes,  l’intelligence,  l’adresse,  l’activité,  l’esprit  d’industrie 
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(le  coniniercè  y  soiil  do  la  pîtn>  haute  iiiiportanee.  L’honnue 
idéal  de  noire  temps,  c'esl  celui  (jui  produit;  la  remiiic  idéale 
est  celle  <jiii  coitscï'vc  cl  ((ui  épai'i^nc.  TouLe  la  moralilé  de  no¬ 
ire  épO(pic  se  réduit  ?i  peu  près  à  cela,  cl  c*est  beaucoup,  il  en 
laul  bien  convenir,  mais  ccpendanl  ce  n’est  j)as  touL  La  jireuve 
(pie  ce  n’esl.  ])as  tout,  c’est  ipdoii  vertu  du  |>rincipc  d’hérédité, 
d('s  gcuératious  nmlliplii’es  d’ajirès  celle  seule  rè^lc  sélec¬ 
tive  no  peuvenl  jiroduire  rpie  des  hommes  de  lucre  el 
des  iémmcs  vénales:  c’est-à-dire  (pic  de  plus  eu  plus  ou  \erra 
d'un  C(Mé  des  femmes  ([ui  se  feront,  de  l'amour  el  du  ma¬ 
riage  un  négoce  légal  ou  illégal,  à  moins  «pie,  par  excep¬ 
tion,  elles  n’embrasseiil  une  jirofession  (pii  les  melle  à  meme 
de  faire  d'autres  échanges  également  salariés.  1)»;  ranlrc,  on 
aura  des  ouvriers-machines,  des  employés  dressés  à  denumrer 
assis  dix  heures  iiar  jour,  des  (‘i)muiis  de  magasin  pri>]H’cs  à 
à  aimer  de  la  dentelle,  des  voyageurs  ]»our  faire  l’article,  des  ar¬ 
tistes  siiéeulateurs,  des  joueurs  de  bourse,  des  ('scrocs  de  loiilc 
nature,  liandils  eu  habit  noir  et  bien  gantés,  et  de  jilus  des 
journalistes  aux  gages  des  gonverucnieuts,  ou  des  biograpiies,des 
jianiphlélaires  cl  des  rotuaiiciers  sjiéculant  sur  les  plus  maiivai- 
sc.s  passions  du  puldic.  (  lar  ce  sont  ceux-là  surtout  ipii,  dans  no¬ 
tre  époipie,  oui  des  moyens  d'cxisleucc  assurés,  et  (pii,  eu  eon- 
siMpicnce,  si  l’on  eu  cr(!yait  les  iMallhnsieiis,  auraient  stmls  le 
droit  de  perpétuer  leur  i-aee.  .Mais  il  eu  l■é.snIterajl  aussi  ipic 
rénergie  des  convictions,  ramoiir  dn  vrai,  du  juste  el  du  beau, 
u’étaul  comptés  ]Kmr  rien  dans  cette  fatale  éipiation  des  sul)- 
sistances  et  îles  bouches  à  nourrir,  disparaîlraicul,  s'éleiii- 
d raient  peu  à  yicii  dans  les  eoiiscieuees  ;  l'L  il  ne  lUnueurerall 
[dus  |iersonuc  [tour  défendre  la  liberté  de  tons  el  jioiir  travail¬ 
ler  au  [irogrès  idéal  de  l'espèce. 

Si  la  tliéorie  de  M.  î)ar\viu  nous  expliipie  le  jyréseul,  elle 
lions  rend  de  même  com]>le  du  [tassé.  Les  [n'cmii'rs  i’ou[düs 
limuaius,  chez  lesijiicls  riiiiion  conjugale  fut  h'  [iliis  duralilc, 
furent  aussi  les  [dus  [irosiièros,  [larce  ([iie  les  membres  du 
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fifotipi;  r;niiili:i!,  élani  plus  iiojiiliiH'nx,  «('  [n'rlau'iit  1('S  uns  aux 
auli'cs  iiiio  MssislaiM.’e  plus  fl'tîcarc.  De  sufla  que  pafloul  les 
[lali’iai’cales  se  subsliUièrent  i-uiûdtMiirut  aux  raees  sau- 
vaii;('s  qui  vivaient  isolées;  et  rinstiucl  <|(*  la  ramüli',  pi'eiuier 
foiKleiueiit,  (le  rurtire  social,  s’étahiil  iK'réililaij'eitieiiU  Itien 
ii’esl  plus  riNqqianl  (pie  riiil’érinrilé  de  l’Iioiiiine  quant  à  la 
beauté,  >1111111  riiitéiâni  iti’’  de  la  femiuc  <piaut  à  la  l’urce.  tri'st 
([lie  Ii's  races  clie/.  lesijuellcs  la  reuuuc  fut  le  [ilus  craintiv(‘, 
pour  clle-uiênie  et  pour  sa  jeune  propiniiture,  luoins  exposée 
par  cela  iiu'aiie,  ainsi  ([Uu  les  lanulles  où  i’iuuuiue  Jul  au  con- 
iraire  [ilus  Ibid  et  plus  coui'aiJieux  [lour  [ir<uidri*  la  dideuse  di‘  sa 
rcuune  (d  de  ses  entants,  nn'Mue  au  péril  de  sa  vie,  durent  né- 
cessairenieid  se  luiiltipliiu’  jdus  i'a[udenieul  et  chasser  devant 
elles  les  autres  races,  tl’iiu  autre  coté  riioinnie,  étant  devenu 
le  plus  tort,  juil  s’iiiipiiser  à  la  (‘onqiapuc  (jid  lui  plaisait  le  plus  ; 
et  di‘S  lors  la  reuuuc,  ii'ayanl  jiliis  ([ii’à  plaire  cl  à  subir,  deviiil 
de  plus  en  [iluslicllc  scbiu  ridéal  de  riionniHq  qui  dexiiil  aussi 
d’aiitaut  plus  fort,  ii’avaiil  [ilus  ipi’à  s’iniposer,  à  conuiiander 
et  à  [11*01  éger.  i*cu  à  [tcu,  à  nu'surc  i[ue  les  [uuqjles  se  [lolicr.'- 
rciit,  il  en  rut  de  riutelli;;euc(*,  c’est -à-dii*e  de  la  tbree  mentale, 
coiutue  il  en  avait  clé  de  la  bjrce  p]ivsi([ue  ;  et  la  l'enuiic  de¬ 
venue  (le  plus  en  [dus  l'aible,  passant  du  pouvoir  [laternel  sous 
le  [iiiuvoir  (’oujii^^al  sans  jamais  j)oiivoir  (lis[)oser  d’elle-tnéme, 
(‘t  ii’étaut  ébm  et  eledsi»'  [Kuir  é|>ous(i  ([uùm  raison  de  sa  beauté 
et  de  sa  docilité,  légua  de  générât i(m  eu  g('iiératioii  à  ses  filles 
mie  [iiLssivité  (l’es[)ril,  siimu  d('  plus  eu  pins  grande,  du  moins 
de  plus  eu  [ilus  traiiciiée,  rel.’divcmeiit  à  l’aclivité  de  l’esprit 
viril  sans  cesse  s<dlieité  au  [u*ogi*(‘S,  Si  rhonunc  u’est  [las  encore 
[iliis  Ibid,  [dns  laid  et  [il ns  iiiteiligeut,  il  laut  l’ait ribuer  à  la 
[tari  Iiéréditaire  d(i  beauté,  de  laiblcsse  et  d’inintelligence  (ju’il 
lient  de  toute  sa  liginh:  d’au(.a'‘Lri's  malernels;  si  la  feniiiie  ne 
léalise  jamais  l’idé'al  su[)rème  de  la  beauté,  si  elle  a  encore  la 
Ibree  de  remuer  ses  membres  et  de  mettre  des  en  l’an  Is  au 
monde,  si  ciiliii  elle  n’est  [las  eonqdétement  stupide  et  aliûtie, 
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^■l'l:l  [irtA’iunf  sans  nul  (l(nili* dr  i‘0  fine.  Tort  liinireiisrini'iit  ])our 
elle,  le  sang  de  ses  aïeux  ifaleniels  lui  a  ('Oiisei  vr>  uti  peu  d'in- 
Ifdligence,  nii  pende  roreo  ol  en  revanche  sa  hnnne  paid  de  laî- 
(Icur,  On  pmuTail  Cfujelnre  fie  eeia  fjiie.  [iniii’  ii.ilfM'  les  rapifles 
|)rogi  ès  du  la  rare  en  h  ms  sens,  il  lïnulraiî  deniatider  à  la  l'einnie 
nue  {lart  fie  ee  fju’oii  n’a  jnsfprici  deiiiaiitir  ([iiVi  l’iifnnnie, 
e’esl-à-dîre  de  la  foree  unie  à  la  heaulé,  de  rinlelligenee  unie  à  la 
dimet'tir,  et  à  riiomine  un  [len  triiléal  nui  à  la  pnissauce  d’es- 
[irit  et  à  la  vigneiir  df'  eoi'ps. 

Kniîn,  la  théorie  de  M,  l)ar\\in,  en  nnns  (humant  finelfiue" 
nolinns  nii  peu  ))his  claires  sur  notre  véritable  origine,  ne  fail-elbi 
[las  par  eela  niêine  jnsfiee  du  laid  de  dnelrines  philosophifpies, 
nifM'ah's  rm  religîensi's,  de  systèmes  fd  d’itlffides  pdliliipies  dont 
la  tendaiH’e,  généreuse  peiit-êl re.  mais  as' Mréiiu'iil  t’aiisse,  se- 
rail  fie  réaliser  une  égalilé  impossible,  nuisible  et  eoidre  nature 
entre  tous  les  hommes?  Hien  u’esi  pins  éviilent  cpie  les  inégali¬ 
tés  des  di^■e^ses  raees  humaines;  lâen  einaire  de  iniimx  inanjué 
<pie  ef's  illégalités  entre  les  divers  individus  de  la  inêiiif'  raem 
ta'S  données  de  la  théoi’ie  de  séleelion  natinadle  ne  peuvent  |)liis 
nous  laisser  douter  fpu'  les  races  snpéiùenres  ne  so  soiemt  [iro- 
dnitf's  successivemeiiL  ;  et  (pie,  par  eonséfjiienl,  en  vérin  de  la 
loi  de  [irogrès,  cllf‘s  ne  soient  destinées  à  supplanter  les  races 
iidérieures  en  jirogressant  encore,  cl  non  à  se  mélanger  cl  à  se 
ennfondre  aveu  elles  an  risfpie  do  s’absorber  en  elles  par  (Us 
ei’oiseineuts  (pii  l'eraient  baisser  le  niveau  moyt'ii  de  l’esiièet*. 
Tai  un  mot,  les  raees  liuinaines  nesonl  jias des  espèces  ilistinetes, 
mais  eu  sont  des  variétés  bien  ti'aiiehéf^s  et  ioid  inégab's;  f'I  il 
laiidrail  y  rélléeliir  ;'i  deux  fois  avant  de  [irifelamec  l’égalité  poli- 
lifpie  f't  civile  eliez  im  peuple  composé  li’ime  minorilé  il’linio- 
ttei'inains  et  d’nnu  majorité  de  Mongols  tm  de  Mègri's. 

ha  théorie  de  M.  Darwin  exige  donc  ([oc  beaueoop  do  (pics- 
lions  trop  hâtivement  résohif’S  soient  sérieosenieiil  remises  à  l’é¬ 
tude.  Les  hoinnics  sont  inégaux  par  nature  :  voilà  le  point  d’oii 
il  iïniL  partir.  Ils  sont  individuelleinonl  inégaux,  niéino  dans  les 
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rjices  les  plus  ]>ui-es  :  et  entre  races  (iiM'éreiiles,  ccs  inégalilés 
prennent  des  i)ropnrtions  si  grandes,  au  puinl  de  vue  intellec¬ 
tuel,  (|ue  le  législateur  devi'u  toujours  en  lenir  compte.  Mais, 
d’un  autre  coté,  ces  ditlérences,  tout  imlividuellcs  et  toutes  con¬ 
tingentes,  ])cuveid  s’elVacer,  disjiai’aîlro  j>eu  à  i)eu,  se  fondre 
t‘11  niilte  nuances  intermédiaires  ;  de  soide  ipie  la  théorie  île  sé¬ 
lection  naturelle,  aji}di(piéc  aux  sciences  sociales,  ne  conclut 
[las  moins  coiilre  le  régime  des  castes  distinctes,  rerinées,  iinmü- 
hiles,  i]ue  conlri*  U'i  égime  de  l’égalité  alisohie.  Celte  théorie  con¬ 
clut  eu  politi([Ui' au  régitiie  delà  lihi'rté intlividuelle  la  |)lus  illimi¬ 
tée,  c’est-à-dire  de  la  libre  concurreiiee  «les  iiu'ces  cl  des  facultés, 
l’oiimic  de  leur  libriï  assucialion,  Ihiisfjueee  régijnc  de  liberté 
individuelle,  a[>[»!i<jué  à  touti'  la  natui'e  organisée  dej)uis  l'aiilie 
de  la  vie,  a  réussi  à  faire  de  la  vésieule  germinative  nu  lioinme 
eapabic  de  déeouvrir  les  lois  ipù  le  régisseni,  lui  elle  monde 
i|n’il  halule  et  iju’ilesl  appelé  à  dominer  [>ar  son  iiilelügenee,  cos 
lois  oïd  suflisainmeul  fait  leurs  [U’euvi"*  ;  elles  sont  bonnes,  car 
elles  sont  essciiliellemeiit  (u'ogressivi's. 

tl’C'l  donc  surtout  dans  ses  couscipiences  morales  et  huma- 
nilaires que  la  tbéoiie  de  M.  Darwin  est  féconde.  Ces  eoiisé- 
queiices,  je  ne  puis  que  les  iiidi(]uer  ici;  elles  leuqiliraieut  à 
elles  seules  tout  un  livre  que  je  voudrais  [imivoir  écrire  quelque 
jour.  Cette  théorie  renferme  eu  soi  toute  une  philosophie  de  la 
naliii’eet  toute  une  ])hilosophie  de  riiuinanilé.  Jamais  rien 
d’aussi  vaste,  u’a  été  congu  en  histoire  naturelle  :  ou  peut  dire 
([iie  c’esL  la  s\  iitlièst*  nniverstdb'  des  lois  érouomiijues,  la  siueuee 
soriale  nalurelle  {lar  cxeelleiiee,  le  eode  des  cti'cs  vivants  de 
loute  raeX'  et  de  tonte  é[)o(|ue.  Nous  y  trouverons  la  raison  d’ètre 
de  nos  instînids,  le  pouripioi  si  buigleuqis  cherclié  de  nos 
imeurs,  l’origine  si  mystérieuse  de  la  notion  du  devoir  cl  son 
iiiqun  tanec  eapilalt'  poin*  la  coiiservaliou  de  res[)èce.  Nous  au¬ 
rons  désormais  mi  critère  absolu  [jour  juger  ce  qui  est  hou  et  ce 
qui  est  mauvais  au  [)oiut  de  vue  moral;  car  la  règle  morale 
t>uuj-  toute  espèce  est  celle  qui  tend  àsa  conservât  ion,  à  sa  niul- 
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lipliiMtioii,  à  son  pi'ogiTs,  aux  lii'iix  cl  aux  Iciiips. 

railiii,  celle  révélation  tic  la  science  nous  en  a]>{)i*cii(l  [iius  sur 
nuire  natui'G,  notre  origine  el  noire  l)iil  (|ne  Ions  les  iihiloso- 
pljcrnes  saecrilolaux  sur  le  péclié  originel;  car  elle  nous  nionlre  ‘ 
dans  notre  origine,  toute  bi’utale,  la  source  de  Ions  nos  petieluinls 
mauvais,  el  dans  nos  aspiratimis  eoulinnelles  vers  le  liien  ou  le 
mieux  la  loi  perpéluelle  de  pcrfeclibililé,  qui  nous  l’égil. 

Mais  on  conçoil  aussi  tiu’nn  livre  ipn,  sans  en  at'lieher  la  pré- 
lention,  explit(ne  tant  de  choses,  soil  mal  vn  de  ceux  (pii  s'e- 
laient  arrogé  Jus([idiei  le  momqnjle  de  nous  inslrnire  dt*  nus 
(lest iné'es  passées  cl  rulures  :  c’est-à-dire  (pi’il  aura  néct'ssaii’c- 

incnl  pour  adversaires  tous  les  brahtnes,  magi's,  deslonrs,  lé¬ 
vites,  bomîos.  prêtres  el  Joiigieiirs  de  l(nis  le^s  lem|js  id  de  Itms 
les  pays,  sans  nnbne  enexcepb*r  les  trislt‘s  jirédicanls  en  cravate 
blaindie  el  en  habit  noir  dn  [H'idesl.aiil isnie  évangéliipie. 

La  diKAlrinc  de  M.  Darwin,  c’est  la  révélation  rationnelle  du 
progrès,  SC  posant  dans  son  antagonisme  logi([uc  avec,  la  tv- 
vélation  irrationnelle  de  la  elmle.  De  sont  deux  jirincipes,  doux 
religions  en  luUe,  une  Uièse  el  une  anlitiièse  dont  je  délie  l’Al¬ 
lemand,  le  plus  expert  en  évulnlioiis  logicptes,  de  trouver  la 
synüièsc.  C’est  un  oui  et  un  non  bien  eatégin'iipics  entre  les- 
([uels  il  l'aut  choisir,  et  (|nicoM(iue  se  déclare  iiour  l’on  est  contre 
l’autre. 

Pour  moi,  mon  choix  est  l'ait  :  je  cr((isau  ]uogrès. 


si:r  les  rivcHiiiKS  eiehents  ke  l  oimmok  al  sujet  ni; 


L  DR  U’,  INK  UES  ESI'ÉCES 


II  (isl  admis  par  la  niajorilé  des  naturalisles  que  les  espi^'ccs  sont 
des  productions  immuables  de  la  tialure,  et  que  cliacime  d'elles  a  été 
l’olyet  d’un  acte  créateur  spécial,  iletle  thèse  a  été  liahilemeiit  dé¬ 
fendue  par  beaucoup  d’auteurs,  tandis  qu’un  petit  nombre  seulement 
pensent  au  contraire  qu’elles  subissCEit  des  modiiieations,  et  que  les 
formes  vivantes  actuelles  descendent  pur  \tiie  de  génération  régn- 
licre  de  formes  préexistantes. 

l.aissant  de  cété  les  anciens  autenrs  qui  ont  é«‘rit  depuis  les  temps 
classiques  jusqu’à  l’époque  de  ISull'on,  auteurs  dont  les  ouvrages  ne 
me  sont  pus  familiers,  Lamarek,  naturaliste  frauipiis,  célèbre  à  Juste 
litre,  fut  le  premier  dont  les  opinions  à  ce  sujet  excitèrent  \  i\cment 
rattenlion.  Ce  fut  en  1801  qu'il  les  publia  pour  la  première  fois  ; 
mais  il  étendil  considérablement  sa  tbéori<' cm  1 80!»,  dans  sa  Plnlo- 
siqihie  zoolotjique^  et  en  1815,  dans  rinirofiuctiou  à  son  Histoire  na^ 
turelle  das  oiiinuiux  snns  vertèbres.  Dans  ces  divers  ouvrages  il  dé¬ 
veloppa  l’idée  que  tous  les  animaux,  y  conqnâs  rboinme,  descendent 
d’autres  espèces  anléricurcs.  C’était  déjà  rendre  un  éminent  service 
à  la  science  que  d’accoutumer  les  esprits  à  considérer  tout  cliatige- 
ment  survenu  dans  le  monde  organique,  aussi  bien  qiu*  dans  le  monde 
itiorganique,  comme  pouvant  être  le  résnllut  des  lois  nain  relies,  et 
non  d’une  intervention  miraculeuse.  C’est  la  dil'ticulté  de  distinguer 
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les  espèces  des  variétés,  la  grradaliüii  presque  purfuite  des  formes  dîïiis 
certains  groupes  organiques  et  i’aiialogic  ;i\ec  nos  productions  do¬ 
mestiques,  qui  semblent  prîticipalenieiit  avoir  amené  Lamarck  à 
admellrc  le  principe  de  la  transftinnation  graduelle  des  espèces. 
(Juant  aux  moycus  de  modilication  employés  par  la  nature,  il  accor¬ 
dait  quelque  valeur  à  l’actiou  directe  des  conditions  physiques  de  la 
vie,  de  même  qu'aux  croisemeuls  entre  les  formes  préexislatiles,  et 
beaucoup  à  l'usage  ou  au  défaut  d’exercice  des  organes  {use  and  disusc)^ 
c'est-à-dire  à  l’i-d'et  des  liabiliides.  Il  paraissait  attribuer  à  cette  der¬ 
nière  cause  tou  les  les  admii^ables  adaptations  des  êtres  organisés, 
telles  que  le  long  cou  de  la  tlirafe,  par  cxcniple,  si  bien  conslruil  pour 
lui  [lermeltre  de  brou  1er  les  feuilles  des  arbres.  Mais  i!  croyait  aussi 
à  r<‘\istetice  d’une  lui  de  (îévelop[ienH'nl  progressif;  et  comme  toutes 
les  formes  organiques  auraieni  eu  alors  une  égale  tendance  à  pro¬ 
gresser,  il  expliquait  rexislenco  actuelle  d’organismes  très-simples 
en  supposant  qu'ils  pro\enaie[it  de  généralions  spontanées, 

Ml.  r.eoflroy  Saîut-llilaire  >  soupçonna  également,  dès  ITiCi,  que 
foutes  les  formes  que  nous  considérons  comme  les  espèces  d’un  même 
genre  n’élaient  que  les  diverses  dégéuérations  d’un  même  type.  Mais 
seulemcii!  en  1S2K,  il  se  déclara  comaincii  que  les  mêmes  formes  ne 
s’élaieiit  pas  perjtétuées  dès  rurigine  des  choses,  f!  semble  a\oIr  re¬ 
gardé  les  conditioïis  de  vie,  tm  ce  qu’il  nomme  «  le  monde  am- 
biaril,  1»  comme  la  cause  jiriiicipale  de  toute  Iraiisformalitni  ;  mais 
lin  peu  liinide  dans  ses  concliisions,  il  se  refusait  à  croire  que  les 
espèces  vivantes  fussenl  aciuellemetil  sujelfes  à  des  modilications  ; 
«M’est  donc  un  proldème  à  réserver  entièrement  à  ravenîr,  .ajoute 
sou  fils  et  son  biograplie,  supposé  que  l’aveuir  doive  avoir  prise  sur 
lui.  » 

Mil  Angleterre,  l’honorable  et  révérend  W.  llerlKU‘1,  doyen  de 
.Mancbesler,  écrivait^  en  que,  d’après  les  expériences  d’hor- 

ticiillure,  il  était  élalili,  sans  réfutaliou  possible,  que  les  espèces 
végétales  ne  sont  que  des  classes  supérieures  de  variétés  plus  per* 
maneules.  »  Il  étendait  le,  même,  ])i*incipe  aux  animaux.  Il  supposait 
qu’une  seule  espèce  de  chaque  genre  avait  été  créée  d’abord  dans  un 
élai  primitif  de  grande  plasticité,  et  que  ces  types  originaux  avaient 
produit,  principalement  par  voie  de  croisement,  mais  aussi  par  sim  ¬ 
ple  variation,  toutes  nos  espèces  actuelles. 

Mu  IH‘2(t,  le  professeur  tirant,  dans  le  dernier  paragraphe  d’un 
Mâhfnt'c  sur  les  spon^ilks  cxprim.a  nettement  la  croyance  que  cha¬ 
que  espèce  descend  d’uuircs  espèces  cl  se  perfectionne  par  des 


1  Voy.  sa  vie  écrite  )>iir  son  fils,  Isidtin;  MeofIVoy  Saint-llihiifo. 

’\(iy,  Ufii'itiulfnrnl  TitiitHorfàyus,  iSîî,  m>1.  J\,cl  Anifuylltihiae,  1837. 
[).  10,  :t:J9. 

^  Joitnutl,  vul.  \1V,  p.  383. 
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modifU-iiliiiiis  succossives.  Un  rL‘1roiiv'ii  fiifore  coKl'  ik*  voir 

diins  sa  cinqnatile-oinqiiiônio  puiilitiu  dans  le  ImuccI  ^  en 


yn  K 


Kii  IS3(,  M.  DiUriek  Maltliew,  dans  son  ouvrage  sur  Timher 

and  Arhorictülure^  émit  sur  l’tirigitie  des  espaces  les  niernes  opinions 
que  -M.  Wallace  el  tnoi-mènio  nous  avons  exposées  depuis  dans  le  Lin- 
nean  Journal  e\  que  je  développe  aiijnnrd’lini.  Mnllieureiiseinciil,  les 
vues  de  M.  Matlliew  à  cesujel  furerd  ex[nîniées  Irès-krièvenienI  dans 
quelques  passages  tqiars  an  milieu  d’un  appendice  i\  un  nnvrage  sur 
divers  sujels  ;  sî  bien  qu’elles  passérenl  inaperçues  jusqu’à  ce  que 
M-  Mallhcvv  les  ont  rfqqtclées  dans  le  durdener’s  C/ironicle  ' ,  l.es 
opinions  de  M.  Mutlhew  dilVéreiit  peu  des  inieiities.  Il  sujipose  que  le 
monde  a  été  périodiquement  dépeu[ilc  cl  rejieiqdé  en  presque  (ota- 
lilé,  Ckiant  à  l’origine  des  csp»'‘ces  qui  le  rciieuplèrenl  cbaque  (bis, 
entre  antres  liypolhéses,  iludmcl  que  de  nouvelles  l'urmes  peuvent  se 
produire  «  sans  l’aide  traneuii  iiionleon  germe  organisé  atilérienr  t>. 
Il  y  a  quelques  ]iassages  que  je  ne  suis  [las  liien  cei-laîn  de  conipreu- 
dre,  mais  il  me  semble  altrilniei'  beaucoup  d’inlluenre  à  raclion  di- 
recle  des  conditions  île  vie.  Il  enirevoi!  clairetnent  néanmoins  Ionie 
la  l'nrce  du  principe  de  sélection  uufjirclle,  l-ùi  ré|ajnsc  à  une  letirc  * 
où  je  recon naissais  pkdncment  que  M.  Matlliew  m’avail  devancé,  il 
m’écrivît  avec  une  généretise  franchise  les  lignes  snivanh's  ®  :  «  ka 
eonceplior»  de  celle  loi  natureUe  me  viiil  par  intuition,  comme  mi 
l'ait  évident  et  presque  sans  anenn  eU'ort  de  réllexion.  M.  harwin  a 
donc  plus  de  mérite  que  moi  dans  la  découverle,  qui  ne  m'en  parais' 
sait  pas  même  une,  11  l’a  acbevée  par  îmiiiclion,  lenlemeni,  et  avec 
lu  conscience  d’avoir  marché  synlhéliquenieiil  de  l'ail  en  fail  ;  landis 
que  ce  fui  par  un  con[i  d’teil  d'ensenible  sur  l'aspecl  généra!  de  la 
nalnrc  que  Je  reconnus  cette  Ibianation  des  esj)èces  par  séleclioti 
pour  un  fait  évident  à  priori^  él  comme  un  axionn-  qui  n’a  va  il  liesoîn 
que  d’étre  proposé  ])Our  être  admis  par  les  esprils  d’une  certaine  jior- 
lée  el  libres  de  préjugés.  » 

l.e  célébré  naturaliste  von  ISiick,  dans  son  exeellente  Tlpscriplion 
physique  des  iks  Canaries,  ex[irimc  exidicilenu'ut  la  criiyance,  que  les 
variétés  se  Iran  s  for  ment  leuleuient  en  esjièces  qui  deviennent  alors 
incapables  de  croisement 

Selon  lîniinesqne,  dans  sa  Nouvelle  Flore  de  l’Amcriquc  du  Nord  ^  : 
«  Toutes  les  espèces  ont  été  d’abord  des  variétés,  el  heaucoiiii  île 
variétés  Sont  en  (rain  de  devenir  graduellement  des  espèces,  eu  as- 


*  Apnt,  "  (h.  mao. 

-  Diililiée  tlatis  le  l'if/rd/oit'r'ji  t'iiro/i .  April,  t‘î  fh, 

*  tîfint.  Clinn/.  May,  lï  t/i. 

‘  IMHi,  p.  lir. 

’’  Xod'  Flora  af  Sortit  AnU'rien,  I3  3(î,  p.  fl  11*. 
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iüiM.'itil  (les  caracti^res  particuliers  et  coiistatils.  «  Mais  jjlus  loin  il 
ajoute  :  u  Kxccplc  pourtant  les  types  originaux  ou  anciMres  du  genre. « 

l-fi  IW+Ii-i-i,  le  professeur  lluldeinan  ‘  a  fort  habilement  expfisé  les 
arguments  pour  et  contre  riiypothèsfî  du  développement  des  espèces 
[lar  ^oic  de  inoditicatioii.  Il  seinlde  avoir  pcnclié  du  cOté  de  la  varia- 


Les  Veslifjes  de  Ci'éation  [tarurent  eu  iSVt,  Uans  la  dixiéme  édi¬ 
tion,  revue  avec  soin,  rauteur  aiionyme  s'exprinie  ainsi  ^  :  «  Après 
avoir  tout  considéré,  il  faut  conclure  que  les  diverses  séries  d’èires 
animés,  du  plus  simple  et  plus  andcu  au  plus  élevé  et  plus  récent, 
sont,  sous  la  providence  de  Hieii,  le  résultat  de  deux  causes  :  d’abord, 
d’iirie  impulsion  propre  aux  Ibrines  vivantes  qui  les  pousse,  eu  »m 
temps  donné  et  par  voie  de  génération  régulière,  à  travers  tous  les 
degrés  d’organisation,  jusqu'aux  dieolylthionés  et  aux  vertébrés  les 
|dus  élevés  :  les  degrés  sont  peu  nombreux  (d  marqués  par  des  la¬ 
cunes  dans  les  caraclèrcs  organiques,  d’où  proviennent  les  diriîcultés 
pratiques  qu’on  rencontre  à  constutm-  leurs  ahinités  ;  secondement, 
d'ime  autre  impulsion,  dépendante  des  forces  vitales,  qui  tend  par  la 
suilo  des  générations  A  modilier  la  structure  organique  d’après  les 
circonstances  extérieures,  telles  que  la  nourriliii'e,  la  nature  de  l'ba- 
bilation  et  les  agents  météoriques  ;  de  lé  proviendraicnl  les  adapta- 
liüiisdes  Ibéologieus  naluralisles.  »  l/auteur  semble  penser  que  l’or- 
ganisaliou  elle-nième  progresse  par  soubresauts,  mais  que  les  eflets 
lu’üduits  parles  coridilions  de  vie  sont  graduels.  11  s’appuie  sur  divers 
argumeuls  pour  prouver  que  les  espèces  ne  sont  pas  immuables,  ^lais 
ji;  m;  vois  pas  (‘(.unment  les  deux  impulsions  qu’il  suppose  peuvent 
rendre  compte  scientitiqiiemcnt  des  nomlireuscs  et  remarquables 
adaptalions  qu’on  remarque  dans  la  nalure.  Je  ne  trouve  pas  que  cela 
nous  explique  eu  quoi  que  ce  soit,  par  exemple,  comment  un  Idc  (» 
élé  adaplé  à.  ses  babil udes  actuelles.  L’ouvrage,  quoique  montrant 
dans  li‘s  prcmiières  éditions  une  érudition  peu  prolbtide  et  moins 
encore  de  preuves  scientifiques,  grâce  à  lu  puissance  el  à  l’éclat  de 
son  style,  se  répandit  rapidement.  J’eslime  qu’il  a.  rendu  un  im¬ 
portant  service  CM  appelant  l’atlenlîon  sur  c(‘  sujet,  en  sapant  les 
[U'éjugés,  el  en  [iTé[mrant  ainsi  les  (esprits  à  rado[ilion  d’idées  ana¬ 
logues. 

En  iH4li,  le  véléran  de  la  géologie,  M.  J.  d’Omalius  d'IIalloy  *,  pn- 
iitia  lin  Mémoire  excellent  quoique  très-court,  où  il  déclare  qu’il  re¬ 
garde  cotnmc  {dus  jirobable  qiui  les  espèces  se  soient  produites  par 
voie  de  descendance  modifiée,  pin  lût  tpie  d’avoir  été  créées  séparé- 
nieiil.  11  avait  déjà  émis  celte  opinion  en  IHüi, 


t  Jùiu-ttu/  ùf  S/it.  !h\(.  (‘hth'//  Sfalefi,  vol.  iV,  |>.  4C8. 

î*  i'i'tl/fffx  «/'  ('reiifift/t,  1844,  lljv  éd.,  I8ü3,  ]),  I5>. 

''' liiillt'ilii  l’AcixIéiiiirt  royiit**  de  Dnivellfs,  184(),  t.  XIII,  p.  .[jBl. 
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«  l/idée  arcliétypc,  écrivait  en  JSitt  M.  le  professeur  tïweri  a  été 
manifestée  dans  la  chair  sous  diverses  fortnes,  sur  notre  planète, 
longtemps  avant  rexistciicc  des  espèces  animales  qui  les  représentent 
actnelleinenl.  A  quelles  lois  naturelles  ou  causes  secondaii-es  l’ordre 
de  succession  et  de-  progression  de  tels  pliénoinénes  organiques  peut- 
il  avoir  été  soumis?  Nous  l'ignorons  encore.  »  Antre  part  *  il  admet 
comme  nn  axiome  «  )’oj>ération  continue  du  pouvoir  créuti'ur  nu  du 
régulier  devenir  des  clioses  vivantes.  »  Plus  loin,  à  propos  de  la  dis- 
tribulioii  géographique,  il  ajoute  ^  ;  «  t’es  pliétioménes  éhranleni  la 
croyance  où  nous  étions  que  l’Aptéryx  de  la  iNouvelk'-X.élaiide  et  le 
(loq  de  hriiyére  d’Angleterre  ((ïetrao  Stohews)  devaient  cire  des  créa¬ 
tions  distinctes  de  ces  îles  et  pour  elles,  lin  reste,  il  doit  Irmjonrs 
être  enletidu  que  par  le  [nul  création  le  zoologiste  veut  parler  seule¬ 
ment  d’un  procédé  inconnu.  »  M.  (iwen  développe  cette  idée  en  ajou¬ 
tant  que,  toutes  les  l'«ùs  qu’un  zoologiste  cite  des  e\ei!i[ih‘S  tels  que  le 
précédent,  comme  preuves  de  créations  dislîncles  dans  mie  ile  et 
pour  elle,  il  imteiifl  din"  simlement  qu’il  igimre  (‘oinmenl  un  lel  oi¬ 
seau  se  trou\c  en  ce  lien  exclusi vcnieiit  ;  ou  mieux  tmeme,  il  c\- 
joâmc  sa  croyance  que  l'ile  coiimu'  l’arnhiial  dui\cii(  l’une  et  1  autre 
leur  origine  à  une  méuie  cause  créatrice. 

Isidore  (ieollroy  Sainl-flilaire,  dans  son  cotirs  de  IHüi'  \  expose  suc¬ 
cinctement  les  motifs  qu’il  a  de  croire  que  «  les  caracléres  spécitî- 
([ues  sont  tixes  pour  ehaqiic  esiièce,  tant  qu’elle  se  perpétue  au 
miHeu  des  mêmes  circimslances,  et  qu’ils  se  moilltient,  si  les  circon¬ 
stances  ainbiaiiles  \iemieiif  à  cluiiiger.  s  —  «  En  résumé,  dît-il,  1  aé- 
scrvalion  des  animaux  sativagcs  démontre  déjà  la  varUtOilifc  liinilèe 
des  esfiéces.  I.es  expériences  sur  les  aniniuux  sainages  devenus  do¬ 
mestiques  et  sur  les  aniuiîiux  domestiques  redevenus  sauvages  la 
<lémonli'i!ut  pluseneore,  Ees  mêmes  expériejices  prouvent  de  plus  qtu‘ 
les  dilférences  produites  peuvent  éire  de  valeur  ijcnéric/uc.  »  haus  son 
lllitoire  naiuretle  ffénérule,  il  développe  des  conclusions  analogues  ®. 

Il  parailrait,  d’après  une  circulaire  ([ui  a  paru  Imit  réceiiimeni,  (pie 
le  docteur  l''reke  ®  aurait  exiiosé,  dés  l’année  IK:;i,  l’idée  que  tous 
les  êtres  organisés  sont  descendus  d’une  seule  forme  primitive,  t  es 
londements  de  sa  croyatice  et  sa  méthode  pour  l’établir  dilVérenl 
totalcjneîil  des  miens,  (tomme  le  ductmir  Freke  a  publié  en  180!  son 
/•Jssiii  sur  l'ofif/iue  des  espèces  ptii  voie  d’uf/lriilê  orf/ani/juc,  il  est  inulile 
d(î  tenter  ici  runalyse  difficile  de  son  système. 


I  Stitofc  ttf  IJitilix,  p,  8(j. 

-  Atidfcss  fo  ihe  /O  iV/.vA  ISiS,  p.  îij. 

///.,  p.  îiO. 

'•  !,('  fêsiiîjK'  (Ml  ;i  luii'd  dîiiis  hi  Uerne  et  J /«(/('/,»•//( 
^  'l'rmic  M,  |).  I  sjjy. 

^  iUthUn  /O'/'w,  p.  3‘J^', 
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NOTICE  niSTOaJnl'E 


M.  Htirberl  SjæiiCL'r  '  ;>  disciKc  avec  tiru!  force  et  une  habileté  re¬ 
marquables  la  valeur  comparalive  des  deux  (liéoties  de  créations  et 
de  développement  des  êtres  organisés.  De  l’analogie  avec  nos  produits 
domcsliqucs,  des  transformations  observées  ctie/,  l’embryon  de  plu¬ 
sieurs  espèces,  de  lu  difticullé  de  distinguer  les  espèces  des  variétés  et 
tiu  princii)e  de  progrès  général,  il  conclut  que  les  espèces  se  sont 
moditiées.  Il  attribue  ces  inodificalions  an  changement  des  circon¬ 
stances.  I.e  iiièriie  auteur  a  aussi  traité  ^  de  la  f*sychologie,  en  parlant 
du  principe  que  cliuque  faculté  mentale  doit  nécessairement  avoir  été 
acquise  par  degrés. 

Km  lHù'2,  un  botaniste  distingué,  M.  .Vaiidin  *'*,  s’est  déclaré  con¬ 
vaincu  que  les  espèces  doivent  se  former  de  la  même  nuniière  que 
nos  variétés  cultivées,  fü  il  attribue  la  formation  de  celles-ci  à  lu 
sélection  systématiqite  de  Tltomme;  mais  il  n'explîqiie  pas  comment 
la  sélection  agit  à  l’état  de  nature.  (Iciietnlant,  comme  .^I.  W.  Herbert, 
il  pense  que  tes  espèces  à  l’époque  de  leur  apparition  ont  été  douées 
d’une  faculté  plastique  supérieure  à  celle  qu'elles  otit  aujourd’hui.  Il 
s’appuie  sur  ce  qu’il  appelle  le  principe  de  tinalité,  «  puissance  mysté¬ 
rieuse,  indélerrninée,  fatalité  pour  les  uns,  pour  les  autres  volonté 
providentielle  dojit  l’action  incessante  sur  les  êtres  vivants  tlétermine, 
à  toutes  les  époques  de  rexistoucc  du  monde,  la  forme,  h*  volume  et 
la  durée  de  cliacun  «l’eux,  eu  raison  de  sa  destinée  dans  l’ordre  de 
choses  dont  il  fait  partie,  t l’est  cette  puissatice  qui  liannonise  cliaqiie 
membre  à  rensemUle,  en  l’a[)propriu!it  ù  la  fouet  ion  qu'il  doit  remplir 
dutjs  l'organisme  général  de  la  nature,  fimcliou  qui  est  pour  lui  sa 
raison  il’ètre.  » 

lài  I.Sa;i,  un  célèbre  géologue,  le  comte  Keyserling  *,  suggéra  que, 
comme  certaines  maladies  nouvelles,  qn’on  suppose  avoir  été  amenées 
par  des  miasmes,  se  sont  répandues  à  travers  le  inonde  j  de  même,  à 
certaines  éptjques,  les  germes  des  espèces  vivantes  peuvent  avoir  été 
chimiquemeu  t  alfectés  par  des  molécules  ambiantes  d'une  nature  par¬ 
ticulière,  et  a\<dr  ainsi  donné  naissance  à  de  nouvelles  formes. 

Dans  la  niêmi^  année,  le  docteur  .Schaall'liauseii  publia  une  excel¬ 
lente  brocliurc  dans  laquelle  il  soutient  le  développement  progres¬ 
sif  des  formes  ()rganiques  sur  la  (erre.  H  conclut  que  l}caucoup  d’es¬ 
pèces  se  sont  perpétuées  pendant  de  longues  périodes,  taudis  que 
d’autres  se  sont  moditiées,  et  rend  compte  de  la  délimîtufioti  des  es¬ 
pèces  par  la  destruction  des  formes  intermédiaires,  w  Ainsi,  dit-il,  les 


^  /i.VAviy,  publii^  cfsibortl  (huis  le  nisirs  1853t  ("t  rr^piihlii 

AVsvjy.Vy  1853, 

*  1855. 

|l.  10?. 

^  iif*  in  L  \,  |l.  (Î57* 

^  \  fi**s  ntrhirlifsf. 
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piailles  et  les  nnhnan.x  vivants  ne  sont  pas  séparés  dos  espèces  étoiiiles 
par  de  nouveîlcs  créations,  mais  duiveiit  dire  regardés  comme  leurs 
dosreudants  par  voie  do  génération  régulière,  •> 

Mn  hnlanislc  fran(;uis,  ^1.  l.ecoq,  écrivait  en  ISîîl  '  :  n  On  voit  que 
nos  rcclicrclies  sur  la  livité  im  la  variation  de  l’espèce  nous  con¬ 
duisent  évidemment  aux  idées  émises  par  deux  liommcs  célèbres, 
t^eollroy  Saint-llilaire  et  tnetlie.  »  Quelques  autres  passages  épars 
lans  le  grand  ouvrage  de  M.  l.ecoq  laissent  donlor  jnsqua  quelles 
limites  s’élerni  sa  crnyaucc  à  la  modilicalion  des  espcèes. 

La  «  l’iiilosopliic  de  la  création  »  a  élé  traitée  do  main  de  maître 
par  le  i‘ôv.  lîaden  l’owell,  dans  son  Jimii  sur  l'unité  t!ei  Momies 
ttien  n’est  pins  frappant  que  sa  manière  de  démontrer  comment  l'in- 
trodnclion  de  nouvLdlcs  espèces  est  «  un  phénomène  régulier  id  non 
accid_^en(el,  »  ou,  comme  sir  Jolui  llerscliell  roxiirime,  «  nu  iirocédé 
iialnrel,  et  non  miraculeux  •> . 

En  juillet  .M.  Wallace  et  moi,  nous  lûmes  i\  la  séance  de  la 

lAniietin  Socû:t)j  deux  Mémoires  ^  sur  la  (liéorîe  de  sélection  iialurelle, 
Eelte  lliéorie  a  élé  exposée  par  M.  Wallace  avec  une  force  et  uni' 
clarté  admirables. 

En  von  lîaer,  dont  le  nom  inspire  nn  si  [ii‘oiond  respect  aux 

zoologistes,  exprima  sa  comiction  '  fundee  priucipalcmcnl  sur  les  lois 
de  la  distribution  géügraj>luque,  que  des  lormes  aujounriuii  parfai- 
tcineiil  dislinctes  sont  descendues  d'une  seule  soncln^  mère. 

En  juin  tSliD,  le  professeur  Huxley  lit  un  discniirr  île  vaut  la  Jloi/nl 
Imtrluthn,  sur  les  «  types  persistanis  de  la  vie  animale  ».  «  Il  est 
difiicilc  de  comprendre  un  tel  ordre  de  faits,  di(-ii,  si  l'on  suppose 
que  soit  chaque  espèce  animale  ou  végétale,  soil  cbaqne  grand  type 
organique,  a  élé  formé  et  placé  sur  la  surface  du  globe  à  de  longs 
inlervalles  par  un  acie  spécial  du  [louvoir  créaleur  ;  el  il  esl  bon  île 
se  rappoler  qu’une  telle  apparition  est  aussi  peu  apiiuyée  par  la  Ira- 
ditioii  ou  la  révélation,  qn’tdle  est  opposée  aux  analogies  générales  de 
ta  nature.  Si,  d’im  autre  c<Mé,  nous  considérons  les  types  persistaLits 
il’après  l’ liypotlièse  que  les  espèces  vi\ antes  sotil  loujours  le  résultat 
des  rnodilicatioijs  graduelles  d’espèces  antérieures,  bypolhèse  qui, 
l>ien  que  non  prouvée  et  mal  ser\ie  [lar  ses  défenseurs,  esl  cependant 
la  seule  qui:  la  piliysiologie  puisse  ailmelti’e,  re.xisteiuaî  de  ces  lypes 
démonlrera  que  la  somme  des  moililieuliotis  subies  par  leséires  vi¬ 
vants,  pe  ndanl  la  duré(!  des  lernpsgétdogiques,  esl  peu  de  chose  auprès 
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de  toute  la  longue  série  des  changements  qii*ils  ont  supportés  dans 
leurs  conditions  de  vie*  » 

En  décembre  1S5R,  le  Hooker  publia  son  It}troduction  à  la  Flore 
axistralienne*  Dans  la  première  partie  de  ce  grand  ouvrage,  il  admel 
ausâi  le  principe  <le  la  descendance  modilîée  des  espèces  el  apporte  à 
ce  tic  doctrine  Tappui  de  nombreuses  oI>servü(if>ns  originales. 

Enfin,  la  prinnière  édition  de  mon  ouvrage  fut  publiée  en  novembre 
ISüu,  et  lu  seconde  en  janvier  l8f!Q. 


Je  ikûs  <‘nron'  f|Uf'!ipjes  noms  îi  la  lisK*  dns  auteurs  (\iii  ont  émis 

récniiiiin'ut  dns  idées  analofïiins.  Lnrélid>rf^  botanistn  nt  paléontnlofriste  Ungm'fîx- 
prima,  on  lu  rroyanm  fpie  li's  espèces  smit  siis(:e])tibles  de  modification 

lU  (II*  ilévf"hij)perni‘nL  D'AUon  éiiiit^  i-n  J82f,  une  opiiiiüii  semblable  (Pffmùrr 
tuid  d\AiU^u\^  W^ftrk  poxxil  Ou  sait  que  Oiven^  dans  sou  ouvrage 

mysiiqiK^  sur  la  PA//ovv>p^/e  fit'  Irt  est  arrivé  îi  des  coud  usions  analo 

gu  (‘S,  Enfin,  <1  "a  près  Fou  v  rage  île  (bidrou  sur  Fi‘>/ièce,  [|  semblerait  ffiic  Bory 
Saint-V  inceijt,  niinlach,  Poirei  et  Pritjs  aient  admis  (jue  de  nciivolles  espères 
se  ferment  coniinuellmumit. 

Je  ferai  observeo*  ipnq  parmi  les  trente  auteurs  cités  dans  cette  riulicCi 
fini  admetumt  !a  vnrialiilité  des  f's|i-ères  rni  du  moins  qui  contestent  Pfiyjio- 
ibèsi^des  rréatîmis  distîiRtes,  vingt-cinq  nnt  écrit  sur  des  branches  spéciales 
de  riiîstoire  Jlalnrell(^  trois  d’ioitre  eij\  sont  seulement  géologues^  neuf  sont 
)uitanist(^s,  et  tj'idze  /jioliigisies  \  mais  )dusj(mrs  ci'iuvire  les  zoologistes  et  les 
l>otanistes  ont  écrit  sur  la  luilémitulngîe  et  la  géologie. 

Isidiire  (îeoll’roy  Saifil-Hîlaire,  dans  son  fbV/ofjv*  /fftfifref/t*gétifhvr/r  flome  II, 
]u  ib5,  iHfjîl  ,  fait  aussi  l’hisiuire  des  o|nninns  îles  savants  sur  celtia  q(iestî(>n^ 
ot  s’étend  sur  les  coiitradicîions  de  lîuHnu  ;i  ce  sujet.  Il  est  étonnant  que  mou 
grari(î-]jère,  le  de  ter  eu  r  Erasme  Darwin,  ail  compris  sept  ans  avant  Lamarck  le?, 
erreurs  fondamentales  de  la  scienee,  et  flevancé  les  théories rio  ce  deriiimq  dans 
sa  /nnfitunif\  pnldtée  en  l7fD  fviil,  1,  p.  fdlO-fÜfï),  D'après  Isidore  (ieoflroy 
Saint-ÏIilaii'e,  on  ne  |ieul  dutdiu*  qin*  (ifrqfie  iFaît  été  partisan  (l(‘s  memes  idées, 
(lest  c(i  qui  ressort  de  son  introduction  ?i  un  ouvrage  écrit  en  1704-9.^,  inai> 
publié  seutinnent  iieanconp  |dns  lard.  e  A  ravenir,  a^t-il  dit  expressément,  le 
[iroblèinr^  a  n'soijdre  pour  les  fiat  m'a  listes  sei‘a  de  détuder,  ]iar  i*xeni|>le,  corn- 
meiii  les  cirnies  sont  vcoiues  aux  laenrs  eï  jion  ]murqiun  elles  leur  sont  venues. 
//L  S.  7  4.) 

X*est-ce  t^as  une*  rrinarqiiable  coïncidence  que  les  mèmi*s  idées  sur  l’ori¬ 
gine  <b‘s  esiaaes  soiiMil  écloses  chez  (liotbe,  f  ii  Alknuagiie,  cliez  le  docteur 
Darwin,  mi  Vngloterre,  et  chez  (icodroy  Saint-Hilaire,  en  Erance,  dans  reiii' 
mOiTii*  année  i7!l4-b.V? 
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J’étais,  en  ([iialité  île  naUiralisle,  à  Ixual  ilti  vaisseîiu  <le  Sa 
.Majeslé  Rrilainiiiiiie  «  fU(>  d  loi'si|ini,  piuii'  la  [ireuiièi'e 

lois,  je  lus  \ivenieul  frappé  de  certains  t'aits  dans  la  dislriliu- 
liundcs  êtres  nrgaiiisés  ipii  peuplmil  rAniéri([ue  <lu  Suii  et  des 
relations  jiéuliipiipu'S  <pii  existent  euln*  les  Indiitanls  passés  et 
présents  de  ce  emitineiit.  t'.es  laits,  ainsi  ([ii’ou  le  verra  <lans 
les  dei'iiiers  eha))itres  de  eel  miviat^e,  seiiilihait  jeter  ipielipie 
Ininièi'C  sur  ruri^dne  des  espèces,  «  ce  mystère  des  mystères  a, 
ainsi  ([ue  l’a  a])[ielé  i’iiii  de  nos  [dus  gl  ands  plulusojdn^s. 

A  mon  ridonr,  en  18.‘Î7,  il  nu^'vint  à  Tespiàt  ipi’on  [lonrrait 
peut-être  faire  avancer  cette  (piestiou  en  aecuiniilant,  pour  les 
méditer,  les  observations  de  toutes  surfes  qui  [noirraicnl  avoii* 
ipielque  ra|>port  à  sa  sidution.  Seulenieiit,  ajn’ès  cin([  années 
de  travail,  je  me  permis  quelques  inductions  el  r’c<lig(‘ai  de 
courtes  notes.  Ce  ne  tnt  (pi’en  184i  tpie  j’eStpiissai  les  ctinclu- 
sions  qui  me  semblèrent  b.-s  pins  [irobables.  I)e[inis  ladte 
époque  jusqu’aujourd’hui,  j’ai  eonstanmiimt  poursuivi  le  même 
ohjot.  On  excusera  ('es  détails  [lersouinds dans  lesipiels je  n’entre 
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t[ii’ufiii  «le  prunver  «[ui*  je  n’ai  pti;?  élé  trop  pfompt  à  Iran- 
«‘lu'r  les  ([uestinns.. 

Mtnj  travail  est  déji^  Tort  avancé  ;  pnnrtanl  i!  me  tamlia  (mi- 
eoi’e  «ieiix  nn  lr<iis  ;iiis  p<nn‘  raeliover,  et,  ma  santé  étant  loin 
li’ètre  Ixnme,  je  me  suis  h:\té  de  publier  «‘et  extrait,  (le  «jni 
m’a  principalement  liéterminé ,  e'est  que  M.  Wallace,  <[tii 
étndie  aetuellenieiit  l'instoire  naturelle  de  Tarehipel  malais, est 
arrivé  presifiie  exactement  aux  inènics  conclusions  «pie  nu 
siu’  rorijîiue  des  «■spè<’es.  iCn  185S,  il  m’envoya  un  moniuire  à 
ce  sujet,  en  me  jiriant  «le  le  conmniniipier  à  sir  (ih.  Lyell,  «[ni 
r«‘nvf»ya  à  la  Ijnupav  Siuictif,  ||  est  inséi'é  «la ns  le  troisiènu' 
vfdnnic  du  journal  «!«■  celteSindété,  Sir  C-h,  Lyellet  le  Ibukker, 
«[ni  (‘(ninaissaient  mes  travaux,  me  tirent  riuiiineur  de  p«‘nser 
(pi’il  était  bon  «l’éditer,  en  même  temps  «pu*  l’extadlenl  [iié- 
nunre  de  M.  \^’allace,  «[uebiues  tVajiments  «k;  mes  mannsci’its. 

(à't  exti'ait,  «[ne  je  |)uldieanj(iunrimi,  est  «lune  uéi'essairemtMit 
inci'Mnplet,  ,!«■  suis  «ililipé  d'y  expipser  mes  idéi's  sans  les  ap- 
|>uycr  sur  beau«a.ni]>  de  laits  «ni  cle  •■italiuns  «l’antenrs,  et  j«*  nu* 
vois  forcé  de  compler  sur  la  contiaiu'e  «pie  nu'S  le«‘tenrs  ponr- 
ront  avoir  dans  rc'xactilinle  de  mes  jiif^emcnts.  Sans  nul  «ioute 
«les  erreurs  se  sont  pÜssée.x  dans  ce  livre,  malgré  le  soimpie  j’ai 
pl  is  d(‘  ne  m’en  rap[)orlt*r  «jn’à  de  solides  autorités.  Je  ne  puis  y 
donner'  «pie  les  coiicinsions  généraU's  auxtpu'Ilcs  je  suis  arrivé, 
avec  tpiekpies  exemples  «piî  siil'iiroiil  pcuirtanl,'  je  resptu'e, 
«lans  la  [dniiarl  «k'S  «‘as.  Ik'i'soime  ne  seul  pins  vivement  «pie 
moi  la  néet'ssilé  d(‘ jinblier  pins  lard  t(ml«'s  k*s  olrservalions  et 
tons  les  rtniseignemenls  sur  lesipuds  ces  l'oiu’liisions  .se  fon¬ 
dent,  «d  j'es[)('’re  1«'.  fan'e  prochainement  ;  «.ar  je  sais  parfaite- 
iiH'iit  «pi’il  est  à  )>eine  «me  seule  «U*s  o[)hiions  di.si'Utées  dans  «■«> 
volume,  à  laquelle  «m  ne  puisse  op[u>ser  des  arguments  coii- 
dnisant,  en  ap[)arence,  «les  con(;lusi«ins  «lireclemeiil  ofipo- 
sées.  On  ne  saurait  oblenir  un  résultat  satisfaisant  «pi’eii  balaii- 
«;anl  Ui  pour  et  le  «■outre  des  deux  c(')tés  de  «dnupie  «piestioii, 
a|)rès  ime  émiméralion  coiiqdètc  «les  témoignages  :  or,  e’est  «‘e 
‘{lie  jii  ne  peux  faire  iei. 

Je  regrette  vivement  qiu^  le  mampu!  d’esparc  me  prive  «In 
plaisir  «le  recimiuiître  le  généreux  e.«meonrs  «pie  m’ont  prêté  un 
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^rniid  tuuiiln'c  <U‘ iiutunilistcs  {ioiiL  <|tU‘l(HJ('s-iiius  iin' smit 
snmii'IU'itU'iif  iiHTmnus,  Ji*  ne  puis  l’ejn'iidaiit  laisser' éeh;ii>[)i‘r 
l'fdle  ueeasiou  (l'r‘X])i'imef  tna  pcofoude  ol)lii;alioii  an  l)'"  llnn- 
ki'i',  rpii.  [U'urlaiil  ees  rpiin/.e  ilei'ivièia's  annét's.  m’a  aidé  t[v 
toulrs  iiiaiiièr‘(‘s,  soit  [jac  le  l'onds  r'cmsidérablr*  de  ses  eniinai'- 
sanees,  soit  jrai'  snn  exei'lli'ul  jup;rMiu‘iil. 

ijriand  lUi  l'élléeliit  à  ce  |H‘id)lènie  tie  i’nri^iue  dr's  espéra*?', 
en  lenaiit  l■(ltllple  lies  raptmels  nrnliu'ls  <les  iMres  (•|■^imisés,  de 
Iruii's  l'eialiiui.s  eml)i'yuli)f’’i(|iii\'î,  rie  huu'  disî l'iludii ai  f^r'^irpiea' 
[)hi([ne  et  (rautre.s  laits  atialn*;ues,  il  srunldt*  uatiii'el  timl  tl'a- 
liofd  (pj’iiii  naturaliste  arrive  à  ermeliu'e  ([lie  eharpie  espèce 
ne  ]>enl  avidi' été  ('l'étu'  iiidépendammr'nl ,  niais  doit  desr-ciulit', 
commr*  les  vaiàélés,  ri’autres  rspèees,  Nf*ainnoins,  mu'  ti'llr* 
coneliisioii,  serait'cllr*  tdiidéc,  ne  .saurait  ctie  satislaisaiite, 
jiisipi’à  r*e  (jii'il  Jùl  jm.'.sihlr'  de  rlétiioid rei*  conuneiit  !r*s  in- 
iioiuiu'alile.s  r'spt'er'S  tpii  lialiitrud  ee  niomlr^  oïd  été  inodiiiées 
tir*  nianière  r'i  ar'rpKM'ii*  e(*{le  perteidiou  de  sti'uchirr'  et  crdle 
adajjlatioii  ries  ori;ane.s  à  leur.''  tdnet imis,  i[iii  t'.xeilr' à  si  justr* 
litrr*  utdrr*  arlndr'atiou. 

la‘s  nainralistes  rm  rérèivut  r'rintinnrdleinr'ul  an.\’  coiiditiinis 
r'Xtéi'iein'es,  telle.s  ipu*  leeliiiial,  la  iioni'ritiii'e.  rdc.,  coiimir'  à 
la  sente  eatisr'  [jôssilrle  de  variation.  Ils  n’oiil  l'aisrvn  rpi’en  un 
sens  Irès-limité,  raiimne  nous  le  veiaous  hieidôf , mais  c'est  al!t*r 
trop  loin  <[110  trattrilmer  à  des  eirr'ousianct's  [mrement  e.vlé- 
l’ienres  la  sti’iictui'r'  liu  Tir',  [lar  exr:m|)lr'.  avra*  ses  pieds,  sa 
«(lieue,  sou  liee  et  sa  langue  si  arirniraldeuieni  ermt'nrmés  pour 
alLra[U'r  ries  inser'tes  sous  l’écorr  i'  ries  arbres.  Il  r'ii  est  ilc 
iiièiue  du  fini,  ([ui  tii'r*  sa  nmirrilnre  dr‘  r'ertaîus  arbri's,  dont 
les  [graines  doivr-iil  l'tres  transportér's  par  Certains  oi.seaux,  rd 
d<int  les  tlenrs  ont  ries  si'xes  séjiarés  ué(*f*Ssîlaul  l'inl(*rvr’ulion  tli' 
er'i  taiiis  insr'ctes  [Kuir  porlru'  Ir*  pollen  li’iiiu'  ilruirà  ont'  autre. 
Il  est  évident  ([ii’on  m*  ."aurait  aHi'ibih.'r  la  "Iriii'lnrr’  dr*  e<‘  [lara- 
site,  et  SOS  rapports  si  cornplii[nés  avor*  jdusirmrs  r'dres rH'îiaiiisés 
rlistinels,  à  l’inlluence  ries  cfuiditions  exlérir'ures,  des  habi- 
tudos,  ou  rie  la  vrrjouté  do  la  jilaulr*  ollo-mèmo. 

il  est  pourtant  rie  la  plus  liaiile  imjxu'taneiï  d’arriver  à  niu' 
eouraiption  claire  tirs  moyoïos  de  motlifieatioii  e-t  d’adaptation 
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eiiiplovôs  par  la  lU\s  le  eoinmciicemetil  de  mes  reeher- 

(djos,  il  me  i)anit  prnl)(ible  qu’une  soigneuse  élude  des  ani¬ 
maux  domeslitiues  et  di^s  plantes  eullivées  m’oUVirail  les  meil- 
leures  elumees  de  résoudre  cel  uhseur  [>roljlème.  Je  n’ai  poiid 
été  déçu  dans  mon  allenle  :  dans  ee  eas,  eomme  dans  loie^ 
reux  (pii  jirésenlenl  (juel<(iu‘  per|dexité.  j’ai  tonjoni's  dû  (‘e- 
eoimaîlre  ijiie  l’étude  des  varialiims  survenues  à  Télal  domes- 
liipnq  (fiu'hpie  iiieomplète  ((u’elle  sidl,  esl  toujoiiis  noti-e  meil¬ 
leur  et  noire  ]>lus  sur  guide.  Je  suis  dune  ])ndoudément 
eonvaiiicii  (pie  de  telles  études  sunt  de  la  |dus  haute  valeur, 
(ptoiipi’elles  aii'iit  été  li ès-e(unuumémi‘nt  négligées  |>ar  les 
naluralisti's. 

Iles  e()nsidéi‘atiuus  lu’nnt  détiM'uiiné  à  eunsacrer  le  premier 
elia[iilre  d(‘  ee  livre  a  ri‘xamen  des  rtii'i/ifiotnt  rtfHüfatfk'S  <) 
('(Uat  Nous  verrous  ainsi  iju’uni'  somme  eonsi- 

dérable  de  m(HlitU‘ati< >ns  héréditaires  est  au  moins  jinssible. 
<‘l.  ee  (pli  est  au  umius  aussi  iiufiorlanl,  in ms  verrons  tout  (■(* 
<pie  peut  riiumiin;  en  aeeumidanl,  au  luuyeii  de  séltM’lions  sue- 
eessi\es.  des  varialiims  légères. 

Je  passerai  ensuite  à  la  nirifthUih'  //es  /vy^è/Yv  /î  ('rhif  (h 
mais  je  serai  mallu'ui'euseiueul  l'oivé  d(‘  gÜsst'r  Jieau- 
e(nip  trop  rapidement  sur  ee  siijel,  (pu  in*  jieiil  être  ti'ailé 
euninie  i!  U'  raudrail,  ipi’ïi  l’aide  de  longs  ealalogties  di’  laits. 
Nous  pourrons  ee[)endanl  diseuti'r  ipielles  son!  les  eireonslauei's 
le  [dus  l'avurables  aux  vai'ialiou.s. 

Le  ehiqiilre  suivaiil  li'ailei’a  d(‘  la  t-atif  ui-rvurf  ntaf{‘  enti'e 
tous  les  êtres  organisé.s  ré])audus  à  la  siud’aee  du  globe.  (*on- 
eurrenee  rfui  provient  l'atalenieiit  de  leur  mullipliealion  eu 
raison  géométri(pie  :  e’esl  la  loi  de  Maltlms  a[>pliipie'e  à  t(m( 
le  règne  animal  et  végétal,  (’oumie  il  naît  beaueou])  pins  d’in¬ 
dividus  (pi’il  n’eu  pont  vivrt*,  et  eommt*,  en  coiis/hpienre,  la 
lutte  se  renonvelle  souvent  entre  mix  au  sujet  des  movens 
d’exisleiK'e,  il  s’ensuit  (pie,  si  (piehpie  être  varie,  si  lég(*remeiil 
([ue  ec  [misse  ('dre,  d’une  manif're  (jiii  lui  soit  pei'sonnelh.'imml 
utile  sous  des  e<m(litioiis  de  vit'  eonqdexes,  et  (piehpn'Jbis 
variables,  il  aura  toute  ebance  do  survivre  et  sera  ainsi  natif- 
relkineuf  (‘fit  ou  ehoisi.  De  [dus,  il  résulte  des  [niissaules  lois 
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dt'  l’IirrédiU''  (jut'  t<iiiU‘  ran/‘t(‘  (•(>!>>  ;iura  imo  It'inliuicc  à  prujtii- 
ü:t‘r  s;t  l'onno  iKuivelU*mL’iil  inodiJiée, 

fi  s(‘i’a  traili*  assez  Iniijiiu'ineiil  lie  ce  principe  IdUiiajuental 
(Je  tiafioTlle  dans  le  (piattièine  chapilre;  et  iiou>  ver- 

i'diis  conmienl  cette  af^lertio/i  caiist*  pres<jnc  inévita- 

Mt'iiient.  lie  t'réipn'ules  o.rtiiu'tiniifi  ^/V.s’/z/vrs  [lartiii  les  tonnés  de 
vie  moins  parfaites,  et  eundnil  à  ce  (|ue  j’ai  mmiiiié  ia  (f/Wr- 
(^(‘iicr  (fe.'t  cn/'ficff’/'es. 

Dans  le  chapitre  suivant,  je  discuterai  hs  lois  coin[)Ie.\'es  et 
peu  < ‘O  II  unes  de  rariatiun  et  de  de  rt'tdiisnnf'e. 

(Juatre  <*lia])ilres  ipii  viennent  ensuite  résmnirnnl  It's  dilh- 
('nl!('‘S  les  pins  graves  et  les  plus  ap])arentes  de  la  théorie  : 
r’('sl  d'alioi’d  la  difjieultô  ffi>s  c’esi -à-dire  comnienl 

il  se  peut  qirun  être  rudinn  nlairc  on  un  oi  fiane  simjde  s)‘  soit 
changé  en  un  éirt*  d’un  dcvclo|)fM‘Uienl  élevé  <’l  [jaiiaiL  ou  en 
un  ttrpanc  ini^énienst'Uient  eonstrnil  ;  secondenuMil ,  Viustii/r/  ou 
h's  facultés  mentales  des  animaux;  Iroisiènu’nu'nt ,  V hfihridité 
ou  la  stérilité  des  croisenu'nts  eiiLn*  l'spèces  et  la  fécondité  des 
variétés  ci'oisées  ;  ([natrièmenient,  Viumtffhunee  des  dur/^i/ieufs 

Dans  le  chapitre  dixième,  je  lamsidérerai  \:\  sureessimi  f/êo/o- 
tfdjtte  des  l'dies  or;jfaniscs  dans  le  timqjs;  dans  le  onzième  <’t  hv 
douzième,  leui*  distrihutinu  tfêmjritiddtffte  dans  l’espace;  dans  le 
ll•eiziènn^  leur  rlassifiratinn  et  leurs  nfliidtés  intiiuelles^  soit  à 
l’état  ailulte,  soit  à  l’étal  emln  yonnaire,  L(‘  derniei'clnqntrt'  con- 
tii'udra  une  rérafdfiddfio/t  snci'iucte  lU’  ton!  l’oiivraeii'  et  ipiel- 
qiK's  remai'ipies  tlnales. 

Si  l’on  tiimt  un  jus1(‘  (*ompLi'  de  notre  profonde  ignorance 
en  ce  tpii  concerne  les  relations  réeiproipies  de  tous  les  êtres 
ipii  vivent  autour  de  nous,  on  lu*  pont  s’étonner  di*  ce  iju’il 
ri'sle  eueoi’e  heaucotip  de  choses  iiie\pli((iiées  au  siiji'l  de  l'ori- 
i!.iiie  des  esfièees  (d  des  vai'iélés.' (Juî  peut  dire  pourquoi  une 
espère  est  noudireuso  et  répandne,  et  pourquoi  une  autre 
espèei*  alliéi'  est  rare  ou  n’hahite  ([n’un  éli'oil  es|)aee?  (^ejteu- 
dant.ces  rapports  sont  de  la  jiliis  haute  importaure,  ear  ils  déter¬ 
minent  l’état  présent,  et,  je  ei'ois,  le  sort  l'uliir  et  les  luodiMea- 
tinns  de  cliaitiie  halntaiit  de  ee  monde. 
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l'jM’Ofi'  liii’tj  moins  nmiiuissniis-iiniis  Ins  relaliotjs  rpcipro- 
(jins  <l(‘s  imitmibj'ahlf's  jKtpuIatioiis  toi'rüsl  ros  <|ui  (»nl  vrcu 
]K‘mla!il  tnutfs  l(‘s  ('‘[MKpios  rmiilÔL's.  lîion  «pi’il 

In'aiicniip  (U>  clinses  nl)S(‘ui‘(‘S,  (‘t  (pti  ivsU'i'onI  telles 
liiTi}» loi n])s  encore,  je  ne  puis  diniler,  après  les  élinles  les  phi'^ 
(■(Hisi-ieMeienst‘s  e(  les  jiijjenients  les  )>lus  fVoidmiienl  jiesés  iloiil 
j’aie  été  (-apalilc*.  tfiie  ropiuion  ail<i])lée  par  le  plus  f^rand 
nondire  di’S  iiatnralisles,  (*1  qiieUpie  temps  |iar  moi-inènie, 
(•'(‘sl’à-dire  (pu;  ehafpie  cspèei*  a  été  indépendammeiil  erét-e,  t“'l 
errim('‘e.  .[(‘ suis  jdeineiiH'iil  eoiivaiinm  ipie  les  espèces  ne  siml 
pas  immuables,  mais  ipie  tontes  celles  (piî  a[i[KU*lieimenl  à  ce 
(pi’on  appelle  le  inèitu*  |4em‘e,  sont  la  poslfnâb'’  directe  dt* 
ijnel(jiie  autre  espf'ce  "(’iiéralenu'ut  éteinti*.  di'  la  nn'nne  ma¬ 
nière  (pie  l(‘S  vari('‘((''s  reeomnies  d’nue  espèce  ([indtanHpie  des- 
eeudeul  eu  droite  lijine  de  cette  espèce.  ICntiu,  je  suis  convaincu 
(pie  !('  mode  principal,  mais  non  ]>as  exelusil'  d(*  leui's  moditi- 
cations  successives,  c’«;sl  ce  (pie  j’ai  noinmi’  la  /,'»/  *!<• 
tutfnre(/f\ 
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I.  Caiisi's  (Ir  h  vuriaUilUï^  —  iL  KllVl  babîliuii's  jr  nn-rlutitin  ihTniissuiJco  ; 

—  IIL  CariuMtTrs  df'vViMMrh's  (i«iiiiB‘>n<HH‘s  ;  diîtîrti  K  ('•  i\f*  distini^urr 
fMiîrft  t<'s  Vîti'idt^'v  i‘l  Ir^^;  ^'■s[)r^f‘s  ^  1rs  «Ir  iitm  varji  trs  (Iriiirstitjiirs 

ni tril)inW*s  îi  iinr  nu  |>hisicurs  rs|n‘'fY*s.  —  [\  ,  Pi^rniis  ihnji(‘sMf|iî<’s  ;  |ru3*s 
I titltuNuiri's  r l  Iru r  riri^iiii\ —  \*  l*riiK*î|M^s  dr  srlrciit)Ji  nfi|ili<jiMMfr|iuW lnîi;r- 
t(‘Uips  r(  srsfdli‘ts.  —  \  I.  Si'drriîui]  nn’l  lintli([(ir*  rt  srl<‘('linii  î  iisinirîn  HUs  — 
\  IL  Origiiir  înrtuuiiH'  cIr  nos  p]u>duits  dnmt  stiqurs*  —  \HL  (lirrunsinurf^s 
ra\nrabl(*N  au  fiouvnir  sr-lc’ctîT  dr  IMinnjnu’.  —  IA.  lUAuimL 


I.  CaiiKPü  l!i  varlîiliilMt*. —  l/lIlK*  lU'S  pruinièri-.S 
(loul  tMi  soit  IVap|H‘  ([iitiml  nu  foiisiilrre  lt‘S  imiivitlns  itc  la  inùmc 
vafii’tâ  nii  siiuï,-Viiric(<'  parniiims  [ilaiilrs  depuis  Iniigleriip'.  eiil- 
et  mis  aiiimatix  (lniupsli([nes  les  plus  îmiMens,  r’ost  (ju’en 
général  ils  dilVèrtnit  jilus  les  uns  des  au  Ires  ipu'  les  individus 
d’espèees  nu  de  variélés  sauvages, 

La  grande  diversilé  des  [daides  nu  di's  aiuinaux  <]ui  snul 
soumis  au  piinvnir  lie  l’iinmiue,  e(  ([ui  nul  varié  à  travers  la 
suite  lies  âges,  suus  les  eliinals  et  les  Iraiteiiieids  les  plus  di¬ 
vers,  <'sl  simjilemeid  due  à  ee  ipie  nus  [n'odnils  d(iinesli([ues 
nid  été  édevés  dans  des  eniidilions  de  vii*  tnniiis  unirniaiios  id  eu 
(jiielipie'  elmse  dill'érentes  de  cLdles  anxipndles  les  (‘spèees  mères 
nul  été  exjinsées  â  l’étal  do  naliire.  Il  y  a  aussi  tpiehpie  jirnlia- 
bilité  dans  la  manière  de  voir  d’Andrew  Kniglit,  ipii  admet 
ipie  la  vai'ialiililé  est  eu  eonneximi  [larliidle  avee  l'(‘voès  dt; 
uoniTÎture.  Il  me  semble  eneore  évidenl  tpie  les  éires  orga¬ 
nisés  doivent  être  e\|ii>sés  peudaul  plusieurs  générations  à  de, 
nouvelles  conditions  de  vio  pour  (ju’il  se,  mauiresie  chez  eux 
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itiie  soinitie  appt-nciahlr  (k*  vaiialioii,  mais  ([u’ati^sitol  qne  Tor- 
gaiiisatioti  a  uni*  Inis  eomniciu‘(’  à  varicf,  elli*  i‘e:<te  ^îéiiérale- 
mciil  variable  ]K*udaii1  de  îiumbix'uscs  générations.  Il  n’est  pas 
d’exemple  (jii’nue  forme  vai'iable  ait  cessé  de  variei*  à  l’élut  dü- 
iiieslique  :  nos  [ilus  aneienne.s  plantes  enUivées,  telles  <[ne  le 
IVonienl,  priKluisent  encore  aujourd’hui  des  vaiiélés  nouvelles; 
('t  nos  animaux  doinesti((ues  les  [dns  anciens  sont  tonjoiu’s  sus- 
ceiitihles  d’amélioralimis  et  de  niodilicaliuns  rapides. 

(Ml  a  disputé  de  1’;^**  oi'i  les  <*anses  de  variabilité,  quelles 
qu’elles  soient,  agissent  généralement  ;  on  s’est  deniandé  si 
{  ’est  pendant  ta  pn'mière  on  la  dernière  [lériode  du  dévelojipe- 
ment  embi-yoïinaire  ou  à  l’instant  de  la  eoin'eidion.  Les  e.\|»é- 
liences  de  {îeotfroy  Saint- Hilaire  ont  déimndré  que  le  traüe- 
nunit  contre  nature  de  reiubrvon  cause  les  inonsliuosités;  et 
les  nion>truosités  ne  pcnveid  être  rlistinguces  j)ar  aucune  ligne 
de  démarcation  ti.xe  des  simples  déviations  do  tyijc. 

Mais  j(^  suis  lrès-disi)Osé  à  admettre  (|Ue  les  causes  de  variabi¬ 
lité  les  plus  fréquentes  doivi'ut  être  attribuées  à  ce  que  les  or¬ 
ganes  repi'oductenrs  du  im\le  et  de  ia  fcmelli*  ont  été  plus  on 
moins  alfectés  avant  l’acte  de  la  conce{)li<iu.  l’iusieiirs  raisons 
me  le  font  croii'C  :  la  [»i-inci|)ale,  c’i'st  l’elfet  remarquable  de 
la  réclusion  et  de  la  culture  sur  U*s  fonctions  du  système  rcqjro- 
dncleuj',  systènu*  (|ui  [>arait  beaucoup  pins  sensiiile  que  toute 
autre  pai'tie  de  l’orgaiiisation  à  rinflnenc*e  des  changements 
dans  les  conditions  de  la  vie,  tüen  n’est  j)lns  aisé  que  d’apjuâ- 
voiser  un  aniinal;  mais  l'ieii  ii’est  i>!ns  dil'ticile  que  de  l’amener 
à  se  reproduire  régulièrement  à  l’étal  de  réeliision,  même  ilaiis 
les  eas  nombreux  oii  le  iiutle  et  la  femelle  s’uiiisseiU.  (ânnbii'u 
d’auimaiix  Ji’eugemlrent  Jaiiiais,  t|Uoiquc  vivant  longtemps 
sous  une  léelusion  ]>eu  sévère  et  dans  leur  pays  natal!  Dn  al- 
li'ilniecii  général  l'c  phénomène  à  l’altéiMlion  des iiistinets;  mais 
heaueoup  de  plaides  enlLivées  déploient  la  [tlus  gi'aiide  vigueui', 
(‘I  i-eiiendaul  ne  doiineiil  que  raienicnt  des  gi'uinos  ou  même 
jamais.  Onu  constaté  (|ue  des  circonstances  [leu  iuqioi'tantes  en 
a[)i)ai'euce,  telles  (jn’uiie  ([uaiitilé  d’eaii  plus  ou  moins  grande  à 
qnchpie  é|)o(|ne  parlieuUère  de  la  croissance,  [leuvenl  détei- 
niiner  la  stérilité  on  la  fécondité  d’une  [liante.  Je  ne  puis  entrer 
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ici  ilmis  ]f  tiéliiil  l'noi  tiiu  dus  fuiisui^iiumuiits  t|uuj‘ai  n'uiK'illis 
su[‘  CO  cui'ioiix  sujet;  tuais  pour  dmiiiur  lui  oxuiiiltltî  <lo  la  sin- 
l^ulanli'  des  loi-i  qui  i:oiivcfiioul  la  [■ciu’utluclioii  dos  animaux 
prisouuiors.  Je  n’ai  ([iTà  rappulor  ipit*  lt‘s  (laniivorus,  cl  uiùnio 
ceux  lies  Irupiquos,  se  i‘U[)i'oduisuut  assez  vulunliors  *‘!i  nus 
cuuti'éus  à  l'ûlaL  d(' réclusion,  h  l'uxcupliou  des  Idaidiü:radus  on 
rrsides,  qui  raivniuid  douuetil  des  pelits  ;  landis  qiio  les  oi¬ 
seaux  lîa[)acos,  saul'  de  très-rares  exceptions,  ne  produiseiil 
f)res([ue  jaiiiais  ironds  lécotids.  lîeaucoup  de  piaules  exotiques 
oui  de  luèiue  nu  (jolleu  cotupléleiueid  inacLir,  exacletueid 
cojuiue  dans  les  Jivbriili‘s  les  plus  parraileineut  stériles. 

Lots  dune  tpie,  d'tme  pari,  des  anituaux  et  des  plantes  du- 
luesl  iques,  quoique  souvi'Ul  l’ail  des  cl  malades,  se  riqiroduiseul 
volontiers  à  l’élal  de  réclusion,  el  que,  il’aitlre  part,  des  iiiiÜ- 
vidus,  plis  jeunes  à  Tétât  sauvajie,  paiTaiteiuenl  apprivoisés, 
<‘apaliles  de  ion^é^ité  et  hien  porlanls,  ce  doiil  je  pourrais 
l'ouruir  de  innuhreux  exein[)les,  uut  néanmoins  leur  syslème 
l’eprodiicteur  si  ju'otVuidémetd  iilteclé  par  des  causes  inaper¬ 
çues,  ipTil  est  iucajialde  de  t’oncti<imier,  nous  ne  pouvons  être 
surpris  que  ce  système,  cpiaud  il  apdt  à  Tétai  de  réclusion,  n'a¬ 
gisse  [îîis  régulièrement,  (*1  ne  produise  pas  des  jielits  iiarl'ai- 
leiuenl  semldaliles  à  leurs  parents, 

La  stérilité  est,  dit-ou,  k*  plus  grand  ennemi  des  liortiimT 
teurs.  Mais,  à  mou  point  de  vue,  nous  devons  la  varialdlilé  à  la 
iiiêtue  cause  qui  produit  la  slérililé;  l'I  la  vai'iakililé  i‘st  la 
source  de  tous  les  plus  beaux  produits  de  mts  jardins,  .le  pour¬ 
rais  ajouter  que,  comme  c.ertaius  organismes  se  reiirodiilseut 
volontiers  dans  les  eiujditious  les  [dus  l■ontl■ah'es  k  la  nature, 
uioulraul  par  là  cpie  leur  syslème  reju'odneteur  n’a  nulleuieut 
élé  all'eelé,  et  je  cîlerai  puni’  exemples  les  Lajiins  et  les  l'urets 
eu  cage,  de  même  quelijues  animaux  ou  [jlnides  supportent  la 
domesticité  on  la  culture  en  ne  vai'iutd.  çjue  Icgèremeiil,  el  à 
peine  [dus  peut-être  (pTà  Télat  de  nature. 

D’autre  jiart,  on  jïourrait  dresser  une  longue  liste  de  ces  es¬ 
pèces  cultivées  esseiitielleiueut  variables,  ipie  les  janliniers  ap- 
])eilent  folks  {sj>orffti(/  pl/mfs),  parce  que,  élanl  repro- 

duiles  au  moyeu  de  i)ourgeoiis  ou  de  rejetoii.s,  elles  assument 
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soudain  un  caraclôi'f;  nouveau,  Ir^s-tlillcreiU  de  celui  de  la 
jilaiile  mère.  De  l<*ls  bourgeons  peuvent  à  leur  buirsc  profuiger 
pur  f^ï'edes  nu  ruarenUes,  et  ({uebpiefois  par  graines.  Ces  all'ole- 
nieiils  de  [daiiles  (.s’yye/V.'î)  sont  extrètneiueiil  rares  à  l’étal  sau¬ 
vage,  niais  assez  frétjueiils  ^ous  raeliori  de  la  euUure;  et,  eu 
paiaiil  cas,  l’on  voit  que  le  traiteuieut  de  la  plante  uièie  a  pu 
alleeler  un  bourgeon  ou  un  r('Jelou,  sans  altérer  les  ovules  ou 
le  pollen.  ni%  la  plupart  des  pliysiologistes  aiiuietlenl  qu’il  n’y 
a  aucune  dill'éi'i'nee  essentielle  enire  nu  boui'geou  cl  nu 
ovule  dans  les  priunières  [diases  de  leur  développetuent  ;  de 
sorte  (pi’en  lait  rall'obmn’nl  de.s  plantes  appuie  l’opinion  qui 
atti'ibue  eu  g['and(‘  partie  la  vaj'iabilité  à  ce  que  les  ovules  ou  le 
pollen,  el  qiudipielViis  tous  les  deux,  ont  été  afleetés  par  le  traite- 
iiieiit  que  riudividu  reprodueteur  a  subi  avant  l’aete  de  la  erui- 
eeptiou.  Ces  divers  eus  moutreut  aussi  ipte  la  variabililc  n’esi 
pas  eu  eouiiexioii  néecssaire  avec  l’aete  générateur,  ainsi  cjue 
quelques  ailleurs  Tout  supposé. 

Les  jeunes  plants  [u'ovenani  du  même  Iniil  et  les  |)elits  de 
la  même  portée  dilVêretil  ((uebpielois  eonsidérablemeut  les  uns 
des  autres,  ainsi  que  l’a  remai'qué  .Muller,  quoique  les  [KU'eiits, 
aussi  bii'U  ipie  leur  posiérilé,  aient  tous  élé,  au  nn-ins  eu  ap|ia- 
reii(‘(*.  exacleinent  exposés  aux  mêmes  coiidilioiis  «le  vie.  Cela 
pi’oijv*;  le  peu  d’importanee  de  rell'et  diretd  des  eiianinstanees 
extérieures,  eu  eom]»aiMison  des  lois  puissantes  de  reproduc¬ 
tion,  de  croissance  et  tl’liérédilé.  Car  si  riulluence  des  condi¬ 
tions  de  vie  élail  inunédialc  et  direct«‘,  l’im  des  [letits  ou 
deseendauls  ayant  varié,  Ions  auraient  varié  de  la  même  ma¬ 


nière. 


Lu  cas  variation,  il  est  ti'cs-diriîtâle  d’eslimer  ce  qui  [>ro- 
vieiit  de  l’action  directe  de  la  cbaleiu',  «le  riuimitlilé,  de  la  lu¬ 
mière,  de  la  iiouri'iliire,  et«*,,  etc.  .l’e-stime  <|uü  de  tels  agents 
ne  peuviml  jiroduire  que  de  lrès-))etils  efî’ets  eu  ce  «pii  coneerne 
le.s  uuijuaiix,  mais  ils  paraissenl  agir  davauLage  sui’ les  jilautes  *. 


'  La  troisiùmc  ôditioii  imglais«  ajoutait  ici  :  «  Sous  oo  <1g  viio,  Ins  n’-coii- 
K's  ijN|ujrii!iK(îs  (U;  M.  Uiu  kicaj)  out  une  grande  valeur.  a(!es  mots  ont  été  suj)- 
[jrlinés  sur  avis  de  l’aiitenr  dans  deux  éditions  allciiiaiides  el  dans  notre  lU'e- 
niièi'C  édition  fiançaisc.  ï>*nL 
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nuaiul  t<nis  <ni  jn’csfjiiu  tons  lus  sujuLs  exjmsûs  à  cuflaim  s 
uinniilioiis  (luLuniiiiiûus  soni  aiioclûs  tlu  la  inùmu  iniitiiri*t\  il 
suHililo  (l’aboi'd  qiic  lo  uliaiigunit'iil  soit  tUrcu-UîHionl  dû  à  l’iii- 
llufiiue  (io  uus  mùiuus  uo[nliti( JUS  ;  mais  on  [umt  ohjudur  qiiVn 
liiuii  (lus  cas  (lus  uiruoustaiiuus  uxlûi-iunrus  tout  à  Tail  iip|)os(a‘s 
(iiil  piMaUiil  (lus  uliaît^amiuuts  i(luiiU(iuus. 

i\('*annioi!is  on  puiit,  ju  |)uns»*.  alliilmur  (piulipic  l(''j;('i't* 
soin  un'  clu  varia  lion  à  ractii  iii  liirtîulu  (l(‘s  (’oinli  lions  uxl  (’*i‘i('ii  rus  ; 
lui  usi,  un  (jiiulquus  uas,  rauuruissuimMil  du  la  taillu  jiroNaniaiit 
irun(,(  angiiiuntation  ih'  innirrilurt*.  la  uonU'iii',  (ralimuiils  [»ai‘- 
tîculiurs,  ut  ixMit-ùtre  ri'paissuiir  du  la  l'ourniiv,  du  ulimal- 


*  habit uorri^lutioii  ite 

—  Lus  lialtiludus  nul  aussi  ihk*  inllnunuu  njMr(]nu(!  sur  dus 
[ilaulus  1  rausportiM's  (rnii  ulimal  sons  un  aulruà  riqaiipiu  du  lii 
floraison.  Laitiii  li's  animaii.v,  eut  uU'ul  ust  p!ii>  visildu.  l'ai’ 
uxuiiiidu,  j’ai  Ironvi''  ([uu  l(‘s  on  d('  l’ailu  pusai(‘nl  moins  ul  lus 
os  du  la  uuissu  plus,  ]>ar  ra[ipoi't  au  poids  (uitu'i*  du  S([uul(*M(‘, 
oliuz  lu  Lanard  doinustii|no  (juu  ulu'z  iu  Lauard  saiivagu;  cl  il  usl 
à  [n'('“suniur  (plu  uu  uliauguinunt  ]>ri(viunl  du  (’u  (jiiu  lu  Lauard 
domuslnpiu  volu  moins  ul  marche  plus  (|uu  sou  uongéu('*ru  sau- 
vagu.  grand  d(’VuloppümeML  (ransmisslide  [lar  h('‘rilagu,  dus 
inauiullus  dus  Vaulu'S  uL  dus  Llit'vrus,  un  uomparai.sin  du  Tulat 
du  eus  organes  <'n  d’au l rus  uonlri'us,  usl  (‘uuoi'u  uu  uxumplu  dts 
('fî’uts  dt!  l’iisagu.  (lu  uu  pourrait  uilur  un  seul  du  nos  animaux 
dotnu,sti([iius  (pii  n’ail  pas  uu  ipiulipic  uoutn'u  lus  oiuilU's  [luu- 
daiitus,  nuulcpu's  autmirs  oui  aUi'il)U('‘  eut  ullul  an  détani 
(ruxuiaduu  dus  umsulus  du  roruillu,  ranimai  ('danl  plus  raru- 
ni(‘uL  alai'jné  par  (piulipiu  daiigur,  (*L  ueltc  opiiuim  sumhli'  très- 


aniu. 


■-  I  ■  i  ^ 

('  : 


Lu  assez  grand  uoiuhre  du  lois  gouvtnaïuiil  la  vari; 
((uul(pius-mius  il’i'ulru  elles  sont  vagiiumuid  uonnuus,  ut  j(‘  lus 
muulionuui'ai  jdiis  lard  iirluvuinuid.  Je  v(*ii.\'  simh'muid  paivli'r 
ici  (le  eu  ipi’oii  peut  a[i peler  la  racrf^ludoii  f/r  rnii.<s(/itrf‘. 

Ln  ehaiigumunl  (piuluoinpie  dans  Lundnyou  ou  la  lai'w*  un- 
Iraîne  loujonrs  nu  (‘hangumeid  uorruspondaiil  ehuz  ranimai 
iHlulle,  halls  les  nioiisl i'uosil(’‘S,  lus  (dtVds  ilu  uvUTClalitni  t'iilru. 
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(lüs  jmrlius  (■(ttiiplrli’iinîiil  tlisliiictos  soiil  dos  plus  otirioux.  I^i- 

doro  riouliVov  Soiiit-Hilîtire  ou  dimtio  do  notiilu-eux  ox(*^lpl(•^ 

%  ■■ 

dajis  suii  jrraïui  travail  sur  oo  siijol.  Los  olovcurs  adiuoltont  (ui 
roglo  <1110  do  longs  iuoiiiIm-os  sntil  [irosquo  (oiijiuit’s  aooi)ni]Kiguos 
d’iiiK'  lolo  allfuigoo.  tjnol<[uo.s  oxoiii[>los  do  ooriM’laliim  soiubkud 
puroijioiit  oaijrioioux  :  ainsi  les  Cliats  blancs  avec  dos  yonx  Ij1(‘Us 
sont  invariabloinonl  sonrits.  (lorlainos  oonlonrs  et  «'ortainos 
parli(*ularitôs  do  otnislilntion  s'appollinil  rdoiprorpioinouL 
ptos  los  ol)S(‘rvalioiis  roonoillii's  jiai'  1  liuisiiigcr,  il  [)araîtrail  <jUo 
!os  ilomtoiis  ol  los  Cindunis  ]>laiics  soiil  allortôs  pai'  los  ])oisons 
vôgétanx  (ruiui  aiilro  njanior<‘  (|m‘  los  individus  d’aiilros  con- 
lonrs.  Le  profossour  Wvniaii  ni’a  rôooninioid  oonumjni([né  nno 
protivo  do  o(^  l'ail.  Il  doniandait  à  fjuolcpios  oultivalonrs  do  la  l’io- 
rido  ponï'fjuoi  tous  buirs  (àiohons  étaient  noirs;  ils  lui  ropon- 
diiTiil  <|nc  oos  aninianx  inangoaiont  do  la  raoino'  toiido  (La<‘li- 
nanlhos)  qui  ooloio  leurs  os  on  rouge  ol  qui  fait  totnbor  los 
sabots  do  liinlos  los  variétés,  saut' dos  noirs.  L’nn  d’oiix  ajinita  : 
(I  NfPtis  oboisissons,  pf>ur  los  éb'voi*.  Ions  los  individus  noirs 
«  d’nno  i>orléo,  pan*o  qu’ils  mil  soûls  quoique  ohanoo  de  vivre.  » 
Ixs  Allions  olianves  (nil  les  douts  inijiarfaitos,  Hn  a  oonslaté  qui' 
los  anirnaux  à  poil  bnig  ou  riub’  sont  disposés  à  avoir  dos  roi'iios 
Iongno.s  ol  nornbreusos.  Los  Vigoons  paltus  ont  nno  inoinbrano 
entre  leurs  orteils  oxlérieurs.  (ioux  qui  ont  lo  bon  eonrt  oui 
do  petits  pieds;  ol  ceux  qui  ont  nu  long  beo,  do  grainls  jtieils. 

Kn  l’onséqm'noo,  si  l’on  ohoisit  los  sujets  moditiés,  et  qu’on 
anguionto  eouslaunnoiit  j>ai'  ai'ouinulalion  une  jiarlionlarito 
quoloonque  do  leur  organisation,  il  eu  rosnltiua  ([uo,  tnètno  sans 
on  avoir-  rintouliou,  on  inoditioi'a  d’auli'os  parties  de  Lorga- 
nisnio,  on  voi’tu  dt's  lois  invstorionsos  do  la  oorrolalion  do  crois- 
sanoo. 

I.o  résullal  dos  lois  si  nonibroiisos,  ronqdétonu'ut  ignoi'éos  on 
vagnoniont  omn  [irises,  de  la  varialiilité,  est  inli  ni  nient  t'onijiloxo 
et  diversitié.  11  est  d’une  hante  iniporfaiice  il’élmlior  avec  soin 
los  divers  traités  publiés  sur  ([in'Iqiu*s-nnos  do  nos  [liantes  cnl- 
livéos,  telles  que  la  Jaeiiilln*,  la  !*oiiinio  de  terre,  inènic  le 
Dahlia,  etc.  Du  est  réollenienl  sui-jn-is  d’y  voir  sous  quel  umubru 
irdhii  do  [■a[q)r)rls  les  vaïâétés  et  sous-variélés  lUirèi'onl  légère- 
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iiiciil  h's  uufs  (U*s  juilci's  011  stnioliire  ol  on  cnnsliluliDn.  Linii’ 
urbanisai itui  Imil  onlicfo  soiiihlo  l'h’o  «lovcmio  [ilaslajiio,  v\  tcaul 
à  au  inuiii?^  eu  *[uel(jue  de^i’é  tW  eelle  ilu  ly[)e  oiâ- 


I  i 


'riKile  varialidU  iiilransniissihle  par  hrrilape  est  sans  iniiHir- 
laïu'e  î>(iur  muis-  Mais  les  déviatiniis  tiaiisiuissihles ,  i(ii'e!les 
suieiil  (le  pelilc  «ai  de  jfratuh'  impDrlanee  jjliysiold^dtjiie,  sont 
('Xli  èineniciil  l'iVapienh's  et  praseiili'iil  une  diveisili*  lu'estpie 
iiiliiiie.  Le  Iraiti'  du  d(nMeui‘  l*i'i*spet'  Lueas,  (Ui  deux  gros  vo¬ 
lumes,  est  le  iiuâlleiir  td  le  [dus  suhslatdiel  d(}  eeiix  ipu  oui  (''té 
écrits  s  ni’  ce  sujet. 

Il  n’est  aucun  ék'veur  (pii  réviK|iu'  eu  doidc  la  l'nri'c  des  teii- 
daiiees  héréditaires.  Le  sendilalde  produit  le  stuiililalde  :  tel 
est  leur  axiimie  t'ondauituilal.  Les  auteurs  tliéorieieus  sont  s<“uis 
à  (‘U  siispiadi-r  la  vah'iir  ahstdue.  Lors([u’ufie  déviation  de  sîruc- 
luri'  réa]>paraîl  souvent,  et  (lu'oii  la  voit  à  la  hiis  chez  le  père  et 
elle/ rt'ul’aut,  ou  ne  peut  sa\oir  .si  elh'  n’est  [las  dui‘  à  ce  ijue 
l('.s  mèiues  caust‘s  ont  agi  sur  l’un  (‘oiniue  sur  l’autre;  mais 
lors<[ue  i>armi  des  individus  apijarenmieut  exjio.sés  aux  méuu's 
conditions,  ([uehiue  iléviatiou  très-rai'e.  eau.M'e  [lar  un  cimeours 
(extraordinaire  de  cireoiistaïua's.  apparaît  l'hez  un  seul  iudi\idu, 
paruii  des  inillious  (jui  n’ini  sont  [loint  afleetés.  et  ([u'eusuite 
(die  l’éapiiaraîl  (‘liez  reniant,  h*  seul  calcul  des  [n'ohaldlités  nous 
t'oree  ]>res([ue  à  alliâhnersa  i’éap](aritiou  à  l’hérédiliL  Lhacuua 
entendu  [larler  de  (MS  d’alhiiiisme,  dt^  jiean  épineuse,  de  villo¬ 
sité,  etc.,  revenant  avec  iutermitti'ucc  chi?z  jdiisieurs  ineuihrc's 
di'  la  même  i’aiuille.  Si  doue  des  déviations  dt‘  strnetun*  étran¬ 
ges  et  rares  s’héritent  réidlement,  on  doit  admettre  «pu’  di‘s  dé- 
\ialious  moins  extraordiuairi's  et  m('*in('  couuuuik's  sont  trans- 
luissihles.  l’eul-i^dre  i|ue  ta  meilleure  manière  de  résumer  la 
({uestioii  serait  dcî  roiisidérrn'  l’hérédité  des  caractères  eomiiK'  la 
rtdgle,  et  leui‘  int  rausmissioii  (‘omme  l’anomalie. 

Les  lois  de  l’herédité  sont  eoiU[déli‘iucul  iiiecumue.s.  Xul 
ne  peut  dire  pourijiioi  une  parlie.ularilé  (pu  a[([)arail  chez 
divers  individus  de  la  même  espèce,  (tn  (diez  des  iiulividiis  d’(‘s- 
[lèees  di  lie  reut  es,  (juehpic.dois  s'iiéi'ite  (d  d’autres  fois  lU'  s’hérite 
pas;  [umniuoi  eertahis  earac'lères  des  a'u'ux  paternels  on  ma- 
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U'nieis,  on  niriiic  d’aiotix  pins  (^'loi^nôs,  roMpiiaruissoiil  sonveul 
(’lu’z  runfiinl;  poiiiMiuoi  mi  caractère  particulier  sc  transiiiel 
(l’un  sexe,  soit  aux  deux,  soit  ])liis  souvent  à  un  seul,  tuais  non 
jias  exelusivenieni  au  sexe  semlilalde.  (Tesl  un  fait  de  tpieltpie 
iuiportauee  [)uur  ikuis  (pie  des  ])arlienlirnt('‘s  qui  apparaissent 
seuleuK'ut  elle/  les  luAIi'S  de  uns  espèei's  dniueslitpies,  se  Iraus- 
inellenl  soit  exelusiveiueiit,  suit  au  luniiis  i»eaueou[>  plus  snii- 
veut  aux  seuls  mâlf's. 

Il  e.st  uuc‘  rèjile  iK’auenup  plus  iuipoi  tauti',  et  à  laipieile  je 
ernis  qii’nn  peut  se  fier  ;  à  que!([iie  phase  de  la  vie  qu'apparaisse 
pnur  la  pieniière  fois  nue  partieiiiarih'^  d'nriîaiiisaliou,  elle  tend 
à  ['(''a [) paraître  chez  li'S  deseendaufs  à  un  à}i:e  eorrespnudaiit , 
<p  liât  [lie  par  luis  un  peu  plus  tnt. 

Kii  des  cas  iioinbrcux,  il  n'eu  saurait  elre  au t renient  :  ainsi 
l<'s  (xiractères  héréditaires  des  eûmes  du  liétail  ne  peuvoid  se 
ninnlrer  que  vers  l’dgi’  adulte,  enunne  les  inndilirations  ipii 
surviennent  chez  h’s  vers  à  sine  doivent  se  nianil’ester  à  IViee 
(■urrcspundaiit  de  ehenille  un  de  (‘(n*un. 

Mais  les  maladies  un  iidiianités  héréditaires  et  ([iK’hpics  autres 
faits  me  font  petiseï’  que  la  rt'irle  a  une  plus  larpe  extension;  et 
ipie,  UKune  lursiju’i!  u’v  a  aiteniK’  raison  a]>[)arente  jionr  qii’iuie 
muditiealion  jiarliculière  siirvieinu'  à  un  eertain  à[;e,  eefiendaut 
elle  tend  à  revenir  eliez  le  deseendaut  à  la  même  époque  uii  elle 
était  aiiparue  chez  ranrétre.  Je  eousidère  rette  ré;;io  roiume 
d’une  {.naiidc  inqiortaiiee  pour  expliquer  les  lois  der^nnhiTologie. 

Lies  remarques  se  hurnenl  nal  urelleinent  à  la  [U'emièri'  appa¬ 
rition  extérieure  de  la  mndilieatioii ,  et  non  jias  à  ses  causes 
j)rennèr(‘s,  (|ui  peuvent  avuir  agi,  soit  sur  les  ovules,  soit  sur 
les  éléments  mâles  ;  ainsi,  eliez  le  deseendaut  d'une  vaelie  à 
petites  eoi'ues  id  d’ini  taureau  îi  (‘ornes  longues,  raci'roisseimmt 
de  cet  organe,  hien  (pie  ne  se  mainléstaut  (pie  lard  dans  la  vie, 
est  évidemment  dû  à  rélémeut  [laternel. 


III.  Carac<èrc»  des  variété»  domestiques. —  Itifficiilté  de 
distine^iier  entre  les  rariétés  et  les  espèces.  »  Orii^iiic  de  nos 
variétés  domestiques  attribuée  îi  une  ou  plusieurs  espèces. — 

J’ai  fait  allusion  aux  tendances  de  réversion  h  d’anciens  ca- 
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rat’Ioros  noi'tUts.  .Ii’  dois  nionrunnuM'  ici  mie  oljsofvaticMi  souvent 
laite  par  îles  naturalistes  :  c’est  i|ne  nos  variétés  doniesli<[iU's, 
en  redevenant  sauvages,  reprennent- gradnellenienl,  mais  eiins- 
latnnienl,  les  earaeléres  de  leur  type  originel. 

De  là  un  a  voulu  eonclure  qu’un  n<‘  pomail  tirer  aueune  in- 
duelion  des  races  domesliqnes  aux  races  sauvages.  Je  nie  suis 
vainement  efl'orcé  de  dccmivrir  sur  ipiels  laits  décisil’s  re[)ose 
cette  proposition  si  smivcnl  et  si  hardimoiil  renouvelée. 

De  (|ue  nous  pourrions  allirniiu'  en  tonte  sécurité,  c’est  ([u’un 
grand  nombre  de  nus  races  domestiques  les  jilus  dislincles  ne 
sinraicnl  vivre  à  l’état  sanvagi'.  l'ài  beauixuq)  de  cas,  nous  igno¬ 
rons  (jucl  en  a  élé  le  lyi>e  originel.  Nous  ne  [nnirrions  doin'  dé¬ 
cider,  avec  connaissance  de  cause,  si  le  l'ctonr  à  ce  type  est  un 
non  parlait;  et,  alin  de*  prévenir  les  crinscmenls qui  I ronhicraient 
l’expérience,  il  sérail  néeessaii'e  ipi’ime  seule  variété'  lYd  reinlneù 
la  liheidé  de  nainre  dans  la  conirée  qu’elle  liabile  aclnellenienU 

Néanmoins,  euninie  nos  variélés  reviennent  ceriainemeut  en 
ipielqnes  oi’casinns  aux  caractères  de  leurs  aiieétres,  il  ne  nn: 
semble  pas  imi»robal>le  que,  si  nous  pouvions  l'énssir  à  nalnrali- 
ser  on  même  à  cultiver,  peiidaiil  diî  longues  générations,  les  liit- 
terentes  races  diiDhou,  par  exemple,  en  un  sol  1  rès-[)anvre,  elles 
ne  revinssent,  jusqu’à  certain  point  on  même  eomplélemeni , 
an  type  sauvage  oi-iginel  ;  mais,  en  pareil  cas,  il  làndrail  eiieoj'e  at¬ 
tribuer  quelque  ellèt  à  l'action  dii'i'cte  de  la  pauvreté  du  sol.  (Jue 
l’extiérienee  l’énssisse  on  non,  ee  ne  serait  d’ailleurs  j>as  de  grande 
iinjiortanee  jionr  noire  argumentation,  [uiisiinc,  pai’  suile  île 
l’extiérienee  même,  les  rondilions  il’exislence  auraient  ebaiigé. 

Si  l’on  pouvait  ilénicmtrer  que  nos  variélés  domesliipies  ma¬ 
nifestent  une  ioi’le  tendanee  de  réversion;  si  elles  jicrdaient 
li'urs  earactèi'cs  acquis,  lors  même  qu’elles  restent  soumises 
aux  mêmes  iivilueiiecs,  ]>eu<laid.  <[u’elles  sont  mainlemies  en 
nombre  considérable  el  que  les  croiseiiicids  peiivcnl  arrêter, 
|>ai‘  le  mélange  des  variélés,  loule  légère  déviation  de  leur 
strucUire  ;  alors  j’aeeorderais  que  nous  ne  pouvons  lien  imtuire 
de  nos  variélés  domestiques  aux  esiièecs  à  l’état  de  nature. 
Mais  il  n’est  pus  l’ombre  d’une  preuve  en  l'avenv  de  ei'tle  sup¬ 
position.  Anij'mer  que  nous  ne  pourrions  periiélner  nos  Dlie- 
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vaux  (le  trait  i>u  de  eoiirse,  notre  bétail  à  eorncs  loo'^nes  on 
courtes,  nos  vtdaillcs  de  touli'  esî>èec  (*t  nos  légumes  sucen lents 
pondant  un  nombre  inlini  sle  fîémé  rat  ions,  ce  sei'ait  contraire 
à  tonte  4\\|)(nience.  Je  pourrais  ajouter  (piïi  rétal  de  nalnro, 
(tnaiid  les  conditions  de  vie  vieimenl  à  chaniior,  des  variatioi^s 
on  d('s  réversions  de  caractèies  ont  pi'obaldement  lien;  niais, 
comme  nous  rexpliqnerons  tout  à  riicnri',  la  séleidiou  naturelle 
détcM'mine  à  (pu'I  di^gré  U's  cara<d('res  nonvtdleinent  acijnis  pen- 
veid,  se  pei’péluer. 

Ainsi  ((ue  nous  l’avons  déjà  dit,  on  observe  iféuéralement  dans 
chaque  riua'  domestiffue  nue  moins  jurande  nniformité  de  carac- 
tèi'cs  (piu  dans  les  opèces  sanvap;i*s,  t  Certaines  l’accs  doniesliqnes 
d’nnc  niènu'  espèci’  ont  stinvenl  un  aspect  en  «jiiLdipie  sorte 
monstriKMJX ;  c’est-à-dire  que,  diU’érentes  les  unes  des  autres, 
ainsi  (pie  des  antres  espèi'cs  du  même  iienrc,  dans  leur  orj^ani- 
salion  "énéralt',  elles  pri’sentent  sonveiit  des  di  fie  ronces  (‘Xirèmes 
dans  un  sxml  de  leurs  orjinnes,  soit  ijn’im  1(.‘S  compai'c  ensiMidile, 
soit  surtout  <|u*on  li's  coinpan^  avi'c  les  espî'i’es  sauvages  ([ui 
sont  leurs  alliih's  naturelles  les  plus  |>roidies. 

Kxeiqité  à  ce  point  de  vue,  en  y  joignant  la  grande  récondilé 
des  variétés  croisées,  sujet  (pu*  nous  discuterons  plus  tard,  les 
raet's  domesrK(in‘s  de  Ka  même  espece  diirèrcuL  les  unes  des 
antres  de  la  même  inanièri',  mais  dans  la  plupart  des  cas  à  un 
moindre  degré  ipu'  les  espèees  voisines  on  proches  alliées  du 
même  genre  à  l’élat  de  nalnre, 

tic  ([iii  donne  loiilt'  évidi'ina*  à  i‘(*lte  règle,  c’esi  ipi’il  n'y  a 
P  ri  ■stpie  [loinL  de  races  domesticpies,  soit  jtarmi  les  animanx, 
soit  parmi  les  phmti's,  (fiii  iraiiail  été  considérées,  {>ar  des  juges 
compétents,  comme  les  descendants  d'autant  d’espèces  origi- 
rndles  distinctes,  et  par  d’anlres,  non  moins  capables,  eomme  de 
sinqiles  variétés.  Si  (pieleiiie  distinction  ti'anchée  existe  entre  les 
races  donu^stiipies  et  les  espèct's,  cetti;  source  de  doutes  ne  se 
re|>i‘ésenleralt  pas  si  rré([iieinmeiil, 

On  a  souvent  réjiété  ipie  les  races  domeslicpies  ne  dillérent 
pas  entre  elles  [lar  des  carac>tères  ayant  une  vaUmr  générhiuo  ; 
maison  p(*nt  démontrer  tpie  celte  roman [ ne  n’o lire  aucune  gé¬ 
néralité. 
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L(“^  naliir.’ilii^k'S  eiix-mûmes  sonl  hiuii  luin  d’r'liv  d’arcord 
fiuaiit  à  la  dcHentiinaliini  dos  (‘arat'li'ia's  irr*ii('*t‘â]ues,  td  !<iiiU'ïî 
les  éviduations  aeluelles  sur  i.‘<>  iioitil  soiif  [uinuiienl  eiu]di'i(ni(‘s. 
De  plus,  d’ajirès  la  Ibéorit!  de  riuiiîiiie  des  genres  que  j\‘xp<ise 
plus  loin,  ùii  vei'ra  que  luuisiie  pouvons  espéiau'  de  reueoul l'ei' 
trèS'Souveul  des  dillereiiees  |^éuri’i(|m‘S  dans  luts  [u’oduetions 

<loities1i(]ues. 

D’ailleurs,  ilès  qu’un  essaye  d’esliiuer  la  valeur  «les  diiVé- 
reiu^es  de  slructiire  qui  disliiiuau'ul  uns  lau'es  doiuesliques  di*  la 
nièiue  es]K''t‘e,  ou  s('  jterd  aussiUM  dans  1(*  duuh*  si  elles  sont 
des(*eudui's  <rune  <mi  plusieurs  esi)èees  uièrt's. 

Ct'  prnldèuuî  oilVirail  le  ])lus  i^raiid  iiitérrl,  s’il  pouvail  être 
résolu.  Si,  par  exemple,  ou  ])oi:vail  pnuuer  qiie  le  Léviàer,  le 
Litiiier,  le  Terrier,  l  lvpajiiieul  el  le  l>oijleiio*j;ue,  doiil  les  raei's  se 
.soûl,  à  uolîM'  eoiinaissauee,  propa^éi'S  si  pui'es,  sont  les  d<‘st'eU' 
dauls  (N*  queiqiit'  es[)èee  uui((ue  ;  alors  de  pai'eils  lails  auraieul 
un  îiraïul  poids  [tour  nous  l’aire  douter  de  riiuniulalulité  d’uu 
p;i‘aud  iiouihre  d’esj)èees  sauva|ia‘S  étruilemeul  alliées,  eouiuie 
sei'îiient,  par  exemple,  les  noirdtreuses  races  de  Henards  qui  lia- 
l)it(‘nl  en  difl’éi'enles  [larlîes  du  i^lolu*,  .le  ne  erois  lias,  el  l'on 
verra  tout  à  riieiire  pourquoi,  que  la  somme  des  tlilléreni'i's 
eoiislalées  etilre  nos  diverses  rju'es  d('  biens  se  soit  prodnilc 
eulièremeiit  à  i’élat  de  doiueslieité ;  Je  pensi-,  an  (‘(Hitraire, 
<[n*iine  jiarl  de  ees  did’éreuees  est  due  à  rv  que  nos  raia-s  eaniiies 
desceiideul  d(‘  plusieurs  espcecs  sauvages  distiiirb's.  .V  l'égard 
»U‘  ipu'lqiies  autres  animaux  domosliijues,  il  y  a  des  [irésotiqi- 
tlous,  ou  mèiiic  nue  l’oi'te  évidence,  pour  laire  adiiudl  iv  que 
toutes  les  variétés  ipi’un  possède  sont  descendues  (rnii  seul  ty|)e 


sauvage 


fin  a  souvent  supposé  ijiie  l’tiomme  avait  elioisi  pour  les 
dotiqdiM*  des  animaux  et  des  plaida's  <!oués  d’uiu*  l(‘ndauee 
(‘xtraordiuaire,  mais  naturelle  el  innée,  à  \  arier,  coinuu'  aussi  à 
sui)[)orler  des  (dimats  très-divers,  .bi  tu'  nierai  point  que  rime 
et  raulie  de  ces  l'aculLés  n’aioiiL  ajonlé  largemeni  à  la  valeur  de 
nos  produits  doniestiijucs  ;  mais  conimenl  un  sauvage  aurait-il  pu 
savoir,  lorsque  pour  la  première  fois  il  a  apprivoisé  en  aniinal, 
que  sa  race  varierait  dans  la  suite  îles  géiiéi  ations,  el  serait  ea- 


I 
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|>al)lf‘  (If  supporter  d’autres  fliiiiats?  T/clruite  Caciillé  de  varialiuii 
(k*  l’Aue  ou  du  Dindon,  rii(i])ussil)ilité  où  est  le  Heniie  d’endiinM- 
la  elialfur,  ou  i’iuca|(afité  du  (Ihntueuu  àsupiuuler  io  froid,  ont- 
elles  f[U[)ffli(3  leur  donifsliealion  ?  Je  ne  jmis  douter  (pie,  si 
d’antres  animaux  oud’auli-es  piaules,  eu  nombre  i'’gal  à  eelui  de 
nos  espèces  do!nes1i(|ni's  et  a[)partenaul  de  même  a  diverses 
classes  et  à  diverses  co!dnH‘s,  ('daieul  prisa  l’iHat  de  nature  pour 
se  reproduire  en  domestication  iieiidaîd  nu  pareil  !ioml>re  de 
f^énéralious,  iis  ne  vaiàcnt  autant,  im  moyouiie,  (pi’ont  varii'  les 
esiu'ces  mères  de  nos  rares  domestjtpies  aclucllfs. 

l’our  la  pliifiart  de  luts  jdaiiles  les  [dus  aucieimemeut  enlli- 
vées  »'t  de  nos  aiiimanx  donpdf'S  déjà  de[uus  de  loujis  siècles, 
il  (^st  iui])(jssi)>le  dt*  diVeider  didinitivement  s’ils  descendent  d'une 
ou  de  plusieurs  espèces  sanvajies. 

L’arj^iimeiit  priiicijial  sur  leipiel  s’appuient  ct'ux  (jui  ci'oient 
à  Umr  multiple  i)ri^;ine,  c’est  (pie  nous  trouvons  jusipie  dans 
les  récits  Iin  plus  aiieieus,  et  en  ]>artieulier  sur  les  monuments 
de  ri'i};ypte,  nue  grande  diveisilr  dans  les  r;u‘es  ijui  existaieiiL 
alors  :  c’est  (pu*  plusieurs  d’entiv  elles  oui  une  ressemblance 
Irappaiite  et  sont  }i(’ut-(''lre  ideiiliipies  à  celles  i|ui  l'xîsleut  en¬ 
core  aujourd’hui,  i^ors  même  ipie  ce  deruicr  ordi’e  de  faits  serait 
|dus  exaelenumt  et  plus  g(uiéralemenl  vrai  (lu’il  ne  me  semble 
l’être  eu  léaliti’’,  (pu'  prouvei“ul-il,  sinon  ([ue  (piebjnes-nnes  de 
nos  races  existaîenl  eu  ces  contrées  il  y  a  j)lus  de  (piatia'  (ju  cinij 
mille  ans?  Depuis  la  dérouverte  récinde  d’instruments  de  silex 
taillé  dans  les  (léj)ùts  diluviims  de  la  fiance  el  de  riViiglelerre, 
ou  ne  [H'iil  plus  douter  (pie  rHoinme,  dans  mi  état  de  civilisa¬ 
tion  assez  avauré  pour  lui  |H'ru lettre  d’avoir  des  armes  travail¬ 
lées,  ii’exislàl  d('*jà  à  une  ('[viKpie  cxlrêmement  reculée;  et  nous 
savons  cpi'aujourd’lud  il  est  à  jieiiie  une  Lril)u,  si  barbare  (pi’elle 
soit,  (pii  ii’ait  dom('sli([ué  au  moins  le  Clneii. 

L’origine  de  la  jdu[)art  de  nos  es[ièces  domestiipies  restera 
prol)ab!cmenl  à  jamais  douteuse.  .Mais  je  puis  déclaiau'  ici  (pi’à 
l’égard  du  t’diicii,  après  ini  laborieux  examen  de  tous  les  faits 
connus,  ji‘  suis  arriv(i  à  conclure  ipie  plusieurs  espè(*es  sau¬ 
vages  de  (lauides  ont  été  domptées  et  (puî  leur  sang,  plus  ou 
moins  uK^lé',  coule  dans  les  veines  de  nos  nombreuses  races 
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il(>]ji(!sli(|tics.  A  l’(*puul  (les  Ml  niions  ol  tics  (!lu''VfOs,  je  iu‘  puis 
lue  loftiiL'i'  aucune  opinion  aJ■|’c^C(^  D’apres  It's  laits  (]ui  nront 
etc  (‘oruTHUiiiijiiés  par  .M.  Dlylli  sur  lo?  lialiil iules,  la  voix,  la 
coiistiluliim,  cIc-,  tlii  Zéliu  lU;  l’Iiulc,  il  est  proliahlc  qu’il 
(Icsccntl  (l’un  autre  type  orij^iiiel  t[ue  luts  Dieul's  europcens  ;  cl 
plusieurs  jui^u's  ('oui[)Clinils  [icuseiil  (pie  ceux-ci  u(‘  provieii- 
ncnl  nièiiic  pas  iruu  fy|K' sauvage  uuirjuc.  (Iclle  manière  île 
voir  peut  être  con.sûlcrée  coiiirne  iji'cstpie  dctinilivcnieut  établie 
par  lesatliuirables  recherches  ïiiïics  réceuinieni,  tnir  le  jirol’es- 
seur  llüliiueyer  K  Oiiaul  aux  (Ibevaux,  par  tics  raisons  tpi’il  si‘- 
l’ait  Irop  long  d’exposer  ici,  jt'  suis  incliné  à  crtiirc,  mais  umi 
sans  tpielijue  doute,  et  (‘outraireuicnl  ù  ce  ipie  pcnsiMit  [diisieiirs 
auteurs,  tpic  toutes  nos  races  tlcsceiuleut  irune  mèiiK*  souche 
sauvage,  M,  lllylh,  dont  la  seieucc  proroude  et  variét*  me  lait 
évaluer  rupitiluii  très-haut,  pense  tpie  loules  nos  races  volaliles 
])i‘ipvieutuujl  du  tlixj  <riudt‘  couiiuun  {fôi/fim  htiukira).  J’ai  pos¬ 
sédé  iiioi-juènic  des  imlividus  \ivauts  tic  prt'Stpu*  loules  les 
races,  je  les  ai  croisés,  j’eii  ai  examiné  les  stpieleltes,  et  ]•' 
suis  arrive  à  des  conclusions  semblables  iloul  j’tex[ioserai  les 
bases  tlans  un  (irochrdn  ouvrage  -,  Donc  ce  f]ui  est  des  (ainartb 
et  des  Lapins,  dont  les  races  dillèreul  coiisidérablemeul 
(‘ulre  elles,  les  laits  connus  disposent  ce})eudanl  à  croire 
(pj’idles  descendeul  loutt‘s  du  (lanard  siiuvage  et  du  Lapin  com¬ 
mun. 

I.e  système  de  la  inulliplicilé  d’origine  de  mis  ratées  doities- 
tiipies  a  été  poussé  à  l’extrême  et  à  l’absurde  par  queh[nes  iia- 
luralistes,  ils  admettent  <[ue  Ionie  race  tpu  se  reproduit  [uire,  si 
légers  tpie  soient  ses  caractères  dis!  inet  ils,  a  eu  son  prololype 
sauvage, 

1)  a|)rès  cela,  il  aurait  dû  cxisliu*,  en  l'hirope  seulement,  mu' 
!Vi nie  d’espèces  de  liieiifs  sauvages,  au  la  ni  (res[)f‘i‘es  de  iMiUilons, 
mrs  sortes  de  Lhèvres,  Il  e.n  aiirail  existé  [diisieirrs,  rien 
tpie  ilans  les  liinitts  de  la  firande-lîrt'lagiie  ;  un  aiilenr  a  at'lii'mé 


•  cl  ®(',(is  (Iciiv  ptu'iifiniptii's  lions  oui  Çtc  etivoiés  jiar  l'iuitciir  iivoc  ptiisîntrs 
avilr^^H  aj(uitt's  inodîlU'iitîüns  Uirs  tli'  nntn»  s(^ron<l(^  rilîtiuiu  Ils  iDiinquoiit 
il  Ui  tnùsit'iiif;  édition  aMfîhiîsc.‘,  mais  ont  dtd  iiisdivs  f|iio  (iuns  la  douxièini'  ddi - 
tiûM  ulloiimnck'*  L^uuvrage  uiinotïcd  ici  a  iiiaiiitcnaiit  jiiirii  on  2  vol.  TtwL 


DE  L’ORIGINE  DES  ESPECES: 


(|ue  CO  ])iivs  (luil  avoir  rfiiroriiié  onze  e>[ièces  de  Moiitoiis  sau¬ 
vages  <[ui  lui  étuii'id  prujH'Os! 

Lorstjiie  iumis  nous  nippeloiis  que  l’Angleterre  possède  à 
peine  aujoiinriiui  un  inaiiuuiJ'èi'e  qui  lui  soit  parlieuliei%  <[ue 
la  France  en  a  peu  qui  soient  distincts  de  ceux  tle  l’Alleniague  et 

|■ccip^o^^uenu‘n^,  qu’il  en  est  fie  inèine  fie  la  Hongrie,  fie  FKs- 

£ 

[uigue,  etc.;  mais  ([u’en  revanche  cliaeun  fie  ces  lltals  ]iossèfie 
plusieurs  races  jtai'ticnlières  fie  llomls,  de  ilonlfiiis,  eic.,  il  nous 
tant  admettre  «pie  île  notulfrfuises  races  tloniestifjues  se  sont 
produites  eu  Eunqje  ;  car,  d’fn'i  pourrit>ns-nons  les  croire  iles- 
cendues,  puiMpie  li^s  flivt'j'scs  coidréf's  qu’elle  reiirerme  ne  pos- 
sèdfiil  j)as  un  lunnhi'e  d’espia'cs  sau\îiges  paj‘ticnlièt‘e?f 

(lu’ffti  i)uisse  «‘on.sidérer  Cf>nnue  leurs  types  ticigiuels? 

M  eu  est  fie  nièinc.  <laus  riuile. 

-Mèjni'  à  régard  des  (Ihiens  doinesth|Ut‘s  (lu  inouile  entier, 
<[ne  je  regarde  coinuie  desctuidus  fie  plusieurs  e^iièccs  sauvages, 
fin  ni'  saurait  douter  fine  là  eiicfire  il  u<'  se  Sfiit  ]n-fnluit  une 
sfiiuiiie  iiiuiunise  «le  variations  hérédîtaii'f's,  Ijtd  ertiirait  iainais 
(pie  flesaniman.x  très-semhlaiiles  an  LévrifU'  italien,  an  Limiiu’, 
an  Uonledffgne,  au  (iarlin,  ou  à  l'Epagneul  lîleiiihoiin,  eti’., 
Iiiiis  difléi'f'iils  fies  (laiiidi's  sauvages,  aionl  jamais  existé  à  l'état 
de  nature? 

(  In  a  sfinveiit  ré[iélé  oistnisenient  tpic  toutes  ims  l’aces  de 
Ehiens  tnil  été  produites  par  lf‘  crtnsemeid  tle  ([uelf|ues  j’oritu's 
ffiiginales;  mais  par  le  endsf'menl  ou  peut  obtenir  stmleiueid 
fies  f'firmes,  (ui  <|iu‘l(jue  flegi'é  iidermédiaires  eidre  Ictu's  pa- 
renls;  el,  si  inms  avons  reetuirs  à  un  iiareil  prfX’étlé  itfiur  l'xpU- 
(jner  rorigiue  tle  ims  diverses  raees  flomestiiiues,  il  Tant  ad- 
nietlro  ahirs  l’i'x-islt'iiee  préalahh'  fies  l'ornn's  les  pins  cxlivines, 
(elles  fjue  le  Lévrier  italien,  le  Limier,  le  Jloiiledffgiic,  etc.,  à 
l’élat  sauvage.  De  pins,  la  possibilité  tle  produire  des  races 
dislinclesà  l’aide  de  crfiisi'ineiils  a  été  luMucoup  exagérée.  On 
foiiiiaîl  fies  tails  noinhreiix  mont  raid  tfu’uue  race  peut  être 
unKliliée  par  des  eroisements  aciddeiitels,  si  l’on  pi’iunl  soin  de 
ebüisir  soigneuseineiil  les  deseeuflants  eroisés  tpii  présentent  le 
(‘aratdèi'e  désiré;  mais  t]n'im  puisse  obtenir  une  raeo  prcsfjue 
inteiinédiaire  entre  fieux  autres  très-diflérentes,  j’ai  tpielque 
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à  1p  rnHiv.  Sir  J.  Selirijilil  a  lail  (h’s  expéripnres  exurts- 
stMin'iit  «lirijioos  ilaiis  rp  lm(,  el  n'a  p«i  ronssir.  ïa's  [jnidnils  tin 
j)i‘C'ink‘r  l'ruisCMiiriit  ontiv  donx  races  pures  sont  on  ^ônéral 
assez  uniformes  el  (inol([iu‘fois  jiarraitoiiu'nl  i(icnli)]Uos ,  ainsi 
<{110  je  Tai  vu  pour  les  l>io;eons.  Les  clioses  sonililenl  <lonc  assez 
shn{)les  jns<{ue-là  ;  niais  lursipie  ces  inélis  sont  croisés  à  leur 
lour  les  nus  ave<‘  les  autres  {lendaul  {ilnsieurs  ^éiu'ralions  , 
raremeiil  il  se  Inuive  deux  sujets  ([ui  soieut  seruiilables  ; 
et  c’est  alors  (ju’ajiparaît.  ri'xtrènie  difficulté,  ou  jdulôt  l’en¬ 
tière  iin{)Ossibilité  do  la  làclu-.  II  est  certain  i{u’une  race  inler- 
nu'diaire  entre  deux  formes  //v'sw//s7ô<r//',s’  ne  [icnt  ('tro  olitenue 
que  par  des  sohis  extrêmes  et  par*  une  sélection  lonf;li‘m|)s 
eonlinuée;  en<*or<'  ne  saurais-je  Irouvcr  un  s(‘ul  ('asi-econnu  oii 
mu*  race  {leruianenli*  si*  soit  formée  de  celte,  manière. 


IV.  llcM  raP6H  <le  l*iff«>ons  ilonirttfiqiieH. —  Ll*  ItU'dleti r  moyen 
d’ari'iver  à  une  solution  <lans  toute  i[ueslioii  <riiist<iîre  natu¬ 
relle,  <’’esl  loujours  d’étndii’r  (piehjue  ^l’oiqie  sîiéi'ial.  Ajirès  en 
avoir  bien  déliliéré,  j'ai  <lonc  elioist  le  iïroii{)e  des  l‘ii;‘t‘ons  {lour 
en  faire  le  sujet  de  mes  obs<‘rvations. 

.l’ai  rassemblé  toutes  les  ra(‘es  <jue  j’ai  {lu  me  {imcurer.  De 
plus,  j’ai  été  aidé  de  la  manièi'c  la  plus  aimable  [lar  l’hou. 
\y,  lülliol  et  i»ai*  riion,  (b  Muri*ay,  (pii  m’ont  envoyé  des  peaux 
provenant  de  div<‘rses  {)arli<*s  du  monde,  et  [lai'ticulièrement 
de  la  Perse  et  de  l’Iiuh'.  Je  me  suis  eu  oiiire  [iroeiiré  mi  {,u’aiul 
nombre  <le  traités  publiés  en  di(réreu{(*s  lane;'nes  sur  les  Pigeons, 
et  (piebiues-nns  d’entre  eux  oui  nue  haute  valeur  jiar  leur  anti- 
(piilé.  ,1e  me  suis  enfin  associé  avi*e  {ilusieurs  célèbres  amateurs 
di^  l'if^eous  el  j’ai  fait  jjartii'  d(‘  deux  h  »  de  Londres. 

lai  diversilé  des  races  est  vrainuMit  éloimante.  Hue  l’mi  ('oin- 
jiare  le  l*i{j;e(in  Messajîi'r  aujilais  (A’e////sA  <an‘{t‘i\  (\  UtftvUuvui) 
avec  le  Pigeon  (bilbulaut  à  eourlt!  face  (///</< //év*.  on 

verra  ({Uelles  surprenantes  dilférences  dans  leur  liee  aiuèuenf  des 
(iilfércnces  eoi‘r<‘s{)mHlautes  <laus  leur  ei'àue.  I„<‘  Messager,  et 
surtout  le  màlo,  {irésento  im  i’emar([nal)le  dévelo{iiH*iueut  de  la 
earoncnlt'  autour  dtr  la  tète,  avec  une  grande  élmigalioii  dt's 
{laïqiières,  de  lai’ges  (u’ifloes  nasaux  et  une  grande  ouverture 
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<Ui  1)CM*.  Le  l'igetm  Lolbulaiil  à  ioee  a  un  bec  tic  foi'iuc 

]ires(}ue  semblable  ?i  celui  d’un  (’assereau  ;  et  le  Culbutant 
curumun  a  la  singulière  habitude  de  voler  à  une  grande  hau¬ 
teur  eu  trnnjje  coni]>acte»  jxjui' l'aire  ensuile  la  eijlbnte  en  l’air 
au  1  no  me  lit  de  redescendre  b  Le  Ligeon  Itouiaiu  {Hnnt,  C.  A/'.s- 
fiUnirUf  rainpann'^  ('<.[  nu  niseau  de  grande  taille,  avei’  un  gros 
bec  et  de  grands  pieils;  ([uehiues  sous-variétés  ont  un  très-long 
cou,  (raiiti'es  de  longues  ailes  et  nue  longue  ([ueue,  d’antres 
une  (iinmc  extrèinement  eoinde.  Le  barbe  on  Pigeon  Polonais 
(\  f^tirhark'ii)  f‘st  allié  au  Messager,  mais  son  bec,  an 
li('u  d’èlre  très-long,  est  au  eonli'aire  très-court  et  très-large. 
Le  llonlati  ou  Pigeon  Crossi'-tîorge  a  le 

eoi‘]is,  les  aih‘s  et  la  (jiiene  allongés.  11  eidle  avec  orgindl  S(jn 
énornie  jaljot  d’une  manière  étoimanle  et  même  l’isible.  l.e 
'l’iirbit  ou  Pigeon  à  era\ale  (é’.  tnrhifn)  a  un  bec  court  et  eoni- 
i]ue,  une  rangée  de  jilunies  retroussées  le  Imig  du  sternum,  et 
riiahilude  de  gouJler  la  partie  supérieure  tle  sou  (csophage.  Le 
Jaeobiii  ou  Pigeon  Xonain(^’,  rurullfiin')  \\  les  ptmnes  tellement 
l'etrtjiissées  snr  le  revers  du  emi,  (pi’elles  lui  roiitieiil  eomuie  un 
eapueliou,  et,  |iropoj'f iomieilemeuf  à  sa  taille,  les  [jlumcs  des 
ailes  et  de  la  ipieue  Irt-s-lougues.  Le  Trompette,  Pigeon  Tanibijtu- 
ou  (îlou-filou  {f\  hfitijnitiisaiis^i^X  le  Itieur^,  ainsi  ipie  leiu's 
noms  l'indupieid,  IViiit  entendre  un  l'tuieoulement  Irès-dillérent 
de  eelui  des  autres  races.  Le  Pigeon- Paou  {h'diiftiil,  (',  laiicatuld) 
a  ti-eute  et  même  ([uaraute  jdumes  à  la  queue,  au  lieu  de  douze 
ou  ijuatorze,  iiombi’i'  iioruiai  dans  tous  les  membres  de  la 
grande  laudlle  des  Pigeons;  td  ces  jihimes  su  tieuiietd  si  éta¬ 
lées  et  si  redressées  <[Ue,  dans  les  b(uiiu‘S  l’aees,  la  tète  et  la 
ipieiK'  se  rejoignent  ;  mais  la  glaiule  oléilèi’e  est  complètement 
avortée.  (di  p<uiri'ait  mentitumer  d’autres  l'ai'us  moins  dis¬ 
tille  tes. 

Dans  le  .squelette  des  divin'ses  rat'es,  le  développemciil  des  cjs 


'  ÎJ*.  (liitl>utiiiit  loin  ijiHîl(jÈiefoi:>  n'msi  driix  ou  fuis  aiw  lui- 

niL'iiK^j  \u  <"31  lifriiiM’o  comin<î  uii  oisonu  IViipiiu  tl’uii  (‘on|i  tU*  fc^u.  Ou  l/a 
iiuniiiic  yiissi  J*ij!;oun  l^uitomiinOt  |nncc  (|m1I  imite  sanleiH's*  Traf/. 

^  |j‘  IlieiiP,  une  variété  (listiricte,  irorif^iue  orientale,  probable- 

meut  i Eicon muî  ru  Fraiiee.  ïraf/. 
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(l(‘  l:i  lare*,  l:mt  en  lon^fueur  ol  lai’jJU'ur  qu’eu  tanirhiiiv,  liilTri'c 

éiiuriuruieiil.  La  lurnic  cl  les  jUMquirliuiis  de  lu  ruAeliuire  iiilr- 

rieitee  vaiieiil  d’une  nianière  Irès-reiuaniuahle.  Le  luuiibrc  di's 

verlèbres  eaiulales  et  loîiil)aires  varie,  ainsi  ([iic  le  niunlire  des 

eùb's  et  des  apuphyses,  La  larp'ui-  el  la  l'urme  des  miVi'rt lires 

du  sternnui  suiil  (rès-variables.  de  niènie  ipie  l’aiij^le  et  la 

lun^ueur  des  deux  lirauelies  de  la  roiirehelte.  La  lai'f^eui-  pn>- 

porliiuiueile  de  l’ouverlnre  du  lier  ;  la  liin,y;ueur  relalîve  des 

paupières,  les  diinensions  de  l'orilire  des  narines  el  eidles  de 

la  lauf^ue,  qui  n’esL  pas  loujonrs  en  exacte  currélaliun  avec 

la  longueur  du  Lee  ;  le  dévelnppeineiil  du  jahid  ou  de  la 

tiarlie  sniiérieuî'e  de  riesophage  ;  le  développi’ineid  ou  l’avoi'- 

UMueid  delà  glande  tdéirère;  le  iioinlire  des  jdiuiies  primaires 

el  eaiidali's;  la  longueur  relalive  des  ailes  el  de  la  (pieiie,  soil 

entre  elles,  soil  ]iar  rajiporl  au  coriis;  la  longueur  re!ali\('  des 

jauihes  el  des  [liials  ;  le  noiubre  des  écailles  des  doigts;  le 

■ 

dévidopiieiuciit  di^  la  inenibraue  eiilre  (*»‘S  derniers,  siml  au¬ 
tant  de  pai’lies  variables  dans  leui’  siriudnre  générale.  L’é- 
pnipie  la(|ue!le  le  plumage  alleiul  sa  perbadion  varie  de 
iiièuie,  ainsi  tpie  le  duvet  dont  les  iietils  uonvellemenl  éclos 
sont  revêtus.  La  forme  el  la  grandmir  lU's  teuls  soid  aussi  va¬ 
riables.  Le  vol,  el,  en  ([uelqnes  races,  la  voi.x  l't  les  instinels, 
présentent  îles  diversités  reinar(|uables.  l•Jdin,  en  certaines  va- 
l’iélés,  les  mâles  el  les  iemelles  soid  anivés  à  lÜHérer  notable¬ 
ment  les  uns  des  antres. 

On  pourrait  rassemider  nu  choix  de  Ibgeons  bd  t|ii’nu  orni- 
thologisle,  amiuel  on  les  donnerail  [mm-  des  oiseaux  sauvages, 
les  i'angerait  eertaiuemeut  einnine  aulanl  d’espèces  biiai  dis- 
liueles.  Aucun  ornithologiste  ne  vomirait  piai'cr  le  Messag<“i' 
Anglais,  !i‘  (adbntanl  à  cuiirti'  face,  le  ibanain,  le  lîarlie,  b' 
( ii'ossir-t lorgu  el  le  l'igeon-l’aon  dans  le  mémo  genn*,  d’anlaid 
plus  (jii’on  (lonrrait  lui  moidrer  ilans  ehaenne  de  ces  raiX's  plu¬ 
sieurs  soiis-vai'iélés  de  deseeudanee  ])ure,  e’esl-à-dire  ii’es|)éces. 
enmmc  il  les  appellerait  sans  aiienn  doute. 

Si  grandes  ipic  soient' les  diirérences  entre  les  raees  de  !^i- 
geoiis,  je  me  range  pleiiu'UUMd  à  ro|)!nioii  ronimime  des 
naturalistes  ipii  les  eroienl  lonti's  deseinidnes  du  Ligeoii  de 
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DE  L’OîtlGlNE  DES  ESPÈCES. 

roche,  lîiï^cL  *  t\  iicia)^  eu  coiupreuaiit  sous 

e.o  noui  |)lusicurs  races  fiéo^^raphiffues  ou  sous-espèces  qui  ue 
hilièrenl  les  unes  des  autres  (juc  sous  les  rapi)orts  les  [dus 
iiisi^idliaiils.  Couiiue  plusieurs  des  raisfuis  qui  iiikmt  auieiié  à 
ceLle  itpiiiiou  soeü  eu  (piel([ucs  degrés  aiqiliealdes  à  d’aidres  <’as, 
je  les  exposerai  sueeiuetemeuL. 

Si  les  diverses  races  de  luis  l’ip:eous  ne  sont  pas  des  variétés 
et  ne  proeèdenl  [las  du  lîise!,  Ü  faul  alors  quelles  desceuderil 
d’au  nnnns  sepi  ou  huit  types  orijAinids;  eai'  il  sérail  iinpossihle 
de  i'(‘pi‘nduire  h‘s  ra<‘es  doiuesliques  ai'lneileiuetit  existantes  par 
les  ei'oiseiruud s  réei[)roqn(‘s  d  un  iuoindi<‘  nombre.  thnuiiieMt, 
[lar  e.veiu[)le,  i)ourrait-ou  arriver  à  taire  un  lu’osse-Gorire  par  le 
eroisetueiil  de  deux  espèces,  à  moins  (jue  l'une  d’elles  ne  pos¬ 
sédât  réuoi'me  J  aboi  raracléi'isli(pie  ? 

Les  lv[ies  originels  sEqiprtsés  doivent  Ions  avoir  été  des  Pi¬ 
geons  de  l'oclie,  c’est-à-dire  des  espèE’i's  qui  ne  ptncliaient  <ni  ne 
nichaieid  pas  volontiiu’s  sur  le.s  aj’bres.  .Mais,  outre  la  f'olumka 
/ti'ifi  et  ses  sous-es[)èees  géogra[)hiques,  ou  connaît  sei dénient 
deux  ou  trois  autres  espèces  de  Pigeons  de  roche, et  elles  ne  pré- 
>enlenl  aucun  des  ciiraclère.s  des  races  doiuesliques.  Il  tandrait 
donc,  ou  (pie  les  espèces  originelles  su[j|)osées  existassent  eu- 
core  dans  les  (’onli'é(‘s  oîi  elles  turenL  inâmitivemcnt  doiiiesti- 
([uées,  id  (pi'elles  soient  uéaiimoins  itnanniues  aux  ornillndogis- 
tes,  ce  (pli  semlde  tort  iuqu'ohahie,  si  Pou  (‘(Uisidère  leur  taille, 
leurs  habitudes  (d  h'iir  rciuai’ipialde  caractère,  ou  bien  qu’elles 
se  soient  ('teintes  à  l’étal  sauvage.  Mais  des  oiseaux  nicluuil  sur 
des  précipices  et  doués  d’nu  vol  [uiissanl  ne  sont  pas  si  tacile- 
ment  cxb'riinnés;  (d  h*  lliscl  coiiminn,  ijul  a  les  mêmes  habi¬ 
tudes  que  les  races  domestiqin^s,  n’a  [>as  été  déti’iiit,  même  snr 
(diisienrs  dt'S  plus  petits  îlots  britaiiniipies,  on  sur  les  bords 


'  Eu  ri'iuicf,  l<‘  iKiin  (1(!  lîiset  s(‘i't  à  saiivaf;(^ 

<1ii  C.  /irûi,  iiiiiis  ht  variôti*  iluiii<'stu|iiit  ctiuitminf!  ou  Pifîcon  dfj  colom- 

liier (Ooof'-ro/  dos  Vn^hiis).  Xtuis  juvfi'ntns  ce  nom  (Jo  Dîsot  îi  ('(diii  tk* Pigooii 
de  nif'lii*  i)iif‘  flous  iivitms  oiti|tl(iyô  dans  notfo  jtrciniôfo  édition,  à  rfïxciiiplu  dti 
Hut>l(|uos  fiat  tira  listes,  iiaiTf*  (|Uo  n-  dcrfiiiu'  tcriiii',  lii'é  des  iiiaviirs  partifulières 
de  respèce,  iiourniit  aussi  liieo  s'appliqm-f  k  <(Viel(|ii(iS  espéctfs  sauvagfis  très- 
dltréfeiiies,  mais  ayant  des  nurucs  aiialogues,  ainsi  ipi’oii  peut  io  voir  ci-aprés 
(p.  ;rSj,  ■l'oiites  les  fois,  du  l■est(■,  ipi’il  s’aifîra  de  la  variété  dompsttfiuo  du  Biset, 
nous  aui'otis  soin  (U*  rindiquor.  Ti'f/tL 
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(ic  kl  MétlikM'caiir’O.  L’iiypollu'se  tle  la  (leslj  iiclioii  di’ 

laiil  (l\'S|)f;>ees,  ayant  des  hahilinles  semblahles  à  du  HbeL, 

me  semble  tlonr  une  sin)i>usilioii  bien  hardie. 

De  plus,  les  diverses  races  dimiesliijues  déjà  nommées  oui  été 
transportées  dans  tmiles  les  [larlics  du  iiHmdc  ;  <[ucl(|ues-inies 
d'entre  elles  doivent  doue  s’èli'e  retrouvées  dans  leur  pays  na¬ 
tal  ;  mais  pas  une  seule  n’y  est  jamais  redevenue  sauvajii*, 
)jUoi([ue  le  l'i{;eon  de  culoiiilner,  ijiii  n’est  autre  <[ue  le  Disel 
très-peu  altéré,  se  soit  natui'alisé  eu  ipielques  landrées. 

l'ontes  les  expéricnees  les  plus  ré(‘entes  montrent  combien  il 
est  dil’lieilo  d  aniencr  les  anîtnanx  sauvaj^i's  à  se  re]>rodnii'e  ré- 
jiulièreiiKMil  tm  doniesli<*ité  ;  eependani,  selon  l'by[)oÜièsi‘  de^ 
origines  luultiplos  de  nos  Dîgi'ons,  il  l'andi'ait  admettre  ipi’an 
moins  stqd  on  huit  espèces  ont  été  assez  complètement  aptn‘i- 
voisées,  dans  les  temps  anciens  et  pai‘  des  boulines  à  demi  ci¬ 
vilisés,  [jour  èti’e  partait laiient  l’écondes  à  l’étal  de  réelusîon. 

Un  aidre  argument  ([iii  me  semble  de  grand  poids.  el  tpii 
peut  s’appliquer  à  plusieni's  aulres  eas  fort  analogues,  c’est 
que  les  races  snsmentionuées,  bien  que  généralemeni  assez 
‘^emlilables  an  Diset  ilans  leur  conslitntion,  leurs  babilmb's, 
leur  voix,  leur  couleur  et  la  plupart  de  leurs  organes,  sont 
néanmoins  Irès-anorniales  dans  d’auLres  iiarfies  de  leur  striic- 
lure.  On  cliereherait  vainement  dans  toute  la  lamille  des  (lo- 
lombiiis  un  bec  semblable  à  celui  du  Messager  anglais,  du  llul- 
bulant  à  courte  l’ace  ou  du  liaclic  ;  des  [dûmes  reirou.ssces 
eomme  celles  du  .Jacobin  ;  un  jabot  pareil  à  eeliii  du  Ihgcou 
(îi-osse-fjorge  ;  des  plumes  caudales  eoiniiaraliles  à  celles  du  Di- 
geon-Daon.  Il  l'andrait  donc  en  conclure  non-.seulcmenl  que 
(les  lionimesà  demi  civilisés  ont  réussi  à  a[)privoisc]'  conqdél(‘- 
meiit  [ibisieurs  espèces  de  l-igeoiis,  mais  que,  par  basai'd,  oii 
avec  une  intentiou  détinuiiiiée,  ils  ont  clmisi  tes  espèces  les 
plus  extraordinaires  et  les  plus  anormales  ;  de  [du'-.  il  taiidrait 
encore  admetli’e  que  tontes  ces  espèces  se  sord  éteintes  diqniis 
ou  sont  demeurées  inconnues,  (dr,  un  Lid  concoui's  di'  eircoii- 
slances  extraordinaires  présente  le  jdus  liant  licgi'c  d’improba- 


Uuclquos  laits  concernant  la  conlenr  des  i’igt'ons  inérib'ul 
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qu’on  s’y  îirrt^lc.  Le  IJisel  osl  Ijleii  ardoise,  avec  le  croiiiiiou 
d’un  blanc  i)ur;  et  chez  la  soiis-cspècc  indienne,  la  iaternuidia 
lie  Slricklainl,  il  csl  lileuillrc  ;  la  (iticuc  a  une  barre  terminale 
injii  e,  avec  les  bases  fies  |>1  unies  .  des  cotés  extérieunïnieiit 
bui'dées  de  blanc  ;  les  ailes  ont  deux  barres  noires,  el  quelques 
races  senii-donieslbiues,  ainsi  fjue  (juelqnes  autres  (jui  setiiblenL 
de  pures  races  sauvages,  oui,  eu  outre  des  deux  l>an'es  obs¬ 
cures,  les  ailes  inaripjelées  de  noir,  (](^s  divers  signes  ne  se 
retunivcnt  jamais  tous  enseniljle  ciiez  aucune  antre  espèce  sau¬ 
vage  de  la  rainille  :  tandis  ipte  chez  chacune  des  espèces  d<jines- 
tiques,  luèuH*  en  ne  considérant  que  des  oiseaux  de  races  bien 
pures,  toutes  ces  niar([ues,  jusf[u’aii  bord  blanc  des  )iUunes 
caudales  extci'ues,  réapiiaraissent  quelqnelbis  parfaitement  dé- 
velo[ipées.  De  jilus,  loisqiie  des  oiseaux  a[)partcua!il  à  deux  ou 
plusieurs  races  distinctes  sont  croisés,  et  que  nul  d'entre  eux 
U  est  bleu  on  ne  porte  ancmie  des  manpies  flont  nous  venons 
de  parler,  cepcudanl  les  métis  se  monti'ent  trcs-dis]Hjsés  à  les 
aeiinérir  sondaineuient, 

J’en  doiint'iai  un  (‘xeniple  (pie  j’ai  moi-inèiue  fdiservé.  J’ai 
croisé  (juebpies  Pigeons- l'aoiis  eiitièreuienl  blancs,  et  de  race 
ti‘ès-pnre,  avee  ipiebpies  Barbes  noirs,  et  je  dois  dire  (pie  les 
Barbes  de  variélé  bleue  sont  si  rares,  ([iie  jamais  je  n’en  ai  vu 
d’exemple  en  Anglelerre  :  les  oiseaux  ([ue  j’obtins  étaient  noirs, 
bruns  et  liigarrés.  Je  croisai  de  même  un  Barbe  avec  un  Pi¬ 
geon  Spot^  blanc  avec  nm?  queue  rouge  et  une  tache  rouge 
sur  le  liant  de  la  télé,  et  ipii  se  reproduisait  aussi  sans  varia¬ 
tion  :  les  métis  furent  Ijnmàtres  et  bigarrés.  Alors  je  croisai 
l’un  des  mélis  Barbe- Paon  avec  un  mélis  Barbe-Sput,  et  ils  me 
donnèrent  un  oiseau  d’un  aussi  beau  bleu  ipPaiicun  Pigeon  de 
race  sauvage,  ayant  le  croiqnon  blanc,  la  double  barre  noire  des 
deux  ailes,  et  les  jdiimcs  externes  de  la  queue  barrées  de  noir  et 
bordées  de  blanc.  Si  toutes  les  races  de  Pigeons  domestiijucs 
descendent  du  Pigeon  Biset,  ces  faits  s’expliipiciiL  par  le  priu- 
cifie  J)ien  eouuu  de  réversion  aux  caractères  des  aïeux,  prin- 
t;ipc,  il  est  vrai,  dont  j’ai  toujours  vu  l’action  renfermée  dans 
les  limites  de  la  seule  couleur,  au  moins  d’après  toiUes  les  ob¬ 
servations  que  j’ai  pu  faire. 
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Si  IVni  nie  i’(H’igitio  unique  tic  limles  nas  raees  «le  l’igeons, 
il  luut  alors  faire  une  des  tli'u.\  snjjpositioii.s  snivaut('s,  rime 
el  l’aiUre  fort  impi’ofiablos  :  mi  Ineii  Imis  les  ilivers  tyi>es  ciri- 
ginaiLX  élaieiil  i’olnri'‘S  et  inar({nés  cnninie  le  lîiset,  bien  que 
mille  autre  esi)èee  exislanle  ne  présente  les  tnèines  earaetères, 
(le  manière  (pi’en  eha([ne  race  il  y  ail  une  (emlaiice  à  revenir  à 
celle  eonleiir  et  à  ces  marques;  on  bien  il  t'aul  (|ne  cha(|ne  race, 
iiiéine  la  pins  pure,  ait,  dans  l’inlei  valle  d’nm‘  douzaine  ou  tout 
au  moins  d’une  vingtaine  île  générations,  élé  croisée  avec  b* 
lîiset  ;  et  je  dis  douze  ou  vingt  généralioiis,  i»arce  i|nVin  ne  con¬ 
naît  pas  d’exeni[des  ipi’un  desceiulanl  ail  jamais  manifesté 
quelque  tendance  de  réversion  vi'rs  nn  ancèlrc  accidentel  |dns 
éloimié.  Dans  une  rare  croisée  une  simle  fois  avec  nueraci'  dis- 
lincle,  la  leiidance  de  réversion  aux  l'aracfères  dérivés  d(‘  eo 
eroisi'ineiil  ilevieiiL  de  moins  en  nmins  forte,  en  raison  <le  ce 
(]u  a  chaque  génération  siK'ci'Ssiv u  il  y  a  une  quantité  lonjoiirs 
moindre  de  sang  étranger  ;  mais,  an  contraire,  lorsqu’il  n’y  a 
mi  aucun  ei'oisement  avec  une  race  distiinde,  et  (pi’il  se  niani- 
IbsLe  cependant  chez  rmi  et  l’aulre  parents  une  tendance  à  re¬ 
venir  à  un  caractère  perdu  pendant  un  e(‘i'lain  nombre  de  géné¬ 
rations,  celte  tendance,  d’après  tout  ce  (pie  l'on  a  [in  voir, 
peut  se  transnieltrc  sans  allai hlissenient  peaiilaiit  nn  nombre 
indélini  de  généralitjns.  lies  deux  cas  Irès-dislinels  sont  sou¬ 
vent  confondus  ]Kir  ceux  qui  ont  écrit  sur  riiérédilé. 

11  faut  enJin  observer  que  les  hybrides  on  métis  provenant 
de  tonies  les  races  de  Pigeons  domesthpies  sont  iiarrailenienl 
féconds  :  je  jjiiis  l’ariirmer  il’a|H‘ès  nu's  propres  observations 
faites  à  dessein  sur  les  races  les  plus  dislinctes.  11  est  diftieile 
an  coiitrairiq  t‘l  [lent-èli'e  impossible,  de  eiter  un  seul  exem])le 
d’hybrides  provenant  de  deux  esjtèces  <[ni 

se  soient  montrés  eiqiendanl  }iarfaitement  fé*conds.  (Jnelqnes 
auteurs  supposent  qu’une  longue  don  lest  ici  té  diminue  celte  l’or  te 
lemlance  à  la  stérilité.  D’après  ce  (pi’oti  sait  <h's  Chiens,  cette 
hyjioîhèse  présente  un  haut  degré  de  probabilité,  si  ou  ne 
l’applique  ([h’îi  des  esjièces  étroitement  alliées,  bien  que  pour- 
lanl  il  faille  avouer  qu’elle  n’est  appuyée  sur  aneniie  i‘X[)éi‘ience. 
Mais  quant  à  l’é tendre  si  loin  que  de  sniqmserqne  des  espèces 
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orif^inaireiiu^iL  aussi  disUucles  que  les  Messa^ers^  les  (ailhn- 
lanls,  les  fiiMisses-Goi'ges  et  les  Pi{>efKis-Pa(uis  le  sont  aiijour' 
«riuü,  pnisseul  iHa.xluire  des  hybrides  leciHids  entre  eux,  eohi 
me  semble  (Piine  liardiesse  oxti'erne* 

J(*  jue  résmiie  :  il  y  aurait  toute  inipi^obahilite  a  sn[>[)nser  ((iio 
riiouime  eût  aj^privoisé  sept  ou  liuit  espères  de  Ihj^cons  eafja- 
hles  de  se  re[UN)duire  entre  elles  à  i'ètat  ilniiiestif|ue  ;  (^es  espères 
su]>posèes  smit  iiuMHinues  à  Télat  sauvage  ;  elles  ne  sont  nulle 
[>art  reU>nî  n6es  a  t^el  état  ;  elles  oiil  en  outre  des  caraclères 
anormaux  h  <a*rlains  èjiards,  si  un  les  (‘nmjïaïx*  avec  d’aulres 
ihdoiiibiiis,  ([iioiqu'elles  soii^nl  très-semblables  sfuis  (Tanlres  as¬ 
pects  au  lÜsel  ;  la  eonleui'  bleue  et  les  diver  ses  marr[ncs  propres  à 
ce  dernier  rcap]>araissent  dailleiu'sen  toutes  les  rares  pures  on 
croisées  ;  et  enfin,  leurs  produits  métis  sont  parlai tem eut  fé- 

eomls.  De  retiscmblc  de  ces  diverses  raisons  nous  pouvons  con¬ 
clure  avec  séciii'ité  rjae  tonies  nos  races  domestitiues  desc'en- 
dent  de  la  i'tdi^uihn  lima  vi  de  ses  sons-espèces  ^é( i^raphiciues  D 
En  lavcnr  de  ladle  uiHiiiou,  je  i>uis  ajouter  encore  <(uelques 


^  Orne  unitr*  d'urigino  do  iio^  Pi^ouiis  doiJiostîcjiios  pourrait  soulov(»r  jjlu& 
iruijf"  objertian*  la  roiicilicr,  par  (‘\rm[)lc%  avpc  la  tt^ndanetM'onstatéfî 

par  M,  Jïarwîn  lui-mCtuo  vIwa  toutes  lus  rares  à  |irûduir<‘  des  sujets  lui [>pés  et 
puttiis,  cràrartères  <pie  la  (.\  /iiu/t  ne  |j résente  jamais^  et  (|UB  M.  Oarwin  rite 
roiiiiiu^  UN  exeinplf’  clr  vai'ialions  analogues  ebéz  les  espèces  cCun  même  genre 
(voir  plus  loiiu  (dia[).  v,  Lof\sfhf  ht  rftrinhiftli\%\\),  l^our  explifjufr  Cap])urition 
rréf(ueiUe  de  ces  caractères  chez  l(‘s  liiverses  races  du  Pigeon  domesüipie,  il  fau¬ 
drait  [idniettre  nuque  le  Pig«  (Hi  Jïiset*  bietnpie  ne  les  [jréseutaiiî.  jamais,  descejui 
d'un  protntype  qni  b>s  possédait,  et  qiili  rliaque  génération  il  a  ujie  tendance, 
SJ  faillie  que  ce  s<Mtj  à  les  jiruduire  ;  uu  Ijieii  que  le  sang  d'une  autre  espece  de 
Coloiiibins  hu|>pi's  et  patins  est  mêlé  dans  loutf's  nos  races  h  celui  du  Pigeon 
Puse-t.  La  seconde  liyp(Ubrsiî  est  au  moins  aussi  probaljle  que  la  première*  IJ'a- 
jjrès  ce  qtCoii  cioit  et  ceqiCiinsîul  di‘  l'origine  de  nos  Jaurès  de  CUietis,  de  Che¬ 
vaux,  de  Ibeiifs  et  de  Moutons,  ricni  ne  pai  ait  aider  auiaiU  a  la  ]jrodii(  tioii  de 
variations  iiomlïri'itses,  iinpüi‘tantes  et  utiles  ii  saisir  et  àhxerpîU'  sélection  mé- 
Oiodîque,  {pie  des  cjaiiseineiits  renouvelés,  [R'iidant  une  série  de  quebiues 
générations  au  moins,  entre  deux  souches  surfisanimeiit,  mais  non  tro]> 
distinctes  :  ces  crfdsements  produisant  l’alTolemeiit  de  la  race  dont  la  variabi¬ 
lité  semble  devenir  ensuite  pres<pae  indébiiie*  Oi^  sous  ce  rappoi  t  ja  grande  va- 
riabililiî  des  Pigeons  dômes! if[ues  seniblerait  appuyer  ropinion  qirils  ne  des- 
(aMident  fias  d'une  souri le  unique,  lors  môme  qn’on  ne  supposeixiit  que  de  lé¬ 
gères  <]itVéreiKes  mitre  les  dîversi>s  souches  originaires  dont  le  sang  mùlé  en 
ellf's  n'aurail  eu  (rautre  etfet  que  decausm'  une  plus  grande  variabilité  en  tous 
sens.  [1  se  peut  ([ue  ces  souebos  sauvages  iCaient  été  eiles-méiiies  fpie  des  va¬ 
riétés  naturelles  locales  et.  transi toii'esj  maintenant  éteintes  et  sup]dantées,  et 
que  i\iiH;  dVîlles,  plusieurs  ou  Umies  ensemble,  aient  eu  quelque  tendance  ù 
jiroduire  des  Pigeons  liuppés  et  pattus,  soit  par  suite  de  quehpie  croisement  ac- 
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ai’fAUinoiils  :  r 'ost  il’abonl  ijuc  )a  ('nhnnha  lînit  nu  le  lîiN’Ls’esL 
tj’niivé  [)ro[)i‘t;  à  la  tlonieslicalinn  ou  l'^umpc  et  <lans  l'Iiult',  et 
<(u’il  y  a  mu*  i^ramle  analnj^îe  L'utre  ^^és  liabiludes  cl  divcrst's 
parties  (le  son  oi’fj;aniHatinn,  et  l’or^Muisatioii  et  les  liabiliuU'S  des 
races  (loniesti((i]es.  Secondeiiienl,  qiioirurun  Messager  Anglais 
ou  MU  tailludaiil  eourle  l’aei'  diHei’e  iuinieiiséiiieul  a  certaius 
égards  du  hisel.  L’e|)eudaul,  si  Tou  raiiupare  les  dillcrentes 
snus-raees  de  (*es  variétés,  cl  plus  si>écialemeul  celles  qu’oii  a 
iiri[)oiiées  de  eoiiti'écs  lointaines,  il  est  ))ossilili'  de  r(‘eonstiluet' 
îles  séries  presipie  paiTailcs  entre  les  Idiaiies  les  [dus  ex t renies. 


ri<lr‘iitol  rtVont,  Roit  plntùt  )i;u’  r/ V('rsii)n  aux  rsirarJurus  crnii  anrAîn^  rniuraiiin 
plus  ou  moi  us  uluipir.  î!  un  suraît  un  ru  ras;,  nun  pas  (-iurniiu  ilu  l:i  roulmir 
hluiu'  ut  dus  (livursus  manjiif^s  profiruâ  à  la  i  \  qui  rrappanMssuut  dans  la 

jiosiui’îlu  (lu  ('uUu-ri,  ruprudu isaiit  niufti  h's  l  ararii  rus  di’^  la  suleuIu^  sjiuriMqiuq 
mais  pliiîuj  rmmiiu  dus  zdlirnrus  ipju  Tun  voit  n^apparaîtru  uluz  lus  (Haiu  sus 
uspùrus  (iii  goin'u  (Ihpn'al,  u(  qni  îuiiduiil  ?i  ruprmhiij'U  rhuz  (*|]i‘^  qnulfjurs  caviK^- 
T  U  rus  (iu  la  sou  chu  i^unuiaq  nu  '  voy.  (lliap.  \  ,  fju's  ih*  fa  A  is 

lV>nrtan(  nu  pniirruit  à  la  rif^uuiir  adnuUh'u  (piu  Ui  huppu  ui  lus  piudsumplu- 
inusdu  iH^aucuup  du  iïus  [^igunm^  iiu  sont^  uornuu'  lu  duvuU)[)pFumuiî  du  la  qiuniu 

•I 

dus  ldnf(‘cm!^’i^aor)s  on  l(‘  gimdmiiuiM  du  jal>ot  dus  (irnsscs-dor^us,  quu  dus  (ii‘- 
viatinns  acuiduntullus  ayîUJt  un  qiHdqne  ÿrirte  lu  uannHurt'  d(‘  inmistrimsiius 
provu  liant,  soit  du  Iraitumuiit  ront  ru  natiiru  du  rtnuhryfuî,  su  il  dus  (UVuts  du 
climat,  des  liabiludu?^,  du  la  iiourrituru,  (U  qui,  manifustus  d'alun^d  sous  l'iii- 
tliiuncu  de  la  dmiiestiritu  id  diî  la  rurlusioii,  s(>  suraiuiii  unsniîu  il  {^41111 
raüsui^s,  simm  h\é(>s,  par  suite  d'une  MHctdicm  ra|H'iciuviseniont  plutôt  qiu^  cniis- 
lammunt  pourstiivitu  (lu  qui  appuii'ruît  la  su|)pusî(ion  quu  eus  raracièi'os  nu 
Huni  pas  l'iiurîiagu  transmis  par  uiu‘  aiirimmu  suurliu  sauva^r\('*ust  (pi  ils  sum- 
bUnaimit  duvoir  (’^ti'i?  iiluîùt  imisildus  qu’utili^s  à  dus  nisuaiix  à  l  uiat  du  nature, 
dont  ils  untravuraûmt  lu  vol  id  qui  aiiraii'UL  mU’uru  riiu'Einviuiii  nt  cïu  lus 
ii(‘rdaiis  ia  rr(  liurrhu  d(^  leur  MOurriluir  a  travers  lus  plantus  Ininiidi^s^  ou  sur 
li'stm  Tains  un  peu  ran^uux*  Mais  un  îul  arf^umunt  ira  rien  (ralisulu,  on  lu  rou- 
uoit,  quand  on  voit,  a  Tctat  sauvage,  tant  traiitn^s  oîst'aux  liuppus  ut  luumu 
pattus,  ut.  d'aiitrciS  tpii  ruvùtrmî  lus  cai'actùia^s  lus  [dus  utrari'^us  ut  lu-s  [>lus  tiu'x- 
pli(aibl(‘s,  saut  piîiit-ùtru  par  l(*s  capiâia's  du  la  sidutaiou  suvuullu,  (xtrarh^rcs  (pii 
parfois  sf'inblunt,  un  uno  rurtaiiiu  iiu'sunq  mal  ada|dus,  *iimm  conipb'îumuni  iu- 
çujiipai ibius,  aveu  h^s  hahitudus  fb^  (axs  (‘spuca's,  Du  sorii“  qu'mi  l'ac'i^  d(‘  tels  faits, 
ou  uu- voit  ri(Mi  d  impc](Ssihl(‘  a  rf^xisinici'  dus  parlir  ulariti-s  cararlrrisîîtpK's  du 
IM^uon-tbioii,  du  tirossu^tuii'f^u  on  dn  Oilbutant,  rluv.  dususpuros  sauvafîus  ;iid 
ion  punî  adnuoiru  qu('  touîf‘s  eus  variations  sent  uu  u|)ut  di^  l’In'rrditu  aussi 
bifui  ipjè  dus  iiidtjururs  actmdtus  s'uxurcatiit  sur  lus  parrmls  ou  ](>s  umlirvons. 
M«'^!U(‘ l'înstiurt  sî  rrmuu'quabliMlu  Mossapu’  trotni'  scs  înialof^m^s  à  r(dal  sau- 
vajz(‘,  i\t  (‘upfuuJant  on  M.‘rait  |»orlu  à  rnui'f'  (pTil  (^si  (‘\rlusiv('mf  nt  l'i'fTut  du 
réducatioiu  (lut.  insliuct  ira  ri(‘ri  mi  soi  d(‘  |>ins  merveilleux  (piu  cidiii  f|ui  guid(i 

ois(!aux  voyaî^uiirs,  isoles  ou  im  lroup(‘s,  a  travers  do  vasics  cl  en  dues  du 
mulx  Dans  de  paruillus  matières  li‘s  (musixs  agissaiit(‘s  sont  si  \arï('‘i's  ut  si  mmi- 
bruusus,  que  leur  rusnltat  runipluxu  pimt  Umjonrs  avoî]‘  utu  lu  rusidia!  do 
trf's-ditïèrunif's  rombinaisons  de  circuJistancus  stmiblaldus  uu  tlîssuuiblàblus. 

TjwL 


DE  L'OHIGINE  DES  ESPECES. 


TroisiDintMiit'îil,  U's  iiriin-î|Knix  rjifucU'ri's  distiiiclifs  de  cliiuiiie 
race,  lels  ([iie  le  iKirhilloii  et  la  du  ]>ec  du  ilessufïorj 

le  bec  M  edui'l  du  (ùdbulaul  et  le  luunbiv  des  ]iliiines  caudales 
du  l’ij^eüii-l'auM,  sont  cxtrèniemenl  varialiles,  et  rexplicaliou 
évidente  de  ce  l’ait  l'cssoi’tii'a  de  ce  ([tie  iu)i!s  avons  à  dice  plus 
loin  au  sujet  de  la  sélection  nalureile.  Uualriènieiuentjes  Pigeons 
ont  été  l’objet  des  soins  les  [dus  vigilants  tie  la  part  d’un  gland 
nombre  (rainatt'iirs  ;  ils  sonl  doniesti([nés  depuis  des  niilliers 
d’années  eu  diirérentes  parties  du  inonde  :  la  ineidion  la  plus 
ancienne  ([ii’on  eu  Inunc  dans  l’iiisloii’e,  remonlc  ià  la  cin- 
([iiiènie  dynastit'  égyptienne,  environ  trois  mille  ans  avant  notre 
[lère,  d'aprè.N  k*  professeur  Lepsius  ;  mais  je  tiens  de  M.  lîircli 
(pie  l’on  trouve  di*s  Pigeons  meiilioimés  dans  une  nomenclaturt* 
culinaire  de  la  dynastie  [trécédente.  (liiez  les  Poniaiiis,  nous  ap- 
pi’i'iions  d('  Pline  ipi’on  adjugeait  des  [irix  eonsidérables  à  des 
l'igeons;  «  vinre  même,  dil  le  naUiralisle  latin,  qu’ils  eu  soûl 
vernis  jus<pPà  ptuivoir  naidre  comjite  tle  leur  rare  et  de  leur 
généalogie,  a  Dans  l’tnde,  vers  l’aimée  DÏOO,  Akliar-Klian  était 
grand  amatimr  de  Pigt'ous  ;  on  eu  prit  au  moins  vingt  mille 
avec  sa  eom*.  «  Li's  nionaiipies  de  l'Iran  et  du  'rouraii  lui  rn- 
vityaieiil.des  oiseaux  très-rares.  »  Kt  le  eîiroui(|ueui' roval  ajoute 
que  f(  Sa  Majesté,  eu  eroisaul  les  races,  méthode  qu’un  n’avait 
eucoi’e  jamais  pratnpiée  jiis([ne-lcà,  les  améliora  étonnam- 
nient.  »  Yei's  celle  iiu'iue  é[)0(pie,  les  Hollandais  se  mon- 
liait'iit  aussi  passi<>Mués  ]>our  les  Pigeons  (pu*  les  aiieiens 
lîomaiiis.  I^’imporlaiice  de  ees  considi'-rations,  pour  rendri* 
(oinple  de  la  somme  éiioinu*  de  variations  ipu'  les  Pigeons 
ont  subie,  .qipaiaîtra  avt*e  évidence  ()nand  nous  Iraiterans  de 
la  tiu’ifniiU;  (fi*  srhuiion .  (Pest  alors  ipie  nous  verrons  aussi 
pour<[n<d  (piekpies  raeits  ont  un  caractère  cn  (piolque  sorte 
monstrneux.  (l’est  enliii  une  circonstance  des  pins  favoralilcs 
pfiur  la  production  d’esjièces  distinctes  f(nc  les  Pigeons  nuUcs 
et  femelles  puissent  s’apparit’r  à  per])Clnité,  parce  que  les  diffé¬ 
rentes  ligné(‘s  peuvcüit  ainsi  être  renfermées  ensemble  dans  la 
même  voliî-re. 

Je  viens  di;  diseiiter  assez  longnemenl  l’origine  probable  de 
nos  logeons  domestiipies,  et  eepeiulaiit  d’mie  manière  encore 
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iiisunisjuili'  ;  par,  liaiis  les  prpniuM-s  tpmps  fpiojp  rassoiultlai 
l'i^'üüiis  puur  Ips  olisoi'vt'r,  voyant  aM'C  (juolle  lidélilr  Irs  dî- 
vcTsps  rari's  sp  r(']>rinluii<aiiMil,  jY'pnmvais  autant  <1p  l'opu- 
jruanpo  à  rroire  (|u’plU's  <lps('on(liss(Mil  tontps  crinip  mpiitc 
pi^pppo  nipre,  fpu*  pourrait  pn  ressentir  tout  naluralislp  pour 
afl[uptli‘p  la  nuMiK'  ponelusioii  à  Téi^ard  de^s  uomlaa'usps  (‘spf'i'ps 
do  l'ordi-p  lies  Passereaux,  ou  de  tout  antre  po‘<iupp  naturel 
d'oiseaux  sauvages. 

rue  chose  ni’a  xiveineiit  t'ra|)pp  ;  e’est  (pu*  tous  les  ple\('urs 
dp.s  divers  animaux  domestiqin^s,  et  presi(ue  tous  le's  luirtieul- 
teiirs  avec  k'sipiels  j’ai  eouvet'sé  mi  <lnul  j’ai  lu  les  traités,  sont 
tcrnieiueiit  eouvaineus  ([ue  les  diver.si's  rares  à  l’étude  des- 
(luellrs  rhaenu  il'eux  s’est  al  lâché  s]>('‘pialpmpnt ,  (h‘scendent 
d’autant  d’ps]M'’CPS  inigiuales  dislinctt's.  lït'iiiandez,  ainsi  ([ue  je 
l’ai  lait,  à  uii  retehre  éh'veur  île  lueurs  d'Ilerid'ord  si  son  Indail 
p(*ut  descendre  d'une  race  à  lougiies  roriies  ;  il  se  raillei'a  fie 
vous,  ,1e  n'ai  jamais  reiiemdi'é  un  aniatt'iii'  de  Pigeons,  df*  Pou¬ 
les,  de  Panards  ou  de  La[iius  ([ul  ne  fut  convaincu  que  chaque 
race  principale  descend  d’une  es[)èco  <listincle.  A'an  Mmis.  dans 
sou  Traitf’  sec  /es  ftuiunu’s  rf  /es  sf'  refuse  catégorique- 

ment,  à  croire,  par  exemide ,  «pi’im  pépin  lîihsion  et  une 
pioinnie  Codlin  puissent  procéder  des  semences  du  juènie  arhri*. 
ihi  pourrait  donner  d’innondu’ahles  e.xeuiples  analogiu's. 

i/e.X[)lication  de  ce  fait  me  [jaraîl  simple.  Tous  les  clevenis 
l'eçüivent  de  leurs  observations  constantes  un  sentiment  pi'ofond 
des  différenees  qui  caractérisent  les  races,  et  f|in)i(|nc‘  sachant 
liien  tpie  chacime  fl’elles  varie  légèrenieni,  pniscpPils  ne  ga¬ 
gnent  fies  |n-ix  dans  les  enneonrs  (pi’an  moven  île  ces  légères 
fliUérences  choisies  avee  soin,  cepetidani  ils  négligeiil  toute  gé- 
néï'alisaliLUi  et  se  refnsenl  à  évaluer  en  leur  esprit  la  somme 
fie  ditléi'enees  légères  acciiimdées  [fendant  un  grand  nomhre 
flo  générations  suecessîves.  Tes  naturalistes,  ipii  en  savimt 
bien  moins  que  les  éleveurs  sur  les  lois  de  l’héréflité,  et  qui 
n’en  savent  [las  [fins  sur  les  liens  inlf'rmédiaires  qui  ratlaehenl 
entre  cdles  fie  longues  lignées  généalogifpies,  et  fjni  admel- 
teirl  ce[tendanl  que  heanefni]t  de  nos  raef^s  domestifpies  descen¬ 
dent  d’nn  nièinc  type,  ne  [feuvent-ils  [irendre  ici  nue  leçon  de 
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j»riideiK‘C,  cl  en  tenir  tumipte  an  nioineiit  de  se  railler  de  l  idée 
qu'inu!  espèce  h  Télid  du  nature  puisse  être  la  postérité  directe 
(l’aiilrcs  csjjèces  ? 


y.  I*riiiciiie  il«*  Ht'Icclioti  tlirpiiii  l«nf;ieiiips  aiipliqué  «e» 

elTetH. —  Cuiisidénuis  niiiiiileiiaut  ]tar  tjuels  luoyens  nos  races 
domestiques  ont  élé  produiles,  soit  qu’elles  dérivent  d’une 
seule  espèce,  soit  (ju’idles  j>i’<ieèdeiit  de  ])lusieurs. 

Ou  peut  iit1ril)ucr  quelque  ell’el  à  racliou  directe  des  condi- 
lions  de  la  vie,  et  aussi  quelque  ell'et  aux  habitudes;  mais  il 
serait  bien  hanli  d’îd Irifuicr  à  de  pai'eilles  causes  les  diUéreiiees 
du  Clievid  (U*  Irait  l'I  <bi  (lheval  dt*  eoiirse,  du  Ijévrier  et  du 
LiiJÛer,  tlu  l’i^eou  Messa^icr  et  du  l*ip:eoii  Culbutant. 

L’un  des  I rails  les  plus  l’emai'quables  de  nos  raees  domes- 
tirjues,  e’esl  ([ii’oii  voit  en  elles  eei’laines  adaptations  qui  ue  sont 
réellement  puiiit  à  l’avaiitag*'  pro])i'e  de  l’anima!  ou  du  la 
planli*,  mais  (pii  sont ,  au  emiti'aire,  à  ravaiilapiu  di'  l’homnie, 
et  adaptées  à  s<ui  caprict*  (ni  puur  sou  usafri'  C 

(Juehpies  vaiialious  (pii  lui  étaient  utiles  se  sont  sans  dontu 
pi'odiiiles  sondaineinenl,  (‘U  nin*  seule  Ibis  :  beaiieoiq)  de  bota- 
uistes,  par  exemple,  |)eiiseul  (|ue  le  Ghardoii  à  Ibulon,  avec  ses 

aiguillons  (pie  ue  peid  éfraler  aucun  [jrodnil  mécanique,  Cst 
>enlemeut  une  variété  du  ltij>sacus  saiivaj^e,  et  (jue  cetlu  trans- 
Ibrmatiun  peut  s'èire  produite  dans  un  seul  semis.  Il  ci'i  a  pro- 
biiblenieut  été  ainsi  du  Cldeu  (ouruebroeho  :  et  l’on  sait  (pie 
tel  (‘sl  le  cas  à  l’éj^ani  du  Moulou  d’Ancou  (Jneon  Mais 

si  IVni  eompare  le  Clieval  dt*  Irait  et  le  Cheval  de  course,  le 
Di oniadaire  et  le  Chameau,  les  dlM'rse.s  raees  de  Moutons,  adap- 
té('s,  soit  aux  ])]aiues  eulliva^’s,  soit  aux  pâturages  de  mou- 
taj^ijcs,  avec  mu*  laîm'  ju'ojjre  à  diHereiils  iisaj^es  selon  les  races, 
puis  les  nouibiHMises  races  de  CJiiens,  dont  cJiacunc  est  utile  à 

f 

riiomme  d’uuc  manière'  d  i  Itère  u  I  ;  si  rou  compare  le  Co(i  d(* 
combat  {iyu;//c  Coc/-),  si  obstiné  à  la  bataille,  avec  d’autres 


]. '1101111111}  a  ciiliivt*  (i(‘s  ]ihiii((‘s  ci  appî'ivoisr  ou  lionipti' des  animaux,  iiio- 
(lilit's  par  la  im(ni’(>  à  leur  propre  avaiitafite  et  leiiromeiU,  paiTO  (pie  (le  ces 
avaiitafres  pi-oprcs  il  s’e-si  liii-mèiii(>  accoulutiié  à  tirer  une  utilin^  (juelconfpie, 
aiu;  (If’piiis  il  a  sans  et  sse  clierclié  à  arcroitre.  ÏVwC 
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si  })PU  fjiicrL'llcHSés,  avi'C  les  pondeuses  iierpéluelles 

qui  lie  demandent  jamais  à  eoiivev,  ou 
avec  le  Coq  lianlain,  si  pelil  et  si  éléj^atil  ;  si  entiii  l’iui  eoii- 
sidère  les  inuaies  de  nos  jdaiites  ileu listes  et  mdiiiaires  ou  les 
ai‘l>res  IVuiliers  de  nos  jardins,  de  nos  voi'jiei's  td  di*  nos  rUaiiips, 
tous  utiles  à  rhommo  eu  diflércnles  saisons  et  pour  ilivers 
usap(‘s,  ou  senlenieut  agréables  à  ses  yeux,  îl  laid  bien  y  v<di- 
quelque  idiose  de  |)Ius  (ju’un  simple  ellel  de  la  variabilité. 
Nous  ne  saurions  supposerque  toutes  ees  rares  aient  été  soudai- 
nemciil  produites,  avee  toute  leur  iierleetiou  et  toute  rutilité 
que  nous  leur  voyons  ;  et,  eu  réalité,  en  idusieurs  cas,  nous 
savons,  par  ce  ([irou’[joiirrait  iioiumer  leur  liistoire,  qu’il  eu  a  été 
tout  autremenl. 

La  l'Iet  de  ee  jiroblèiiu',  e’est  le  pon\oir  séleidiT  d’acruimda- 
tiou  ipie  possède  riioiuMie.  La  nature  Ibiirnit  les  vaiàatious; 
rhonime  les  ajoule  ^lan^  une  direction  déterminée  iiar  sou  iili- 
liLé  ou  son  cajjriee  :  eu  ce  sens,  ou  peut  dire  ipi’il  crée  à  sou 
prolit  les  rares  clomes[i([iies. 

La  grande  valeui'  ilu  [iriiiripe  de  sélerlion  ii’esL  donc  nulle¬ 
ment  liypol]iéli([ue.  Il  est  rertain  que  [jliisienrs  de  nos rélèbres 
éleveurs  oui,  pendant  le  émirs  d’uue  seule  vie  d’iimmue,  mo- 
dilié,  dans  de  larges  limites,  ((uebiues  rares  de  lîtruls  et  de 
Moulons.  Pour  bien  évaluer  loul  <‘e  ([ubls  oui  pu,  il  esl  [iresijue 
iudisiieusahie  de  lire  (luebpies-uiis  des  nombreux  traités  sjié- 
eiatix  érrits  .sur  ec  sujet,  el  de  vrdr  les  produits  eux-iuéuies. 
Les  éleveurs  parlent  liahiliielleuieiiL  de  l'orgauisatiou  d'im  ani¬ 
mal  romnie  d’une  ehoso  plasli([ue,  qu’ils  penvimt  modeler 

pres([ue  eonime  il  leur  plaît.  Si  l'esiiare  ne  nie  mauqnail,  je 

■ 

pourrais  riler  de  nombreux  Irxles  eiiqu'unlés  à  îles  autorités 
liauteuieui  laimpéteiiles. 

Youalt,  plus  l'aiuilier  que  md  auli'e  avec  le.'i  travaux  di’S 
agrimiKcurs,  et  liii-méuic  exeelb'ul  juge  eu  lait  d’animaux, 
admet  que  le  ]U“inri])e  de  .séleidiou  doumr  ù.  l’éleveur  iiou-seule- 
mout  le  piuivoir  de  modijîer  le  rarartèi'e  île  soii  trouiuaiu,  mais 
de  le  trauslbriuer  eiilièreuieul.  «  L’e.sl,  dit-il,  la  baguette  ma¬ 
gique  au  moyeu  do  laquelle  il  appelle  à  la  vie  cpielquo  l'orme, 
qu’il  lui  plaise.  »  Lord  Souierville  érrîl  au  sujet  de  ce  ([lie  les 
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éleveurs  ont  lait  à  l’égai’d  des  Moutons  :  <(  Il  senii>lerail  qu’ils 
aient  estiiiissé  une  lurrue  [lartaite,  et  qu’ils  lui  aient  eusnito 
donné  rexistenee.  »  T/haliile  éleveur,  sir  Jolin  Sohright,  avait 
eoulunie  de  dire  des  i'igeous  «  ([u’il  répondait  de  produire 
(pielque  pluniago  que  ee  tï'it  en  trois  ans;  niais  qu’il  lui  en  lal- 
lail  six  jioui'  oldeuir  la  tète  el  le  bec.  »  Kn  Saxe,  l’iniportanee 
du  prineipe  de  séleeliou  à  l’égard  des  Moutons  mérinos  est  si 
[)leiuement  reeonmic,  que  eerlains  indiviiius  s’en  sont  fait  un 
métier.  Trois  idis  l’année,  eluupie  Mouton  est  placé  sur  une 
tahie  ]M)ur  fdre  étudié  enmiue  un  laldeau  parmi  eoiinaissenr  ; 
fhatpie  fnis  il  (‘st  marqué  el  classé*,  el  seulement  les  sujets  les 
|)lus  parfails  sont  elioisis  p<mr  la  [■eiiroduetioii. 

l.es  énormes  prix  aecoidés  aux  animaux  dont  la  généalogie 
est  irréproclialile  promeut  aussi  ee  que  les  éleveiu's  anglais  ont 
fait  en  ee  sens  ;  el  leurs  prothiits  soûl  luaiiitenaut  exportés 
dans  toutes  les  centrées  du  monde. 

fiénéraletiienl ,  ramélifuatiim  des  races  u’est  aucunement  due 
à  leur  ('roisemeul,  et  Inus  les  meilleurs  éleveurs  sont  fortement 
opp(>sés  à  ee  système,  e.xceplé  quelquefois  parmi  de.s  smis-races 
élroiU’ment  alliées.  Kl  quainl  un  l’rnisemeut  a  été  0[jéré,  la 
sélection  la  idiis  sévère  est  beaucoup  plus  inilisponsaiilo  (lue 
dans  les  cas  ordinaires. 

Mi  la  métlioile  de  séleetion  consistait  setilomenl  à  séparer  quel¬ 
que  variété  bien  distincte  pour  la  faire  se  reproiluire,  le  principe 
sérail  d’imi'  lelle  éviden<*e  fiu’il  ne  vandrail  pas  la  peine  de  le  dis- 
cnler;  mais  son  imporlaiice  eonsisie  surtout  dans  le  grand  edel 
produit  [lar  raccuiimialiou  dans  une  direelion  tlétorminéo,  el 
lumdaiil  un  grand  nombri'  de  générations  suceessives,  tle  dille- 
reuees  absoluuieiiL  iiuqqnéeiables  pour  des  yeux  non  exercés, 
dilférences  (]oe  j’ai  moi-mème  teiilé  en  vain  d’apercevoir.  A 
peine  un  homme  sur  mille  |)ossède-t-il  la  sûreté  de  coup  d’o'ilel 
de  jugement  nécessaire  pour  devenir  mi  habile  élevonr.  Mais  ce¬ 
lui  qui,  élunt  dcnié  de  ces  lacultés,  étudie  loiiglGuqis  son  ai't  et 
y  dévoue  toute  sa  vie  avec  nue  indomptable  persévérance,  lient 
réussira  fipérer  de  gramles  aiiiélîoi'alions.  Si  ces  conditions  lui 
inaïupicnt,  il  échouera  hifaillDilement.  l'eu  do  iiersonnes  ei’oi- 
ronl  aiséiueut  comhieii  il  faut  de  eaiiacil-és  naturelles  el  (rcxiié" 
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i’icnt‘1-  jxnir  <lovL'nir  iiu'^nie  ini  liîilnlo  (U* 

Los  littflinilloiirs  siiivt'iil  los  inouïes  ininoipos ;  mais  ici  liîs 
vafijüiinss  sniit  soiivetil  pins  srnnlainos.  Lorsmino  no  sn]>jK)sc 
(jiiO  phisiours  do  uns  pnMlnils  les  plus  ilélioals  soûl  In  résullaL 
d’iino  seule  déviation  de  la  soiicdie  rii'i^inale  ! 

Mais  nous  savons  aussi  ipi'il  on  a  été  tout  aiilroiuent  ('U 
d’autres  cas  donl  il  a  élé  tenu  irexaelos  iiolices  liisloriipies  : 
aussi  on  peut  dminer  iioiii*  oxeiuple  le  Oonstaut  aeeroissoiiieid 
do  ^u’ossonr  de  la  groseille  î\  nnupiereau.  (tu  jioiit  (‘onslalei’  de 
[uème  un  iiioi  voillcnx  ])rop:rès  l’iiez  heaiiOonp  de  jdaiili'S  lUm- 
ristos,  si  l'on  on  compare  les  fleurs  aelnelles  avee  des  d<*ssiiis 
faits  il  y  a  seuloiuenl  vin^t  iUi  trenlo  ans.  Mes  ([ii’iine  rjuM'  vé¬ 
gétale  esl  suriisaunnenl  lixéo,  les  raisours  de  smuîs  ne  l’hoisissenl 
[dus  les  nicilleuis  Mijcts;  ils  ^e  conlenli'iil  il’arracber  lc^  : 

ainsi  uommenl-ils  U's  [danles  <pii  dévicul  de  leur  ly|)('. 

A  l'égartl  des  animaux,  celle  sorle  de  séliadion  est  aussi  [ira- 
li([néo;  l'ar  il  n’oxiste  guoiv  de  gens  si  peu  soigneux  (pu‘  ili‘ 
laissoi’ se  re[irotluin*  les  plus  défectueux  sujids  de  leurs  trou¬ 
peaux. 

Il  est  eiu'ore  un  autre  uuiveu  d’ol>si*rvor  U‘s  ell'ids  ai'cumulés 
de  la  séleeliou  qnaul  aux  plantes  :  cVsI  <le  «'Oinparer,  dans  les 
parterres,  la  grande  ilivoi'silé  des  IUmu's  clie/,  les  vaiâélés  difl'é- 
rentes  il’uue  même  (espèce  et  l’analogie  do  leur  piirl  et  de  liuir 
feuillage;  dans  les  jardins  potagers,  la  diversité  roui i-aire  îles 
(énilles,  des  gousses,  dos  luliereules,  ou,  plus  généraloinent,  de 
lotîtes  les  parties  de  la  jdante  ayant  une  valeur  euliuairt*  ([iiel- 
ronque,  l'olativtunenf  à  la  monotone  uidformilé  tles  fleurs;  en¬ 
fin,  dans  les  vergers,  la  diversité  des  Iruits  de  la  même  espèce 
en  eoiU|)araison  tle  l’uuilorinilé  de.s  feuüles  et  des  fleurs  de  res 
mêmes  arbres,  tjiu;  de  divinsilés  dans  les  feuilles  dudbou!  et 
([lie  de  n'sseiubiances  dans  les  fUuirs  !  (londtien,  au  contraii’c. 
sijtd  dilléreufa'S  les  Heurs  de  la  beiisée  !et  roud>ien  les  feuilles 
sont  uniformes  !  combien  les  fiiiits  d(‘s  dilféreules  espèci's  de 
(irosoilliers  sont  vaiîés  en  grttsseur.  en  ctiuleur,  en  forme,  eu 
villosité!  cl  eopendant  les  Heurs  ne  préseulent  que  th's  dillé- 
reiiees  i  u  si  gni  liantes  ! 

il? 

(le  u’est  pas  que  les  variétés  qui  dill'êreut  beaiieoup  sur 
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(jiicli|ue  point  ne  tUfloreiil  îincniiemeiil  sur  d’uiitrcs;  tel  n’esl, 
iiu  eonlraiie,  prcscpie  jamais,  ou  niêine  jamais  le  cas,  puis-je 
ilire,  fi’aju-ès  de  minutieuses  observali^ms.  Les  lois  de  la  Cûrré- 
lation  de  croissance,  dont  il  ne  faut  jamais  ouhlier  rimporlance, 
causei'oid  toujours  (jiiehjiies  dillereuces  ;  mais,  en  rèîile  jîéné- 
rale,  je  ne  saurais  douter  que  la  sélection  constante  de  varia¬ 
tions  léjîères,  spécialonienl  «lans  les  leuilîes,  les  Heurs  ou  le 
fruit,  ne  produise  des  races  <]ui  diflèreut  les  unes  des  autres 
pins  particuliérement  en  rnn  de  ces  orpuies  (pi’en  tous  les  autres. 


VI.  .St-lecdon  méthviUciiie  l't  «élPftivii  incviiiirietito,  — t  In 

pourrait  oltjeclei'  <jU(‘  !e  ]>i'iiici[jc  de  sélection  n’esl  dcv(‘nu  une 
iiiélluKk'  ])rali<fue  tpie  depuis  li'ois  quarts  de  siècle  à  [jcine.  Il 
est  certain  (ju’il  a  I>eancoup  pins  attiré  rallention  en  ces  der¬ 
niers  Icuips,  surtout  dt'juiis  ipie  plusieurs  traités  ont  été  puliliés 
à  ce  sujet  ;  et  le  ivsultal  eu  a  clé  aussi  ]>roportionnellemcnl 
rajnde  (*t  et'Ilcacc.  Mais  il  est  hieti  Iniii  d’élrevrai  rjue  le  lu'incipe 
lui-ménu‘  soit  iuk*  déeonvi'fle  iiouvidle.  Je  pourrais  citer  [du- 
sicni's  ouvi'aiics  d’mu'  liaulc  aiitiquilé  ijui  prouvent  qu’ou  eu 
41  ti (■s-ancit'imciticul  recouuu  rimportancc'.  IJurard  la  périotle 
Jjarbai'e  de  riiistoii’c  d’Anj,dcli‘ri'e,  des  animaux  de  elioix  ont  été 
souvent  im])f)rtés.  et  des  lois  l'uient  établies  ])our  en  cinpèeher 
l  e.xportalirji)  :  nn  ordonna  la  «lesli’ncti<m  desLln.'vanx  an-dessoiis 
<l’nue  t'ertaine  taille, et  l’on  [nuit  i’a])])rocher  une  telle  mesure  du 
sarclafie  des  jdanles par  les  boj'lieullein’s.  J’ai  trouvé  le 
priiici])e  de  sélection  dans  une  aiicicniic  encvclo|iédie  chinoise. 
Linéiques  auleuis  latins  posetd  i‘xi)li<*ilemenl  dt'S  règles  ana- 
loj.^nes.  Il  résulté  claii'ement  de  (|nel(iues  ]>assages  de  la  éîenèse' 
«pi’nii  [H'ètail  fiés  lors  ipielfpie  allention  à  la  ecnileur  des  ani¬ 
maux  flomesli((ues.  Les  sanvaj^es  croisent  (jiielfpiel'ois  leurs 
(diieiis  avec  îles  Canitles  sauvages,  pour  en  améliorer  la  race  ;  et 
Idine  atteste  <(u’ils  uj^issaienl  fie  même  en  d’antres  temps  jdns 
reculés.  Les  sanva|^n‘s  fie  !’A)'rif]Uü  méi'idionale  appai’ient  leurs 

’  Qni  iH^  rf'rtcs  pus  antoritr  inipirs  nos  l'-lcvcurs  actuHsj  il  est 

M-ai.  \o\v  niisfoire  fh  Jaraf,  ri  ih  nrn  yh, nions,  f-hap,  xxx  fl  suîv,  -Mais  le 
prinripe  dp  SLdfïrtinn  natiirplli^  trouve  tres-exjdiritenuuit  applitpié  h  la  race 
luîinaine  dans  les  Lois  pk  viA\oe.  La  défensf^  faite  aux.hdfs  (rupouscr  des  fem- 
Jiios  eiruiigcres  jxiiii  avoir  tui  pmir  Iriiidoïneiits  des  raisons  analogues,  Tf  fnL 
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(k*  Irak  tl’après  leur  eonleiir,  eoiuiue  IVml  les  Ks([iii- 
itiaux  jH)tir  leurs  attelages  de  Chiens,  IJvingstmie  rapporte  cpje 
les  Nègres  de  riiilérieur  <le  l’AlVapie,  qui  n’oiU  aucuns  rappttrts 
sociaux  avec  les  l'aii’opécus,  évidueiiL  à  uji  haut  j)rix  les  honnes 
races  iraiiiiiiaux  dotuestiijiies.  Quelques-uns  da  ces  laks  ne  se 
rapportent  pasirune  maniéré  explicite  au  [U'incipe  de sclectiou ; 
mais  ils  luoutrt/id  que  l’élevage  des  animaux  a  été  rohjet  de 
soius  très-parliculiers  dès  les  te.m|)S  les  jdiis  reculés,  tq  ([n’d 
est  encore  luaintenanl  un  sujet  d’allenlion  [n>nr  les  peu]>les  les 
j)lus  sauvages.  Il  serait  hieii  étrange  que  les  lois  si  IVappantes- 
lie  riiérédilé  des  caractères^  soit  utiles,  soit  nuiskdes,  n’etisseîd 
j)as  été-  (ihservées.  lors  même  qu’aucuns  soins  n’ain'aii'Ut  éto 
donnés  à  la  re|)roduction  pure  des  i-aees  k 

Actuellement,  d’hahiles  éleveui’s  essayent  par  une  sélection 
métliodiipie,  cl  dans  un  tiiil  délerminé,  de  proilinrc  mie  nou¬ 
velle  lignée  on  sotis-raci*  snpérieun*  à  lonics  relies  (pu  exi'.teiit 
dans  la  contrée.  Mais,  pour  nous,  niiesoi'le  <le  sélection  (pi’oiï 
peut  appeler  inconsciente,  et  qui  résiiHe  de  ee  que  chacun  s’el- 
Torce  de  possécler  les  meilleurs  iiidividns  de  chaque  espèce,  et 
(l'eu  multiplier  la  race,  est  d'une  heaucoup  [iliis  grande  inqior- 
tanee.  Ainsi  un  homme  qui  désire  un  Chien  d’arrèl  se  procure 
le  meilleur  Chien  ipi’il  t)Cul.  mais  sans  avoir  anenn  désir  ou 
aueime  ospéraneo  d’altérer  la  race  d’iine  laqon  |>ermaneutc  j)ar 
ce  mityen.  Néanmoins,  nous  pouvons  admettre  que  ce  jirocédé, 
eontinué  durant  des  siècles,  rnodilieruit  ([iioh[ue  race  que  ce 
fû  I ,  et  en  raméliorant,  de  la  même  manière  que  liakewell,  (hd- 
lins  et  tant  d’autres,  par  la  même  métliodc  poursuivie  sysléma- 
tiqneniciil,  modilient  eonsidéraldemenl,  dans  la  seule  durée  de 
leur  vie,  les  l'omies  et  les  (pialilés  de  leur  hélall.  Des  chaiigi'' 
nicnts  de  cette  ualiiriq  c’esl-à'dirr  lents  et  iusensihies,  ne  sau- 
raienl  èti’i'  eonsLatés,  h  moins  ([iio  des  mesures  exactes  on  des 
dessins  très-corrects  des  races  moditiées,  pris  lotig{eni]>s  anpa- 
ravaiil,  ne  puissent  servirde  point  de  coiiqiaraison.  l'hi  queli|nes 

'  MOiiic  snns  avuii*  o!>sf‘i’viî  la  géiu'ralitt;  (tes  oHcts  dt;  l’Iii'irdîté,  l’utilité  jtliis 
grande;  des  uieilleun's  races  a  fait  cou  server  leurs  mpréseniaiits  dans  tiuilcs  les 
occasions  où  îl  s’agissait  do  dôtrnire  ('crtains  iniiividus  d'un  trini]n;au,  et  de 

laisser  vivre  les  antres  ,  ainsi  (iiie  tl.  Danviii  le  fait  re martinet'  ri-anrùs,  n.  H. 
TnuL 
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(.'as  (.‘D])en(i:mt,  individus  <le  la  int'niK'  race,  peu  modifiés 
oii  même  sans  aucune  rnodilical ion,  peuvent  sc  retrouver  en 
des  dislrirts  midns  ciN ilisés  oi'i  la  race  s’est  moins  améliorée.  On 
a  (juelfjncs  raisons  pour  ci’oirc  que  rK])aj^neul  King-Charles  a 
été  ijiconscieninient  et  cependant  assez  pnd'oniléinent  niodilié 
dei)uis  le  temps  de  ce  inoiiaiapie.  Quelques  autorités  très-corn- 
péleules  soutiennent  que  le  Chien  (■oncîianl  est  dii'ectemcnt 
<lérivé  de  rtv|jagncul,  par  de  lenles  allérations.  On  sait  (pie  le 
Chien  d’arrél  anglais  s’est  (amsidérableinenl  modifié  pendant  le 
<lcruicr  sh'cle,  et  Tou  croit  que  des  croisements  avei'  le  (diicn 
courant  ont  été  hi  caiiM' principale  de  ces  changements.  Mais  ce 
(jiii  nous  imjiorfe  ici,  c’t'sl  (pie  cette  traiisfoi'mation  s’est  efl'ec- 
tnéc  inconsciemment,  graduelleinenl  ,  et  ce])CMd;uit  avec  une 
eilicacité  telle,  ([ue,  ({uoirpie  notre  ancien  Cilien  tl’arrèt  esjiagnol 
{Spnni.sh  I*fdfifftr)  vienne  cei  laincmcnt  d’I'^spagne,  M.  lîorrow 
m’a  dil  n’avoir  pas  vu  en  ce  pays  un  seul  Chien  indigène  sein- 
hlahlc  à  notre  Chien  d’arrêt  actuel  C 

■  l*ai‘  suite  d’un  scinhlahle  procéiié  de  sélection  cl  jiar  une  éfhi- 
calion  soigneuse,  la  tolalité  des  tdievau.v  de  course  anglais  sont 
ari'ivés  à  snriiasser  en  légc'retc  et  en  laide  les  Chevaux  aralies 
dont  ils  tlcsccndciit  ;  si  hien  (pie  ces  derniers,  d’après  les  règle¬ 
ments  clés  courses  de  Coodwood,  sont  chargés  d’im  moindre 
[joids  (pie  les  coureurs  anglais.  Lord  Spencer  et  d’autres  oui  dé¬ 
montré  (pic  le  hetail  anglais  a  angnienté  en  poids  et  en  prccci- 
cite,  relativement  celui  ([lie  produisait  anciennement  le  [lavs. 
Si  l  on  rapproche  les  docnmenls  aric.iens  ([lie  l’on  possèiie  sur 
les  Pigeons  Me.ssagcu“s  el  Cullmlanls,  de  rétat  actuel  de  ces  races 
dans  les  lies  lintaimupies,  dans  l’Inde  cl  dans  la  Perse,  il  est 
[lossihle  de.  suivre  loutcs  les  phases  ([ue  ces  races  ont  traversées 
successivement  pour  en  venir  à  tant  diderer  du  Pigeon  liiset. 

^  onalt  cite  im  trappant  exeinple  dos  elféls  ohtenns  an  inovcn 


•  Ou  croit.  Ift  Ohitjn  (rirent  csiKiiîHol  {Sjxini’fh  Vuîufer)  ('St  hi  soiicluî  lin 
<.hifri  (larrùt.  iiriffluis  actuel  I.c  pcciiiicr,  (Jtj  race  plus  pure, 

cliasse  lit  arrête  d’iiisliiicl  |irôaUbltni)«in  à  touUi  éducation.  Le  seeend,  clieji 
le«|Ufd  s’est  mêlé  le  saut;  <1"  Kfxoff  {(.'■  gtiHkits),  et  du  llfirnW,  deux  races 
de  cliîens  eourîuiis,  a  i’iiu'tiuct  muius  sur,  mais  l'eiiiporfr' eucure  à  cet  éf;ard 
Mtr  le  produit  croist*  du  Clti(Mi  (rarrèt  anglais  (K/éfj/à/i  Poi/tft’r)  in  de 

l’Epagueiil.  Tro/f. 
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(le  s;él(H-Uons  siic*i;cs>iiveri  qu’on  peul  rfuisidérci*  foinnu!  iiu-ou- 
s(ucniiiti.‘iil  poiii'suivivs,  j>ai‘  celU*  raison  ([ue  Us  élewiirs  no 
[jouvaiotil  s’iilliondio  à  produira  ni  nirnic  dcsiror  lo  ivsidtai 
ohli'iiu,  c’esl-à-diro  iloux  racus  disLiiiclos.  MM.  HiickU'v  i.d 

lUn-giss  posscdcMil  IroujKîau.x  ilo^Moutons  dt;  LeiuosLor  qui, 
«  dopuis  plus  <1l‘  cinqnaiito  ans,  ohsorve  Yonaü,  (Uscendonl  ou 
dfoilo  lignée  do  la  race  originale  do  M.  tiakowell.  Il  u’osl  à  suj»- 
püsi'i'  poui'  pei’soinio  que-li!  propriolairo  de  l'un  on  <lo  l’anîro 
Iroupoan  ait  jamais  iLiélaiigé  le  |nir  sang  de  la  race  lîakowell  ; 
cl  cependant  la  diiréi'ence  enlrt*  les  Moutons  de  M.  lîiu'kloy  et 
ecu.x  do  M.  Itni'gess  est  si  grande,  qu’ils  ouL  loute  ra|)|)aivuce 
de  deu.v  variétés  tout  à  l'ait  distinctes.  » 

S’il  r‘xL.sle  dos  sauvages  assez,  intolligenis  pour  ue  janiais 
songer  à  iiUMliller  les  earaeléivs  liérédilaii’(‘s  de  leurs  animau.x 

O 

diniu'sliques,  uéanrmdns  Us  (■inisoiaeraioi!l  m\Cc  |)liis  de  soin, 
[jomlant  les  J'amines  et  d’aulres  tléaux  aux<)uels  ils  sont  si  IVé- 
quçujincnt  e.\posés,  tout  animal  (pti  leur  serait  partii'nlièi’oiueut 
utile,  tic  qucltjue  manière  ((uo  ce  lût.  De  Ictls  animan.x  ainsi 
eliuisis  auraient  généralemenL  plus  de  chances  (iiie  d’aulres  tU‘ 
laisser  une  nombreuse  posléiité  ;  si  bien  ([u’il  en  [■ésullerail  une 
sorte  de  séloelion  incousciinite,  niai.s  continuelle,  (.es  sauvages 
de  la  Terre  île  Feu  eux-nièmes  attache  ut  à  b'urs  aniuianx 
tlomestiques  unis  si  grande  valeur,  tpt’im  lenqts  de  disette  ils 
luenl  el  dévorent  leurs  vieilles  l’emmes "plutôt  t[ue  leurs  Cliiens, 
(‘OMinie  leur  étant  t l’une  un  nus  graïuic  ulllité. 

hes  mêmes  [jrogrès  résultent  pour  les  plantes  de  la  séieelion 
ineonscienle  di'splns  Iteaux  indi\itlus  tju’ils  soient  ou  iiou  sni- 
lisammcut  luodiliés  piyiir  être  considéi'és  tlês  leur  •  j>i-emièrc 
a]>pareiice  etniime  autant  de  variétés  distinctes,  el  qu’il  y  ait  eu 
t  ni  non  croisement  entre  deu.x  espèi’t's  ou  deux  rat'cs.  Des  pi‘o- 
grès  SC  maniléstenl  avi‘c  évidence  tlaiis  l'm'croissomeid  ih^  taille 
et  tîe  beauté  qn'on  rernartjue  aujounrimi  ilaus  la  Pensée,  la 
Dose,  le  Géranium,  le  Dahlia  et  autres  Heurs,  tpumd  on  lesenin- 
pare  avec  des  variétés  plus  ancicmies  ou  avec  les  souches  mères. 
Nul  UC  pourrait  jamais  s’attendre  à  olilcnii’  du  [nvmier  cou[> 
une  Pensée  ou  un  Dahlia  de  la  graine  ti’nne  [dante  sauvage.  Nul 
ne  pourrait  espérer  de  produire  une  jyoire  l'ondaule  du  premier 
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choix  avec  k*  popin  (rmif  ftoire  sauvage  ,  quüi(]u*jl  fût  ]>ossil)le 
d'y  réussie  au  iiiftytui  d’une  pauvic  semeuee  croissant  à  l’état 
sauvage,  ujais  provenant  d’une  tige  cultivée. 

La  i>oife  cullivée  dans  les  tiunps  anciens  )>a['aît  avoir  été, 
)i  après  la  desi-riplion  d(‘  Lline,  un  fruit  do  ([ualilé  très-iiifé- 
rieuro.  Certains  ouvrages  d’hoi-tioulture  s’éluiiuenl  de  la  luer- 
veilteuse  lialûleté  des  jardiniers  qui  ont  jjroduit  de  si  inagni- 
liques  résultats  avec  d’aussi  pauvres  luatériaux  ;  mais  aucun 
d’eux  ii’aeu  la  eotiscicnee  des  Iranslbrmalions  knites  cpi’il  eon- 
trihiiait  à  opérer,  'l'ont  leur  art  a  (‘«.uisisté  siiupleiiieut  à  cultiver 
toujours  les  [iieillciires  variétés  eouiuies,  à  eu  semer  les  graines, 
el,  aussitôt  (pi'iine  variété  de  quelque  peu  sttpérieure  ap])arais- 
sait  par  hasai'd,  la  choisir  pour  la  re[U’oiluire  eiicoi'e.  Les 
jardiniers  de  ré[)0([ue  gi  éeo-laline,  qui  cnil  ivèreiit  les  meilleures 
poires  (ju’il  leur  lut  j)Ossiltle  de  se  procurer,  n’ont  jamais  pensé 
quel.s  su]>erl)es  liaiils  nous  mangerions  un  jour  ,  lùen  <|uc  nous 
les  devions,  eu  «piekpie  mesure, a  ce  ([ii’ils  ont  tout  naturellemeid 
pris  soin  de  cludsir  et  de  ])erpéluer  les  meilleures  variétés  qu’ils 
(ujI  pu  li'iiuver. 


vil.  iiiroiiniie  il«^  tifm  protlititu  <loTn«8(i<|iiPS.  — 

C’est  un  lait  hien  connu  ([ue,  dans  les  cas  les  plus  nombreux, 
il  nous  esl  impossible  de  reconnaît i‘e  (piel  est  le  tyjve  sauvage 
ties  [jlaiilfs  les  jilus  aTiéiemuaneni  cultivées  de  nos  jjartci’res  ou 
de  ims  pvdagrrs.  Ce  fait  ne  peni  s’exjditpiei*  i[ue  par  de  grands 
cliaugeuteiils  aijisi  leiilemeni  et  inconsciemment  accumulés. 
S’il  a  fallu  dt‘s  ceulaines  mi  des  mülicis  d’anuées  pour  moditier 
et  améliiuei’  la  plu]>arl  de  iu>s  végétaux  domestiques,  jusqu’à  ce 
qu’ils  aïeul  arapiis  leur  degré  actuel  d’utilité,  il  dpvienl  facile 
de  (“om|>reudre  pourquoi  ni  l’Australie,  ni  le  cap  ilc  iloiinc- 
Kspéraiice,  ui  aucune  région  habitée  par  des  peuplades  sans  civi¬ 
lisation  ne  iittiis  ont  foui'iii  une  seule  piaule  digne  de  culture. 
Ce  u’est  pas  rlii  e  que  ces  conirées  si  riches  eiïesj)èces  ne  puisseui 
posséder  i>eul-C‘lre  les  types  originaux  de  plusieurs  plaides  uti¬ 
les,  mais  que  ees  piaules  indigènes  n’oni  pas  été  améliorées 
par  une  sélection  couUime  jusipi’à un  degré  de  pcrfeclioii  coni- 
pai-able  à  celui  de  nos  plantes  plus  ancîennemenl  cultivées,. 


î 
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(j liant  aux  animaux  doiucstiqucs  îles  peuples  sauvages,  il  ne 
faut  pas  perdre  de  vue  qu’ils  ont  pi’cs(|ue  toujours  à  pourvoir 
eux-niônics  à  leur  propn*  nourriture,  au  moins  pendant  eer- 
taines  saisons.  Or,  on  deux  eonlrécs  trcs-dilférentes  sous  le 
rapport  des  eonditiousde  vie,  des  individus  de  la  ruème  espèce, 
ayant  qiielipies  légères  dill'éreiiees  de  eonstilutioii  ou  de  strue- 
ture,  peuvent  souvent  réussir  beaiu'oup  mieux  dans  l*unc  cpie 
dans  l’autre  :  ainsi,  par  un  procédé  de,  sélerlion  naturelle  que 
nous  exiKiserons  bientôt  [dus  eomplétenient,  deux  sons-races 
pourraient  se  former.  Ceci  ex[di(|ue,  peut-être  en  partie  ce  rpii 
a  été  nbservé  [lar  ((uelqucs  aulcurs  :  c’est  que  les  variétés  do- 
ruesticjues  qu’on  trouve  l'bez  tes  races  sauvages  ont  [ilus  lo 
caraetère  d’esjièces  que  les  variétés  donie.sti(jnes  des  contrées 
civilisées. 

(letle  imiiortaiite  intervention  do  pouvoir  séli'ctifde  rbornnic 
rend  aiscnieni  compte  des  atbqdatious  si  exti'aordinaii'es  tic  la 
struclure  ou  des  habitudes  des  races  domestiques  à  nos  besoins 
ou  à  nos  cajirices.  Nous  y  trouvons  rex[)H(‘ation  di‘  leur  carac¬ 
tère  si  fréijuenimcnt  anormal,  de  même  <juc  de  leurs  grandes 
ilifiérences  extérieures,  relativcmcut  aux  légères  dilfércnees  de 
leurs  organes  inleriies.  (l’est  que  l’bümmc  ne  saurait  choisir 
qu’avec  la  plus  grande  dilliculté  des  variations  internes  de  struc¬ 
ture,  et  l’on  peu!  même  dire  qu’il  s’eu  smicie  peu  en  général. 
Aucun  amateur,  par  cxenijile,  n’aurait  jamais  cssîiyé  f(e  faire  un 
Plgcon-t^aon,  jusipi’i'i  ce  ipi’il  eiit  observé  chez  iiii  ou  plusieurs 
individus  un  dcvc!op[)cmeiit  qnelqm'  peu  inusité  de  la  ipicue, 
ou  un  Idgeon  Grosse-Cjorge,  à  moins  de  voir  un  [’igeon  déjd 
pourvu  d’un  jaliol  irniic  î‘emar([naidc  grosseur,  (tr,  pins  nue 
déviation  aecidcntelle  présente  un  caractère  anormal  ou  iim- 
site,  pins  elle  a  de  chance  d’alliror  raltention  di'  rhomnie  et 
d’cli'e  l’objet  de  sa  séb'cti(.iii. 

Mais,  dans  la  piiqiarf  îles  cas  an  moins,  il  est  pini  exact 
d’user  de  celle  expression  :  faire  ait  l^tijeun!  La  personne  ([ni  a 
choisi  la  première  un  Pigeon  orné  d’iiiu;  ipieue  un  peu  pins  large 
que  les  autres,  ne  s’est  jamais  imaginé  ce  ipie  les  desccmlanls 
de  ce  Pigeon  deviendraient  jiar  suite  de  cefte  sélodion  <'onti- 
nuée,  en  partie  iiieonscieiuincnt,  et  en  partie  mélluidiipiemeidj 

4 


50  DE  L’OIUGINE  DES  ESPÈCES. 

Peut-être  (jue  ruiseiiu,  touche  tle  tous  nos  Pigeons-Paons,  avait 
seulement  (iiiatorze  |>lu[nes  cuiulales  un  peu  étalées,  comme  ac- 
tuelleineut  le  Pige<ui-Paon  <!e  Java,  ou  comme  rpiclques  imlivulus 
d’autres  races,  chez  lesijuels  on  en  trouve  jusqu’à  dix-sept.  Peut- 
être  que  le  premier  Pigeon  Grossc-Curge  ne  goiillail  pas  sou  ja]>ol 
plus  que  le  Turhit  ne  goiille  maintenant  la  partie  supérieure  de 
son  œsophage,  habitude  regariléc  avec  indilférence  par  les  ama¬ 
teurs  comme  n’étant  j>as  dans  les  caractères  de  la  ritce. 

(Ju’on  ne  pense  pas  e.epeudant  qn’une  déviation  de  structure 
ait  hesoiu  d’êti-e  très-api)areute  pour  attirer  l’attention  d’un 
amateur.  De  très-petites  dill'érenccs  tVapiænt  tout  d’abord  un 
»eil  exercé,  et  il  est  de  la  nature  de  rhumme  d’évaluer  très- 
haut  toute  muiveauté  (pi'il  a  eu  sa  ])Ossession,  si  insiguifianlc 
qu’elle  soit.  -Mais  il  ne  (àut  i>as  juger  non  [jIus  de  la  valeur 
accordée  d’abord  à  de  légères  diHerences  accidentelles  chez  nn 
seul  individti  d’une  espèce,  par  celle  que  prend  la  race,  lors¬ 
qu’elle  s’est  une  Ibis  solidemeul  établie  par  suite  de  plusieurs 
reprodiudions.  Un  grand  nombre  de  modifiealions  peu  profondes 
peuvent  se  montrer  et  se  numtrent  parmi  les  Pigeons,  mais  elles 
sont  l'üjetées  emnme  antanl  de  défauts  on  de  déviations  de 
leur  pi'oprc  type.  L’(  lie  commune,  au  contraire,  n’a  fourni 
qu’un  très-petit  nombre  de  variétés;  il  s’eii  est  suivi  (pic  la  race 
de  'roulonso  et  la  race  cotmiiune,  (pii  diffèrent  seulement  en 
couleur,  le  moins  constant  de  Ions  les  signes  caraetérisliqncs, 
ont  été  exhibées  comme  distinctes  à  nos  ex[)Ositiüns  de  volatiles. 

C’est  ce  (pli  noos  cxiiliipie  pourejuoi  nous  ne  savons  rien  de 
rorigiiie  ou  de  rhistoirc  d’amume  de  nos  races  (luniosti(pies. 
En  l'ail,  une  lace,  comme  le  dialecle  d’inic  langue,  ne  peut 
guère  avoir  une  origine  bien  définie.  Queliju’un  conserve  et  fait 
rciu’oduii'c  un  individu  cpii  juéseide  (piclque  modification  peu 
sensible,  ou  pi'cnd  [dus  de  soin  ([ii'un  autre  pour  apparier  en¬ 
semble  ses  pins  beaux  sujets,  et  ainsi  les  amélioi'c  encore.  Ces 
individus  ainsi  [lerCectiaimés  se  répandent  lentcnumt  dans  le 
voisinage.  Mais  ils  n’oiit  pas  encore  un  nom  particulier,  et 
n’étant  pas  évalués  un  liant  prix,  leui’  histoire  est  négligée.  Seu¬ 
lement,  après  s’ètre  encore  modiliés  et  répandus  davantage 
par  le  même  procédé  lent  et  graduel,  ils  sont  enfin  reconnus 
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pour  une  liice  (ii^linoU'  aviinf  «luelquc  vak-nr,  l'I  ils  recuivcnl 
alors  un  nom  provincial.  Ivu  des  cnnlrées  ii  deun  civilisées,  ofi 
les  coimniinicalions  sont  diCficiles,  celle  race  sérail  encore  pins 
lenlcment  mullipliée  et  appréciée.  Anssilut^  ([u’elle  est  pleine¬ 
ment  reconnue,  et  scs  i>ro}frès  couslatés,  la  séleclion  iiiconscienle 
tend  à  en  auf^nienter  lenletneul  les  traits  earactérisliques,  quels 
qu’ils  soient,  mais  sans  doule  avec  une  puissance  varial)lc, 
selon  que  la  race  nouvelle  ac(iuierl  ou  perd  la  \ogue,  et  peut- 
être  encore  en  certains  districts  plus  qu’en  d’autres,  selon  le 
degré  de  civilisation  de  leurs  habitants.  Mais  il  y  aura  toujours 
très-peu  de  chances  pour  qu'une  chronique  exacte  de  ses  mo- 
dificatifuis  lentes,  variables  ci  inlorniittenles.  se  soit  conservée. 

VllI.  C’ireonfitniiceit  ra>i>r:i hlcN  an  pdiiiirir  H«‘|pctif  tlp 
iMioiniiip. —  .le  dois  dire  iiiaintenanl  (|iieh[iies  mots  (les  cir- 
constanees  favorables  ou  défavorables  au  pouvoir  sélcelif  «le 
riioinme. 

Un  haut  degré  de  variabilité  est  évidenmienl  favorable,  |)nis- 
qu’il  fournit  des  matéî'ianx  à  l’aclion  sékMdive,  bien  «pie  des 
différences  purement  individuelles  soient  atnplenient  siiflisantes 
pour  pertneltre,  moyennant,  il  est  vrui,  un  soin  exlivme,  d’ac- 
eumnler  une  grande  somme  de  modüie.alions  en  f[uel([ue  direc¬ 
tion  «pie  ce  soit. 

■ 

Mais  comme  les  variations  utiles  ou  agi-éables  fi  rinjmme  n’ap¬ 
paraissent  que  rarement,  les  chances  de  leur  apparition  s’accrois¬ 
sent  en  raison  du  nombre  des  imlivîdus  ol)servés,  ijui  devient 
ainsi  un  élcmeiiL  de  sneeès  «le  la  ])lns  grande  importance,  U’est 
d’aj^rès  ec  prineipo  «jne  Marshall  a  r«MTiarqné  «[uo  dans  le  «'omté 
d’Tork,  où  les  Moutons  appartiennent  à  de  pauvres  gt'ns  et  ne 
forment  généralement  «pie  de  petits  lroupeuu,x,  ils  ne  sont  pas 
susc(‘j>lîhles  d’améliorations.  D’auli'e  |iarl,  les  pé|)iniérislcs,  «jni 
élèvent  un  grand  nombre  d’indivnius  de  la  nn^nie  plante,  réus¬ 
sissent  h<iuucoiq>  plus  .sonvetil  «pie  les  ainaleiirs  à  former  des 
variétés  nouvelles  et  précieuses.  Pour  rassembler  un  grand 
nnmlire  d’individus  «rime  espi'ce  eu  ime  e«uil.[‘éc,  il  es!  iiéees- 
saire  «[u’ils  soient  plaet^s  dans  «les  «'«inditions  de  vie  assez  favo¬ 
rables  ])onr  s’y  repi‘o«luire  libcenienl.  ijuand  les  iiniivuhis  sont 
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('Il  petit  imiiibre,  tons,  quelles  ([iic  soient  leurs  qualités,  réussis¬ 
sent  à  se  reproduire,  re  qui  enqièehe  raction  sélective  de  se 
Ml  an  i  l’ester. 

Mais  il  est  [irobable  que  la  coiulition  la  plus  iinporlante, 
c'est  que  ranimai  ou  la  [liante  soit  d’iiue  assez  jurande  utilité 
il  riionuue,  ou  (rniio  assez  gi'andc  valeur  (raj^réiuent  h  ses  yeux, 
polir  qu’il  accorde  ratleutioii  la  plus  sérieuse,  nu'tue  aux  16- 
f<('rcs  déviations  destnudure  de  cluupie  individu.  Sans  ces  con¬ 
ditions,  ri<'u  UC  ]icut  se  fairt'.  J’ai  cnteiidii  dire  graveineut  (ju’il 
était  Ibrl  heureux  cpic  la  i-’inise  eût  commencé  il  varici'  (piaudles 
jardiniers  oïd  commencé  à  l’observer  attentivement.  Nul  doute 
que  la  J'raise  n’ait  toujours  varie  depuis  qu’on  la  cuilive,  mais 
CCS  légèr(?s  variations  avaient  été  négligées.  Aussitôt  que  les  jar¬ 
diniers  ont  pris  le  soin  de  choisir  les  individus  produisant  des 
i’ruils  un  [leu  [dus  gros,  [dus  précoces  ou  [ilus  [larfumés  ((iic 
les  autres,  et  rpi’il.s  ont  fait  des  semis  [irosauiaul  de  Jciirs  graines 
pour  en  choisir  encore  les  meilleurs  plaids  et  les  reprodiiii'c  ; 
alors,  av(*c  l'aide  de  rp)el([nes  eroisenients  entre  des  espèces  dis- 
liuetes,  apiiariiri'ul  ces  admirables  variétés  (pi’on  a  obtenues 
jiendant  ces  tri'ute  ou  «juaraute  dernières  années. 

A  l’égard  des  animaux  pourvus  de  sexes  sé|)arés,  il  importe 
de  [louvoir  prévi'iur  les  croisements,  si  l’on  veut  réussira  tbrmer 
de  nouvelles  races,  au  moins  dans  nue  contrée  déjà  [aMijiléc 
d’autres  races  analogues.  A  cet  égard,  le  mode  de  ('lôlure  des 
terres  j<iue  un  gi’aiid  rôle.  Les  sauvages  non  unies  ou  le.s  liabi- 
taiits  de  ))laiucs  ouvertes  poss(*deut  l'arerueiit  plus  d’mie  race 
de  la  même  espèee.  Les  Pigeons  [u'uveul  (''{re  ap[)ai’iés  à  vie,  et 
c’est  mie  l■ou^modilé  de  plus  pour  ramaleurj  pai*ee  rpie  de 
e«'lte  maiiièi’e  de  uomlu'i'uses  races  [leuveut  eti'C  niodiliées  et 
gai’dées  [iiiri^s,  quoiipu'  mêléi's  dans  la  même  volièi'O.  Celle  seule 
l  ireousLaïu'e  doil  avoii'  beaucoup  favorisé  la  )’oriuatioii  de  nou¬ 
velles  ra(‘es.  Je  [juiu'i'ais  encore  ajouter  (jue  les  [’igcons  mulli- 
[dieuf  beaiu'oiq)  i‘l  vile,  el  que  les  sujets  défeeltietix  [icuveiit 
êli-e  sacriliés  sans  [lerte,  [larce  (ju’ils  [leuveul  être  utilisés  dans 
les  cuisines.  Les  Clials,  au  eoutraire,  ne  [jeuveuL  être  aisément 
assortis,  vu  leurs  habitudes  de  vagabondage  noclurne;  et  quoi- 
fpie  d’imc  grande  valeur  aux  veux  des  feimues  et  des  enfanls, 
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nous  voyons  iMi'omrnt  une  l'iiee  dislinete  se  perpél uer  ijMniii 
eux  :  <le  telles  rares,  lorsipi/on  les  reneonlre,  sont  ])res([ne  Ion- 
jours  importées  (le  <[uel(îiie  antre  roiitréc. 

Je  lie  doute  luillenient  (|ue  eerlains  animaux  domesli((iH's  ne 
varient  moins  (jiie  d  autres  ;  eependant.  la  rareté  ou  l'al>seiiee 
de  rares  distinetes,  riiez  le  Chat,  l’Ane,  le  Paon,  l’Oie,  ete., 
provient  surtout  de  ce  (pie  l’artion  sélective  n’est  jamais  inter- 
venue  :  riiez  les  Ohats,  ît  cause  tle  la  dif'lirullé  de  les  apparier  à 
.sou  gré;  cliez  les  Anes,  parce  fpi’ils  sont  toujours  possédés  en 
petit  nombre  [lar  lie  pauvres  gens  ijiii  foui  peu  d’alteidioii  à 
leur  reproduction,  car  réi'emnn'ntj  en  certaines  ju'oviuees  d'Ms- 
pagne  et  des  États-Unis,  res  animaux  oui  été  nioditiés  el  amé¬ 
liorés  d’une  faejou  surprenanli!  par  une  sélection  soigneuse  ; 
elu‘Z  les  Ibioiis,  parce  ([u’ils  soûl  diflifules  à  élirver  el  ([iiVm  ne 
les  garde  jamais  par  grandt‘s  Ironpes;  elnv,  les  oic.'^  ('idiu,  pâtre 
iju’elies  n’out  de  valeur  ipie  |)our  leur  chair  ou  leurs  tiluiin's,  el, 
plus  encore,  parce  que  nul  n’a  jamais  trouvé  plaisir.^  élever  ou 
rassembler  diverses  races  de  ces  animaux;  mais  il  faut  dire 
aussi  ipic  l’Oie  semble  avoir  une  organisation  shigidièremeiil 

fixe  *. 


IX.  néHunté.  —  |{ésmnons  ee  ([iti  vient  d’étre  dit  (piant  à 
l’origine  de  nos  rae<'s  ilomesliques,  animab's  ou  végétales. 

Jeen^is  (jue  les  eondilioiis  d<'  vit',  par  leur  action  sur  le  sys¬ 
tème  reproducteur,  sont  des  causes  de  variafnUlé  de  la  plus 
haute  imporlanee. 

Il  n'csl  pas  probable  ([ue  la  variabildr  soit  en  (pielque  surit* 
îohéreiile  à  l’organisaliou,  ni  une  de  ces  eonsétpumees  néces¬ 
saires,  sous  (piclques  cirronstanees  t]uc  ee  soit,  ainsi  (jiie  (piel- 
(jues  auteurs  roui  [ienstî. 

Los  ellèts  de  la  variabilité  sont  tiMHiiliés  à  divers  dt'grés  par 
rhérétlilé  et  la  réversiini  des  enract.èi’es. 

La  variabilité  est  elle-même  gouvernée  par  des  lois  inconnues, 
et  particulièrement  par  la  loi  de  ('orrélation  de  croissance.  Ou 

'  Peiit-ûtrfî  paiTft  (jun  cotte  espèce  s’était  (îèj?i  jK't’pétin’n  pend  a  mirés- long¬ 
temps  sans  variation,  avant  l'époque  où  elle  a  été  soumise  au  |i(nivoir  de 
riiomme.  TroiL 
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pont  iiltrihiier  qnehjue  pari  à  raiitoii  directe  des  conditions  de 
vie  et  (|iicl(iue  chose  à  l’usage  ou  uii  défaut  d’exercice  des  or¬ 
ganes  :  le  l'ésiiUat  tinal  devient  ainsi  très-complexe. 

Kn  qucl([ues  cas,  le  croisement  entre  espèces,  originairement 
distinctes,  a  probablement  joué  un  inlc  important  dans  la  i'or- 
mation  de  nos  races  domestupics. 

Lorsque,  ilans  une  contrée,  plusieurs  races  domestiques  déjà 
établies  ont  été  accidcntellemeut  croisées,  ce  croisement,  aidé 
(le  la  sélection,  a  sans  aucun  doute  aidé  à  la  formation  de  nou¬ 
velles  sous-raocs  ;  mais  riinportancc  dn  croisement  des  variétés 
a  été  flirt  exagérée,  soit  à  l’égai’d  des  animaux,  soit  à  l’égard  des 
niantes  propagées  par  graines. 

Parmi  les  plantes  ipii  sont  temporairement  jiropagées  par 
grelfes,  écussons,  etc.,  riinp<irtauce  des  croisements,  soit  entre 
les  espèces  distinctes,  .soit  entre  les  variétés,  est  immense  ;  ear 
en  ee  eas  le  eullivatcur  néglige  eomplétemeid  i’exirême  varia¬ 
bilité,  soit  des  hybrides,  soit  des  métis,  et  la  fréquente  stérilité 
des  liylu'ities;  mais  les  plantes  lu'ojiagées  antroment  que  par 
graines  sont  de  peu  d’inquirtauce  pour  nous,  parce  ipie  leui‘ 
durée  n’est  ([UC  timqiorairc, 

Pac-dessus  tonies  ces  causes  de  cbangemeut,  je  suis  con- 
vaimni  «pie  ractimi  accimmlalive  de  la  sélection,  qu’on  l’appli¬ 
que  mélhfidiquemenl ,  de  manière  ii  obtenir  des  résultats 
l’apides,  nu  ({u’clle  agisse  iucoiiseiemment,  lentement,  mais  plus 
eflicaeemeut,  est  dcbcaucoiqi  la  plus  puissantes 
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I,  Variabilitt*.  —  H.  Uiff^rejices  individu pHrs,  —  III.  Orih'cs  polyiiiOï-pbes.  — 
lV.i:s|>^L"r-s  «loiiU’iisRs.  —  V'.  l.f's  (‘s^ypcfs  comiiumns,  ti'RS-rppamhiRfs  dans 
(itiü  vasiR  station,  sont  les  plus  varialdos.  —  \  !•  lus  espi'Tos  di's  plus  grands 
gpnrcs  variant  plustpir  los <*s]H>ci‘s ilu  goni'os  inuiusiiujiüi'iants.  ^  VII,  iisau- 
roup  d’(‘spùcos  dos  plus  grands  gonros  rossoinblont  i»  dos  vuriolos  on  oe  qu’el¬ 
les  sont  étroiieniiMit,  mais  inégaloitioiii  alliib'S  les  unes  aiiv  autres,  et  en  ce 
«|u'oIles  sont  géograpliiqiiemcnt  très-circonscrites.  —  Vlll.  IVésunié. 


I.  Variahilît^*.  —  Avant  d’tipplitjucr  les  principes  qne  nous 
venons  de  poser  tlaiis  le  chapitre  pi'écédenraux  ôti'cs  organisés 
vivant  l’état  de  nature,  il  nous  Tant  examiner  brièvement  si 
ces  ilerniei's  sont  sujets  it  tpichpic  variation.  Pour  traiter  eoii- 
venableiiient  un  tel  sujet,  il  laiulrait  pouvoir  dresser  un  long 
catalogue  tle  faits  que  je  dois  réserver  pour  un  pî'ochaiu  ou¬ 


vrage 


Je  ne  puis  non  plus  discuter  ici  les  diverses  tlélinitions  qu’on 
a  données  du  terme  iVrapère.  Aucune  de  ces  délini tiens  n  a 
encore  satisfait  pleinement  tous  les  naturalistes  ;  et  cepeiuianl 
ehaqiie  naturaliste  sail  au  moins  vagueinent  ce  qu’il  cnlend 
quand  il  j>ai‘le  d'une  espèce.  En  général,  celte  e.xpicssion  sous- 
entend  l’élément  iiicoimu  d’un  acte  distinct  <le  création. 

Le  terme  de  caïVcYc  est  ju'csquc  également  diflicile  délinir  ; 
mais  ici,  l’idée  d’une  descendance  commune  est  presque  géné¬ 
ralement  impliijuée,  (juüiqu’elle  puisse  bien  rarement  se  prou¬ 
ver.  11  y  a  enün  ce  qu’on  appelle  des  muits/rfiositén  :  miûiÿ  elles  se 
fondent  insensiblement  dans  les  variétés.  J’admets  que  le  terme 
de  monstruasifê  signilie  quelque  déviation  ])lus  considérable 
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delfi  strucliire  d’un  argaiio,  déviation  généraleincnt  nuisible,  ou 
au  moins  inutile  <1  l’espèce. 

(Jnelques  auteurs  emploient  le  mnt  de  mriafùin^  en  sens 
technique,  comme  iinpli([uant  une  iiiodification  directemcnl 
due  aux  conditions  pliysiques  de  la  vie  ;  et  les  vni'mtifmn  eu  ce 
sens  UC  sont  pas  supposées  transmissibles  par  voie  d’héritage  : 
mais  qui  peut  aflirmer  ([lie  les  i)roportions  naines  des  coquil¬ 
lages  dans  les  eaux  saiimAlres  de  la  llaltique  et  des  plantes  sur 
b's  sommets  alpestres,  ou  l’épaisse  fourrure  des  animaux  delà 
zone  polaire,  ne  s<ud  pas,  en  bien  des  occasions,  transmissibles 
an  moins  pendant  quebjues  générations?  ICI,  en  ce  cas,  je  [iré- 
sume  rjue  chacime  de  ces  déviations  du  type  serait  considérée 
comme  une  variété. 

Il  est  douteux  que  des  monstruosités  ou  autres  déviations  de 
slrnclure  profondes  et  soudaines,  telles  que  celles  qn’on  observe 
assez  souvent  chez  nos  races  domestiques,  et  plus  particulière¬ 
ment  parmi  les  plantes,  se  soient  jamais  propagées  avec  im  carac¬ 
tère  de  perpétuité  à  l’état  de  nature.  Les  monstres  sont  très- 
frcquemmenl  stériles  ;  de  plus  cba({ne  èU'e  vivant,  surtout  chez 
les  animaux,  est  si  admirablement  adafilé  à  ses  conditions 
d’existence,  qu’il  semble  dès  le  premier  abord  improbable  ([iie 
des  inslriiments  aussi  parfaits  aient  été  soudainement  produits 
dans  leni'  perfeetion,  de  même  qu’une  maehine  coiiqdiqnée  ne 
saurait  avoir  été  inventée  jiar  un  seul  hoinnic  avec  tous  ses  per¬ 
fectionnements  successifs.  Je  n’ai  j)n  lrouv(*r  im  seul  exemiiîe 
d’mu!  espèce  sauvage  présentant  des  particularités  d’orgaiiisa- 
lion  analogues  aux  monstruosités  qu'on  observe  dans  les  formes 
alliées  vivant  l’état  domestique.  Il  s’eu  iirésenterait,  qu’elles 
ne  pourraient  se  pür[)étuer  que  dans  le  cas  oîi  elles  seraient 
avantageuses  l’animal,  parce  qu’alors  la  sélection  naturelle 
entrerait  en  jeu.  On  connaît  beaucoup  de  plantes  (jui  pi'odinscnl 
régulièrement  des  Heurs  de  dilférentes  formes,  soit  sur  leurs 
diHérenles  branches,  soit  au  centre  ou  la  circonférence  de 
leurs  ondjelles,  etc,  ;  et  si  la  [danlc  cessait  de  produire  des  fleurs 
de  Tune  ou  de  l’autre  forme,  son  caractère  spécilique  pourrait 
eu  C'tre  soudainenieiiL  et  considérablement  altéré;  mais  nous 
ignorons,  du  moins  quant  à  présent,  par  quels  degrés  de  modi- 
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ticaliüii  et  potir  quelle  lin  une  plan  te  produit  deux  sortes  île 
Heurs.  Parmi  les  piaules  cultivces,  eliacuiie  des  rares  variétés 
(MiuMues,  qui  porteul  régulièi'eiuenl.  des  Heurs  ou  des  l’ruils  de 
formes  (liflereules,  est  due  à  une  imnlilicatiou  soudaine. 

II.  i»iflV‘reiifi;ii  — ^11  est  eiieoro  des  diliereuees 

légères,  qu'on  peut  a]tpeler  dilféreuees  individuelles,  et  qu'on 
vtùl  souvent  se  produire  tlaus  la  ])Oslérité  <les  mêmes  pareuls, 
ou  entre  des  individus  anx<iuels  on  peut  sup[)oser  une  Sfuielie 
identique,  eoiiime  représentants  de  la  ménu*  (‘S[K'*eiî  dans  une 
même  loealilé  fermée,  l'ei’soime  ne  suppose  que  tous  les  indi¬ 
vidus  de  la  même  espèce  soient  jetés  ahsolument  dans  le  mèjtie 
moule,  tir,  ('es  ditl'éreiuM's  individuellt's  soni  de  la  plus  haute 
impoi'tani'e  pour  nous,  car  elles  sont  h*  pins  souvent  li'ausrnis- 
sibles,  ainsi  «pu'  cliaenn  ne  junil  manqiu'r  di'  le  savidr.  f.lles 
t'onriiissent  ainsi  des  niatériaii.x  Ti  raccimmliition  i)ar  sélection 
nainrelh?,  de  la  mfnne  maiiifîre  <[ne  l'homnie  accunude  dans 
une  direction  donnée  les  ditlérences  individuelles  ({ui  apiia- 
raissenl  dans  ses  races  domesliques. 

Ces  (lill'ércnees  individuelles  aireclent  généralement  les  tjr- 
gaiies  que  les  nalnralistes  considèrent  comme  peu  inqjortaiils  j 
mais  je  ponn  ais  prouver,  par  un  long  ealalogue  de  faits,  que 
des  organes  d’une  imjioi'tauee  iiieoiilestable.  cpi’on  les  considère 
an  point  de  vue  i)hysiologique  on  au  point  de  vue  tic  la  classi- 
lieation,  varient  fjnehpiel'ois  parmi  des  individus  de  la  mOme  es¬ 
pèce.  Les  natirralisles  les  plus  expérimentés  seraient  étonnés  du 
nomlu'e  de  variations,  all'eetant  les  [)arlies  les  pins  importantes 
de  rorganisme,  dont  ils  poniTaient  rceneillir  le  témoignage  dans 
le  cours  d’un  certain  nombre  d’années,  et  d’jqirès  des  sources 
faisant  autorité. 

il  ne  faut  pas  oulilier  que  les  classilicatenrs  systémalifiues 
sont  loin  d’èlro  satisfaits,  (piand  ils  rencontrent  qneUpie  dévia¬ 
tion  en  des  caractères  iniportants.  Il  en  est  d’ailleurs  IV>rt  peu 
qui  examinent  attentivement  les  organes  internes,  d’nne  valeur 
pourtant  si  grande,  et  qui  les  comparent  chez  un  grand  nombre 
de  spécimens  de  la  même  espèce.  (Jui  aurait  jamais  supposé, 
par  exemple,  que  les  bifurcations  du  nerf  principal,  près  du 
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grand  ganglion  (‘initral  4riin  insecle,  (’nssrnt  varialjles  dans  une* 
niDnio  éïtpf‘ce?  (Jui  n’aurait  cru  au  moins  ijne  dos  changt'nienls 
de  coite  nature  dnssonl  s’odoctnor  par  (le  lents  ilogr^s?  Et  ce¬ 
pendant,  tout  réceninient,  M.  T.nbbock  a  nifintré  qu’il  existe 
dans  le  princijjal  filet  nerveux  du  Cocnis  une  variabilité  com¬ 
parable  aux  ]>i)'ni'cations  irréguliér-cs  du  tiann^  d’un  arbre.  l-iO 
njonjo  naturaliste  a  encore  conslaté  dernièrement  {pie  chez  les 
larves  de  certains  inseides  les  iiiuscles  sont  Jiieii  loin  d'ètre  uni- 
f'oruies. 

Les  savanis'  linirmud  dans  nu  cercle  viedeux,  (juand  ils  pré¬ 
tendent  ([lie  les  urgaues  im|)oi-taids  ne  vaideut  jamais;  car,  ainsi 
que  plusieurs  naturalistes  en  sont  convenus  avec  lnjune  foi,  ils 
eomniencent  par  ranger  empiriquement,  au  nombrt*  <les  carac¬ 
tères  iinjiortants  rie  cba(|ue  espèce,  ions  ceux  qui,  chez  cette 
espèce,  sont  iiivarialiles  :  or,  en  partant  de  cv  principe,  aucun 
exemple  rie  variation  im[)ortanle  ne  saurait  jamais  se  présenter. 
Mais  ces  exiunjtles  srmt  assurément  nondu'eux,  au  contraire,  si 
rrm  suit  d'autres  là'gles  d’obsei’vatiim. 


III.  lieN  i»alj'iiiMr|)ii(‘N.  ' — ’  11  e.\’iste  un  phénomène, 

en  (“onnexion  avec  les  dill'éi'ences  individuelles,  très-difficile  ii 
explirpiei’.  Je  veux  parler  de  ces  genres  ([u’on  a  nommés  yyce- 
téif/Kf'ii  t)u  laîs  espèces  rjni  les  composent  jn'ésen- 

tent  des  dilférences  extraordinaii'cs  ;  et  à  i)eiue  deux  natura¬ 
listes  stud  d’aer'ord  sur  les  fr  rcnK's  rpi’on  doit  considérei'  crniime 
<les  es]>èces  et  sur  celles  rju’oti  drril  ranger  parmi  les  simples  va¬ 
riétés.  1  els  sont  les  gruires  fiuhux,  lUiSO,  et  parmi 

les  plaides,  plusieurs  gmu-es  d’inserdes  et  plusieurs  genres  de 
mollusques  Itraidiiopodes.  Dans  la  j>lu])arl  <les  genres  polymor¬ 
phes,  quelques  espères  ont  un  caractère  lixe  et  licfini.  I.es 
genres  (pii  soûl  polymorphes  en  uim  contrée  sont  aussi  poly¬ 
morphes  en  tonies  l(‘s  autres,  sauf  (piel([ues  rares  exeeplioiis  ; 
et  il  en  a  été  de  même  h  d’autres  époques  géologiques,  si  l’on 
en  juge  d’après  les  crapiilles  de  liraehirqiodes  fossiles.  De  tels 
faits  sont  i’ort  eniharrassaiits  jioui  la  science,  car  ils'  seinlilent 
prouver  (pi’iine  telle  varuihililé  est  indépendante  des  conditions 
e.xlérieures.  Pour  moi,  j’incline  î'i  croire  que  nous  voyons  dans 
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les  genres  [jolyiintrijhes  îles  viiriatioiis  de  slriietuee  n’éluiit 
ni  iililes,  ni  nuisiides  aux  es[H'‘ces  qu’elles  ont  a  liée  t  ces,  n’onl 
pas  été  rendues  déliuitives  par  sélection  naturelle,  ainsi  que 
nous  rexpruiuerons  hieutôt. 

IV.  fiouteiiNei.  —  Mais  les  tortues  les  jjîtis  itnpor- 

tanles  pour  nous  sont  celles  qui,  imssédaiit  jusqn’it  certain 
de^ré  le  caractère  ti’e.spèee.s,  présentent  cependant  de  prol’ondcs 
ressendilauces  avec  quedtpies  autres  rortues  ou  leur  sont  si  élroi- 
lenieut  alliées  par  des  gradalimis  intermédiaires,  que  les  natura¬ 
listes  hésitent  à  les  ranger  comme  autant  d’espèces  distinctes, 

» 

Nous  avons  toutes  raisons  pour  er(dre  que  iieaticotqj  de  ces 
formes  douteuses,  ou  -étroitiMucid  alliées,  oui  gardé  avec  per¬ 
manence  leurs  caraclcres  eu  leur  conirée  iialale  pendant  une 
longue  [jériode  de  tcuupset,  aiitaid  rpic  nous  en  pouvons  jngei', 
aussi  longtemps  que  île  vérltahlt^s  l'sprres.  Dans  la  pratique, 
quand  un  naturaliste  ])eut  relier  rime  à  l’aulri*  deux  lornies 
quelconques,  par  une  série  l'ontiuuo  iTaulres  formes  présen¬ 
tant  des  caractères  intermédiaires,  il  donne  le  litre  d’espèce  à 
lu  plus  coiiinitme,  même  parfois  h  la  jtremière  déerile,  et  range 
les  autres  comme  ses  variétés.  Mais  il  se  présente  des  cas  ijne 
je  lie  veux  jjas  énumérei’  ici,  où  il  devient  cxlrémeineut  diflicile 
de  ilécidcr  si  une  foiane  doit  être  ou  u'êlre  jias  rangée  {'onmie 
variété  d’une  autre,  même  lorsipi’elles  sont  étroitement  reliées 
j)ar  des  formes  inti'i’iiicdiaires;  d’autant  que  les  formes  intermé¬ 
diaires  sont  commuuéiuent  regardées  comme  étant  d’une  nature 
hybride,  ce  qui  ne  tranche  pas  loujonrs  la  diniciillé.  Il  arrive 
même  souvent  qu’une  forme  est  considérée  comme  variété  d’une 
autre,  non  parce  que  les  liens  inteî'inédiaires  sont  aoluellemenl 
connus,  mais  parce  que  ranalogie  conduit  rohservateur  à  sup¬ 
poser,  ou  qu’ils  existent  quelque  part,  ou  ipt’ils  peuvent  avoir 
existé  jadis  :  une  large  ]>orte  s'ouvre  aloi's  aux  doutes  et  aux 
coujeclmes. 

Il  eu  résulte  fjiie  lorsfju’il  s’agit  di*  détcnniiicr  si  une  forme 
prendre  le  nom  d’es])êce  ou  de  vaiâété,  ropiidoii  lîes  natu¬ 
ralistes  doués  d’un  jugement  .^ûr  et  en  ])ossession  d’une  grande 
expérience  semble  devoir  seule  faire  autorité.  11  faut  même, 
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üM  beancoui)  (k'  cas,  di'fider  à  lu  |)lin'alil(‘  dos  voix  oulre  les 
avis  opposés;  eai'  il  est  peu  de  vui  iétés  bien  inaia|u6es  et  bien 
eoimues  (pii  n’aienl  été  i-uiigéos;m  iioiubfe  des  esi>èi’es  au  moins 
jiar  (piebpies  juges  coiii|)éleiits. 

On  n‘o  suui'uit  ni(’'nie  se  [■efuser  <i  l'eeoiiuaîlre  que  (^es  vuciétés 
douteuses  sont  loin  d’étre  rares.  Si  l’on  t'onipare  les  diverses 
llores  d’Augleteri'e,  de  l’i'ance  ou  des  Pkals-Unis,  dressées  par 
dilférents  bolunistes,  ou  voit  ([u’un  nombre  surprenant  de 
t'ui'ine.s  ont  été  rangées  pae  les  uns  cnmme  de  véritables  espérées 
et  ])ar  d’autifs  eonnne  di'  [lures  variétés.  M.  H.  (].  Watson, 
innjm*!  je  suis  |>rorondéinent  (diligé  du  c’oneonrs  ipdil  m’a  prêté 
de  tontes  manières,  ni’a  IViiiriii  une  liste  de  I8i  })lau{es  an¬ 
glaises  qui  sont  en  général  regardées  coinmc  des  variétés,  mais 
qui  ont  toutes  été  mises  ]>ar  quebjiics  botanistes  au  rang  d’es¬ 
pèces.  Encoi’e  a-l-il  omis  beau  cou  [)  de  variétés  de  pou  d’impor- 
lance,  qui,  néanmoins,  sont  rangées  comme  espe^ces  jiar  cer- 
laiiis  botanistes,  et  il  a  entku’emenl  omis  plusieurs  genres  poly¬ 
morphes.  Dans  les  genres  {jui  compi-eniient  les  esjn’Ces  les  ]>lus 
polymorphes,  M,  lîabinglon  conqde  251  espèces,  et  M.  IJeii- 
Ihum  seulement  !12  :  c’est  une  difterence  de  139  Ibrmcs  dou- 


tenses, 

Dai'Uii  les  animaux  qui  s’uccon  pleut  pour  chu((ue  part  mit  ion 
et  (pli  jouissent  au  plus  liuiit  degré  de  la  iaculté  de  locomotion, 
les  Cormes  donleiises,  mises  au  l'ang  d’esjiècx's  jnir  un  zoologiste 
et  de  variétés  pai’  un  autre,  se  ti'ouveiil  rarement  dans  la  même 
contrée,  mais  sont  uombrenscs  en  des  sial  ions  séparées.  Com¬ 
bien  d’oiseaux  et  d’iiisectes  du  nord  de  l’Arnériipie  et  de  l’En- 
l'itpe,  (pli  ditlèrenl  très-légèrement  les  uns  des  antres,  ont  été 
rangés  par  quelque  naturaliste  éminent  comme  autant  d’espèces 
bien  délinies,  et  par  un  autre  cnmme  des  variétés,  ou  même 
comme  des  races  géographiques,  ainsi  (ju’on  les  appelle  sou¬ 
vent  î  11  va  ))ieii  des  années  (pie,  coniparaul  les  oiseaux  des  îles 
Galapagos,  soit  les  uns  avec  les  antres,  soit  avec  ceux  de  la  terre 
i’erme  américaine,  je  lïis  vivement  frappé  du  vague  et  de  l’arbi¬ 
traire  de  toutes  les  distinctions  entre  les  espèces  et  les  variétés. 
Sur  les  îlots  du  petit  groupe  de  Madère,  se  trouvent  beaucoup 
d’insectes  décrits  comme  variétés  dans  Vadrairable  ouvrage  de 
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Jl,  WoIlasliMi,  niiiis  qui  t'eclitiiitMiieiit  seraient  élevés  an  ranj^ 
d’espéees  |)ar  heancoup  (renloninlogistes.  Meme  i’irlande  a 
qiK'lqiies  aiiiinaux  qu’on  ref;arde  i^énéi-alemt'iil  ronime  des  va¬ 
riétés,  mais  ijni  ont  été  etmsidérés  comme  des. espéet’s  par  f|uel- 
([iies  Z()<dogisies.  Plusieurs  des  oruilludogisles  l<'s  [dus  expéri- 
menlés  cousidèreiil  notre  tauj  de  lli'uyèn'  éeossais  {Tftraff 
*sVo//f7Av)  seulemeul  eomme  ime  raee  bien  marijiUM'  de  l’es[)èec 
norvégienne,  tandis  fjue  le  plus  gi’and  noml)i’e  en  fait  niic 
espèce  bien  dislinele  et  particulière  à  la  (Iratiiie-Iîretagne. 

Une  gramle  distance  entre  les  stations  oceuj)ées  jcir  deu.\ 
formes  douteuses  disjjose  beamau)])  de  naturalistes  à  les  ranger 
l’une  et  rautre  l'ounne  es[)è(‘t‘s  distiucti’s.  .Mais  (juelle  distance 
doit  cire  regardée  comme  siiftisaiile,  s’est-on  ilcmandé  avec 
juslt'  raison?  Si  rAmériqiie  est  assez  éloignéi*  dt‘  l'ibinipe  jmur 
jiistiiier  une  disliiiçlion  sjicciliqin*  enlia’  fnrmes  de  l’une  et 
de  l’auln*  conlréi',  en  sera-t-il  de  même  pour  les  A(;on's,  Madère, 
les  Canaries  im  i’lrland(‘, 

(Juebpies  naturalistes  soutieniii'iit  (fue  les  aniniaii.x  ne  pi'é- 
sentent  jamais  de  variétés;  en  cmiséqueuct',  ils  considèrent  les 
plus  légères  différences  comme  ayaid  une  valeur  spécilique;  et 
lurs  même  ([u’iine  forme  ideiiti([ue  se  rencontre  en  deux  (’oii- 
trées  éloignées,  ils  vnnt  jusqu’à  sujiposeï'  (jue  deux  espèces  dis¬ 
tinctes  smit  cachées  si  ms  le  même  vêtement. 

F.u  lin  de  compte,  on  ne  saurait  (amtester  (pie  beaucou]»  de 
formes  considérées  eomme  des  variétés  jiar  des  juges  lianle- 
ment  enmpélenls  ont  si  paiTaitennmt  te  earaeîère  d’espèces, 
fju’elles  sont  rangées  eomme  Icdles  jiar  d’an  1res  juges  d’égal 
mérite.  Maistjuantà  disenter  si  des  foianos  qui  dilféianit  si  légè¬ 
rement  sont  à  juste  titre  ap[>elées  es[ièees  ou  variétés,  avant 
ipi’une  déliuilitui  de  ees  termes  ait  été  imiversellcment  adoptée, 
ce  sei'ait  preinlre  une  [icine  inutile'. 


a  siî[ï[îriiiie  ici  un  parugnijihf^  <|ui  sn  tmiivu  in>ts 

hiirr'eis  ûditiuns  anglai^iîCft  ni  fîiiTis  noUd  piuiiiiure  rcliridn  fVaiiuaîsc^,  Nous  IP 
i^upi^idniroils  iui  comuKi  rc;iit4f*igfifîiîlf‘iiK  î 

t<  Plusiinirs  iùfîii  <listinrtÉ"s  un  fïspix'Os  inurîitMif  unn  athMl- 

liuïi  particiiliùiv* ;  car  c*ëst  Pi1  vain  (jirpii  a  vunlii  sirgiicn*  lour  ;i  tour  c!f'  Irnr 
tlij^tciljutîoii  giîograpliîtiUP,  des  analugÎBs  de  leucî^  variatitnis  tin  ilc  leur  carac¬ 
tère  hybriclr  ]mur  déterminer  leur  rang;  J’cii  citerai  ici  un  î>f'ul  fuirai  pie  ^  ce- 
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Une  investigation  attentive  amènerait  les  nalnralistes  à  s’ae- 
rordcr,  dans  la  plu  part  des  eas,  sui-  le  rang  à  donner  aux  formes 
(W)utenses.  UeiKUidant,  il  faut  reeoiinaîlrc  (fue  c’est  «lans  les 
contrées  les  mieux  connues  tpi’elles  se  Irouvcuil  en  plus  grand 
nombre.  J’ai  été  frappé  fie  ce  fait  rpie,  si  (]m‘lt[ne  animal  ou 
(pic)que  plante  :i  l’état  fie  nature  est  d’une  grande  utilité  à 
l’homme  ou,  [)ar  loute  antre  cause,  attire  son  attention,  il  se 
trouve  prcsf]ue  toujours  fpi’ou  tm  lueuliomie  plusieurs  variétés. 
Ces  variétés,  au  sur[ilus,  sont  souvent  rangées  |)ar  rpielques  an- 
t(‘urs  ennime  des  f'spèfM's.  Ainsi,  conilfien  le  Chêne  commun 
!i'a-t-il  pas  été  soigneusement  étudié!  (àqifunlanl  un  auteiu' 
allemand  fait  plus  d’une  (bnizaine  d’espèees  d’autant  <le  formes 
jirestpic  universellement  considérées  l■u!llme  des  variétés,  et 
l’on  pourrait  s’ap]>nyer  loui'  î\  tour  sur  U's  plus  hautes  autorités 
botanifpics  ou  sur  les  jn-aticieus  les  plus  expérimentés  de  l’An¬ 
gleterre  polir  établir  <pu;  le  (ihène  à  fleurs  pcdonculées  et  le 
C.hênc  sessilillore  sfuit  deux  espèces  bieii  flislincles  selon  les 
uns,  deux  simples  variétés  selon  l(‘S  niilcf's. 

Unrsfjii’nn  jeune  ualuralisle  cfuniuetn'e  élurlier  un  groupe 
tl’organismes  fpii  lui  est  eompléteiiieut  ineoimu,  il  est  tout 
d’abord  fort  embarrassé  i>onr  distinguer  les  différfmces  tpi’il  doit 
(‘onsidérer  crmune  de  valeur  spécififjue,  de  celles  ([ui  n’iinliquent 
fpie  des  variétés  ;  car  il  ne  sait  quelle  est  la  somme  de  variation 
moyenne  dont  le  grou])e  est  susceptible;  ce  qui  montre  pour  le 
moins  combien  il  est  général  rpi’il  y  ait  nu  certain  degré  fie  va¬ 
riation.  Mais  s’il  ciniCirntrc  son  altcnliim  sur  nue  seule  classe 


lui  bion  ruiinu  du  Ui  Priint/vrru  i‘f  du  (jiunnj  mlfjfnis  et  rrris  ,  Ces 

pliiiites  dilTêrerïl  (‘((nsidui’îiblnieut  en  îi|s|un'eiice  ;  elles  \n\t  iiiie  fiilïïb'eiite  s;iveur 
uji  ililTéfent  luu'fuüi’  elles  l]euriss4Mit  vu  dï‘s  siiisuiis  un  jieu  tîi  Me  rentes'  elles 
ernisseiit  eu  (le  difTéreules  stutinns,  et  s’tVieveut  sur  les  muntiifîiies  à  de  difl'é- 
rentes  hantenis;  elles  ont  nue  i^xTension  f^t'O^raphitine  tmit  autre;  enfin  il  ré¬ 
sulte  trc’Vpériences  nom lu’e uses  faites  juMulaut  plusieurs  années  jiar  {îiertiier, 
ret  (ilsservaleur  si  sunipnleux, (pfelles  ne  f)euvent  être  ernisées  f|u  avr^c  la  plus 
grandfMÜffirulté.  J I  serait  clïftieile  de  clioisir  un  ineülfnir  exemple  de  deux  for- 
mes  spéeil’K juemeiiî  distiiuïtes  ;  [Muirtant  elles  sont  reliées  par  un  ^çrand  iinm- 
bre  di^  formes  inieianétliaires  dsmt  on  ne  sanrait  afliriner  rnri^iiu'  hj  In  îile  ;  et 
do  nomlneuses  preuves  expériineniales  établissent  cpdidies  dosf'endenî  Tmie 
et  l'antre  de  parents  etmimiins  ,  et,  par  eonsé<|ner>C  fpdelb^s  dtnveni  être  ran- 
fîées  coinine  rleux  \ariélés,  f)Avnti  es  pasMipes  de  rniivii^e  faisant  allusion  à  ce 
paragraphe  ont  ép;alem(mt  été  sup[>riîiiés  mi  iiitjclitiés  par  Fantenr.  Trrrrf, 
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clan.'i  une  senlü  ('(mtccc,  il  [larvit'nl  assez  vite  à  [■auger  scNin  leur 
ruali-o  les  IVuaucs  {louleusos.  Il  aura  une  teiidaiiec  générale  à 
faire  heaiieoui)  {l’espèees,  paree  (jiie,  eomuie  ramaieur  de  Ui- 
gefuis  (Ui  (raulres  volailles  dont  j’ai  déjà  jjarlé,  il  si-ra  sous  rim- 
jjï'essioM  de  la  diiréi'eiiee  des  fornu's  ipi’il  a  eoiislarunieut  sou’^ 
les  yeux  ;  et  il  n'aura  par  eontre,  pour  corriger  ccdte  première 
inipressioii,  f[u’une  eonuaissanee  siij>erliei(dle  (d  un  seutinienl 
moins  vif  des  variations  analogues  d('s  auln's  groupes  eu  d’am 
très  ermlrées.  A  mesure  qu’il  étendra  le  ('ercle  de  ses  reelier- 
ehes,  il  rciuamtrera  des  diflieultés  [dus  [mitibreiises,  e,ar  il  aura 
à  considérer  un  [dus  grand  uomlu’t'  de  formes  olnuleiueut  alliées. 
S’il  niulti[)li(;  l)eauemi[>  ses  <d)serval ions.  Il  deviendi'a  ca|)alde  à 
la  lin  de  dét(‘rminer  à  [)eti  [très  ce  qu’il  <loit  a[)peler  vaiâélé  ou 
es[>èce;  mais  il  n’y  [jarviendi'a  qu’à  la  eondiliou  il’admeltre  dans 
les  formes  s|a''ej(i(|n(‘s  une  gi’ande  varialdlifé  qui  sera  stmveul 
(‘outesléc  par  d’auti'es  naturalistes.  !)(*  [dus,  s’il  si'  met  à  étudier 
les  forme.s  alliées  ajj[)orlées  de  ('onirées  actuellement  ilisi'ou- 
timies,  eu  ([uel  cas  il  ne  [leut  guère  s’atteudi'e  à  li'ouver  les  liens 
iidermédiaires  entre  les  formes  douteuses,  il  devra  s’eu  ra[q)or- 
ter  eutièi'emeut  à  l'analogie,  et  la  diffieulté  croît  alors  à 

rinluii. 

11  est  certain  qu'aucune  ligue  de  tléniarcaliou  n’a  eiu'ore  été 
tracée  entre  les  es|)èees  et  les  smis-es|tèces,  (dest-à-dire  les 
formes  qui,  dans  ropinioti  de  quelques  naturalistes,  s’a[>[)ro- 
eheiil  heaueouj),  mais  n’ai  riveut  |»as  tout  à  fait  au  rang  d’es- 
pèees,  do  même  ([u’eutro  eelles-ei  et  les  variétés  Itien  mar([uées, 
ou  eiieore  eulre  les  variétés  moins  distiueles  t'I  les  dillcreiices 
individuelles.  Ces  dilférenees  se  fondent  les  mies  dans  les  auli'cs 
en  une  série  insensildouieiil  graduée  ;  or,  tonte  série  im[u’imo 
eu  rcs[n’iL  l’idée  de  passage  ou  de  Iransilioii. 

C’est  [)oiir([uoi  i’çslime  qui'  les  «lilférenees  imlividucdlos,  bien 
f|ue  de  [jeu  d’intérêt  [loiii’  le  elassilieaUujr,  soûl  de  la  [iliis  haute 
inqjortaiice  [mur  nous,  en  l’e  qu’elles  sont  le  [iremiei'  écart  veis 
ees  Variétés  légères  qn'ou  trouve  à  jxnm*  «lignes  d’être  mentioii- 
iiées  dans  les  ouvrages  d’iiistoire  naturelle.  .!(*  l'oiisirlêre  les  vai  ié- 
lés  un  [leu  pins  distinctes  et  [jlus  [lermaiientes,  cjiiume  les  de¬ 
grés  »jui  eonduisciità  des  variétés  [dus  pennaneuteset  [ilus  forte- 


V 


J  d 


it 

P 
.  tl 


d 

ï 


I 


<u 


DE  L’OUKilNE  DES  ESPÈCES. 


ment  trîmchécs  L'iicort^  ;  cl  lU's  (l(iriiièrc.s  eiiün  comme  fornumt  le 
passage  aux  sous-espèces  et  aux  cs])èccs.  La  ti'ansition  d’un  degré 
(h'  diiréceiice  à  un  aidi'C;  |)]tis  élevé  peut  être  alti'ihuée  simple- 
meul,  en  (jucl(|ues  cas,  à  l’acfidu  longtem[)S conthiuée  <lcs con¬ 
ditions  jdivsirpies  en  deux  diiréi'cntes  régions;  mais  Je  n’ai  pas 
une  gi'aiide  confiance  en  rjictioii  de  tels  ag(nds;  et  j’attribue 
plutôt  les  iiiodifi(‘alions  sueci'ssives  d’une  variélé,  ([ui  passe  d’un 
étal  très- peu  ditîérenl  de  (H'ini  de  respèce  mère  à  une  forme  (pii 
en  dill’ère  davantage,  à  la  sélect ittn  naturelle  agissant  «îe  ma- 
iiière  à  accumuler  dans  une  directinn  donnée  îles  difrérenccs 
d’organisation  presfpu'  insensibles,  ainsi  <|ue  je  rexpHfiuerai 
bientôt  pins  longuement. 

Je  ei'ois  dtjne  (pi’Hiie  variété  ))ieu  Iraneliée  doit  étia'  eonsidé- 
rée  efnnme  une  esp<M‘e  naissante;  mais  on  ne  [nmri’a  juger  de 
la  valeur  <le  eidle  opinion  ([ue  d’après  l’eusembïe  des  eonsidé- 
rati^uis  et  des  faits  contenus  dans  cet  ouvrage. 

Il  n’est  pas  besoiti,  du  reste,  de  su|)]>fis('r  fjue  f<iules  les  va¬ 
riétés  ou  es])èces  naissatiles  atteignent  nécessaireiuent  le  rang 
d’espèce.  Llle.s  [lenveni  s’éteindre  à  Létal  naissant  on  peuvc'til  se 
perpétuer  eomme  vaiaélés  petidant  d(‘  longues  ]>ériodes,  ainsi 
([lie  M.  Wolliistou  l’a  démoulré  pour  certaines  ('0([uilles  terres¬ 
tres  fossiles  (le  Madère,  um*  variélé  vient  à  s’accroître  jiisipLà 
exeéd(‘r  (ui  noinlire  Lespi-ce  mèiag  ceIle-(M  [irendra  alors  le  l'ang 
de  variélé  et  la  vai'iété  celui  d’esiièce,  T'tie  variélé  [lent  même 
arriver  à  c.xlcrmlnei' et  à  siiindatiler  l’i'spèee  mère,  on  Lune  et 
Lantre  peuvent  (Mn^xisler  eonmie  e.Npèees  indépendantes.  Mais 
nous  reviendr'oiis  [il us  loin  sur  ce  sujet. 

II  suit  de  ces  oliservalitms  ,  ( pie  je  ne  eonsidère  le  terme  d’es* 
pèee  (pie  eomme  arliilrairemetit  a[)[)li(|né  [xiur  plus  de  enmmo- 
dilé  à  un  ensemble  d’individus  ayant  entre  eux  de  grandes  res^ 
simiblaiiec^s,  mais  (pi’i!  ne  diilère  pas  esseiiliellement  <!u  terme 
de  variété  donné  à  des  l'ornies  moins  distinctes  et  plus  variables. 
De  même,  le  ternit'  dt'  variélé,  t'ii  connni raison  avec  les  ditlé- 
reuees  iiuretnent  individuelles,  est  appiitjué  non  moins  arbilrai- 
remelit  el  encore  par  pure  convenanee  de  langage. 


'  .  Ijcs  e»pt.‘ct‘!i  ilvJuIndiitfKj  leu  eupècea  coiu- 
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iDiiiM'H,  trèH-réiianiliiCB  Mur  un  liiihilat,  sont  It'N  i>1iim  va- 

rialile».  - —  Ouidô  paî'  (ics  DinisHiï'ratioiis  tluMiriifin's,  je  luMisais 
([ii’oti  [)infrrait  dlitenir  (rintéi't'ssauts  résiillats,  la 

natitre  et  les  fa[i|i<>rls  des  es|)èces  «ini  vaeienl  le  plus,  eu  dres¬ 
sant  des  labh's  dt‘  loiilcs  les  variélés  meuliouuées  dans  [diisienis 
llores  bit'ii  t’ailes.  Ci'lle  lâche  senible  lrès-sLti![)le  au  pretiiier 
abi)i'd  ;  mais  M.  11.  (1.  Walsuii,  aiupicd  je  dois  (rim])orlauls  euii- 
seils  el  une  aide  [naudeuse  sue  celte  (jucsliuii,  iireiit  Ineidùl  con¬ 
vaincu  ((u’elle  [leéseiite  de  iminbeeuscs  dit’ticuUés.  Li*  doideiie 
Ib.iokee  ni’a  exprimé  de])uîsla  même  oj)iid«>ti  en  lermcs  plus  l'urls 
encore.  Je  réscrveiai  donc  [nmr  mon  prochain  ouvraiic  la  solu- 
lion  de  CCS  dilYicullés,  ainsi  ipio  les  tables  des  nombres  propor¬ 
tionnels  <respèces  vai'iables.  Je  suis,  du  restin  autorisé  ])ar  le 
docleui’  lloidvcr  à  ajouter  (pdaprè-;  avoii’  lu  avi'e  attention  me^ 
niamtserils  id  ex<iuuné  ees  tables,  il  juge  i[U«“  les  principes  que 
je  vais  (mser  tout  à  riieuiv  smit  sidlisauimeiit  établis,  (Je[)endant 

la  brièveté  avec,  laquelle  cette  ijucstion  doit  être  traitée  ici  est 

■ 

d'antanl  [dus  eud>arrassante,  quYdle  nécessite  t[nel([ues  allu¬ 
sions  à  la  cojîCHC/wn’c  ritaf<\  à  la  de  rarartfu'ea  et  à 

([uelt[nes  autres  (fiiesLinns  (|ui  ne  seront  discutées  ([ue  plus  lard. 

Alphmisc  de  (^amlolle  et  d'autres  ont  déuionlré  ([ue  h‘s 
plantes  qui  imt  une  gi-aude  extension  géogra[)hi<[uc  [irésentent 
en  général  dt^  nombreuses  vaidétés.  (tu  aurait  [lu  le  préjuger, 
par  C(dttî  raison  <[u  elU's  sont  ex|)Osées  à  des  conditions  jdiysi- 
cpies  diverses  et  qu’elles  entrent  en  <’oncnrrence  avec  diltérenles 
séries  d’êtres  organisés,  ce  tpii  est  de  la  plus  liaulc  impor¬ 
tance,  ainsi  ([ue  nous  le  verrons  plus  loin.  Mais,  de  i)lus,  mes 
tables  prouvent  que,  dans  toute  contrée  limitée,  les  espèces  les 
[)lus  co[iimuties,  e’esl-à-dire  les  plus  inunbivuses  e[i  individus, 
et  Ie.s  es])éces  les  ])!us  répamlues  dans  leur  eotilive  natale,  eir- 
eonstajiee  qu’il  lu*  faut  [>as  eoidbndre  avec  une  gratnle  exlen- 
sion  géograpbirjue  ni  jusijii’à  im  (‘ertain  point  avec  le  grand 
nombre  de  leurs  indiviilns,  sont  tudles  qui  donnent  le  pins  sou¬ 
vent  naissanee  à  des  variétés  sui'Iisatnuient  tranchées  pour  avoir 
mérité  une  mention  particulière  dans  des  onvi-ages  de  hola- 
nique.  Ce  sont  donc  les  espèces  les  plus  llorissautes  on,  comme 
011  pourrait  les  appeler,  les  espèces  dominantes,  c’est-à-dire 


I 


f 


f>6 


DE  L’OUIGINE  DES  ESPÈCES. 


celles  (jiii  ont  une  fj;r;iinle  exleiisinu  gé(>f<cai)l)ûiiie,  qui  sonl  les 
plus  répuiulues  flans  les  eoiilrées  f]u’clles  liabilenl,  ou  fjui  sfmt 
les  i>lus  lioiubi’euses  eu  hidiviflus,  tpii  piaxlnisent  aussi  le  plus 
souvent  ees  vaeiétés  bleu  nianjuées  que  je  considère  cornuic  des 

esj>èfes  naissantes. 

T.a  Ibéoi'ie  aurait  ]ui  ))révolr  ccs  résultats  :  car  les  variétés, 
pour  acfpiérir  un  certain  flej^ré  de  perniancnee,  fini  iiécessaire- 
inent  à  luUfU’  avec  les  autres  liabilauts  de  la  nu'aiie  eunlréc  ; 
<u-,  les  esifèces  fpii  sont  fléjà  douiiuautes  ont  aussi  ]j1iis  <le 
(diauce  fie  laisser  une  pi>sléi‘ité  f]ul,  bien  (pie  uiodiliée  eu  cpiel- 
fpie  dej;ré,  hérite  cependant  des  avautafi:(*s  cpii  assurent  à  l’es¬ 
pèce  mère  la  douiiiialion  sur  les  autres  espècfS  ses  coinjfa- 
t  fut  tes, 

(les  (tbservations  sur  la  prédouiinanee  des  es])èces  ne  s*a[j- 
plifpieut,  ou  doit  le  comjtreiidre,  (pi'aux  formes  ftrf;aniques  <[ui 
entrent  en  coneurnuicc  les  unes  avec  les  autres,  et  phis  parli- 
enlièrenieiit  aux  laqtréseutauls  du  uiénie  jîf'urt'  et  de  la  inèmc 
classf'  {[ni  ont  à  [teu  près  les  mêmes  liai)itud{*s  (hî  vii‘.  .Ainsi,  ce 
n’est  (ju’eiitiai  les  espèci’s  d’un  même  ^u‘oup('  ([u’il  faut  établir 
la  cotnitaraisoN  du  lutudtre  d'individus  de  rba{mm‘  d'elles.  Une 
idantiî  ))eut  être  tauisidéiée  eomnie  dominante,  si  cdle  est  plus 
nombreuse  en  indivhliis  et  [tbis  répandue  ipie  [(l'osfino  tontes 
les  antres  plantes  (le  la  même  eoidrét;,  t]ui  u’exijjcent  pus  des 
conditions  de  vie  très-di  Henni  tes.  Une  telle  plante  ifen  est  pas 
moins  dominante,  «laiis  le  seii.s  tjne  lutiis  domnuis  ici  à  celte 
expressitin,  p  iree  ([lie  ([nch[iH'  (lonferve  afjtiatii[ne  on  quehjne 
Utiam])if'iion  [tarasite  (‘sl  intiniment  [tins  nombrtnix  en  individus 
et  [tins  généralement  répandu  ;  mais,  si  une  espcee  de  thjnferve 
on  de  Uhampimnui  surpasse  Ses  alliés  à  tous  égards,  ce  seJ'a 
l’espèce  {lomiiiault:  de  sa  classi*. 


A  I.  liCH  eNpèces  lien  |i1iih  j^rniiiln  fcenren  varient  pnrtotit  pliin 
que  len  eupècen  de  geiiren  iiioiim  rie  lien.  —  Si  l’oil  dlvisC  CU 

deux  séi'ies  les  jdantes  ([ui  jum pleut  une  (‘outrée  et  fpii  sont  dé¬ 
crites  dans  sa  tlore,  [da(;ant(laus  l’une  Ions  les  plus  grands  genres 
et  dans  l’antre  Ions  les  genres  de  moindre  imporlanee,  un 
nombre  siqiérleur  d’espèces  dominaules  Irès-connmmes  cl  très- 
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répiitulues  se  trouvera  du  côté  des  [)lus  grands  genivs.  nu  aij- 
i‘ait  encore  (ui  le  [u’ésnmer  d’avance  :  ce  seul  l'ait.  i[u’iiu  grand 
nonilu’e  d’espèces  du  nièine  genre  haltilonl  une  même  cuntrée, 
inoulrc  <ju’il  v  a  (juel<[uc  chose  dans  les  comlitious  (U'gani(|U(‘s 
ou  inorganiques  de  celle  coulrce,  (jui  leur  est  paiiiciilièremeiil 
lavorable;  el,  (■ouséqueiiimenl,  il  élail  à  prévoir  ([uVm  Ironve- 
rail  dans  les  plus  giMuds  genres,  (^’esl-à-ilire  parmi  ceux  qui 
renicrineiît  le  plus  grand  nomhre  d’espèi'cs,  un  uoiuhi'e  projiof' 
lionnelleiuenl  plus  grand  d’espèces  lUnninaules. 

Mais  tant  de  causes  tende îil  à  coulre-î>alaiicer  ce  l'ésultal  ([ue 
je  m’étonne  <le  ce  fine  mes  ta})Ies  montrent  même  une  taihliî 
majorité  du  cùlé  des  |)lus  grands  genres.  Je  ue  veux  iiieidioiiuer 
ici,  en  passaiil,  qiu^  deux  de  ces  causes  eoiilraires.  lais  jtlautes 
d’cainlouce  el  d’eau  salée  oui  géncraleiuenl  une  grandi'  exiension 
géographique  el  sont  I rês-j’épaudues  <*u  ehaeuue  des  ei mirées 
qu’i'lles  liahileul;  mais  cela  semble  résulter  de  la  nalure  dt's 
sLalin ns  q U  elles  o('CU])enL  et  u’a  ([ue  peai  ou  [nnnl  de  ra[jporl  à 
la  grandeur  des  genres  aux([uels  ces  espèces  apparlienneul.  De 
|)lus,  dos  [liantes  [dacées  très-has  dans  l’échelle  de  l’ni'ganisa’ 
lion  sont  généralement  heaucoiq»  plus  répamhies  (|ue  des  j)lanles 
d’organisation  plus  élevée;  el  là  encore  il  n’existe  aucmie  i‘C- 
lalion  nécessaire  avec  ta  grandeur  des  genres.  Nous  reviendrons 
sur  la  cause  de  la  grande  ex]>ausion  des  plantes  d’organisation 
inl'érienre  dans  le  cha])ili'C  oit  nous  traiterons  de  la  distrümlimi 
géi>graphi<|uc. 

Kii  [rirtaut  de  ce  jiriueifie  ([ne  les  espèces  ne  sont  que  des 
variétés  bien  tranchées  et  bien  déliiiies,  je  tus  eoiiduil  à  siqi- 
pnser  ([lie  les  espèces  des  [iliis  grands  genres  eu  cha(|ue  ('oiilrét! 
doivent  aussi  présenter  un  jilus  graml  nombre  de  variétés  (pie 
It's  i'spè<*es  des  plus  petits  genres  ;  car,  [lartoiil  où  un  grand 
uoiiiht’e  d'cs[)èces  étroitcnieiiL  alliées,  c’est- à-diia;  du  même 
genre,  ont  été  l'orniées,  heuuconj)  de  variétés  ou  esjièces  nais- 
saules  duiveid,  eu  règle  générale,  être  aclnellement  en  voie  de 
rormalion.  ( )ii  il  croit  beaucon[)dc  grands  arbres,  on  ()eiil  s’at¬ 
tendre  à  trouver  beaucoup  de  jeimcs  [dants  ;  on  plnsienr.s  es- 
[lèccs  d’un  genre  se  sont  lormécs  [lar  voie  de  variation,  c’est  que 
.îs  circonstances  ont  favorisé  la  variabilité  ;  et  un  peut  eu  inlcu'j" 
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l>nt))ulii[Uo  (|ti’{'n  los  cn'rotislanros  lui  seroiil  en¬ 

core  aci uclleiiieiil  lavonihle^.  D’aulre  pari,  si  l’on  coiisiilèt'o 
rhafiiie  csitèce  rotntiie  le  produit  d’un  acte  sjiécial  de  création, 
i!  n’y  a  aucune  ajtparence  de  raison  pour  tpi’il  se  trouve  un  pins 
f^ratnl  nombre  de  variétés  eu  un  i^roupe  rcidermaut  beaucoup 
d’esiK'M't's,  ([u’eii  un  j^roufK'  (pli  eu  real  cru  n*  peu. 

Pour  vérilùM'  la  vérilé  de  cette  iuductiou,  j’ai  disposer  les 
plantes  de  douze  (‘outrées  (d  U‘s  iusetdes  i’.oléoidér(‘S  de  deux' 
districis  en  deux  masses  à  peu  près  égales,  jihuyiut  les  espèces 
des  plus  grands  ginires  d’un  C(>lé  et  C(‘!lcs  des  |)lns  petits  genres 
de  raulre.  Il  s’est  invariablenieut  li-ouvé  nue  propttrtîon  su[>c- 
rienre  d’es]>(''ces  variables  du  cùt(^  des  plus  grands  genres.  De 
plus,  parmi  les  cspèi’es  des  grands  genres  (pu  présentent  des 
variétés,  le  uoinlire  iinoam  de  ces  variétés  est  iuvariablemeni 
su])éricmr  à  celui  (pie  renreiauent  les  espèces  des  ]>lus  petits 
genres. 

Cesn’snilats  restent  encore  les  mêmes  selon  nue  autre  divi¬ 
sion,  e’('sL-à-dire.  l<ns([ue  tons  b's  jiliis  petits  genres  (jui  lu* 
renrernu'ul  (pi’une  à  rpiatre  espères,  sont  relrauchés  dcs 
labhîs. 

Ces  (ails  (Hit  une  hante  signilicaliou,  s’il  est  vrai  ipic  les  es¬ 
pèces  ne  sidenl  ipie  des  variétés  perniaueutes  et  bien  Irauclléos  : 
car,  partout  oii  de  nonibreust*s  e.'‘pè(‘(.‘s  du  même  genre  ont  été 
formées,  c’i‘sl-à-dii'e  [larlonl  m'i  les  (‘anses  de  leur  formation 
ont  eu  une  grandi;  activité,  nous  devons  généralctui'id  nous  at¬ 
tendre  à  les  troiivei’  eiu'ort*  eu  aclioii,  d’autaid  pins  (pie  nous 
avons  toute  raison  pour  errnre  ([iie  le  procédé  de  Ibruiatiou  des 
es[>ècos  uonvi'lles  est  c.xtr('iiu‘meid  lent. 

’l’ol  est  certainement  le  (‘as,  si  les  variétés  soiil  des  espèces 
nais.sanles  ;  car  mes  tables  étaldissont  clairement  cpi’en  règle 
généraU;,  [larlont  où  beancmiii  d’t‘sp('ces  d’iin  genre  so  sont  tbr- 
luées,  les  mêmes  espèces  présentent  un  immiire  de  variétés  ou 
d’espèe(!s  naissantes  aii-dessns  ib;  la  moyenne. 

(le  n’est  pas  cependant  «pie  Imd  grand  genre  soit  actucllemeul 
très-vai'iabli*  et  en  li’aiii  d’acci’oîlre  ainsi  le  nombre  de  ses  es- 
pî'ces,  ou  ([u’ancun  petit  genre  ne  soit  en  voie  de  variation  et 
d’accroissement.  S’il  en  était  ainsi,  c’eut  été  (‘h ose  fatale  à  ma 
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throi'U';  (';n-  ht  ilit^u*  tmiis  iipprcmi  <)iio  <U*  polits  mjïiI 

(■niishléj’al)loMi(.MU  acrnis  dans  lu  {-(nivs  dus  (uiups,  ul  pm*  du 
lirainls  fifin’us  sont  aiiâvus  à  luur  prrindo  iiiaxinitmi,  puis  tuil 
dûi’linuul  <tnt  disjtaru.  Tout  tH*  tpi’il  tunis  ust  nécessaii'i'  dt*  con- 
slaluf,  u’ust  «pic,  pai'loul  où  }u.*anrnu})  d\'S[)r'i.’t‘s  d'nti  oui 

(Hû  f'oi’iii(''us,  bi'am'oiij)  su  roi'jtiunl  t^unûi'aluiuuid  unuori*,  <‘l  il  y 
a  là  pour  iKiUs  un  solidu  ar^uununl. 


VU.  lies  plus  {(raiiflB  rcHBeiii* 

lilnit  à  fleü  variétés  ou  ce  quVlleH  sont  ittro  item  ont,  iiialB 
iiit'g^alciiiciit,  ulliéH  luB  iiiiett  aux  nulrua  et  en  ce  «lu’ellett  «ont 
géog^rapltiiiiiemciit  trè»-eire<m»criti*s.  —  M  usl  cHUoru  d  ailll'US 
ra])ports  iiniuirlants  utilru  li's  uspùt'us  dus  grands  gunrus  ut  lus 
variutûs  ipii  un  dupundunt.  Nous  avons  \'u  tpril  n’usl  point  du 
uritùi'u  infailÜhlu  à  l’aidu  dinpu'l  on  jnii^'U  ilistiognur  lus  uspùuus 
dus  vai'iûtûs  liiun  trauuhûus,  {‘\  ((ut%  dans  lus  cas  où  lus  lions 
inlurinüdiaii'us  uutiu  dunx  roiatius  doiiluu>us  nu  si*  l’utrotivunt 
point,  lus  natui'alistos  sont  oblîgûs  tTuti  dutui'iiiinur  lu  rang 
<i’aprùs  la  soimnu  dus  diH'rrutK'us  (jifellus  ])i‘usuutunt,  jnguaut 
pai'  analogiu  si  ullcs  sont,  oui  (tu  non,  snliisantus  pour  (lonuur  à 
rune  d’unlru  ullus  ou  à  lontus  lus  dunx  lu  titre  d’usjtùuu.  ha 
sonnnu  du  eus  difléi‘unu(‘s  ust  donc  rnn  dus  pins  inipoi’taids 
urîtùrus  ipiu  nous  ayons  pfuir  dûuiduî'  si  dunx  l'ortnes  doivuni 
ùlru  ci>nsid(ù'(l'us  uoiniiiu  uspùuus  ou  uoiinin*  varùdés. 

,Maint(Miaul  l'rius  a  rutnartpié  [tarnii  lus  ))lant(‘s,  uL  Wusivvoitd 
jtarnii  lus  iiisuulus^  rpiu  dans  lus  grands  gunit'S  la  sttininc  dus 
dinùfunuus  untre  lus  uspùuus  ust  [tarlois  u.xuussiveniunt  putitu. 
.l’ai  essayé  (rùlablir  eut  lu  proportion  inalliumalifpiuniunt  à  Taidu 
du  nioy»‘nnus,  ut,  aussi  loin<[iH“  mus  ualuiils  inuoin|)U‘ls  ont  ]Ui 
lin*  (‘ondnii't',  ils  la  uontirinuni  uniiùicniunt.  .l’ai  aussi  uotisullû 
([m'Iipius  (thsurvatuurs  uxpériniuntés  ul  pui’spiuauus  (d,  après 
niüi‘  uxaniun,  ils  ont  u(tiitirnié  eus  l'ùsnltats,  .*^ons  l'u  rapport,  lus 
(‘spùuus  dus  jdns  grands  gunres  oïd  donc  plus  du  russuniblanut* 
avc'u,  dus  vari(‘lés  (piu  ladlus  dus  gunia's  plus  panvi‘(‘S. 

On  [tunt  rutouniur  la  lorinnlu  i‘n  lui  doniiaiil  un  aulri'  sens, 
ut  diruipu!  dans  lus  genres  lus  jtlns  riulius,  oii  itn  notnbru  du  va¬ 
riétés  ou  •d’uspèeus  naissantes,  sujtéi'iunr  à  la  moyenne,  sont 
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iMi  tfaiiJ  tl('  se  fru'iiier,  beinicrmji  des  espèces  de]A  fomiées  ees- 
siMiibleiil  encore  on  une  cerlaujo  mesure  à  des  variétés  :  car  elles 
se  distiuf^ueid  les  iiiit'S  des  autres  par-  une  soiiiEiie  de  tliderenee 
aii-dess<iiis  de  la  moyenne. 

Ite  plus,  les  espèces  des  grands  jîeiii’es  ont  eiitr(f  elles  les 
mêmes  iM[)[)orts  (pu?  les  vaiâélés  dans  cljacuue  de  ces  espèces. 
Aucun  naturaliste  ne  [»réteud  tpie  tontes  l(‘s  esjièeesd’nn  j;eure 
Hiient  ét^alemeiit  disli[icles  les  nues  des  autres  ;  elles  peuvent 

iréiiéralemeiit  se  diviser  eu  sous-aeiires,  sections  on  moindres 

■  ’  ■■ 

groupes  encore.  Ainsi  que  l'Tvies  l'a  remarqué  avec  |■aisorl,  de 
petits  }i l  oupes  d’espèces  sont  généraleîuent  ])i'essés  comme  des 
satellites  autour  de  quelques  <*s]»èccs  ceiilrales,  ICI  qiie  suid  les 
variétés,  sinon  des  jjtronpes  de  idrmes  eu  relaliims  iné^çdes  de 
ressemidance  les  unes  parra[)[)oii  aux  antres,  et([ni  s(‘  pressent 
autour  d’une  ronue  unique  qui  i‘sl  leur  souche  cnnnnnue?  ludu- 
hitahlemeiil,  il  y  a  une  distinci ion  im{>orlaute  à  faire  (mtre  les 
variétés  {'t  l<‘s  espèces:  c’est  que  la  somme  des  dill’éretices  eidre 
les  variétés,  (pi’oii  h's  c<impariï,  soit  entre  elh-s,  suit  avei’  leur 
cspèf'c  mère,  est  !)eam‘(U]|i  nu  dus  grande  ([u’eiilre  les  esjjèces 
du  même  treiu'e.  .Mais  lorsque  nous  eu  viivudiams  à  discuter  le 
rtriucipe  que  j’ai  nommé  de  la  ^///’c/y/carc  //c.s  avaeff^rt*^^  nous 
verrons  commeul  ou  peu!  l’c-xpliquer,  et  coniment  les  moindi'cs 
dinérences  ([ni  distini^nent  les  variétés  tendent  à  s'accroître 
[Kuir  former  les  dillcreiu'es  plus  proroiides  (jni  séparent  les 
cs|)èces. 

11  est  nu  autre  point  digtie  d’attenlion.  Les  vai’iétés  ont  géné- 
raleimmt  um;  c.xleusion  Irès-luiriiée  :  c’est  d’niu^  telle  évidence 
([u’on  [jonrrail  st*  dispenser  de  le  constaté',  car  une  variété  se 
trouverait-elle  avoir  niu^  extrmsion  sn[)ériein'(!  à  celle  de  respèce 
([u’oii  lui  allrihue  [jour  souche,  <pie  leurs  dénominalious  au- 
rîiienl  été  récij)ro(|uement  invei'ses.  Mais  il  y  a  aussi  fjiu'hjue 
raison  de  croire  fpie  les  esj)èces  (jui  sont  très-voisines  de  ([uelqtie 
autre,  et  ([ui  sous  ce  i‘ap])(t]'l  resseinhleut  à  des  variétés,  ont  aussi 
foi'l souvent  nueexteusicm  Irès-restreiule.  Ainsi,  M.  ILC-  Wat- 
soii  a  ]»ris  la  peine  de  m’inditpier,  dans  le  catalogue  ])olanique 
de  lauuit'es  (t''  édition)  si  soigueusemeut  dressé,  soixante-lrois 
jdautes  f|u’cm  y  trouve  uieiitioniiées  coiiime  espèces, 'mais  qu’il 
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OHisiilôi'e  cntiniu*  si  si'iuhlahlcî!^  d’autres  esitèr-es  Vdisiiies,  (jiu 
leur  valeur  s]»éeilii[ue  est  lort  douteuse,  (les  snixauU’-liuis  es- 
[lùees  s'éieiicleiit  eu  luoyeuue  sur  ti.O  des  [U'ovÎEiees  ou  dislriels 
liotani((ues,  entre  lesc[uels  M.  Watsou  a  tlivisé  la  Orande-ltre- 
laj^ne.  U’auliv  liart,  dans  le  uuMue  ealaltigiie,  on  Inujve  ein- 
<|nanle-U‘i)is  variétés,  Iden  reeiunuies  junir  telles,  <|ui  s’étendent 
sur  7.7  de  ees  jn-ovinees,  Laïulis  fine  les  espèces  doutées  variétés 
flépeufleiit  s’étendent  sur  l  i.d  provinces.  Si  léien  ipie  les  va- 
lâéLés  certaines  otd  une  extensif *u  [uoyenne,  é^îaU;  td  inètnc  un 
peu  [)lus  élevée  que  ces  l'orines  alliées  qne  M.  \Valsf)n  ni’a  indi- 
(piées  coitune  l'spèces  douleus»;s,  niaistpii  sont  [iresqiie  univcr* 
stdleiueut  eousidérées  [lar  ilesholanislesaiifjçlais  Cf  unnie  de  bonnes 
(d  véritables  espèces. 


Vlll.  itéNiinié.  —  Kiiiab'tnetil ,  les  variétés  lie  peuvent  aviH' 
certitude  se  disliii^nei'  des  espèces,  (excepté  ;  prennèrenjent, 
par  la  découverte  de  t'oriiuîS  iuterinédiaires  qin  les  l'elieiit  les 
unes  aux  autres,  et  la  découverte  de  pareils  liens  u’allécte  pas 
les  roniies  ipi’ils  réunissenl  ;  secoudeiiiieiit,  par  une  certaine 
sfunine  de  dilléreuees,  car  deux  roriues  fjui  ne  dilîèreut  que 
très-peu  sont  ^éuéralenient  rangées  conuiie  variétés,  lors  même 
qne  des  liens  iidm-incdiaires  n’onl  [»as  élé  déeouverts  ;  mais 
la  somme  de  ditréreiu’es  considérée  eomme  nécessaire  pnur 
donner  à  deux  formes  le  rang  d’espèces  est  complètement 
indt'dinie. 

Dans  les  genres  tpii  possèdent  un  nombre  d’espèces  au-dessus 
delà  moyenne,  en  quelque  conlrée  qne  ce  soit,  les  es]H'‘ees  de 
ces  genres  renferment  un  nomlirc  de  variétés  aussi  supérieur 
à  la  moveime. 

■b 

Dans  les  grands  genres,  lt;s  espèi'es  soi  il  snsce[dibles  irètre 
élroitemeut,  mais  inégalement,  alliées  l(*s  unes  aux  autres,  for¬ 
mant  de  petits  amas  antonr  de  cerlainos  anlrvis  esiièces.  ïa's 
e.spèces  élroitement  alliées  à  d’antres  espèces  ]»araissent  avoir 
une  extension  restreinte.  Sons  ces  divers  rapinu-ls,  les  t'spèces 
des  grands  genres  présentent  de  fortes  analogies  avec  les  va¬ 
riétés.  lAt  nous  ptuivoiis  concevoir  aisément  ces  analogies,  si 
chaque  espèce  a  existé  d’abord  comme  vui  iété,  et  s’est  Ibrniéc 
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lie  la  iih'iiiü  uiaiiièi'C  ;  elles  sont  ine.\[)li(’!il>les,  an  eoiitrairo  ,  si 
eliaqne  espoec  a  été  t'réée  sépiU'énienl. 

Nous  avons  vu  aussi  que  ce  soûl  les  espères  les  [>lns  lloris- 
santes,  e.‘esl-à-(lire  (loiiiiuaufes ,  lies  [)lus  fîi'aiuls  ijeures  dans 
eliaque  classe,  ([ui,  en  moyenne,  varient  le  plus;  et  leurs  va¬ 
riétés,  ainsi  que  nous  le  verrous  jdus  tard,  leiidenl  j'i  se  eoii- 
vertir  (Ml  espèet's  luuivelles  et  disliuetes.  Les  [dus  grands  fleures 
<tid  ainsi  une  teudaiiee  à  devenir  jjlus  jirands  eiunjrc.  Kl  dans 
toute  la  nature  les  lormes  \ivanles,  inaîuUmanl  dorniuanles, 
inanirestrnd  nue  lendauee  à  le  de\euir  de  ()lns  en  ])lns,  en  lais¬ 
sant  heaueou]»  de  desi'endauls  doniiualeurs  luodiliés.  Mais, 
eonnue  nous  r(‘.\[diquerous  [dus  Imal ,  [►ar  snitt‘  îles  phases 
siieet'ssives  de  ce  niouveinent  d’aeeroissenieid ,  les  plus  j^rands 
fîiMiies  temlent  aussi  à  se  briser  {‘ii  des  fîenres  nioiiidr'ès.  K'c't 
ainsi  que  h-s  (’oi-nies  vivantes  à  travers  le  inonde  entier  se  di¬ 
visent  par  degrés  (mi  grotqies  snliordiuniés  à  d’antres  groupes. 


c  ü  l’ R  K  i:  A  <:  i:  v  i  ta  l  i: . 


î,  Sr's  sm‘ lu  st'lcf'titni  tiiitnrt’ll**.  —  II.  f'.<'  trrinc  ihilt  rttv  i‘m]jlriy«'‘  iliins 

iiitc  litrgt'  u«'rr|>itiin.  —  III,  l*i’i);:i'i>>'.ii»ii  gi'unii’l <r;t('i'k-«iissi'iiii>iiT.  — 
î\‘,  lî:ini(lc,  :i<‘cn>îssinjH'iit  <l#'s  ci  rlc'i  ri;itnr;ilîsi‘''.  —  Des 

nhsiîicli’s  i(  ta  mil liîiilîcatio))  :  nmriirri'ii'’i'  inii v<*i'scltc.  —  \  I.  DtVcis  ilu  l'Ii 
iiiiit. —  \  II.  l*nilc(’ti(iii  jinivciiaiii  <lu  lumilifc  îles  Imli^îdiis.  — \||J.  Rap¬ 
ports  coinjiU’M's  lies  iiriiiiiàii\  cl  îles  vcgctaitx  ilans  la  luiliii'i*,  —  1\.  (lon- 
rnri'CTicc  vhuli*  plus  séi'iciisi’  eiiire  les  imlivldus  e(  les  variétés  de  la  inème 
espiVi',  souvent  sérivuso  1*111  re  les  espèces  du  même  genre.  —  ,\.  J,es  rap¬ 
ports  (rorgiUiisiiie  à  urgaiiisiiie  sont  les  plus  imporlaiits  de  tous. 


[.  IxIlVtii  «le  la  concurrence  vitale  «nr  la  Kclcctioii  naturelle. 

—  Avitiil  ir!il)Di'(ltT  1(‘  siijcd  il(*  ci:  cliiijiilrc,  je  ilnis  raici'  ijdcI- 
(jitcs  iibscrvatiuiis  prcliinîiiaifcs  mii‘  Ja  inaiiicn:  tbml  la  coticiic* 
!'(‘iuu'  vilak*  le  ])fiiici]u'  ilt*  select liiti  tialnrelliD 

(ht  a  vil,  dans  le  clia[)i1re  jirccéiltDil ,  ([tic,  |taciiii  les  èlres  ur¬ 
banisés  à  l’élal  (le  iialiire,  il  y  a  des  varialknis  iiidividiielk^s,  (d 
je  ne  ends  ]>as  en  vérité  (nn‘ i»ersiiinie  i’ail  jamais  (Mmleslé.  Il 
innis  importe  litrl  jteii  ipi’nne  nmltilnde  dt'  l'nriiies  dmiteiises 
rt‘t;ni\ent  les  noms  iTespèees,  sous-espèces  ini  variélés.  cl  tpiel 
l'atib,  par  exemple,  les  deux  011  lr<ds  eents  espèces  douleiises  de 
plantes  anglaises  doivent  tenir,  si  l’exislence  di*  xariétés  liieit 
tram'hées  est  une  t’ois  admise.  Mais  l’exislenee  de  \ariations 
individuelles  et  de  ipielijnes  variélés  Ijiini  traneliées,  tiitni  ipit' 
le  rontleinenl  nécessaire  de  notre  théorie,  m*  notist'si  (^'pendant 
<ine  de  peu  de  secours  (tonr  cx])li(pier  eoninicnt  li'S  ('spèt'cs 
ai'rivenl  à  se  l’ormer  naturelleinent.  (iomiiu'iit  se  sont  jn'rl'ec- 
linnuées,  par  (‘xeiuple,  ces  adniii‘al>les  adaptations  des  organes 
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üutrp  eux  cl  aux  cimdilions  de  vie?  Ces  uierveilleiises  udapta- 

tioiis  iiiuis  Irappeiit  d’éloimeiueut  dans  le  l*if  el  le  Gui  ;  elles 

exisU'iit,  bien  tjue  inoiiis  ajiparentes,  dans  le  [dus  humble  |»afa- 

sil(!  f|in  s’attaehe  aux  poils  ti’un  fpjadru[)ède  on  aux  [)Iiimes  d’un 

oiseau,  dans  la  stiaieture  du  (adéoplèn!  (jiii  jilonj^e  sous  l’eau, 

dans  la  ^i‘aine  ailée  rjiu*  la  itioindrc*  Inâse  eni|K)i  te  :  eu  un  mol, 

dans  le  monde  f>i‘^ani(|ue  lou(  entier’,  (’omnie  en  eliaemi  de  s(!s 

détails  nous  voyous  d’admifables  hai’mtuues, 

« 

( »u  peut  eueore  se  demander  comment  les  variélés,  «pie  j’ai 
nommées  des  (’spèees  uaissaidt's,  se  Iranslorment  ])lns  lard  en 
des  espèces  hn-u  distîneles,  tjui.  dans  les  cas  les  [jins  nombreux, 
dill’èi’ent  les  unes  dos  antres  beauronp  plus  ipie  ne  le  (did  ordi¬ 
nairement  b's  \’ai*iétés  d’une  même  espèce;  c<imment  aussi  se 

P 

Idrinenl  e<'s  [jcoupes  d’t'spèces  «pii  constituent  eiî  tjue  l’on  aji- 
pelle  des  genres  distincts  ed  (jui  clill'èi’ent  les  uns  des  antres  ])lus 
ffne  les  espèces  de  cha(|ne  genre  ne  di frère nt  entre  elles.  Ton> 
r(‘S  edels  l’ésidtent  do  la  eoneiirrenee  vilah*,  ainsi  (pie  nous  le 
viu’i'ons  dans  le  [iroehain  ebajiilri*. 

Gri\ee  an  eumbat  [ji’rpéluel  (pie  tons  les  èlres  vivants  se  li- 
vreiil  entre  eux  [lonr  leurs  moyens  d’existeiiee,  tonte  variation, 
si  légère  <pi’nll(‘  soit,  et  d('  ipielipie  l’ausi;  ([u’tdle  [H’ocède. 
pourvu  (|n’elU‘  soit  en  (findipie  degré  avantageuse  à  l’individu 
dans  leijuel  elle  se  produit  eu  le  l'avoi'isanl  dans  ses  relations 
cornpb'Xes  a\ et*  les  antres  èlres  oi’gauisés  ou  inoi’ganifjues,  tend 
à  la  trouservation  de  cet  iudi^  idu  et,  le  [dus  géuéraUunenl,  se 
transmet  à  sa  [Kistérito.  Celle-ei  aura  de  meme  [)lus  do  ehanees 
de  survivanet*  ;  car,  eiitrt!  les  nondirenx  individus  de  toute  es- 
[>è(‘e  i[ni  naissent  [>érioili([nenjent.  un  [telit  nomi>re  seulement 
peut  .survivre,  .l’ai  donné  le  nom  de  untHrdle  au  |»rin- 

ci[Mi  en  vertu  du([uel  se  eonservi*  ainsi  eha([ue  variation  légère, 
eoiidilion  ([ii  elle  s(dt  utili*,  afin  de  faire  ressortir  sou  analogie 
avec  la  mellKjde  de.  sébn'tiou  dt*  rhomme. 

Nous  avons  vu  (jue  rhomme,  à  l’aide  de  celle  méthode  de  sé- 
lecliou,  peut  certainement  [irodiiiia'  dt»  grands  résultats  et  [leut 
ada[>ler  les  êtres  oi’gauisés  à  ses  [iropi-es  (’onvetiances  eu  aecu- 
imilant  les  variations  légères,  mais  utiles,  (pii  lui  sont  fournies 
[jar  la  main  de  la  nature,  tir,  de  même  tpie  toutes  les  u’uvres  de 
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la  iialtii'p  sont  iiitiinment  snptMMOuirs  à  ft'lies  ilo  Tari,  la  hMoc- 
lion  natinvllo  est  nâcessairtinuMil  pii-h'  a  apir  avoc  une’  juiissuiico 
iiiromnieiisural)!(’mcnl  snpr'rie'urt’  aux  jaihlc's  niiorts  ek’  riiomiiu'. 

Il  nous  laut  uxamimO'  niainUoiaiil  avrr  plus  eli-  (U’laîls  lu 
prinri])ü  ele  la  rotunirreum  vitak‘.  (lolto  (jnusliou  sera  Irailée 
dans  lUOii  prochain  ouvraj;»'  avee  Puis  les  eléveloppetm’tils 
tpi’elle  Aui’.  I\  de  ('aiidolle  et  Lyell  oui  pbilosoplii([iu’- 

meul  el  eoinplétonient  déinoiilré  ([iie  Unis  les  cires  oi’j-auÎM’s 
soûl  soumis  aux  lois  d’une  serieuse  eoneurroiiec.  Nul  n’a  trailc 
ce  sujet  avec  plus  d’espi'il  el  d'habilelé  ipie  \V.  Iku’berl,  doyen 
de  Manchester,  eu  ce  (pii  (‘onceriu^  les  piaules.  (Vc'dail  (’vidriii- 
nusnl.  le  résultat  de  ses  jurandes  eonnaissauccs  eu  horlicuilture.  , 
Itieii  n’esl  plus  aisé  (pie  d’admettre  eu  Ihéoiàt’  la  vérilé  de  la 
l’oneurreuee  vitale  universelle;  mais  nmi  u’esi  plus  diriieile,  du 
itioiiis  rai-je  ainsi  trouvé  à  l’expérit’uee,  que  de  f^arder  eou- 
stammeut  ceth’ loi  présente^  à  r<^spnL  t.a'pendaul,  à  moins  de 
l’avoir  sans  cesse  présente  à  la  mémoire,  on  risipie  di’  n’enti'e- 
voir  qu'ohscurcment  ou  même  de  ne  [umvoir  en  auemie  icUpm 
comprendre  l'économie  entière  de  la  nature,  avec  tons  scs  [dié- 
nomcncs  de  dislrihnkmi,  tle  rareté,  d’aboiidanee,  d’extinction 
et  de  vaiâatioii.  Nous  apercevons  t'clle  de  ses  fiiees  qui  lirill*’  de 
bonheur,  nous  v  voyons  souvent  un  surcroît  d’aboudance;  nous 
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oublions  que,  parmi  tant  d’oiseaux  (pii  chantent  à  loisir  aulotii’ 
de  nous,  la  phqiurt  ne  vivent  ([iie  d’i  nsec  les  ou  de  j’raiues,  el  i>at‘ 
eonsétiuent  ne  vivent  (jue  par  une  constante  deslruetioii  d'c^’lres 
vivants;  nous  ne  voyons  ]>as  dans  rpielle  (dlrayanle  mesure  ees 
chanteurs,  leurs  œuls  ou  leur  couvée  soid  déiruits  par  (h’s  oi¬ 
seaux  ou  des  hèles  de  proie;  el  nous  ne  ]>eusons  jias  toujimrs 
(juc,  s'ils  oui  eu  eertains  moments  mie  surabondaiiee  de  nour¬ 
riture,  il  u’en  est  pas  de  nu'mie  lai  Imites  les  saisons  d(’  chaijue 
aimée. 


II.  terme  ilc  conoiirreiice  vitale  (luit  être  employé  iliiiis 
une  lari^e  acception.  —  Je  dois  avertir  ici  (pie  j'emploie  lé 
terme  de  concurrence  vitale  dans  un  sens  larjjje  et  analo^icjnc, 
comprenant  les  l'clations  de  mutuelle  dépendance  des  êtres  or- 
t^anisés,  et,  ce  qui  est  plus  important,  non  pas  seulement  la  vie 
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<lc  riii(li\ i(in,  mais  les  jM'nhafjilités  (lu’il  petit  ;tvoli‘  <le  lais.'-er 
une  [lostérité.  Deux  Canidés,  en  un  temps  de  faniim:',  peuvent 
êtee,  avce  rerliltide,  ennsidérés  eonniie  avant  à  lutter  entre  eux 
à  <pii  nljliendru  la  nourriture  qui  lui  est  néeessaire  [>onr  vivre. 
Tue  ])!ante  au  bord  d’un  désert  doit  lutter  aussi  contre  la  sé- 
clieresse,  ou  plutôt  mieux  vaudrait  liire  qu’elle  dépend  de  riiii- 
niidilé.  Une  [liante  ([ni  produit  annuellement  un  millier  de 
î^raines,  parmi  lesijnelles  une  seule  tm  moyenne  jiarvieut  à  matin 
rite,  [dus  véritablement  eiieiua*  iloit  lutter  contre  les  jdaides  d’es¬ 
pèces  semblaliles  nu  dill'éreutes  ipii  recouvrent  déjà  le  sid.  l.e 
(lui  dépeuil  du  Pommier  et.  de  (pielqiu's  anties  arbres  :  ou  jand 
<lire  ([ii’il  lutte  eouli'e  eux;  car,  si  un  troji  [:rand  noiuhre  de  ces 
pai'asites  croissmd  sur  run  de  ees  arliia’S,  eelui-ei  lairnuil  et 
meurt.  Plusieurs  semences  de  (lui,  l■roissa^t  les  unes  près  îles 
autres  sur  la  meme  branclii’,  avec  [lins  de  vérité  encore,  luttent 
les  unes  emdre  les  antres.  Comme  le  (lui  est  dissémine  par  les 
oiseaux,  il  est  dans  Inu-  iléjieudance  ;  et  on  peut  dire  par  niéla- 
[ihofe  qu'il  lidte  aMT  d’auli'es  jdanles,  <m  oUranl  eoinme  elbts 
ses  rruits  à  rajqiétil  des  oiseaux  jioiir  que  eeux-ei  en  diss/'tni- 
neiit  les  [graines  plutéd  que  celles  d’autres  espèees,  Cii  ees  ditlé- 
rindes  acei'ption^,  qui  si‘  Idmieul  les  nues  dans  les  aulres,  je 
tais  lisage,  poiii*  [dus  «ii-aude  cnmmodité,  du  lerme  général  de 
<*oiu‘urrence  v 


111.  i>ii  £;i‘4>iiièlri<iui*  «l’àceroiHseiiKaiil  aies  esiit'refi. 

■ —  La  coiieurrc'nce  vitale  résnile  iné\ ilablemenl  de  la  progres¬ 
sion  rapide  sidou  laquelle  tons  les  cires  oi'ganisés  lemleiU  à  se 
midiplier.  Chacun  de  ces  êtres  qui,  durant  le  eours  naturel  île 
sa  vie,  [iroduit  plusieurs  omis  ou  plusieurs  gi'aiiies,  doit  être 
exjiosé  à  des  causes  de  lieslrnetioii  à  eerlaines  [lériodes  de  sou 
exisletice,  eu  etudaines  saisons  ou  eu  eertaines  années  ;  anlre- 
ment,  d'aiirès  la  loi  de  progression  géométrique,  l'esiiêee  at¬ 
teindrait  à  un  nombre  trindi\ idiis  si  énoriiie,  que  nulle  eoutréi* 
ne  pom'i'ait  suftire  à  les  contenir.  Or,  puisqu’il  naît  un  iiomlire 
d’individus  stqiéi'ieur  à  celui  qui  peut  vivi'e,  il  (liât  donc  exister 
nue  eoncnrreiiee  sérieiisi',  soit  entre  les  individus  de  la  même 
es[)èee,  soit  entre  les  individus  d’espèces  rlistinctcs,  soit  eidiu 
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iu)e  lulto  ('onliv  los  l'oiidilioiis  |>!iysi([iies  ilo  la  vie,  (’/l’sI  uih* 
^('‘iirriilisation  lU’  la  loi  ili*  MaUlms,  a[)[)li([ur»'  au  or^a- 

iii(jiu'  loiit  tMiliur,  mais  avfc  iiiu-  l'orra  (lât‘n]>h‘,  t’ar  on  oo  (‘as  il 
110  pont  oxistor  auouii  nioyoïi  arliliolol  iraoiTnilro  lo.s  suhsis- 
tarioos,  ni  anoimo  ahstoiilinii  pnnlonto  dans  los  niaria^os. 

liioii  que  fjiiolqnos  ospèoos  .snioni  aolnollonioiil  en  viiîo  (h* 
s’aeiTidlre  en  lunnliro,  pins  on  moins  raiiidornon! ,  il  n’on  snn- 
rail  rli'o  de  môme  pour  la  !>:énéralité,  (“ar  le  muinlt^  no  los  cini- 
liemlrail  ])as.  Cependanl  o’est  nue  ropde  sans  exco()li(iii  que 
ohaqne  être  orjianisé  s’aoinaiisse  ?^elon  une  progression  si  rapide, 
(pio  la  tcri'e  serai!  Inonlot  oonveide  par  la  [atsléritt'  il’nn  son! 
ooM])lo,  si  dos  oanses  do  doslrnolioii  n’inlorvonaioid  jias.  iMonio 
l’ospiM'o  Innnaino,  doni  la  l'oprodnclion  osl  si  lonl(\  pi'ul  dou- 
hlor  on  iionibrt*  dans  r(*>pa<'a  do  vingl*i'inq  ans;  ol ,  d’a[)ros  oollo 
[nogi’ossiou,  il  snllirail  do  qnolqufs  rnillo  ans  pnnr  <pi'il  lie  ri‘s- 
làl  [dns  la  nioindro  plaia*  p<mi’  sa  nndliplioation  nitérionro. 
Linné  a  oalonlé  qin',  si  niio  planti*  annnollo  [irodiiil  sonhniiont 
doux  grainos,  ol  il  n’osi  poini  de  plaide  «pii  soit  si  inm  réoondis 
si  ces  deux'  graines,  venant  à  germer  el  àoroîtro,  en  i>rodnisont 
cliaonne  ikmx  antres  l’annéo  snivanto,  ol  ainsi  do  snilo,  on 
vingl  années  sonleiiuml  l’espèia*  posséili’ra  nn  million  d'imlivi- 
dns.  Ihi  sait  que  l’Kléphanl  est  li‘ pins  lonl  à  so  ropi’oilniro  de 
Ions  los  aiiimanx  nonnns,  et  i’ai  ossavé  d’évalmn'an  mtninmm 
la  [n'ogression  piadialde  de  sa  imiltiplioalimi.  ll’i'sl  ri'Slor  an- 
dessous  (In  vrai  que  d’assurer  qn’il  se  i-einanluil  il<''s  1  ago  de 
trente  ans,  et  emitiniie  jnsipi’à  ((nalre-vingl-dix  ans,  après  avoir 
donné  tiajis  otniples  de  jndils  dans  e(d  inloi  vallo.  (  tr,  d’a]>!'ès 
«•elle  supposition,  an  hont  de  cinq  eents  ans,  il  y  aurait 
fpiinT:!*  millions  d’Klé[)lïaids  vivants  deseeiulns  do  la  jirotnière 
jiaire. 


IV.  Itapiilc  af'crni§H4‘m(Mit  ilvs  plnnlc*  et  clrs  iitilmniix  iia- 
turaiiMéii,  —  Mais  iious  avoiis  d’anli'i’S  preinos  do  cetli’  loi  (pu' 
lies  ealeuls  [)nromont  tliooriqms  ;  oo  sont  los  oas  noinlnvnx 
d’une  iunUi[ilieation  étonnamment  rapide  ohe^  ilivors  animaux 
à  t’état  sauvage,  lorsque  kvs  oiroonslanoos  lonr  ont  l'dé  favoraidos 
[Kmdanl  deux  on  Louis  saisons  snroessivos'sonkunotd .  l/exonqde 
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(le  pUiVieiM's  (rentre  nos  ra(‘(?s  (loineslniiies  redevenues  sauvaj^es 
en  diverses  ]>arti(‘s  du  monde  est  encore  pins  liappanl.  Si  les 
laits  constatés  dans  l’Aiuéricpie  du  Sud  et  deriiièretncnt  en 
Ausiralie,  sur  la  nmlti|)lieatUm  des  liieiifs  et  des  Idievaux,  n’é- 
laiind  parraiteiiient  anllieiitiiines,  ils  seraient  incroyables. 

Il  en  est  de  nn'mie  des  plantes  :  nn  peut  citer  des  espèces  vé¬ 
gétales  nouvellement  ininjduites  en  certaines  îles  oîi  elles  sont 
devenues  lrés-C( immunes  im  tnuins  de  dix  années.  IMusienrs 
plant(‘s,  t(‘lles  ([ue  le  Cardon  cidiu;ni*('  cl  un  ficand  (Ihardon  (pii 
sdiit  maintenant  ('XlirmiMiient  Voinimms  dans  les  vastes  plaines 
de  la  Plata,  on  ils  i*(‘convrenl  des  litMies  carrées  de  surface 
(irescpie  à  re.vclusion  de  toute  antre  piaule,  ont  élé  imjiortées 
d’ICnr(>]K‘ ;  ei  je  liens  du  UM^’ulcoiiei*  ([in*,  dans  l'Inde,  ('er- 
taines  plantes  ipii  s’élcndtMil  aujourd’hui  dt'puis  le  capComorin 
jus(ju’à  rilimalaya,  ont  élé  importées  d’Améi’iipie  depuis  sa  dé¬ 
couverte. 

l'ji  pareils  cas,  (d  l’on  [lourrail  mnlli))licr  sans  lin  les  exem- 
[des,  nul  n’a  janiais  supposé  «pjc  la  fécondité  de  ces  plantes  (ju 
de  ces  animaux  se  fût  soudainement  cl  leinporaireuieut  accrue 
d’une  manièie  sensiblt*.  La  seiil(‘  explication  .satisfai>aide  de  ce 
l’ail,  (*’cst  d’adirndli'c  ijne  ii‘S  condilioiis  de  vie  leur  oui  étéexlré- 
mement  l’avorabh'S,  ipt’il  y  a  en  conséipieuimcnt  une  moindi’e 
dcstrueliim  des  indiviilns  vieux  ou  jimnes,  et  ipie  pi’escpic  tous 
ces  derniei's  ont  pu  stî  rcjirodnire  à  leur  tour,  l'hi  pareille  occur¬ 
rence,  la  l'aisini  péométriijue  de  mulliplicaliou  dont  le  résultat 
ne  inainpn?  jamais  d’èlri^  snrprenajd,  rend  compte  de  l'aeerois- 
scinenl  extraordinaire  et  de  la  ^o’ande  dilfusion  de  ees  espèces 
naturalisées  dans  leur  nouvelle  jtalrie. 

A  l’étal  de  nature,  [na'stpn*  elnnpie  plaide  produit  des 
j^raiues,  el  jiarmi  les  animaux  il  (Ui  est  peu  tpii  ne  s’accouplent 
pas  aimnellcinent.  (lu  peut  eu  toute  séemâté  en  inférer  (jne 
tonies  les  espèces  de  [liantes  un  d’ainmaiix  lemleut  à  se  niulti- 
jdier  en  raison  j!;éométri([iie,  (pie  ciiacmie  d’entre  elles  sufJiraità 
peupler  ra|)idement  tonie  cindrée  oîi  il  leur  est  jiossihlc  de  vivre, 
et  (jue  leur  lendance  à  s’accroître  selon  une  i)i'ogr(‘ssion  malhé- 
mali((ne  doit  êt  re  nécessairement  contre-hahuicée  par  des  canse.s 
de  de^triicti(jn  à  une  |>ériode  ([neltanuine  de  leur  existence. 
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Mous  süimutis  ituUiits  t*n  otTOur  par  rubsLM  valiiui  habilnolU’  <ie 
nos  aiiiiuaiix  iloiiiesliqiies.  M'nus  nu  lus  voyons  pas  uxposùs  à  tlu 
fi‘LMiuuuls  tlaiigurs,  ul  nous  oublions  <|u’il  en  esl  dos  niillious  <[ui 
sont  annuüllemeul  tués  pour  notre  nonrriluru.  A  réfal  déna¬ 
turé  il  l’andrail  é^;dument  i|m*,  d'une  inauièie  ou  (riiiiu  auti'u, 
il  en  pérît  un  grand  nombre. 

La  seule  diHereuee  entre  lus  organismes  qui  juaxiniseid  an- 
uueliemenl  des  (unis  ou  des  gi-aiiies  jjar  milliei-s,  et  ceux  qui 
n’en  produise  ni  (ju'un  polit  nombre,  e’esl  que  les  plus  lents 
reproducteurs  auraient  besoin  de  (ineUpies  années  de  jilus  jiour 
j)eupler  une  Contrée  eulière,  si  étendue  <]u’elle  lid,  les  eireon- 
slances  étant  lavorables. 

l.e  Condor  produit  une  eoni)le  d'unds,  cl  rAutruehe  une  ving¬ 
taine;  et  eepeiidaut  en  une  mènn.‘  eoidréo  le  Condor  peut  èlri* 
respéee  la  [)lus  nondtri’use  des  dimx.  Le  Lnhnar  l’étrel  (/b'ore/A/- 
riu  (flnriiiUs)  ne  [)ond  qu’un  seul  leut;  uéaumoins  e'est  respèce 
la  plus  nond)reuso  que  l'on  connaisse  (larmi  les  oiseaux,  t'iu; 
Mouche  dépose  nue  eenlaine  d’oinls,  i-t  une  auli’e,  l’ilipijo- 
bos([ue,  un  seul  ;  mais  celle  diHeiamce  ne  décide  nullement  du 
nombre  d'individus  des  deux  espèces  {ju’un  mémo  disliàcl  peut 
uonnii'. 

Il  est  tle  qiu;lc[ne  ulilité  pimr  les  es[)èees  fpii  s(*  Ufmi'risseiit 
d’alinients  dont  la  ipianlilé  est  raid<letnenl  variabU*,  d'èlre  frès- 
récondes,  ])aree  (puM'elto  récondilc  i(‘ur  permet  <le  s’aeeroître 
en  nombre  avec  une  rapidité  égaie  à  celle  <ie  leurs  moveii> 
d’existence.  Mais  l’avantage  réel  tpCidles  retirent  d’im  grami 
nomlu’e  d’und's  ou  de  graines,  t‘’e.st  de  ponvoii'  coiitrc-inthmeer 
de  gi'andes  causes  de  destniction  à  eertaine  période  de  l’e.vis- 
lence  <le  leurs  représimtants  individuels,  période  dans  la  plu¬ 
part  des  cas  pins  ou  nmius  hâtive.  Si  un  auitnal  <^st  ea()abU‘  de 
protéger  ses  u’uls  ou  ses  judits,  i!  fient  n’en  produire  (pi’im 
fjotit  nombre,  et  c.ependaid  le  conliugeid  itioven  de  l’espèi'e  de¬ 
meurera  an  eoiiqdet  ;  mais  si  beancoiq)  d’n'uts  nu  ilv  ]»elits  sont 
exposés  à  être  détruits,  il  Jaul  qu’il  en  soit  firodnit  dm’  gi’ande 
(juanlité,  autrement  l’espèc’c  s’éteimlrail .  INmr  maiideidr  con¬ 
stamment  en  même  nombre  les  reiirésentants  d’une  esftèce  d’ar¬ 
bres,  viviint  mille  ans  en  moyeime,  il  snriirait  (prune  seule 
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lut  [H'othiiLe  ou  ces  iiiillo  ans,  .si]i)])osaMt  que  celte 
‘ica'me  ne  fût  jamais  (lélriiile,  et  }ienni\t  sùreiiionl  on  Heu  con- 
venahle  :  <lc  socle  ([u’on  tous  cas,  le  oontiiii^aMU  iiioyeii  <lo  cîia- 
quo  es|)è(‘o  animale  ou  véij:éla!e  ne  tlépeml  (lue  très-imliieclo- 
meut  (lu  iionil)rc  des  (l'uls  ou  des  graines  (pie  peut  produire 
chamin  de  cos  individus. 

Lorsqu’on  observe  la  nature,  il  est  de  la  dernière  nécessité 
d’avoir  louj(mrs  présent  à  l’esprit  qne  elia([ue  être  organisé  qui 
vit  autour  de  nous  doit  être  regardé  ootnme  s’elforçant  dans 
toute  la  mesure  de  son  junivoir  de  mulliplicr  soit  es|)èco  ; 
(jiie  elia(]ue  individu  ue  vil  (|u’cn  raison  (run  combat  livré  à 
([iiebiuo  période  de  sa  vie  et  dont  il  est  sorti  vaim|uoiir;  et 
(ju’nue  loi  de  destrueüoii  inévitable  décime,  soit  les  jcuius. 
soit  les  vieux,  à  clia([ue  génération  sneeessive,  ou  seidenienl  à 
des  intervalles  périodif[ues.  One  robstaele  à  la  mnllipHeation 
s’allége  ou  tpic  les  caiises  de  destriictioii  diminuetjl,  si  jieii  (]ue 
ee  sidt,  et  l’espèce  s’accroîtra  prestpie  inslantanéiueut  en  noiu- 
bre,  sans  limilos  nécessaires  déicriniuables. 


V.  Oes  ùi  lu  niiiltiplication.  Concurrence  uiiirer- 

selle.  —  Les  causes  (pii  mettmd  (d)sla(de  à  la  tendance  natu¬ 
relle  des  es[K'‘ces  à  si;  Jiuiltij)!i('r  sont  fort  oljseures.  Plus  une 
espèce  est  \ig(iureuse,  t>lus  elle  se  mnlliplie,  et  aussi  plus  sa 
tendance  à  sc  miilliplier  [■a|ndemeiiL  devitmt  puissante,  ^’ous 
ne  connaissons  exacleinent  aucun  des  obslaeles  tpii  arrêtent  son 
développement  pi’ogri'.ssif,  et  l’on  lU'  peut  s’eu  éfonner  si  l'oii 
songe  conibi(m  nous  sommes  ignorants  à  cel  égard,  même  eu 
ce  (pii  Concerne  rilumaiiilé,  (|ue  nous  connaissons  c(‘pendaiU 
mieux  ([ii’aucime  aulrt*  espèce*.  Plusieurs  auteurs  ont  liabde- 
rnetil  ti'ailé  ce  sujet  ;  (d  dans  mon  pnjcliain  ouvrage  je  discule- 
l’ai  longuemeul  (pielipies-uiies  de  ces  eauses  répressives  de!  la 
muUiplication  indéliiiie  des  êtres,  plus  ))arlicuUcrement  à 
l’égard  des  animaux  doiueslirpies  retournés  à  l’état  sauvage 
dans  l’Amériepie  du  Sud, 

Je  ne  veux  faire  ici  (pu^  ([iu'i([iics  rcmaiapies,  atiii  de  rap]>eler 
iî  l’esprit  du  lecteur  certains  points  principaux. 

Ilsemlile  généraleineiit  cpie  ce  soieul  les  umfs  ou  les  petits 
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dos  aiiiiiutnx  ((iii  doivoiit  sDuil'rir  le  {tins  4les  oiitise?  diverses  do 
doslriiolion  :  ooUe  roj^le  ti’esl  pas  sans  oxoo|>ti()ii.  Parmi  les 
|)laiiles,il  y  a  une  énorme  ilestrnelion  do  graines;  mais,  iraprès 
(jiioI(ines  obsorvatiuns  ipie  j’ai  failos,  je  crois  (pu-  les  jeiinos 
plautiiles  ont  à  sonUrii-  davanlaj::!'  oneoro  on  ce  ([ii’ollos  j;ermonl 
dans  un  sol  déjà  snnisanimonl  fiiuriii  d'aulros  [daides  ])lu3 
âgées.  Os  planliilos  mil  ans.si  a  rodouLer  de  immbrenx  omie- 
mis  :  ainsi,  sur  une  siirlaoe  do  sol  do  trois  pieds  do  l<ing  et  do 
doux  do  large,  ])ion  boeliée  ot  sarcloo,  do  njaîiièro  qii’aneime 
Ijlaute  lie  pùl  leur  lairo  olisbude,  j’i>l)sorvais  tons  les  germes  tlo 
nos  lierbes  locales  à  mesure  «fo’ils  lovaient,  et  sur  les  357  (luo 
je  complais,  il  n’y  on  ont  pas  nmins  i!o  qui  rnront  délruils, 
jH'iiici]>alemont  par  les  Liinacos  ol  les  insccdos.  Si  on  laisse 
croître  un  gazon  <[ni  pondani  longlomps  a  élé  |)ério<liqiiomoni 
laiiché  ou  lironté  d(‘  prés  j>ar  des  (piadrupédc';,  lo.s  plantes  les 
pins  vigouronscs  tiierd  pon  à  peu  ctdics  qui  le  S(ml  moins,  tontes 
[tarvoimos  qu'elles  soient  à  ia  rorco  do  l'ago  adidlo.  Sur  vingt 
esi>èces  croissant  sur  une  petite  place  ga/.onnee  <lo  trois  [liods 
sur  (piutre,  neut'  périssent  ainsi  par  cola  seul  <pi’on  a  laissé 
croîtro  librement  les  anti'os, 

I.a  quantité  des  subsistain’o.s  pro]>ros;i  clnnpic  espèce  marque 
donc  naturellement  la  litnilo  extrême  de  son  aian'oissomenL  ; 
mais  lrès-j‘ro(juemnu'nl  ce  [l’est  pas  autant  le  mampie  de  nonr- 
l'ilure  (pu;  l’apijétit  d’autres  animaux  (jtii  détermine  le  nondu’c 
moyen  des  individus  d’imc  os[)è('o.  Ainsi,  on  ne  pont  dont{M' 
([lie  la  (pianlité  dos  Perdrix,  des  Go([s  do  bruyère  ot  dos  Lièvias 
(jui  vivent  sur  un  grand  dotnaino,  no  dépeinU'  piincipalimumt 
(le  la  dcstriiolion  de  la  vermine.  Si,  ])endaul  vingt  aimées,  on 
n’aliattail  pas  une  senio  pièce  de  gibier  en  Anglelcrn*,  mais 
tpie  d'anlre  part  la  vermine  ne  lui  [las  detruile,  selon  toute 
probabililo  le  gibier  serait  [dus  rare  (lu’aujonrd’hin  ;  ol  oopoii- 
daid.  ces  animaux  sont  amun'lbniionl  tués  [lar  centaines  de 
mille.  D’un  anire  côté,  on  (pioltpios  cas  assez  rares,  loi  ijne 
rKlcphanl,  par  exemple,  aucun  individu  de  respèce  ue  d(;vient 
la  proie  d’antres  animaux,  car  même  b'  Tigre  de  rinde  n’ose 
(pie  li'ès-raremeid  attaquer  un  jeime  l*',lépbatd  protégé  par  sa 
mère. 
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VI.  KfTeis  (lu  climat.  —  Èc  climat  joiic  nii  côlc  important 
dans  la  détcrminalimi  du  nombre  moyen  d’individus  de  cliatjue 
espèce,  et  le  rctfnir  jiérioditnie  de  saisons  extrèmeinont  IVoides 
ou  cxtrèniLMuoiil  sèches  semble  le  plus  jmissaiiL  des  obstacles  à 
leur  muUi]jlicalioii,  J’ai  calculé,  principalement  d’afirès  le  iiuni- 
bre  très-reduit  des  nids  du  prinlemps,  «pie  l’bivcr  de  l8a4-üo 
«lélruisit  les  ciu([  sixièmes  des  «useaux  -sur  mes  ])rnpres  terres; 
et  l’im  voit  ipie  c’est  une  sumitie  de  destructiiui  eHrayanle, 
lors(|u’on  snn»:c  (Hi’une  moidalitc  de  dix  pour  cent  est  extraui- 
dinaire  dans  les  é[jidérnies  humaines.  L’aclion  du  climat  [laraîl 
fl  première  vue  sans  relalinn  avec  la  couenrreuce  vilale  ;  mais 
pour  autant  que  le  climat  penl  aj^ir  piâncipalcment  eu  dimi- 
nuaiil  les  subsistances,  il  cause  une  lutte  dt!S  plus  intenses  onire 
les  individus,  soit  de  même  espèce,  soit  d’espèces  diverses,  «jni 
vivent  des  mêmes  aliments,  Jlème  lorsipie  le  elimal,  soit  pai* 
exemple  un  l'roid  cxlrêmcinenl  rif^fourenx,  ajriL  direclcmcnl, 
ce  sont  les  sujets  les  nmins  vigniireux,  on  ceux  qui  n’ont  pu  si* 
procurer  (pi’nnc  moindre  {[uantilé  lîe  iionjriliirc  pendant  la 
durée  «le  l’iiiver,  qui  souIlVeut  le  plus,  niiatid  on  voyait.'  du  sud 
vers  le  imrd,  uu  qn'oo  passe  d’une  iTgiun  limniile  à  une  réfiion 
sèrbc,  un  ubserve  iuvariablcineuL  que  ([ueiipics  espèces  devien¬ 
nent  de  plus  en  jilus  i-ares,  et  liuissenl  par  dispaivutre  complè¬ 
tement  ;  et  le  cbauf^emenl  du  elimal  étant  quelque  chose  «le 
frappant  à  première  vue,  nous  summes  dîsjiosés  à  altribiier 
enlièrvmonL  celte  dis]>aritiun  à  sun  actirm  «lirectc.  .Mais  ce  .serai! 
faire  erreur  :  nous  uuldiuus  «jue  clnujue  espèce,  même  dans  les 
lieux  où  elle  l'sL  le  plus  vépaudiie,  subit  luujom's  une  destruction 
considérable  ;'i  certaines  phases  de  la  vie  individuelle  de  scs  re- 
préscnlanls  id  du  lait  de  leurs  emieniis  ou  de  leurs  (‘umpéli- 
tenrs  pour  la  même  place  au  soleil  et  pour  la  même  noiirriturc, 
.^i  ces  ennemis  ou  ces  concurrents  sont  le  moins  du  monde 
favoiîsés  par  un  léJ^er  eliangcmcnt  de  climat,  ils  s’acci'oîli'ont 
en  nomlii’e,  cl,  comme  chaque  roudou  est  déjà  î>euplée  d’tm 
nondu'C  suflisant  iriialûtanls,  les  antres  es]>èces  «levronl  «lé- 
rroître.  Si,  voya^xant  vers  le  .sud,  nous  voyons  Une  espèce  dé¬ 
croît  i-e  en  mm  dire,  nous  pimvons  demeurer  certains  que  c’est 
autant  paire  que  d’aulces  espèces  se  trouvent  favorisées  j>ar  le 
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r!itna(,  <[ut' iiarre  ([u’elh?  seule,  eiilfe  Itnites  les  ;uilres,(‘ii  soiiIlVe 
liieeeti'jueiil.  11  eu  esl  de  uîCmuc  si  nous  avaiienns  vers  le  iiiu-d, 
tuais  en  un  dejt;ré  nu  peu  nioiiidre.  :  carie  nuiiilu'e  total  iies 
espèces  de  tonies  sortes,  et  par  eoiisécuu'iil,  ries  cniicurreiils, 
diiiiituie  (piaiid  la  latiliitie  s’élèMu  II  suit  dt'  là  «pren  allant 
vers  le  nord  on  eu  gravissant  une  inonlaftne,  nous  rencontrons 
plus  sotnt'nl  de  ces  formes  ral ton jçri es,  (pii  sont  (/irccfeititnf  dues 
à  l’acliou  nuisibk‘  du  <diinat,  (]u’en  avaïupinl  vers  le  sud  tm  en 
descendant  une  tnoida^ne.  ntiand  on  atU'inl  les  rcV^ious  artdi- 
«jues,  celles  des  neip:es  ('ternelles  ou  de  vérilaldes  di'serls,  la 
lutte  vitale  nki  ])lns  lieu  (pie  conti'o  les  ('‘Uniients. 

Une  preuve  évidente  ([lie  le  climat  afj;il  principaleinen!  d’une, 
manière  indirecte  en  làvorisanl  d’autres  es[)èccs,  c’esi  (pie  tious 
V(>yons  dans  nos  jardins  une  pi'odifi:ieust“  (piantité  de  [danles  suji- 
porter  iiarrailminnd  nolia*  clinud,  sans  ipj’idles  jmissent  jamais 
s’y  naturaliser  à  l’t'lat  sauvaye,  parce  (ju’elles  lie  jioui  raient  ni 
soutenir  la  (umcurrence  avec  nos  ]>lanies  natives,  ni  se  délernire 
enicaeenient  contre  nos  animaux  indij^ènes. 

tjnaud,  pai‘  suite  di‘  circonstances  parliiadièremenl.  l'avora- 
liles,  une  espèce  se  multiplie  extraordinairement  dans  un  dis¬ 
trict  très-limité,  des  épidémies  en  résultent  souvent  ;  du  moins 
e’est  ce  (pi’oii  a  tamslalé  jiarmi  les  (vspèces  (pii  eomposeul  nidre 
giliiei'.  11  y  a  ihiiu*  ici  une  cause,  de  limilaliou  iiidéiunnlaule  de  la 
l'oiicurcence  vitale.  Mais  ces  ('[lidéiuies  elles^unnues  iiaraissenl 
dues  à  des  A'ers  [uirasiles,  tpii,  [lar  une  cause  (pielcmnjue,  et  [uir 
suite  peut-être  de  la  facilité  plus  grande  avec  Unpielle  ils  peu¬ 
vent  se  nmltiplier  parmi  des  animaux  vivant  en  foule  plus 
pressée  sur  un  iiièine  espace,  se  sont  louivés  dispropi.irl iomiel- 
lemeut  favorisés  :  ici  encore  il  v  a  dune  une  sorte  de  lutte  eiitr’c 
les  parasiles  et  leur  proie. 


\al.  l'rnteellon  proveitniif  tlii  nniitbro  f1r« 

(Iu8.  —  D’im  autre  coté,  il  arrive  IVé<piemuii*iil  (pi’iiii  grand 
nonilirc  irindividiis  de  la  nnune  es[)èee,  relalivemeid  au  nom- 
lire  de  ses  etmemis,  est  alisi dûment  uéeessaire  à  sa  ciuiscrva- 
lion.  Ainsi  nous  pouvons  obtemir  une  grande  (jiianlili'’  de  fllt’  et 
de  Navette,  etc.,  dans  nos  cbaïups,  parce  ipii^  lasimieiice  est  en 
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consitléralile  excès,  pac  rapport  an  iionil^re  des  oiseaux,  rpii 
s’en  nourrissent  ;  et  parce  (pic  les  oiseaux,  bien  que  se  trouvant 
avoir  une  suraliondance  (le  nourriture  en  celte  saison,  ne 
ixMiveiit  s’accroître  en  nombre  proportiounellenient  h  eel  excès 
(le  noiu  riturc,  leur  nombre  étant  périoditpienient  diminué  clia- 
ipie  iiiver.  Mais  chacun  sait,  parmi  ceux  qui  l’ont  essayé,  com¬ 
bien  il  est  difficile  d’obtenir  de  la  semence  de  quelques  jirains 
de  lîlé,  ou  d’autres  plantes  semblaliles,  dans  un  jardin  :  en 
pareil  cas,  j’ai  eluuiue  fois  i»ei'du  les  fîraines  que  j’avais  semées 


S 
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(]('tle  nécessité  d’une  ^u'amle  masse  d’individus  pour  la  con¬ 
servation  de  l'espèce  explique,  je  pense,  (piel([iies  faits  singu¬ 
liers  dans  la  nainre  :  ainsi  <piel(jues  plantes  très-rares  sont  ex¬ 
trêmement  abondantes  dans  les  endi'oits  dissérniiiés  oîi  elles  se 
trouvent  ;  tandis  que  (piel({ues  plaides  sociales  demeurent  tel¬ 
les,  c’est-à-dire  abomlantes  en  indi\iclus,  même  aux  derniers 
(‘oulius  de  leur  station.  Nous  aurions  pu  croire,  an  conli*aire, 
([u’une  iilante  tnmvait  exister  seule  où  les  conditions  de  vie  lui 
étaimjl  assez  favorables  iiour  (pie  beamump  puissent  existi'r  eii- 
senilile  afin  de  sauver  ainsi  l’espèce  d’entière  destruetion. 

Je  dois  ajoiilei*  (pic  les  heureux  ell’els  de  croisements  fi'é- 
([uents  et  les  elfels  làclieux  des  léeomiations  entre  individus 
proches  parents  jouent  aussi  leur  rôle  en  pareil  cas;  mais  je  ne 
veux  pas  m’étendre  ici  sur  celle  diflieilc  (pieslion. 


l'ill.  Rapports  luiituelH  et  romplexes  des  êlret>  orsraiiiséii 

(laiiN  la  natnre.  —  Dcs  faits  nombreux  montrent  combien  les 
relations  muluellcs  des  êtres  organisés  et  les  obstacles  réci]iro- 
(pics  à  la  mullipliealion  des  es[)èees  qui  ont  à  lutter  les  unes 
eoiilre  les  autres  en  une  mC’me  contrée  sont  eoni))lexes  et  im- 
juévus.  Je  Ji’en  veux  donner  <pi’un  exeniph',  qui,  bien  f[ue  foil 
simple,  m’a  vivement  intéressé.  Dans  le  comté  de  Statford,  siii’ 
les  domaines  d’un  parent  où  je  jouissais  de  nomlirenx  moyens 
d’investigation,  il  y  avait  une  lande  extrêmemiml  stérile  (jui  ja¬ 
mais  n’avait  été  remuée  de  main  d’homme;  mais  jilusicurs  cen¬ 
taines  d’acres  du  même  terrain  avaient  été  enclos  viugl-cimj 
ans  auparavant  et  plantés  de  Pi usjd 'Ecosse.  La  végétation  iiidi- 
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j’L'iie  lie  la  iK)rtlon  de  la  lande  (jui  avait,  été  ijlaiitée  ollVait  un 

eont vaste  reniar({nable,  cl  [)lus  li‘ap|»ant  ((u’on  ne  l’obseiAc  }j;é- 

ncfalemenl  en  passant,  d’un  s<il  ù  unaidi'c  sol  tout  fait  dill'é- 

reiU  ;  non-seiilenienl  le  uoinbre  ))fopoftioniU'l  des  pieds  de 

Bruyère  était  coinpléteincnt  eliangé,  mais  douze  espèces  de 

plantes,  sans  i‘onij>U'r  les  Gratninées  et  les  Garex,  lloiàssaient 

dans  la  planlalirni  et  nese  (  isnivaieiit  pas  dans  la  lande.  Lcclian- 

j^einenl  [irndiiit  dans  la  [}opülatinii  des  insectes  ilevait  en(a>fe 

avüii*  été  [)lus  faraud,  car  six  expèccs  d’niseaiix  inseetivoresétaien! 

eonimuns  dans  la  plantation  et  ii’lial>itaiciU  ]>oinl  la  lande  <pii, 

par  conlre,  était  ^ré^lllcntée  par  deux  on  trois  espèces  dislinctes. 

Nous  voyons  tlonc  ici  combien  rinlrodnctiun  dam  seul  aî-bre  a 
■ 

eu  lie  puissants  ell'els,  rien  de  pins  ii’ayaid  clé  l'ait,  sinon  que 
la  terre  |)lanlée  avail  été  enelu.sc  alin  que  le  bétail  nepùt  yentrer. 

Mais  de  tpielle  impnrlanee  est  la  clôture  en  inirinl  cas,  c'est  ce 
t[ne  j';n  puconstaler  avec  éviflence  près  de  Faridiain  en  Surrey. 
Là  s’élendciil  de  vastes  landes  pai'seinées  de  ([nelipies  massifs 
de  vieux  Fins  d’Kcossc,  <[ni  couiMnnnmt  les  snmmels  des  colli¬ 
nes.  Pendanl  ces  dix  dernières  années,  de  vastes  espaces  ayant 
été  enclos,  des  Pins  s’v.sont  semés  «l'eux-mèincs  et.  v  croissent 
maintenant  en  nonilii-o  considérable,  si  pressés  les  uns  ('onlreles 
auli'e.<,|que  l)eaneont)  d'entre  eux  sont  étiniffés.  (Juand  je  me  lus 
assJiré  (|iie  ces  jcniics  ai‘bi‘es  n’avaieiil  été  ni  semés  ni  plantés, 
je  fus  d’auLanl  plus  snrjn’is  de  leur  nombre,  qu'en  examinant 
des  centaines  d’aeres  de  laiidt^  libre,  je  ne  ]mis  littéralement 
apercevoir  un  seul  Piu,  excepté  dans  les  massifs  aiieieniii'meid 
plantés.  Gepemlant ,  en  regardant  de  i)lns  près  enii'e  les  liges 
de  Bruyère,  je  trouvai  nue  lunllitude  de  jeunes  plants  et  de  pe¬ 
tits  arbres  qui  avaient  été  liroiilés  ras  par  lebélail  an  fur  et  à  me- 
sni'e  rpi'ils  eroissaieut .  Ilaiis  un  i/nrd  earré  à  lii  dislaiice  de 
qiicbjues  eeiils  mètres  de  l’un  des  vicaix  massifs,  je  comptai  jus- 
(|u'à  trente-deux  jennes  Pins  ;  et  l'im  d’eux,  marqnaid  vingt-six 
anneaux  décroissance,  avait  durant  antaid  d’années  essayé  d’é¬ 
lever  sa  cime  au-dessus  des  liges  de  Bruycia‘saiis  pouvoir  y  pai- 
veiiir.  Il  n’est  donc  point  étoiinaid  qu’anssilôt  la  terre  enclose 
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elle  >('  coovi’il  de  raii^s  é])uis  de  jeunes  IMns  croissiinl  avec  vî- 
ji:iienr.  Poorlaiit  celle  lande  était  si  stérile  et  si  vaste,  que  nul  ne 
se  serait  jamais  iniaj^inô  que  le  bétail  en  (lüéte  de  nourrilnrc  piit 
réussir  à  la  dépouiller  avec  tant  de  soin  et  aussi  eonqjlétenient. 

Ici  nous  venons  de  voirie  liélail  décider  absolument  de  l’evis- 
lence  du  Pin  d’I-’cussc  ;  mais  en  diverses  contrées,  certains  in¬ 
sectes  «îcteianinent  rexisleucc  du  bétail.  C’est  peut-être  le  Pai’a- 
iîuay  qui  offre  rnii  des  plus  «mrieux  exem])les  do  ce  fait.  Cn  ce 
pays  ni  le  liu'id,  ni  le  Cheval,  ni  le  (Ihien  ne  se  sont  naturalisés, 
bien  qu’ils  s’étendent  vers  le  nord  et  vers  le  sud  à  l'état  sau¬ 
vage.  nr,  Azaraet  Itengger  mil  nionlré  (pi’une  cei-taine  Mouche, 
Irés-conimnno  en  cette  contrée,  dé|)ose  ses  teuls  dans  le  iioin- 
biâl  de  ces  animaux  nouveau-nés  et  les  fait  [lérir.  La  nmltipli- 
eatii.ni  de  ces  Mouclies,  si  noniln'cuses  f(u’elles  soient,  tloit  être 
liabitucllenient  limitée  par  ([nel([ue  moyen,  et  probablement  par 
d’antres  inseides  jiai'asites  détruits  à  leur  tour  sans  doute  pareer- 
laiiis  oiseaux.  Il  s’ensuit  que,  si  de  certains  oiseaux  insectivores 
diminuaient  de  nombre  au  l'aragnay,  le>.  inseedes  parasites  mi- 
iicmis  di'S  Mouches  s’acci'oît  raient  ;  de  sorte  que,  le  nomln’C  de 
ces  dei-nièri‘s  venant  à  ilimimier,  elles  u’empèeherîdcnl  plus  les 
Üii'iifs  de  vivi’c  à  l’état  sauvage.  (  tr,  d’api'ès  les  observations  (pie 
j’ai  pu  lairc  dans  rAinériijue  du  Sud,  rexisleucc  du  bétail  à  l’é- 
lat  sauvage  niodilîerait  jtrot'oudémeiil  la  végétation.  Celte  niodî- 
lication  alfeclcrait  les  inse(dcs  ;  (.‘ciix-ci  agiraient  à  leur  tour 
sur  les  oiseaux  insectivores,  l’oinme  nous  l’avons  vu  tout  à 
riicure  dans  le  (annlé  de-  Slall'ord  ;  et  ainsi  de  suite,  l'effet  [iro- 
diiil  croîtrait  lonjoiirs  tm  s’agrandissant  suivant  des  rendes  de 
plus  en  plus  enchevêtrés.  Nous  avions  comnn'ncé  cette  série 
[»ai’  les  oiseaux  insecii voies,  et  nous  l’avons  terminée  en  reve¬ 
nant  à  eux  ;  mais  fpi'on  ne  croie  pas  (pic  dans  la  nature  tons 
les  raijports  iimluels  soient  toujours  aussi  simples,  lîatailîes  sm- 
batailles  si’  livrent  constamment  avec  des  succès  divers  ;  et  ce¬ 
pendant  l’éijuilibi  e  des  f'orees  est  si  parlaitement  balancé  dans 
le  cours  des  temps,  que  l’aspect  de  la  nature  demeure  le  même 
pf'iidaul  de  longues  périodes,  bien  (pj’il  suf’lise  souveiil  d’un 
i'i(m  [)oiir  donner  la  victoire  à  un  êtri'  organisé  au  lieu  d’mi 
autre.  .Néanmoins,  notre  ignorance  est  si  jirolondc,  et  notre 
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si  haute,  ijno  nous  nous  éuierveilltms  (VappriMulro 
la  desliTU'liou  d'uiie  es[n’,î‘e;  et  parue  rpie  nous  ti’en  A'oyuiis  pas 
la  cause,  nous  supposons  des  cataclysmes  iiour  désoler  le  monde, 
ou  invenlrtns  des  lois  sur  la  durée  îles  IbruuîS  vlvaides. 

Je  suis  tenté  de  donner  encore  nu  exeinple  ptuir  monlriu' coni- 
iiH'ut  les  piaules  et  les  animaux  les  iiioins  élevés  dans  l’échelle 
[lalurelie  sont  reliés  enseinl)le  par  un  réseau  de  relations  coni- 
plexes.  J’aurai  ]>lus  loin  roccasiou  de  monti'er  (|ut‘  le  lj>h(*lia 
ftiliji’Hs  exotique  ii’éfanl  jamais  visité  [)ar  des  iuseelcs  eu  cei‘- 
laine  [lartie  de  l’Ani^îeterre,  il  résulte  de  sa  slructnre  parlu'u- 
lière  qu'il  ne  peut  jamais  produire  dti  j;raiues.  La  visite  des  ])a- 
pillous  est  absolument  nécessaire  à  heaiKamp  deu<>s  ttreliidées 
pour  mouvoir  leurs  niasses  [Mdlini([ues  et  h^s  l'écoiider.  Des 
eX[iéi’ieuces  coiislat(*nl  (pu*  les  liourdous  sont  pi’csque  indispeii- 
saides  à  la  l'écmidatiou  de  la  Pensée  (  I  Ittfa  (rû'tthtr')^  car  h’sauti'cs 
AbeilU's  ne  la  visitent  pas.  J'ai  aussi  (Uinslalé  tpie  les  visites  des 
Abeilles  soûl  nécessaii'es  à  la  l'écondation  de  ipielques  <'spèees  de 
Trèile  :  par  exeuqite  20  télés  de  Tr'ètte  hollandais  [  TrifuUinti 
reifûiis)  donnèrent  2,200  içraines,  landis  que  20  autres  tètes 
pi'i déliées  contre  les  Abeilles  u’en  donnèrent  pas  une.  De  même 
100  têtes  de  TrMle  rouf^e  (/’,  />c/f/f'ase)  produisii-ent  2,700  j^rau 
nés,  mais  le  mémo  nombre  de  têtes  protégées  n’eu  prodinsii'oiit 
aucune.  Les  Bourdmis  visitent  seuls  le 'l'rèfle  rmige  ;  les  autres 
Alieilles  n’en  pcuveul  atteindre  le  lU'ctar.  On  a  émis  l’iiloe  que 
les  Ibijiilluiis  poiivaienl  aider  à  la  réeoudalioii  «les  J'rèlles;  mais  je 
doute  que  ce  soit  ]>ossihle  à  l'égard  du  'l'rètle  ronge,  Ituir  poi«ls 
ne  ]>ai’aissant  pas  sutlisaiit  pour  déprimer  les  ailes  de  la  eiu'olle. 
De  là  ou  [)eui  inférer  (‘oiiimi:  probabh^  que.  si  le  geurt‘ eidier  des 
Bourdons  s’éleiguait  en  Angleterre,  la  Pensée  et  le  'l'rèth'  rouge 
y  «Icvieuilraieul  très-rares  ou  disparaîtraient  totaiemenl. 

Le  nomlire  des  Bourdons,  eu  quel(|ne  «l'strict  que  ce  soit, 
dépend  beancou[)  du  nombre  des  Mulots,  «pii  détruisent  leurs 
rayons  et  leurs  nids  ;  et  M.  IL  Newmaun.  «pii  a  «ibsei  vé  [leudant 
loiigteuqis  les  lialjiUules  lies  Bourdons,  endlijiie  «  i>hisdes  deux 
tiers  d’eutfe  eux  sont  détruits  de  celle  inaiiière  eu  Angleterre.  » 
Maiidenaiil  le  nombre  des  Mulots  dépeiul,  comme  cliacnn  sait, 
du  nombre  îles  Chats  ;  eLM.  Xewmaim  ilit  (]ue,près  des  villages 
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el  des  petites  villes,  il  a  1  couvé  des  nids  de  llourdons  en  plus 
grand  nondjrc  que  pucLout,  ce  qu'il  attribue  au  grand  nombre 
de  Chats  (pii  détruisent  les  Mulots.  Il  est  donc  très-probable  que 
la  présence  d'un  animal  t'élin,  en  assez  grand  nombre  dans  un 
district,  peut  décider,  au  moyen  de  rinlervention  des  Souris 
d'abord  et  ensuite  des  Abeilles,  de  la  midliplication  de  certaines 
fleurs  dans  ce  même  district. 

La  multi[)licatiou  de  toute  espèce  est  donc  toujours  entravée 
])ar  diverses  causes  (lui  agissent  à  dÜlérentes  péiâodes  de  la  vie, 
et  (jui,  en  diH’ci'enles  saisons  de  l’année,  jouent  leur  rôle  tour  à 
tour  ;  ([uehiues-imes  sont  plus  puissantes,  mais  toutes  concou¬ 
rent  à  délerminer  le  nombre  moyen  des  individus  ou  rexislenci* 
même  de  clnujue  espèce.  En  (juchpies  cas  ou  peut  prouver  (pie 
dans  des  districts  dillcrents  ce  sont  de  Irès-di  lié  rentes  causes 
qui  mettenl  obstacle  à  rexistence  d’une  même  espèce.  Onand  on 
considère  les  ]>laiitcs  et  les  arbustes  (pii  recouvrent  un  fourré, 
ou  est  tenté  d’attriluier  leur  nombre  proporLioimcl  et  leurs  es- 
jièces  à  ce  ipie  l’on  aiipellc  le  hasard.  Mais  (juelle  erreur  pro¬ 
fonde  !  Chacun  a  enlemlu  diie  (|ue,  lorsipi’oii  aiiat  mie  forèl 
américaine,  ime  végétation  toute  dillérenle  surgit  soudain  j  mais 
on  a  remaiapié  ipie  les  aticiemies  mines  indiennes  du  midi  des 
Etats-Unis,  qui  doiveiiL  avoir  été  un  jour  dépouillées  d’arbres, 
déploient  maintenant  la  même  admirable  diversité  cl  les  mêmes 
essences  en  même  propoi'lion  ([ue  les  forêts  vierges  environ¬ 
nantes.  Oiiel  combat  doit  s’être  livré  pendant  de  longs  siècles 
entre  les  dilférentcs  esjièccs  d’arbres,  chacune  d’elles  répan¬ 
dant  aimuellemcnt  scs  graines  par  milliers!  Ouclle  guerre  d’in¬ 
secte  è  insecte  ;  et  des  insectes,  limat'ons  et  antres  animaux 
contre  les  oiseaux  et  bêtes  de  proie;  tous  s’ell'oreant  de  multi¬ 
plier,  cl  tous  se  nourrissant  les  uns  des  autres,  ou  vivant  des 
arlires,  de  leurs  graines,  de  leurs  jeunes  plants,  ou  des  autres 
Iilantes  (pii  d’abord  coiivraieiiL  la  terre  el  empêchaient  par  con¬ 
séquent  la  crûissani'e  des  arbres!  Oii’on  jette  en  l’air  une  poi¬ 
gnée  de  plumes,  et  chacmie  d’elles  tombera  à  terre  d’après  des 
lois  délinies  j  mais  combien  le  profilèimî  de  leur  chute  est  sim¬ 
ple  auprès  de  celui  des  actions  et  réaiUioiis  des  plantes  el  des 
animaux  sans  nombre  qui  ont  délerniiné,  pendant  le  cours  des 


CONCURRENCE  VITALE. 


siècles,  les  iioiiiht’cs  pro|)Oi‘lionnülH  et  les  esixH'es 
eroissenl  inaiiileiiant  sur  les  l'iiines  imliemies  ! 


8!) 

qui 


JX.  Concurrence  vitole  plut)  Hérlciitie  cuire  les  intUvïtlns  cl 
lesTurîétéi»  île  la  même  espèpe  î  Hoiii'eiil  HérieiiHc  eiieure  eitlre 
les  espèces  ilii  même  si'enre,  —  La  (léjietulaïu’c  lin  etre  Ol’jj[a- 
nisé  |)av  rajiporl  il  ini  aulre,  ielle  que  celle  ilii  paiMsile  par 
rapIwuL  à  sa  [inue,  se  nianil'cslo  géiiéraleiiieiit  eu  Ire  des  èires 
trè.s-éloipiiés  les  uns  îles  auli'es  dans  l’éclielle  de  la  naliire.  'l'el 
est  sonvenl  le  cas  parmi  les  animaux  ipii  [lenveut  être  ei)usidcré> 
comme  luttant  les  uns  cuuli'o  k‘S  antres  pnui‘  leurs  moyens 
d’existence,  comme  ]»ar  exenqile  les  Santerelles  cl  les  qini’ 
lirupèdes  herbivores.  Mais  prcsipie  loujnnrs  la  lutte  est  en¬ 
core  beaucoup  plus  intense  entre  les  individus  di‘  la  même 
espi'ee,  car  ils  rré<}nculenl  les  mêmes  ilistiâcts,  exif^enl  d('  la 
même  nouiTitni’c,  et  sont  exposés  aux  mêmes  dauj^ers.  KiUre 
les  vaiàétés  d’ime  même  espèce,  la  bille  doit  être  en  général 
pi’esqne  également  sérieuse,  et  nous  voyons  souvent  la  victoire 
bieiilùl  décidée  :  si  par  exemple  jdusiem's  variétés  de  lîté  sont 
semées  enseinlile,  et  si  la  scmeni'o  mêlée  en  est  ressiunée,  ix'lles 
d’outre  ces  variétés  ipii  Conviennent  le  mieux  au  sol  et  au  climal, 
on  qui  sont  i>ar  ualiire  k's  ]dus  récoiulcs,  remportent  sur  les 
auti’es,  domieid  plus  <le  graines,  id  consétpienmituit  suiqilaii- 
tent  celles-ci  en  lieu  d’années.  Pour  mainleidr  eu  masse  mi  mé¬ 
lange  de  variétés,  même  aussi  voisines  ([ue  le  sont  les  Pois  de 
senteur  utlurtfinti)  de  diverses  couleurs,  il  est  néces¬ 

saire  de  les  récolter  clia([iie  année  séiia rémeut  et  d’en  mêler  la 
semence  eu  proporlion  convenable;  autrement  les  essences  les 
plus  laibles  décroisseul  rapidemcnl  (Ui  nombre  jusqu’à  dispari¬ 
tion  complète.  Il  euestdc  mêiiie  des  variétés  tlcMoulous  ;  il  aété 
constaté  «(uo  certaines  variélés  de  moiitagncsallameul  à  lid  point 
les  aulriîs,  qu’on  ne  |)ent  les  gaidivi'  cusimiblc  dans  les  mêmes 
liàturages.  tm  a  l’emanjné  le  même  elkd  ]}armi  le.'î  diderentes 
variétés  de  Sangsues  médicinales  nourries  dans  b‘s  mêmes  ré- 
.servoirs.  I  est  même  douteux  que  Loiiles  le  variélés  de  nos 
plantes  cultivées  ou  de  nos  animaux  domeslique>  aient  si  exacte¬ 
ment  k's  mêmes  formes,  les  mêmes  habitudes  et  la  niêuie  coiisti- 
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hit  ion,  Ips  pi*oporlioiis  pri'Miiî'rcs  d’mns  nnissc  niôliingée 
imisscut  se  inaiiilenir  pemlant  mie  (lejiii-doii/.airie  de  {généra- 
îions,  si  rien  ii’eiupêchc  la  lutte  de  s’ctalilif  entre  elles,  eoinnie 
entre  les  raees  saiivaj^es,  et  si  les  graines  et  les  petits  ne  sont 
animellej lient  assortis. 

tàjniine  les  es[)èces  du  niêiue  fienre  ont  habituellenient,  mais 
non  jias  invariablement,  (piebpies  resseniblapees  dans  leurs  liabi- 
tndes  et  leur  eonstitniion,  et  lonjonrs  dans  leur  stucUire,  la 
lutte  est  j.o*'néraleinent  pins  vive  entre  ees  espères  pi’oclies  al¬ 
liés,  lors([ii’elles  enli'ent  en  roiicnrrenee,  (pi’entro  les  es[)èces 
de  fleures  distinets.  Nous  voyons  un  exemple  de  relie  loi  dans 
rextension  récente  en  rerlaines  provinces  îles  l•'tats-Unis  d'ime 
es])èce  irtlirondello  qui  a  cause  la  décadeiiee  d’ime  antre  es¬ 
père.  L’accrrtissenient  l'écent  de  la  Draine  rm-imnis) 

l'n  certaines  parties  de  l’iilcossc  a  cansc  la  rareté  croissante  île 
la  tjiâviî  ('onmninc  {Ttifdns  Combien  n’arrive-t-il  jias 

IVéquemmenl  (prime  esjjère  de  Hat  prenne  la  place  d’une  antre 
sous  les  plus ditlcrrnls  climats!  J'ji  Itussie,  la  petite  lîlatte  d’Asie 
urifmtdlisi)  a  partout  cbassé  devant  elle  sa  faraude  congé¬ 
nère.  Notn^  Abeille,  uonvelleiuiml  impmdée  eu  Australie,  est  eu 
train  d’y  exterminer  rajddemenl  la  petite  Abeille  sans  aignilb.m 
(pii  y  est  indigène  Cnc  espèce  de  Moutarde  en  sup|>laule  une 
aul]'(‘,eL  ainsi  de  suite.  Nous  pouvons  conoevoir  à  peu  près 
ponripioi  la  eoiitMirreiu'e  est  ]diis  vive  entre  des  formes  alliées 
(pii  i‘em|)liss(ml  presipie  la  même  jilaee  dans  l’économie  de  la 
natiiie;  mais  il  est  probable  jpie  nous  ne  poumons  dire  eu  mi 
seul  cas  précisément  ponripioi  mic  l'Spèci'  a  remporté  la  victoii'C 
sui'iine  antre  dans  la  grande  bataille  de  la  vie. 


A.  rapiMirtN  4l*€»rjî:initimt‘  à  or6;aniNin«‘  sont  ]**()  plus 

iniiiurtaii(N.  —  Cil  ciu'ollaire  de  la  plus  haute  importance  jieiU 
se  déduiie  des  renia ripies  précédentes  :  c’est  (pie  la  strnetnre 
de  cbaipie  idro  oi'ganisé  est  dans  nue  dépendance  nécessaire, 
liien  (pie  souvent  Lrès-dil’ticile  à  découvrir,  de  la  si  nid  lire  des 
antres  èti*es  organisés  (pii  lui  loiU  eoncurreiiee  pour  la  iiourri- 

'  ('«  |)!ii‘af;rai»lio,  ajuutê  par  l’autrur,  iiian<nie  aux  t»(lîliims  atitêriinirra  à  I8CG 
.suul'  la  secüEide  oditioii  ulloiiiiuiultî. 
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lufc  ou  la  résidoiict',  f|ui  lui  ÿOi’Vutit  dt;  [)i’oii'  on  conlrc  U‘s([uels 
il  doit  se  tléleiKli'c.  CelU’  lui  esi  évidente  dans  la  structure  des 
dents  et  des  fïrill'es  du  'i'igre  cd  dans  cell<’  des  |ji('ds  et  des  cro- 
eliets  de  riusecte  pai’asite  (|ui  griiu]>e  aux  jxiüs  de  S(ni  curps. 
Mais  la  Indle  aigrette  plumeuse  d('s  graim's  de  la  (Iliieüi’ée  sau¬ 
vage,  ainsi  ([lie  les  pieds  a])lalis  id  IVaugés  di*s  (loléoptèi'es  arpia- 
Lnpies,  ne  senildent  en  relation  direcde  (pi’avee  les  milieux 
andiianfs,  c'est-à-dire  avec  i’air  et  avec  ri'aii.  (lejunidanl  une 
gi’aine  plmucuse  est  sans  nul  doute  un  avantage  lorsrpie  \v  sid 
t‘st  déjà  très-l’onmi  d’autres  [liantes  ;  parce  ([iie  la  graine  peut 
alors  plus  aisément  se  ré[)andre  au  loin  avec  jilus  de  elianees  de 
tomber  siii'  un  terrain  inoeeiijié.  tlluiz  les  tloléoplères  aipia- 
tiijnes,  la  strmdnre  des  [ueds,  si  bien  disjiosé's  jionr  [doiiger, 
Unir  pennel  de  soutenir  la  eoneuriamee  eoidre  d’atd res  inseidcs, 
de  idiasser  aisémeni  Itnii*  propre  [iroie  vt  d’éi-liapjier  au  danger 
de  devenii’  la  proie  d’anti'cs  aiiiiiianx. 

La  ([uantité  de  substance  nutritive  eonlcmie,  dans  les  graiiu's 
de  beaucoup  de  plantes,  comme  [nu*  exemple  les  Pois  et  les  l''èves, 
sendile  d’aboi'd  imlifî'éreide  et  sans  aucune  lelaliou  dirinde  avt*c 
leurs  sm-eès  sur  les  antres  [liantes ;  mais  la  vigueur  de  sève  <[ue 
niaiiireslent  les  jeunes  sujets  issus  de  telles  graines,  lorsqu'ils 
gi'rment  et  lèvent  au  uiilien  de  liantes  berbes,  jieul  l'aire  su[j- 
jioser  que  la  nourriture  contenue  dans  la  graine  a  [U'incijiale- 
menî  jioui'  but  de  t'avoriser  la  jeune  ]daute,  peudani  ([u’elle  lutte 
avec  d’autres  es[)èees  ([ni  croissent  vigourinisemeiil  autour  d’elle. 

Pourtptoi  c]iai}ue  l'oiane  végétale  ne  niulliidie-l-elle  [las  dans 
tonte  rétendue  de  sa  région  nalnrelle,  jusipi'à  doubler  ou  ([lia- 
di'iqiler  le  noiubre  de  ses  repré.^eiitants'?  Nous  sa\(ins  ([ii'elle. 
jx'iil  parfaiteiueiil  siqiporltn-  un  ]kmi  [dns  de  chaleur  ou  di'  froid, 
d’humidité  on  de  sécheresse  ;  car  autre  [lart  elle  croît  en  des 
dislriels  [)lus  eluiinis  on  plus  froids,  [dus  stn-s  mi  [ilns  humides. 
.Mais,  en  [larcil  cas,  il  est  évident  (pic,  si  indrt'  imagination  sup¬ 
in  )se  à  line  [dante  le  [loiivoir  de  s’accroît  ci'  en  uonibec,  (die  de¬ 
vra  lui  siqqioser  aussi  (|ticd([ne  avantage  sue  scs  concurrents  ou 
sur  les  animaux  i]ni  s’en  nourrissent.  Sur  les  coiditis  de  sa  sta¬ 
tion  géograidii([iie,  un  ebaiigemeni  de  l’onslilntion  en  rap[)Ort 
avei'  le  climat  lui  serait  d’un  avantage  certain;  mais  nous  avons 
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loule  riiison  pour  croire  (juc  seulcineut  un  Irès-pelit  nonjl)re 
de  plantes  ou  d’aninianx  s'ctendenl  assez  loin  ])onrelro  détruits 
par  la  seidc  rigueur  du  climat,  (l’est  sevdernenL  aux  cordins  ex- 
trénie.s  (h*  la  vie,  dans  les  régions  arctiques  ou  sur  les  Imrds  d’un 
désert,  que  cesse  la  concurrence,  nui;  la  tcri-e  soit  ti'èsdVoide  on 
très-sèche,  et  cejieiidant  il  y  aura  coucuri-cuce  encore  entre 
quelques  l'ares  espèces,  et  enliu  entre  les  individus  de  lu  niénie 
espèce  ])oui’  les  endroits  les  plus  hnniides  ou  les  pins  chauds, 

(Ml  pcnl  déduire  de  là  que,  si  uiie  plante  ou  un  animal  est 
placé  dans  une  nouvelle  coulrce  parmi  de  mniveaux  coiupéli- 
leurs,  lors  même  que  le  cliinal  sei'ait  parl'ailemenl  idenlupie,  les 
«•oiuliliotis  d’existence  de  l’espèce  n’eu  sont  pas  moins gcnéiade- 
nient  changées  d’une  manière  essentielle.  Si  nous  souhaitons 
accroîli’e,  dans  sa  nouvelle  patrie,  le  nomlire  moyen  de  ses  re- 
présenlanls,  ils  (Icvronl  être  modifiés  d’nnc  autre  manière  et 
dans  uni;  aiilre  (tirecUon  (]ue  si  nous  voulions  ohlenir  un  jiareil 
résultal  «lans  leurcoidiée  natale;  car  il  nous  laudrail  Icni'  pro- 
cni'Oi’  l’avantagi;  sur  un  en.senildc  de  com])élitcnrs  ou  d’cmicinis 
font  diiréi’cnls. 

Mais ‘s’il  est  aisé  de  domier  ainsi  en  imagination  à  une  tornu' 
ipielcoinpie  (‘ertains  avantages  sur  les  autres,  foi’l  proliahlcmenl 
dans  la  jiralique  i-éellc  nous  ne  saurions  en  une  .seule  occasion 
ni  ce  ([ii’il  lan (Irait  l’aire,  ni  C(jnmient  y  l'éiissii’.  trcsl  ce  qui 
achèverait  de  nous  convaincre  de  notre  ignorance,  à  l’égard 
des  relations  nmliuiihîs  des  èlri's  organisés,  conviction  aussi  né- 
i;t!ssaire  ([ue  ditlicile  à  ai'quéi’ir.  1'oul  ce  <[ui  imns  e^l  pos¬ 
sible,  c’est  d’avoir  conslanmieiit  à  l’esprit  (|iie  tous  les  êtres  vi¬ 
vants  s’ellorcent  pcrpétuellemeiit  de  si;  nmlliplicr  eu  raison 
géoniétriijue ;  niais  (|ue  chacun  d’eux,  à  certaines  périodes  de 
la  vie,  eu  certaines  saisons  di' l’amiée,  pendant  le  cours  de  cha¬ 
que  généi  ation  on  à  intci  valles  péi‘iodi(|ues,  doit  hittci'  conti’e  de 
nonihi'ciises  causes  de  destiandion.  La  jieusée  de  ce  eoiviliat  uni¬ 
versel  est  triste;  mais,  pour  nous  l'onsolec,  nous  avons  la  certi¬ 
tude  ipie  la  guerre  nalnrelle  n’est  pas  im-cssaiite,  tpie  la  peur 
y  est  inconnue,  (jue  la  mort  est  généralemeiil  prom])le  et  tpii' 
ce  soûl  les  (“‘très  les  pins  vigoureux,  les  plus  sains  et  les  pins 
heureux  (pii  survivent  et  ipiise  multiplient. 


si:li:ction  >aturelli:. 


J.  StMin  tion  luilurelle  :  coiupnraisuM  tlü  son  imtivtiîr  dvor  Ip  |Uîtivuir  st'Ic'Clif  d(' 
riiomiiip,  —  IL  Son  intluoiieo  sur  Irs  rarac  iri‘f‘s  (h*  |H*ti  frimporiaiK'iv.  — 
ML  Son  inlluonco  à  tout  ot  sur  losdt  uv  ”IV.  Sdlorrioii  soMiidlo. 

— ‘\\  Lv(-'nij>U*  ilo  sdloctloii  natiirolliu  —  \  L  l)i‘  la  ^ononilito  dos  (“roîso- 
MUud:^  outre  intrividns  tlo  ta  jiiènie  espè(H\  —  V  ML  Lin'oijsiaiier^s  favoi^ubles 
ou  defavot'id>li‘s  a  lasel<^<'tion  natut'elLu  tcvlins  f|ui'  los  eroispuients,  risoleuieiii 
on  le  nomlire  des  îiidivîihis,  —  VML  Aetîoii  îente*  —  1  \*  l^xtiiuiio!!  ratiséi'  |iiO‘ 
séleriicin  nuînrolle* —  X*  Mivergenre  d(‘s  raracleres  on  roiinexiins  avor  la  tlî- 
versîtê  dos  liabîtiiiits  do  f:lia<|uo  sial  ion  lîniiîéo  cd  avec  la  iiatnraUsïitîoii.  — 
\1.  Kfl’ets  (le  séliH’Tioii  naî iirelle  sur  l(3s  doscen<iants  d'uu  pore  cotinnun,  ré¬ 
sultant  de  la  divorgenre  îles  eann’ten*s  ot  dos  e \tiiiriiiins  d\^s|HV(^s.  — 
\M.  Elle  rtMul  l’oinple  du  ^roiipeiiioiit  des  éîres  organisés*  —  XilJ*  Ib'ogres  de 
rüvganisatiùn*  —  Xl\  *  Persisranee  des  Lïiain^s  inférieures*  — XV,  Ivvaiiuni 
lies  objections*  —  \V1*  Multiplication  iiulétiine  des  espèces,  —  \\  M*  Lé- 
su  nu- . 


I,  Mèlcction  naturelle  ;  comparaifion  de  «ton  puii'ioir  avee 
le  pouvoir  sélectif  de  l’homme*  —  Xoils  vciinns  (roxaiuincf, 
heaM("Oiip  (nip  stiporfkMcllen^eiil ,  duns  le  rlmiiilrt'  pré(nui(uil.  Il 
loi  (le  tutuciirreücc  vitaliL  11  niainleiuuil  de  savoir  eoiti- 

inenl  elle  h  Féj^ard  de  la  vainaldlUé.  Si  Ton  prui\aif  d|)pii- 
rpier  à  l  elal  de  naUit'e  le  prineijje  dt^  séleetioii  ipie  nous  avons 
vtisi  iHiissanI  entre  les  mains  de  riiotniiKL  ([nels  ïi'ini  puinraîenl 
pas  ôtiT  les  immenses  eflols  ! 

On  se  souvieiil  du  nombre  iîitini  de  variélés  (dittmne.s  [jaîntii 
uns  jtrudnils  domestiques  et  des  ^^lrialioüs  moins  aiqtarenLes 
des  r:ux's  sauvages;  on  sc  î'a[ï|>elle  aussi  (piclle  est  la  Unie  de 
leiidanees  héréditaires*  On  p<ml  dire  qiFa  l’éMit  do  dumesruriU'' 
rorganisaliiHi  LmU  enlièro  devient  en  ([ludcpie  sorh*  [ilasliiiiie. 

Mais,  ainsi  ([lieront  remarciné  avee  jnsLesst]  Ihioker  et  Asa 
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Gray,  ce  ii’esl  pas  nous  (jui  [ji-oduistins  (lii'cctenient  les  vaiâa- 
lions  (|no  l'on  coiislate  journulleinenl  dans  nos  |>C(Miinls  donies- 
ticpn^s.  Nous  ne  pmivons  ni  canseï'  les  variations,  ni  les  einjx'- 
idier  de  se  pro<!uire,  niais  senlenient  conserver  et  actaininler 
celles  qui  se  in'odnisent.  Le  pins  souvent  sans  inlcidioii  nous 
exposons  les  Olrcs  ocf^anisés  à  des  conditions  <lc  vie  nonvelles, 
et  des  variations  s’eiisniveid  ;  mais  des  {•hanp.ements  semldaliles 
ilans  les  conditi<ins  d’existence  ne  peuvonl-ils  avoir  lieu  à  rél;d 

m 

de  nalni't^  et  produii'c  les  mènics  (diels? 

Nous  avons  vn  aussi  coinliien  les  [‘dations  mutuelles  des  èli'Cs 
organises  sont  étroites  cl  c<nupli[juées  et,  par  conséipient,  coiii- 
liien  de  variations  très-diverses  jieiivetil  èti'e  utiles  à  tout  être 
(pii  se  ti'onve  soudain  placé  dans  de  nonvelles  conditions  de 
vie.  Nous  avons  (amstalé  rap]iarilion  l'réiiuente  de  variations 
(jui  [lenvent  être  utiles  à  rhomine  de  ditl'érenles  manières  ;  il  y 
a  donc  tonte  ]H’o!»ai)ilit('‘  (jn’il  s('  produit  ([uel([uel(>is,  dans  le 
cours  de  |)lusicurs  miliici’s  de*  générations  sueeessives,  d’autres 
variations  utiles  aux  animaux  emx-nj('’iiies  dans  la  ei'aiide  ba- 

I 

taille  (pi’ils  (ad  à  soutenir  les  uns  eonlre  les  aul(‘es  an  snjel  de 
Icni’s  nniyens  d’existenee,  (N‘s  variations  v ('liant  à  se  prodnii’c, 
si  d’antre  part  il  est  vrai  ipi’il  naisse  loujonrs  ]dns  d’individus 
(pi’il  ii’en  fient  vivre,  il  ne  sani'ail  l'Ire  douteux  (pie  les  indivi¬ 
dus  doués  de  ([iiebjne  avantage  nainrel,  si  léger  qu’il  soit, 
ii’aient  pins  de  chance  que  les  aulrt's  de  survivre  et  de  pi‘o|)agei 
leur  race.  D’mi  antre  c(>lé,  il  ii’('st  pas  moins  certain  (pie  tonte 
déviation,  si  fien  nuisihle  ([u’eile  miü  aux  individus  elle?;  li'Sipiels 
elle  se  [iroduil,  ('ausei’a  inévitahU'iiient  leur  desliaielioii.  t  )r, 
celle  loi  de  conservation  d('s  vai'ialions  l’av’oi'ahlcs  cl  (rélimina- 
tioii  d('s  dév  iations  imisihU;s,  j('  la  noimne  Sél(>cti(m  nninreUf^. 

Des  variations  sans  utilité,  (h^s  déviations  (jiii  ne  saii raient 
nuire  ni  aux  individus  ni  à  l’espèce,  ne  peuvent  être  adéetées 
pal'  celle  loi  et  dcmonreraieiU  ;i  l’état  d’éléments  variables  : 
c’est  ce  <|u’on  obsei'vc  p<‘nl-êlre  cliex  les  espèces  polymorphes. 

Dlnsieurs  écrivains  ont  crilifjiié  cc  lermede  ifékcfiun  nnfnrelic: 
c’est  prohabletnenl  (pi’ils  l’ont  mal  compris.  Otichpies-uns 
se  sont  imaginé  (jue  la  sélection  naturelle  jn'Odnisail  la  va- 
liabiliU',  lursiju’ellc  inpiliipie  senlenienl  la  eonservatioii  des 
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variiilioiis  ;M'ci<l(’iiU'lleiiienl  proiinilos,  (|u;nnl  ollcs  sont  avanta- 
i^euses  aux  iiulividiis  dans  les  coiidil ions  [)a['(iciilièi'<'s  où  ils  si; 
tri  ni  vent  [ilarés.  Nul  ni;  proteste  cou  Ire  les  aj;Tii*ull(oirs,  Itirs- 
qu'üs  parlent  des  puissanls  efletsde  leur  séleetion  systénialiiine; 
eependanl,  en  ]»areil  eas,  les  dillerenres  itidividindles  ijii'ils 
ehoisissenl  dans  un  but  patTieuIier  doiveul  avoir  âic  jum- 
dtiiles  préalablement  par  ta  nature.  D'aulrt's  ont  (dijeeté  que  le 
lerine  lie  sélection  itupliquo  un  choix  conscitnit  chez  les  ani¬ 
maux  qui  SI'  nnalitieut,  (’t  ou  a  nièine  ai’i^ué  de  ce  que,  Itvs 
jilaiites  idayant  aucune  volonlé,  la  séleclion  naturelle  ne  leur 
était  pas  a|>plicable!  Dans  le  sens  lilléi'al  du  mot.  il  ji’est  pas 
donteux  que  le  tei'me  ilc  sélection  nain  relie  ne  soit  un  cou  Ire- 
sens;  mais  ([iii  a  jamais  prolesié  contre  les  chimisles  birsqu’ils 
parlimt  des  ariinités  éleclives  des  diverses  substances  élémen¬ 
taires  l'h  ce|»end;mt,  à  parler  strictement, on  iic  peut  dire  nmi 
plus  tpi’un  acide  élise  la  base  avec  laquelle  il  se  combine  de  (U’é- 
l'érence.  (lu  a  dit  que  je  parlais  de  la  sélection  nalm-elle  connne 
d’une  puissance  divine  ;  nuiis  qui  trouve,  mauvais  qu’un  auteur 
|iarle  de  l’attraction  on  de  la  gravitation  comme  réglant  le.s  mou¬ 
vements  des  planètes?  Chacun  sait  ee  ([lie  siguilieut  ces  (ixpres- 
sions  méfa[>hysi(|ues  presipie  indispensables  à  la  clarlé  sue- 
eincle  d’une  expo-sitimi.  Il  est  de  inémc  très-difficile  d’é\iter  tou¬ 
jours  di;  pei'sonidlii'r  le  nujt  de  nature;  mais  par  nalui'ej’entends 
seulement  l’action  conihinéc  et  le  l'ésnllat  comjilexe  d’nn  grand 
nombre  de  lois  naturelles,  (“l  [>ar  bus,  la  sérîi^  nécessaire  des 
laits  (elle  qu’elle  nous  est  efunme  aujourd’hui.  Des  idqeelioiis 
aussi  sn])orlieielles  sont  sans  v  aleur  pour  loiil  e.spril  diqà  un  |»en 
tamiliarisé  avec  le  langage  de  la  science 

(hi  comprendra  [dus  aisément  l’ajiplication  de  ia  loi  de  sé- 
letdion  nainrclle,  en  pi'cnant  jioiir  exenqde  nm'  ('outrée  en 


*  iXüus  faisons  ici  ((iic  te  nuit  fi‘an(;ais  ;  i'iiu-tioii ,  rpn'  ntins  avions 

adojitiî  notre  pri  niît’'re  oditiuii  ot  tpii  ohi  ih'jii  adoptr  foi  rliîiiisr,  ('luit  sî 
hieiï  tVniîv^alciit  au  mot  anglais  t|m^  tout  n  a  plus  du  sens 

]vdv  radoplioo  ce  druasliu’*  ^ous  itvuiis  vouh*  suivre  1^  loi  de  la  uiajorile  ; 
e’est  im  e.xemplG  de  plus  ipii  lu  uitvera  coinbîtm  laHUj  loi  est  scMaeut  su^cepli- 
blc  d'erreur  en  lait  tle  langue  comme  eu  aiitnM’Iujsi^ 

^  page  est.  la  complété  iTrutatîmi  <lu  jietit  de  ^1.  l'Ioiirens  sur  !o 
Danviiiisme* 
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Ifusii  (le  sul)ir  ([uel([iies  (rliangenieiits  pliysiriiies,  tel  que  serait 
nn  changeiueiil  de  climat-  l.es  iiniultros  proportioiuicds  des  re¬ 
présentants  de  rhaemie  des  espèces  qui  riiahiteni  changeraient 
presipie  immédiatement  :  fpiclqiics-unes  de  ces  espèces  pren¬ 
draient  un(!  plus  grande  extensinn,  tandis  ([iie  d’autres  poui"- 

II 

raient  s’éleindre.  De  ce  que  tu  ms  avons  vu  concernaul  l('s  rap- 
])orts  étroits  et  conqdexes  qui  niiissent  les  uns  aux  autres  les 
hahitanls  d’une  même  cimtrée,  nuus  pouvons  intéi^er  que  tout 
changeiiK'id  dans  li‘s  proportiotts  numériques  di's  individus  de 
(jnelqiies  espèces  aireclcraient  sérieusement  la  [jlnpart  desautres, 
tonte  influence  dn  iiouvtMU  (diniat  mise  a  part,  Si  la  contrée 
était  ouverte,  de  nouvelles  l'ormes  immigre  raient,  ce  (pii  Irou- 
h!(;rail  encore  plus  jirot'ou dément  les  relations  réciprofptes  des 
iiabilants  priniitifs.  Xoiis  avons  vu  déjà  (piellc  peut  être  la 
puissante  iidlucnce  de  rintrodnetîon  d’un  seul  arbre  ou  d’un 
Si'ül  mammirère  dans  nn  distriid.  INIais  dans  une  île  ou  dans 
inu'  contrée  entourée  de  barrières  naturelles,  ipie  d’antres 
formes  mieux  adaptées  ne  [(oiirraienl  aisétnent  franeliir,  il  y 
aurait  dans  l’éconinnie  locale  des  |daces  vaeaiiles  qui  stn'aienl 
mieux  renqilios  si  ijnebines-ims  des  habitants  indigènes  ve¬ 
naient  ù  se  modilier  de  (piel<[nc  manière,  puisipie,  si  la  contrée 
avait  été  onveidiï,  ces  places  vai'antes  auraient  été  saisies  par  des 
immigrants,  Ihi  [lareil  cas,  tonte  nnHlilîcation  légère  (pii  dans 
le  cours  des  Ages  pourrait  se  produire,  aurait  toute  cbanee  de 
se  per))éluer,  poui’vu  (|u’ell(‘  fut  de  ([uehpic  laipm  avantagense 
à  l*es|H'ce  en  l’adaptant  pins  exactement  à  s- s  eonditions 
tl'icxistenee,  [larce  ipie  la  siyicclion  mil u relie  aurait  ainsi  des 
maléi  iaux  disponibles  pour  son  le livre  de  perfeetionnenieiil. 
Nous  aviius  établi  dans  le  [U’emier  chapitre  (pi’iui  change¬ 
ment  dans  les  conditions  de  vie,  en  agissant  spécialement  sur 
le  systèim*  rcqmalncteur,  cause  ou  accroît  la  variabilité  ;  or, 
dans  le  cas  dont  il  s’agit  ici,  on  suppose  (pie  les  conditions  de 
vie  ont  sidii  (jm'hpies  modilicalioiis  ;  ce  serait  donc  un  nioineiil 
l'avoraiile  à  la  séleetion  naturelle,  puisqu’il  y  aurait  pins  de 
chance  pour  (pie  des  variations  avaolagenscs  se  produisissent, 
et  (pu*  sans  ces  variations  avantageuses  la  sélection  nalnrcllc  ne 
peut  rien. 
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Cle  ii’osl  pas  non  [ilns  ([n'iinc  \'ariitbililé  consitiéi'al)le  soi!  nn- 
ccssaiï'ü  ;  tle  inCniit:  iju’uii  éleN'Oiir  peut  obtenir  tir  i^i-iniis  l  ésul- 
lals  (‘Il  aecLininlant  seuli'iiieiil  ilinis  une  tlii’e(‘tion  (lonnt’c  (li‘s 
(lillereiiees  iiiitividuellos,  de  nièiiic  la  st'-leelion  nalurelle  ]H‘nt 
aiA'ir  à  l’aide  de  ees  ]n(''ni('s  dilVéï’enccs,  et  d’aiilani  jilus  ais('‘menl 
([u’elle  dispose  d’un  Ia]>s  de, temps  ineoinjiarablemenl  ]tliis 
lonji'.  Je  ne  erois  [las  ilavaula^e  ipi’il  Jaille  néeessaii'einent  du 
jriands  elianf;(‘inenls  dans  le  cliniat  <ni  un  isolement  complet, 
leudanl  iin[ios.siljlt‘  tonte  inuln‘^ration,  pour  i)ioduire  dans  ]’(’•- 
•lanioinie  d’une  contrée  de  nouvelles  lacunes  à  remplir  pai'  la  sé¬ 
lection  nat nielle  de  ([uel([uü  variété  perfectionnée  des  ancien 
liabilants.  Pnisijue  tous  les  êtres  vivants  d’inie  inémi’  région 
luttent  constamment  entre  eux  aveu  des  Idrees  à  jieu  invs  ba- 
laiK'ées,  il]>eut  snltii’e  d’une  luodilieation  insensible  dans  l’orga- 
nisatioii  ou  les  liabitudes  de  l’im  d^'nll'l^  eux  pour  lui  assurer 
l'avantage  sur  les  autres.  D’auti-es  modilicatious  de  la  même 
nature  poui'i'oid  souvent  ucernîtri'  encore  ect  avantage,  aussi 
Iong1em|)S  (jue  l’espia'e  conliuuera  de  vivre  dans  les  mêim'scoii- 
ditious  et  jouii'.M  des  mêmes  moyeus  de  se  nouri'ir  et  de  se  déten¬ 
dre, 

tUi  ne  saurait  eiler  nue  seuli'  eoiitrée  dont  les  habilaids  indi¬ 
gènes  soient  aeluelleinent  si  bien  ada[)lés  les  uns  aux  autres  cl 
aux  eonditions  iiliysiipies  sous  l(‘s([uelies  ils  vivent,  qui'  nul 
d’i'iilre  eux  ni*  jniisse  mi  qni’lipie  liiose  être  plus  parfait  ;  car 
('Il  toute  eoutrée  les  espèces  nativi's  ont  été  si  (‘onqdétement 
vaiueiies  [lar  di's  l'sjii'ces  naturalisées  <]u  elles  ont  laissé  ees 
étrangiTcs  [ireiidre  déliuitivement  ])ossession  du  sol.  Des  raei's 
éti'augères  ayant  ainsi  liatlii  jiarlout  (lueUpies-iines  di‘s  indigè¬ 
nes,  on  en  peut  coneluri',  eu  toute  sûreté,  que  c(;lles-(û  au¬ 
raient  eu  avaidagt'  ;i  si'  niodilier  (ie  manière  à  résister  à  l’et  en- 
vabissianeid  de  li'iir  domaine. 

i'uisqiu^  riionuue  lient  jiroduire  et  (jii’il  a  eerlaiuemeut  [iro- 
duit  de  grands  l'ésullats  par  ses  moymis  de  sélection  méthodi¬ 
que  ou  iiieouseieiite,  ipie  ne  peut  faire  la  sélection  uatiireile'? 
l/liomme  ne  peut  agir  ipie  sui'  des  eai'aetères  visibles  et  exté¬ 
rieurs;  la  nature,  si  touti'fois Ton  veut  bien  nous  periiudlre  de 
]K‘rsomiilier  sons  ce  noiii  la  loi  Selon  laipielle  It's  individus 
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vîirûiblcs  et  luvorisés  sont  protégés  <lans  le  combiil  vîlal,  In 
ualure,  (lisons-nous,  ne  s’iiirjuiète  point  (.les  aj)parcnccs,  sauf 
tlans  les  cas  oii  elles  sont  de  (piehpie  utilité  aux  (''très  vivants. 
Elle  peut  agir,  sur  chaque  organe  interue,  sui'  la  itiolndre  diné- 
rence  d’organisation  on  sur  le  inérauiisuie  vital  tout  eiiliei'. 
L’iiominc  ne  clioisit  (|u’eu  vue  de  son  pi'0})ro  avantage,  et  la 
nature  seuleiiu'ul  en  vue  du  bien  de  l’ètre  dont  elle  [ireud 
soin,  t'ile  a^n-rn-de  un  plein  exercice  à  (dia([ue  organe  notivelle- 
luent  rornu*  ;  et  rindividu  inoditié  est  placé;  dans  les  conditions 
de  vie  (pii  luisoidles  pins  favorables,  L’iioinnie  garde  le.s  natifs 
de  divt'i’s  diinats  dans  la  nié'iue  contrée;  il  exen'C  rai'cnienl 
cbaipie  organe  innna'lleincnt  atapiis  d’une  manière  spéciale 
et  conv(‘nab!e  ;  il  nourrit  des  nu'mes  aliinenls  un  l‘igeon  à 
bec  long  (ju  coui't  ;  il  n’exerce  ]ias  un  (piadrupède  à  jainbtcs 
com  tes  ou  longues  d’une  fa(.;on  particulière  :  il  exiiosc  des  Mou¬ 
tons  à  laine  éi>aisse  ou  rare  au  même  climat  ;  il  ne  pei  inet 
pas  aux  mâles  h's  plus  vigoureux  de  coinbaltrc  pour  s’a|)pro- 
prier  les  femelles  ;  il  ne  détr(jit  [la.s  rigonrenseuumt  Ions  le.s  in¬ 
dividus  inférieiir.s,  in  iis,  antanl  qu’il  ('si  en  son  jionvoîr  d(‘  le 
faire,  il  pr(d('‘ge  en  lont(‘  saison  Ions  s(‘s  pi'odnits;  enlin,  il 
Commence  s(mveiit  son  action  sélective  par  (piehpic  fuiim;  à 
demi  mon^trn(;nse  on  an  niniiis  par  ([uehjue  inodilieation  assez 
apparente  jiour  altiier  snn  att(>ntion  on  p(.mr  lui  être  iimné- 
diatt'inent  utile.  Sons  la  loi  de  nainre,  la  iiins  insignidanle 
dincremu'  de  structure  ou  de  constitution  suftil  à  laîri;  penclicr 
la  balance  pres([ne  i'([ni!ihi'é('  des  forces,  et  |)ent  ainsi  s('  per- 
])éluer.  bes  caijnàces  de  l’Iioinnn' suul  si  changeants,  sa  vie  est 
si  (■onrt('!  Eoinmenl  ses  iiroduelious  ne  serai('nl-ell('s  ]>as  im¬ 
parfaites  en  (’onijiaraisoii  de  eelle.s  (pie  la  nature  peiil  pcrfec- 
tiomu'r  [(cndant  dt's  p(''riodes  géologiijnes  tout  entières?  Nous 
lie  ponvnns  donc  nous  émerveiller  de  ce  <jiie  les  es)>è(;es  natu¬ 
relles  soient  beaiu'oup  j)lns  IVaiieliemeut  accnsé'es  dan.s  leurs 
caracli'i'es  ([ne  les  races  doinesliipu's,  (pi’ell(;s  soient  infinimi'nl 
mieux  adaiitées  aux  eonditions  d’existent'e  les  [dns  (‘(unplhpud's 
et  jjoident  eu  tout  le  cachet  d'n  ne  tenvre  beaneoiq»  i)lns  i)ar- 
fail(‘. 

Un  peut  dire  j»ar  métaphore  (pu;  la  sélection  natm'cllc  scrute 
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joui'ntilIt'iiK’iil,  il  Ionie  Junire  et  ù  travers  le  nnnide  entier, 
ch.niue  variation,  mdme  la  ])lns  itu|ieree|)!il)Ie,  ])Oiir  rejeter  ce 
rjui  est  itianvais,  conserver  et  ajouter  tout  C('  iiui  est  bon  ;  ei 
<{0 Vile  travaille  ainsi,  ins('iislhlenient  et  (ni  silence,  partnnl  et 
toujours,  (lès  (|ue  ro|>[)ortinn1é  s’en  présenle,  an  [lerteetionne- 
ineiit  de  cha([uc  être  organisé  par  i'ap|Ktrt  à  ses  eondilions 
dV-visleinn'  orgauifjues  et  iuorgani(|ues.  Nous  ne  mivous  lôni 
(le  ve&  lentes  el  )>rogi*essiv(’S  Iransfon nations,  ius([n’à  ce  ijne 
la  main  du  temps  li's  niarifue  de  son  empreinte  eu  mesurant  li^ 
euurs  des  âges,  et  rnènie,  alors,  nos  ap('rens  à  travers  I(*s  ineoni- 
mensurahles  périodes  g(kilogi(jnes  sont  si  incomplets  rpu*  lions 
voyons  sfoiU'iiunit  une  eliosi*  :  e’('sl  ([iie  les  l'orines  vivantes 
sont  dillérentcs  aujoiird’lini  de  ee  (pi’elies  ('‘taient  autrelois. 

pour  ipiede  grandi's  modiiivalinns  s<‘ prodiiisent  dans  la  siie- 
ec’ssion  des  siècles,  i!  tant  (|ii’une  variété,  après  s'i'drc  nne  lois 
l'ornié(',  vai’i(‘  eue(nT,  liieii  (pie  peut-être  an  la  ml  d’im  long 
intervalle  d’années,  tpie  celles  d’enli'e  i*es  vaiàalioiis  ipii  se 
trouvent  avanlaginises  soient  émana;  conservées ,  id.  ainsi  de 
suite.  Aneuii  iiatiiralisle  ne  niera  (pie  dt's  variétés  [dus  on  moins 
diirérenîes  de  la  souche  mère  ne  se  t'orment  de  tiniips  (m  leiiiiis; 
niais  (pie  le  (*ours  d('  ces  variations  puisse  se  prolonger  iiidé- 
tinimeiiî,  eVsl  une  généralisation  imliictivi'  dont  il  laut  |ieser  la 
valeur  d’après  les  phénoinèiu's  généraux  d(‘  la  nature  (d  la  (aei- 
lité  (jn’elic  (dire  innir  les  explii[n(‘r,  D’anire  pari,  r(jpiiiioii 
généralcnienl  adopléi^  (pie  la  (piautité  de  variativm  possible  idiez 
une  es|)èee  est  slrieteiiienl  limitée,  nVst  jiaroilKanenl  (prune 
généralisai  ion  tout  ü  l'ait  !i  v])Ol]iéli(pie. 


Il,  n]illii('iir€‘  fie  la  Méirelifiii  ii:i( iirelle  sur  de»  r;»riio(f‘re« 

fie  peu  d’i iiiiioria itee.  —  On(ii(pU‘  la  sélctdiim  naturelle  ne 
puisse  agir  (pi’t'ii  vue  du  liicii  de  chaipo''  être  vivaul,  eepeiidanl 
certains  caratdères  on  certains  organes,  cdusidércs  comme  pmi 
importants,  [jeuvent  ètn‘  l’olijet  de  sou  aelion.  (duami  on  voit 
des  iuseeles  idiytopliages  alb'cter  la  coulmii'  onde,  el  d’au  1res 
(jui  se  noni  rissoiil  d’éeoi'ce,  un  gris  [lommelé  ;  le  Lagopède 
Idarniigan  ou  l’erdrix  des  neigt's  (Trfruo  blanc  eu 

liiver,  le  (anj  de  iîruvère  ou  d’étras  écossais  (/ .  Scotteax)  couleur 
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(te  bruyère  et  te  Tétras  Itcrkaii  on  itetit  tkaj  de  Jirnvère  {Tetrao 
lefrü:)  eonleiir  «ic  tourbe,  il  faut  bien  adnK'llre  que  (.-es 
nuaiiees  ])arli(‘ulièi‘es  sont  utiles  à  ecs  esiKèecs  ({u’ellcs  jiroti''- 
gent  eontre  certains  dangers.  Si  les  Tétias  ii’étaienl  frfajiiein- 
ment  (télruits  à  (juel(iii’nne  des  phases  de  leur  e.xisteiice,  ils 
rmiltiiilieraient  à  rinfini.  (lu  sait  (jii’ils  ont  pour  euueniis  le^ 
Faucons,  (]iii  sont  gubltis  vers  leur  pi’oiepar  un  regard  perçant. 
.Icnc  puis  dune  douter  (pie  la  sélection  iialnretle  n'ait  été  cause, 
de  la  couleur  atl’eetée  par  clnupu!  es|)èee  de  Téti'as,  et  u’ait  con¬ 
tinué  d’agir  pour  la  reudi’e  peruiancnt<*  une  lois  aeijuise.  tresi 
parties  raisons  analogues  ([u’en  certains  pays  on  évite  d’avoir 
des  logeons  Idancs,  [jarce  (pj’ils  sont  [iltis  exposée  à  devenir  la 
proie  des  rdscau.x  ra]taees. 

II  ne  tant  jias  croire  non  plus  (pic  la  destniclion  accidentelle 
des iudivirliis  de  conlüur  pai-tieulièi'O  ne  puisse  produire  que  peu 
(l’etfet  sur  une  laee.  Nous  avons  déjà  vu  (■(jiubicn  il  est  essentiel 
dans  un  Iroiijjeau  de  Moiiliuis  blancs  (le  tlélruire  tout  agneau 
portant  les  plus  petites  ladies  noires,  et  «jii  eu  Floride  la  cou¬ 
leur  décide  (le  la  \  ic  ou  de  la  mort  des  l*orcs  (“xposés  à  uiau- 
ger  d’une  c(M‘laine  l’aduc  '  V  (liiez  les  plante^,  les  Ijolariisles 
considèrent  le  duvet  (jiti  recouvre  les  fruits  ou  la  couleur  de 
leur  cliaii'  coiuiue  des  earaclères  négligeables,  et  eejuunlaut 
nous  tenons  d’un  habile  iKjrticulteiir,  Itowuiug,  ([ii’anx  Idats- 
TTiis  les  fruits  à  peau  lisse  soutt'reul  beaiu^otqi  plus  ipie  ceux  à 
peau  velue  des  alta(jues  d’une  ispèce  de  (lhareiicoii  ;  que  les 
Fruiies  [lourprées  .sont  plus  sujettes  tpii'  les  jaune>i  à  une  lua- 
ladic  ([ui  leur  est  jiartiinilièrc,  taudis  (pi’uiie  aiiti'e  allaipie  au 
(•ontraii'c  les  (‘èclies  à  eliair  jaune  beauct.Hq)  jilus  (pie  celles 
dont  la  chair  est  autrenn'iil  coloi’ée.  Si,  iiialgré  le  secimrs  de 
l’art,  des  diirérences  si  légères  décident  du  sort  des  variétés  cul¬ 
tivées,  assurénieut,  à  l’état  de  iiatiiro,  oii  cliiojiie  arbre  doit 
lutter  contre  d’autres  arbres  et  contre  une  armée  d’eimcmis, 
ces  ni(''‘iii(;s  différeuces  doivent  évideiniuent  suffire  à  décider 
(pi(‘lle  variété^  de  fruit,  lisse  ou  velue,  à  chair  pour))re  ou  jaune, 
l’emiiorlera  tinalciueut  sur  les  autres. 

lairsiju’i!  s’agit  d’évaluer  de  légères  diHérences  entre  les 

‘  Voir  ch.  1,  [).  ^0. 
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(.‘spèCL's,  il  îU‘  finit  [Kis  oiililitM'  que  le  elimiil,  lu  nourriture,  eic,, 

nul  siiis  douli'  qnel([uo  ellot  «Il réel,  et  cjue  eerUiines  (Hssetii- 
hliuii-es  qui  nous  semlilont  sans  aucune  inqiorlaiiro  peuvent 
au  cou  Irai  i‘e  être  <ruiie  uéeessilé  viliile  absolue  sous  un  eei'biin 
ensemble  de  eniuiilions  lie  vit*.  H  esl  enenre  plus  in(iis))ensable 
de  tenir  cimqde  des  diverses  lois  de  eorrélidittu,  (‘iienre  incon¬ 
nues.  qui  gouvernent  la  croissanec,  de  sorte  fpt'une  partie  de 
roi'jiauisidion  veniint  à  se  inoiUÜer  par  suite  <le  hi  Vitriabilité 
uaturellf'  et  île  l’action  aceinnuhitrice  do  la  séleclion  naturelle, 
il  [leul  se  pi'oduire  |)ar  Tt'llet  île  i;es  lois  les  niodilie;dions  eor- 
rébdives  les  jdus  inqu'évnes. 


111.  I niliieiivt;  il(^  1»  Mt'lt'rtioii  iiaf iir<‘llu  tout  ut  HurloH 
iieii.%  st'XfH.  —  l.es  varialions,  qui  se  nuiuiresteui  à  l’ébd  tlo- 
inesliquç  ehe/  certinns  individus  à  [me  épotpie  p;irl iridière  de 
lit  \\i\  lemliad  l'i  réiqjpiiraîlre  ebez  leurs  deseemliinls  i\  lit  ininne 
épmpie.  Il  en  est  <iiusi  de  la  foiaiie,  de  la  (aille  et  de  la  saveur 
des  pi'iiines  diius  les  nombreuses  Viii-iétes  de  nos  pliinles  euli- 
naires  et  iigricolcs,  des  varialions  du  Ver  à  soie  à  l’élal  de  rhe- 
nille  on  à  l’etat  de  cocon,  <les  Viirialions  des  lenl's  de  nos  volatibîs 
et  de  la  eoideur  iln  duved  des  petits  ou  des  eitriies  de  nos  Mon¬ 
tons  et  de  nos  lîienfs  appi'oclninl  de  l’àgo  iidulU'.  l’oiites  ees 
viiriulions  se  reproduisant  loujnnrs  pendaul  la  mètne  plnise  tle 
développement  orJ^ilnique,  de  même,  h  réliil  sanvitge,  la  sélec¬ 
tion  niïlnrelle  peut  iii!;ii‘  sur  les  êtres  ori;anisés  aux  diverses 
époques  de  leur  vie,  [lar  riiccuniulallon  de  Viu'iations  avaiiUi- 
içeuses  à  Tune  de  ces  époques  seulemouL  et  p:iî‘  leur  Iriuisiuis- 
sion  liéi'éditaii’c  se  matiireslaiil  à  l’A^'e  eorrespoudaul . 

S’il  est  avaiilii^Tiix  à  nue  jtlimte  ([lU'  ses  fj^i’iiim^s  soient  ]>' 
racilemenl  disséminées  par  le  veut,  il  est  iiussi  îdsé  à  bi  sélec¬ 
tion  milurelle  de  pi'oduire  nu  M-mlilable  pertéclioimenieiil, 
(jii’ati  jilaiitetir  d'anjutienlei*  et  d’améliorer  le  colon  dans  les 
j^ousses  dii  Oolonni(‘r  au  moyen  de  lii  séteeliou  méthodique. 
Lij  sélection  iiciUii'elle  ptuit  modifier  et  adaptt'r  la  larve  d’un 
insecte  à  des  eirconstances  cmnplél.ement  diirérenles  de  celles 
où  devi'ii  vivre  rinsectc  iidtdle.  Sans  nul  dmile  ([tii^  celui-ci  ne 
sera  pas  satis  être  iiHecté  aussi  par  ces  nioditiealions  de  sa 
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liii've  ;  cola  résulte  «les  lois  de  la  corréiaLion  do  croissance. 
Huant  à  t  es  iusecU's  qui  viveid  quelques  heures  seuleiueiit  et 
ne  preuiieiil  aucune  nourrilure  sous  leur  deriiicie  roriiic,  il 
est  probable  que  leur  cunroruialion  tout  entière  n’est  (pie  le 
résultat  des  inodilications  successives  que  la  structure  de  leurs 
lai’ves  a  subies.  Itécipnnjuenieut,  les  nioditications  «'liez  l’adulte 
aHèctcroul  jirobablenient  foi't  souvent  laslrucLure  de  la  larve; 
tuais,  eu  tons  les  cas,  ia  sélect  ion  nalui'elle  luetti'u  obstacle  à 
ce  <[Ue  ces  niodilicaliuiis,  t]ui  peuvenl  se  produire  idtéritnire- 
inent  et  à  une  autre  cixapic  de  la  vie  par  suite  dt'  tiiodilieaLions 
premières,  soient  eu  (juehpic  eliose,  et  si  ]>eii  qtie  ce  soit, 
nuisibles  à  l’«‘S[)èce  :  car,  sans  cela,  elles  eu  amèneraient  l’e.v- 
tiiiction. 

].,a  .sélection  naturelle  doit  mndilicr  ror^anisatitui  tle.s  petits 
par  rapport  i'i  hmrs  parents  et  celle  <les  pareids  ])ar  ratiporl  à 
leurs  petits.  Chez  les  animaux  ([ui  vivent  t'ii  société,  elle  ap[iro- 
prie  lastrneture  île  i‘li;n[ue  imUviihi  au  Jiénélice  delà  coiiinm- 
naulé,  à  eoinliliou  que  chacmi  tTeux  jjrolUe  de  ce  changemetit 
surveim  par  sélccliuii. 

Mais  ce  (|ue  la  .sélection  naturelle  ne  saurait  faire,  c’est  de 
modifier  nue  esiièt'i'  sans  lui  duiiucr  aucun  avantage  prO})re  et 
exclusivenuuil  au  hcnélii'e  d’tiue  autre  esjjèce.  (Jiioique  tics 
ouvraf^es  d’histoire  naturelle  lassent  (jnehiuefois  lueiition  de 
]>ai'eils  l'aits,  je  n’eu  eoimais  pas  un  seul  «iiii  puis.se  à  l’i'xanien 
suppoiier  iiife  pareille  iiilorjirctalioii. 

Vu  orj;aiu‘  lie  serait-il  utile  (pi’mn;  seule  lois  dans  tout  le 
cours  de  la  vie  d’uu  animal,  il  peut  cepeudaiit,  surtout  s’il  est 
de  gi'aiide  impiulauce,  se  niodîlier,  si  [U'oldiidémeiit  (pie  CO 
soit,  sous  ractinii  séloidive  de  la  nature,  ’l’elles  sont  par  e.xeiiqilo 
les  grandes  màchuircs  dont  certains  insectes  se  sei'vent  oxidu- 
si veillent  pour  ouvrij-  leurs  cocons  ou  rexlréinité  corneo  du 
hec  des  jeunes  (jiseaux,  (pii  les  aide  à  briser  leur  und'  [n>ui“  (Ui 
soi'tir.  Il  paraîtraiL  (pie  parmi  les  i)lus  beaux  s)téciinens  de 
logeons  culbulanls  U  bec  c.omi,  il  en  [lérit  mi  plus  grand  noui- 
lire,  dans  l’amf,  ipi’il  n’eu  est  ([ui  réussissetil  à  en  soi’tir,  si 
bien  ipic  les  amateurs  sont  oljligés  de  guelU’r  le  moment  de 
leur  éclosion  pour  les  secourir  an  besoin.  Dans  le  cas  où  il  se» 
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r;iil  ;tvalll^^l^OllX  im  niseau  vivait l  à  rélat  saiivagr  d’avrMr, 
oniiiiiio  iKi;^  (  Jilbutauts,  un  live  Ivos-cuin'l,  ta'Ue  nintlilicafion 
iK*  jioiirt'ail  s(!  prudiiii'o  que  Ifès-lenteiiieul  ;  el  une  sélecliuii 
i’ig(tiu‘('üse  s’exL’feerait  [tariui  l(‘ÿ  jeunes  uiseaux  eiieurc'  tlans 
lu'iir,  elioisissanl  ceux  (loiil  le  bec  seiail  le  plus  dur  et  le  plus 
l'ort,  landis  que  eiuix  à  Iiee  faible  périi'aient  inévilalilenu'ut  ; 
nu  bien,  (MU'ui'e,  l'e  se  rai  eu  l  les  pet  if  s  surtis  <les  coquilles  U's 
[dus  Fragiles  <[iu  seraieiil  clinisis,  l’épaisseur  <le  ces  Cfujuilles 
pruivaut  vai'ier  autant  (|ue  (oui  au  Ire  tirgane. 


■  IV,  nexiielle.  — A  l’état  doivu'st i<[ue  ccrlaiiies  par- 

li(‘ularités  apparaissent  ([uelijuetoi.s  chez  l’uu  des  sexes,  et  de¬ 
viennent  bérédilaiies  cbez  celui-là  seul.  Le  iiicrue  tait  si*  pro- 
dnil  [irobalilenicnl  à  l'clat  île  iialurc;  el,  s’il  (ui  <‘>f  ainsi,  la 
sélcclioii  ualiu'elle  dnil  pnuvoir  iui)dilier  un  soil  dans  ses 

relalioiis  (trgaui(|in*s  avec  l’aulri',  suif  dans  ses  liabituiles,  (pri 
dt'vienueut  ainsi  jdusou  moins  difFéreules  chez  le  mâle  et  cln'z 
la  ténielle,  connue  ou  en  trouve  de  Fréquents  exclu  [des  chez 
les  insectes.  Ceid  m’amène  à  dire  ijuehjnes  mots  de  ce  (|ue 
j’a[) pelle  la  sfUcction  saxuei/fi. 

Les  ett'ets  de  celle  hn  ne  dépendent  [dus  de  la  lulli*  soiile- 
tiue  pour  les  natvens  d’cxislence,  mais  de  la  lulle  qui  a  lieu 
entre  les  mâles  |)(Uir  la  [(ossessinii  des  Femelles.  11  ti’t'ii  réxMiIte 
pas  toujours  la  umrt  du  coMcuricut  mallicm’eux,  mais  seule¬ 
ment  ([u'il  Délaissé  après  lui  <[u’uiu‘  imstérité  |h*u  immbreusc 
iiu  meme  aiu'une.  Lii  sélei'limi  sexuelle  est  donc  moins  ligou- 
reuse  que  la  sélection  natuiadic  L  (lénéi’alemenl,  les  mâles  les 
[dns  \  igoureux,  ceux  (jui  sont  le  mieux  athqilés  à  leur  silua- 
lion  dans  récniioiuie  natnrellCj  laissent  mu;  |)lus  noudu’intse 
[xistcrité.  Mais  dans  des  cas  IVcqiumls  la  victrdre  dépend  moins 
de  la  vigueur  géncrali*  de  l'individu  ([ui'  des  armes  sfjéciales 
([u’il  [)  ossède  et  qui  soûl  le  jiliis  souveiil  [lai'l iculières  au  sexe 
mâle.  ï^n  (lerF  sans  bois  ou  un  (âii|  sans  éjK'rou  u’anrail  ([lie 
peu  de  elumee  de  laisser  nue  [uislérité.  La  séleclioii  sexuelU*, 

'  Qui  soriïît  pout-t'li'c  iniaii v  iuiiiiiii(;n  si'lcrlinii  spi'cUapu'.  l-n  scli^ctioii  S|MViti- 
(|iu'  l't  lii  srii'ctiou  funncnl  <*iis('Hib!(?  tu  svliTiiiMi  niittii’cllc,  lui  uu[ii'îii- 

ciiHî  gi'iit'i’ul  (lu  prugrùs  oi’gaiiinufi.  Tniif, 
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en  periiieUaiit  loujnufs  au  vainqueur  de  reproduire  sa  racOt 
peut  sùrenioiit  doiiiier  à  celle-ci,  à  l’aide  du  cours  du  leiiqts, 
uii  courage  plus  indonnilalde,  un  pperon  [)lus  une  aile* 

plus  f’orle  [K)ur  frapper  sou  pied  éperonné,  aussi  bien  (pie  ïe 
brutal  éleveur  de  Co(is  do  combat  peut  en  améliorer  la  race 
par  un  choix  rigoureux  des  plus  lieaux  individus, 

Jusiju’oii  descend  dans  rf-clielle  de  la  nature  celte  loi  de 
guerre?  Je  l’ignore.  Des  voyageurs  nous  ont  l’acoiité  des  com¬ 
bats  d’Alligaturs  niithss  au  temps  du  rut.  Ils  nous  les  représeu- 
teiit  iKuissant  d(‘S  mugissements  et  touiaumt  eu  cercle  avec  une 
rapidili'  en  lissante,  comme  fout  les  indiens  dans  leurs  danses 
guerricres.  thi  a  vu  des  Saumons  coinliattre  pendant  fies  jours 
entiers.  Les  (ieifs-vfdants  poi’lent  (piel([uel‘ois  la  ti‘ace  des 
blessures  que  leur  ont  faites  les  larges  maïuiiimles  d’antres 
inùles.  M,  Labre,  eet  obsei'vateur  iiiimitalile,  a  mi  ftaupiomnient 
les  mùles  de  cerlaius  inseeles  llymcno[)t('res  eondiattrc  pour 
une  (‘(‘rlainc'  feiiu'llc  rpii  reslaü  sjiectalrice  en  a|)parence  indif- 
férenti'  du  eoiubat,  mais  (pii  ensuite  suivait  le  ^'ain(ple^n■  *.  La 
guerre  est  plus  ferrible  encore  eiilrt;  h's  n allés  des  animaux 
[lolygames.  Aussi  soiit-iis,  plus  gruiéraleinent  <pie  les  autres, 
Ijom  viis  d’arims  spi'cialos.  Les  nulles  des  animaux  Carnivores 
soûl  déjà  d(‘  leur  nature  suflisammeul  armés;  et  cejicudaut  la 
séli'clioM  sexuelle  jieut  ('ucorc  leur  donner,  comme  aux  antres, 
des  moyens  particuliers  de  défense,  tels  que  la  ei’iiiière  eliez 
le  Liiiii,  le  einissinet  de  jioils  (pii  pi'otége  l'épaule  ilu  Sanglier 
et  la  màcboiii'  à  eroclu.d  du  Saumon  màle  :  car  le  liouclier 
p{;ut  (''tre  aussi  utile  pour  la  victoire  fpie  l’é])ée  ou  la  laii(‘e. 

Cliiïz  les  iiiseaux,  la  lutte  otfre  souvcml  uu  caraclr're  plus 
paisible,  ’l'ous  c(‘i[x'  (pii  se  soûl  occupés  de  ce  sujet  oui  constaté 
une  ardente  rivalité  entre  les  mâles  de  lieaneoiip  d’espèces  pour 
attirer  les  femelles  ])ar  leurs  chants.  Les  .Merles  de  iTiclie  de 
la  (iiiyane,  les  (  bseaiix  de  Paradis  et  (pielques  antres  es]>èce> 
encore  s’assenibleiil  en  troupe;  et  tour  à  tour  les  mâles  éta¬ 
lent  leur  magüiliipie  plumage  et  prennent  les  poses  les  jiliis 
exlraordinaii'es  d('vaiit  les  l’emelles  ([iii  assistent  comuu;  s])ecla- 

'  ()*!  ])ara'îi'ii|iln;,  ajiiiité  ]»ar  riuiti.nir,  iiiaiicino  it  les  l'tlitîoiis  aiité- 

rit^iirpsà  î>aijr à  lü  .^nroiulé*  uHenvaiiclr*. 
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ti’ices  et  jiijJîL's  tic  ce  loui'iioi,  puis  à  la  iiii  choisissuiil  le  cijihjki- 
iiiiKJii  qui  a  su  1cm’  plaii'c, 

1’ous  les  amalcms  de  volières  savonl  bien  f[iie  les  <iiscaux 
seul  Irès-siisccidihles  de  pi’éréi'enccs  et  d’aiili|jattiies  iiidhi- 
<liieiles.  Sir  P>.  Iléi’<iii  a  l'ctuai’qué  un  Pacm  iiauachc  (|ui  étail 
luiil  pai'liculici’ctm'iil  [tréréfé  [lar  Imdcs  les  remcllcs  de  soti 
espèce.  Il  [leiit  seinld(M’  ]>iil‘iü  iraltiiliuci’  ([iit‘li|iie  l'Il'et  à  des 
inoyeiis  en  appari.'nce  si  t'aildos.  .le  ne  puis  entrer  ici  dans  les 
détails  ink-essaires  pour  en  pmiiver  luule  rinqxirlaiice  ;  niais 
si  nous  parvenons,  en  un  laps  dc^  Icnips  assez  coiirl,  à  dfniner 
l'éiéganee  tlu  porl  id  la  heaulé  du  |dnniai;e  à  nos  (loijs 
Uaidaui,  d’a|très  le  type  idéal  tpie  innis  concevons  pour  celle 
espèce,  je  ne  vois  [las  poutapnd  h-s  leniclles  des  oisc.aiLV,  en 
l■lloisi^^sanl  coiislannneul ,  dnraiil  des  milliers  de  général  ions, 
les  milles  les  )>lns  beaux  ou  ceux  dont  la  voix  est  la  pins  mélo¬ 
dieuse,  ne  poitrraieid  i>roduire  un  ré.sultal  semblable.  (Quelques 
lois  bien  connues,  conceiaiaid  la  ilépendaiice  réciproque  qui 
existe  cnU'e  le  pliimag’c  des  oiseaux  mâles  et  teuielU's  cl  celui 
des  petits,  peuvent  s'(‘xp!i([uer  en  su|)posant  que  k‘S  moiiiMea- 
lions  successives  du  pIuinajAe  soûl  dues  ()rinci[iaienn‘ul  à  la 
séleclimi  sexuelle,  qui  agit  surtout  lorstjue  les  oiseaux  sont 
ari’ivcs  à  l'ilge  île  se  l’eproduii’c  et  pmidaul  la  saison  îles  amours, 
(les  niodilicalions.  ainsi  causées  accidcnlellemenl,  ont  (Misuile 
élé  héritées  à  l’ilge  correspondant  et  en  même  saison,  soit  par 
les  milles  seuls,  soit  par  les  imiles  el  les  lemelles.  Mais  l’e-spacc 
nie  manque  pour  développer  l’e  sujet. 

l'oiirme  résumer,  je  crins  pouvoir  dire  *[ue,  toutes  les  l'ois 
que  les  mâles  id  les  reinelles  d’une  espèce  animale  onl  les 

mêmes  bahiludes.  mais  difl'êreni  en  conrornialîoti,  eu  lanileur 

‘  *  ^ 

ou  en  jiai’ure,  l’es  difTérenees  l'ésidlenl  priiici]iaiemeid  di*  la 
séleidioii  se.xiudle  :  e*esl-à-dii’c  ((ue  eerlaius  individus  milles 
oui  eu  ijeudanl  une  snile  non  inicrronqtue  de  généi'nlions 
qnehpies  avantages  sur  d'antres  miiies,  soit  iliins  Icni’s  armes 
idleiisives  on  défensives,  soit  dans  leiii'  beanlé  ou  leurs  altratls, 
el  qu’ils  oui  li’ausmis  ces  avimlages  à  leni’  posiérilé  inàh' exidii- 
sivemetil.  (li'iiendaui  je  iic  voudrais  pas  alliàbiier  tonies  les 
dilfércnces  sexuelles  à  celle  cause  ;  car  nous  voyons  se  produire 
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chez  nos  races  {ioniestifpies  <ies  sinf^tularilés  qui  deviennent 
pi'opres  an  sexe  mille,  bien  qu’on  ne  puisse  les  croire  utiles 
iuix  milles  ilans  leurs  comhals  ou  agréables  aux  feuielles.  Tel 
csl,  [lar  exetiijtle,  le  hiirhillon  des  ri^TOns  Messagers  nnlles  ou 
les  proluhérances  en  forme  do  corne  chez  les  (ÎO(|s  de  (‘crdaiiics 
races,  etc.  Des  exem]des  analogues  sc  présentent  à  l’éliil  sau’ 
vage  ;  iiiiisi  la  loulîe  de  poils  jieetoriUix  du  Dindon  mille  ne 
saui’iiit  ni  lui  être  ilc  ipiehiue  itvantage,  ni  lui  servir  d’orne- 
meid.  l*ar('ill(‘  singiihiritc  eùl  iqqnu’ii  à  l’ctid  dotiieslique,  qu’on 
rciU  Cfmsidérée  comiiic  une  monslruosilé. 


«ii>  <«<' li^d ion  iiaf iiretic.  —  Aliii  <le  taire  coni- 
pi'ciidj'i!  |)lus  clairemenl  de  quelle  manière,  sehm  moi,  agit  la 
loi  de  sélection  iiiiturelle,  je  <lemandc  il  mes  lecteurs  la  permis¬ 
sion  de  leur  donner  un  ou  deux  cxemjtUs. 

Supposons  nue  espèce  di*  Loup,  se  nourrissant  de  divers 
aiiiioiüix,  s’i'mpai'aut  des  mis  pai'  ruse,  des  autres  jiar  foi'cc  et 
<li‘S  autres  par  iigilité;  su|>posous  encoiX!  (jue  sa  pi'oie  la  plus 
agile,  le  ]);iiiii,  piir  exemple,  pîir  .viiile  de  ([ueh[iies  chaiigc- 
iiienls  dans  la  l■oolrée,  si*  s(ût  iuavrue  en  nomlire  ou  que  ses 
aiiti’iîs  proir-s  aituil  au  eontr'aii’e  ditniimé  pendant  la  saison  de 
Ta  II  liée  oii  les  Loups  sont  le  plus  [tressés  de  la  laim.  En  de  pa¬ 
reilles  cireoNstiou'cs,  les  I^oups  les  plus  viles  et  les  [tliis  agiles 
auront  [tins  de  cham'è  que  les  autres  de  [touvoir  vivi’e.  Ils  se¬ 
ront  ainsi  jtrolégés,  élus,  jtonrvii  loiitetols  (pi’avee  leur  agilité 
nouvcileiiicnt  acijnisc  ils  conservent  assez  d<'  ibrce  pour  ter¬ 
rasser  leur  proit'  et  s’eu  rendre  maîli’cs,  à  celte  épotiue  de  i’an- 
ué'c  ou  à  loulc  aulec,  lorstpi’ils  seioni  mis  en  tlcmciirt'  de  se 
nourrir  d’autres  animaux.  Nous  n’avons  pas  plus  de  raisons 
pour  douter  de  ce  lésullal  que  de  celui  (pie  nous  olttenons 
nous-mêmes  sur  nos  I.éviiers,  donl  nous  accroissons  la  légèreté 
[tar  une  soigneuse  séleclitm  inéthodi((iie  ou  [tar  une  sélection 
iiicotis(‘ienlc,  po.ivcnant  de  l'e  (jne  cliacun  s'cU’orce  de  posséder 
les  meilleurs  (jhieus  sans  avoir  aucune  inlciition  de  inodihei'  la 
l'ace. 

Sans  même  supposer  aucun  cliangcincnî.  dans  les  nonihres 
propurtioiniels  des  animaux  ilont  imtre  Jmup  lait  sa  proie,  un 
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loiivelfim  [)ciit  naître  avec  une  leinlaiicc  innée  ?i  i)onrsnivi'e  de 
nrél’éreiire  certaines  espèces.  Une  telle  supposition  n’a  rien 
d’iiiptrobahle  :  car  mi  observe  IViMiueinnieiil  de  grandes  dif¬ 
férences  dans  les  tendances  innées  tle  nosanintanx  dnniesti([nes  : 
certains  (lliats,  |)ar  exemple,  s’adoinnnit  à  la  chassi*  des  Urds. 
d'antres  à  celle  des  Soniis.  I)’a]>i‘ès  M.  Siiint-dohn,  il  en  est  (pii 
rapportent  an  logis  dn  gibier  ailé,  d’antres  des  l^ièvres  on  des 
Lapins,  d’autres  chassent  an  marais,  et,  presipie  chaque  unit, 
attrapent  des  Bécasses  ou  des  Bécassines.  (In  sait  entin  rpie  la 
tendance  «à  chasser  les  Bats  {dntôl  ([ne  les  Souris  est  hérédi¬ 
taire.  Si  donc  qnehpie  légère  modilication  d’habitudes  innées 
ou  de  structure  est  iudividuelleuieul  avantag(nise  à  ([uel(|ne 
Loup,  il  aura  chance  de  survivia^  et  de  laisser  nue  uoiubrimse 
[Uistéiüé.  niiebiues-nus  doses  descendauts  héritei'out  probablc- 
incnl  d(‘s  uièiues  halntudes  ou  d((  la  iin’uie  conrorinatioii,  et 
par  raclioii  réjiélée  de  ce  jirocédé  naturel  une  nouvelle  variété 
peut  se  loriuer  et  sujiplanter  i’esiièce  mère  ou  l'oe.xistcr  avec 


De  luèine,  encore,  les  Louj)S  qui  habitent  des  districts  mon¬ 
tagneux,  et  ceux  (jui  fréijneuteuL  les  [daines,  sont  iialnrelle- 
nienl  forcés  de  chasser  diiréri'iites  [iroies  ;  et  de  la  conservation 
continue  des  individus  les  mieux  adaptés  à  chacune  de  ces  sta¬ 
tions,  il  doit  résulter  deux  variétés  distiucles.  Ues  variétés 
pourraient,  il  l's'  vrai,  se  luélaiigei'  par  des  croiseiueiils,  si  tdles 
venaient  à  se  rencontrer;  lùais  umis  aurons  bienti’d  à  leveuir 
sur  ce  siijid.  J'ajoiitei'ai  encore,  d’a[)rès  M,  Picrce,  (ju'aux 
Mtats-T'nis,  dans  les  nnnUagnes  de  Catskiil,  il  exisl(^  dtnix  va¬ 
riétés  de  tanqjs  :  ruue,  de  tonne  élancée,  assez  semblable  an 
Lévrier,  poursuit  les  bêtes  fauves;  rantre,  [ilus  massive,  attaque 
|)lus  fréqueinnient  les  troiqieanx. 

Broinijis  mainteiKuit  nu  exi'iiqde  nn>ins  simiile.  niiebjnes 
[liantes  sécrèlenl  nue  liiinenr  siicréiq  ap|>an'niment  pour  éli¬ 
miner  de  icnr  sève  des  snbstainnîS  nuisibles,  (adlti  séi'rélion  <*st 
ell’eclnée  à  l’aide  de  glandes  situées  à  la  base  des  sliinib's  dans 
([nelqnes  Légumineuses  et  sur  le  revers  des  feuilles  du  Laurier 
commun.  Cette  liqueur,  (pioiipie  eu  très-judiii'  (piaulité,  est 
recbercliéc  avidciucuL  par  les  insectes.  Cr,  sujijinsoiis  (ju’un 
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peu  (le  suc  ou  de  nectar  soit  S(*(.u'élé  par  la  base  des  pétales 
d’une  Heur  :  en  pareil  cas,  les  insectes  en  fjnéle  de  ce  nectar 
se  (jonvriroul  de  lu  poussière  ])olliiu(iue  et  la  transporteront 
siuivent  d’uruî  fleur  sur  le  stijiinate  d’une  autre,  Itcux  individus 
distincts  se  trouveront  croisés  juir  ce  luit;  et  nous  avons  de 
Idrtes  raisons  pour  ei'oire,  ainsi  (pie  nous  le  prouverons  pleine¬ 
ment  un  peu  pins  loin,  ([ne  (U‘  cc  croiseinent  naîtront  des 
jeunes  plants  particulièreinenl  vigoureux,  (pii  auront  en  consc- 
rpiencc  les  [dns  grandes  chances  de  llenrir  et  de  se  jicrpélucr. 
(Ju(‘l<pu‘s-UMS  de  ces  jeunes  plants  auront  cci’taiiuuncnt  hérité 
de  la  fatalité  de  sécréter  du  nectar.  J.es  sujets  (pii  auront  les 
glandes  ou  nectaires  les  pins  considérables,  et  (pii  sécréteront 
la  |)lus  gi’ande  onaiitiLé  de  suc,  seront  aussi  ceux  (jue  les  in- 
.'^ectf's  visilci’unl  le  ]dns  souvent,  ceux  (jui,  par  consinpienl, 
seront  le  plus  souvent  croisés  et  <pii,  dans  la  suite  des  généra¬ 
tions,  reniporh'roiit  de  plus  en  ])liis. 

Les  Heurs  dans  lesipiclti^s  les  étamines  et  les  pistils  sei'ont 
])lacés,  [lai*  ra]){iorL  à  la  taille  el  aux  habiludes  des  insecles  ([iii 
les  visiloiil,  de  maniÎMC  à  favoriser  en  (piebpie  chose  le  ti'aiis- 
port  de  leur’  [udlcn  d'une  Heur  à  une  aulre,  seront  parcilb'inent 
avanlagéiis  el  élues, 

Nous  aurions  pu  idioisir  pour  exemiile  des  insectes  (jni  vîsi- 
leiil  les  Heurs  eu  ([ucte  de  polb'ii  au  beu  de  nectar,  IJc  ce  <[ue 
le  [lollcn  a  |)Our  seul  olijet  la  fécondatiim,  il  semlde  au  premier 
aljord  ([lie  sa  dcstrucliori  soit  iiiie  véritable  jiertc  pour  les 
plantes.  (IcpiMutaiit,  la  jii'ciuicrt'  fois  ((u’un  j>eu  de  [lolleii  fut 
trauspiii‘lc  d’une  Heur  «’i  l’autre  par  des  insectes,  agissant  d’a¬ 
bord  par  hasard  et  ensuite  par  iusliucl,  et  (pte  des  croisements 
s’ensiiivireul,  liieti  (pie  les  iicut  dixièmes  du  pollen  de  ces  Heurs 
fussent  ainsi  [K'rdus,  ce  fut  ceiKuidaiit  nii  avantage  immeuse 
pour  chacune  de  ces  cs))èccs;  il  dut  en  résnllei’  (jnc  les  indivi¬ 
dus  (jiii  ])r(Kluisireiit  niic  ([iiaiitilé  di>  jiollcii  de  [iliis  en  pins 
grande  el  (|in  em'Ont  des  anthères  de  pins  en  plus  grosses,  fn- 
rimt  successivement  élus. 

hors(iiu;  ces  es]>èces,  par  suite  de  cette  (‘onservatiou  ou  sé¬ 
lection  naliuidle  coidinue  dos  Heurs  les  plus  riches  eu  pollen, 
fui'enl  de  plus  eu  plus  recherchées  par  les  insectes,  ceux-ci, 
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agiüstnl  (le  lourcülé  ineonscietiitueiit,  ('(Miliimèi'enl,  ù  tratispoi'- 
U‘i'  réi^ulièix'inoiil  le  pelien  de  fleiic  en  llcMir  ;  el  je  ]>(Aiin’ais  iiisf'- 
meut  peoiiver,  par  les  pliiïi  t‘i;a]>j>aiils  e\eiii]>le.s,  eornbteii  e(‘ 
[■('de  des  iiiseedes  dans  la  IV'eeiidalion  des  Heurs  a  d’inipurlaiice. 

Je  ii'eu  eilerai  (lu’un,  imn  (|u’il  suit  des  jiliis  retiiaiapialiles, 
niais  [laree  ([u’il  servira  de  plus  à  juoiitrer  eniiiiueul  |H‘uI  s’el- 
l'eeluer  par  dejj;iés  la  s<''pai'alinn  des  sexi‘s  dans  les  |daiiles  dnul 
mms  alliMis  aviJÎr  à  parler.  <diiel([ues  Houx  poî'p'iit  staileiiieiil 
(les  Heurs  rnàles  [jourvues  d’un  pistil  rudiiiieiUaire  et  de  (piatre 
étaiiunes  qui  ne  [)rodniseiil  (pi’nue  petilt'  ([iiantilé  d('  ])(dl<'n. 
D'antres  individus  ne  portent  <[ue  des  Heurs  leinelles  ;  celles-i'î 
ont  nn  pistil  coniphMeruent  déveiopin'*  el  ([uatre  (Ma mines  avec 
des  anthf'i’es  reerOfpicvilhMîS  (pti  ne  sauraient  pnidiiire  un  seul 
prain  de  jedh'ii.  Ayant  Irnnvi''  un  aiMirc  leiuelle  à  la  dîsfaiiec  d)' 
soixante  t/iir/ls  d’un  ai'lu'e  male,  je  plaçai  s(ïns  U'  inieroscope 
les  slij;:males  de  \  iugl  Heurs  recueillies  sur  di\'ei‘S(‘s  hranclu's. 
Sur  eliaenn  d'enx,  sans  ('xception,  je*  constatai  la  pr('‘senri'  (U' 
grains  de  pollen,  et  sur  quchpies-nns  ('u  inadnsion.  He  pollen  lU' 
pouvait  avoir  él('  transporte’  pav  lèvent,  (|ui  avait  soulïlé, de¬ 
puis  plusieurs  jours,  de  larbrc  lenK’lle  à  l’arhi’o  tnàKu  Le  temps 
avait  été  l'rold  <'l  tempéliunix  ;  il  n'avait  d(uie  jias  été  ravorabli' 
aux  Alyeilles;  el  néanmoins  cliacime  des  Heurs  remeip's  <pie 
j’examinai  avait  été  edéctivemeid  técondéc’  par  ci’s  inseeles  ([ui, 
tout  couverts  de  [poussière  polliirupie,  avai(‘n!  volé  d’arhre  en 
arlu'e  en  (piète  de  ueelar. 

Aussitôt  ([u’iuie  plante  attire,  suftisamnu'nt  les  inseetes  pour 
([Vie  s(m  ]>ollen  [misse  être  poidii  de  (leur  en  (leur,  une  aulri' 
séi  ie  de  laits  [)euL  eoimiieiieer  à  se  produire.  Il  n’est  |»as  un 
naturaliste  qui  révuqiu?  en  doute  les  avaiilagtîs  de  ee  ([u’on  a 
lioninié  ffi  ilit'inHiii  t!u  tntniil  iiInfuioltiffUjitf'.  ((u  (ai  [u'ut  iiifércr 
([ii’il  est  avantaiveux  une  es|>éc(’  végétale  ([ne  les  étamines  (d 
les  [listils  soient  jaudés  [>ar  (h’S  Heurs  on,  mieux  encore,  j>ar 
des  iiidividns  distincts,  l’armi  les  plantes  cultivées  et  [daeées 
sous  de  uouvelhvs  (Conditions  de  vie,  ([nel([uel‘ois  h's  oi*p;aiies 
mâles,  (raulres  fois  les  orf^anes  lémelles,  deviemu'ul  [ilus  ou 
moins  inqmissants.  Or,  si  nous  siq^iosons  (pie  des  cas  aualo- 
i^nes  puissent  se  [irodiiire  ([nel([iu‘rois  A  l'étal  de  nature,  comme 
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le  [)üllf!n  est  déjà  régvtliècetnent  triinsporté  (î(‘  fleur  en  Heur,  et 
qu’eu  vertu  du  ])rinci[)c  de  lu  division  du  Iriiviiil  une  séparu- 
lion  ]i!us  C(uu|)lète  des  sexes  des  phinlcs  leur  est  avantageuse, 
k;s  individus  chez  lesquels  cet  le  îeudauce  irait  s’accroissant 
)le  plus  eu  [jlus  seraient  coidiiiuelletneuL  iavorîsés  et  choisis, 
jus([u’à  ce  ([u’uue  complète  séparation  des  sexes  se  l'ùL  eflec- 
luée. 

l.es  insectes  anlluqjliiles,  cl  les  piaules  dtint  ils  se  nouiTis- 
seut,  exercent  les  uns  sur  li-s  autres  une  aclioii  réciprofpie  (jui 
peut  être  plus  ou  ruoins  puissante.  Ainsi,  nous  pouvons  sup¬ 
poser  que  l’espèce  chez  laquelle  la  (piaiitilé  <le  nectar  s’csl 
accrue  leuteuieut,  ainsi  que  nous  le  disions  tnul  à  l’heni'C,  par 
suite  d’une  sélection  coiiLiuuc,  est  une  idaule  très-répaniiue, 
et  ([lie  certains  insectes  dépendent  en  grande  partie  de  son 
nectar  ])oni‘  subsister.  Je  [ifnii-rais  montrer  par  de  nonihieux 
exenqiles  eonihien  les  Abeilles  sont  économes  de  leur  lemps  ;  je 
rapiadlerai  seulement  les  incisions  (pi’elles  ont  coutnine  de 
faire  à  la  liasc  de  certaines  fknirs  jxmr  eu  aUeindre  ic  nectar, 
lois(|U('  avec  iin  pmi  [dus  de  peine  cMt's  [xtni'raienl  y  entrer 
]>ai‘  h;  ^oiinnel  de  la  corolle.  Il  n’csl  doiii-  p(ént  dimteux  (jn’nnc 
déviation  accideîilcllu  dans  la  taille  et  la  fornie  du  eoi’ps  d’un 
insecte  (|ueleuu([ue,  ou  dans  la  courbure  el  la  longueur  de  sa 
trompe,  bien  ipiiiiappréciable  [join*  nous,  ])Oarrail  lui  ûlrt‘ 
avantageuse,  au  point  (jii’im  individu  ainsi  doué,  pouvant  se 
procurer  pins  aiséineul  su  nourriture,  aurait  plus  de  chance 
([ne  h'S  autres  diî  vivre  cl  d(*  laisser  de  nonilM’cnv  (h'sr'eiidanls, 
([ni  hériteraient  prohahlcnicMl  de  la  meme  |>ai'Ucnlarité  de 
sli'iielnre. 

Ainsi,  les  tubes  des  coi-olles  du  Trèfle  rouge  cornnmn  et  du 
Trèlle  iiiearual  {Trifoliinn  /y/Vf/cJOY'  el  /’.  inmnHitioii)  au  [U’C- 
iiiier  i'oü|)  d’uni  ue  [Kiraisseul  jias  diirérer  de  longueur;  ce|)eu- 
daiit  rAlieillc  domesli(jiie  lient  aisément  atteindre  le  nectai’  du 
Trèlle  iiiearual,  mais  non  celui  du  'l'rèfle  r<nige  eommuu,  (pii 
n’est  visité  ([ue  par  les  IJourdoiis.  Si  bien  ([ue  tics  cbainps  cn- 
tiei's  de  'rrèlle  rouge  ollVii'aieiit  eu  vain  nue  abondante  réco!l(‘ 
de  ne('lar  à  notre  Abeille  lioniesUipie.  C’est  un  fait  d’aulant 
|)ln>  renunapialilc  (pi’eti  automne  elle  visite  souvent,  les  (jliamiis 
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lie  TiM](‘  n.iugo,  parce*  (pi’cii  celle  saison  elle  peut  al Uàmli'c  ](‘ 
nectar  i!('s  lleui's  ù  travers  îles  trous  perlorés  [jar  les  lîounlons 
à  la  )»asi‘  <lo  la  eon>lle  Il  serait  donc  lrès-avanla^eu\ à  rAI)eille 
doiiiesliipie  d’avoir  une  trompe  un  peu  plus  loni,me  on  dille- 
remnieul  couslruile,  de  tnaiiièi-e  à  aUeiiidre  le  nectar  des  eo’ 
rolles  iinpeiToi'ées. 

D'aiiirr  pari,  la  lerlilité  <lu  Trèlle  ilépend,  ainsi  «pi'on  l’a 
déjà  vu,  de  ce  ([in‘  les  Abeilles  en  rt'iiiueid  les  pélales,  de  ma¬ 
nière  à  ponsseï’  le  jadlen  sur  la  siirl'aee  du  sti^niatf'.  Il  i‘ésull(‘ 
dune  encore  de  là  ([ne,  si  les  llonrdons  devenai('id  rares  en  (‘er- 
laines  contrées,  il  serait  liès-avanlai^nnix  an  Trèlle  ronj^e  d’avoir 
nu  tube  [dns  eonrl  on  une  corolle  plus  [ii'orondénienl  divisée', 
do  solde  ipio  rAlioillo  donuïslii pie  [misse  en  visiter  li*s  ili'itrs. 

(hi  Voit  ainsi  eoiumenl  inu!  Ileiir  el  un  insf'cle  peiivi'ul  si- 
innllanémenl  on  ritn  après  l’auli'c  se  niodili{>r  el  s’adapler 
inutuellenit'ut  de  la  iiiaiiièn^  ta  pins  [larraiP',  an  nmveii  de  la 
(xniserval ion  (andinuo  d’individus  présenlaiil  des  dé\iatioiis  de 
slriudnia’s  j)artienlières  el  réci]H‘o(|netuenl  a  van  tapeuses. 

Je  sais  trop  (jiu'  celte  Llicoide  do  sédoclion  nalniadio,  basée 
tout  onlièro  sni‘  dos  oxeinplos  aiialopiios  à  coini  (pio  jo  viens  de 
donnor,  ])onl  sonhrvor  les  mciiios  obji'idinns  (jii’on  avait  d’abord 
opposées  aux  idées  vietoric'iises  rie  sir  t’di.  I..yell,  l(n's<[n’il  a  expli- 
(jué  polir  la  jjreinièro  l'ois  les  traiisl’ormal ions  péidopiipies  de 
la  croûte  lern’sirc  pai'  raf'lion  dos  causes  aidiielles.  Mais  au¬ 
jourd’hui  nu!  ne  s’avise  [dus  puère  de  Irailer  raeliuii  des  sapues 
côtières  roiiime  une  cause  in.snriisanlo  pour  r('inli‘('  (xniiple  (b* 
rexi’avatèm  de  vallées  pro  l’on  des  ou  ilo  la  rormatioii  de  lonpues 


t  1  ni'  in  i^tilîorHÎim  |>lh‘  Tiuit.iMtr  h  rr  |ï:ir;ifïi‘rïp]]r  nous  ît  coiiHint  ;i 

priiii  i{‘i  uni*  iitiîi*  i\v  MolriA  l'^rtitin  iloiit  Ir  îrNtt',  piir  suitr 

pri'inirri'-  iiii)tlilic;iiinii  r;iti(iMjr  :ï  l:i  ( rnisi^iLti'  ('liiliim  iiii^^ltiîsi^  rïnil  üiiisi 
cotini  ; 

<f  lin  IViit  (ratiliHïl  plus  n  nian|nu1]il<^  (pj  i^n  auttHiinn  t*\h*  visita  snnvrnt  li  s 

H  rliEiiïïps  {|  ‘  J’rrlln  roir^\  tjirt'llf  (  “st  |iur  inn'  (  t'iUuiru' sE  tM'i  timu  ijircîh' 

«  trou  VP  ont  TP  h^s  11  purs,  niaissasiiS  jaiiKiis  tprih'i'  li*'  stippr  lpsn''in’sf»!lps-nip[iif*s,  n 
Dtius  |p  ti  vtmto  la  tmisloiiip  oJilion  rin^laisr,  uti  lisail  au  nnisrairt'  ;  a  La 
«  (lilVun  iiPp  tlp  loii^uoiir  (l(!  la  (atrolto  qui  tlplPi'ininp  t>n  prrvîput  irs  visit(*s  d.* 
({  LAhpitlp  tloiiH'si iqin^  finît,  pin*  Imcii  pptiLq  i*ai' ou  m’a  infrii'ior  rpir,  |iu'sf[iu‘  lo 
«  |p  'I'vpIIe'  i“fUif:oa  rio  faindip,  los  (Ipurs  df'  la  oon |'o  uti  ppn  |ilus 

«  pGiitPs;  ni  TPS  dofniôrps  sont  froquf'inmraU  visilop^  par  uns  Adiullrs,  »  Trai/\ 
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irinrailles  «lu  i'ouIkh’s  à  pip.  Du  niOiuu  la  sélection  naturelle  ne 
peut  agir  (pic  leiilcmcnt,  par  la  coiiserviition  cl  racinimulation 
(le  variations  légiTCs  transmises  iiar  voie  de  génération  et  cron- 
slaiiimeiit  avaiilageiises  à  (■ha<jiic  être  tnodilié  et  eonseiné. 
t^miiiie  la  géologie  contemporaine  a  pi‘es(pie  (‘omplélement 
renoncé  à  ri)ypoth(''se  des  grandes  vagues  diluviennes,  la  sélec¬ 
tion  naturelle,  si  li;  principi*  sur  leipiel  elle  repose  l'st  vrai, 
doit  aussi  liaiinir  à  janiai.s  l'idée  ipie  de  nouveaux  êtres  orga- 
insés  soitml  |)ériiKli((uein(mî  ei-éés,  on  (pie  des  modifications 
[jroi'ondcs  jmissunl  se  nianirester  sotidaincmenl  dans  lem* 
slrnclnre. 


VI.  lu  s't'iiéralilt'  cl«8  croiseiiktoils  l'iitre  iiiilMidtis  lu 
lupiiK'  e»ïU‘C€*.  —  Je  dois  permettre  ici  mie  courte  digres¬ 
sion.  .V  l’égard  des  animaux  ou  des  plantes  à  sexe.s  sé[iarés, 
il  est  (le  tonte  éviileiiee,  saiil' le  (*as  si  enrieiixel  cinoire  si  peu 
(amnn  de  la  |)ai’lliénogénès(‘,  ((iie  la  eoopéralion  de  deux  indivi¬ 
dus  est  toujours  nécessaire  à  l’aete  de  la  lé('ondalion.  .Mais 
l’exisl(mce  de  (‘etti?  loi  est  au  eonlrairc*  lort  l<»iii  d’èli’c  aussi 
évidente  chez  les  liennajdirodilus.  Néanmoins,  j’ineliiie  l'orle- 
ineiil  à  eroiiH!  (pie,  même  clu'Z  ces  derniers,  deux  individus, 
soit  haljilindlemenl,  soit  au  moins  de  temjis  à  autre,  doivent 
(‘oiiconi’ir  à  la  re(jro(luclion  de  leur  espi'M’e.  Melle  idée  me  Tnt 
suggérée  [loiir  la  |)r(mn(‘‘re  lois  par  Au(li'ev\'  Knight  ;  nous  en 
verrons  timi  à  l’iieiire  rimporlance.  .Mais  ji’  dois  traiter  ici  ce 
sujet  avec  uiu*  ('Xtrèiiu'  liriévelé,  liien  (pu*  j’aie  à  ma  disposition 
des  matériaux  snriisanls  pour  souU'iiir  une  discussion  ajijiro- 
roiidie.  'l'oiis  U's  animaux  vcrlélirés,  tous  l(‘s  insectes  et  ipicl- 
([ues  aiili'es  grands  grou|)es  d’aninianx  s’aeeoupleiii  pour  clnupie 
réiîondalion.  De  récentes  reeherehes  ont  Ueammnp  diminué  le 
nombre  des  hermaphrodites  supposés;  cl  nièjne  jiartni  les 
vrais  licrmaplirodili'S,  il  en  est  lieaiieoup  (pii  s’ap])aricnt  néan¬ 
moins  :  e’(*st-à-dirc  ([in*  deux  indivi<lus  s’innss('ul  [tour  se  t’é- 
cmider  imiliielteinent,  ce  ipii  siiriil  à  notre  oltjel.  Mependîint 
[ilnsieiirs  animaux  luMniapliro(lil(‘s  ne  s’aceim[)lent  certaine- 
meul  pas  habilnellenieut,  et  parmi  les  plantes  la  grande  majo- 
rilé  (!s!  dans  ce  cas.  („iiielle  raison  a-l-oii  donc  ile  supjtoser 
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(|iu*,  tiièriu'  iihji’S,  doux  individus  coucuiU'OiU  îi  l'iicto  reprodiic- 
leuc?  Coiuiiio  il  fsL  imjxjssihlo  d'ciiti'O!’  îiu  dans  les  drlails,  je 
dids  lu’ou  Uaiif  à  des  coiisiiléiMtiuii.s  tùutos  j^éuécales. 

D’aljord,  j’ai  recueil li  un  eusenil)le  cnnsitléraJile  de  laits 
iiiruilranl,  d’accord  avec':  rupinicm  i)ros((uu  univcrsollu  dos  clc- 
veui-s,  <[uc  [larini  les  aiiiiuaux  et  les  pliiides  un  croisement 
entre  dt‘S  variéles  difréreutes  ou  eiili’C  tles  individus  de  la  luèiiic 
vai'iélc,  Iuai^  (i’uuc  autre  lignée,  rend  la  [)uslérilé  (|ui  eu  naît 
plus  viij:oui‘euse  et  i>lus  féconde;  et  que  d’autre  part  les  rei>n)- 
duclions  entre  [U’oches  [)areuls  diniinuent  d’auLauL  cette  locon- 
dité  et  cette  vigueiu'.  Ces  lads  sufllsent  à  eux  seuls  [jour  me 
«lisposer  à  croire  (jue  c'est  une  loi  fjtcnéi'alc  de  la  nature,  quel- 
([ue  iiiuorants  du  reste  <fue  nous  suyuns  sur  le  pouiapioi  d’une 
telle  loi,  <[ne  nul  être  orf^auisé  ne  ])(‘ut  se  IVM’^oiider  lui-tnèrue 
pendaîd.  iiii  nniulire  iiitini  de  p:énératii)ns  ;  mais  qu’un  croise¬ 
ment  avec  U  U  autre  individu  tisL  indis[)eusat)ic  de  tetups  à  au¬ 
tre,  ([uoique  peut-être  quelquefois  à  de  ti'ès-loii'^s  inlei'valles. 

Celle  ioi  naturelle  [>cut  nous  aider  à  lauiqu'endre  ceidaines 
grandes  séries  «le  faits  que  nulle  autre  ne  suflil  à  ex[jli(]uer. 
'rous'les  îiorticuUeiirs  ijui  ont  opi'ré  des  croisements  savent 
coinliien  il  «'st  ilifficile  de  l’écouder  une  Ihuir  exi»osée  à  riiumi- 
dité;  et  ce[)eudaul  quelle  multitude  delieurs  ont  leurs  anthères 
et  leurs  sligmalcs  pleiueiuent  cxjjosés  aux  iidenqiéries  almo- 
spliéj’ûjites  !  Mais  si  un  croiseuient  est  indisjjeiisahle  de  leinps 
auti'u,  celle  ex|)Osilion  désavantageuse  jjeut  avoir  pour  but 
d’ouvrir  une  cnli'ée  coin[)lélement  libre  au  [jidlen  d’un  autre 
imlividu,  d’autant  [dus  <[ue  les  aulliè[’cs  de  la  planlt;  elle- 
niêniç  sont  géiiéralenieiiL  placées  si  près  de  sou  propre  pistil 
que  la  léeoudalLou  de  l’un  par  les  aidres  senil>lo  [jresqnc  iné¬ 
vitable.  iriuitre  part,  beaueoiqj  de  tleurs  ont  leurs  organes 
sexuels  [jarraiLeiueul  J'enleriués,  eoiimie  dans  la  grande  faniilUî 
des  Cajjilionaeéos  ou  Légumineuses.  Mais  dans  la  [diipart  de 
ces  tleurs  <m  i‘emai'<|ue  aussi  une  a<la|ilalion  très-curieuse 
entre  leur  structure  et  les  habiludes  ou  le.s  iiisliticls  des  Abeil¬ 
les  ([ni,  eu  siH'aut  leur  nectar,  [joussent  le  ijollen  de  la  Heur 
sur  le  stigmate,  ou  bien  (lé[)Osent  sur  celui-ci  du  polbui  d’une 

autre  Heur.  Les  visites  des  Abeilles  sont  si  néeessaires  à  beau- 
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t'oîij)  (l(i  llciJi's  ]’u|)ili(>iiii(U‘e.s,  <|!ie  de  nombreuses  expériences 
ont  montre  (pie  leur  técoudité  diniinue  coiisitié rallie inenL 
(piand  ces  visites  soûl  empêchées.  (Jr,  il  est  prestpie  impos¬ 
sible  (pie  les  Abeilles  volent  de  Heur  en  fleur  sans  transporter 
du  ])ollcii  de  l'une  à  l’autre,  pour  le  plus  grand  bien  de  la 
plante,  à  ce  pue  je  crois.  Les  Abeilles  agissent  alors  comme  le 
jiiin'eau  du  poil  de  (lliatneau  avec  lequel  il  sulfil  de  toucher 
d’aboi'd  les  anthères  d’une  Heur  et  ensuite  le  stigmate  d'une 
autre  pour  assurer  la  l'écondution.  Mais  (pi’on  ne  suppose  pas 
pour  cela  ([ue  les  Abeilles  produisent  une  multitude  d’bybridos 
cuire  esp(.‘ces  distinctes;  car,  s’il  se  trouve  sur  la  mémo  brosse 
du  [lollcn  de  la  plante  mêlé  avec  (’clni  d’une  autre  cs|)(nx,  le  pre¬ 
mier  annulera  eompléteineut  riulliience  du  ]>nllcn  étranger, 
ainsi  cpie  l'a  dcinoiitré  Gærtnei', 

il  semlile  ipie  ce  soit  pour  mieux  assurer  la  lecondation 
d’une  (leur  par  ellc-méine  cpic  les  étamines  s'claneciit  par  une 
délente  soudaine  vcu’s  le  |)istil,  ou  se  riienvent  lentement  vers 
lui  rime  après  rautre.  Il  u’est  pas  douteux  qu’une  pareille 
udaplation  n'ait  son  ulilité  ;  mais  raction  des  insecle^  est  sou¬ 
vent  nécessaiie  pour  déterminer  la  débisecuce  des  aulhères  ou 
le  dcroulemeiil  de  leurs  lilels,  IvudreiiLer  l’a  démontré  au 
sujet  de  l'Mpine-vineUe,  oii  tout  semble  disposé  pour  garantir 
la  fécondation  de  la  Heur  par  elle-même  ;  el  cepeudani,  lorsffue 
plusieurs  varié  Los  ou  même  jdiisicurs  espèces  de  <'e  même 
genre  soûl  plantées  les  unes  près  des  autres,  il  est  pi'esipie  im- 
possilde  d’éltsver  des  plaids  de  l’acc  pur(‘,  tant  elb's  se  croisent 
naturellement. 

D'après  mes  observations  et  j>ar  les  écrits  de  (1.  0.  Sprcngel, 
je  pourrais  démoulrer  ([u’en  iieaucoup  de  cas,  bien  loin  que 
rien  contribue  aider  la  lécondatioii  d’une  plante  iiar  elle- 
même,  plusieurs  cireonslances,  au  ('ontr'aire,  ompêcJieul  ([iie 
le  sligmate  d’une  lleiii'  rei'oive  le  polîeu  de  ses  [iropres  ('la¬ 
mines.  Ainsi,  dans  le  /MOelia  fnhjms,  ^xir  un  reinarcpiable  en¬ 
semble  de  (lisposilioiis,  les  anthères  de  chaque  (leur  laissent 
('(■happer  leurs  granules  en  nombre  inimeuse,  avant  ([ue  le 
stignuile  de  celte  mênie  fleur  soit  prêt  à  les  recevoir.  Comme 
les  Abeilles  ne  visitent  jamais  cette  plaide,  au  moins  dans  mon 
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ÎMnViii,  il  ou  résiilU'i]u'elle  no  donne  jamiiis  <lo  fT|>;iincs.  Copeu- 
daiil,  i’ai  réussi  à  en  obtenir  iiiie  üfninde  (piantité  en  phupint  du 
])ollen  d’une  flcnr  sur  le  stigmate  d’une  aulre.  l'n  Loltéliu,  tlos- 
pèee  ditréronte  «[iii  eroîL  Imita  côté,  mais  qui  esl  visité  par  li'S 
Alieilles,  fruelifieliln'eineiil. 

Lors  mémo  que  nul  olislaele  méeaniipio  n’enqiéohe  le  sliyfiuaUi 
d’une  tlour  de  recevoir  le  pollen  <lo  ses  jiropies  élamines,  co- 
pf'iidaii!,  emmiio  Lb  (-  ,Spi'enp:ol  l’a  démuniré  et  l’omme  je  puis 
le  (‘oniirmer  moi-mème,  il  arrive  souvent  que  les  aulliéres  laii- 
conl  leur  pidleii  avant  que  le  stijimate  soit  prêt  pour  la  leçon- 
dation,  mi  C;’est  au  oonti-aire  le  slijîmale  (pii  arrive  à  mainrité 
avant  les  anlbèros.  l'bi  pareil  cas,  les  jdantes  ont  [lar  le  lait 
<los  sexes  sé])ai‘(5s,  pnisqn’idles  doivent  néeessaii'omoul  so  récmi- 
der  l’éciproqiH'inent  enlre  llonrs,  siutni  entre  snjeU  distincts. 
.N’est-il  pas  étonnant  ipie  le  pidlen  et  le  stigmate  de  la  même 
llenr,  liien  ((ne  placés  si  près  l'nn  tle  l’autre,  comme  pour  assu¬ 
rer  la  t’ocondaiicuj  de  l’un  par  l’antre,  sc  soient  cepeaidant  eu 
des  cas  Jréipieuts  réci])rm[ueuieul  inutiles?  Tne  telle  anomalie 
apparente s’cxpliqiit'  aisément,  si  l’on  admet  ([uedes  croisemeuls 
accidentels  entre  indiviilus  distincts  sont  avanLa|ïeux  on  même 
indispensables  di?  temps  à  autre  à  la  pei'pétuité  do  l’espèce  ou  à 


sa  vigueur. 


,1’ai  observé  (jue,  si  plnsienrs  vaiiétés  de  Choux,  de  Itadis, 
d’Oignons  ou  de  quehjues  antres  jdantes,  croissent  et  montent 
en  graine  les  unes  jirès  dos  autres,  lo  [ilns  frranil  nombrii  îles 
jeunes  plants  qui  naissent  des  graines,  ainsi  obtenues,  soid.  des 
métis.  Ainsi  j’ai  recueilli  :233  ]daiits  de  Choux  pruvenant  de 
qiieUjues  sujets  de  varlélés  diverses,  qui  croissaienl  les  unes  près 
des  autres,  et,  sur  ce  uomiire,  il  ne  s’en  est  trouvé  que  7H  de 
race  pure,  oncoi'o  quelipios-uns  d’iuitre  eux  é(aieid-ils  légèie- 
nieiit  altérés,  t.li’pendaut  lo  pistil  do  cliaijuo  tlour  do  t^hou  (‘sL 
entouré,  non-senlenient  do  ses  six  étamines,  mais  do  tontes  les 
étamines  des  antres  lleni's  de  la  même  [liante;  et  le  jiollen  de 
chaque  aiilhèrc  tombe  aisénienl  sur  son  pi'opi“o  stigma  le  sans 
rirderventioii  des  insccles,  puisque  j’ai  trouvé  à  roxjiériimce 
qu’un  sujet,  soigneusement  déléndii  contre  Imirs  atteinti's, 
produisait  un  nombre  complet  de  siiiifues.  Si  doue  des  variétés 
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(iidorentcs  si*  croist'iit  si  aisément  entre  elles  par  ce  seul  fait 
fiu’elles  cruisseiit  les  mies  auprès  des  autres,  il  faut  supposer 
([lie  le  jiolleii  d'iiue  variété  distincte  peut  être  doué  d’un  pou¬ 
voir  fécondant  [ilus  fort  que  le  pi'opre  pollen  de  la  plante  ainsi 
féi’oudée.  Ce  ne  sei-ail  du  reste  ([u'une  application  jiarticulière 
de  la  lui  géuéi'ale  siduu  laquelle  le  croisement  entre  des  indivi¬ 
dus  distincts  de  la  luèiiie  espèce  est  propice  à  sa  multiplication. 
Au  contraire,  ipiand  Uu:roisenicnt  s’opère  entre  des  espèces  dis¬ 
tinctes,  reflet  est  inverse,  parce  ([ue  le  [inqirc  pollen  d’une 
jilante  renqiorle  pres(iue  ton]oni-s  en  puissance  sur  un  pollen 
lro{)  étranj^er.  Mais  nous  aurons  à  revenir  sur  co  sujet  dans  uu 


(lu  pourrait  faire  une  olijection  à  cette  règle  :  c’est  que  le 
[lollen  d'im  arbre  immense  couvert  d’innombrables  Heurs  ne 
peut  que  bien  l'aremeut  être  Irausjiorlé  sur  un  antre.  Ou  poui'- 
rait  trait  au  plus  admettre  ce  transport  entre  les  fleurs  du  même 
arbre,  (pii  ne  [icnvent  èlr'e  considérées  comme  des  individus 
distincts  ([u’cii  un  sens  très-Iimilé  Oette  objection  a  qnebjne 
valciM- ;  mai^  la  nature  y  a  suflisainnunit  n'qiondu  on  duimant 
aux  arbres  une  furie  tendance  à  porter  dos  tlem-s  imisexiieDos- 
Or,  ([uaml  les  sexi's  sont  si'pai’és,  (juoiqnc  les  Heurs  mâles  et 
lémelles  soient  [lurlées  [lar  im  meme  sujet,  il  faut  bien  que  le 
[lolleiî  soit  habitiicllemciit  transporté  d’une  Heur  à  l’autre,  ce 
(|ui  donne  [>Ius  de  [iroliabdité  pour  (pi’il  le  soit  aussi  d’arbre  en 
arbre,  .l’ai  cunstalé  <|ue,  dans  nos  coiilrécs,  les  arbres  ont  plus 
fréquemment  des  sexes  séparés  que  les  ai'busies  un  les  piaules 
lu'i’Iiacées  apjiartenanî  aux'  mêmes  ordres.  A  ma  reijuète,  le  duc- 
(leur  Hooker  a  dressé  la  liste  des  arbres  de  la  Nmivelle-Zélaiide, 
et  le  doel<'ur  Asa  (îray  s’est  chargé  du  même  travail  pour  ceux 
des  lélals-tjiis  :  les  l’ésultals  unL  été  tels  que  je  les  avais  [iréviis, 
Oepeudanl  le  docteur’ llo<dver  m’a  informé  depuis  que  l’otte  l’ègk' 
ii(‘  lui  semble  pas  devoir  s’élcudro  fi  rAiislralie,  et  je  n'ai  fait  ees 
(jiiel([ues  renia i’([ lies  sur  les  sexes  des  arbies  (|ue  poiii*  appeler 
’alleiilioii  sur  ce  sujet. 


i 


O  poiïdaiit  !l  ei>l  gpm'rahMiU'nt  admis  üujcmrtriiui  Cii 

1  Cr .  .  I  ;  +  I  ■  t  r.r'  t 


quo  1  uuliv'idu  c'est  iç  bourgeon*  TrftfL 
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l’ai'txi  les  aiiiinatix  len-eslres  ou  ne  tfoiive  i|ti'iiii 
Irès-limilé  d’herniajilirodiles,  tels  (lue  les  iiiDlliistfiies  aériens  et 
It's  Lotiilu'ics  :  tous s’ai'eou[>le!il  néainiuHiis.  On  in?  (’oniiaît  itinn* 
pas  eiii'ori'  un  seul  animal  lenvsli'e  ([iii  se  léeoiule  lin-Mièiiu*. 
(ad te  loi  générale  eontraste  siugulièrenu'ul  avt'f*  ee  ([u'on  ob- 
st^rve  elle/  les  piaules  cl  ne  s’ex[)li<(iie  <|ue  par  la  néeessilé  de 
ei’diseinenls,  inUa-venanl  de  temps  à  autj-e,  cuire  des  individus 
distiiu’ls.  Tai  eUet,  considérant  la  nature  de  la  matière  l'écoii- 
danle  des  animaux  à  rest>irali(m  aéiâenne  et  celle  du  milieu  oii 
ils  vivent,  ces  cî'oisonicnls  no  peuvent  sVtpérer  ipie  [Kir  la  eoo- 
pératinii  vobnitaii'c  de  deux  indivitlns  ;  4‘a<'  il  n’existe  aneini 
umyen,  analogue  à  l’action  des  insectes  et  du  vent  à  l’égard  des 
[danles,  qui  juiisseleui'  èti'C  applicaliie. 

l’armi  les  animaux  aqnali({iu's,.  un  cniiuail  an  <'oulraire  un 
grand  munhi'e  d’li(*!'ma])hr(idite-s  qui  [u'iivent  se  récondt'r  (uix- 
mèmes;  mais  ici  les  (‘durants  marins  ne  leur  idIVent  pas  moins 
une  occasion  l’aeili!  do  croisements  tï'éfiueids;  et.  parmi  eux, 
(‘onnne  (jarnii  les  (leuis,  je  n’ai  pu  troiivei'  une  seule  es[)èce 
chez  hujuelle  les  organes  re[n‘oduelenrs  lusseid  si  partailement 
internes  (]ne  tout  accès  liM  absohunenl  lermé  à  rinilueuct*  exté' 
ri<mre  d’un  autre  individu,  de  maniètv  à  l'endre  tout  (‘roise- 
meid  im]>ossible.  Le  prolessmir  Huxley,  dont  l’anlorité  est  d'nu 
si  grand  [udds  en  pareille  matière,  est  ;iri‘ivé  sni’  <*('  point  anx 
mêmes  résultats  (|ue  moi.  Les  t'iri'ipèihîs  me  paî'ni’ent  long- 
lemi>s  l'aire  exceplion  à  eet  égard  ;  mais,  grâce  à  un  lienreux  lia- 
sai'd,  j’ai  déjà  ini  ju'onvei'  antre  part  epui  deux  individus,  tons 
deux  luM-maphrodiles  et  capables  de  se  leconder  enx-mèmes, 
se  croisent  ee|)endant  (juehpiet'ois. 

N’est-il  ]ias  étrange  de  voir,  ijarmî  les  aiiimanx  et  i>arini  Ie*s 
plantes,  des  espèces,  non-sculeineul  de  la  mèni<>  t'amille,  mais 
du  jnéme  giuii'e,  qui  sont  les  nues,  bermaidirodiles,  et  les  aidres, 
uniscxuelhis,  bit'u  (pu‘  sonveul  liès-stunblaldi^s  eu  tout  le  r(‘Ste  d(' 
Umr  organisation?  Cependant  si  ions  les  lu'i  tiiatdirodîb's  s('  (’roi- 
senl  de  t('mpsà  antre,  la  diliérenee  entre  les  herjna|dn'odil(;s  (d 
les  espèces  unisexuelles  devient  pende  chose,  an  moins  sons  le 
rapport  des  fouet i( ms. 

tiC  (pii  ressort,  conmKï  (■onsé(pienee  de  ces  diverses  eonsidé- 
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i‘atii)iis,  ainsi  qiïe  d’un  {Xfiiiid  nombre  d’autres  laits  que  J’ai  re¬ 
cueillis,  mais  que  je  ne  ])uis  inenlionner  ici,  c’est  que,  soit  dans 
le  rè^ne  animal,  soit  dans  le  i‘èf;nfi  véf^étul,  les  croisements,  au 
moins  accidentels,  entre  individus  disliiuds,  sont  une  loi  fréné- 
rale  de  lu  nature.  Celte  o[)iniün  soidève,  je  le  sais,  t[nel(|m‘s 
diflicnltés  que  je  m’efforce  acinellemcnt  de  résoudre.  En  fin  de 
compte,  on  peut  conclu l’o  <iueche7-  la  plupart  des  êtres  organisés 
la  co(q)éraiion  iU'  deux  individus  i‘st  d’une  néccssilo  absolue 
])Our  chaque  lécondatioii  ;  ([inî  chez  l)caucoup  d’auli’cs  cs[)cc('s 
elle  n’esl  indispc'nsable  rpi’à  intervalles  i»lus  on  moins  longs; 
maistjne  chez  aucune,  du  moins  à  ce  que  je  ciaiis,  la  récondilé 
ne  ])eul  se  continuer  à  pet'pétuitc,  sans  (pie,  de  lenqis  à  antre, 
inlervienne  (picbpie  ci’oiscmcntenli'e  des  individus  plus  ou  moins 
distincts. 


A  11.  IlpH  circonfitanc«fi  favoralilci  à  la  sélection  naturelle. 

—  Nous  abordons  ici  une  (piestion  bien  ol)scnre.  Une  grande 
vaiâabilité  est  évidcmnient  liU'orable  à  l’action  sélective  de  la 
nature;  mais  il  l'st  probable  (|ue  des  dill'érenccs  [nircment  iiidi- 
vidmdlcs  lui  sut'ti.si'id  pour  ])roduirc’  de  grands  résultats. 

Un  grand  nombre  d'individus,  eu  (dlrant  plus  de  chances  de 
variations  avanlagenses  dans  un  im'une  lenqis  donné,  doit  eom- 
pt'iiseï-  mie  inoiudri'  somme  de  variations  sur  chacun  de  l'cs  in¬ 
dividus  et  peut  ètie,  par  conséqneut,  considéré  eimmu*  un 
élément  de  liante  imjiorlalicc  dans  ta  Ibrination  des  nouvelles 


•ees. 


Ouoifpie  la  nature  enqiloie  de  longs  siècles  son  traxail  de 
sélection,  ciqiendaiit  elle  ne  laisse  pas  mi  lajis  de  tcni|)S  indélhii 
à  chuiiue  espèce  [imir  sc  transforiiKU' ;  car,  tous  les  ctres  vivants 
étant  oliligés  de  lutter  pour  s(‘  saisir  des  places  vacantes  dans 
l’économie  de  la  nalnre,  lotile  esfièee  ipii  ne  se  modifie  pas  à  son 
avantagfî,  aussi  vile  (pui  ses  eoncurreiites,  doit  èti'c  [iresque 
aussi l(>t  exterminée. 

A  moins  (]ue  It's  variations  favorafiles  qui  surviennent  ne 
soient  transmises  au  moins  à  qindfpics-mis  des  descendants  de 
1  individu  moditic,  la  sélection  naturelle  ne  [iciit  l’icn.  L’in¬ 
transmissibilité  de  lotit  nouveau  earatdère  acquis  est,  en  tait, 
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la  tni'tno  (iiic  It*  retoui'  au  lyp('  dus  aïeux  ;  et  ]‘o!i  tu;  saii- 

j-ail.  (Uaitur  (|1k;  eelLe  leudancü  à  reveuir  au  tvi»o  <lo,s  aiuaMees 
ii’ail  suiivoul  arrèlé  rm  ouipèclié  l’aition  séleelive.  Cepeiulanl, 
({ueitiiiesaulours  eu  uiit  (‘(mrii(léfal)Ieuieul  e.\afj;éré  rimportance. 
Si  la  révei-sibililé  des  cacaftèirs  u’a  pas  eui|tèché  rhoiuiue  de 
<;réer  d’iimomlii'ables  races  liéréditaii'cs  clans  le  règne  animal 
el  dans  le  règne  végétal,  pnunjtioi  met  trait-elle  une  ent  rave 
abscdiie  aux  prucédés  sélectifs  de  la  nalni'e  ? 

l'n  éleveur  choisit  im  but  déternnuc  poTir  en  faire  roi)iet  de 
sa  sédec'tion  luéthodicjue  ;  et  le  libr<’  croiseiueiiL  suflirait  pour 
anéantir  ses  résultats  acipus;  mais  cpiaiid  beaufoup  erbonnnes, 
sans  avuir  rintention  d'altérer  la  race,  ont  un  idéal  comninii 
de  perfection  et  fpie  tous  s’effui-cent  de  se  procni'er  les  plus 
luMUX  sujets  c‘t  de  les  nui!ti[)Iier,  des  nnidilicallous  et  dt'sanié- 
liorations  [jrcdVmdes  diâvetd.  résulter  li'idenu'nt,  mais  snrennemt, 
de  c*e  jtrocédé  de  sélection  irn'onscienle ,  nom  distant  une 
grande  sontnic  de  ci’oisements  avec'  ck's  sujets  infériencs.  Il  en 
iloit  être  de  même  à  létal  de  nalni'e  ;  c'ar  dans  mu'  région  bien 
cluse,  dont  réconomie  générale  présenterait  (lucdcpies  lacunes, 
la  sélection  naturelle  tiendrait  (’onstainnienl  à  c’onserver  tous 
les  individus  c|ui  vai’ieraicnit  dans  une  certaine  direclioii  déter- 
inînce,  bien  ipi'à  divers  degrés,  cronnue  étant  les  plus  i)ro[U'es  à 
remiilir  les  pinces  vacantes.  Si  cette  région  était  vaste,  ses 
différents  districts  présenteraienl  certainement  diverses  con¬ 
ditions  de  vie;  et  la  sélection  natuielle  modilieiait  et  amélio¬ 
rerait  les  espèces  d’une  manière  difféi’cntc  dans  chacun  d'eux. 
Il  est  vrai  (|u’aloi's  il  y  ani'ait  sur  li'urs  limites  c'oimuunes  des 
croiseinents  frécpicnts  entre  ces  variétés  nouvelles  de  niénie 
espèca'.  lai  [lareil  c;as,  les  elfets  de  ces  croisemeuts  seraieiil 
donc  dilllcilemeuL  coidre-lialancés  [lar  la  séleelioii  natiu'clle, 
tendant  à  modilier  tcnis  les  individus  de  cha([ne  district  de  la 
nif’ine  nianièie  par  rnppoi  t  au.v  conditions  idiysicjues  do  chacpie 
localité,  et  d’aiitant  {dns  cjue  dans  une  région  continue  ces 
conditions  .seraient  insensililement  graduées  d’un  district  à  un 
antre.  Iles  ellets  du  croisemenL  seraient  surion L  puissants  sui' 
les  aniiuaux  (pii  s’aceonpleiit  pour  chacpie  fécondation,  ([ui 
vagabondent  beaucoup  el  cpii  ne  multiplient  pas  dans  une  lU’O- 
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gression  Irès* rapide*  Pai  iiii  de  telles  esjicees,  par  exciiîple  elu'Z 

les  oiseaux,  les  vai’iélés  seraient  géiiéralernenl  oontinées  en  lies 

régi<jns  eoniplétement  séparées  les  unes  des  antres.  Parmi  les 

hermaphrodites  (jui  ne  croisent  f[u*aec“idenlellement,  de  niénie 

que  chez  les  aninianx  (pii  s’ap]>aricn(  pour  chaque  téeondati<jii, 

mais  qui  vagidiondent  }ïeu  et  t[iii  peuvent  nmltipliei'  rapide- 

■ 

ment,  une  variété  nouvelle  et  supérieure  pouri'ait  se  former 
en  un  lieu  déterminé  «d  .s’y  maintenir  en  corps,  parce  que  les 
croiscMuents  ipii  surviendiaient,  quels  (pi’ils  fusseul  d’aiileui's, 
auraient  lieu  piâncipulenu'iit  entre  les  individus  de  cette  nou¬ 
velle  variété.  (Ir,  une  vai'iété  locale,  une  fois  formée  ainsi, 
pourrait  ensuite  se  répandre  lentement  et  de  proche  en  proche 
en  d’autres  distriets. 

C’est  d’après  ees  principes  (pie  les  jardiniers  préfèrent  lou- 
jonrs  les  graines  recueillies  sur  des  massifs  assez  ('oiisidérahles 
de  plantes  de  la  mènue  vai'iété,  parce  (pie  les  prohahilités  de 
eroîsemenls  avec  d’aulres  variétés  se  trouvent  aiii"!  dinii- 
iiiiées. 

Be  im''m(‘  h  l’égard  des  animaux,  à  rt'production  lente,  qui 
s’accouplent  pour  ehaipie  fécondation,  il  ne  faut  ])as  «exagérer 
le  pouvoir  di.>s  croisements,  pour  entraver  l’aelion  sélective  de 
la  nature.  Je  inturiais  iiroduire  une  longue  liste  de  faits  mon¬ 
trant  (jmî,  dans  une  même  région,  )c.s  variétés  d’nne  nuhne  es¬ 
pèce  animale  peuvent  rester  longtemps  disliiicles,  soit  qu’elles 
aicril  coiitnine  de  hanter  des  stations  dillérenti'S,  soit  que  le 
temps  du  rut  varie  légèrement  pour  chacune  d'elles,  suit  enfin 
que  les  individus  s('mhl;d)l(‘s  préièrtmt  s’apparier  entre  (uix. 

Ces  eroiscinents  jouent  un  rfde  très-important  dans  la  na¬ 
ture,  ('Il  ce  (pi’ils  consei'vent  chez  les  individus  de  la  même  l's- 
pèee  on  de  la  mênu;  variété  la  pureté  et  rimiformitc  lypi(|nes, 

9 

Kvidcninient  ils  agissent  avec  plus  d’effieaeilé  sur  les  animaux 
qui  s’apparient  pour  eliaipic  fécondation  ;  mais  nous  avons  vu 
tout  à  l’heure  (pie  des  croisements  ont  lieu  de  temps  à  autre 
chez  tous  les  animaux  et  chez  tontes  les  plantes;  et,  lors  môme 
qu’ils  n’ont  lieu  ([u’à  de  longs  intervalles,  les  sujets  cpii  en 
naissent  y  gagnent  un  tel  aecroissemenl  de  vigueur  et  de  fécon¬ 
dité,  comparativement  h  la  postérité  des  individus  non  croisés, 
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([ii’ils  ont  Inulcs  {’îiaiicos  de  sm  vivie  et  de  propaj^ei'  leur  espèec 
au  déirinieiit  de  ces  derniers.  Par  suite  du  cours  loiiiïteinps  cun- 
liniié  <les  (dioses,  cette  inlluence  <les  ('l'oisenients,  si  rares  (ju’iis 
soient,  doit  av<dr  uii  elVet  puissant  sur  les  in'ftjïrèîï’ <le  res))èce. 

S’il  existe  des  Olres  oriiauisés  chez  Icscpiels  il  n’v  ail  jamais 
de  croisement  entre  indi\'idns  ilistiucts,  ruiiiroi-iuité  et  la  pui-elé 
lyi)i<[nes  doivent  se  maintenir  j)ar]ui  eux  aussi  longtein]>s  ipi'ils 
restent  soumis  aux  mdmes  conditions  de  vie,  iiarce  ([ui',  d'une 
|iaii,  le  priuei})e  d’hérédité  tend  ii  rcpro<lnire  toujours  les  ca¬ 
ractères  dos  aïeux,  et  que,  de  l’autre,  la  sélection  natuiadlo  dé¬ 
truit  tous  les  sujets  fjiii  s'on  éloi^ment.  Mais  si  hnirs  condititms 
de  vie  viennent  à  changer  et  (jii’ils  suhisseni  (*n  consé([iicuc,c 
(luelrpies  moditications,  leur  jmslérité  ne  p<'nt  arrivera  Tuni- 
rormité  ly]>i(jue  ipreu  vertu  de  la  sélection  natundle  agissant 
<h‘  manière  à  ne  conserver  dans  la  même  !•  «‘alité  <pte  les  sujets 
niodidés  de  la  même  manière. 

L’isolement  est  encore  un  élénumt  de  hante  iïiipfU’tance  dans 
la  forniatinii  des  espèces  par  sélection  nalnielle.  Ainsi,  ilans 
nnc  l'égion  l'erniée  on  peu  étendue,  les  «'onditions  de  vie  oi’ga- 
iii<[iios  on  inorgani((nes  ont  généralement  nm‘  ti'ès-grande  iini- 
roTinité,  de  sorte  que  la  séle(Miim  ualui'elle  ti*nd  à  y  modilier 
tons  les  individus  d’une  espèce  variahle  de  la  même  numière. 
De  plus,  les  eroisetncnls  cuire  les  indivi4lns  de  tnénie  ('spèce, 
qui  antrement  eussent  hahité  les  districts  enviroimauls  sons 
d’autres  conditious  <l’cxistenee,  in‘  peuvent  avoir  lieu.  Il  est 
prfd)ahle  fpie  risolement  agit  encore  avec  nue  l'ilicacité  pins 
g!‘andc  im  mettant  obstacle  à  riiumigralion  (rtirgauisincs  mieux 
adaptés,  dès  qu’un  changement  fdiysiqvie,  tel  qu’une  modifica¬ 
tion  (le  climat  on  mie  élévation  du  sol,  etc.,  ouvre  dans  l’éco¬ 
nomie  nafuredlc  di' la  contrée  de  nouvidles  places  vacantes  anx- 
(jueiles  les  aiuMens  hahilants  nf‘  ptmvcnt  s’adajder  «lue  par  des 
moditications  d’urgunismes.  Mutin,  risolement,  en  empèi’haul 
rimmigration  et  par  conséquent  la  concurri'Mcc,  tloniie  à  cluuiue 
varié'té  le  lcm|)S  qui  lui  est  nécessaire  pour  progresser,  cij'coii- 
slaiiee  (pii  peut  être  d’une  haute  inqiortancc  dans  la  l’oi'malioii 
de  iiouveiles  esiièces.  Si  ])Ourtant  une  région  isidée  était  li‘è.s- 
etroiteinent  liniitce,  soit  (pi’elle  fût  enlonrée  de  liarrières  nain- 
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relies,  soit  que  les  conditions  de  vie  y  f'nssent  loules  spéciales, 
elle  ne  poni'cait  eani tenir  (ju’im  très-petit  nombre  d’individus, 
ce  (pii  retarderait  considérablement  le  proraVdé  de  transforma- 
litni  en  diniinnant  les  cbances  de  variations  favorables  sur  les- 
(pielles  la  sélection  naturelle  pourrait  agir. 

ba  seule  longueur  du  lemiis  ne  peut  rien  par  elle-même,  ni 
|)our  ni  contre  la  sélection  natui'elle.  J’énonce  celte  règle, 
[larce  (pi’oii  a  dit  à  tort  ipie  j’accordais  au  temps  lui-mènio  uue 
jiart  impoi'liinle  dans  le  procédé  de  transl'ormation  des  espèces, 
coiiiiue  si  elb's  se  modilialeut  conslamment  et  nécessairement 
jiai’  le  lait  de  (pielque  loi  innée.  Le  (‘<)tirs  prolongé  du  lenqis 
n’a  d’imjioi'tance  qu’en  ce  ([u’il  olfre  pins  de  probabilités  ((ue 
des  variations  avantageuses  par  rafqioit  aux  conditions  de  vie 
organiques  ou  inorganiques  leutcnienl  changeantes  se  mani- 
lésteid,  soient  élues,  accumulées  et  li.xées.  11  favoiâse  pareille¬ 
ment  laction  r/irectf^  des  circonslances  pbysiipies  riiangeaiilcs 
et  des  lainditions  de  vie  nouvelles  ({ui  en  résultent. 

Si  nous  inlerrrogeons  la  ludme,  pour  lui  demander  la  preuve 
des  i  f'gles  (pie  noos  venons  de  formuler,  vi  (pie  nous  considé¬ 
rions  ([uebpie  région  élroite  et  isolée,  kdle,  par  exemple, 
(pi’une  lie  m'éanique,  «pioiipie  le  iiomlire  total  des  espèces  (pii 
riiabileiil  suit  Irès-ptdit,  ainsi  que  nous  le  verrons  dans  notre 
cbapilre  sur  la  distribution  géijgraphiipie,  cependant  un  grand 
iinrnbre  de  ces  es])èces  se  trouvent  i^lre  aulochthones  c’est- 
à-dire  formées  dans  la  localité  même  et  nulle  autre  jiart.  Au  pre¬ 
mier  abord,  il  seniblerait,  d'après  ('cla,  ([u’iitie  île  iiitêlr’e  très- 
favorable  à  la  protliicl ion  d’espèt'es  nouvelles;  mais  une  ]»areille 
généralisation  pourrait  être  erronée,  car,  piiur  assurer  (pi’une 
r(‘gion  étroite  et  isolée  est  [dns  favorable  à  la  formation  de 
nouveaux  types  ürgani([uos  (]u’uiie  autre  région  vaste  et  oii- 


'  [.a  JangiK!  tic  l’iiîstoiro  nattirelle  (îst  loin  (îiu’oi'o  (l’ùti'e  l)ien  lixt'o.  TIfaiitcon- 
venir  du  reste  f|ue  le  ou  l'impropriété  tlf!S  mots  intii<|ue  prescpie  toujours 

le  viif^ueet  riiiexïiotitude  des  idées,  l'elssont  les  termes  ;  ahorùjr/ie^ 

dont  la  vuleur  est  Uiiu  tretre  exartêmeiit  iléterniinée* 
‘l'emploierai  <k)nc  iei  dans  lésons  propre  ou  sjiécial  à  lu  race  sans 

rousidérutioi]  <los  milieux.,  comme  si^idljant  une  espèce  rpie  Tüii  peut 

croira  créée  dans  une  localité,  pour  ell(M)u  par  elle,  parce  i[\\*on  ne  l’avait  pas 
euenra  trouvée  autre  part  lo]“s  de  la  première  exploration  de  la  contrée  ;  ùif//- 
J  pour  les  espèces  qui  se  sont  acclimaiéesdans  un  pays  et  y  vivent  tikreiiu^nl 
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mmTii,  U‘I  ([lu*  si't'ail  iin  l'oivlinoiit,  il  l’audniil  [loiivdir  rtahlir  la 
cooipai'aisnii  ejiU'C  tics  temps  égaux,  ce  <|u'il  nous  est  impos- 
sibli'  de  faire. 

Ouoique  risrdcmenl  d’iiiie  l’égion  suit  (“erlaincnieiil  favorable 
à  la  foinialiou  (respèees  nouvelles,  fepeudant,  en  soinnu',  j(‘ 
ei'tüs  (ju’uiie  coidi'ée  vasti*  el  ouveidt^  est  plus  lavoraltle  eneoi’e, 
smloul  à  l’égard  dos  t^sjtèees  eapaijies  de  se  perpétuer  pendanl 
de  longues  i>ériotles  el  d’aeifuérir  nue  gniude  extension.  Sur  un 
vaste  e<inliueiil  et  [larnii  la  mullitnde  (riiuiividus  (jui  [Kiuvenl 
y  vivre,  non-seulement  il  y  a  plus  dt‘  ttroladjiliLés  pour  ([u'il 
appai  aisse  des  variations  favorables;  mais  oneoi'e  les  ettinlilions 
de  \  ic  les  rap[)orls  d’organisme  à  organisme  y  sont  iutîni- 
metd  [)bis  eomplitpiés  par  suilt^  tlu  graïul  nombre,  d'espèces  ri¬ 
vales  {|u'il  retd’erme.  1^1  si  (piebpies-unes  d'i-ntre  elles  se  tnodi- 
(ie,iïl  et  progressent,  les  aiitrus  dévia  ait  progi-usseï'  à  un  degi’é 
corresponilaiil ,  s* ms  peine  <rèt[a'  bientôt  détruites.  De  plus, 
cbaipie  nouvidie  forme  aussitôt  modiliée  [leut  se  l’épandre  dans 
tonte  la  ('outrée,  entrant  ainsi  en  (a»nenrrenee  avec  beaueon|) 
d’autres.  Il  suit  de  là  (pi’il  y  aura  [dus  IVé<iuemment  des  lacunes 
ilans  réi'Oiiomic  totale  de  la  (aintréc  et  (pic  la  concurrence  i>onr 
les  reni])lir  sera  plus  vive.  An  surplus,  de  vastes  régions,  au- 
jourd’bui  eoiilineiitales  par  suite  de  l'cccnles  oscillai îons  de 
niveau,  lioivent  avoir  c-visté  anlérieiirt'metit  à  l’état  d’arcbi[)t‘ls, 
de  sorte  ([ue  les  heureux  elfets  de  l’isole  me  ut  ont  dù  conciuirir 
pour  leur  [lart  à  former  leur  populalîon  a(.‘tuelle.  FimiUaneul, 
je  conclus  (juc  certaines  localités  très-restreintes  ont  pu  être 
(jnebpiefois  très-favorables  à  la  Ibrmation  de  nouvelles  espèces, 
mais  (pie  iionrtaiil  rd'iivre  de  transformation  doit  en  géuéial 
être  [dns  rapide  dans  dévastés  régions  eontiunes  et,  ce  <pii  est 


à  IV‘lat  î^auv:i^î(%  nuiiw  iio  lui  fî.out  pus  uxclusivpiuoiit  pi'opiv's^.  Or^  conçoit  coni- 
bitui  souvujiî,  du  l'fstç,  on  j  and  J  lu  nuit  i  un*  »  cp  hu'njr  peut  ruutJi'e  une  iiléo 
tiiussn,  uinsl  uïie  csiièce  ])eut  paraitre  daiis  sa  patrie  natale  par  suite 

de  sa  rapid(^  cxteusiuii  eu  tl\iutii‘s  ountrées  ;  par  (  (uiïr(\  tiru‘  espèce  peut  pa¬ 
raître  /i4oc/(/r/^e  eu  une  contrée,  par  suite  sculiMnent  d*' sim  evlîiirliün  uu  de  sou 
existence  inroniiue  dans  sa  vraie  patrie  ddud^ine.  (Test  ponrrpmîf  en  nous  sei'- 
vaiit  du  pour  désifîiiei' li^s  espères  spérialesa  une  (amtrée,  nous 

lui  laisserons  u n  cerUiîii  sens  inilélerininé  à  l'égard  de  rorigiue  dtM'es espèces^  et 
nous garderoîis  relui  pour  désigTier  les  rares  t|iJe  Ton  saii  histoid- 

f(ueiiîeiil  ou  ]uu‘ preuves  certaines  Otre  Jiatîvcsddino  tonliad*  [ïarticulière*  TrmL 
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plus  imi»Oi'iiUil,  r’est  que  les  nouvelles  roi’uies  peofluites  eu  de 
vastes  eouti’ées,  uyaiil  déjà  triomphé  de  nombreux  eoinpcti- 
leurs,  seront  celles  (jui  prendront  l’extension  la  plus  l’apidc,  <iui 
(hnnieront  naissance  à  plus  ilc  variétés  et  à  |>lns  d’espèces  et  (|ni 
joueront  ainsi  le  rôle  le  jilus  important  dans  l’histoire  chan- 
jieanle  du  monde  organisé. 

Ihi  partant  de  ce  principe,  peut-être  pourrions-nous  expU- 
([dcr  (piehpies  laits  au  sujet  desquels  nous  reviendrons  du 
reste  dans  noti*e  cliapitre  sur  la  disli'ihution  géographique.  Par 
exemple,  nous  comprendrons  poiirqinn  les  productions  du  pe¬ 
tit  cnntitient  australien  ont  cédé  et  cèdcid  encore  contimiclle- 
ment  devant  les  produits  des  teri'es  plus  éleudiies  d’Eni'ope  et 
(l’Asie,  et  pourijuoi  aussi  ce  sont  des  espèces  continentales  tjui 
[jartont  se  sont  naturalisées  eu  grand  nombre  sur  des  îles.  C’est 
(pie  sur  un  îlot  le  combat  vital  doit  avoir  été  moins  ardent  t't, 
[lar  cousé(pieul,  il  doit  en  éti-e  l’csulté  iiiuins  de  modilications 

et  moins  d’extinctions.  C’f'st  peut-clie  pouiapnn  la  llore  de 

% 

l’îlc  de  .Madère  ressemhh',  d’apiv'S  M.  Oswald  lleer,  à  la  llore 
d’Europe.  'Fous  les  bassins  d'eau  douce  rassemblés  ne  l'orment 
<iu’utie  ]>elile  cleudue  en  compai’aison  des  mers  et  des  terres, 
(’ousé([inmmieul  la  couciinencc  outre  les  productions  d’eau 
douce  a  louj(mrs  dû  être  nioiiis  vive  (ju’aulrc  pai‘1;  les  nouvelles 
foi'mcs  oui  dCl  s’y  tVjrmer  plus  leutemenL  et  les  anciennes  y  ont 
clé  plus  leiitement  détruites.  Or,  c’est  dans  l'eau  douce  (pie 
nous  trouvons  sept  geores  de  poissons  (Janoïdi’s,  scids  restes 
actuels  d’un  ordie  autrefois  prépoudéraiit.  C'est  égaleiuetil 
dans  l’eau  (bnice  (pu>  nous  li’ouvons  quebpu'S-imes  des  l'oi’mos 
les  ])lus  anormales  (ju’on  comiais.se  dans  le  monde  :  telles  sont 
rOniitboryinpie  et  le  Lépidosirèue,  sortes  de  fossiles  vivants 
(jiii  servent,  jusqu’à  un  certain  [voint,  de  liens  de  Iraiisitioii 
entre  des  oj'dres  zoologiques  aujourd’hui  profondément  séparés 
(laiis  l’échelle  naturelle.  Si  ces  formes  anoianales  se  .sont  con¬ 
servées  jus<pi’aujoui‘d’hui,  c’est  sans  doute  (pfelles  ont  liabilé 
une  patrie  isolée,  où  elles  ont  été  exposées  à  une  coneurrence 
moins  vive  (pie  tant  d’auti'es  de  leni’s  congénères  (pii  se  sont 
éteintes  avant  elles. 

l'onr  me  résumer  snr  cette  question,  autant  toutefois  qu’un 
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prohli'‘iiie  intsÿii  c-rmijtîitiué  le  permet,  je  eoiiclurai  ([u’ïl  l’égard 
(les  esi){*<*es  terrestres  un  vaste  continent,  (jiii  a  subi  [tlnsieurs 
((seillalions  ite  niveau,  et  (pii  a  eonsé([neinnien(  existé  pen¬ 
dant  de  lonjj;u(*s  pé[âode.s  à  l’élat  de  terres  diseontinnes,  ])lns 
on  moins  (’iiarscs,  a  dn  présenter  k^s  eireonslaïua's  les  plus  la- 
vora])les  à  la  prodiielion  sneeessive  dkm  î?rand  nomhre  de 
tbrnu’s  vivaides,  ea[)al)les  de  se  p(‘i’pétner  pendant  lonpiletnps 
et  de  se  ré()andi'e  dans  de  vastes  stations.  Durant  sa  jn'(‘uiière 
période  eonlincnital(%  so.s  halntants  iioniln'enx  en  individus  et 
en  es])èees  ont  été  soumis  à  une  vive  eotnnirrenee.  Loi‘S(pj’il 
fut  transl'ormé  par  voie  d’allaissenieid  en  de  vastt's  îles,  i>eau“ 
COU])  d’individus  de  la  même  esi>èec  ont  dû  se  maintenir  sur 
ehacMine  d’elle.s,  de  sorte  (pie  les  ('roisements  aiii’ont  ainsi  été 
em[)èeiiés  entre  les  variétés  hieidôt  devt*nin's  proju'es  à  ehatpie 
île,  A  pris  cdaupu'  ehaiifjîi'nnmt  ]>hysi(pie,  de  pnelijue  sorte  (pie. 
ce  soit,  toute  inimiîiratifm  aura  été  pi'évemu',  si  liii'ii  ipie  les 
phu'es  vacantes  dans  réeononiîe  de  C(‘s  dislriet.s  isolés  auront 
été  odéites  aux  aneiens  habitants  modiliés;  et  cltapne  variété 
nouvelle  aura  eu  ainsi  le  temj>s  sulîisant  pour  se  transforme!' 
et  proiïi'esseï'.  Loi'sfpie,  pai'  un  nouvel  exhanssemeîd  du  sol, 
ces  îles  se  sont  de  nouveau  (‘oiiverlies  tni  une  l'é^iou  eoiitinen- 
lale,  une  ardente  eoiieurrenee  a  dû  [HManiinieneer  entre  les 
formes  nouvelles  et  les  aiieieunes;  les  variétés  les  plus  favori¬ 
sées  el  !(‘s  niieux  adaptées  à  leur.s  nouvelles  conditions  de  vio 
ont  [Ui  se  umlliplier  el  s’étendre,  el  beaucoui)  des  formes  in¬ 
férieures  oui  dû  s’éleindre.  Le  (‘oiitiiuuil  renouvelé  a  eliaiiii’é 
encore  d’as])ecL  général,  taudis  (pie  lu  sélecliou  naliirelle  s’em¬ 
parait  d(*  (‘0  nouveau  (diamp  d’aclioii  pour  faire  faire  de  nou¬ 
veaux  [U'ogrès  à  ses  habitants  et  formel'  de  uouvelk's  es|n'‘(’es. 


VIll.  Action  leu —  (Jue  la  sélection  naturelle  agisse  lou- 
jours  avec  nue  extrême  b'uUnir,  je  radniels  ]dcinemeut.  Son 
action  dépend  des  [daces  vacantes  ipn  jteuveul  se  présenter 
dans  récoiioinie  de  la  nature  ou  tpii  seraieiil  niieux  ri'iuplies,  si 
les  habilauls  de  la  eonlrée  subissaient  (pu'kpies  modilicalions. 
Ces  lacunes  iirovicuneid  de  chaiigeinenls  pbysiipies,  en  général 
lents  à  se  produii'c,  et  des  ot>slaeles  ([ui  .s’o[)poseul  a  I  immi- 
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(Sc  formes  mieux  adaptées.  Mais  i’action  sélective  est 
encore  plus  étnôtemeiit  suhordonnée  aux  leaites  moflilicatinns 
subies  par  qiielipies-uiis  des  ha])itants  (le  la  cumtrée,  juirce  que 
lf!s  relations  imilnelles  de  prescpie  tous  les  antres  en  sont  Irou- 
))lrk's.  Kniin  aiu’uii  eflel  ne  ]K!!ut  se  pioduire,  à  moins  (pie  des 
variations  favoî'ahles  nci  sni viennent;  or  ecs  variations  ellcs- 
mèines  ne  se  maniteslent  (pie  rarement,  et  leur  transmission 
luM’éditairc  peut  être  em|)èelu''e  on  du  moins  eonsidératilemcnl 
retardée  par  de  libres  erois(‘nients. 

l’au(-il  en  conclure  (pie  ces  diverses  causes  soient  ample¬ 
ment  sulïisanles  pour  annuler  raetion  sélective?  Je  n’en  crois 
rien  ;  mais  j’admets  (pie  la  sélection  nalnrelle  u’a^it  que  très- 
lentement,  souvent  à  de  lonj^s  intervalles,  et  sur  un  trèsqielit 
nombi’e  des  habitants  d’une  même  réf^ion  à  la  fois.  Du  reste, 
cette  action  lente  et  intermil  tente  s’accorde  parfaitement  avec 
ce  (pie  nous  apjn’iuid  la  géologie  sur  le  mouvement  progressif 
de  transformation  des  habitants  du  monde. 

niiebpic  lent  que  soit  jumrlant  le  procédé  de  sélection,  si 
rhotmiK'  peut  faire  licancoup  [lar  ses  faibles  moyens  artificiels, 
je  ni‘  [mis  concevoir  ancmie  limite  à  la  somme  des  changements 
([ui  [xmveut  s’edècliu'r  dans  h;  cours  successif  des  Ages  par  le 
pfmvoir  sélectif  de  la  nature,  de  même  qn’à  la  heauté  ou  A  la 
conijilexité  inlinie  des  mutiu'llcs  adajdalions  des  èdiTS  organisés, 
les  uns  [lar  [‘a]>poi‘t  aux  antres,  et  parrajiiiort  à  loues  conditions 
phvsitpies  d’existence . 


IX.  VH|)èi.-!«*N,  —  Nous  (‘xamiiierons  la  question 

d’extinction  avec  [dus  de  détails  dans  notre  chai)itre  sur  la 
(iéologie;  mais  il  faut  (pie  nous  rabordions  ici  parce  (ju’elle 
(‘st  en  connexion  iiiliine  avec  la  sélection  naturelle.  Celle-ci 
n’agit  ([ü’à  l’aide  de  variations  avantageuses  aremniihk’s  et  jfer- 
péluées  jusijn’à  devenir  jjermaiientes,  Cai’  suite  d(‘  la  hante  [iro- 
givssion  géoiiiétriipie,  selon  !a([iielle  tous  les  êtres  (uganisés  se 
multi|)lieiil,  la  p(j])ulalion  de  toute  région  doniuk'  se  maintient 
toujours  à  peu  [irès  au  c,om[)let;  et  comme  cliacjne  région  est 
lonjinirs  occupée  par  un  assez  grand  nombre  de  formes  di- 
\('rscs,  il  s’ensuit  qu’à  mesure  <|u’une  forme  élue  ou  iàvoriséc 
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s’aijgtiienU!  en  iiom}»î‘e,  g^néraUMncnt  les  tormes  les  iimins  la- 
voj'isées  tiécraissent  et  dcviemieiil  «le  plus  en  plus  rares.  IM-  la 
rareté,  d'après  les  observai ious  giStlogi«pics,  est  le  préeiirsi'ur 
de  rextiiieiiun  lofalc.  Il  est  aisé  de  euueevoir,  du  reste,  «[ue 
tonte  forme  fjui  n’est  plus  représentée  que  par  un  [xdit  mnn- 
bre  «l’individus,  e.vposés  à  des  tlneluatifnis  inévitables  dans  la 
ritiiieur  des  saisons  et  tlans  le  nombre  «le  leurs  eninnuis,  »loil 
cojirir  ])lus  de  ebain'es  «jn’niie  auli'e  «rètre  enliertniienL  exter¬ 
minée.  Mais  on  p(Mit  allei*  plus  loin  :  de  nouvelles  tortues  élaul 
eontinuellenient  en  voie  de  se  produire,  j'i  moins  «pi’oii  n’ad- 
nielle  «pie  le  miinbre  des  espères  peut  s’aerroîtrt'  indélininient, 
il  l'anl  bien  «pi’il  yen  ait  de  temps  à  autre  ([iii  s’éteignent.  Or, 
que  le  nombre  des  rornies  spéi*iii([ues  n’ait  pas  été  perpéttielle- 
ment  «^n  augmmlaul,  la  géologie  nous  b*  démontrt';  «d  lions 
allons  «‘ssayer  d’expliipier  ptmn[uoi  re  noudu’e  ne  [touvail  tou¬ 
jours  s’aiaToître , 

Noïis  avons  vu  «pie  les  es]>t>ces  les  plus  nombreuses  «ni  itidi- 
vi«lus  ont  aussi  pins  «le  e-hanees  que  les  antî’es  do  jirodiiiie  des 
vaiiations  itulivitlnelles  favorables  «iaiis  un  même  bqis  de  temps 
donné.  Cela  résulte,  «lu  resliq  «le  ce  lait  *  ;  «pie  les  espèces  les 
plus  eoninmnes  sont  celles  «pii  otl'rent  le  jilns  grand  noniljre 
«le  variétés  reconnues  on  il’espèees  naissantes.  Il  suit  de  là  «pic 
les  espèees  rares  variend  et  progresstnil  moins  dans  le  même 
lenqis  et,  par  eoiisé«pienl,  doivent  être  vaincues  dan^  le 
eoinbat  de  la  vie  par  les  deseendauts  inodiliés  d’espèces  plus 
répandues. 

II  me  paraît  «loue  siiflisammeiit  établi  par  ees  considérât  ions 
que,  eomme.  de  iionvellos  espèces  se  sont  t'ormées  «tans  le 
cours  des  (euqis  ]Kir  sélection  naturelle,  d’auli'cs  iloiveut  aussi 
devenir  de  plus  eu  [dus  rares  et  (iiiaiemeiit  s’éteindre,  'route 
es[)èec  «jni  entre  en  vive  coneurrenc**  avet;  nue  aulic.  esjièee 
en  voie  de  subir  des  modilicalioiis  avaulaginises  aura  nalu- 
l'cIlemenL  plus  «pte  toute  autre  à  soullrirde  ses  progri’s.  Nous 
avons  vu  encore  «[tie  ce  sont  les  formes  les  plus  élrorlemeut 
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allifit's,  les  variétés  de  la  niéiiic  espèce,  les  espèces  de  niêiuc 
•'cnre  ou  de  genres  voisins,  cl  plus  généralement  tous  les  indi- 
vidiis  avant  plus  ou  moins  de  ressemblance  dans  leur  structure, 
leur  conslituüon  ou  leurs  habitudes,  (lui  se  font  la  plus  ardente 
euneurrence,  (ïonscciuemment,  ehafiuc  nouvelle  variolé  ou 
es])èce  eu  voie  de  rormaliou  Intlera  surtout  contre  ses  plus 
pro<*Iies  [larentes  et  tendra  à  les  exterminer.  Parmi  nos  varié¬ 
tés  dumesli<jues,  nous  voyous  une  cause  d’extinction  analogue 
résulter  du  choix  rpic  fait  (diaeune  des  races  les  plus  utiles.  On 
[)ou irait  citer  de  Iréipienls  excuiplc  moiUranl  avec  i]uelle  l’api- 
ilité  de  nouvelles  races  de  ISieuls,  de  Moutons  et  autres  ani¬ 
maux,  ou  de  nouvelles  variétés  de  Heurs,  se  substituent  à  des 
races  iiiierieiircs  pins  aiicieiuies.  Dans  le  comté  d'York,  on  sait 
hist(j[â<[uenicnL  ([ue  rancicn  bétail  noir  a  cédé  la  place  aux 
lîienfs  à  luiigues  cornes,  et  que  ceux-ci  ont  été  balayés  à  leur 
tour  par  les  IhiMifs  à  petites  cornes,  «  comme  par  une  peste 
nieuilrière  »,  dit  un  écrivain  agronome. 


A.  lïo  la  iliv4‘rg'eiic(>  iIi^m  raract<>r«*fi  ilaiis  sca  rapporta  avec 
la  ilivcraitè  iIoh  ■■ahitaiitN  il«  c’tia<|ii«  station  limitée  et  avec 

la  natiiraiiNatifin.  —  La  loi  (juc  jViî  désignée  par  le  ternie  <le 
(lirerf/f'nrf’  fka  atradrt'ea  est  d(i  la  iilus  liante  valeur,  en  ce  qu’elle 
expli(]iie,  je  crois,  plusieurs  faits  de  grande  importance. 

Nous  avons  vu  ([ue  cci  laines  variétés  présentent  à  un  si  haut 
degré  les  euractères  d’espèce.s,  qu’oii  se  |)cr<i  souvi'ol  eu  dos 
doutes  iosolnblifs  sur  leur  véritable  rang,  Pourtaul  ees  variétés, 
uième  les  mieux  uiar((uées,  dillèreuL  mniiis  les  nues  des  autres 
en  général  ([lie  les  ('spèces  bien  distinctes.  A  mou  point  de  vue 
ees  variélés  sont  des  esp('>ces  lui  voie  de  formaliou  ou,  comme 
ji?  les  ai  nommées,  des  espèces  naissantes .  Comment  aloi's  les 
moindres  diiréi’ences  qui  séparent  les  variétés  s’accroissent-elles 
justpi’à  [troduire  les  dill'érences  plus  grandes  (jui  distinguent 
les  esjièces?  Il  tïiut  cepen'daul  présumer  (juc  eelle  transforma¬ 
tion  a  lieu  graduelliMueiit,  puisipie  nous  voyous  dans  la  nature 
un  uumbre  considérable  d’espèces  bien  tranchées,  tandis  «juc 
les  variélés,  pioLotypes  siqiposcs  des  cs]>èces  distinctes  futures, 
ne  présentent  généralement  ([ue  des  didérences  mal  détinies. 
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Lc!  Iiasanl  seul,  ou  ee  qu  on  ui)[)ülle  de  ce  nom,  pouiTait  taire 
<]u’iuie  variété  s’cloij^uàt  eu  ([i]el<|iie  chose  des  (‘araetères  de 
ses  parents,  et  ([ue  sa  postérité  «titleràt  euct>re  de  la  soiielie 
mère  sous  les  mêmes  ra|)ports,  liimi  «pi’ii  un  plus  luuiL  de^ré. 
iMais  ou  UC  satiraU  expli((uer  de  même  des  ilitléreuet's  aussi 
eoiisidérahles  et  aussi  générales  ([ue  celles  ijui  distiugneid  les 
variétés  hieii  iuar(]uées  de  la  meme  cs|)èce  et  les  espèces  du 
même  genre. 

Ainsi  (jm;  je  l’ai  toujours  l’ait  dans  les  questions  embarras¬ 
santes,  eherehous  la  lumière  dans  ce  que  nous  savons  tic  nos 
es()èces  tlomestiques.  .Nous  y  trouverons  ipielque  chose  d’ana¬ 
logue,  L’on  adiuelti’a  <|u'unc  aeemmdalioii  laite  au  hasard 
pendant  quelques  générations  successives  tle  variations  sem- 
blaldes  n’aurait  jamais  [lU  prtiduii't'  des  l’ai'cs  aussi  ditl'éividt's 
que  nos  Hu'ul's  à  petites  coriu's  <'l  uus  lîieul’s  de  Hereford,  (pie 
Jios  (dievaux  de  ti'ait  et  nos  rdievaii.v  de  (umrses  ou  tpie  nos 
diverses  races  de  l*igeoiis,  etc.  Mais  (ju'im  amateur  remaiapie, 
chez  un  l’igeon  un  hec  un  peu  plus  eotiid  (pi’à  l’ordinaire,  iiii 
autre  amateur,  au  contraire,  remar<|ucra,  chez  un  autre  sujet, 
uii  hec  d’uiie  longueui'  en  quehpK'  chose  inaccoutumée.  D’après 
le  priuci|>e  recomui  (pie  <(  nulamaleiir  ne  prise  les  lypes  inter¬ 
mediaires,  mais  seulement  les  e.\lrèmes,  »  l’un  et  raulre  con- 
linuei'ont  de  choisir  et  d('  multi[dier  tous  les  oiseau.v  (hdés  d'un 
hee  tle  plus  eu  plus  long  ou  de  plus  tm  plus  court.  Nous  pou¬ 
vons  supposer  de  même  (pie,  dès  les  temps  les  plus  reculés,  cer¬ 
tains  individus  ont  préféré  les  (dievaux  les  plus  vîtes,  et  d’autres, 
les  Cdiovaii.x  les  plus  trapus  et  les  plus  foiis.  La  difl'éi'C'uec 
premièi'e  était  }ieul-ètre  insiguihaidc  ;  mais,  dans  le  cours  du 
leuqis,  la  sélection  coutinuelle  des  (Ihevaux  les  ])lns  agiU;s  par 
eei’taiiis  éieveui’s,  et  des  plus  rohusles  par  hîs  autres,  a  dû 
tendrtî  celte  dilféreuec assez  jiionoucée  pour  (pi’elle  l'oianàt  deux 
sous-raees;  après  des  siècles  écoulés,  ces  deux  S(>ns-i'a('('.s  sont 
devenues  deux  races  [lei'maïu'iites  et  hien  distinctes.  A  mesure 
(pie  ces  différences  devenaient  jilns  frapjianles,  les  sujets  infé¬ 
rieurs,  ('’esl-à-dire  inlei'médiaires  en  caractères,  ont  dù  être 
négligés  et,  par  eonscqnent,  ont  du  disparaîLi'c.  Nous  \oyons 
donc  se  manifester  dans  les  prodnetions  de  rin^ninn*  la  loi  di; 
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des  eariielères.  Cette  loi  a  poue  eflet  d’au gnieii Ici* 
cfnistaiiitnent  des  diH’éi'eiK'os  d’aI)ord  fipeim*  appiakdahles,  et  de 
l’aire  diver‘‘er  les  races  de  forme,  de  eonslitulioii  et  d’habitudes, 
soit  eiili’e  elles,  soit  de  la  souche  mère  dont  elles  descendent. 

Mais  on  petit  deniamler  coniment  une  loi  analogue  peut  agir 
à  l’état  de  natni'e.  Je  suis  convaincu  qu’elle  peut  agir  et  agit 
avec  toute  efficacité.  Il  est  vrai  (pic  je  suis  demeuré  longtemps 
à  chei'clu'r  (‘omment.  Celte  conviction  ressort  pour  moi  de  ce 
si'iil  fait  ;  que  plus  les  descendaids  d’une  espèce  quelconque  se 
diversilient  dans  leur  structure,  leur  constitution  et  leurs  ha- 
Intudes,  ])]ns  ils  deviennent  capables  de  s’emparer  des  postes 
divers  qui  demeurent  inoccupés  dans  l’ordre  de  la  nature,  et 
plus,  ])ar  conséquent,  ils  sont  à  même  de  s’aci'roître  en  nombre. 

Il  est  aisé  de  constater  rc.vistence  de  celte  loi  à  l’égard  des 
animaux  dont  les  habitudes  sont  assez  simples.  Prenons  pour 
(!xeiuple  une  es])èce  de  quadrui)ède  Carnivore,  arrivée  depuis 
longteinps  au  maximum  du  nombre  d’iiidividns  que  chaeune 
des  conli'écs  (ju’elle  habite  [>üut  nourrir.  Siqqiüsous  f[ue  ces  di¬ 
verses  contrées  ne  subissent  aucun  changement  i)bvsi([ue  et  que 
l’espèce  y  déploie  librement  sa  puissance  «le  multiplication  ;  elle 
ne  pi'ut  s’accroître  en  nombre  que  si  ses  descendants  se  nmdi- 
lienl  de  manièia;  à  s’emparer  de  jilaces  aeluellemcnt  occupées 
])ar  les  représentants  d’antres  espèces.  (Jnebpies  individus,  par 
exemple,  pemaud  devenir  pen  à  p(‘n  ca[)ables  de  .se  nourrir  d(‘ 
nouvelles  [noies,  soit  niortes,  s«iît  vivantes,  d’anli't's  d’habiter 
de  nouvelles  stations,  d«'  grinqicr  aux  arbres,  «le  l’réipnniter  les 
eaux  011,  liiifiii,  (piebpies-uus  peiiveul  devenir  nioius  carnivores, 
fin  (*«'  cas,  res[)ècti  pourra  s’accroîlre  t'u  mmibre;  et  plus  ses 
représentants  se  diversifieront  dans  leurs  habitudesou  leur  orga¬ 
nisation,  pins  ils  li’ouveront  de  jilaces  vacantes  à  remplir. 

Ce  «pii  s’api)]i(iue  ici  à  une  seule  espèce  animale  peut  s’a[)- 
pli([uer  à  U)ules  les  espèces  dans  la  stiile  des  temps,  à  (‘oudition 
toutefois  (pie  les  individus  varient  ;  eaV  autrcuient  la  sélecti«ni 
naturelle  ne  [umt  rien. 

Il  «m  est  abs<dimieiil  de  nit'me  pour  les  plantes.  l/exi)érien«’e 
a  «lénionlcé  (pi’nne  an’uiie  étendue  «in  même  sol,  ensemencéi' 
«le  plusieurs  genres  d’iiei'bcs  très-distincts,  produit  un  plus 
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grand  nombre  rie  piaules  cl  nn  poid^  plus  considérable  de  bnii 
cpie  si  l’on  n’y  scnio  qii’iuie  seule  espèe.e.  nu  est  arrivé  an 
même  résnlIaL  en  seinanl  une  seule  variélé  <le  lilé  ou  plusieurs 
eu  d’égales  portions  de  terrain.  11  résulte  de  Id  ijiio,  si  rjuelipie 
espèce  végétale  se  inet  à  varier  avec  coiitinuité  et  rpie  ces  varia¬ 
tions  s’acciinmlenl  par  sélection,  i>ieu  rpie  cette  variélé  nou¬ 
velle,  ainsi  produite,  ne  dill’ère  pas  autant  de  l’espèce  mère  ((ue 
des  esjièces  on  des  genres  distincts  le  leraient  entre  eux,  cepen¬ 
dant  sa  formation  aura  pour  résultat  qu’un  ])lus  grand  nombre 
«riiKlividus  de  cette  espèce,  y  compris  buis  ses  desi'cndauls  mo- 
ditiés,  [lourront  vivre  sur  la  même  étendue  de  sol.  dr,  nous  sa¬ 
vons  fpie  chaque  espèce  cl  idiaipie  variété  végétale  sème  anmiel- 
Icmenl  sur  le  sfd  des  graines  sans  nondirc,  (bi  peut  donc  dire 
qn’elb'  s’eflorce  do  se  mnUi[ilier  aniant  ipi’il  esl  en  son  pou¬ 
voir.  tlonséifiieminent,  <lans  le  eonrs  de  plusieurs  milliers  de 
générations,  les  variétés  les  [iliis  Irauchées  de  eliaque  espèce 
auront  toujours  les  ]dus  graiidt's  chances  <le  s’acernître  en 
nombre  et  do  supplanter  ainsi  des  variétés  moins  .distinctes;  et 
ees  rnémes  variétés,  en  devenant  ainsi  de  plus  en  [dus  dîstinetes 
les  unes  <les  autres,  prendront  succossivenienl  le  rang  d’es¬ 
pèces. 

Hue  la  plus  grande  divcrsitu'ati<m  possible  d’organisalion 
permette  la  plus  grande  somme  de  vie  possilde,  c’est  une  bd 
dont  la  vérilé  éclate  dans  un  nom  lue  considérable  de  [ilicno- 
mènes  naturels. 

Ainsi,  <lans  une  région  peu  élendiic,  ouverte  îi  l’imiuigra- 
lion,  et  oii  ])ar  conséqueiil  la  Intle  d’imlividti  à  individu  doit 
être  lrès-vi^'e,  on  rcmarrpie  loujours  une  Irès-grande  diversité 
dans  les  espèces  qui  t’haliilenl.  .l’ai  Iroiivé  ([ii’ime  snrfaee  ga- 
zonnée  <ie  trois  pieds  sur  (piaLie,  ([iii  avait  été  exposée  jiemianl 
de  longues  années  aux  mêmes  condilious  de  vie,  nourrissait 
vingt  espères  de  plantes,  ajijtarlenaut  à  dix-huit  geiires  et  à 
huit  ordres,  ce  qui  montre  comliien  ces  [liantes  liilléraient  les 
nues  des  autres.  U  en  est  de  même  des  [liantes  et  des  insectes 
sur  de  [ictits  îlots  uuitbrmes,  et  de  même  ouitore  dans  île  petits 
étangs  (l’eau  douce.  Les  cuUivaleiirs  saveul  ([u’ils  obtiennent  nii 
produit  total  [dus  considérable  [lar  une  l'olation  d’essences  a[i- 
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partenant  à  des  ordres  très-lraiicliés  :  la  nalurc  suit  ce  qu’on 
pourrait  appeler  une  rotation  sinniltanée,  La  plupart  des  ani¬ 
maux  ou  tics  plantes,  qui  vivent  autour  d’une  petite  pièce  de 
terre,  jjourraienl  roceuper  tout  entière,  supposant  ([u’elle  ne 
soit  pas  d’une  nature  particulière,  cl  Ton  peut  dire  qu’elles 
s’etroicent  d’y  vivre  dans  la  mesure  de  leur  pouvoir  ;  mais  aus¬ 
sitôt  (prellcs  entrent  en  libre  concurrence  pour  la  peuplei',  les 
avatdagcs  provenant  de  la  diversité  de  stuctui’e,  ainsi  que  les 
did’ércnces  con^espoudanles  de  constitution  et  «l’habitmles,  l'ont 
(pie  les  espèces  (]ui  parviennent  à  s’y  établir,  après  avoir  jouté 
di*  près  les  unes  contre  les  autres,  appartiemient,  en  règle  gé- 
néi'ale,  à  dili'crenLs  genres  el  même  à  diirércnts  ordres. 

lai  même  loi  s’oljserve  encore  dans  la  naturalisation  des 
[jlanles  par  l’action  de  l’homme  dans  des  terres  éloignées.  On 
aurait  pu  s’attendre  à  ce  que  les  plantes  qui  ont  réussi  ù  se  na- 
luralLser  en  une  (’ontrée  tiueleomiue  J'ussent  en  général  étroi¬ 
tement  alliées  au.v  indigènes  ;  car  celles-ci  sont  communément 
regardées  comme  spécialement  adaptées  h  leur  jtropre  patrie, 
et  même  comme  créées  pour  elle;  mais  l’expérience  prouve 
tout  le  coutraii’C.  M.  Alph.  de  Caiidolle  a  tait  observer  dans  son 
admii-able  ouvrage  que,  i>ar  reflet  de  la  naturalisation,  les 
llorcs  gagnent  proportionnellement  beaucoup  plus  de  genres 
(jue  d'espèces.  J’en  donnerai  une  seule  preuve.  Dans  la  dernière 
édilioii  du  Miinael  de  la  porc  r/c.s  Etata-l  nia  du  Nord,  ])ar  le  doc- 
lenr  Asa  Gray',  ou  h’oiive  énumérées  (leux  cent  soixante  plantes 
naluralisécs  (pii  appartiemient  à  cent  soixanle-detix  genres.  On 
voit  donc  (pie  CCS  plantes  naluralisécs  sont  de  natures  très- 
diverses.  Klles  diH'èreiiL  surlotiL  des  indigènes  :  car  sur  les  cent 
soixante-deux  genres  naturalisés,  il  n’y  en  a  pas  moins  tic  cent 
(jui  n’ont  aucun  représentant  natif  dans  la  contrée,  de  sorte 
(ju’uiie  augmentation  proporlioimollement  considérable  de 
genres  en  résulte  pour  les  bUals-Liiis. 

Si  l'on  considère  la  nature  des  plantes  cl  dos  animaux  tpiî 
ont  lutté  avec  succès  contre  les  indigènes  d’une  contrée  quel- 
coiKpie,  el  (jui  sont  parvenus  à  s’y  naturaliser,  on  peut  sc  faire 
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mie  idée  approximative  de  la  manière  dont  quclqtie.s-nnes  des 
rornies  natives  auraient  pu  se  moditier,  al'm  de  l’emporter  sm* 
les  autres;  ou  du  moins  l'ou  peut  inférer  avec  quelque  certi¬ 
tude  f(ue  des  variations  diverj^entes  d’oi-^anisation,  s’élevant 
jusqu’il  de  nouvelles  diiréi'enccs  génériques,  leur  aui'aient  été 
avantai^euses, 

La  diversité  des  caractères  chez  les  habitants  d’une  mémo 
région  a  les  niènics  avantages  ([uc  la  division  du  travail  pliysio- 
logiqnc  enti'e  les  organes  d’un  même  individu,  Le  sujet  a  été 
admirablement  élucidé  par  M.  Milne  Edwards.  Cha<[ue  physio¬ 
logiste  sait  qu’un  estomac,  jiroprc  iuligérer  seulement  des  sul)- 
slances  végétales  ou  seulement  des  suiistances  animales,  ex'trait 
une  plus  grande  <[u:intité  de  sues  untritifs,  s(nJ  des  mies,  soit 
des  autres.  Ite  même,  dans  l’écouoinie  générale  d’une  contrée 
quidconque,  [)lns  les  animaux  et  les  [daiites,  <[ui  la  peuplent, 
sont  iliversitiés  par  leurs  habitudes ,  ]ilns  aussi  le  nombre:!  d’in¬ 
dividus  (jui  [leuvcni  y  vivre  est  considérable.  Un  certain  eu- 
sendde  d’espèces,  peu  dillercntes  les  unes  des  autres  par  leur 
organisation,  pourrait  difficilement  soutenir  la  eoncurrenec 
contre  un  autre  ensemble  plus  diversifié.  Ainsi,  il  est  fort  dou- 
leux  (|ue  les  Marsupiaux  australiens,  divisés,  comme  ils  sont, 
en  grou[)es  peu  tranchés,  epu  represeuteut  faiblement,  ainsi 
que  M.  NV^aterhousc  et  d’autres  l’cnit  remarqué,  nos  groupes  de 
(Carnivores,  de  ituminants  et  de  Itoiigenrs,  puissent  avec  succès 
soutenir  la  concurrence  contre  ces  ordi-es  si  profondément  dis- 
Liuets.  11  seml)lc  donc  c[ne,  chez  les  mammilères  australiens, 
nous  voyions  une  applic;Uion  de  la  loi  de  divergence  des  carac' 
tères  à  ruiie  des  preiniêros  phases  de  sou  évolution  iucum- 
plèt(‘. 


A I .  fie  la  Hélreliau  naturelle  Niir  les  tleseenfla iiIn  il’ un 

parent  comtitiiii^  réfliil tant  tic;  1»  diverfij-enoe  lie»  exiraelc^reN  et 
fies  extinctions  tiVspèces.  —  L'exatiien  de  la  question  précé¬ 
dente  aurait  pu  avoir  beaiicou[>  plus  lie  dévelop[)eincnt;  eepeu- 
daiit,  nous  j)Ouvoiis  conclure  de  ce  que  nous  eu  avons  dit  :  <[iie 
les  tlesccntlanls  modiliés  d’une  os])èee  ipicleon([Lie  réussissent 
d’autant  mieux  à  se  mulliiilier  tpi’ils  se  diversitieiil  davantage, 
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parce  qu’ils  deviennent  ainsi  plus  caiiables  d’einpiéler  sur  les 

places  occupées  dans  la  nature  par  d’antres  êtres. 

Voyons  maintenant  (piels  peuvent  être  les  résultats  îles 
% 

avantages  provenant  de  la  divergence  des  caractères,  combinés 
avec  la  loi  de  sélection  naturelle.  ].^a  ligure  ci-conlro  nous  ai¬ 
dera  à  comprendre  ce  problème  un 

Supposons  (pic  les  letti'Cs  dcfiuis  A  jusqu’à  L  représentent 
les  espèces  d’un  genre  très-nombreux  en  espèces  dans  une  cer¬ 
taine  contrée,  (les  espèces  sont  siqiposécs  inégalement  diflc- 
renles  les  unes  des  autres,  ainsi  tpi’il  arrive  généralenient  dans 
l’ordre  naturel,  et  comiiie  le  reiirésentc  la  ligure  sur  laquelle  les 
lettres  sont  jdacées  à  inégales  distances.  J’ai  dit  à  dessein  un 
geiir(‘  ti ès-nombi'Oiix  en  espèces,  parce- que  nous  avons  vu* 
que,  proporlioniicllcment,  un  plus  grand  nombre  d’espèces 
varient  dans  les  grands  genres  «pie  dans  les  iictits,  et  que  les 
espèces  vai'iahles  des  grands  genres  présentent  nn  jilus  grand 
iiomlirc  de  variétés.  Nous  avons  vu  aus.sî  <[uc  les  espèces  les 
plus  communes  et  les  ]>lus  répandues  varient  plus  que  les  es- 
jièoes  rares  dont  la  station  est  très-limitée,  One  A  soit  donc  une 
espèce  commune,  variable,  Irès-réjiaudue  dans  une  vaste  sta¬ 
tion  et  appartenant  à  un  genre  largemiint  représenté  dans  lu 
contrée,  be  petit  éventail  de  lignes  pointées,  divergentes  et 
d’inégales  longueurs,  «pii  parlent  de  A,  peut  représenter  Ten- 
seniblc  de  sa  postérité  variable.  Je  supjiose  (pic  ces  variations 
sont  légères,  mais  Irès-divei'ses  de  natui-e.  Elles  ne  sont  |>as 
(’ensées  apparaître  siimillanéineiit,  mais  peut-ètic  à  de  longs 
inlervallcs,  cl  peuvent  èire  (’onsidérées  comme  se  perpétuant 
durant  des  temps  hicgaiix.  (a*4i<‘s  d‘eiiti‘0  ces  variations  qui 
odVent  quebpie  avantage  aux  individus  chez  lesquels  elles  sc 
iiiauireslent  pourront  seules  se  conserver  et  seront  nalurclie- 
meut  élues,  (l’est  ici  (pie  l’importance  du  bénélicc  dérivé  de  la 
divergence  des  caiactères  entre  en  jeu;  car  ce  priuci])e  aura 
généralement  pour  (‘ciuséipience  que  ce  seront  les  variations 
les  plus  divergentes,  c’esL-à-dirc  les  plus  didérentes,  soit  entre 
elles,  soit  par  rapport  à  la  souche  mère,  qui  seront  conservées 
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ri  urc'iimiiltVs  [tar  sclecüoti  iialurello,  ainsi  que  les  lignes  pniii- 
(ées  lie  la  figni'e  le  i'ei>résetiteiiL  (iliainino  <le  ees  lignes  j»>in- 
ir-es,  (pli  allcinL  l’iine  des  lignes  Innizinilales  de  la  figure  el  sy 
Iriiuve  niai‘<iiiée  par  une  petilc  leLtre,  suppose  ijn'il  a  élé  aee.ii- 
rmilc  une  somme  de  varia  lions  snf'lisanle  pi>in'  iViriin'r  une  va- 
liélé  bien  Iranehéo  el  telle  ipiellc  mérilerail  d’iMi’C  inenlionnée 
dans  lin  ouvrage  syslénialiijne. 

Ciliaijne  inlervaile  enlrc  iknix  lignes  lioiizoïilales  de  la  ligure 
peul  ainsi  représenter  un  millier  de  générations  ;  mais  ee  ne 
serait  que  mieux  cneore,  s’il  en  l'epréseiUait  dix  mille.  On 
suppose  doiii'  qn’après  mille  générations  respéee  A  a  produit 
deux  variétés  bien  ti’ancbécs,  représentées  inir  n’  el  aA.  fies 
deux  variétés  eonlinueronl  généi'alement  d’èlre  exposées  aux 
mêmes  condilions  d’exislenee  qui  oiil  (ail  varier  Tespèce  mère  ; 
et,  la  variabilité  élaid  par  ellc-iiièiur  hérédilaire,  elles  leii' 
i Iront  eiHiséipieirimenl  à  vai'ier  e!  à  varier  [irobablrmenl  dans 
la  même  dii’eelion  que  leurs  ancèli'os.  De  plus,  ees  deux  varié¬ 
tés,  u’étaul  ijnc  des  li>rmes  légèrement  niodiliées,  anroiil  huiles 
ehanees  d'hériler  des  avanlages  <|ui  ont  rendu  l’esiièec  mère,  A, 
doininante  dans  la  contrée.  Mlles  participeront  égaleirienl  à 
ees  avantages  idus  génénmx  cpii  ont  lait  du  genre  auquel  t'iles 
a|iparlieinient  un  genre  nondjrenx  en  e>]>èces  dans  celte  mèmi' 
régicm.  Ml  nous  savons  que  huiles  ces  cii'constances  sonl  lavo- 
rable.s  à  la*  prodindion  <lc  variétés  nouvelles. 

Si  donc  ces  deux  variétés  sont  vai'iables,  leurs  varia  lions  les 
plus  divergentes  seront  probablemeni  élues  et  se  iierpctneront 
pentlant  les  mille  générations  snivaiiles.  A]n*ès  ce  laps  de 
leinps,  la  ligure  siijipose  (|ue  la  variété  a  proiinit  la 
variété  n-,  qui,  giAcc  an  jn'incqie  de  divergence  des  caixiclères, 
dill'érera  pins  de  A  (pie  ne  le.  faisait  la  varié  lé  «b  De  même, 
on  peut  supposeï"  que.  la  variété  /rA  a  produit  dcu.x  variétés, 
c’est-à-dire  m-  et  plus  did'érentes  l’une  de  rantre  que  de 
leur  jiarcnt  cnminiin,  A.  (bi  pourrait  conliimer  la  série  à  l’iii- 
tini  par  le  même  procédé  gradiu'l  et  junir  quelque  jiériode  de 


s  (jiic  ee  ? 


nues  variétés 


ainsi,  après 


mille  géiiéi  alions,  une  seule  variété  ciiacnue,  mais  ih*  jihis  en 
plus  ruodilicc,  quelques  autres  en  juoduisant  deux  ou  trois,  et 
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le  reste  n’cii  proitiiisant  aucune.  Ainsi  les  variétés  ou  «loscen- 
(lants  modifiés  du  commun  parent  A  iront  toujours  s’accrois¬ 
sant  eu  nnmbro  et  divergeant  de  earactèi-es,  lai  figure  repré¬ 
sente  la  séi'ie  continuée  jusqu’à  la  (lix-milliènie  génération  et, 
sous  une  foriue  siniplitiée,  jusqu’à  la  quatorzc-iniliièinc  géné¬ 
ration. 

Mais  je  n’entends  pas  dire  que  le  procède  de  transformation 
continue  toujours  d’agir  aussi  régulièrement  que  la  figure  Ic 
rtqnésenle,  bien  (pic  la  ligure  elle-ménic  soit  à  dessein  irré¬ 
gulière.  .le  suis  loin  île  cr((ire  que  les  variétés  les  plus  diver¬ 
gentes  snieiit  toujours  celles  qui  pî'évaleni  et  se  inulliplicnt 
infailliblenieiil.  Une  l'oriue  intermédiaire  peut  se  perpétuer 
longtem[is  et  peut  jirodnire  plus  d’un  descendant  modifié  ;  car 
la  sélection  naturelle  agit  toujours  il’ajirès  la  nature  des  lieux 
et  des  laciuies  iuoccujices  ou  imparfailemcnl  remplies  par 
d’autres  èlrcs;  or,  cette  rircoustaiice  dépctul  de  î'a|>ports  in- 
tiiiiinent  compliqués,  àlais,  eu  règle  générale,  pins  les  desi'eii- 
danfs  d’une  espèce  [leuvent  se  divei'sificr,  plus  ils  sont  aptes  à 
remplir  un  [tins  grand  nombre  de  vides  diHércnls,  et  jilus  leur 
[joslcrité  modifiée  a  cliaiice  de  s’accroître. 

Dans  la  ligure,  la  ligne  non  interrompue  de  succession  est 
inisée  à  intervalles  réguliers,  et  cliaipie  angle  est  niai’qué  par 
de  pclile.s  letti'es  mimérotées,  qui  indiquent  (pic  les  formes 
suecessives  sont  tievcniies  suffisamment  distinctes  pour  l’trc 
mentionnées  comme  variétés;  mats  c<'s  brisures  sont  puretnent 
imaginaires,  et  pourraient  avoir  été  insérées  partout  autre 
part,  jxmrvu  ([ue  ee  fût  à  inlei'valles  sul'fisanls  pour  avoir  per¬ 
mis  l’accumulation  «i’une  somme  (‘(uisidérablu  de  variations 
divergentes. 

(’-urnme  tous  les  descendants  modiliés  d'une  csj)èt-e  coin- 
nmne,  tiès-i'épanduo  et  ajqiartenant  à  un  grand  genre,  ton- 
dianiL  à  particiiicr  aux  mêmes  avantages  ipii  ont  assuré  à  leurs 
ancêtres  leurs  succès  dans  la  vie,  ils  continueront  en  général  à 
s’accroître  en  nombre  aussi  bien  qu’à  diverger  en  caractère  : 
c  est  ce  (jue  la  tiguro  rcprcscnle  par  les  diverses  branches  di¬ 
vergentes  qui  partent  de  A.  La  desceiulanee  niodiliée  de.s 
branches  les  phis  parfaites,  les  plus  élevées  Cl  les  plus  récentes 
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dans  la  lii^iiée  gpnéalogi([itc,  devra  sans  «ioide  souveid  prendre 
la  j)laoo  des  J)ranelies  plus  anciennes  el  plus  iniparfaiLos,  et 
par  cunsetpienL  les  cxlcrniiuei*  :  c’esL  ce  <pn  est  indiipié  sur  la 
lij^ure  pai‘  celle  des  hraiiches  iuférieui'cs  ipii  u’atLeigiienL  [)as 
les  lignes  lioi'ixonlales  sujx'riein-es. 

Eu  (piolipie  cas,  ne  donto  pas  (jue  le  procédé  de  rnodili- 
calioti  ne  suit  limité  à  nue  seule  ligue  de  tlescendauce  ;  ahn's  Us 
uombre  des  desceiidauls  ne  sc  sera  j)as  aceru,  <[ui>i(pie  la 
sutntne  des  varialieins  divergeides  en  Ire  les  dcscoudauts  modi¬ 
fiés  et  leur  souche  puisse  s’èLi'e  conslammcnt  augmeutée 
ilans  les  gcnéralions  successives.  <Ic  cas  sc  trouverait  repré¬ 
senté  sur  la  ligure,  si  louti's  les  lignes  <jui  ptatcèdent  de  A 
étaient  supprimées  à  rexception  de  la  ligue  <]ni  va  <!e  a'‘  jus- 
tpi’à  C’(‘sL  ainsi,  par  exemple,  que  le  thieval  de  roursc  et 
le  Chien  d’arrêt  anglais  sendjleiit  avoir  progressé  U'utement 
l’un  cl  l’autre,  eu  sVdoignanI  loujours  ilu  caraedère  de  leur 
souche  oiàginaîo,  sans  {pie  ni  l’uu  ni  l’autre  aient  ilouné  nais¬ 
sance  à  (pielfpie  nouvelle  hranchc  ou  race. 

Au  houl  de  dix  mille  générations,  ou  peut  donc  conshlércr 
l’espèce  A  comme  ayant  produit  trois  formes,  c’est-à-dire 
/lo  0(  tbrnics,  après  avoir  divergé  de  caractères 

pendant  celle  longue  suite  de  géuératirms  successives,  sont  ar- 
l'ivées  à  dill'érer  coiisiilérahlement,  mais  peul-èlr(^  inégalemt'nt, 
Uimc  de  i’aul l'e  et  de  leur  parent  (‘inumuu .  Si  nous  sui)]>osous 
que  la  somme  des  moiiilica lions  survenues  outre  clnnpie  ligne 
horizontale  de  la  figure  soit  extrêmement  petite,  ces  Irtiis  IV)rmes 
peuvent  1  l’être  encore  (jiie  des  variétés  bien  marquées  ;  ou  bien 
elles  peuvent  être  arrivées  à  la  catégorie  douteuse  de  sous- 
espci'es  ;  mais  il  îmus  laut  scidement  supposer  que  les  ilegrés 
de  uioililicatioiis  ont  élô  jilus  imporlants  ou  plus  rréqueinmeni 
renouvelés,  {lonr  convertir  (-es  trois  formes  on  es[)èi’es  bien 
délinies  :  la  ligure  dorme  dom’  un  exemple  tles  degrés  par  les- 
(piels  les  pclilos  dill'éreuccs  qui  distinguent  les  variétés  s’ac¬ 
croissent  jusqu’à  présenter  les  dill'éreuccs  plus  pifdbndes  qui 
distinguent  les  espèces.  Eu  conlimiaiitle  même  procérlé  peudani 
un  gu'and  nombre  de  géuéralioiis,  comme  ou  le  voit  <laus  la 
partie  suiicrieure  de  la  figure  sous  nue  forme  [dus  simple,  nous 
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obtenons  huit  espèces  iiidi^fuces  püt'  les  letti'cs  n**  :i  /«i*,  es¬ 
pèces  (iiii  (lesecinleiit  toutes  de  A.  Tel  serait  flonc,  à  ce  que  je 
erois,  le  nnide  naturel  de  la  niulLipUcation  des  espèces  et  de  la 
Idrinalitm  des  genres. 

Mais,  dans  nu  grand  genre,  il  est  probable  (jiic  plus  d’une 
esiièce  varie.  Sur  la  ligui-e,  j’ai  supposé  cpi'une  secoinh;  espèce  1 
a  [troduil  de  même,  après  dix  mille  générations  et  [Kir  un  pro¬ 
cédé  aîialogue,  soit  deux  variétés  bien  marfiuées,  soit  doux 
espèces  et  selon  la  valeur  des  changeiuenls  (ju’ou  su])- 
]n)Se  représentés  t'nli'c  ehaiiue  ligne  horizonlalo;  et,  après  qua¬ 
torze  mille  géiiératioMS,  six  nouvelles  es])èces,  iuditpiées  par 
les  lettres  à  seront  formées. 

Dans  un  même  gi'nre,  ce  sont  les  espèces  déjà  très-dilféroMtcs 
par  leur  strueliiro  ou  leurs  habitudes  qui  tondront  générale¬ 
ment  à  prodrnro  le  plus  grand  uouilu'c  de  descendants  inoditiés, 
j)ai-c(‘  <|ne  c'ciix-ci  auront  pins  de  rhanecs  <iug  d’autres  de  pou¬ 
voir  rein|dir  des  postes  [)his  dÎM'rs  dans  réeonomie  do  la  jjalure  ; 
e’est  pourquoi, dans  la  ligure,  ee  s(nd  les  deux  cspèees  A  ell, 
dont  rime  o(‘eupe  Tiwlrémilé  de  la  série  et  tloiiL  l'aiilre  est 
rîivant-dernière  à  i’extréinité  o]>[msée,  (pn‘ j’ai  iiidiipiées  comme 
ilevaiil  être  le  pins  vai'iablcs,  el  comme  pouvant  conséquem¬ 
ment  doimei'  naissance  à  de  nouvelles  variétés  et  à  de  nouvelles 
espèces.  Les  neuf  autres  espèces  du  genre  originel  ipie  nous 
eoii.sidéi’ons,  peuvent  l'ontiimei'  pendant  une  longue  ])éi'iode  à 
prodiiii-e  des  descendaiils  inaltérés  :  c’est  ce  que  la  ligm*e  in¬ 
dique  parles  ligues  [loirdées  droites  qui  partent  de  ces  neuf  (es¬ 
pèces  indi(piées  jjar  des  Ici  Ires  majiiscule.s  el  que  je  n’ai  pas 
prolongées  [>lus  haut,  à  cause  <lu  inampie  d’esiiace  L 

Mais,  pendant  la  longue  séiie  de  ces  lentes  inodilications, 


'  Il  st)])])osable  d’ailleurs  (]iip,  ecs  liptiéos  (rénéalogiqurs  diroctes  (liilvpiit. 
s’étciiiiiro  !i‘s  unes  après  l(‘s  autres  [>ar  siiito  de  Cexl(‘,nsioii  des  lignées  gt'iiéalo- 
gi(]iies  ramifiées,  roinme  le  montre  la  ligure  ;  rar  de  deux  clioses  l’une:  uii  ces 
espèces  ont  une  organisatiéii  invariable  duiit  l’inllexîbilité  ne  peut  se  prêter  à 
des  cmiditinrts  de  vie  diatigeanles,  et  juir  ('(>nsê(|ueut  elles  doivent  disjiaraîti'o 
«levant  des  urganisaiiuns  jilus  lli'xibles  ;  un  liuni  elles  eut  préseiité  des  variations 
uiiiins  avantageuses  «lui  ii’oiit  pas  été  élues,  et  ce  désavantage  d«)it  également 
i«*ndre  il  les  détruire.  Il  n’est  «ju’im  seul  cas  où  elles  puissent  se  iKn'pétner  aussi 
liingtemps  f|ue  les  es])êces  variables;  c’est  ci'lui  où  elles  occuperaient  des  stations 
isolées  a  1  alirî  de  la  concurrence  de  leurs  congénères. 
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Ifllc  ({u’cllu  est  reprcscntéo  tluiis  1m  lij'iii’c,  1m  loi  (rt’xliiiflioii 
aura  jonc  aussi  un  rûlc  ini)>ortMnL  (loniine  dans  (üuIc  iMiiiliûc 
drjà  sidJisaninieul  peuplée,  la  séleetion  nul u relie  a^U  iiéeessai- 
renieiit  au  moyen  des  avanlages  ae([iiis  pae  la  l'onne  élue  sur 
d’autres  lorines  rivales,  il  y  aura  une  tendance  eniislaiite  eluv. 
les  dcsceiidanls  en  prof^i'és  irune  espto’c  «pielcouque  siqj- 
jdanter  et  à  exterminer  à  cduujiie  généi'ation  leurs  î>rédéeesseui‘s 
el  les  rejfU’éscnlanls  de  hmr  souche  ori|^dne!le,  tiar  il  faut  tou¬ 
jours  se  rap[)eter  ([iie  la  coueurrenec  est  eu  général  d’au  laid 
plus  vive  que  les  formes  eu  lutte  sont  plus  élroitemcul  alliées 
par  leurs  haldtudes,  leui*  coustilulion  ou  leur  struclure.  Il  s’en¬ 
suit  ipie  toutes  les  formes  intermédiaires  euti'e  l’état  [u  imitif  id 
l’étal  actiu'l,  c’est-à-dire  entre  le  plus  el  le  moins  [larlàit  des 
étals  siK'cessifs d’une  espèce,  aussi  liii'ii  ijue  la  souche  originelle 
elle-même,  d(d^eut  généralement  s’élidtidre.  Il  eu  est  [irohaldc- 
meid  lie  même  à  l’égard  d’uii  grand  noiiihre  de  lignées  eolla- 
lérales  ipii  doivent  être  vaincues  pai*  d’autres  lignées  plus  ré¬ 
centes  el  plus  ]>arl'aites.  Si  cejieudaid  la  postérité  modiliéc 
<rime  espèce  s’introduit  dans  quelque  eonlrcc  ilislinelc  on  [>ar- 
vient  à  s’adapter  rapidement  à  tpielque  station  toute  nou¬ 
velle,  dans  laquelle  les  aueêlres  et  les  descendants  n’entrent 
pas  en  conenrreuee,  les  nus  el  les  antres  peuvimt  eouliimer 
d’exister. 

Si  doue  la  tignre  (pii  précède  est  (‘eiiséc  riqiréseider  une 
somme  considérable  de  modilica  lions,  resjièce  A  et  Ion  les  ses 
variétés  les  plus  aiicienucs  se  seronl  éleinles  successivement  et 
auront  été  remplacées  par  huit  es[)èces  nouvelles  (de  à 
l'I  rcs]>è(:e  I  aui‘a  été  lemplaeéc  par  six  autres  es[)èi'es  (de 


a 


(  i  ^ 


)■ 


XII.  Ija  «^éleclloti  Ciimpte  ilti 

être»  organiMéj),  —  Mais  tioiis  pou\ous  pQusscr  notre  argumen¬ 
tation  plus  loin,  Xons  avons  supjiosé  (jue  les  espèces  originelles 
de  noire  genre  se  ressemblent  les  nues  aux  autres  iiiégaleineni, 
ainsi  qu’il  arrive  en  généi'al  dans  la  nature,  J/esi>èce  A  aurait 
donc  été  plus  éti’oitemeuL  alliée  à  /A  é’  et  />,  (pi’aux  anlres  es¬ 
pèces,  el  l’espèce  I  plus  semblable  à  b’,  //,  A’,  A,,  (ju’aux  pre- 
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üiiôros,  n’aiitrü  part,  nous  avons  encore  supposé  que  les  ileux 
espèces  A  el.  1  étaient  trcs-cotuniuncs  et  Irès-répandiics,  (le  sorte 
epi’cllcs  (loiveiiL  en  principe  avoir  possédé  (juelipie  avantage 
sur  la  plupart  des  autres  représentants  du  genre.  Or,  leurs 
(piatorzfî  descendants  iiioditiés  à  la  quatorzc-inillièmc  généra- 
lioii,  aiir()nl  sans  doute  hérité  des  mêmes  avantages,  lis  se  se¬ 
ront  nièiiie  niodiliés,  et  ainajut  progressé  en  se  divcrsilianl  à 
clnupie  degré  généalogi(pio,  de  manière  à  s’adapter  ü  des  situa¬ 
tions  très-diverses  dans  l’économie  naturelle  de  la  tîonlrée.  !l 
semhle  dès  loi-s  exlrèmement  prohable  (ju’ils  auront  pris  la 
place,  non-seulement  de  leurs  souches-mères  (A  et  I),  mais 
aussi  de  [dusicursdes  espèces  originelles  qui  claienl  le  plus  étroi- 
lemeut  alliées  fi  ces  souches,  el  les  auront  exterminées  les  unes 
<*l  les  autres.  Il  est  donc  probable  ([ue  quelques-unes  des  espè¬ 
ces  originelles  seulement  auront  transmis  leur  postérité  jusipi’à 
la  (piatorze-niilliènie  génération.  Il  nous  est  même  permis  de 
siqiposer  ([u’inic  seule  de  cos  espèces  F,  élue  parmi  les  moins 
proches  alliées  des  nenl'  antres,  a  envoyé  des  descendaiiLs  jns- 
<pi’à  celle  lointaine  époque. 

Les  nouvelles  ('spèco.s  (pu,  selon  la  figure,  descemlent  des 
onze  espèces  origiuellos,  seraient  donc,  d’aiu  ès  cela,  nu  nombre 
di^  ([tnnzc.  Mais,  par  suite  de  la  divergence  de  caractères  ([ni 
l'ésnltc  de  la  sélection  natm-elle,  la  somme  totale  des  diflérences 
d’oj’gaiiisalion  entre  les  espè('cs  extrêmes  et  scj'ait  de¬ 
venue  bcaucoiq)  [dus  grande;  <pi’elle  n’élait  en  j)rincipe  entre 
h;s  plus  Iranchées  des  ouzo  es])èces  originelles.  De  jilus,  ces 
nouvelles  espèces  seraient  alliées  les  unes  aux  autres  d’une  ma¬ 
nière  hjute  diirércnle.  Farnii  les  huit  deseendants  de  A,  les 
Iniis  esjjèces  fd*,  et  seraient  Irès-voisinos,  s’étant  tout 
récennneuL  sé])arces  de  mais  et  ayant  commencé  à 
diverger  de  rt^',  à  une  époque  beanconp  pins  reculée,  seraient 
<le  quehpies  degrés  |)liis  distinctes  que  les  trois  premières;  et 
enfin  et  ?/d^,  seraient  étroitement  alliées  ensend)le,  mais, 

ayant  diverge  des  autres  depuis  l’origine  de  la  séi'ie, elles  seraient 
très-dilféi'cntes  et  pourraient  constituer  un  sous-genre  ou  même 
nu  genre  distinct. 

bes  six  descendants  de  1  l'ormeraîcnt  de  même  deux  sous- 
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gniivs  <iu  p('ut-rlrc  flcii.v  georos.  Mais  t’oiiiiiic  l’espoco  orîginellti 
l  (liüV'rail  lioaui'tHip  de  l’cspècc  nriginolle  .V,  ces  deux  es[)ères 
cluiiL  jjlaeées  pros([ue  aux  deux  exlréuiilés  do  la  série  géiiérupie 
j)riiuilive,  les  six  dosocndaiiLs  de  I,  par  Icseid  lail  do  Tiiérédilé, 
diffécecout  oonsitléraljlemeul  des  liuiL  descondaïUs  <lo  A,  h‘s 
doux  grouj>os  ayant  été  conLinuolleincnl  se  nuKliliuiit  seluu  deux 
dicocliüus  divcM'geulos.  De  niôiiic,  et  ceci  est  une  onnsuiéra- 
lion  de  haule  iniportanco,  les  espèces  intermédiaires  (|ui  ro- 
liaieul  les  espèces  nriginelles  A  oL  I  se  seront  toutes  éteiiilos, 
excepté  E,  sans  laisser  de  deseoiidaiits  modifiés.  Il  suit  de  là 
que  les  six  espèces  nouvelles  descendues  île  l  et  les  huit  procé¬ 
dant  do  A  devront  cire  rangées  oonmie  deux  giuires  Irès-distincls, 
ou  môme  connue  deux  sous-familles. 

Ear  {'O  procédé  de  descendance  luodilii'u'  lougtern[>s  ci^nliiiné, 
deux  ou  plusieurs  genres  peuvoul  ilériver  de  deux  ou  jilusieurs 
espè<’es  d’un  genre  uiiitjiie,  el  les  deux  ou  i>lusieurs  espèoes 
mères  peuvent  «leseeudre  elles-iuènies  d’une  seule  espèce  d’un 
genre  antérieur,  (jclte  ramiticatiou  généalogi(jue  sc  trouve  re¬ 
présentée  sur  la  ligurCj  où  des  lignes  brisées  paideiit  de  ohacuiie 
des  lettres  majuscules  qui  rci»réseiilonL  les  onze  esiïèocs  consi¬ 
dérées  jusqu’ici  connue  originelles,  el  convergent  [lar  eu  bas 
vei's  un  seul  point  représciilant  nue  seule  espèi'C.  (ictte  espèce 
éteinte  et  peut-être  ineoiniue  serait  la  soueliC  unique  de  nos 
‘S  genres  ou  sons-genres  nouveaux. 

Arrêtons-nous  nu  iuslaul  à  considérer  quel  sci'ail  le  caractèi'c 
de  la  noLivelic  es[iècc  .Nous  supposons  ([u’elle  ne  s’est  pas 
beaucoup  éloignée  de  son  type  luiniilif,  mais  au  contraire 
<|u’elle  a  conservé  la  forme  de  F,  soit  sans  auciiuo  altération, 
soit  légèreuieul  altérée  seulement.  Eu  pareil  cas,  ses  al'linilés 
avec  b;s  (piatorze  aulies  es[ièces  seioul  curieuses  id  compli¬ 
quées.  Déi'ivaiiL  d’une  forme  iulerinédiairc  entre  les  es[)èces 
mères  A  et  I,  (jue  nous  supposons  aloi*s  inconmies  td  éteint  os, 
elle  sera  encore  en  tpielque  degré  iutormédiairo  enli'e  les  doux 
grou[)es  d’espèces  doscemlues  deoes  deux  souches.  Mais,  comim; 
CCS  <leiix  grou])Cs  sont  allés  constamment  on  divergeant  el  on 
s’éloignant  du  type  île  leurs  ancêtres,  la  nouvelle  os|)oci'  ne 
sera  pas  direoleiuenl  iiilerniédiairc  entre  eux,  mais  plutôt  enli'c 
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leurs  tvpes  originels.  Or,  tout  naturalislc  pourra  sur-lo- champ 
trouver  r[ucl(ines  exemples  (i’mi  cas  semblable. 

Dans  la  ligure,  nous  avons  considéré  J iisipi’iei  cha([ue  ligne 
boriimntale  comme  reprcsenlant  mille  générations;  mais  charpie 
intervalle  peut  également  en  rcprcscntei'  un  million  ou  mémo 
r'cnt  millions.  Ces  intervalles  peuvent  même  encore  lignrcr  nne 
section  des  divers  terrains  lossil itères  rjui  forment  la  croûte  du 
globe.  Oiiand  nous  arriverons  à  notre  eliajiitrc  sur  la  géologie, 
nous  aurons,  du  reste,  à  l'cvenir  sur  ee  sujet.  Nous  veiTons  alors 
rpic  cette  théorie  jette  <(ucl<iuc  lumière  sur  les  affinités  des 
êtres  disfiarus,  rpii,  bien  qu'appartenant  généralement  aux 
mêmes  ordres,  familles  ou  genres  rpie  ceux  fjiii  vivcul  actuelle¬ 
ment,  sont  cependant  souvent  en  (pielque  degré  intermédiaires 
entre  des  groupes  existants,  tic  fait  s’explique  si  l’on  songe  que 
loulcs  les  es|)èccs  éteintes  ont  vécu  fi  des  époques  de  jdus  en 
idns  reculées,  ri{i  les  rameaux  généalogiques  ctaieul  de  moins 
en  moins  divergents. 

Je  ne  vais  ancune  raison  pour  ([uc  ce  procédé  de  modifica¬ 
tion,  tel  qu’il  vient  d’être  exposé,  soit  nécessairement  limité  à 
la  seule  formation  des  genres.  Si  dans  la  figure  nous  supposons 
(pie  la  SOI  mue  des  changements  représentée  jiar  chaipic  groupe 
successif  de  ligues  divergentes  est  très-considérable,  les  formes 
indiipiées  par  les  lettres  a''  à  ^  et  /'i^,  o'*  à  «D*  foi'mcront 

trois  genres  très-distincis.  Nous  aurons  aussi  deux  genres  clis- 
tinels  descendus  de  1  ;  et  comme  ces  deux  derniers  genres,  par 
suite  de  la  divergence  longtcnips  continuée  des  (‘aractères  et  de 
la  différenec  (iremière  de  leurs  tyiies  héréditaires  distincts,  se¬ 
ront  Irès-iliirércnls  des  i rois gtmres  descendus  de  A,  ces  deux  pe¬ 
tits  groupes  de  genres  formeront  deux  familles,  ou  même  deux 
ordres,  selon  la  somme  des  niodilications  divergentes  ipie  l’on 
sufijiose  représentée  par  les  intervalles  de  la  figure.  Or,  ces  deux 
nouvelles  familles,  ou  ordres,  seront  descendues  de  deux  es¬ 
pèces  du  genre  originel  ;  de  même  que  ces  deux  espfices  mores 
seront  elles-mêmes  dérivées  d’une  seule  forme  d’un  genre  encore 
l)lus  ancien  et  peut-être  iiiconnn. 

Nous  avons  vu  que  dans  chaque  contrée  ce  sont  les  espèces 
des  plus  grands  genres  ([ui  présentent  le  plus  souvent  des  va- 
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ri(Ht'*ÿ  un  os[>rM‘cs  naiî^sanlüs.  On  iiurail  pu  prrjugor  coHlî  lui;  uar 
la  sélocliou  îialiircllo  aj^it  lunjoucti  à  l’aide  <rmie  foi'iiie  (pii  pos¬ 
sède  déjè,  dans  la  com'urî'cnce  vitale,  ([iieNpies  avaida^es  suf 
(l’aTitrcs  formes;  cl  l’étondue  ou  la  richesse  de  formes  d’un 
^ruu|)e.  est  une  preuve  que  les  espèces  i[ui  le  comijuseni  oui  hc- 
rilé  eu  coiiiumii  qiichpie  avauta^^o  d’uii  counmm  aiieclre.  ha 
lulLe,  pour  la  |)roduclion  de  desceiidaids  modifiés  ou  de  xariélt’s 
iinuvelles,  aura  donc  lieu  priiicipaleniciil  entre  des  formes  do- 
luinaules  qui  s’efforcent  l'ouslaumu'iit.  de  s’arcroîiro  en  nombre, 
l'u  ^u'oiqie  déjà  puissant  jiourra  seul  vaincre  un  anlre  jiroupt', 
le  réduire  en  nombre  et  diminuer  ainsi  ses  chances  do  fiitun's 
variations  cl  do  futurs  progrès.  Dans  ce  même  grou[)0  ilomi- 
nanl,  les  sons-groupes  les  plus  rccents  el  les  plus  [>arfaitement 
adaptés,  eu  divei‘geaiit  de  eai’acfères  ])OU[' s’ap|)ro])rier  les  places 
vacantes  dans  l’orihe  de  la  nature,  lemlronl.  conslanunent  à 
snpplanler  el  à  délrinro  les  sons-groupes  les  plus  anciens  et  les 
moins  déveIop|)és;  latulis  ([ue  de  pelils  groiquïs  épars  el  des 
sous-groiqiés  inférieurs  linîronl  par  disparai  Ire. 

Si  nous  essayons  de  préjuger  ravenir,  nous  pouvons  prédire 
prescpie  avec  cerlUudo  ipie  ce  soûl  les  groupes  d’organismes  an- 
jonrd’luii  élendus  et  triomphanls,  (‘eux  dont  la  série  stiécilicpic 
est  la  plus  com|)ai'le,  e’est-à-dire  (pii  ii’oril  eneore  soulfert  <|ne 
ix'u  d'(!xUuclions,  <[ui  continnermd  de  s’aeeroîlre  jiendant  une 
longue  période.  .Mais  ((uels  sont  eeux  (pii  [U'évandnuil  en  der¬ 
nier  résultat?  Nul  ne  saurait  le  prévoir  :  car  nous  savons  rpu' 
des  grou[)es  nombreux,  autrel’ois  considérablement  développés, 
sont  avijourd’bui  disparus.  Nous  pouvons  de  meme  pi’opluHiser, 
d’api'ès  raccroissement  rapide  el  continu  des  groupes  domi¬ 
nants,  ([u’une  imiltiLude  de  groiqies  inféiiem's  s’éteindront  en¬ 
tièrement,  sans  laisser  de  descciidaiits  mofliltés  et,  eoiisiMprem- 
iiieiil,  (pie,  ])armi  les  espèces  viva ni (‘s  à  une  épo(|iie  donnée,  il 
en  est  senlemcnt  un  fort  petit  munlire  cpii  envi'rront  des  d(*s- 
ceudanls  jusque  dans  un  avenir  Irès-éloigné. 

.l’aurai  à  revenir  sur  ce  sujef  dans  le  cba|dh'e  (u'i  je  IraiUu'ai 
de  la  classilieation.  J’ajouterai  seulement,  (piaiit  à  piV'senl, 
(pi’en  partant  de  ces  deux  piâncipes  :  [iremièremcnl,  (|n'un 
très-petit  nombre  des  plus  auuieiines  espèces  ont  laissé  des 
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dOKHMidiitils  :  sccoiidemoiil,  que  tous  les  descendants  de  la 
même  espèce,  par  une  évrdntioii  lente  et  successive,  ai’iivenl  à 
l'onnor  une  classe;  il  devient  lacile  de  coiupretidre  pi>u]’(iuüi  il 
ii’existe  qu’un  Irès-pefit  nombre  de  classes  dans  chaque  divi¬ 
sion  du  rè^ne  vét^élal  et  du  règne  animal;  et  quoiqu’un  très-pc- 
lil  nomhi'e  des  plus  anciennes  espèces  aient  encore  de  nos  jours 
une  posléiilé  vivanle  et  niodiliée,  cependant,  dès  les  plus  an¬ 
ciennes  l'qKKjncs  gcnlogiqnes,  la  terre  [tout  avoir  été  i)eiipîée 
d’uîi  nombre  d’espèces,  de  genres,  de  tamilles,  d’ordres  on  de 
classes  aussi  {■onsi»léiahlc  qu’anjoiird’hui 

XIIl,  Un  lïrogri's  ^irg'îniin™*- >  —  t4<nnnie  nous  )  av(.)ns  vu,  la 
sélection  naturelle  agit  exclusivement  par  la  conservalion  et 
raccunudation  successive  des  variations  accidentelles  (jui  sont 
en  quelque  chose  avaiilagenses  à  chaque  cire,  en  raison  des 
lannlitions  de  vie  oi'ganiqncs  ou  inorgaiiitpies  sous  lesfjnolles  il 
est  apprnpié  à  vivre.  Elle  a  poin‘  résultat  final  f|uc  tonte  rorine 
vivaide  deât  devenir  de  plus  eu  ])lus  parfade,  relalivement  à  scs 
4‘<iiu!iUons  d’existiüice.  ()i‘,  ce  perfcclionneineut  continuel  des 
individus  organisés  doit  inévitahlemeni  i‘oinlni!a‘  au  progrès  gé¬ 
néral  de  rorgiuiistiic,  parjiii  la  majorité  des  êtres  vivants  répan¬ 
dus  à  la  surlacc  de  la  terre. 

Mais  ntjiis  tondions  ici  à  un  prohlètnc  très-compliqué  :  car 
h's  naturalistes  n’ont  jias  encore  détini,  à  la  satisfaction  les  uns 
des  auties,  ce  fjn’on  cnfciul  par  jirctgrès  organique.  Parmi  les 
vertébrés,  le  degré  d’intelligence  et  les  resseuiblaiiccs  de  struc¬ 
ture  avec  la  slrnetiire  humaine  entrent  évidemment  en  eompte. 
An  pi’crniei'  abuni,  ou  pourrait  croire  ipic  rimporlancc  des 
changements  subis  par  le.s  divers  organes  d'nn  être  vivant,  dc- 
jniis  le  coinmenccment  de  ia  vie  helale  jusqu’à  l’Age  adulte, 
smiL  une  tnesme  de  comparaison  Lonjours  c.vacte;  ctqicndant  il 
y  a  des  cas  ou,  comme  chez  certains  criisLaccs  parasites,  divers 
organes  deviennent  moins  parfaits  pendant  les  dernières  jihases 


’  SiJul(MU(îiit.  cîiiiciinr  <-f's  ajvîsioiis  et  subttivisiüiis  devait  être  moins  traii- 
eliéc  en  venu  (le  la  lui  ilc  «liverj'eitee  des  caraclèi'os  ;  et  c’est  eu  elTct  eequ’at- 
U|Sl('nt  les  (iocunieuits  géiilngitiiies  qiij  moiitreul  iitie  aussi  ■fraude  ricliesse 
dV-spèces  avec  ime  |iaiivi'elé  relative  de  types  eitrèirie, 
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<le  leur  dévelopiieirienl,  de  soi’tc  fiiie  runinial  adulte  iic  saurail 
èli  e  ronsidc'i'é  eoiiime  ])lus  <Mev6  <nie  sa  larve.  En  délinilive, 
e’est  la  uoriue  adoptée  par  Von  Haer,  <[iii  me  jjaraît  le  pins  jié- 
néralement  apitlieable  et  la  meilleure,  l'^lle  consiste  à  évaluer 
le  degré  de  supéi'iorité  d’im  être  organisé  d'api-ès  la  localisation 
et  la  dilléreinnation  ])lns  ou  moins  [larfaitc  de  ses  organes  et 
li'iir  adaptation  spéciale  à  diirérentes  lonelions  on,  coiuine  l’e.v- 
primerait  M.  iMilne  lùlwai'ds,  d’a[)i'ès  la  division  j)liis  rni  moins 
Complète  du  travail  physiologiipie. 

Mais  il  l'aiil  bien  reconnaître  combien  <*e  problème  oflre  en¬ 
core  de  sujets  d’incertitmle,  i  pi  and  on  voit  {pie,  parmi  les 
poissons,  par  exemple ,  ([uclipies  naturalistes  phn’ent  au  pre¬ 
mier  rang  des  genres  tels  ijiio  les  !te([uins  (Stpiales),  parce 
(pdils  ap]n'oehi‘nl.  le  plus  des  reptih's;  tandis  tpie  d’antres  con¬ 
sidèrent  au  contraire  ipte  les  [loissons  osseux  onliuaires,  de 
l’ordre  {les  'rétéosléens,  .sont  les  pins  élevés  «le  la  série,  pari'e 
{[ii’ils  en  réalisent  inietix  le  type  et  ipTils  dillèrent  jihis  eoin-* 
plétement  des  atiLi‘es  classes  des  vertébrés.  Mêmes  doutes  à 
l’égard  des  plantes,  chez  lesipielles  on  ne  retrouve  plus  l’inlel- 
Ugenee  iiour  servir  de  mesure  et  de  guide  ;  de  sorte  que  eertaius 
botanistes  donnent  le  rang  su))érieur  aux  plantes  (pii  possè¬ 
dent  la  séi’ie  complète  de  leurs  organes,  c’est -à -dire  des  séjialcs, 
des  iiétales,  des  étamines  et  nu  instil  |deinement  développés 
dans  elnnpie  fleur;  d’antres  au  contraire,  avec  plus  de  vérité 
probableiuent,  considèrent  comme  plus  élevées  dans  l’échelle 
organiipic  les  plantes  chez  lestpielles  les  oi’gancs  sont  le  ])lns 
ililiérenciés,  le  plus  localisés  ])ünr  des  l'onctioiis  spéciales,  et  en 
général  moins  iiomhrenx  pour  lu  même  l'onction. 

Si  cette  bu'alisation  des  organes,  {pii  ('omiirend  sous  sa  loi 
générale  les  développcinenls  snccessils  du  cerveau  comme  (H‘- 
gane  intellectuel,  est  en  réalité  le  critère  le  pins  certain  de  la 
supériorité  organiipie,  il  en  résulte  ipie  la  séleidinn  nain  relie 
leiui  constamment  et  ma^cssairemenl  à  élever  rorganisalion 
Car  tons  les  physiologistes  admet  lent  ipui  la  localisai  iim  des 
organes,  leur  [jerinettauL  de  mieux  remplir  leurs  Anictions  spé- 


>  Ou  du  moîiiii  i^oii  niveau  supérîuvir,  et,  par  le  faitj  son  niveau  nioyen,.^ /Vw/,) 
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ciales,  est  avantageuse  à  chaque  être.  Or,  racciinmlalioii  de 
varîalious  accidentelles,  tendant  à  localiser  les  organes  {‘.hacun 
I)Our  des  fonctions  particulières,  est  donc  du  ressort  de  la  sélec¬ 
tion  naturelle. 

D’un  autre  coté,  d’iiprès  le  principe  que  tous  les  Otres  vivants 
luttent  poui'  se  multiplier  en  raison  géoniétri<juc,  cl  pour  s’em¬ 
parer  lie  toute  place  imparfaitement  remplie  dans  réconoiiiic 
de  la  nature,  il  est  aussi  ti'ès-possîhh^  que  la  sélection  naturelle 
adaple  graduellemcnl,  un  êlre  à  une  situation  telle,  que  plu¬ 
sieurs  lie  ses  organes  lui  soient  inutiles  et  supcrllus.  En  ce  cas, 
il  y  aurait  donc  [jour  lui  rétrogradation  dans  l’échelle  des 
organismes. 

En  somme,  l’organisation  a-t-elle  généralement  progressé 
depuis  les  épo({ues  géologiques  les  plus  anciennes  jusqu’à  nos 
jouis?  (l’est  une  (jueslion  que  nous  examinerons  plus  conve- 
nahlemcnl  dans  notre  chapitre  sur  la  Succession  ffcolo<jique  des 
êtres  tmjamsés. 


XIV.  IVrNistaiior  tU*»  forme^H  îiifrrîouro)*.  —  MaîS  s’il  USt 
vi'ai  que  tous  les  êtres  vivants  tendent  à  s’élever  dans  l’échelle 
organique,  on  peut  se  demamler  comment  il  se  fait  qu’il  existe 
encore  sur-  toute  la  surface  du  globe  une  multitude  de  formes 
inférieures  et  pour([iioi,  dans  chaque  grande  classe,  quelques 
formes  sont  beaucoup  plus  élevées  que  <rautres.  Pourquoi,  eu 
ellet,  les  fo!‘mes  supérieures  n’ont-ellcs  pas  partout  supplanté 
el  exterminé  les  inl'éricures?  l.ainarck,  rpii  adtiu  liait  chez  tous 
les  êtres  organisés  une  Icndaiice  naiurelle  à  progresser,  seinlile 
avoir  si  bien  compris  le  poids  de  celle  objection  ipi’il  a  dû,  pour 
y  répondre,  supivoser  que  de  nouveaux  êtres  d’ordre  infériciu- 
se  formaient  eonLinuellemciit  par  voie  de  génération  spontanée. 
J’ai  à  peine  besoin  do  dire  ici  que  la  science,  dans  son  étal 
actuel,  n’admet  pas  en  général  que  des  êtres  vivants  s’élaborent 
encore  de  nos  jours  au  sein  île  la  matière  inorganique  b 


^  D'ci  rûpijnct  siifflsamnifint.  ù  certains  crhiques  français  qui  ont  COrifüiidii  la 
(jnrsiion  dn  l^orif'iiie  des  formes  spéciliques  par  voie  de  luodilîcatîons  success-i- 
ves  uvei' celle  des  générations  sjjuntanées,  il  ne  nous  ajjpartient  pas  dé  ju^er 
ici  de  la  valeur  des  ex]ïéi'iences  et  des  opinions  de  .\I.  Pouchet  ;  lions  voulons 
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D’apivs  Ttia  llu'*oric,  rexistcncc  peniianeiite  d’organisaics  in- 
jV'rieiirs  irollVe  aucune  fie  ces  diHiciillés ;  caria  sélection  natu¬ 
relle  ii’iuiplifpu;  aucune  loi  néf'essaire  .et  uTiivcrsollo  de  déve- 
loppenioiit  cl  de  propres.  Elle  sc  saisit  seulement  île  Ionie 
variation  (pii  se  présente,  lorsijn’cllc  esL  avanlaj^ense  à  l’espèce 
on  scs  rcprcscnlaiiLs  par  rapport  il  leurs  relations  inuLueUes 
et  complexes,  ttr,  tpicl  avantage  poiirrait-il  y  avoir  jtoiir  un 
aniiuaicuie  lid'usoirc,  pour  un  Ver  intestinal  ou  nième  pour  un 

Ver  de  tcri-c  être  doué  d’une  organisation  élevée?  Si  ces 
(tiverses  tbriues  vivantes  idont  aucun  avantage  ii  i>rogrcsser, 
elles  ne  leront  donc  aucun  progrès  on  piaigrcsseront  seulement 
sous  de  légers  rapports,  par  suite  de  l’action  sélective  (pii 
tend  scnlomcnt  à  les  adapter  de  mieux  en  mieux  leurs  condi¬ 
tions  d’existence,  mais  nullcnn'ut  i\  changer  à  ces  conditions. 
Ile  sorte  «in’clles  peuvent  deineni'er  dans  leur  inl'érioritc  actuelle 
pendant  une  suite  indélinie  d’épof[nes  géologupies.  ICI,  en  ellel, 
nous  savons,  d’après  les  docunients  paléontologi(|ues,  <[nc  jdn- 
sieiirs  des  tVirnies  les  moins  clevccs  do  la  séiàe  organitpie,  telles 
(pie  les  Infusoires  et  les  Rhiznpodcs,  sont  demenrées,  ]>endaiit 
d’imnicnsos  périodes,  à  peu  près  dans  l’état  où  nous  les  voyons 
aujourd’lini.  Mais  il  n’en  faudrait  pas  conclure  rpie  la  plupart 
des  formes  inférieures  actuelles  u’ont  eu  rien  iirogix^ssé  depuis 
la  première  aniic  tle  la  vie  terreslre;  eai"  tout  naturaliste  qui  a 
dissé<[u6  ([ucl([ues-nns  des  êtres  aujourd’hui  rangés  aux  degré.'^ 
les  plus  has  de  l’échelle  naturelle,  n’a  pu  niampior  d'etre  IVajipé 
de  la  beauté  réellement  iiicrveillense  de  leur  organisation. 

Les  grandes  dill'érences  <pi’ün  observe  enlre  les  degrés  divers 
d’organisation  <jui  composent  cha([ne  groupe  naturel  pour¬ 
raient  donner  lien  aux  nièines  considérations.  Lonunenl  expli- 
fpier  autrcmenl,  par  excinphs  la  coexisleiK'e  des  Mammifères 
et  des  INiissons  parini  les  Yerlébros,  celle  de  l’ilommo  et  de 
rrirnithorynqne  parmi  les  Mammifères,  ou  iiarmi  les  i)oissous, 
celle  du  Itcfiuin,  et  de  rAinphioxus  {/iranr/tionfunifi),  ([uî,  par 
rextrémo  simplicité  de  sa  structure  anatomique,  approche  des 


seulement  (lire lien  nécessaire  avec  les  théories  (ieM.  l)ar- 
wiri,  f|Vîi»  on  It;  voit,  n'adinet  jïaftfpKï  les  p;éiH'‘rat ions  sjiontandos soient  nn  fuit  ori’ 
ror(;scientiliqtiomc?ntétul>lijSansprejngor  qu'il  nr  [uiisso  pas  I  tdi'o  un  jour, (  J’mr^ 
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invertébrés?  Mais  les  inaniinifères  elles  poissons  cnti’enl  si  rare¬ 
ment  en  concurrence,  <pic  le  progrès  de  certains  re[>résentaiits 
(le  la  première  de  ces  deux  classes,  ou  mémo  de  la  classe  tout 
entière  jnsun’au  plus  liant  degré  possible  d’organisation,  ne  la 
conduirait  pas  à  prendre  la  place  de  la  seconde  et  à  l’exler- 
niiner.  Il  est  admis  en  pliysiologie  que  le  cerveau,  pour  acquérir 
nue  grande  aclivitiq  a  besoin  d’ètre  baigné  de  sang  chaud,  ce 
rjni  exige  nue  l'csjiiralion  aéricniue  ;  de  sorte  que  les  mammi- 
l’èi'es  :i  sang  chaud  qui  Indiiteut  les  eaux  y  vivent  à  (|iiclqucs 
égards  avec  (pieUiue  désavantage,  comiiarativenicnl  aux  pois¬ 
sons,  Parmi  ces  derniers,  les  meinljres  de  la  raniille  des  Requins 
u’onl  probablement  aucune  tendance  .à  supplanter  l’Ampliioxus; 
et  la  eoncurrencc  vitale  ne  doit  guère  exister  pour  ce  dernier 
(pic  coiilre  des  invertébrés.  Les  trois  derniers  ordres  des  niani- 
milércs,  c’est-à-dire  les  Marsupiaux,  les  Edentés  elles  Rongeurs, 
halntent  cnseinblc  les  mêmes  régions  de  l’Amérique  du  Sud, 
avec  de  nombreux  Singes,  cl,  probalilemcnt,  ils  interfèrent  peu 
les  uns  avec  les  autres,  (l’est  pomvjiioi ,  bien  (pi’en  somme 
le  niveau  siqiéiâeur  de  l’organisation  se  soit  continuellement 
élevé  et  s’élève  encore  dans  le  monde,  ccpcndaul  l’échelle  ])rc- 
sentera  toujours  tous  les  degrés  possibles  de  perfection;  car 
les  i)r()gj‘ès  de  certaines  classes  tout  entières,  on  de  certains 
membres  db  (diaque  classe,  ne  conduisent  pas  néccssaii'emciit 
à  l’extinclioii  des  gronpes  avec  lesquels  ils  n’entrent  jnis  en 
concurrence.  Si  en  qiiebjnes  cas,  ainsi  «jne  nous  le  verrons 
autre  part,  des  ncgaiiismcs  inférieurs  semblent  s’cire  perpétués 
jiisqu’aujom’d’hni,  c’est  sans  doute  grâce  à  ce  qu’ils  ont  Ion- 
jours  habité  des  stations  îtarlirtilièrcs  complclement  isolées,  où 
ils  ont  été  soumis  à  mie  conçu l'rencc  moins  vive,  et  où  ils  n’ont 
existé  qu’en  petit  nombre,  ce  qui  a  retardé  pour  eux  les  chan¬ 
ces  de  variations  favorables,  ainsi  que  nous  l’avons  déjà  vu 
autre  part. 

En  lin  de  compte,  il  y  a  plusieurs  ctuiscs  li'ès-divorscs  pour 
(jue  des  organismes  d’ordres  inférieurs  existent  actuellement  en 
grand  nomlu’c  dans  le  monde  entier.  Des  variations  favorables 
peuvent  ne  s’èlre  jamais  présentées,  de  sorte  que  la  sélection 
naturelle  n’a  pu  agir  en  les  accumulant.  Il  est  pi‘obablc  même 


^1 
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<[tic  le  laps  (le  temps  écoulé  entre  la  l‘or[UaLiou  d’un  type  et  sou 
extinction  ne  sulfU  janiais  à  réaliser  pour  ce  lyi>e  toute  la 
soiinne  possible  de  progrès  et  île  dévcloppetnent.  Quclipicfois 
seulement  il  peut  y  avoir  eu  ce  qu’on  peut  appeler  nu  dévelop’ 
peinent  rctro^ressil*  de  l’organisation  vers  des  ty[)es  inréi  iours  i . 
Mais  la  raison  principale  de  la  persistance  des  types  inférieurs, 
c’est  qu’une  organisation  Irès-élevée  ne  saurait  être  iraucune 
utilité  a  des  t'trcs  destinés  à  vivre  dans  des  coiidi lions  de  vie 
trcs-sini]des,  et  pourrait  même  leur  cire  nuisible,  eu  ce  que, 
d’une  structure  plus  délicate,  elle  serait  exposée  ù.  des  desor- 
is  graves  et  plus  fréqueuts. 

On  a  fait  une  autre  objection  dianiclraleinent  0])poséc  à  celles 
que  nous  venons  d’exaiuiiier.  Uuand  ou  se  reporte  en  esprit  à 
l’aube  de  la  vii'  lerresire,  à  l’époque  où  nous  devons  nous  re- 
présenter  tous  les  êtres  oi-ganisés  eumme  iioiirvus  eliaeun  de  la 
plus  simple  structure  possible,  ou  se  <lemaiidc  eoiuuiouL  les 
premiers  jais  ont  pu  s’opérer  vers  la  ditîércncialiou  et  la  loea- 
iisation  des  organes  pour  îles  fonctions  de  plus  eu  plus  stié- 
eiales.  Je  ne  saurais  résoudre  complélemeiil  ce  problème  j  el, 
eoninic  nous  n’avons  aucun  fait  pour  nous  guitler  ilans  la  re- 
e.lierehc  d’une  solution,  on  peut  regarder  toute  sjiéculalion  sur 
ce  .sujet  comme  oiseuse  et  sans  luise.  Mais  rien  ne  fait  supposer 
que  la  eoncurreucc  vitale  ii’aiL  pas  existé  alors  comme  aujoui'- 
d’hui,  et  ipic  la  sélection  naturelle,  par  consinpienl,  n’ait  pu 
agir  avant  ipruii  grand  nombre  de  Ibi’iucs  didércules  fiisseui 
produites Des  variations  snrveniies  chez  une  seule  espèce  coii- 
linée  dans  une  région  isolée  peuvent  lui  être  avaiilageuses;  et 
si  ces  variations  se  conservent  et  s’acciimnlenl,  toute  la  massi' 
des  individus  peut  s’en  trouver  modiliée,  ou  il  i>eul  en  ré.sulLer 


'  (^0  ijit’it  iif3  faut  j>;is  ociiiroiitlrc  avec  la  iléciiili-iif'n  <l(i  ers  niAinrs  types,  la- 
((Uellr  pi'étrdi!  ît/ur  nxtiiielioii.  {Tnitl.j 

*  On  inèinn  aflii'mf'r,  an  t'Ontrairr,  f[ni>  la  conriirmicr  (levait  être  d'an- 
tant  pins  vive  (|iie  tnasles  ûtivs  vivants  étaiinit  [dus  iinirorinos  ;  ui,  roiniiv',  pins 
les  espèces  sont  placées  lias  dans  l’éclielle  des  oigiinisnnjs,  pins  la  raisuti  gi'o- 
niéti'iipie  de  loin'  multiplication  l'st  élevée,  il  y  a  dune  duuble  raison  pour  ijue 
ta  sélection  luitnndle  ait  agi  avin'  [iliis  d’intetisité  aiitrefuis  ([ii'anjonrd'liiii  ;  (ail 
se  jnnirrait  (pi’en  niova’iine  généralf'  son  iiionvenient  prugressit’  fut  nnirornié- 
meiit  retardé,  en  raison  directe  ilu  degré  d'élévation  du  niveau  .sn])érienr  de  l’or¬ 
ganisation,  '^Tnal.') 
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deux  rornies  trcs-dislincLes.  Mais,  comme  je  l’ai  déjà  dit  dans 
mon  Intfodnclion,  nul  ne  doit  s’étonner  qu’il  reste  encore 
beaucoup  de  choses  inexpliquées  sur  l'origine  des  espèces,  si 
l’on  songe  à  notre  pi'otdmle  ignorance  conceinant  les  relations 
mutuelles  des  habitants  du  monde,  dui'aut  les  épocpies  suc¬ 
cessives  de  son  histoire. 


XV.  lîxamen  i!e  lUTerseH  ohjectiaiis.  —  Jc  dois  examiner  ici 
diverses  olqections  <[u’on  a  faites  à  mes  théories,  d’aulanl  j)Uis 
(jiie  les  fiuestions  précédentes  en  recevront  encore  quehpie  lu¬ 
mière.  De  ce  (pi’aucun  des  animaux  ou  des  plantes  de  riigy[)te 
dont  nous  savons  quelque  chose  n’a  changé  pciulanl  ces  der¬ 
niers  trois  mille  ans,  on  a  voulu  inférer  qu’aucune  autre  espèce 
ne  s’était  müdiliée  en  d’autres  parties  du  monde.  Mais  les  nom¬ 
breux  animaux  qui  sont  demeurés  sans  modilication  depuis  le 
conimencenient  de  la  période  glaciaire  auraient  pu  Ibuinir  un 
argument  incomparaldement  plus  lort  ;  car  ils  ont  été  c.xposés  à 
do  grands  changements  de  climats,  et  ont  émigré  à  de  graïules 
distances;  tandis  qii’en  l’igyfde,  (lepiiis  ces  trtns  mille  ans,  les 
coudilions  do  la  vie,  autant  du  moins  t|uc  nous  itouvons  le  sa¬ 
voir,  sont  ilemeurées  parfailement  les  mêmes.  Cette  absence  «le 
njodilicatioiis  depuis  la  péiiude  glaciaire  serait  un  argument  de 
qiiebpie  valeiu'  contre  riiypothcse  d’une  loi  <îe  développement 
nécessaii-e  et  innée  ;  mais  il  est  sans  foi'cc  contre  la  théorie  de 
sélection  iialuiclle,  «pii  inqilique  seulement  «[iie  «les  variations, 
accidentellement  ju-oduiles  dans  une  espèce  «[uelcoinpie  entre 
toutes,  se  conservent  sous  de  fav«iral)les  «.'ondilions.  Ainsi  «jue 
l’a  fait  remaixpjcr  .M.  Faxvcetl,  «[ue  pensera il-oii  d’un  homme 
qui,  ])arce  «pi’il  pourrait  démontrer  «[iie  le  mont  Diane  et  les 
aiilres  pics  aljieslres  avaient  exactement  la  même  hanlcur  il  y  a 
Injis  mille  ans  (pi’aujoiird’hiii,  en  conclurait  que  ces  montagnes 
ne  se  sont  jamais  lentement  soulevées,  et  «j«ie  la  hauteur  d’au- 
tres  moiilagucs  et  d’autres  parties  «lu  monde  ne  s’csl  i)as  accrue 
lentement  et  rcccnuneiiL  V 

Si  la  sélcclion  naturelle  est  si  puissante,  pourquoi  tel  ou  tel 
organe  ne  s’cst-il  pas  «lepuis  peu  modilié  et  perfectionné  ?  Pour¬ 
quoi  la  1  rompe  de  l’Abeille  domestique  ne  s’est- elle  pas  allongée 
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>ie  lïiiinièreà  atleindrc  Iciicc’Uir  ddTi'Mlc  ronge?  IVmnjnoi  l’Au- 
Irm'lie  ri’ii-l-ellc  pas  acquis  la  fVienllé  lio  voler?  Mais  il  seraiL  vrai 
(pie  chaciiii  de  cos  divers  organes  ei'il  accidentel lemetil  varié 
dans  la  diroclion  vonlne,  et  qn'il  se- Inl  écoulé  un  temps  su riisant 
pour  (pie  le  lent  travail  do  sélection  nalnrcUo  eut  accuimilé  ces 
variations,  entravé  connue  il  l’aurait  été  par  les  (‘roisinnents  et 
la  tendance  de  réversion  ;  (]ui  prétendra  connaître  assez  liicn 
l’ensemble  des  ra[)i)orts  complexes  sons  lesquels  peut  vivre  un 
être  organisé  (pieleompio,  pour  alfirmer  ipie  telle  on  telle  mo- 
ditication  lui  seiait  avantageuse  ?  Soinnies-nons  sùi's  ([u’nne 
trompe  jilus  longue  ne  serait  pas  nnisilile  é  l’Abeille  doines- 
ti(pie  ])onr  sucer  le  nectar  des  innondiraliles  petites  Heurs 
(pi’elle  butine?  Sommes-nous  sûrs  encore  (pi'ime  longue  tronqic 
n’entraînerait  ]>as,  en  vertu  de  la  coii’élatimi  de  croissaïu'c, 
raccroissement  des  auli'cs  parties  de  la  botiche,  <4  ne  mettrait 
pas  obstacle  au  travail  si  délicat  de  la  construction  des  eelliilcs  ? 
(Jiiant  à  rAntrnche,  un  moment  de  rédexioii  sul’lira  pour  com¬ 
prendre  <piel  énorme  aecroissemenl  de  nourriture  il  faudrait  à 
cet  oiseau  du  désert  pour  accpiérir  la  l“orce  de  mouvoir  dans  les 
airs  son  énnrme  cor[)S.  Mais  des  objections  si  peu  rétléchics  sont 
é  peine  dignes  d’examen. 

l/éminenl  proressenr  de  paléonlologic  llronn  a  joint  à  la 
tradnelion  allemande  de  cet  onvragi'  iptelques  objections  à  mes 
lliéories  et  des  reinar([nes  «pii  les  appuient.  Ibirini  ses  olqei*' 
lions,  quebpies-uncs  me  semlilent  de  peu  d’inipürtam’e ;  d’an¬ 
tres  proviennent  de  malentendus;  et  j’ai  répondu  incidemment, 
en  divers  passages  de  cet  ouvrage,  à  celles  (pii  m’ont  paru  avoii* 
(pielrpjc  valeur.  Le  savant  ]ialéonS(dogisle  me  prèle  à  tort  l’idétï 
eri'onée  (pic;  toutes  les  ('spèces  d’une  contrée  se  Iransl’orinenl  en 
même  tenqis,  cl  demande  avec  l'aisoii  ]>onr{[noi  tontes  les  l’or- 
mes  vivantes  n’olli-enl  pas  nue  masse  toujours  cbaiigeante  d’une 
incxtricîable  cout'nsioii.  Mais  il  nous  suffit  (pruii  nombre  di; 
formes  seulement  varient  à  la  fois,  et  nul  ne  contesti'ra  ([ii’il 
n’en  soit  ainsi.  Il  se  demande  conmienl  il  peut  se  faire,  d’aprf's 
la  loi  de  sélection  naturelle,  ([u’nne  variété  nombn^use  en  indi¬ 
vidus  vive  à  côté  de  rospèce  mère  dont  elle  descend  :  pnisipie 
cette  variété,  iiendanl  sa  i’ormatinu,  doit  avenr  snjiplanté  les 
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foi'iiios  inl<’riiiédi;iircs  entre  elle  el  rcspècc  mère,  on  ne  peut, 
eoinpremlre  qu’elle  n’ait  pas  snpjdaulé  l’espèce  iiièrc  elle- 
même.  .Mais  si  la  variété  et  son  espèce  mère  se  sont  adaptées  à 
des  habitudes  do  vie  légèrenieiit  diflércnles,  elles  peuvent  vivre 
ensemble,  bien  que,  parmi  les  animaux  qui  cnjiseiit  librement 
et  se  meuvent  è  voloiilé,  les  vaiâétés  semblent  devoir  être  géné¬ 
ralement  (’ünlinées  dans  des  localités  distinctes,  Pcul-on  sou¬ 
tenir  d’ailleurs  (pic  des  variétés  végétales,  ou  appartenant  aux 
ordres  inlérieiirs  du  règne  animal,  soient  souvent  Irès-i'épan- 
dnes  à  coté  de  la  forme  mère  ?  Laissant  do  côté  les  espèces  pii- 
tymorplie>-,  dont  les  innombrables  variations  ne  paraissent  ni 
avantageuses  ni  miisibles  aux  individus  cliez  lesquelles  elles  se 
manifestent,  el  qnv  ne  sont  jamais  devenues  lixes;  laissant  de 
côlc  aussi  les  déviations  temporaires,  telles (jne  ralbinisine,  etc., 
j’ai  l’opinion  (pic  les  variéteîs  et  leurs  souches  mères  haliilenl,  eu 
général,  soit  des  stations  distinctes,  telles  ([ue  les  montagnes 
et  les  plaines,  les  lieux  humides  ou  les  lieux  secs,  soit  enhu  des 
régions  séparées. 

Le  [irofesseur  liromi  observe  encore  avec  justesse  que  les 
espères  dislinctes  ne  di(îèi*eiil  pas  les  unes  des  autres  en  un 
seul  de  leurs  caiindères,  mais  le  pins  souvent  eu  plusieurs  ou 
même  en  im  grand  nombre,  el  il  se  demande  comment  la  sé- 
ieclion  natiirello  peut  avoir  simultanément  all’ecté  plusieurs 
parties  de  l’orgaiiisatiou.  Mais  il  u’est  pas  probable  (]uc  toutes 
ces  dilféreiices  se  soient  produites  à  la  fois,  et  les  lois  mysté¬ 
rieuses  de  la  corrélation  de  croissance  peuvent  certainement 
rendre  compte  de  beancoiqt  île  moddicatiims  simullanées,  sinon 
les  expliipier  toutes,  èions  oîiservons  partout  des  faits  analogues 
(diez  nos  varicl(;s  domesliipics  :  (pioi([u'elle.s  puissent  dilferer 
des  autres  races  de  la  même  espèce  en  ruii  de  leurs  organes 
principalemeiil,  cependant  les  autres  [larlies  de  leur  organisa¬ 
tion  olfreiit  loujonrs  ((iiehpies  difléreiiees. 

Le  savant  Allemand  fait  une  antre  objection  d’une  grande 
force  :  comment  la  séleclioii  naturelle  explique-t-cllc  (pie  les 
diverses  espèces  de  Soui'is  ou  de  Lièvres,  qui  descendent,  je  dois 
le  faire  rcmaiapier,  d'un  parent  comnum  dont  les  caractères 


mconmis 


ou 


S  OU 
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loiigUL's,  c‘L  le  poil  (le  didcrciiLeï»  eoiileties?  Comment  explique- 
t-elle  eneore  qu’une  plante  ail  des  feuilles  pointues,  cl  IVspèee 
voisine,  dos  feuilles  obtuses?  Je  ne  saurais  tt'ouver  de  iVqtonses 
[jréoisesà  de  seiiiblaldes  qucslions.  .Mais,  d’aprf's  l’hyindlièse  des 
créations  indé|)endanles  ,  ces  diHeretna's  n’ont-elles  aneune 
raison  d’èlre?  (Jn’elles  aient  une  utilité  directe,  ou  (pi'elles 
soient  dues  à  îa  corrélation  de  croissance,  elles  i^mvent  résulter 
de  la  conservation  par  sélection  naturelle  de  variations  directe¬ 
ment  avantageuses  ou  de  variations  corrélatives.  Je  crois  à  la 
tliéorie  de  desecrniance  itiodiliée,  bien  f]nc  tel  on  tel  change¬ 
ment  particulier  de  rorganisalion  no  puisse  encoj'c  iHre.  expliipe' 
dans  rélat  actuel  de  nos  «‘onuaissances,  parc(‘  (pie  cette  tliéorie 
rattaelio  les  uns  aux  autres  un  grand  nombre  des  [ihénomèiuîs 
généraux  de  la  nature,  et  ((ii’elle  les  explifpie  en  général,  emnine 
nous  le  verrous  dans  les  derniers  ehapilres  de  ce  livi-e. 

Tn  botaniste  distingué,  M.  11.  (!.  \Val.son,  pense  tpie  j’ai  exa- 
géi'é  rimportance  de  la  loi  de  divergeiu’e  des  earactères,  diud  il 
(jaraîl  ceptuidanl  admettre  l’existence  ;  mais  ih'roit  ([ue  la  con¬ 
vergence  des  caractères,  comme  on  poni'rait  l’appeler,  a  aussi 
joué  sou  rôle  dans  l’écamomie  orgaiiifpie.  (i’esl  une  (piestion 
très-comprniiiéc  (pic  je  ne  jniis  examiner  ici.  Je  dirai  seul(*inent 
que,  si  deux  espèces  ou  deux  genres  étroitemeiiL  alliés  produi¬ 
sent  un  grand  nombre  (l’es[)èces  nouvelles  et  tiivergeiiles,  i!  est 
[lossilde  ([lie  parmi  celles-ci  il  s’en  trouve  dans  les  formes 
extrêmes  îles  deux  séries  rpii  approchent  sulüsamment  les  mies 
des  autres  poui*  èli*e,  parle  fait  de  cette  l'ossemhlanee,  (‘lassées 
dans  le  même  genre.  Il  en  résulleruit  (pie  ces  deux  genres  se 
seraient  ainsi  fondus  eu  eonvergeant  dans  un  seid  plus  riche  (Ui 
formes;  mais,  eu  raison  de  la  force  du  ]>ri!H’ipe  d’hérédité,  il 
semlile  difücile  (pie  ces  deux  groupes  d’esiièces  nouvelles  ne 
forment  pas  au  moins  deux  sections  l)ieu  tranchées  dans  ce 
genre  supposé  unifiio'  h 


'.  D’aiitarit  jiliis  «ni’il  sV'tiil)! irait  une  cnnrurrcdO!  si  vive  (‘iitrc  ers  furntes 
anaUijiîties,  (|iiüi(nie  inin  jtamitrs,  (|ii’rllf‘s  ii«  ponrrairnt  ùinoiiis  tl'îia- 

biter  lii's  statîuiis  to<it'‘s  (.lill'rnüiti’S  où  crprudant  li.:s  eoiulîMons  lU;  vir  sci'airiil 
ideiitifuips  ;  or,  c'est  lu  un  cas  extraordiiuiire  qui  ne  peut  se  présenter  fpie 
très-rarement,  bien  ipi’il  n’ait  rien  d'impossible  et  qu’il  puisse  servir  a  expli¬ 
quer  quelques  faits  exceptionnels.  {Tni/f.) 
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\VI.  Ifiiltiplicatlon  iiidéfiuie  des  formes  spAelfiqiies,  — 

.M.  Walson  a  ol)jcclc  aussi  que  l’action  continue  ilc  la  sélection 
naUii’elle  avec  divci’gonce  de  caractères  tendrait  à  f'oriiier  un 
nombre  indélini  des  formes  spécifiques.  Pour  ce  qui  concerne 
les  conditions  de  vie  purement  inorgani(iues,  il  me  semble  qu’un 
nombre  ass<'z  borné  d’espèces  suffirait  s’adapter  à  toutes  les 
(;ond>inaisons  possibles  de  clialeiir,  d’humidité,  etc.;  mais 
j’admets  pleinement  (ine  les  relations  réciproques  des  êtres  or¬ 
ganisés  ont  une  beaucoup  plus  grande  importance;  et  qu’à  me¬ 
sure  <juc  le  nombre  des  espères  eu  chaque  contrée  va  s’accrois¬ 
sant,  les  conditions  organiques  de  la  vie  doivent  aussi  devenir 
de  plus  en  plus  complexes,  il  ne  semldc  donc  pas,  au  premier 
ahoi'd,  ((u’il  existe  tie  liniilos  à  la  somme  îles  diversifications 
profitables  <lc  structure,  et,  par  conscqucnl,  aucune  borne  à 
ra<‘croisseincnt  du  nonibi'O  des  espèces.  Nous  ignorons  si  même 
la  coiitrce  la  j)lus  féconde  est  [jciipléc  au  iiiaximun  des  formes 
s])éeifiques  (pi’elie  peul  nourrir.  Ainsi,  au  cap  de  Bonne-Espé- 
raiice  et  eu  Australie,  où  vivent  un  nonibrc  si  étonnant  d’es¬ 
pèces,  beaucoiij»  de  plantes  euro|)éennes  se  sont  neanmoins 
iiatiii'aliséi's. 

(a'Iiendant  les  «locumctds  géologiques  établissent  {pi’an  moins 
pendaid  la  longue  durée  de  la  période  tertiaire  le  noiiibi'e  des 
t'spèces  de  Mollusques,  et  probal>leinent  de  Mammifères,  ne 
s’est  [las  beaucoup  ou  même  pas  du  tout  ac('ru.  Oued  est  donc 
l’obstacle,  qui  s’tjpiiose  à  la  niulli})lication  indéfinie  du  nombre 
des  fornu's  s))écifi(jues?  (l’est  que  la  somme  tedale  de  vie  pos¬ 
sible,  dans  nue  aire  géogTa|)liique  quelconque,  doit  avoir  une 
limite  elépeiidante  en  grande  partie  des  conditions  ]jhYsiqucs 

locales  ;  et  je  ne  veux  pas  parler  ici  du  nomlu'e  des  espèces,  mais 
du  nombre  des  individus  en  masse  *.  Si  donc  une  coiiti’éc  était 


’  CrUo  limiU!  ii’cst  pas  absolius  La  <juaiititi‘  da  via  possitilo  ppitt 

aii'inirntar,  et  (•(‘tta  aiifîmontatioii  ast  jtisteineiit.  iiiics  ('tiiist'tjiinicii  de  la  loi  dc 
ilîv(‘r';f!n(‘e  des  'caractères,  (lar  la  fpiaotité  <1(3  vie,  jrussible  augiiieiUe  avec  la 
(■((Diptexiié  dos  rapporls  iiuitnels  des  êtres  organisiîs,  c’est-:i-dire  en  raison  dti 
iitimhro  tl(‘s  degrés  ((ikï  cüiiipieiid,  dans  un  lit’U  iJoiiiié,  la  série  des  êtres  orga¬ 
nises  (jui  vivent  les  uns  aux  dépens  di's  autres.  Or,  pins  la  diversité  organitine 
<‘st  gi'ando  et  pins  les  ternies  extrêmes  de  l’éclielle  des  êtres  vivants  sont  éloi¬ 
gnes,  pins  les  degrés  de  la  série  des  êtres  rtni  vivent  aux  dépens  les  uns  des 
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habitée  par  mi  tros-gi'aiiil  nombre  trespèees,  eliaeiine  d’elles, 
ou  au  moins  le  grand  nombre,  ne  poiuTaient  être  re]>réseiilces 
([ue  pai’  un  tiès-pclit  nombre  d’individus.  Or,  de  telles  csi)èces 
seraient  très-c.xposées  à  être  exterminées,  ne  serai t*ee  tpie  |>ar 
suite  des  variations  aeeideii telles  (]ui  surviennent  dans  le  nom¬ 
bre  de  leurs  ennemis  ou  dans  la  succession  «les  saisons.  Le 
procédé  d’extinction  en  pareil  cas  serait  donc  rapide,  landis  ipie 
la  produetion  d’espèces  nouvelles  serait  très-lente.  (Ju’on  se  re- 
[trésimte  le  cas  extrême  où  l’Angleterre  contiendrait  autant 
d’espèces  ditrerentes  <|u’elle  contient  anjourdluii  d’iudividns, 
le  premier  hiver  rigoureux,  de  même  «pte  le  i>reniier  été  un 
peu  .sec,  exterminerait  des  milliers  d’espèces. 

Dans  toute  contrée  où  le  nombre  des  esj)è(‘es  s’accroîtrait  in- 
déliniment,  chaque  espèce  devicmh'aîl  rare  ;  cl,  d’après  les  pi‘in- 
cipes  (pie  nous  avons  [tosés,  les  es[ièia'S  rares  doiveid,  dans  une 
période  donnée,  lU'éseiiU'r  lrès-]ien  de  variations  lavorahles  ; 
de  sorte  «[ue  la  rormalion  d’espèces  nouvelles  sc  trouverait  ra- 
leiilie  d’aulant.  Lorsqu’une  espècT  ilevient  très-rare,  les  eroi- 
.sements  entre  proches  parents,  eu  la  l'cndanl  moins  léconde, 
viennent  luUer  son  cxlcrmination  :  (luebpies  natiiralisLes  ont 
[lensé  (pie  ('cltc  cause  devait  avoii'  (‘otilrilmc  à  l’exlinelion 
des  ,\iirochs  en  ]..îtlmanie,  du  Cert  eu  Lcosse,  des  Ours  eu 
Xorwége,  etc. 

Certains  animaux  sont  exaelemenl  adaplés  |)Oui'  se  nourrir 
d’autres  êtres;  mais  si  ces  autres  Cires  avaieuL  élc  rares,  il 
n’aurait  été  d’aucun  avantage  à  de  pareilles  cspèecs  d’êdre  si 
bien  adaptées  à  leur  {iroie,  de  sorte  (pie  de  pareilles  espèces 
n’auraieiil  pu  être  formées  par  sélection  nalurelle. 

Mais  rai'gmneiU  le  plus  iinporlanl  de  tous,  c’est  qu’une 
espèce  dominanle,  ipii  a  d('*jà  vaincu  bcaïu'uup  de  eoiuviirreuls 
dans  sa  eoiiLrce  natale,  doit  tendre  généralement  à  se  niulli- 


îHitiTS  sont  nombreux  et  plus,  puir  canst‘f|iienl,  hi  fpuuititu  He  vie  ptjssiblf^  s'ïk:- 
(‘roît,  puisque  c'est  une  loi  presque  pfenéi'ule  rjm;  lf‘s  ùtres  d’urgimisatimi  iiifé- 
rieui'e  servent  tic  [U'iiioanx  ùtres  tPorf^anisatism  s\ipLU‘ieiïre. 

n  en  resuite  que  la  lui  de  divergence  desraraclercs  periiieL  bien  une  certaine 
augmentation  du  noiiibre  des  espèces  qui  vivent  dans  un  même  lien,  île  même 
qu'une  aiigrnenlation  du  nüiïïbre  total  de  leui's  repjvscuitaiits  :  en  somme,  elle 
a  dune  pour  résultat  un  accroissement  de  la  (quantité  de  vie  possible*  (  ÏV/zi'/,) 
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plier  d’autant  pliiï^  vile  et  ;i  en  supplanter  d’auti'cs  encore; 
car,  ainsi  <pie  l’a  démontré  Alphonse  de  CandoUe,  plus  une  es¬ 
pèce  se  répand,  plus  elle  tend  généralement  ii  se  répandre. 
(  lorjsécpjcmment,  elle  aura  chance  d'exterminer  plusieurs  espè¬ 
ces  en  diverses  régions,  et  d  arrêter  ainsi  racci'oisscmcnl  anor¬ 
mal  du  nombre  des  formes  spécifiques  sur  le  globe.  Le  docteur 
Ilooker  a  l'écemmeut  dénumtré  que  dans  le  coin  Sud-Est  de 
l’Australie,  où  réceumicnt  de  nombreux  envahisseurs  venus 
de  dill'ércnts  points  ilii  monde  se  sont  successivement  établis, 
les  espèces  indigènes  ont  été  de  beaucoup  réduites  en  nombre, 
Otiol  poids  faut-il  accorder  à  chadmo  de  ces  diverses  causes 
de  lijiijlation  du  nombre  des  espèces?  Je  iic  prétends  pas  le 
décitlcr,  mais  elles  dois'eiU  agir  conjointement  ])oiir  entraver 
dans  (diaqiic  contrée  la  tendance  à  leur  iiiuUiplicatioii  indéfinie. 


X  VU,  Késiimé,  —  Si,  durant  le  com's  loiigtenips  contimié  des 
temps  et  sous  les  comlilions  do  vie  variables,  les  êtres  vivants 
varient,  si  peu  que  (‘e  s<dl,  dans  le.s  ilivcrses  parties  de  leur 
oi'ganisatioîi,  cl  je  pense  (ju’oii  ne  saurait  le  contester;  si, 
d’antre  pari,  il  résulle  cle  la  liante  ]U'ügression  géométrique,  en 
raison  de  larpielie  toute  espèce  tend  à  se  multiplier,  <pic  tout 
iiidiviilii,  a  cci’tain  ;\ge,  en  certaines  saisons  ou  en  certaines 
années,  {luit  soutenir  une  lutte  ardente  i>our  ses  moyens  d’exis¬ 
tence,  ce  qui  n’est  [las  moins  évident;  considérant,  enfin, 
cpt’iiiic  diversité  infinie  dans  la  structure,  la  constitution  et  les 
habitudes  des  cires  organisés,  leur  est  avantageuse  dans  leurs 
conditions  de  vie;  il  serait  e.xîraordinaire  (pi’amMine  variation 
ne  se  iiroduisU  jamais  à  leur,  propre  avantage,  de  la  même 
manière  fjiie  se  iiroduiseiit  les  variations  utiles  à  riiomme.  ^fais 
si  des  variations  utiles  aux  êtres  vivants  eux-mêmes  se  produi¬ 
sent  parfois,  assurément  les  individus  <’hez  lcs(picls  elles  se 
manifestent  ont  les  plus  grandes  chances  d’être  épargnés  dans 
la  guerre  ([ni  résulte  de  la  concurrence  vitale;  et,  eu  vertu  du 
[luissant  jirincipc  d’iicrédilé,  il  y  aura  clic/,  eux  une  tendance 
[irouoncée  à  léguer  ces  mêmes  caractèi-es  accidcnlcls  ù  leur 
postérité,  CcLLc  loi  de  conservation,  je  l'ai  nommée,  [tour  être 


SELECTION  NATÜHELl.E. 


hroT,  Si-kcliofi  mt>tvelk,  l^llc  lend  au  peElL’Ctioniieincnl.  de 
(•ha<[iie  rréaUifL*  vivante,  pai’  l'apport  ii  scs  cftinlîliinis  de  vie 
firganiipii's  f>ii  inoi’ganiiiiics,  cl,  (a)iiscqu(‘niMH'iil,  lians  la  plii- 
jiai'L  (les  cas,  à  ce  fpi’on  doit,  regarder  cotnine  un  pmgrès  d(* 
i’f irganisalioii.  rs("’a)imoiiis  des  lorntes  simples  cd  iulerietires 
)>eiiveiit  so  perpé'lner  pendant  longtemps  si  elles  sont  eonve- 
naldeinent  ada]dées  ü  leurs  simjjlc's  eoiiditions  de  vie. 

La  sélection  iialiirelle,  eu  vertu  de  ce  prini'ipc  (pie  les  parti» 
eiilariti'*s  ddu’ganisme  s’héritent  à  des  âges  correspondants, 
peut  modilier  la  graine,  reçut'  on  les  pedits,  aussi  aist'nueul  (]ut; 
l’adullc.  l’ariui  un  grand  nombre  d’animaux,  la  sélection 
sexuelle  vient  en  aide  la  séUsetion  spéc!li(|uei  en  a.ssm*aid  aux 
mâles  les  plus  vigoureux  et  les  mieux  adaptés  une  postérité  [dus 
uombreuse.  La  sélect  ion  sexuelle  agit  eu  ce  cas  sin-Lonl  ])our 
donner  aux  luAles  seuls  les  earaelf-res  paidieuliors  (jui  leur 
sont  utiles  dans  Icui's  luttes  eontt'cs  d’autres  mâles, 

(Juc  la  sélection  naturelle  ait  réellenieuL  agi  pendant  toute  la 
durée  des  siècles  passés  pour  modifier  et  adapter  les  diverses  t'or- 
iiies  vivantes  à  leurs  diverses  conditions  de  vie  et  à  leurs  dillereu- 
tes  stations,  on  en  devra  décider  d’aju'ès  la  teneur  générale  des 
eJjapitrcs  tpii  vont  suivre,  et  la  valeui- des  preuves  ou  desproha- 
liililés  (pi’ils  cojdietUKuil.  .Mais  nous  voyons  déjù  comment  elle 
iuiplicpie  l’extiiietioii  sneeessive  d('s  es](èees,  et  la  géologie  nous 
a])pr{md  <piel  nMc  imporlanl  i’exliiictiou  a  joué  dans  rhisloire 
du  monde. 

l.a  séleelion  naturelle  a  cneore  ]>our  eonsé(pieiice  la  diver¬ 
gence  dos  earaetèr(‘s  ;  car,  plus  les  êtres  organisés  ditÏÏM'ciit  par 
leur  structure,  leur  constitution  et  leurs  hal)iludes,  plus  aussi 
est  grancl  le  lujinbi’e  de  eeux  ipn  peuvent  vivre  dans  la  même 
région.  Nous  ('u  vfiyous  la  prt'uve  chez  }(^s  habitants  d’un  disti'îet 
limité  ([uclcnnque,  et  eluv  les  espèces  nalnralisées.  Il  en  résulte 
(JUC  dui'ant  la  période  de  modification  des  descendants  d’une 
espèce  (juclcompie,  et  eu  raison  de  la  lutte  incessante  dtî  tontes 
les  espeees  pour  s’aeci'OÎlre  en  noudu'c,  cliaeune  au  détrinieiiL 
des  autn's,  pins  les  descendaiils  de  c<;iLe  même  espè(’c  variable 
se  diversifieront,  pins  aussi  ils  anroul  ebaiiec  de  remporter  sur 
leurs  rivaux  dans  lu  bataille  de  la  vie.  Aussi  les  tielites  diH'é- 
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cences  ([iii  distinguent  les  variétés  de  la  méiuc  espèce  tendent 
constainrnent  à  s’accroître,  jusqu’il  ce  qu’elles  égalent  les  difl'é- 
ronces  jdns  prorondos  qui  séparent  les  espèces  du  même  genre, 
ou  même  les  genres  <Ustincts. 

Nous  avons  vu  que  oc  sont  les  espèces  communes,  très-répan¬ 
dues  dans  de  vastes  et  nombreuses  régions,  et  appartenant  aux 
plus  grands  genres  de  cinuiuc  classe,  qui  varient  le  plus. 
D’antre  part  elles  tendent  à  transmettre  à  lelir  postérité  modi- 
jiée  cette  supériorité  (pii  les  a  rendues  elles-nièines  dominantes 
dans  les  contrées  qu’elles  habitent.  Nous  venons  de  voir  aussi 
(pie  la  sélection  naturelle  conduit  à  la  divergence  des  caractères 
et  à  l’extinction  t‘ré(picnte  des  formes  intermédiaires  et  moins 
jiarlaites.  A  l'aide  de  ces  principes,  on  peut  aisément  e.xpU- 
(pier  les  aftinités  nutiirellcs  des  innombrables  êtres  organisés 
(pli  vivent  à  la  surface  de  la  terre,  et  les  particularités  pins  on 
moins  caractéristiques  qui  distinguent  chaque  classe.  Un  lait 
vraiment  merveilleux',  mais  <pie  la  grande  habitude  que  nous 
avons  d((  le  voir  nous  fait  souvent  trop  négliger,  c’est  (jue  tous 
les  animaux  et  toutes  les  plantes,  i'i  travers  le  temps  comme 
à  travers  res[iace,  soient  en  relation  les  unes  avec  les  autres, 
de  manière  k  former  des  groupes  subordonnés  à  d’autres  grou¬ 
pes.  Ainsi,  nous  voyons  d’abord  les  variétés  de  la  môme  espèce 
aussi  étroitement  alliées  que  possible  entre  elles,  puis  les  es¬ 
pèces  de  môme  genre  moins  étroitement  et  plus  illégalement 
alliées.  Ues  cs[)èccs  de  genres  distincls  sont  beaucoiqi  moins  pro¬ 
ches  encoie,  cl  tes  geni'os  j>lus  ou  moins  semblaliies  forment  des 
sons-familles  des  familles,  des  ordres,  des  sous-classes  et  des 
('lasses,  l.os  divers  gi-oupcs  subordonnés  de  cluufiie  classe  ne 
sauraient  être  rangés  sur  une  seule  ligne,  mais  semblent  pin  lut 
SC  rattacher  en  rayonnant  à  certains  points  on  centres,  et 
ceux-ci  à  d’autres  centres,  et  toujours  ainsi,  selon  des  cercles 
presque  sans  lin.  Au  point  de  vue  de  la  création  imbîpendante 
des  espèces,  je  ne  saurais  trouver  aucune  explication  raison¬ 
nable  de  ce  grand  fait  de  la  clasilicalion  naturelle  des  êtres 

organisés  ;  tandis  <(nc,  selon  ma  manière  de  voir,  ce  groupe¬ 
ment  des  formes  vivantes  autour  de  centres  donl.  elles  s’éloi¬ 
gnent  en  divergeant  s’explique  par  l’hérédité  et  par  l’action 
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compltixc  tle  la  sélection  uaLnrelle,  ioiplitjiiaiit  la  divergence  des 
(’aracléres,  ainsi  que  nous  l’avons  muiit['é  dans  le  chapitre  pré- 
cédent. 

On  a  finelquefois  représenté  les  alïlnités  des  êtres  de  niênie 
classe  sous  la  ligure  d’nn  gi'and  arbre  :  cotte  crnnparaison  esl 
lrès-exa(;tc.  Les  rameaux  et  les  honrgoüiis  représenlont  les  espè¬ 
ces  vivantes  ;  ceux  qui  ont  végété  et  fleuri  [lendant  les  années 
précédentes  représentent  la  succession  des  espèces  éteinles.  A 
cluupic  saison  de  crenssance,  tous  les  rameaux  se  sont  efTorcés 
de  se  l'atniliei'  encore  de  tous  côtés,  cl  de  vainc’re  juscpi’à 
exteianinatioEi  les  branches  et  l'auieaiix  voisins,  de  la  même 
manière  que  les  espèces  et  groupes  d’espèces  se  sont  ellôrcés 
dû  vaincre  d’autres  espèces  dans  la  grainlc  Italaille  de  la  vio. 
Les  bifurcations  du  tronc  divisées  on  grandes braindics,  et  l'elles- 
ci  eu  branclies  de  moins  en  moins  grosses,  ont  été  elles-mêmes 
un  jour,  lorsipic  l’arlire  était  jeune,  de  simples  bourgeons  ;  et 
cette  connexion  entre  les  bourgeons  passés  et  présents,  au 
moyen  de  branclies  ramiliées,  icprésente  parfaitement  la  idas- 
siiiealion  de  toutes  les  espèces  vivaiilos  et  éteintes  on  gi-oupes 
subordonnes  à  d’autres  groupes.  Des  notiilireux  bourgeons  qui 
llorissaicnt  lorsque  l'arhi’C  n’était  qu’un  arbuste,  deux  on  ti'ois 
sculemeul,  devenus  maintenant  de  grandes  branehes,  ont  snr- 
vé(‘ii  et  [iprient  anjourd’hni  encore  tontes  les  autres  branehes; 
de  même,  parmi  les  espèces  (]ui  vécurent  à  des  é[io<[ncs  géolo- 
giipies  très-ree niées ,  un  bien  jielit  nombre  ont  encore  aujour¬ 
d’hui  des  dcsecndaiits  moditiés.  Dès  la  première  jiliase  du  deve- 
loppcmeul  de  l’arhi'e,  plusieurs  des  ["uneaux  ([ui  auraient  pu 
devenir  (dus  lard  des  branches  princitiales  se  sont  déssochés  id 
sont  toniliés  ;  et  ces  branches  perdues,  de  grandeurs  diverses, 
peuvent  représenter  ces  ordi’cs  eiiliors,  ces  familles,  ces  genres 
qui  n’ont  anjourd’lmi  aucun  représentant  vivant,  et  qui  ne  nous 
sont  connus  qu’à  l’état  fossile,  (’oîuine  l'on  voit  ici  et  là  un  jet 
fragile  et  mince  s’élancei*  d’un  des  inends  inférieurs  d’un  arbre, 
cl  arriver  plein  de  vie  jusqu’à  son  sommet,  loi’sqne  des  cliancos 
heureuses  le  favorisent  ;  de  même  nous  vovons  de  rai’cs  ani- 
maux,  tels  ([ne  rOniitliorympio  cl  le  Lepidosirène,  tpii,  à 
(piehiues  égards,  rattachent  rnn  à  l’antre  par  leni's  affinités 
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(leux  eniluiuiehemeiils  j)riiicij);iux  de  rori^aiiisalion,  arriver 
jus(|ii’à  notre  (‘‘pofîue,  ai)[)ure[nmciit  soustraits  aux  talalîtés  de 
la  concurrence  jiar  la  situation  protectrice  de  leur  station, 
(ioninie  les  Ixuirgeoiis,  en  se  développant,  donnent  naissance  à 
de  nouveaux  l)ourgeons,  et  coiiune  (‘cux-ci,  loi'squ’ils  sont 
vij^oureux,  végètent  avec  l'oria!  et  dépassent  de  tous  cotés  beau¬ 
coup  de  brandies  jilus  l'aildes;  ainsi,  par  une  suite  de  généra- 
lious  non  intiïrnunpucs,  il  en  a  été,  je  crois,  du  grand  arhra  (h; 
/a  rie  (pii  i'eni|dit  récoria.'  de  la  terre  des  déliris  de  scs  bran- 
dii^s  mortes  et  rompues,  et  (pii  eu  couvre  la  surface  de  ses 
ramiJicatious  toujours  nouvelles  et  toujours  brillantes. 


CIIAI'ITKK  V 

I.OIS  IH’]  LA  VAU  IA  Itl  LITE* 


L  KITots  desi'Drulition^  fîxterioijrcs*  —  \L  VAïvX^  do  Tusage?  oinlii  défaut  d'exor- 
ckv  <lrs  <»rganos  pn  relation  av(‘C  la  spIpctNin  iiàtnrollp  *  tïrganosdu  vtihi  de 
la  vue.  —  IIL  Aeclinialarioiu  — 1 V.  ('oiTt-UüJons  fie  e^^d^salï^e;  fïMisses  i  nr** 
ri  latieiis*  —  ^  -  C(mi|HMisarian  et  rcmunnio  de  croissaiïre. —  VK  Les  er^aiies 
niiilti|doH  et.  i‘ndinnMit:dr(‘S  sent  lî'es-variables.  —  VIL  les  orgaries  extraerdj-* 
nain  Mif'iit  dAïdoppéf^  sont  tres-variables.  —  \  111.  Les  raractVn  es  spécilufiies 
süiit  phis  vaj'iablos  fjtiî'  les  earacières  géinb'i<|iitîs.  —  1\,  J^es  caractères  sexieds 
^(‘COïKlain^s  sont  tros-variabies.  —  \.  J^es  espèces  d(»  nièine  genre  varieiii 
d’iuie  TTianièrc  analogue  on  reviennent  it  d\uiciens  caractères  perdus.  — 
XL  Hésuiiié. 


I.  B  ITelt*  lit*»  cciuilîlîoii§  exf èrii^nresi.  —  Eli  gtMJOral,  j'di  COIL 
Isidore  justprici  les  varialioiis  rréqnenles  et  niiillifoiines  «les 
êtres  ni'f-iuiiséri  ;i  lï'luL  (loiiiuslitiue,  el  li-a  vanaüons  moins  pno 
romli’s  et  jilns  rares  <ni’un  observe  à  l’étal  ilc  nature,  coninio 
purement  dues  au  hasard.  Mais  eelle  expression  n’esL  ici  qu’un 
aveu  de  l’igiioranee  oîi  nous  soî urnes  des  causes  de  chaque  va¬ 
riation  parlienlière. 

Oîiehpies  auteurs  pensent  que  le  système  reprodueteiir  a  tout 
autant  pour  ronction  de  produire  des  diirérenccs  individuelles 
ou  de  légères  variations,  que  d’assurer  à  renCanl  la  l'essein- 
Idance  e.vaelc  de  ses  parents.  Mais  eonuvie  la  variabilité  est 
heaueonp  plus  granikg  et  les  monslniosités  ])lus  fréquentes  à 
l’état  dt)rnostique  ou  eiillivé  (ju’à  l’étal  sauvage,  il  l'aiiL  l)ieu 
adniettro  (pu:  les  conditions  de  vie  aii.vqiiclles  les  l'eprésentants 
d'une  espèce  sont  e.xiiosés  pendant  phisieiirs  générations  ont 
qnehpie  iiilluenee  sur  les  déviations  de  lype  de  leurs  descen¬ 
dants. 

J’ai  déjà  établi  il  est  vi’ai  sans  ]>ouvoir  donner  la  longue 
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liste  (les  preuves  fjuc  j’ai  l■asse^lhlces  h  ec  sujet,  (pie  le  sys- 
lèiiic  reproducteur  est  (Muiiiciniucnt  siisce[itibie  d’ôtre  ti’Ou))lé 
dans  ses  iunctioiis  par  uu  cluiugeruenl  dans  les  couditions  de 
vie,  cl  (pic  le  désordre  de  ce  système  chez  les  [lareuls  me  pa¬ 
raît  être  la  cause  ])riucipale  de  la  nature  variable  cl  ])lasti(pie 
des  dcsccudauts.  C’est  avant  l’union  nécessaire  à  la  Idiaiiatiou 
d’un  nouvel  être  (pie  l’élémeiU  sexuel,  inAlc  ou  reruelle,  scinlile 
généralement  susceptible  d’(''tre  alleclé.  Ainsi,  chez  les  plantes 
folles,  le  bourgeon  seul,  (pii  dans  ses  prt'inières  ]»hases  ue  dif¬ 
fère  pas  ('ssenliellement  d’un  ovule,  se  ressent  du  troulde  ap- 
port(';  aux  couditions  de  vie  de  la  plante  mère.  Mais  poiirtpioi 
tel  ou  tel  organe  varie-t-il  |>lus  nu  moins  par  suite  du  désordre 
survenu  dans  le  système  reproducteur?  C’est  ce  (jue  nous  igno¬ 
rons  complcLemcnt.  Néanmoins  nous  pouvons  çà  cl  là  sur¬ 
prendre  fpiehpic  faible  rayon  de  lumière  pour  nous  guider 
dans  nos  recherches  sur  cette  (picstion,  et  pour  nous  donner 
au  moins  la  ceilitudc  (pic  toute  variation  de  type,  si  légère 
([u’elle  soit,  a  sa  cause  bien  déterminée  dans  l’ordre  de  la  na¬ 
ture. 

IJuel  est  l’effet  direct  (pic  les  dilléreiices  de  climat,  de  nour¬ 
riture,  etc.,  peuvent  produire  sur  un  être  ([uelcoiupie?  C’est 
une  unestion  bien  difficite  à  résoudre.  Cet  effet  me  paraît  beau¬ 
coup  moins  impoilant  sur  les  animaux  rpic  sur  les  plantes  ; 
mais  ce  (pie  nous  pouvons  aftirmei'  en  toute  ('orlitiidc,  c’est  (jne 
de  tels  agents  ne  [(Ou vent  l'être  la  cause  uiiicpie  des  muluelh's 
adajilalioiis  d’organes,  si  étoiimmles  et  si  eompliquées,  (pi’on 
reuconlre  à  eluupio  pas  dans  la  nalure  entre  lesèlres  organisés. 
Il  faut  cependant  -leur  ai'corder  ((ueltpic  influence  :  ainsi 
C,  l’orbes  assure  (juc  les  Mollusijues,  à  la  liniile  méridionale  de 
leur  station  ou  dans  des  mers  peu  profondes,  varient  et  pren¬ 
nent  des  conleurs  plus  brillantes  (jiic  ceux  (jui  vivent  plus  au 
nord,  ou  à  de  plus  grandes  profondeurs.  M.  Gonld  pense,  de 
même  (pic  les  oiseaux  ([ui  vivent  dans  une  atmosphère  sèche  et 
Iraiisparciilc  revêtent  un  plumage  ])îus  éclalanl  (pie  sous  le  ciel 
nélmleux  des  îles  ou  des  rôles.  Wollaslon  est  également  con¬ 
vaincu  (jue  le  voisinage  de  la  mer  alUirc  les  couleurs  des  insectes; 
et  Mocpiiii-Taudon  a  dressé  mie  liste  de  |danles  dont  les  fenil- 
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It's  oiU  uîie  Londaiice  à  devenir  plus  ou  moins  charnues,  <niainl 
l'ih's  CToisseiil  dans  le  voisinage  de  la  mer,  bien  ((u’elles  ne  le 
soient  imlleiiienL  aiitre  part,  ihi  pourrait  citer  encore  d’aulres 
exciii[)les  analogues. 

Ce  l’ail  (jue,  lorsrfue  les  variéle's  irune  espèce  viennent  s^é- 
teindre  daiuHlT  zone  habitée  par  d’autres  espèces,  elles  atapuèrcul 
parbvis  <piebpies-iins  des  «'araclères  de  eel!es-ei,  s’accorde  ave<‘ 
notii*  cou  vie!  ion  rpie  Ion  tes  les  l'ormes  spéeilbpies  ne  son!  (|ue 
des  variétés  permanentes  et  bien  tranchées.  Ainsi  les  es])èccs  di‘ 
.Mollusciucs  qui  sont  confinées  dans  «les  mers  tropicales  ou  dans 
des  mers  peu  jiroromies  ont  généralonunit  dt's  erndeurs  plus 
vives  que  celles  qui  vivent  dans  des  mers  l’roides  ou  profondes. 
Les  oiseaux  des  continents  sont,  d’après  M.  Conld,  plus  hrillain- 
inent  cob^rés  <pie  ceux  <les  îles.  Tous  les  eolb'eliomu'urs  savent 
(pie  les  espèces  d’insc<qes  [jropres  aux  eiAies  sont  souvent  eni¬ 
vrés  ou  birides  ;  o[  de  même  les  plantes  ipii  vivent  exelusivement 
sur  les  bords  de  la  mer  sont  t’iVopieîminnit  charnues.  Selon  la 
théorie  des  créations  distiiietes  jiour  eluupie  espèce,  il  fandrail 
admettre,  par  exemple,  que  tel  mol!us(pie  a  été  créé  avec  de 
brillantes  emilenrs  j)onr  habiter  une  mer  eliaudc;  mais  ([iic  tel 
antre  est  devemi  plus  vivement  (‘ohu'é,  par  suite  de  variarnms, 
«inand  il  s’est  étendu  dans  des  eaux  nioins  froides  ou  moins  [Jt'o- 
1  ou  des. 


tjuand  une  variation  est  de  la  moindre  utilité  mie  espèe<', 
il  nous  est  absolument  impossible  de  déterminer  justpi’A  quel 
])oint  il  faut  ratlritnicr,  d’un  coté  à  rai'tion  accumulât rii'e  de  la 
sélection  naturelle,  et  de  l’antre  aux  eff’ets  direi'ts  des  condi¬ 
tions  de  vie.  Ainsi,  les  pelletiers  savent  bleu  (fue  les  animau.x  de 
la  même  espèce  ont  une  fourrure  d’autant  plus  Iielle  et  plus 
éjiaisse  ([lu?  le  climat  sons  le<[uel  ils  ont  vécu  a  été  plus  rmh'. 
Mais  qui  peut  dire  (luelle  part  di^  retle  dill'éreiiee  doit  être  al- 
tribnéc  il  ce  (pie  les  animaux  les  plus  ehaudemciil  vtMns  ont  clé 
favorisés  et  protégés  durani  un  grand  nombre  de  générations,  et. 
(pielle  part  [n'ovient  direelement  de  la  sévérité  du  climat?  Lt' 
tpii  paraît  certain,  c’est  ([ue  celte  action  directe  sur  le  pelage  de 
nos  animaux  domesti<|ues  existe  dans  une  l’crlaine  mesure. 

On  pourrait  citer  des  cas  où  la  même  variété  s’est  reproduite 


\u 


DE  L'OHlülNE  DES  ESPÈCES. 


sans  (ies  coTulitions  flo  vie  aussi  dinerentes  (ju’on  peut  le  concc- 
voii’,  et,  (l’autre  côté,  (liüereriLes  variétés  sont  p.arlois  dérivées 
de  la  niéiuc  espèce  sous  des  eûiiditi(jiis  toutes  seriildal)les,  au 
moins  en  apparence.  De  pareils  faits  montrent  combien  les  con¬ 
ditions  de  vieamssent  indireclenient.  Tout  natur.diste  saitencore 
(ju'il  existe  d’iiinomhrîibies  espèces  demeurées  pures,  sans  au¬ 
cune  variation,  quoiipie  vivant  sous  les  climats  les  plus  opposés. 

De  telles  considérations  me  disposent  à  accorder  très-peu  de 
valeur  à  ractiou  directe  des  conditions  rie  vie.  Indirectement, 
ainsi  (pi’on  l’a  tléjA  rcuiaiapié,  elles  .semblent  jouer  un  i'(!jle  im¬ 
portant  en  allée  tant  le  système  reproducteur,  et  en  oxcitanl  ainsi 
la  variabilité;  ensuite  la  sélection  naturelle  intervient  pour  a(v 
eumidor  les  variations  avunUif^euses,  si  légères  (pi’elles  puissent 
Oli'C,  ius<ni’;'i  ce  <|iTellcs  se  .soient  suftisaniment  dévclop]>ées 
pour  devenir  appréciables  pour  nous 

I  ï/aulPiir  no  paraît  pas  ici  accorder  toute  sa  valeur  roello  l\  raction  locale 
des  conditions  <le  vie  ou  du  milieu  ambiant  dont  GeutlVoy  Saint-lliluire  vx 
Lamarrk  ont  les  lircmicrhi  rccorniu  la  puissante  innueiice.  Si  1  efVet  des  cnndi-^ 
tioEis  de  vit*  se  roufoud  avec  celui  di*  la  sélection  natnrcîle,  c'est  peul-étre  rpi'au 
fon<l  ils  ont  Tun  et  l'antre*  une  cause  preitiiere  ideiiikpie,  (|ni  i^r'a  seulement 
d'une  maiiiiire  pinson  nndns  direett;  r*l  ii  Faidt^  d'une  série  plus  ou  moins  lon¬ 
gue  de  causes  serondaîr(*s. 

Ainsi  J  la  sélection  naturelle  ne  peut  accuiuukT  cjne  les  variations  accitlon- 
telli?s  <\ui  se  présentent,  ür,  tonte  variation  ne  peut  avoir  (jne  trois  causes  : 
P  Faction  directe  des  conditions  locales  ou  du  milieu  ambiant  sur  les  généra¬ 
tions  successiv'eS;  2*^  la  ctsrrélaiion  de  croissance  ;  FhérédiLé,  dutit  la  réver¬ 
sion  à  lies  caractères  plus  ou  moins  anciens,  et  les  variations  résultant  di* 
croisem(*nts  eutfe  des  variétés  ou  des  individus  plus  ou  moins  distincts  m* 
sont  que  ](*s  diverses  conséquences. 

Parmi  C(‘s  variations,  les  unes  sont  plus  nu  moins  utiles,  iFautt  FS  sont  nuisi¬ 
bles,  les  aulnes  sont  iudiirénuUes,  La  sélection  naturelle  ne  |ieut  an  iimnler  que 
les  ]tremières,  etio  détruit  les  secondes,  et  laisse  subsister  les  troisièmes,  que 
leurs  causes  soient  du  reste  simples  ou  complexes,  dîn*ïdes  ou  indirectes. 

II  importerait  donc  peu  de  déterminer  la  part  relative  dlnfluence  de  la  sélec- 
fion  naturelle  H  des  conditions  bicales  :  mais  la  part  relative  d'action  fjuc  les 
conditions  de  vie  (Fune  part,  la  corrélation  do  croissance  et  Fliérédité  de  Fau- 
ire,  ont  prise  dans  la  production  dos  variations  accidentelles  qui  se  sont  présen¬ 
tées  et  qui  ont  été  élues  et  îyerpétuées. 

Or,  le  climat  ne  peviteii  edet  produire  que  des  variations  lentes,  mais  en  gé¬ 
néral  utiles»  on  tout  au  moins  indifrér(*nti*s  ^  car»  lorsf[ueî  Fîufluencïî  d’un  cli¬ 
mat  est  nuisible  aux  représentants  <l'une  espèce,  ils  meurent  le  plus  souvent  sans 
se  reproduire,  surtout  à  Fétat  sauvage,  ou  ne  KO  reproduisent  que  pendant  un 
petitnomhre  de  générations.  D'ailleurs  ils  se  reproduiraîeut  phislongtemps  avec 
des  variât  ions  désav  antageuses  que  la  sélection  naturelle  interviendrait  jiouréteiu' 
rire  la  variété  naissarde  avant  quVdle  eut  pris  des  caractères  distincts  et  d'une 
certaine  fixité.  Mais  il  ouest  tout  autrement  de  la  cunéUition  de  croissance  et 
de  Fliérédité  ou  des  croisements  qui  peuvent  aisément  produire  des  variations 
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On  pput  (lire  jusqu’il  un  certain  point  que  ics  conditions  de 
vie  non-seulement  causent  la  variahÜité,  mais  coiu|irennent 
éiiaUMuent  la  loi  de  sélection  nalni'clie  ;  car  il  dépend  de  la 
nature  de  ces  conditions  qu’ntie  variété,  plutôt  tpie  !’aiitr(%  soit 
eonservée.  .Mais  la  sélection  métiiodi(pie  de  l'hoinine  nous  mon¬ 
tre  CCS  deux  cléments  de  variations  comme  bien  distincts,  les 
conditions  de  vie  à  l’étal  domesti(|uc  causant  la  variabilité,  td  la 
volonté  de  riiommc ,  (pi 'elle  ai;isse,  soit  conscîemnumt,  soit 
incouscii'iumenl,  accumulant  les  variations  dans  une  certaine 
direction  d é  l  c rm  in ée . 


il.  Klfeiii  lie  ou  <lii  défaut  il den  orfi^nitos 

4*11  rol»ti«Fri  i%M^c  la  ilii  lu  relit*  ;  org^niieti  tlii  Tui  vt  tli* 

la  Tiii*.  —  Les  laits  i*;q>porlés  dans  le  laremier  cliapiice  siiriisent, 
je  pense,  à  élalilir  que,  cbe/.  nos  ainmau.x  doiiiesli(pies,  l’osage 


roiiskk’rahlf‘S,r;ipi[lr^s,  souvent  niiisiblns,  par  rap|iiirt  aux  rü!i(iitioiisInral<'^4^  tn-fîa- 
iiîijiif's  ou  înor^^aiiîqiici<,  rt  ciur'lquplbis  iiièiiU'  j^rt^sriur'  mfnistruf’USf^s.  \yd  Hoh'Ct  iün 
nàtiirolle  lioit  (Unie  avoir  oii  eo  cas  phis  ilcti'tiîrc  tpi'à  ucniimilcr  ‘  et  il  inosf  io^ 
hlf‘  ctahlî  par  cola  iiiOnio  <{\[p  les  caracti^rcH  ilç  ^t'uikIo  iitilitc,  ol  coux-lii  ,sur- 
Itiiit  qui  presentf^nt  le  caractci  o  normal  cî'uii  flcvoloppernciit  successif  et  lent, 
ont  en  gén.TEil  pour  cause  |.rciiiiôriî  l’action  (Uroetc  rjl  lungleinps cuininuéc  dos 
rondilioiis  locales;  que  cph  caracterns  sont  fransinis  et  fixes  par  riicrcditc  qui 
(Icvjciir  Iruir  cause  sccoudo  ;  ci  tpriis  sont  acciiimilcs  par  la  sdloclion  naturelle 
fpii  naif*:it  qifcn  ii'oîsîciiu^  raii^.  Au  contraire,  les  caractères  secondaires,  pou 
iniportanls,  eu  queff[ne  (ditvse  anormaux,  indilVi'i'eMls  mi  meiiin  nuisibles,  ne 
peuvent  rti'i'  dusqtrà  la  rnrndation  di*  croissance  lU  :i  rinMrdîtdj  se  inanifeHiant 
dans  df"s circonstances  pinson  moins  irrcgnliercs,  telles  que  des  crnisemmits 
entre  (îes  variet('‘s  asse;:  trancbé(‘s  |>onr  provoquer  un  afTolenienî  (ie  la  race  et 
un  retour  il  d'anciens  caracli'^res  ponliis»  l’eile  sei-ait  rorigiiie  <les  or^am^s  ru- 
dîiinnUairr^s  ou  inutiles,  des  organes  de  défense  ou  dV(ttas]ue,e(,  tui  général,  des 
(litléreucessexueih^sairectant  le  s(iueleîte  J  ni -même.  Mais  les  caractères  purement 
extérieurs,  lois  tjue  la  couleur,  le  iioin!)reot  la  nattiro  d(‘s  poils,  c<ifnes,  plunies, 
écailles  ou  tégnmentset  |ïlus  génécalemeiit  tons  ceux  fpiî  tieunent  à  Tenveioppe 
cutanée  doivent  pcMU-èlre  s'attribuer  au  climat,  comme  cause  de  leur  appari¬ 
tion  ])ronnére  dans  la  race  ou  ils  peuvenl  ensuite  se  transimUtre  par  hérédité, 
Mais  rirérédiiéï  flans  ses  muni  Testa  lion  s  régulières  ou  irrégulières,  ne  jioul 
guère  agir  fph-  sur  df‘s  caractères  tléjà  anriennemmit  acquis;  dt*  snrtfM|n(î  loufç 
mofUtication  organifpio  ne  doit  on  réalité  a  voit'  fpie  dfHïx  causes.  L’uih’:  é^st  fnn- 
daineiitale  et  dîn^ctf^  :  c'est  Tact  ion  du  milieu  ambiant,  aflion  toujours  ar- 
tuelle,  continuée  pmidanl  la  séi'ie  roniplète' des  généralifuis  snrressîv^es,  et  fpii 
compi'eiul  comme  coiiséfiuence  l'usage  ou  le  défaut  d'exercice  des  firganes, 
le  clnuTgemeiU  des  instincts  et  des  liàbitndi^s^  la  (‘oncurreuce  vitale  et  (‘e  qui 
s'ensuit*  ] /autre  est  indirecte  et  encore  dépiunlante  di^  la  prennèn^  :  r'esf  la 
corrèUdion  tle  croissance.  ï/liérédité  ne  [ïont  ijuc  perpétuer  les  cai'actêrcs  ac- 
fjuis  en  verîti  de  ces  deux  causes,  et  les  modîlierau  incn  eo  fïo  croisements  en¬ 
tre  individus  flistîncts  chez  tontes  les  espèces  ufd-sexufdles  ;  Cf’S  croisemenls 
devant  produire  nécessairement  des  caractères  nouveaux  par  le  mélange  conti- 
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iVéquenl  ou  conliiiuel  <le  certains  orgciiics  leiid  à  les  dcveloi)- 
per  ;  laïuüs  (pie  le  tléf'aul  (rexcreice  produit  au  contraire  leur 
diinimition  (?t  pou  à  peu  leur  atrophie.  Toutes  ces  luoditicatioiis 
sont  d('  plus  transmissibles  par  béritage. 

A  l’état  de  liberté  naturelle,  nous  n’avons  aucun  jïoint  de 
comparaison  d’après  letpiel  nous  luiissions  jufier  de  rellét  pro¬ 
duit  par  un  constanL  exercice  ou  une  longue  inactivité,  car 
nous  lie  connaissons  pas  les  formes  mères.  Mais  beaucoup  d’ani¬ 
maux  préseulent  une  structure  tpii  ne  [leut  s’explitiucr  (]uc  par 
]'atro]>hie  successive  de  certains  oi'ganes.  Ainsi  que  le  jn^ol’csseur 
Oweii  l’a  remarf|ué,  il  ii’y  a  pas  dans  la  nature  de  plus  grande 
anomalie  (jirim  oiseau  (jiiî  ne  peut  voler;  et  cependant  il  en  est 
un  certain  nombre  qui  sont  dans  ce  cas.  Une  espèce  de  Canard 
de  rAméritpic  du  Sud,  le  Microptère  d’I^yton  {Anaa  hrachifpto'a 
mi  Mk)'(tjPero>f  liraclnjpferus)  ne  peut  que  battre  la  surface 
de  l’eau  avec  ses  ailes,  ({ui  sont  prexpic  réduites  au  même  état 
(jue  eelles  du  Canard  domestiipie  d’Ayleslmry.  Ces  plus  grands 
des  oiseaux  ((in  pitnrent  le  sul  ne  prennent  guère  leur  vol  (pu* 
pour  échapper  quel([ue  danger;  de  sorte  (pic  l’état  [irescpie 
rudimenlairx’  des  ailes  de  certaines  espèces,  ('ontinées  aujonr- 
d’iiui  ou  autrefois  dans  «iiiebjues  îles  du  grand  Océan,  (jui  ne 
renfoianeid  aucune  lié  te  féroce,  semble  devoir  être  le  résultat 

"  -f 


rîuel  de  fieux  "enéulo^îc|iies,  ellos-mènie^j  ramitieos  h  Hiiüjii  dans  leur 

Sf'u'ie  de  Ijifurcations  successives,  f/un  voit  ici  <|ue,  les  cmiseuients  entre  indivi¬ 
dus  favorisant  c’ertaiiiés  variations  bi'iisf|iies,  les  espèct^s  uirisexu elles,  mi  les 
lienïiapbrodhe^  qui  rrtiîseiU  accidentelUnueiil,  ont.  du  iVniporter  sur  les  autres 
dans  la  (THicurrence  vitab*  par  le  fait  dc’^  leur  jïins  grande  varLihilité, 

La  résultante  de  res  trois  causes,  qui  dépcnflent  trune  seule  dans  laquelle 
elles  se  résolvent,  est  ce  qu’on  peut  apiïeler  \'i/inétfé  d'un  être.  C'est  cette 
iniiéité  qui  h  cliaque  f^éueratîoji  est.  soumise  au  ctnitrohî  du  la  sélection  natu¬ 
relle,  Mais  coimne  la  séhîction  naturelle,  dans  toute  contrée,  n*est  antre  en- 
corCj  a  cliaf|ue  niomrMit.  donné,  que  la  résultante  de  Tac  lion  toujours  actutdle 
du  îiiUieu  ambiant  sur  tous  les  êtres  organisés dbni  même  lieu,  c’ost-à-dîre  dûs 
circonstances  locak=!Sj  œ  sont  donc  bien  ces  circonstances,  ou  autrement  les  cori- 
fiitionscoiuplexes de  la  vie,  rpiî,  ainsique  Ta  avancé  hardiment  Lanutrck,  déter- 
jninonl  et  règlent  toute  variation,  én  premier  comme  en  dernier  ressori,  médla- 
tement  ou  ininiédiatmrient,  imr  leuraction  directe  sur  lesgénératious  présontes 
on  par  leuraction  transmise  sur  les  générations  passées,  et  (pii  forment  ainsi 

l’Alpba  et  rOméga  du  la  séJ'hî  df!s  causes  qui  contribuent  a  la  transformation  des 
uspèces. 

Dans  le  paragraplie  suivant,  (pie  Tauteur  nous  a  envoyé  lors  tle  notre  se-' 
condf'éditioii,  et  c^nï  a  été  inséré  dans  la  seconde  édition  alleinande,  .\L  Darwin 
nous  paraît  avoir  tenu  compte  de  ces  observations,  {Trad*} 
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(lu  (léiaiil.  (l’i'xeiTÎcc.  L’Anfriiclie  haliilc  ]KJUJ*tuiit  li‘scoiitiii('uls, 
et  s’v  trouve  exposf’C  ;ulcs  (Uinp^ers  aiixtuiels  elle  ne  peut  échap- 
i)er  pai'  le  vol  ;  mais  elle  peut  sc  (lélemlie  contre  ses  ennemis 
à  laitle  de  ses  vi^ijurenx  coups  de  [lied,  aussi  bien  i[iic  le 
pourrait  l'aire  tout  autre  ([iiadru[)ède,  mieux  armé,  mais  plus 
petit,  11  se  peut  (pie  le  proj^éiiileur  du  ^enre  Autruclie  ail  eu 
des  habitudes  analogues  à  celle  de  TOii tarde,  et  (pie,  la  sélee- 
tion  naturelle  ayant  aecru  pendant  une  longue  suite  de  généni- 
li(Uis  la  taille  et  le  poids  de  son  corps,  il  ait  l'ail  un  plus  t'ré- 
(pient  usage  de  ses  [lieds  et  moins  d’usage  de  ses  ailes,  jusqu’à 
ce  ipi’elles  dcvinssenl  ainsi  incapables  de  vol. 

Iviiiiy  a  remarqué*,  et  j’ai  observé  uioi-mcme,  ipic  le  tarse  ou 
pied  antérieur  de  beaucuiq)  de  tiousiei‘s,  est  soiivcuL  enlevé. 
Sui'  les  diX”S('pl  s|ié“Cimcus  di*  sa  C(plI(*cliou,  pas  un  n’en  avait 
gardé  !('  moiiidre  vestige,  (liiez  les  a/jflles  les  ^aI■se^ 

siuil  si  .*;ouvetit  enlevés,  <pie  l’on  a  d(''crit  [jarl’ois  ces  insectes 
comme  eu  étant  privés,  lün  (pudijucs  autres  genres  ils  e.xisleul , 
mais  dans  un  étal  [‘iidiiiu'iilaire,  (Ihtîz  rAteuehus  ou  Hou- 
sier  sacré  des  égyptiens,  ils  mampieut  totalement.  Nous  avons 
[jcu  de  preuves  que  des  mutilations  aocideutelles  se  [uiissmiL 
transmettre  par  héritage;  c-ependaut  lîi'Own-Séipiard  a  observé 
sur  des  üoclious  d'Iiide  des  cas  d'épile|)sie  [U'odnits  pai'  nue 
blessure  à  la  moelle  éjûnîère,  <pii  se  sont  transmis  aux  descou¬ 
dants  des  sujets  malades,  t’.ela  sulfiL  ])our  (]ue  nous  lions 
tenions  pour  avertis  de  la  possiliilité  de  semblables  luM'itages, 
Le  pins  sûr  est  donc  de  euiisicbu'er  l’abseiice  totale  des  tarses 
aiilérieui’s  chez  rAteuehus,  et  leur  état  rudimentaire  chez 
(pichpies  autres  genres,  coinine  résultant  (rim  long  dél'aul 
d’exercice  chez  leurs  aiicédres.  (lar  si  ces  tarses  niampienl  pres- 
<ine  toujours  chez  hcaneoui)  de  lionsim's,  e'(ist  ipi’ilssc  perd<‘ul 
géncralemeul  à  un  âge  peu  avancé  ;  et,  par  cüitséi|Uf3nt,  ils  ne 
peuvent  leur  être  d’une  grande  importance  on  d’uu  grand 
lisage. 

Pourtant,  nous  pourrions  aisément,  en  (piehines  cas,  attri¬ 
buer  an  défaut  d’exercice  des  (U'ganes  des  inodificaüous  de  struc¬ 
ture  entièrement,  ou  du  moins  principalement  dues  à  la  sélec¬ 
tion  naturelle .  M.  Woliaston  a  découvert  ce  l'ait  remarijnable  : 
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(Hie  sut*  les  î'iSO  espèces  de  colcoplèrcs  qui  habitent  Tîle  de 
Madère,  200  ont  des  ailes  tellement  dércetneuses  qu'ils  n'en 
peuvent  faire  usage;  et  (pie  sur  les  2U  genres  qui  sont  particii- 
li(*r.s  à  cette  île,  non  moins  de  23  ont  toutes  leurs  espèces  en  cet 
étal.  Idtisieuis  faits  m’ont  amené  à  penser  que  l’atrophie  plus 
(ni  moins  complète  de  l’organe  du  vol  chez  un  si  grand  nombre 
des  Coléoptères  de  l'ette  station  doit  résulter  de  la  sélection 
naturelh',  mais  proliablement  combinée  avec  les  ell'ets  du  défaut 
d’exercice  de  cet  organe.  Ainsi,  on  a  remarriué  en  diverses  con¬ 
trées  que  des  Coléoptères  sont  fréquemment  em[)nrtés  par  le 
vent  à  la  nu'C  oîi  ils  ])érissenl.  (Ir,  M.  Wollaston  a  observé  que 
les  Coléoptères  de  .^ladère  se  tiennent  bien  eaebés  jusiju’é  ce 
(pie  lèvent  tombe  et  ipie  le  soleil  lirille,  et  que  la  jiroporlion 
des  espèces  dépourvues  d’ailes  est  jihis  grande  dans  les  îles 
désertes,  exposées  an  vent  de  mer,  qn’à  Madère  même.  M.  Wol¬ 
laston  insiste  surtout  sur  l’absence  presfjue  totale  de  quelques 
grands  grimpes  d’insectes  de  cet  ordi'o.  ([ui  ont  des  représen¬ 
tants  très-nombreux  autre  ]iart,  mais  dont  les  habitudes  de  vie 
iiécessileril  un  vol  frétpieut.  Or,  rien  n’est  plus  supposable  ([ne, 
durant  une  longue  suite  de  généi'alions,  chaque  iiiseele  (pii 
lit  un  moins  grand  usage  de  se-;  ailes,  soit  par  suite  de  Icui' 
moiudri'  dévelojqieiueut,  soit  par  suite  d’iiabitvnlcs  indolentes, 
ail  eu  plus  de  chances  de  n’etre  pas  em[>or[é  par  le  vent  et  de 
sni  vivre  ;  tandis  ([ue  d’antre  [lart,  an  conlraire,  scs  congénères 
[ilus  agiles,  (jui  plus  volontiers  primaient  h'ur  vol,  étaient  plus 
.souvent  jetés  à  la  mer,  oîi  se  noyait  avec  eux  l’avenir  de  leur 
rac(*. 

Ces  considérations  ofl'rcül  d’autant  [ilns  de  probalnlilés  (pie 
les  insecles  de  ISIadère,  tels  (pie  les  Coléoptères  aiilhophiles  et  les 
Léiddoptères,  <[iii  doivent  forcément  faire  usage  de  leurs  ailes 
jxmr  SC  [u'fKvnrer  leur  sulisistance,  au  lieu  de  les  avoir  le  moins 
du  mond(!  rédiiilcs,  les  ont  au  contraii’e  [iltis  dévelojipées.  C’est 
encore  une  coiiséipieiice  de  ia  sclocliou  ualurelle  ((ue  M.  Wol¬ 
laston  lui-ruèmc  a  prévue  ;  t'ar,  dès  qu’un  nouvel  insecte  ar¬ 
riva  dans  l’îlc,  la  tendance  de  la  sélection  naturelle  .à  agrandir 
ou  à  diniimier  ses  ailes  dut  dépendre  de  ce  qu’un  plus  grand 
nombre  d’individus  furent  sauvés  eu  lut  tant  avec  succès  conti  e 
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le  vcMil,  nii  nn  renoncftnl  Ji  toiilc  t('îilalîve  do  î'ésislanoo  cfvîilrc! 
lui,  c’osi  à-dire  on  ne  vfdanl  pins  on  oti  lu’  volaid  tpie  l'arenienU 
C’est  ainsi  (pie  pour  des  marins  nanlVa^és  près  d’nne  ('ôle  il 
serai!  avanlageiiA  aux  lions  iiagein-s  de  [lonvoir  nager  pins  long- 
leinps  enooi'o  ;  tandis  pn’il  sérail  ineillonr  pour  les  laililos  na¬ 
geurs  de  ne  jias  savoir  nager  et  de  rester  sur  répave. 

Les  yeux  des  Tan^ics  et  de  qnehpies  Üongenrs  tVnnssoiirs 
r(‘stent  (oujoni’s  riidinieiitaires  et  ([iielqneCois  sont  eoniplélenient 
l'eeonverts  de  pean  et  dt^  ])()iL  11  est  prolialde  (pie  eet  étal  dt* 
l’organe  visuel  in’ovient  d’ntie  atrophie  graduelle  résultant  dii 
défaut  d'exei'cice,  mais  aussi  du  la  sélection  naturelle,  l’n  niani- 
niifère  Itongenr  de  rAinérifpie  du  Sud,  le  'l'îicia-Tnco  ou  Cteiiome 
{C/i'iion/t/s  a  des  haiiilndes  encure  [ilus  souterraines 

rpu'  la  l’aipie;  el  uu  Es[iaguol  ipii  en  a  soiJ\t'nl  allivipé  m’a 
assui'é  tpi’ils  s<iul  !Vé(|ue[nuieul  aveugi(*s.  J  eu  ai  possédé  iiu 
vi\anl  (pli  i’élail  eoniplélenient  ;  et,  à  la  dissection,  il  me  parut 
(jue  son  état  di*  eéeilé  devait  avoir  eu  pour  eaiist^  une  iutlam- 
malion  de  la  nienihraue  elignotaule,  dr,  eomiue  il  est  nuisible 
à  tout  animal  d’être  sujet  à  de  fréquentes  înllanimalioiis  di's 
yeux,  el  ([ue  eet  organe  n'est  eu  aueune  fapou  indispensable  à 
des  espèces  (piî  ont  des  habitudes  sonli'ri'aines,  une  rédnetion 
<pieleoiu[H(‘  dans  sa  grnndeui',  avec  l’adliérenct'  des  ]iaupières, 
el  mieux  encore  une  armure  de  poils  poiu'  le  couvrir  el  le  pro¬ 
téger,  sont  en  ]varcil  cas  aiilaul  d'avantages.  S’il  en  est  ainsi, 
on  Conçoit  donc  que  la  sélection  naturelle  vienne  eoustamment 
en  aide  au  défaut  d’exerciee  iionr  rendre  ralrojiliie  de  rudl  de 
plus  en  plus  complète. 

C’e.'il  un  fait  généralement  connu  que  dans  les  Cavernes  de 
la  Caniiole  el  du  Kenlncky  vivent  des  animaux  appartenanl 
aux  classes  les  jdns  diverses,  (pii  sonl  Ions  aveugles.  Chez 
quebpies  Crabes,  le  pédiiueule  oeulaiiv*  demeure^,  qnoi<[iu* 
rmil  soit  enlevé.  Le  siqqmrt  du  lélesnqie  est  encore  là,  mais 
le  léleseope,  avec  ses  \erres,  ('st  perdu.  Coinim'  il  est  diflicüe 
d’adiuellre  ipie  des  yeux,  même  imililes,  imissent  être  d’une 
façon  (pielcoiK[ue  nnisibies  à  des  aiiinianx  ipii  vivent  dans 
l’obscurité,  je  ne  imis  attribuer  leur  [lerle  qu’au  délaiil 
d’exercice.  Deux  individus  de  rime  de  ces  espèces  aveugles,  le 
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Hat  dos  cavernes  {A(h>t>j/iio) ,  rnit  été  capturés  par  le  professeur 
Sillinian,  à  environ  un  demi-niille  <le  l’entrée  tiii  souterrain,  et 
non,  par  cousé(iuent ,  dans  scs  dernières  profondeurs.  Leurs 
yeux,  bien  (jue  jirivés  de  la  faculté  visuelle,  étaient  cependant 
luillanls  et  de  jurande  dimension  ;  et  lorsque  ces  animaux 
euretit  été  exposés  pendant  un  mois  environ  à  une  lumière 
graduellenient  croissante,  ils  devinrent  capables  de  percevoir 
vaguement  les  objels  (pi’on  leur  présentait,  et  commencèrent 
à  clignoter, 

11  est  difficile  «rimaginei'  des  conditions  de  vio  plus  iden¬ 
tiques  que  de  [u'oiondes  cavernes  caleaircs  sous  un  climat 
presepte  semblable;  de  sorte  cpie,  d‘a])iès  l’opinion  commune 
que  les  atiimanx  aveugles  tiiii  les  liabiteut  ont  été  spécialement 
créés  pour  les  cavei’nes  soit  d’Améri(iiic,  soit  d’Europe,  ou 
déviait  s’attendre  à  trouver  entre  eux  (rélroites  affinités  et  de 
grandes  ressemblances  d’organisation.  Mais  si  l’on  consitlère 
les  deux  faunes  dans  leur  ensemble,  mi  voit  qu’il  en  est  tout 
aiüiaanent.  A  l’égai'd  seulenu-id  d('s  insectes  (|n’elle3  présen- 
leml,  Schicedlc  allirme  «  que  ce  pliéuomène  ne  saurait  être 
<t  considéré  autrement  qtu'  eoiniue  [juremeiil  local;  et  que 
(I  la  ressembliinco  qu’on  trouve  enli’c  «piebpies-unes  des 
«  espères  de  la  caverne  ilu  .Mammouth  dans  le  Kentucky  et 
«  quelques-unes  de  celles  qui  vivent  dans  les  cavernes  de  la 
«  Laruiole  n’est  que  la  sim]de  eonséiiiieiice  de  runalogie 
Cl  générale  fjui  existe  entre  la  faune  d'i'hiropo  et  celle  de 
ti  rAinéi'ique  dn  Mord.  »  A  mon  point  de  uie,  il  faul  sup- 
jioser  qu(‘  des  animaux  a[»partenanl  à  la  faune  aniéricuiiie, 
et  doués  d’une  faciillé  visuelle  ordinal j'e,  ont  émigré  lentement 
et  par  générations  successives  du  monde  extérieur  dans  les  pro¬ 
fondeurs  de  plus  on  plus  obscures  «les  cavernes  du  Kentucky, 
comme  lircnl,  dans  celles  d’Europe,  des  animaux  appartenant 
à  la  faune  européenne.  Mous  avons  les  ]>reuvcs  de  cette  trans¬ 
formation  des  babitmles  des  animaux  des  cavernes,  et  Scliiœdte 
adopte  cette  manière  de  voir. 

H  On  doit  considéi'cr  les  faunes  soulcri’aines,  dit-il,  comme 
«  autant  de  {ïctites  raniifieations  de  la  faune  gcographiquc- 
11  ment  cireonseritc  des  contrées  environnantes,  (pii,  ayant 
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(I  |it:u  à  peu  sous  terre,  se  soûl  aeeouiiiuxiées  aux  cir- 

<t  roiisliinces  locales  à  mesure  ([u’elles  s'oleiulaieiit  dans  une 
ti  obscurité  ilc  plus  eu  ]>lus  complèle.  Ainsi,  tles  aniinaux,  |U"é- 
(t  senlaiil  à  peu  de  chose  |)rès  les  caractères  ordiiuiiros,  |U‘é- 
(I  parent  la  Irausilinu  cuire  le  doiiiaiiie  de  la  iuuiièrc  et  celui 
<(  des  lénoljres;  des  espèces  adaplées  aux  lueurs  r-répuseulaires 
«  vieuueni  ensuite;  et,  les  derniers  de  tous,  aftparaisseul  ceux 
«  (jui  i)euvcnt  sup[jorter  une  obscurité  coiu[)lèle,  et  «loul  l’or- 
«  gaiiisatifui  od're  des  carat  lères  tout  iKirticuliers,  »  Les  re- 
uiaroucs  de  Scliiœdte  s'applitpieul,  bleu  entendu,  non  pas  à 
une  seule  et  nièine  espèce,  mais  à  des  espècaîs  ennsidérées 
eoniiue  distinctes.  Poiirlaut,  loi’S<jii'uu  animal,  après  un  iiombi'e 
considérable,  de  générations,  aUeigint  eidin  les  jtndondeurs  U‘S 
()lus  rd)scnres  ti’inu!  liabilalioii  soiiterraine,  on  ciuuajit  que  l’i- 
mililité  et  l’imudivité  de  sou  oigane  visuel  en  aient  dû  causer 
l’idjliléraümi  plus  ou  moins  conqilèle  ;  et  (pie,  dans  le  même 
lemps,  la  sélection  naturelle  ait  le,  plus  souvent  ell’eetiié  d’antres 
ehangeinents  dans  sa  slruclure,  tels  cpie,  par  exemple,  un 
accroissement  de  longueur  de  scs  au  tenues  ou  di'  ses  pallies, 
comme  une  comjicnsatiou  nécessaire  c'i  sa  croissaiilc  cécilé. 
IMais,  uuiiobsluut  de  semblables  modilicalious,  nous  devons 
liousalleudre  à  trouver  idiez  lesbalûtauts  des  cavernes  d’Amé- 
ri{juG  des  aftiiiilcs  (jui  les  laitlaeheul  aux  autres  animaux  qui 
peuplent  ce  contincid,  et,  (die/-  les  haliitauîs  des  eaverucs  d’IÀu- 
i'oj)0,  des  aftiiiilos  avec  lu  faime  européenne,  ttr,  je  liens  du 
proi’esseur  Dana  (jue  ces  aftinités  existent  chez  qiiehpies-nus 
des  animaux  des  cavei'ucs  améi'i('aiues,  de  même  tpie  [dusieurs 
des  insectes  des  caveiiics  d’Luropc  sont  élroitemeut  alliés  à 
ceux  de  la  contrée  environuaiito.  D’après  l’iiypollièse  de  la 
création  indépendante  de  res  es[ièc(‘s,  il  s(*rait  impossibk^  de 
Ironvei'  aucune  exjdicaliou  ralionuelle  de  leurs  affinités  respec¬ 
tives  avec  les  autres  babitauts  de,  chae,un  des  diaix  coidiuenls 
oii  elles  se  (l'ouvenf.  Due  plusieurs  des  liatiilauls  des  ('averties 
de  rancieu  monde  oL  du  nouveau  soient  assez  élroifcment  alliés, 
ou  peut  le  préjuger,  au  contraire,  d'ajirès  la  parenté  générale 
bien  connue  de  la  plupart  des  autrcis  productions  naturelles  de 
ces  deux  régions  géographiques.  Comme  on  trouve  eu  aboiidaiiee 
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une  espc'pc  aveiifîle  tip  Halhyscia  à  l’omljre  «les  |■()(■hCl■K  cjui  cnvî' 
ronnent  l’pntia'-e  düs  caveriKis,  on  peut  croire  que  la  porte  de  la 
v)ie  chez  l’espèce  qui  en  habite  rinlérieiir  ii’a  point  pour  cause 
robscurilé  (le  sa  {leiuoure,  et  il  semble  tout  naturel  (pi’un  in¬ 
secte  déjà  aveugle  se  soit  aecouluiné  aisément  à  vivre  dans  une 
eaveriu'  *, 

Tn  autre  g('nre  d'iusecles  aveugles,  rAnoi)]iithalnuis,  présente 
nue  [)arlicularilé  l’emarquafde ,  Il  est  excliisiveniont  propre  aux 
cavernes  et  ne  compte  de  rei)résentaiils  nulle  autre  part.  T)e 
]dus,  h'S  diverses  esjtèces  qui  le  composent  habitent  chaiunie  des 
cavernes  tlisJinctes,  soit  en  i'hirope,  soit  en  ■Amérique.  Mais  il 
ii’est  pas  imjyossible  ([U(i  hî  progéniteur  des  î»rogéuiteurs  do  ces 
diverses  (espèces  ait  été  autrefois  ré[)andu  sur  les  deux  couti- 
nentSj  et  (jue  depuis,  comme  1  Ivléphant  des  deux  mondes,  il  se 
soit  éteint  partout,  excepté  dans  les  jirisons  souterraines  qu’il 
halète  aujmird’lmi.  lÜeii  loin  d’étre  étonné  de  voii-  certains  ani¬ 
maux  (U^s  cavernes  [irésenler  d’étranges  anomalies,  ainsi  (jne 
M.  Agassiz  le  fait  remar<pierà  l’égard  du  poisson  aveugle,  TAm- 
hlyo[)sis,  ou,  l’omnie  nn  le  voit  rh(‘z  le  l*rnlé(!  av4nigle,  par  ra]i- 
poi'l  aux  autri's  re[)tih;s  actuels  île  rthirope,  je  suis  surjjris,  au 
contraire,  que  des  restes  [ilus  nomhi  enx  de  la  vie  ancienne  ne  se 
soient  j>as  consei’vés  dans  ces  somlires  demeures  dont  les  habi¬ 
tants  ont  (lù  être  exposés  à  une  concurrence  moins  sévère. 


III.  Acfiimatîition .  —  l.es  hahitudes  sont  héréditaires  chez 
les  plantes,  quant  à  l’é]>nfpie  de  la  lloraisoii,  ([liant  à  la  qnaulilc 
(le  pluie  laajiiise  par  la  graine  pmir  germer,  ([liant  au  temps  du 


’.X"ost-il  ])afj  i>liis  iiattirel  di*  supposer  que  l'esjjf'rc  aveugle  do  H.*ïtliyscia  rnii 
vit  uii  (Iidiors  di’S  eavenies  desceiul  d(>  i'espère  aveuglé'tnii  en  liabite  l'intérieur  ; 
et  fjue  si  lu  séiertion  naturelle  a  pu  réussir  à  acla|)ter  celle-ci  à  ses  conditions 
de  vie,  elle  n’a  pas  (Micnre  eu  le  temps  ou  l’occasion  d'agir  sur  l'autre  pour  lui 
rendre  graduelb'uient  la  vue?  Ou  ronçoil  aisénirnt,  en  effet,  que  de  rares  indi¬ 
vidus  (le  la  Jîatbysina  aveugli*  des  cavernes  aient  jHi  acci<lenteHenieiit  en  sortir 
par  quelque  lissure,  et  qu’ils  se  soient  multipliés  au  dehors,  dansdes  endroits 
sombres  f|ui  Ituir  rappellent  un  jhîii  I(!s  conflitions  de  vie  de  kuirs  ancêtres,  et 
où  il  sontexp<isés  .à  une  concurrence  moins  vive  de  la  part  de  rivaux  ou  d’enne¬ 
mis  clairvoyants,  Aiijourd’lini  surtout  que  l'entrée  de  la  caverne  est  accessible 
à  rhtininie,  ce  fait  ne  présente  anciitie  difliculté,  et  il  s’agirait  de  savoir  s’il  a 
été  constaté  avant  que  cette  entrée  fût  libre.  {TrftfJ.) 
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Rnjinitïil,  cU’.;  ot  cc;ei  m’amène  ù  (lire  ([uelques  mois  do  randi- 
matalioii. 

Comme  il  osL  extièmemont  eommuii  chez  les  es[ièt'es  du 
même  genre  tl  habiter  des  contrées  très-eliandes  ou  Irès-IVoides, 
s’il  est  vrai,  comme  je  le  crois,  que  Imites  les  espia-es  d'un  même 

i 

genre,  soient  les  ilesceudunts  inmliliés  d’im  pariml  corntnun,  il 
faut  que  raocUmalation  [misse  s’elfecluer  aisémeni  peudanl  la 
diii'ée  d’niie  longue  suite  de  générations,  l’ourlant,  il  est  im- 
loirc  que  clnujue  esiiéco  est  adaptée  au  climat  île  sa  [latrie  :  le>- 
espèces  des  zones  polaires  (ui  même  des  régions  leiiqiérées  ne 
peuvent  supporter  nu  l’iimat  troiiical,  et  récipi'oipiemenl.  11  est 
encore  vrai  (|uc  beaucoup  de  [liantes  grasses  ne  [leuvenl  endu- 
l'cr  un  climat  humide.  Mais  le  degré  il'nilaptalion  d<‘  cha([ue  es- 
[lèce  au  climat  sous  le([nel  elle  vit  est  souvent  e.vagéré.  iSous 
[louvons  rinféi-er,  <lu  moins,  de  ]’iiica]iacilé  où  nous  sommes  de 
prévoir  si  une  plaide  nouMdlemcnt  imporb'e  [muifa,  oui  ou 
non,  s'accoutumer  ti  notre  climat,  et  du  gi’and  nombre  de 
[liantes  et  (raninianx,  apportés  de  contrées  jilus  chaudes,  <jui 
jouissent  chez  nous  d’une  bonne  santé.  Nous  avons  toutes  rai¬ 
sons  de  croire  ([ue  les  es[)èces?i  l’état  sauvage  sont  élroitemeid 
limitées  ilaiis  leur  exteusiou,  autant,  on  même  [il ns,  par  la 
coHcnri'ence  d’aol rcs  êtres  organisés,  (|uc  par  limr  e.vaide  adiqn 
talion  à  tel  on  tel  climat  parliciilier.  Nous  avons  d’ailleurs  la 
[ireuve  que  celle  adajilaüon  ii’est  pas  fort  élridle  en  général, 
puisque  plusieurs  [lianlesont  [lu,  en  um^  cerlaiue  mcsui'e,  s’ha¬ 
bituer  à  des  températures  didérenlcs,  c’est -a-tlire  s’acclimater. 
Ainsi,  des  Pins  et  des  llhododendrons,  venus  do  graines  recueil¬ 
lies  [lar  le  lY  ilooker  sur  dos  sujets  croissant  sur  l’Ilvinalava  à 

■■  ^ 

dilférente.s  banlcui's,  sc  trouvèrent  posséder  h  diver.s  ilegrés 
la  faenlié.  do  résislcr  an  froid.  M.  'i'Iiwailes  m’a  fait  jiart  de  faits 
analogues  ipi’il  a  observés  Ceylan  ;  et  dos  ü.\|)éricmaîs  sem¬ 
blables  ont  été  faites  pîir  M.  H.-C,  Watson  sur  des  piaules  aii- 
portées  des  Açores  eu  Aiiglctei're.  A  l'égard  des  ai li maux,  on 
pourrait  citer  [ilusieurs  cas  autlieuliqiies  d’esiièces  <[ni,  pen¬ 
dant  la  durée  des  tem[)S  lustoriipies,  se  sont  considéralilemeut 
répandues  îles  latitudes  chaudes  à  des  latitudes  plus  fi'oides,  cl 
réciprfi(|ucment.  Nous  ne  pouvons  savoir  si  ces  animaux  étaient 
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stricleincnt  adaptés  leui'  (dimat  natal,  bien  ([iie  nous  le 
supposions  ordiiiaireineiit  ;  et  nous  ne  pouvons  savoir  davantage; 
si  elles  se  soûl  exuclCMiient  acclinudées  à  leurs  nouvelles  de¬ 
meures. 

Il  nous  est  permis  (radiueltrc  que  nos  animaux  df>mesti<{ues 
t)nt  clé  originairenu'nl  l'hoisis  par  {les  i)eiiples  sans  aueunc  civi¬ 
lisation,  'parce  qu’ils  pouvaient  leur  être  de  qnebpio  utilité 
imiîiédiate,  et  qu’ils  se  re))r{niuisaient  volontiers  en  réclusion. 
Mais  nous  n’avons  pas  le,  même  diajit  pour  supposer  que  leur 
choix  a  été  déteiaoiné  par  lu  faculté  (lue  jjossédeid  ces  animaux 
de  supporter  de  lointaines  transportations,  dette  faculté  extraor¬ 
dinaire,  conmuino  parmi  nos  animaux  doinostitpies,  de  vivre 
sons  les  pins  dillcrents  climats,  et,  en  outre,  (;e  qui  est  d’une 
hcaticoup  plus  grande  importance,  d’y  être  parfaitement  féconds, 
nous  autorise  à  croire,  comme  très-probable,  {pi’iin  grand 
nombre  d’aidres  animaux,  {jui  vivent  à  l’état  sauvage,  pour¬ 
raient  aisément  s’accoutumer  à  endurer  des  climats  très-divei’s. 
Il  ne  faudrait  cependant  pas  pousser  trop  loin  la  gétiéralisation 
de  cette  règle,  par  la  raison  rpie  [>Insicurs  île  nos  animaux  do- 
mesli(pies  di'S{‘endcnt  prolialilemcnt  de  plusieurs  souches  sau¬ 
vages  disliiictüs.  Le  sang  d’nn  Loup  ou  d’un  Chien  des  tropiiiues 
cl  du  pôle,  par  exemple,  est  pent-élre  mêlé  dans  nos  rac,es  do¬ 
mestiques.  On  ne  peut  mettre  an  rang  des  animaux  doniosliqucs 
le  Hat  et  la  Souris;  pourtant  ils  ont  été  trauspoidés,  sinon  pai' 
l’homme,  <lu  moins  sa  .suite,  en  diverses  pai'ties  du  monde,  et 
ont  acf[uis  aujourd’hui  une  extension  de  beamajup  plus  vaste 
<[uc  tous  les  autres  llongeurs,  puisqu’on  les  voit  vivre  en  liberté 
sons  le  froid  climat  des  l'^u’oè  vei’s  le  noi'd,  et  des  Falkland  vers 
le  sud,  anssi  bien  que  sur  de  injinbreuses  îles  de  la  zone  tor¬ 
ride.  De  pareils  faits  me  disposent  à  considérer  la  faculté  {l’a¬ 
daptation  un  climat  quelconque  comme  [{onvanl  dériver  ai¬ 
sément  d’une  très-grande  llexibiiité  naturelle  de  constitution 
commune  au  plus  grand  nombre  des  animaux.  A  ('e  point  rie 
vue,  la  faculté  que  posso{le  riioinme  et  scs  animaux  domesti- 
{juos  de  snppoi’tcr  les  climats  les  plus  divers,  et  le  fait  <pic  d’an- 

f 

ciennes  espèces  d’Ièlé pliants  et  de  Ilninocéros  ont  été  capables 
de  sup]>orlcr  un  climat  glacial,  tandis  (pie  les  espèces  vivantes 
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sont  uuiniii-d’hui  (ro])i(.Ml{is  ou  snljlrojjînalos,  ne  doiveiU  pas  T'irn 
roüardôs  (‘tiiiune  des  anomalies,  tuais  euuitms  tles  exemples  d’uiie 
llexibililé  île  oonstilutiou  Ifès-cniuiuune  ([ui,  dans  des  ciieoii- 
slaiiccs  pai‘lieulii?i‘es,  est  amenée  :'i  eideer  en  jeu. 

Mais  tlans  l’aeelimatalion  des  espères  ijuelle  jiarl  est  due  seu- 
lemenL  à  riialtiluatimi  ou  à  l’accontmiiaiice,  quelle  part  à  la 
séleetiuu  uaUiridle  <les  variétés  douées  d'une  constitutîmi  imiéi* 
un  peu  ditréreide,  et  iiuolle  part  ;i  la  eonihinaisou  de  ees  deux 
causes?  C’est  une  ([uestiou  très-dit‘licile  à  résoudre.  Hue  l’iialti- 
luatiou  ait  iiuolquc  iiilhieuce,  il  faut  bien  le  croire,  soit  d'a[U’ès 
toutes  les  aiialoyics,  soit  d’après  les  conseils  iiicessamuieul  ré¬ 
pétés  dans  les  traités  d’aeçrouomie,  et  jusipie  dans  raticiemie 
Cncyelo[jédie  chinoise,  de  ne  Iraiispnrler  les  auiuiaiix  d’uu 
district  dans  un  autre  <]u’avee  hi  plus  i^raiide  réserve.  Comme 
il  ii’esl  [tas  vraisemlilaltle  que  riiouime  ait  réussi  a  l'ortiier  tant 
de  races  et  de  sons-raees  ayant  chacune  nue  eoiislitidiou  s^té- 
cialemeul  adaptée  à  sou  {U’ojtre  district,  il  huit  hieu  qu'une 
part  de  ce  résultat  soit  duo  à  rinllueuee  de  l’hahilualiou.  D’autre 
coté,  je  ne  vois  auciiuc  raison  de  douter  ipie  la  sélection  natu¬ 
relle  ne  tende  coiilimielleuieut  h  pruLéj^cr  et  à  conserver  tous 
les  individus  dont  lîi  coiislitutiou  est  le  mieux  adajtlcc  à  leur 
eoulrée  naturelle.  Dans  quelques  traités  sur  diverses  sortes  de 
[tlauLes  cullivét^s,  un  iudîipie  ceiiaines  vaiâélés  eoiiime  supjior- 
tant  de  prét'éreuco,  soit  un  climat,  soit  im  auti'e.  C.es  difléreiices 
innées  apparuissciil  d’ime  manière  IVaititanlc  dans  quelques  ou¬ 
vrages  publiés  au.x  lilats-riiis  sur  les  ai'lnes  l'ruitiers  ;  on  y 
recommande  de  choisir  hahituelleiiienl  certaines  variétés  pour 
les  lilats  du  Nord,  et  certaines  autres  (lour  les  lüats  du  Sud. 
Comme  la  [lUqiart  de  ces  variolés  sont  d’origine  Irès-récenic, 
elles  ne  penveiil  devoir  ces  diHérences  de  constilutimi  fi  l’iiahi- 
tuution. 

L’Arlichant  de  Jérusalem,  ipii  ne  se  ]>ropagc  jamais  par 
graines,  en  Angleterre,  et  dont  jiar  conséquent  ou  n’a  [ju  oh- 
teiiir  de  variétés  nouvelles,  étant  aussi  iiieapahle  aujourd'hui 
qu’autrefois  de  supporter  la  rigueur  de  notre  climat,  on  le  cite 
sans  cesse  en  exemple  [lour  prouver  que  tonte  aeeluiiatation  esl 
iuqiossible.  Avec  beaucoup  plus  de  raison  ou  cite  encore  tous  les 
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genres  de  Haricots  i-oiimie  s’élanl  refusés  jiisciu’à  présent  i\  la 
naturalisation.  Mais  jiistiu’à  ce  que  j’aie  vu  qucliiiriiu  semer 
des  Ilaricfds  pendant  une  vingtaine  de  géncralious  successives, 
assez  toi  pour  (iii’une  grande  partie  des  semences  soient  dé¬ 
truites  par  la  gelée,  recueillir  ensuite  les  graines  du  jielit  nom¬ 
bre  des  survivants  avec  assez  de  soin  pour  prévenir  les  croise¬ 
ments  accidentels,  les  réserver  encore,  et  recueillir  les.  graines 
de  ce  semis  avec  la  même  précaution,  je  ne  puis  considérer  l’ex- 
péricnce  conmie  ayant  seulement  été  tentée.  O’i’cïi  ne  suppose 
pas  non  jilus  qu’il  n’apparaisse  jamais  aucunes  dillcrein’cs  dans 
la  constitution  des  jeimes  planlnlcs  de  Har  icots  ;  on  a  publié  un 
compte  rendn  constatant  au  contraire  que  certains  semis  se 
montraient  bûancoiip  plus  résistants  que  les  autres. 

Mn  sf>mme,  on  peut  conclure,  je  pense,  qne  l’habilndc  et 
l’usage  ou  le  riéfant  d’exercice  des  organes  ont  ((iiolqnefois  joue 
un  rôle  considéi'able  dans  les  inoditications  de  toiufrérament  et 
de  strnclnre  de  divers  orgatu's,  mais  que  les  ell'elsde  l’usage  ou 
du  dél’aul  d’exercice  île  ta^s  organes  se  sont  souvent  combinés 
avec  la  .sélection  naturelle  de  vai'iatious  innées,  jusqu’à  en  être 
(piel([uefois  dominés. 


,  Corrélations  tic  croissance;  fausses  corrélations.  — 

L’organisation  tout  entière  forme  un  tout  dont  les  pai'ties  sont 
en  relations  miiliielles  si  étroites  pendant  lems  diverses  [diases 
do  eroissance  et  de  développement,  (pic,  lors(îue  des  variations 
légères  alfeclent  accidentellement  nn  oi’gaiie  (pielcmKiue  et  s’ac¬ 
cumulent  par  sélection  nalm'cllc,  d’autres  organes  se  modilient 
aussi  [icu  à  peu,  par  une  consé<pieüce  mb'essaire.  C’est  cette  loi 
de  variations  simultanées  <[üc  j’eiitcmls  exprimer  par  le  terme 
de  (fv  croissance .  Ce  problème  que  nous  abordons  est 

donc  de  la  plus  hante  importanc.c  ;  mallienreusemeiil,  il  est  en¬ 
core  très-impariaitement  connu. 

L’une  dos  iqiplications  les  ])lus  reniarquablos  de  cette  loi, 
c’est  ([lie,  des  modifications  étant  accumulées  seulement  au 
[HTilit  des  petits  ou  des  larves,  il  faut  s’attendre  à  ce  ([u’ellcs 
alfecteut  aussi  la  structure  de  l’animal  parfait  ;  de  même 
(pi’une  délbrmalion  ({uelcoinpie  (pii  alfecte  le  jeune  embrvon, 


LOIS  DK  LA  VAH]Al)lLlTli. 


i77 


iilî’ei'ti'  lion  iiKiins  griivcnienl  Innlo  l’organisai  ion  do  l'ndulto, 
do  niOnio,  onooro:,  les  diverses  parties  du  ooi'tis  (pii  sont  honio- 
logitos,  et  qui  petnlaiiL  les  [ironiiores  phases  de  la  vie  tin  Laie  sont 
soinlitahles,  sont  sujellesà  ])résenloi‘  des  variai  ions  analogues. 
Ainsi,  le  eôlé  droit  et  le  côté  gauolie  du  corps  varient  de  la 
iiionie  manièi-e  ;  les  ineiuhres  antérieurs  et  [lostérieurs  varient 
sininltanéiuent  ;  le  nièmc  lien  existe  encore  entre  les  lueiiibres 
et  la  niAelioiro,  et  l’on  considère  en  ellVl  la  ni;\clioi[‘e  inlorioure 
oiniinu*  étani  hninoloiîue  avec  les  meiubies.  Je  ne  saurais  douter 
que  ces  toinlanees  ne  puissent  être  iloniinées  plus  ou  moins 
(auiiidélenioiil  [lar  la  sélection  naturelle  :  ainsi  il  a  existé  une 
raniille  de  Cerfs  ((ui  n’avaient  de  bois  (pie  d’un  C(Mé  ;  si  une  telle 
parlifularitf'*  avait  été  de  <pielqne  utilité  ;\  la  race,  elh^  aurait 
pu  devenir  ])oriuanenle  jiar  suite  de  séleolions  successives. 

Ainsi  (pie  l’ont  rcinar([ué  plusiotus  autours,  los  jiartios  Iiotuo- 
logues  ont  une  (brie  leiidam'c  a  adhérer  los  nues  aux  autres. 
C’est  ce  cpi'oii  observe  souvent  dans  les  nioustriMjsités  végétales, 
bien  n’est  plus  ooumnni  que  la  soudure  des  parlies  homologues 
])armi  les  sli’uctures  uoruiales  ;  telle  est,  par  exemple,  la  sou¬ 
dure  ]ilusou  moins  complète  des  pétales  de  la  corolle  en  forme 
de  tube.  De  plus,  les  parlies  dures  semblent  iulltiencer  la  forme 
des  ])ai'lies  molles  dont  elles  sont  voisines  :  ainsi  plusieurs  au¬ 
teurs  pensent  ipte  la  divorsilé  remarquable  ifu’ou  (diserve  dans 
la  forme  des  reins  des  oiseaux  provient  de  la  diversité  de  forme 
(le  leur  pelvis  ;  d’autres  croient  (pie,  chez  la  lèniitie,  la  forme  du 
bassin  iulhieuce  par  la  pression  la  forme  de  la  tèle  de  l’euraiit  ; 
chez  les  Sei'jieiils,  d’après  àSchlegel,  la  forme  du  coiqiset  le  mode 
de  dégUililioti  détermineul  la  position  de  plusionrs  des  jilus  im¬ 
portants  viscères. 

La  nature  du  lien  de  corrélation  entre  les  modilîi'ations  si- 
nml lances  de  deux  ou  de  plusieurs  m-ganes  est  frihpieimnent 
Irès-difücile  à  découvrir.  Isidore  Ceolfrov-SaiiiL-llilaire  a  dû  re- 

4l>‘ 

(Connaître  ([ue  certaines  déformations  semblent  s'appeler  très- 
souvent  les  unes  les  autres,  tandis  que  d’autres  u’ap[)araissenl 
<pie  rarement  ensemble,  mais  sans  poinadr  assigner  h  celait 
aucune  raison.  (Jiioi  de  plus  singulier  que  la  relation  (jiii  existe 
chez  les  Chais  hlancs  entre  la  eouleur  Idetie  des  yeux  oL  la  sur- 
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<liLc  ;  entre  h\  couleur  de  Técaille  des  TortueB  lenielles  et  leur 
sexe  ;  cnti-e  les  pieds  emphiinés  des  Pigeons  et  la  meitibi-ane  (jui, 
en  ce  cas  seulemcut,  relie  leurs  doigts  externes  ;  entre  la  «juantité 
plus  ou  moins  grande  du  duvet  des  Pigeonneaux  nouvellement 
éclos  et  la  couleur  future  de  leur  plumage  ;  et,  encore,  entre  les 
poils  et  les  dents  du  Chien  glabre  de  Tunpiie,  bien  (ju’ici  proba¬ 
blement  la  loi  d’homologie  joue  son  rôle?  Ce  qui  me  ferait  croire 
([lie  ce  dernier  cas  de  corrélalimi  u’est  pas  accidentel,  mais  ref¬ 
iel  d’une  loi  générale,  c’est  4|ue  les  deux  ordres  de  Mammifères 
les  [dus  anormaux,  «piant  à  leur  \'i‘tement  cpidermi([ue,  c’est- 
;\-dii'e  les  Cétacés  et  les  Paient és  (Tatous,  Pangolins,  etc.), 
sont  aussi  les  [dus  anormaux  sons  le  rapport  de  leur  dentition. 

La  mcilleui'e  preuve  que  l’on  puisse  donner  de  l’importance 
des  lois  de  corrélation  pour  modifier  les  parties  les  plus  essen¬ 
tielles  de  l’oi  gaiiisme,  indépendamment  de  leur  utilité  et  par 
consé(| lient  de  la  sélection  naturelle,  c’est  lu  dilférence  si  mar- 
(juée  qu’on  observe  entre  les  licnrs  extérieures  et  les  fleurs 
(‘entrales  de  queh[ncs  Composées  et  (  Imbcllifères.  Chacun  sait 
la  différence  qui  existe  chez  la  P;\(|uerelLe,  par  exenqile,  entre 
les  fleurons  de  la  circnnférence  et  les  fleurs  du  centre.  Cette 
différence  esLsouvent  accompagnée  deravortement  de  quehjucs- 
uns  des  organes  floraux.  Mais,  chez  ([uelques  Composées,  les 
graines  aussi  diirèrent  en  forme  et  en  structure  ;  et  l’ovaire  lui 
iiième,  avec  ses  parties  accessoires,  est  dilfércnl,  ainsi  que  l’a 
constaté  Cassini,  Ouclqnes  auteurs  ont  attribué  ces  différences 
à  la  [ircssion,  et  la  forme  dos  graines  produites  par  les  llcurons 
conqjlets  de  (jnchpies  Composées  semble  a])puycr  (UdLe  supposi¬ 
tion.  Mais,  à  l'égard  de  la  corolle  des  Omliellifères,  le  fP  Hooker 
a  ('oiistaté  (juc  ce  n’esLmillcmont  chez  les  espéccsoù  les  ombelles 
sont  le  plus  serrées  ([ue  les  Heurs  de  la  circonférence  diffèrent 
le  [dus  fréquemment  de  celles  du  centre.  On  pourrait  penser 
que  le  grand  développement  des  rayons  ou  pétales  exLorieiu's 
cause  l’avortement  d’antres  parties  de  la  même  tlciir,  en  dé¬ 
tournant  lanourrituj'e  qui  leur  est  destinée;  mais, chez  ('ertaincs 
Composées,  il  y  a  une  différence  entre  les  graines  ilu  pourtour 
cl  du  centre,  sans  aucune  différence  enli-e  les  corolles.  Nean¬ 
moins  [diisienrs  de  ces  difîéreiices  peuvent  provenir  (ic  ce  que 
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la  sève  afflue  iiiégaleinent  vers  les  Heurs  cenlraies  et  les  exté- 
l'ieiires  :  nous  savons  Hu  moins  que,  parmi  les  Heurs  à  conHlc 
ii'réguliére,  celles  tpii  sont  le  plus  près  cle  l’axe  «le  la  piaule 
sont  plus  souvetU  s>ijctlcs  que  les  autres  à  èire  péloriécs,  u’est- 
à-iiire  à  redevenir  iHiisou  moins  régulières.  J’ai  récetmneuL  ob¬ 
servé  che/.  (pieHpies  rîérainums  de  jai'diu  un  exetn[)le  de  ce 
fait,  cl  eu  même  temps  nu  cas  frap]>auL  de  corrélation  :  c’e.sl. 
(pie  dans  la  Heur  centrale  de  la  cime  les  [létales  sn[)6rieurs 
pci’deiit  souvent  leurs  mouchetures  de  couleur  sombre  ;  lorsipie 
[lareil  cas  se  préseulc,  le  nectaire  corresjioiidant  est  com[)léle- 
mciit  avorté;  ([uand  la  moucheture  luaiupie  seulenienl sur  l’ou 
des  deu.x  pétales  sn|jérienrs,  le  nectaire  n’est  (]ne  raccourci. 

v\  l’égard  des  diHcreiiees  (pi’on  observe  dans  les  ca]iitules  ou 
les  ombelles  entre  la  corolle  des  Heurs  centrales  et  celle  des 
Heurs  exlérU’uri‘s,  (1.  fb  Spreugel  a  émis  rM|)iiiiou  ([ue  les  Heu- 
roiis  de  la  cireouférence  sorveiil  à  attirer  les  insectes  dont  l'iii' 
tervenlion  est  avantageuse  à  la  féi'oudalioii  des  plantes  de  ces 
deux  ordi'es.  Une  pareille  siipposil ion  ue  me  semble  pas  éloi¬ 
gnée  (le  la  vraisemblance  ;  cl,  s’il  résulte  de  ec  fait  (jiieltpie 
avantage  pour  ces  plan  les,  la  sélection  uaUirelle  [leut  être  in¬ 
tervenue.  Mais  (punit  aux  diHérences  dans  la  sli-ueturc  interne 
ou  exlcrno  des  graines,  diHcreuces  (pii  ne  scmlilcul  [las  toujours 
en  ra]>port  direct  avec  la  dilfcrcnce  des  Hcni's,  il  me  [laraît  im¬ 
possible  qu’elles  soient,  de  qnehjue  avantage  à  la  plante  *.  dé¬ 
pendant  parmi  les  Ombellifèi'i*s  ces  diHérences  sont  d'une  im¬ 
portance  si  évidente,  (pi’Angusle-i\vrame  de  f.lainhdlc  s’en  est 
servi  poui'  établir  les  prliu'ipales  subdivisions  de  l’ordre  ;  les 
graines  étant  (piehpiefois  ,  selon  Tauseb,  orthospermes  dans  les 
Heurs  extérieures,  et  cœlosiiermes  dans  les  Heurs  centrales.  H 
suit  de  là  (pie  des  modilical  ions  de  structure,  considérées  jiar 
les  (dassilicateurs  méthodistes  comme  étant  d’une  haute  valeiii’, 
peuvent  être  cntièreuiciU  dues  au.x  lois  de  la  corrclatioii  de 


1  On  jXMit  t'ppendaiit  qii’ano  Hcmii'  r^iiî  jiniciint  dtm\  &orlf*s  tie 

nos,  clé  ciînï*n3iitc‘s  funnes  a  double  eluniro  ]Min]'  (|ue  les  unes  ou  le.s  au  1res  par^ 
vieil nent  H  so  ressemer  et  à  gofiucu' sur  un  su!  tlrjîi  i>rcujjé  ])iir  les  ti^es,  [vs 
feuilles  et  les  détritus  de  beaucoup  d’autres  piaules;  ci  [>Iuh  ces  deux  sortes 
de  foraines  sont  dilTéraiites^  plus  cci^  cbances  luMireuses  au^meiiteiit  pour  Tes- 
pèce  rpii  les  iiruduit,  {  Trad,) 
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croissaiiDU,  sans  èli-e,  autant  du  iiioins  que  nous  itouvous  eu 
juger,  du  [lias  léger  service  à  respèee. 

Nous  soninies  cependant  exposés  à  allrilnier  faussement  aux 
lois  de  eoi  rélation  des  parliciilarités  de  structure  communes  à 
des  grou[)es  entiers  d’espèces,  et  qui,  en  réalité,  sont  dues  à 
riiérédité.  Car  un  ancien  progéuitcur  peut  avoir  acquis  par  sé¬ 
lection  naturelle  (pielque  particularité  de  structure,  et,  après 
un  antre  millier  de  générations,  quelque  autre  parlieularité 
d’organisation  indé])einlanlc  de  la  première  ;  d(î  sorte  que  les 
deux  modilications,  s’étanl  transmises  rime  et  l'autre  à  uu 
groiqte  nonilireux  <lc  descendants,  doués  d’hahitudes  diverses, 
nous  semlderaient  nalurellomeut  eu  corrélation  d’une  manière 
<[uelconque.  De  même  certaines  corrélalious  qu’on  peut  con¬ 
stater  lians  lies  ordres  entiers  ne  sont  apparemment  dues  rpi'à 
la  manière  dont  la  sélection  naturelle  peut  agir.  Ainsi,  M.Al]>h. 
dcCandollca  remarqué  ([ue  les  graines  ailées  ne  se  trouvent 
jamais  dans  les  frnits  iinléhisconts.  On  conçoil ,  en  elfet,  ([ne 
des  graines  ne  [juisseiil  devenu’  graihielleinent  ailées  par  sélec¬ 
tion  nafin'ello,  que  si  les  fruils  (pii  les  produisent  s’oiivrenl 
(ren.x-mèmes.  Dans  ce  cas,  scidimumt,  les  {dantes  <pii,  indivi- 
dnellemenl,  ju’Odnisent  les  graines  les  mieux  conformées  pour 
être  emportées  au  loin  par  le  vent,  ont  quel(]nc  avantage  sur 
celles  qui  produisent  des  graines  moins  propres  à  se  disperser  ; 
mais  ce  pnicédé  ne  saurait  s’appliipicr  ii  des  fruits  iudéhis- 


i.iiiy. 


V.  t'ompcusaticin  et  écniiwniie  fie  croiflsiiiiee.  —  lèlieUTU' 

ncoil'roy-Saiut-Ililaire  et  G(elhc  oui  découvert  presque  simul- 
tanémenl  la  loi  de  compensation  et  de  balancement  de  crois^ 
sauce  :  a  Aün  de  tiépenser  d’un  côté,  disait  (Ircthe,  îa  nature 
est  foi'cée  d’économiser  do  raulre.  »  Cette  règle  me  paraît  s’ap- 
jiliquer  assez  exactement  à  nos  esjièi’cs  domcsti(pics.  Si  la  sove 
al'Ilue  avec  excès  vers  un  organe,  elle  aflhie  rarement,  au  moins 
avec  excès,  vers  les  autres  :  c’est  ainsi  cpi’il  est  diflicile  d’obte¬ 
nir  une  \'aclie(]ni  donne  bcaiicmq)  de  lait  et  qui  ponrUinl  s’en¬ 
graisse  aisément.  La  même  variété  de  Cbonx  ne  donne  pas  uu 
leu i liage  abondant  et  nutrilif,  avec  une  quantité  proportion- 
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iii'llü  tlu  {jçi'aiiu'S  oléagineuses.  Ijnaiitl  les  [)e))iiis  de  u(»s  IVuils 
s’ali'oiiliieiil ,  le  fruil  hii-tnèiue  gagne  beaneouj)  en  grossiuie  et 
en  (|nalilé.  ('.liez  nos  volailles,  une  grosse  lonlle  (li‘  ])lujues  sur 
la  lèle  est  géiiéi’aleiiieiit  aeeüui])agiiée  d’nue  plus  ])etite  erèle, 
et  un  Collier  de  pluincs  enlraîne  la  jierle  du  baiijillon  charnu, 
ü  est  dillicile  <rélablir  i|ue  eelle  loi  .soit  d’apijlicatiou  univer¬ 
selle  <’liez  les  espèces  à  l’état  sauvage,  mais  île  lions  uhseiaa- 
tcuis,  el  ]>lus  [)articulièreiucnt  les  Iiutanistcs,  la  croient  géné¬ 
rale.  Je  u’en  donuei’ai  pourtant  ici  aucun  exenijile  ;  jiaree  ipie 
je  ne  vois  guère  le  luoveii  <le  ilistinguer  si  le  déveIo])peineut  de 
certaines  parties  et  la  résorption  des  parties  opposées  sont  un 
etl’et  de  la  sélection  naturelle  et  du  détant  dV.xi'rcicc,  ou  si 
rex(‘ès  de  croi.ssance  de  certains  organes  a  seul  atlii'é  vers  eux  la 
nourriture  destinée  aux  orgaui's  \oisins'. 

Je  soupcpinne  aussi  ipie  ((neli|nes-nns  des  ras  de  coiiijiensa- 
tion  organi<[ne  ipi'oii  a  cités,  et  de  luèiiie  ([uelipies  aiiti'es  laits, 
tléi'iveuL  iruiie  loi  plus  générale  :  c’esl  ijui;  la  séleellon  nalii- 
relle  essave  eonlinuelleiueul  d’écouomiser  sur  chatjiie  parlie  de 
roi'gauisation.  Ainsi,  lorsque  srnis  des  rondilious  dt'  \'ie  elian- 
geantes  mi  organe  aulrelois  utile  devient  d’une  moins  grandi* 
utilité,  la  sélecliou  naturelle  s’empare  des  lenilances  de  résoi])- 
tion,  si  légères  qu’elles  soienl,  qu’il  manireste,  jiaree  qu’il  doit 
être  avantageux  eha([ue  individu  de  l’esiièce  de  iie  plus  jierdre 
aillant  de  forces  nutritives  à  l'onstriiire  mi  organe  inutile.  (T’est 
ainsi  que  j'ai  pu  m’exi>liquer  un  fail  dont  j’ai  été  vivement 
frap[)é  cil  étudiant  les  Cirri|)èdes,  et  dont  cm  pourrait  encore 
trouver  beaucouj)  d’autres  exemples  ;  e’est  que,  lorsipi’iiu  (Tir- 
ripède  est  le  ]iarasile  iiiferne  d’im  anlre,  et  que  par  cela  meme 
il  se  trouve  protégé,  il  [lerd  plus  on  moins  comjilétement  sa 
propre^  coquille  on  (‘arapace.  ’l'el  esl  le  cas  de  l’Ibla  mâle  ;  et  on 
l’observe  chez  le  Pruléolepas  dans  des  l'ii'constanccs  encore  [dns 


^  C'iiîsl  qiKï  CCTS  (icü\  f'il’i'is  unt  faucon;  CHuse  îd<nithjUf\  Los  (  irnïiisLincTs 
locakîs  decîdoiit  (lf3  l'usago  IViMjiiont  nu  <\n  do  faut,  d  oAon'icf  dns  nt 

Von  isait  qun  clinz  ins  anlnuuix  riiillux  \  ihd  si;  jinrin  dn  jirnfnrciK'r  vers  1ns  (jr- 
j^anns  qui  agîssnnt  boaunoup:  œttn  rngln  doit  sVOf'ndrn  aux  plaulns.  J>n  surto 
<|uo  raboiuJaiino  dn  tumrrilurfî  OL  cîn  x  in  que  rn^'oit  nliaqio'  orgaiin  dnpnnd  nllc*- 
mOine  de  sou  activitn  jjhrs  ou  moiiiü  grandiq  nt  sn  ironvi*  nu  rtuMvIati^jn  iutLiiK% 
sinon  avec  1ns  nîïnls  tle  la  snletlioJi  iiaturelkq  du  iiiuÎJiSj^  avec  ses  causes. 
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fi’appanles  :  ohcz  tous  les  autres  Cin-ipèdes ,  la  carapace  pré¬ 
sente  un  énorme  (lévelo])peiticnt  des  trois  serments  anterieurs 
de  la  tète  qui  sont  les  jjUis  importants  de  tous,  en  ce  qu’ils 
sont  généialement  pourvus  de  gros  nerfs  et  de  muscles  puis¬ 
sants  ;  au  contraire,  chez  le  !'rt>téolepas,  jirotogé  j)ar  ses  hahî- 
tiides  parasites,  tonte  la  i>artie  antérieure  <lc  l’armure  de  la  tète 
est  réduite  à  de  siniides  rudiments  attachés  à  la  hase  des  au- 
teunes  préhcnsihles.  tir,  il  est  évident  tpie,  lois(pie  par  suite 
des  liahiludes  parasites  acquises  ])ar  le  Ih’otéoicpas,  certains  nr- 
gaties  lr(Vcomjdi(|ués  cl  très-dé veloppés  lui  devinrent  snper- 
llus,  l’épargne  de  ces  organes,  hien  qu’etfcctuce  lentenienL  et 
lieu  à  peu,  a  pu  être  décidément  avantageuse  h  cliaeun  des  rc- 
[irésentants  suecessifs  de  l’espèce.  Dans  la  Inlto  que  chaque  être 
doit  soutenir  contre  d’auti'cs  êtres,  ees  Droléolcjias  ainsi  modi¬ 
fiés  devaient  avoir  plus  de  chance  que  les  autres  de  rempor¬ 
ter,  ayant  à  penlrc  une  moins  grande  quanlLlé  de  forces  iiii- 
Irilives  au  dévclo]>peinenL  d’organes  devenus  inutiles  à  leur 
coiiscrvatiou. 

Ainsi,  selon  moi,  ta  sélectifin  naturelle  réussira  Lonjonrs  dans 
la  lougne  suite  des  temps  à  réfliiire  et  épargner  tout  organe, 
ou  [lai’lic  d’organe,  tpii  aura  cessé  d’êti'C  nécessaii'e  ou  utile, 
sans  ([UC  pour  cela  d’autres  parties  ou  organes  se  développent 
eu  un  degré  correspondant,  si  ce  développement  est  sans  aii- 
(Mme  utilité,  liéciprotpicnienl,  la  sélection  naturelle  peut  fort 
hioii  développer  considérahlenumt  un  organe  (pichminiue  sans 
nécessiter,  en  compensation,  la  réduction  de  ipielijm'  autre  [lai'- 
tie  de  l’organisme. 


\  l,  nrjfAiiftii  iiiultiplws,  riidlmciitiiirpfl  ou  «le  Ktructuri; 

iniparfuHp,  lont  tr4>s-vari)iiile(i.  —  Ainsi  quc  l’a  remarqué  Isi¬ 
dore  rieoffroy-Saint-Ililaire,  lorsque  chez  un  même  individu  un 
même  organe  existe  en  nombre  multiple,  comme,  par  exemple, 
les  vcrlêhrcs  clicz  les  Serpents  ou  les  étamines  dans  les  Heurs 
polyaiidres,  il  scndile  (pie  ce  soit  une  règle,  soit  chez  les  variétés, 
soit  chez  les  espèces,  (pie  ce  nombre  varie  très-fréquemment. 
(le  nomlire  est  au  contraire  d’autant  plus  constant  qu’il  s’ap- 
proclu'  davantage  de  runitc  ou  tout  an  moins  de  la  [laire. 
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r/cst  encore  une  reinanioo  ilii  tiiùtne  atileiu'  et  do  ]dusieur.s 
bolanisles,  que  les  organes  très-imiliiplcs  sont  aussi  très-sujel'! 
à  des  variatiiuis  de  structure.  Connue  cetlcî  v(uj(U(i(ii'f\ 

dirai-je,  pour  employer  les  propres  termes  du  prol'esseui'  (Kveti, 
semble  être  un  signe  d’infériorité  organi(|ue,  ruliservatiou  pré¬ 
cédente  setnble  d’accord  av<'C  l’opinion  généralement  adoptée 
par  les  naturalistes,  ([iie  les  êtres  placés  très-bas  dans  l’échelle 
naturelle  sont  plus  variables  que  ceux  (piî  sont  plus  élevés,  .le 
présume  (pi’eu  paianl  cas  il  faut  regarder  comme  un  signe  d’in¬ 
tériorité  une  spécialisation  Irès-impaj't'aite  de  chaque  organe 
pour  des  fonctions  particulières;  et,  aussi  longtemps  (pic  le 
mènie  organe  doit  sendr  ù  des  fonclioiis  diverses,  mi  conyoit 
aisément  qu’il  doive  demeurer  variable  :  c’est-à-dire  qu’eu  pa- 
l'oil  cas  la  séleelion  uaturellc  protège  ou  rejette  moins  niiim- 
tieusemenl  cluopie  itelite  déviation  (b'  foi'ine,  que  lorsipie  ce 
mOmie  organe  sert  senlemeut  à  une  fonction  à  la<[m‘lle  U  est 
spécialement  el  étroitement  adapté,  (l’est  ainsi  que  la  forme 
d’un  conlcan,  destiné  à  couper  toutes  sortes  de  choses,  est 
pres([no  indifférente,  tandis  (pi’im  instrument  construit  pour 
rpicUpie  emploi  particulier  doit  avoir  une  (hrine  toute  spéciale. 
Or,  il  ne  faut  jamais  oublier  ([iie  la  sélection  natm-elle  peut 
agir  sur  cbaque  organe,  mais  seulement  jauir  le  perfecliouner 
de  plus  eu  plus. 

(l’est  avec  droit,  je  crois,  que  quehjues  ailleurs  considèrent 
les  organes  rudimentaires  comme  snsceptildes  de  giMudes  va¬ 
riations.  Mous  aurons  revenir  pins  géuéralemeiiL  sur  celte 
question;  je  veux  seulement  ajouter  iiù  que  leur  variabilité  est 
pi'obablenieid  ilne  à  leur  inutilité,  et  par  coiisé<[neut  à  ce  que  la 
sélecliou  naturelle  u’a  aucune  action  sur  eux  pour  enqiècher 
leurs  variations  île  slrnctnre.  I.i's  organes  rudimentaires  ou  atro¬ 
phiés  sont  donc  Jibaudonnés  au  libre  jeu  des  diverses  lois  de 
croissance,  aux  ell’ols  du  cniiliinud  dél’aiit  d'i‘xercice  et  aux 
lendanees  de  réversion. 


VII.  tjeH  ar^aueH  «^straorctinaireinetit  déTeloppfii  cher,  une 
en  compara îhou  «les  atitreü  mpeecH  cln  iiirnie  s'élire, 
sont  frèH-Yariubles.  —  Il  V  ù  plusieurs  aniHH'S  ipio  je  fus  vive" 


isi 
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ment  frappé  d’iinc  remarque  de  M.  Waterhonse  ayant  Irait  à  la 
loi  que  j’éiionce  ici.  Je  ei'ois  aussi  pouvoir  inJérer  d'une  ol>ser- 
vatioii  du  professeur  Oweii,  au  sujet  delà  loiifîneiir  des  liras  de 
rOrang-Oulang,  que  ce  naturalisle  est  airivé  à  des  conclusions 
analogues.  Mais  on  ne  saurait  espérer  eonvainci'e  (pii  ipie  ce 
soit  do  la  vérité  de  cette  [iroposition  sans  donner  la  longue  liste 
de  faits  (pie  j’ai  recueillis,  el  (jui  ne  peuvent  trouver  place  ici. 
Je  [mis  seulement  formuler  ma  conviction  que  c’est  une  règle 
de  haute  généralité.  Je  me  liens  en  garde  contre  diverses  causes 
possiltles  d'erreurs,  et  j’espère  avoir  fait  leur  part, 

II  faut  liieu  comprendre  avant  tout  (pie  celle  règle  ne  s’ap- 
pli([ue  h  ancim  organe,  (pielrpie  extraordinairement  dévelojipé 
(pi’il  soit,  lorsrpie  ce  dévelo]ipemeiit  n’a  rien  d’anormal  par 
rappoi’t  à  celui  du  même  organe  chez  des  especes  proches 
alliées.  Ainsi,  l’aile  de  la  Chanve-Sonris  est  d’une  structure 
très-anormale  dans  la  classe  entière  des  l^lammilères;  mais  la 
règle  ci-dessus  ne  lui  est  ])as  applicable,  pai’cc  (ju’il  existe  un 
groupe  entier  de  (lhauves-Souris  jinurvues  d'ailes  analogues. 
Ville  poiii'rait  s’ap])Iiipicr  stmlenieiit  Î1  ([uehpiü  espèce  parlieu- 
lièrc  (h;  (lliauves-iSoiiris  ayant  des  ailes  reniarqiiahlemeiil  déve¬ 
loppées  |>ar  ra[)poi't  aux  aiiires  espèces  du  même  genre, 

Vllic  esl  encore  d'une  grande  valeur  ii  l’égard  des  caractères 
sexuels  secondaires,  lorsfiu’ils  allée  Lent  un  développemeid 
inusité.  Ce  terme  de  rn/^ficth'es  ifrji/els  est  employé 

[lar  11  miter  pour  désigner  des  earaetères  attachés  :'i  rim  d(‘.s  deux 
sexes  sculeiueiit,  mais  ([iii  ne  sont  pas  en  connexion  direcle  avec 
les  fonctions  génératrices.  Cette  règle  est  ég;demeiit  ajiplieabh* 
aux  iiiAles  et  aux  [‘cmelles  ;  ruais  comme  les  femelles  offrent  ra¬ 
rement  des  caractères  sexuels  secondaires  rcmarijuahles,  elle 
les  concerne  [dus  rarement  *.  Si  de  tels  caractères  tomheiit  si 
évithmiment  sous  une  même  loi,  c’est  sans  doute  nue  consé- 
([lumce  de  lem-  grande  vai'iahslité,  qui  ne  saurait,  je  pense, 
cli'e  contestée,  tpie,  du  reste,  ils  soient  ou  non  extraordinaire¬ 
ment  développés. 

Mais  ([lie  rextension  de  cette  règle  ne  soit  pas  limiléc  à  des 


'  Vdj'.  mcni(,ilii)p.,  p.  iî)0. 
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<li(lVn‘eiu'es  [mrenient  scxuL'lles,  c’est  ce  <jne  prouve  inee  toute 
évidence  l'étude  des  Cii‘ri})èHles  hernia])lirotUtos.  Je  puis  ajini- 
lej'  ici  (jue,  durant,  le  cours  de  mes  travaux  sur  les  animaux 
de  cet  ordre,  j’ai  mis  une  atteidion  toute  partîculièi'e  à  vérilier 
la  remar([ue  <pie  M.  Walerhouse  avail  <léja  laite  sur  ce  sujet,  i-l 
j’ai  pu  me  convaincre  pleinement  qu’elle  était  de  valeur  géné¬ 
rale,  du  moins  <pinnt  à  ce  groupe  d’êtres  organisés.  Dans  mon 
prochain  ouvragr»,  je  iloimerai  une  liste  des  c;is  les  plus  remai- 
qualiles  pai’uii  ceux  <iue  j’ai  observés.  Je  n’en  rap[)orlerai  ([u’iin 
seul  ici,  parce  (ju’il  montre  l’uue  des  |)lus  larges  at)plicatious 
du  principe. 

Des  valves  oiierculaires  des  tarripedes  sessiles  (lialanes)  siuil 
certainemerd  des  organes  de  la  i>lus  hautr;  inqmrtance,  id  elles 
dilléi'cnl  exli'èmcmeut  )ieu,  même  dans  les  diflérenU  geiir(“s; 
mais,  (laus  les  divers(‘s  esi>èces  du  genre'  Dvrgonia,  ces  valves 
|)rcsenl.enl  nue  étuunanle  divei’silé  :  c’est  au  [loitd  que  les  vah  es 
homologues  dans  les  dill’ére'uîes  ('spêces  sont  t]ueh]uefois 
totalement  disscmhlahles  de  l'orme  ;  cliex  les  individus  de  )dn- 
sieurs  de  ces  esjjèces,  elles  ju'ésentent  de  telles  diJîéreuctïs  qu’on 
peut  dire  sans  exagération  que  certaines  variétés  dillérent  plus 
les  unes  des  autres,  ](ar  les  caractères  vaiâahles  de  ces  iiiqior- 
tauls  organes,  (pie  ne  l'ont  dans  la  même  ramille  eertaincs 
espèces  lie  genres  distinets. 

(loinnie  les  oiseaux  dans  une  inêine  conlrée  ne  varieiil  ipie 
dans  de  ti'ès-élroites  limites,  je  leur  ai  prêté  une  atleiilion  parli- 
irulière,  et  j’id  trouvé  que  la  même  règle  s’éleiidail  à  tonie  celle 
elasse.  Je  n’ai  ]m  couslater  (lu’elle  s’appliqiiàl  aux  [ilaules,  ce 
ipii  aurait  heaueoup  éhraiilé  ma  eouliaiice  en  sa  valeiii',  si  la 
grande  varialiililé  di's  plantes  ne  l'cndail  jias  exh’ênicuicul  ilil- 
lieile  toute  com|jaraisoii  des  degrés  relatils  de  celte  vaciabüité. 

Lorsqu’un  organe  préscide  chez  une  espèce  un  développe¬ 
ment  eonsidérable  on  en  quelque  eluise  anoi'mal,  il  y  a  grande 
présomption  qu’il  est  de  hante  imporhmee  à  (-cite  es|)èec;  néan¬ 
moins  il  est  encore  en  pareil  cas  éminemmeid  sujet  à  varier.  Et 
pourquoi  en  esl-il  ainsi?  Si  chaque  espèce  a  été  créée  séparément 
et  avec  tous  ses  organes  tels  que  nous  les  voyous  aujoui’d’hui, 
je  ne  puis  Iroiiver  aucune  expliealiou  ilc  ce  l'ait.  Mais  si  nos 
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üroiincs  spéciiifjucs  <lesi!t3iidcnL  <raiitres  espaces  qui  sc  sont 
niodi  liées  par  la  sé  loi’ lion  nain  relie,  il  me  scml>le  possible  tl’é- 
tdaircir  ec  probituno.  Parmi  nos  races  domestiques,  si  quel- 
(pie  orf'ane,  ou  ranimai  tout  entier  est  néglif^é,  et  <pic  le  [)rin- 
ci[)e  de  sélection  cesse  d’étre  appliqué,  cet  organe,  tel  par 
e,\emj)h;  (pie  la  crête  chex  les  volailles  Dorking,  ou  même  la 
race  tout  entière  cesse  de  présenter  nue  presque  unilormlté 
(le  ('aractères.  Elle  est  alors  réputée  dégénérée.  A  l’état  de 
nature,  les  organes  rudimentaires,  et  ceux  (pii  ii’ont  été  que 
peu  spécialisés  jiour  des  fonctions  ijarticulières,  de  mémo 
(jiie  les  groupes  polYinorplics,  nous  odVent  des  exemples  à  peu 
près  analogues.  C’est  qu’en  pareil  cas  la  sélection  naturelle  n’a 
[Ml  entrer  en  jeu,  et  il  eu  est  résulté  <[iie  l’organisalion  est  de¬ 
meurée  dans  un  état  flottant  et  variable. 

Mais  ce  tpii  nous  importe  spécialement,  c’est  (jue  ces  memes 
organes  fpii,  chez  nos  auiinanx  domestiques,  subissent  actncl- 
lemeiit  des  ehangements  rapides  j>ar  suite  d’une  sélection  sévère 
et  continue,  sont  éminemmeid  sujets  é  des  déviations  de  type. 
Ainsi,  chez  nos  races  de  l’igtsons,  (inelles  ju’odigienses  dilléreiiccs 
n’ohserve-t-on  pas  dans  le  bec  des  Culbutants,  dans  le  liée  et 
les  liarbilldiis  des  Messagers,  dans  le  port  et  lu  (piciic  do  nos 
Pigeoiis-l'aons,  etc.?  C'est  que  ces  caractères  purlicnliers  sont 
ceux  (jni  fixent  actuellcinent  l’aLteutiou  des  amateurs  anglais. 
Même  chez  les  sous-races,  telles  que  le  Cailltutanl  à  ('ourle  face, 
la  difficulté  dé  i’C[H‘odnire  le  type  avec  une  irréprochable  pureté 
est  notoire,  et,  fré(iueiimieid,  il  naît  des  individus  ([ui  s’en 
éloignent  eonsidérablement.  Il  y  a  comme  une  lutte  constante 
entre  la  tendance  de  réversion  à  un  état  moins  rnodilié,  com- 
])rKIuéc  d’une  antre  tendance  innée  h  présenter  des  variations 
de  foutes  sortes,  (pii  agit  d’imc  paî  t  pour  faire  dévier  la  race,  et  le 
pouvoir  de  constante  sélection  (pii  agit  d’autre  part  pour  en 
maintenir  la  pureté.  Dans  la  suite  des  générations,  la  sélection 
finit  (lar  l’emporter,  et  l’on  ne  saurait  s’attendre  à  ce  qu’un 
oiseau  tel  ({u’nn  Culbutant  commun  naisse  d’une  bonne  race 
de  Conrtes-Faces.  Mais,  aussi  longtemps  que  l’action  sélective 
va  SC  continuant,  on  peut  toujours  s’attendre  il  voir  se  produire 
dos  variations  fréquentes  dans  l’organe  en  voie  de  se  inodi- 
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Il  ('st  utile  iiussi  (le  noter  ([lie  ces  earaelèrcs  va  rial  il  es, 
produits  par  l’aidiou  scleelivc  de  riioiiime,  deviennent  <[uel- 
([iielnis,  cl  ]>ar  des  causes  eonijilinenicnt  ineorimics,  plus  s|k)- 
cialement  attachées  ?i  nu  sexe  ipi’îi  l’autre,  et  généraleinent  au 
sexe  mâle,  ooiniue  ou  le  voit  à  l’éganl  tlu  hai’hillon  des  Mi'ssa- 
gers  et  du  jalnd  des  Orosscs-Gorges, 

lleveninis  maintenant  à  l’état  de  nature,  tjuand  un  orgaiK' 
est  déveloiM>é  d’mic  manière  extraordinaire  chez  une  esi>èee 
([Melconijiie,  en  comparaison  des  autres  es[)èees  du  niénie  genre, 
on  peut  en  conclure  (jne  cet  organe  a  suliiune  soinnic  extraor¬ 
dinaire  (te  niodilicatious  depuis  rci)0([ue  où  cette  csjiècc  s’est 
détachée  du  [irogéniteur  eoninuin  du  gciu-e.  Gelte  époque  est 
raienicnt  fort  reculée,  [misipie  cluu|ue  espi’Ce  ne  vil  guère  an 
delà  d’uuf^  période  gé(d(igi([ue.  tlne  suinine  extraordinaire  de 
modificatiuus  imtdi(|ne  niu'  variabilité  considérable,  inusitée 
(d  de  longue  durée,  dont  les  elb'ts  avantageux  se  sont  accumulés 
par  sélection  naturelle  pour  le  bcuéti<-e  de  1  es])(Vc.  Mais,  pai- 
cette  raison  même  (juc  la  variabilité  de  cet  organe  exia'iition- 
nellemeiit  dévelojijié  a  été  considérable  et  (pi’elle  s’est  continuée 
jieudanl  longtemps  à  une  période  relalivenicnt  récente,  ou 
peut  s’attendre,  en  r(''gle  générale,  à  trouver  encore  acltiello- 
rnenl  dans  cet  orgain*  plus  de  vaiialûlilé  (pie  dans  tous  les 
autres,  (pii  soûl  demeurés  constants  dejuiis  une  épO(|ne  boan- 
cûnp  plus  reculée.  Or,  tels  sont  les  faits,  j’en  suis  convaincu. 

Qoe  la  lutte  cuire  la  sélection  naturelle,  d’une  part,  et  la 
tendance  de  réversion  ou  la  variabilité,  d’autre  [lart,  doive 
cesser  dans  la  suite  des  temps,  et  que  meme  les  organes  les 
plus  anormalement  développés  puissent  devenir  constants,  je 
ne  .saurais  voir  de  raison  pour  en  douter.  Consé([uoinmenl., 
lors([u’un  organe,  ([uehpic  anormal  ((u’it  puisse  ('tro,  s’est  trans¬ 
mis  à  peu  près  sans  changeincnis  à  un  graTid  mjmbre  dc^  des¬ 
cendants  nioditiés,  coiunic  c’est  le  (‘as  [jour  l’ade  de  la  Glianvc- 
Sonris,  d’après  ma  théorie,  c’est  (pi’il  doit  avoir  existé  pres((ne 
dans  ce  même  état  [lendant  une  [jériode  immense,  (d.  (pi’il 


*  C(’s  variations  |)(.‘itvent  ûtrf,  bien  enUMidii,  soit  des  déviations,  soit  (tes  per- 
t(*cti(uiiienionts  tin  type,  \  l’élat  sauvage  (dt<îs  iHUHTall  élct’  soient  avanluifcusi^s^ 
soit  nuisibles  nii\  représ^entants  île  resjièi'o.  ^ 
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est  arrivé  ainsi  à  n’ètre  pas  ]>liis  variable  que  tons  les  autres, 
(ie  n'csl  (loue  que  dans  le  cas  de  inodiliralions  relalivcnient  ré¬ 
centes  et  exliaordinaireniciil  f^i-Lmles,  ejuc  nous  pr)nvons  nous 
atlernli’e  à  trouver  ce  ((ii’oii  jxmrrait  apjieler  la  varialiililé  sé¬ 
né  rati\e  encore  pi’ésente  et  acluellenient  capable  d’agir  avec 
une  certaine  puissance  ;  jiarce  ([u’eii  pareil  cas  seulement  la 
variabilité  n’aura  encore  élé  (pie  ranunent  anéantie  jiar  la 
sé'Iectiuu  conslanic  des  individus  variables  d’une  manière  deter- 
ininée  et  selon  le  degié  reipiis,  et  [lar  la  destruction  de  ceux 
iiui  teinlaient  à  revenir  à  un  étal  antérieur  moins  nioditié. 


YIII.  I.en  e«  iie§  «oïit  plus  Tarlïil»le(«  que  1<^§ 

caractôrfti  m.  —  On  pcut  donner  plus  d’extension  au 

])rin(Mpe  «pic  nous  venons  d’établir.  Il  est  notoire  fpie  les  carac- 
Ici'cs  sj)éciti(pics  sont  plus  varialiles  cpie  les  caractères  géneri- 
«pics.  Un  seul  exenqile  sul'lira  pour  cxpii([iier  «‘c  ipie  j’entends 
jiar  là. 

Si  «piobpies  espt’cfiS  d'un  grand  genrii  de  plantes  ont  des 
Heurs  bleues  et  «pie  d’autres  aient  «les  Heurs  rouges,  la  couleur 
lies  Heurs  sera  seulement  un  «‘arai'tère  spéciliipie,  et  nul  ne 
serait  surpris  de  voir  rime  des  espèces  à  Heurs  bleues  varier 
de  manière  à  produire  des  Heurs  rouges  ou  réciju'cxpioinenl. 
Mais  si  tontes  ces  espèces,  sans  exception,  ont,  au  contraire, 
des  Heurs  bleues,  la  eoideiir  deviendra  un  caractère  générique, 
et  .ses  vai  ialions  seront  regardées  comme  Ix'ainmnp  (dus  ('xtra- 
orditiaires.  .l’ai  choisi  ecl  «'xernple,  parce  que  l’explication  (pu‘ 
donnent,  cii  jiai'eil  cas,  la  p!n|)art  des  naturalistes,  n’cxplitpie 
rien  U  D’après  (uix,  les  caraclèr'es  spécifiques  sont  plus  variables 
«pie  les  géiu’ritpies,  parce  (pi’üs  sont  einjirnntés  «l’organcs  d’une 
moindre  impoi’laiice  pbysiologi«juc  (pic  ceux  (pu  servent  com- 
nmncmeiit  à  «‘lasser  les  genres.  Cette  explication  n’est  que 
[larticllemeul  et  iinlireclement  vraie.  J’aurai,  du  reste,  à  re¬ 
venir  sur  ce  sujet  dans  le  chapitre  siii'  la  Classiticalion. 


’  T,’iiivai’ial)Miti-  tl(;s  earactères  KonL-nqiiGS  rolativemcïiit  à  la  vai-iabilitL'  des 
Crtractc’ff^s  siirciltijiifiS  tflb'  la  plupart  des  naturalistes  riuluictleiit,  ii'est  (ui 
K-;di(r  qu’iui  cercle  vicieux.  '  TrnfL) 
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Il  ser;ül.  prcsfjtie  supci'flu  (rjnijnimli’p  dos  prouvas  à  oollo 
rôgle  (U“  kl  vai'iahîlil6  supérieure  des  cai'aelèros  spéeilifjues,  i'{'- 
kiliveiiieut  à  i’iiiviirialiililé  l■C(■(lUlnle  des  (•ai’adères  pénérirptes, 
< lepeiidaii! ,  r’i  plusieurs  re|)rises,  j’ai  reniartjné  tpie,  lnrsf]u'un 
auteur  l'ait  ubserver  avec  élormemt'id  (pie  ((uekpie  urpaue 
hHpnrlaiil^  eu  péiuM-al  tt‘(’s-(‘ons(ani  ehez  plusii'urs  pruupes  d’('s- 
[>('ees,  dilfh't;  eousidéi'aldeiuenl  en  ipielrpies  es|ièees  pruehes 
allii'es,  ce  tuèuie  <l[■pa1le  est  aussi  vaîâahle  elu'z  les  individus 
lie  (pielcpies-tiues  de  (’es  es[)èecs.  l'u  [lareil  fait  sul'lil  ü  jirouver 
([u’iiii  earactère  (pudeunrpie,  giuiéraleuieul  eruisiiuna'  euniiiie  de 
valeur  généri([iie,  jicut  diniiiiuer  de  valeur  et  devenir  senleuieiil 
sp(H'itique,  ou  meme  iudividuelU'ineut  vaiiabU',  sans  'rpie  pour 
eela  son  impurtanee  |)hysi(jlugi«]iie  ail  idiaugé.  11  en  est  peu 
t)r(*s  de  nu'me  pour  les  monstruosités  ;  du  moins  Isidore  Tieol'- 
rroy-Saiul-lliiaire  ne  semhle  pas  douter  (pu*  plus  un  organe 
diffère  régulièrement  chez  les  dilférenles  espi''*ee.s  du  imune 
groupe,  jdus  aussi  il  est  sujet  ù  des  anomalies  individuelles. 

Si  eharfue  espèce  a  été  créée  iudépeudanunent  de  tont(‘s  ses 
congénères,  jiourqnoi  un  organe  (rès-ditféreul  idiez  deux  ou 
])lusievirs  espères  du  m(*me  genre  serail-il  plus  varialde  (pie  les 
organes  (pii  sont  jiresque  semblaldos  chez  ces  memes  espèces? 
J(î  ne  vois  [tas  (pi’on  puisse  trouver  une  exqdiealion  de  ce  faîL 
Mais  si  les  espèces  ne  sont  ([uc  des  variétés  mieux  mainpiées  et 
plus  lixes,  nous  pouvons  avec  certilmie  nous  altendre  à  voir 
souvent  coutiimcr  de  varier  les  parties  de  leur  organisation  ([ui 
ont  déjà  varié  à  une  époipie  encore  assez  récente,  <■(  (pii  soni 
venues  par  cela  meme  à  différer  chez  des  espèces  [uvudies  alliées. 

J’exiKiserai  le  l'ail  d’nne  antre  manii'i’e.  I,es  points  <‘(mmmns 
d<‘  ressenddance  fine  tontes  les  (ïspèces  (rmi  même  genre  mil 
entre  elles,  et  les  points  eonmmns  de  (liss(‘ml)lance  (jui  les  dis- 
tingiienl  des  (‘spè(‘cs  des  antres  g(*nres,  eonsliluenl  ec  ([ii’on 
appelle  leurs  earaelères  génériques,  .rallrilme  (’f's  eai'aetères 
(’onmmns  à  riiérédilé,  c’est-à-dire  à  la  deseeinlanee  d’un  même 
progéniteur  ;  car  il  doit  être  extrêmement  rare  (pie  la  séleclion 
naturelle  modifie  diverses  espè(‘es,  adaptées  à  d(*s  Iiahi Unies  de 
vie  [lins  ou  moins  dilférenles,  exaetcmenl  de  la  même  maiiièie. 
1x1  comme  ces  mêmes  i‘ai'aelères  géuéri([iiesse  sonl  transmis  sans 
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jiiiciiiKî  iihvrjitidii,  <Mi  ri’onl  vat'ié  fjiio  ti'('s-Jrjf(M'eriJi;iiL  ujk! 

('‘[)r>([iK;  Irf'S-icfiilriv,  (lo|niis  l'rjxxjiie  oîi  ces  (livci’ses 

cs|)c<;cs  SC  scpacci'ciil,  de  li’ui-  pidf^éiiitciir-  co]iimu]i,  il  u’csl  ]>as 
jM“(>b:il)liî  (|ii’cllcs  c;omtii(!ii<uad  acluclliancnl  à  varier,  h’aiiirc 
ffart,  les  jMiiiils  de  disseiiiblanec  (|ui  dislinguciit  h-s  unes  des 
aiilrcs  les  es[>èees  du  tiiduie  ^ciiri;  efuistiliiciil  leurs  (;aI■aelcre^ 
hltécili((ii(!S',  et  i‘Oni[uc  ces  cai’aclèi'cs,  ditN  si*6eili(jiu‘s,  eut  varié 
cl.  sniiL  arrivés  siicecssisaaiiciiL  à  dilléiaîr  [dus  ou  moins  depuis 
)’c[ju(|iie  où  CCS  «liverses  cs[icccs  s(?  soûl  sé[)arées  de  Uair  profçé- 
]iilcur  c.oiuiuuii,  ü  est  ])ri)l>aljle  ([ii’ils  doiveul  encore  ctie  (ai 
(pichjue  rnesiirr!  vai’ialdcs,  ou  du  moins  jjIus  varia)>l(!S  <jue  les 
parli<‘s  de  ror^ajiisati<ju  (jui,  [tiaidauL  une  lo)i{iin'  jxa'i^Hle,  sont 
d(ancui‘és  cmjstauls. 


f.\.  Iji'ft  «‘fir:ii*lc‘r€‘H  n4‘xim*1n  N«‘t>on<lfi irMt  Hitni  varlablcB 

le»  farî*<'trr«»  H|»rrlli(j iirN. —  ■!  ai  em'oi'e  (ieu.\  aulrcs  ^d)- 
scrvalioMS  à  laiie  sur  la  tjmtslimi  (|uî  nous  occujic.  Ou  acc.or- 
(Ua'u,  je  pense,  sans  {jiic*  j’<‘îdi’e  il.’ins  les  détails  des  [ireuvi’s,  ({ue 
les  cai'aclèri'S  sexuels  si'coudairi's  sont  I j'(‘s-\ariaides.  Ou  accor¬ 
dera  (‘iic.ore  (|ue  l(is  nsfiéccs  du  même  [^ruuj)e  dill’érent  plu.s  l(!s 
MUS  des  au! res  dans  hairs  caractères  st'Xiiels  secondaires  fpie 
dans  loiile  aul re  j)arliede  rm'^atnsati(»u.  Ou  ptnil coniparer,  pai‘ 
(‘Xi‘nipl<',  la  sotjniie  des  dill'éiaaiees  <[ui  exislent  eidta;  U's  miles 
lies  (îalliiMicés,  chez  lesifuels  les  cai’aelèi'es  sexuids  secondaii‘es 
se  déploiiad  d’nue  manière  si  remarqiialtle,  avec  la  snniim*  des 
diiréretices  ijiii  disliu^uenl  les  remelles,  cl  l’on  ne  cimteslera 
[dns  la  vérité  de  l■(‘s  (M■o[)o^il ions.  La  cause  origîmdle  di^  la  va- 
riahililé  des  cai'aclères  si' Miel  s  secondaires  est  as.se/  iliflielle  à 
découvrir;  mais  lions  [miivoiis  du  moins  nous  expliquer  jimir- 
([Moi  ces  ca raclé rt's  u’oul.  [las  acquis  la  coustauee  et  rimirormiLé 
lies  aulrcs  [jarties  de  rorf^ariisation  :  c’est  que  les  cai‘ac|cr<;s 
sexuels  secondaires  oui  été  accmmilés  |)ar  la  sélection  sexuelle 
moins  rif^idc  dans  sou  acliou  que  la  sélection  S(n'‘cilique,  [larce 
qu’elle  ii’enlraîue  pas  la  niorl  des  miles  les  moins  favorisés, 
mais  leur  donne  seulement  une  postéi'ilé  moiu.s  nomhreiise. 
Onelle  que  soit  doue  la  cause  de  la  variabilité  des  caractères 
sexiuds  seeondaires,  comme  ils  sont  tonjours  ti'ès-variabli's  la 


LOIS  DE  la  VAItl  ADI  LITE. 


IIH 


sélt'Cliim  scMielle  doit  avoir  son  lar^^c  l’hani])  d’action,  cl  [nnil 
ainsi  <ionncr  rapidement  aux  espèces  tlii  mcinc  ^n'nujie  une 
|)]ms  {^Tande  somme  de  diftcrences  dans  leurs  caraclères  sexuels 
(jiic  dans  toute  antre  partie  de  leur  (U'{'anisalit)n 

C’est  un  lait  remarqiialde  ijuc  les  dilîétenecs  secondaires 
entre  les  deux  sexes  de  la  même  espèce  all'ccUmt  jüénéralement 
les  nicMiies  organes  i>ar  lescpiels  les  diHérenles  cs])èe.es  du  même 
genre  dillèianit  les  nues  des  autres.  Je  donnerai  deux  exemples 
de  ce  lait,  les  premiers  que  je  trouve  inscrits  sur  ma  liste,  et 


1  Xg  sGmlilG’l-il  <\ua  la  grande  variabilité  des  caractères  sexuels  seron- 
daircB^  évidente  surtout  chez  le  sexe  inàle  où  ils  sont  |ilos  miir<|ucs,  peut  prove¬ 
nir  de  ce  c|ne  la  force  d’atavisme  uu  tendance  hérédiliiirc*  é^st,  eti  gé'ucral,  plus 
grande  chez  tes  feiiiüllesj  landis  (pie  les  mâles  sont  généralement  plus  vuriablGs, 
ctjiinne  rexprîme  cet  axiome  des  élevtnirs  et  luîrliriilteurs  :  le  inâb*  donne  la 
variété,  la  runielle  donne  ta  race  ?  Du  reste*  sans  avoir  besoin  d'invotpmr  nue 
rause  spéciale,  [ïoiw  e^plitjuer  la  grande  vanabiliié  des  caractères  sexuels 
secondaires,  il  snfJit  <le  remarrpier  ^pm  ci>s  caractèfes  sont  pn^sipm  tuujimrs  ana- 
logues^  dans  une  es[ièce,  aux  dilTé ronces  pnreiuenl  individuelles  (pii  distin¬ 
guent  ces  divers  représentants-  Ms  sont  seule  nient  jiliis  arm  ses  et  jilus  traii- 
cln'‘s.  Ces  caractères  sont  le  jilns  souvent  externes,  et  sont  rarement  esseiiiiels 
:'l  la  conservation  do  llndivîdu  liii^inôme^suns  lescnnditions  do  vio  ou  Ü  est  placé, 
les  dangers  aiixiiuot^  peuvent  l'exposer  ses  rolatiuiis  sexuelles  mis  il  jmrt,  Inon 
entendu.  De  sorte  <[u’il  pourrait  le  iiliis souvent  vivre  aussi  bien  sans  les  revê¬ 
tir,  ür,  il  résulte  de  leur  pcui  d’importance  jiunr  la  conservation  des  individus 
tjue  la  sélection  spéciti<[ue  n'u  aucune  prisi^  sur  eux  [)our  les  rendre  fixes  et 
permanents.  Ils  denieureivi  ainsi  *\  l'état  llottanl  et  variable  ;  et  leur  grantle  va¬ 
riabilité  peut  dunnér  la  mesure  exaiue  de  la  variabilité  générakMle  tous  les  ca¬ 
ractères  organicpies,  rpiels  fjii  ils  soient,  snus  ractimi  du  milieu  aiubîant,  d(!  la 
corrélation  (ie  croissance,  de  la  ré\‘ersion,  de  riiérédité  et  des  crnisenients  entre 
individus^  si  la  sélection  naturelle  n  agissait  pas  consUniinnuif  sur  ceux  (pii  ont  le 
jilus  d  importauce  lïhysiobigitpm^et  avec  une  intensité  croissante  en  raison  dccidte 
importance,  jiour  les  rendre  constants  et  héréditaires.  Maison  conçoit  (jiie  dans  les 
(caractères de grand(3  im  portance  ]>lij  siologupie  la  sélection  naturelle  doit  souvent 
avoir  à  détruire.  A  l'égard  d(?s  caractères  sexuels  secoiHlnîres,  an  contraire,  tou¬ 
jours  indîiïérents  rpiand  ils  sont  pas  utiles,  pinsrpi'ils  ne  sont  jamais  autre 
cliostî  (|u’unc  aiignieritation  dos  dilîVrences  iiidividindles  inditl'éi'tmtes,  et 
comme  telles demeuréi^s  variabb^s,  la  sélertiou  n’a  jamais  <pi':iaccumul(‘r  l<»s  varia¬ 
tions  avantageuses  qui  se  ]n'ésenteni,  laîssaiil  toute  modîliaition  indilVéï'eide  à 
l’état  variable.  ()r,  une  modilîcaiiou  d’abord  indillérente,  ipiand  cdle  n’est  pas  dé- 
truite,  peutjM’aide  (raulres  mndilical  ions  ultérieures,  devenir  avantageuse,  et  of¬ 
frir  ainsi,  soit  il  la  sélection  spécifîiiiie^soit  Îl  la  sélect  ion  s(“\uellc  de  pins  fi'étpientr's 
occasionsd’agir.  C’est  potircpioi  lesr^spèccs  qui  préscuiîent  de  grandes  dîlïérfuict's 
sexuelles  doivent  aussi,  en  ce  (pii  concerne  c(‘s  mêmes  caractères,  ]iréseuter  de 
nombreuses  variétés  dans  chaqueespèce,  et  do  noiiilirenses  espèces  assez  tran¬ 
chées  sous  ce  tnéiiie  rapport  en  chaque  genre.  Eu  ellet,  lestiallinacés,  les(l(*rrs,les 
Moutonsconlirment  cette  règle.  Lorscpie  ce  grand  nombre  d'fîspèces  n*exist(‘ ]Uis, 
on  peut  être  à  peu  près  certain  que  le  genre  a  déjà  soniïort  beaucou[>  d’eviinc’ 
lions,  (7>w/.) 
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DE  L  ORIGINE  DES  ESPÈCES- 

rf)mnic  les  dilféreuces  y  sont  tlo  niüiire  fort  étrange,  leur  con¬ 
nexion  avec  la  loi  (jne  je  pose  ne  siiurait  être  acciilentelle. 

Plusieurs  groupes  eonsidcrables  de  Coléo])tère.s  ont  pour 
(■ara(dèr(^  eoitimnn  de  présenter  un  iiiOnic  uonibrc d'articles  aux 
larses;  mais  rhez  les  l'aigidés,  ainsi  (fuc  l’a  l'cinarqné  Westwood, 
ce  nmnln'c  varie  considorahlcment  et  ditrère  aussi  chez  les  deux 
sexes  rie  la  même  espèce.  De  itiêmc,  chez  les  Hyménoptères 
jouisseurs,  la  nervalion  des  ailes  est  un  caractère  de  la  plus 
haute  importance,  parce  iju’il  est  commun  à  des  gronjïcs  entiers 
de  l'ormes  s[)écili([nos  ;  mais,  en  certains  genres,  la  nervation 
ditrère  clioz  clnnpic  es[)èco ,  et  pareillement  (dn'z  les  deux  sexes 
de  la  mêiiK!  es[)èce.  M.  Lnhhock  a  reinarqnc  l'écciumenl  que 
[jlusieiirs  petits  crnstacés  oHénl  d'évidentes  applications  de 
l■ellL'  loi.  (t  Chez  les  l^onlolla,  par  exemple,  les  euractères  sexuels 
<(  sont  niarijués  principiilement  par  les  antennes  antérictires  et 
(I  par  la  cintpiième  paii‘e  de  pattes;  les  dilférences  spécifiques 
«  sont  aussi  princii>alcmcnL  tirées  <le  ces  organes.  »  Ocs  i‘ap- 
poi'ts  <'ntre  les  caractères  sexuels  et  les  caractèi'es  si)éciti([ues 
n’ont  l’icn  de  surprenant  pour  moi.  T’artaiit  du  princi[>e  ([ue 
tontes  les  es[)èces  d'un  même  genre  sont  aussi  sûrement  descen- 
(Inesd’nn  progénilenr  commun  (fuc  les  deux  sexes  d’une  espèce 
quelconque,  qind  que  soit  ritegaiie  (|ui,  chez  ce  commun  progé- 
niteur  ou  chez  ses  descendants  immédiats,  soit  devenu  variable, 
les  variations  de  cet  organe  auront  ti-ès^prohahlenient  fourni  û 
la  sélection  naturelle,  sexuelle  et  s|)écili(|ue,  l’occasion  d’agir; 

sorte  que  les  divticsi’s  espèces  aui'ont  jni  s’ada|)lei‘  snceessi- 
venienl  à  divei’ses  sitmitioiis  dans  réconomie  de  la  nature,  de 
même  ipie  les  deux  stîxes  de  chaque  cs|)ècc  l’im  à  l’autre  ;  les 
milles  (d  les  femelles  d'une  même  espèce  auront  pu  jjrcndre 
des  liai  li  tu  des  liilféreiites;  et  entiii,  les  miles  auront  acquis  des 
armes  [lom*  lutter  contre  d'autres  miles  pour  la  possession  des 
femelles. 

rinalemcnt,  il  faut  coiichirc  que  les  caractères  spécifiques 
maniJcstcnl  nue  variabilité  plus  gramlc  (|uc  les  caractères  gc- 
néri(|nes  :  c’esUVelire  que  les  caractères  (pii  distinguent  les  unes 
des  auti-es  les  csiièces  du  même  genre  sont  moins  (ixes  que  les 
caractères  qu’elles  possèdent  en  commun  ;  (juc  kîs  organes 
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oxli'atd’tliiiuiroiiiciit  iiL'velo|)pos  cnoz  une  espeet',  on  o.tnnpîi- 
|■;lison  avoe  réliiL  des  mêmes  oi'f^imes  riiez  ses  cnni'énôros,  sont 
)Vé<[uemmenL  très-varialilcs  ;  qu'au  conlraireiin  oi'gane,  qnol- 
ipiG  développé  ipi’il  soit,  est  jiou  vai'iahkq s’il  présente  ce  même 
iléveloppement  extraurdinairo  eliiv,  tout  un  groupe  d’ospêcos 
])lns  ou  moins  alliées;  fpie  les earaelères sexuels  scermdaires  oiiL 
nue  grande  varialnlité  dans  (diarpie  esjièee;  niais  ([ue  res  mêmes 
rararlères  [iréscuLenl  aussi  île  grandes  difl'érene’es  entre  les  es- 
jiêces  proelie-ailiées,  et  que,  chez  un  mêiue  groiqio  d'esiiêiH’s, 
li's  diUêrenees  sexuelles  ad'eelenl  généralemenl  les  mêmes  par¬ 
ties  de  l’organisaLion  que  les  diirérenees  s[)éciti([ues. 

Or,  ces  diverses  lois  sont  en  étroite  connexion  les  unes  avec 
les  autres.  Kilos  dérivent  tonies  de  queltpies  |>riucipes  :  r’est 
d’abord  tpie  les  es|)<‘res  du  même  groiqir  de.seendenl  d’un 
même  iirogénileur,  dont  elles  ont  hérité  beaiicniq»  en  com¬ 
mun;  c’est  ensuite  que  les  organes  rpii  ont  varié  l’écemmeut  et 
considérablement  sont  plus  ex|>osés  varier  encore  que  ceux 
qui  SC  sont  ti’ansmis  jieiidant  longtemps  sans  variations;  c’est 
enfin  que  la  sélection  nalnrolle  a  jilus  on  moins  conijilétemeut , 
eu  raison  du  laps  de  tenqis  écoulé,  siirinonlé  la  tendance,  de 
l’espèce  à  revenir  fi  d’anciens  caractères  ou  présenter  des  va¬ 
riations  nouvelles,  ([ne  la  sélection  sexuelle  est  moins  rigoureuse 
que  la  sélection  spéciliquc,  rt  <(ne  les  variations  des  mêmes  or¬ 
ganes  ayant  été  accumulées  par  sélection  luituredle,  autant 
sexuelle  (|ue  spéi'ilitjue,  ees  variations  sont  devenues  la  t'ois 
earaetéristifiues  des  sexes  et  des  espères. 


A.  «te  iiiêiiitü  {;eitrr  vitrieiit  tl’iiiii*  iiiiiiiiêre 

aiiAloîïur  ;  leu  Viiriclén  U*iitie  rKpêce  atitiiiiueiif  lt‘H  r.iraeièrcs 
«l’une  eHpèue  i)lli«‘e  t»ii  k  «l’jiiteietiü  eurnetèreit  pei— 

«lus.  —  Ce  qu’on  (disrrve  riiez  nos  rares  doin(‘s{i<[iu‘s  sulÜt  à 
pi’ouvcr  ces  propositions.  Ainsi,  les  races  de  logeons  les  plus 
distinctes,  et  dans  les  contrées  les  plus  distantes,  sont  toutes  sus¬ 
ceptibles  de  produire  des  sous-variétés  portant  mu;  houppe  de 
plumes  redressées  sur  la  tête,  ou  des  plumes  aux  pieds.  Or,  ces 
caractères  n’a[)parLienneul  pas  ù  l’espèce  originelle,  le  {Mgeoii 
lïisct  {(‘.livia);  ce  sont  donc  des  variations  analogues  cliez  des 
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laces  U'ès-flislinctes.  L’appanLion  l'nsnienlc  de  quatorze  ou 
itiùmc  seize  plumes  eaiiditlcs  chez  le  firosse-Gorge  peut  être 
considérée  couiuic  une  variation  représentant  la  strnetnro  nor¬ 
male  il’unc  autre  race,  celle  des  Pigoons-i*aons.  Xul  ne  dou- 
Icra,  je  jn’ésume,  que  de  pareilles  analogies  de  variations  ne 
soient  dues  à  ce  que  les  diverses  races  de  Pigeons  ont  hérité 
d’un  parent  eomimni  la  même  cüiistitulion  et  la  même  tciidaiice 
à  varier  sous  <les  circonstances  semblahles  et  inconnues. 

Le  ivgne  végétal  nous  ruunùl  aussi  un  e.veinple  de  cetlc  loi 
dans  la  lige  reidlce,  oit,  coiiime  on  l’a |) [tel le  eoinunmétneiit,  la 
racine  du  ^'avel  suédois  et  celle  dtt  Ilutahaga,  deux  plantes  dn 
genre  Br;issica  ijuc  pUisienrs  hotanisles  rangent  comme  deux 
variétés  jtrodnites  par  la  culture  cl  procédant  d’un  parent  coni- 
innn.  S’il  en  est  autreinciit,  si  elles  n’ont  [las  une  souche  ori¬ 
ginelle  idenlicpte,  c’est  aloi's  nn  exctnplede  variations  analogues 
<‘hez  deux  espèces  distinctes,  auxquelles  on  petit  en  ajouler 
inie  Irnisième,  le  Navet  conmiun.  D’après  l’hypothèse  ordinaire 
de  la  création  imlépcndanlc  de  chatpie  espèce,  il  nous  laudrait 
atlrihuer  le  renllenieiit  de  la  lige  cle  ces  trois  plantes,  non  plus 
à  la  causa  d'une  conuminaulé  d’itriginc,  et  h  la  tütidance 
à  varier  de  la  meme  manière  qui  doit  en  être  la  conséquence, 
mais  à  ti-ois  actes  tie  création  distincts,  quoique  très-connexes. 

Les  Pigeons  peuvent  nous  fonrnir  encore  im  aiili’e  exemple  : 
i'’esl  la  réappai'ition,  si  IVéïpicnte  dans  toutes  les  races,  d’ni- 
'^eanx  d’un  bien  arduisé,  avec  un  cinupion  blanc,  deux  barres 
noires  stir  les  ailes,  une  bari’e  noire  sur  la  (piene,  et  les  jdnmes 
(’anilah's  t'Xtérienres  borilées  de  blanc  vers  le  côté  exlcî'no  de 
leur  base.  Dr,  on  a  déjà  vu  (pie  loules  ces  marques  caractéri¬ 
sent  la  souche  mère,  c’est-à-dire  le  Pigeon  llisct  ;  et  nul  ne 
doutera  rpic  ce  ne  soit  ici  un  cas  de  réversion  aux  caractères 
.l'uu  aïK-ion  progciiilcui-,  .■!  non  un  cas  du  variations  analoynes 
apparaissant  soudain  chez  les  diverses  races.  Notis  pouvons 
adtqder  ceUe  conclnsion  avec  autant  [iliis  de  c.oiitiance, 
(pi’ainsi  que  nous  l’avons  vu  antre  part*  ces  in:ir(|ucs  sont  cmi- 
ueniriient  sujettes  à  réap[)araîlre  chez  la  postérité  croisée  de  deux 
races  distinctes  et  Irès-ilivcrsemcnl  colorées;  et  il  est  cerlain 
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([ite  !(.'?  ('(inUilioiis  extéricui'cs  do  la  vie  ne  pcuveul  i-aiiser  en  rien 
l’iipitaiilioii  <le  la  coiilinii*  Itleu-anlidso  et  des  autres  iiianpies 
earaeléristiijiies  du  Pinetm  liistd,  (pii  ne  peuvi'iil  ainsi  provenir 
<[ue  de  riullucinx'  du  eroisciuent  cl  des  lois  do  l’iicrédilé. 

Sans  nul  doute,  il  est  Irès-surpreiiaiiL  (juo  des  earaelèrcs  per¬ 
dus  jicndaiil  un  j^rand  noiuhrc  et  peul-i^lre  des  ei'ntaines  de 
iif^ratinns  r(^a[jparaissent  ensuile.  Mais  ([uaud  une  race  aidé 
erois(Hi  seulenieut  une  IViis  avec  une  aiUre,  leur  poslériUS  uiu- 
hielle  îuoulre  une  teudance  à  revenir  aux  caraelères  de  la  race 
éli’aiigère  pendant  [dusîeurs  !^éuél’al ions,  et,  selon  rjiieltpies- 
nns,  pendant  une  douzaine  ou  nu'>iue  une  vinfîtaiue  de  géin'ra- 
lions.  Ajirf's  douze  généralioiis,  la  pi’rtpoi'lîou  du  sang  mêlé 
AMitre  les  deux  ligues  d'aocêtres  est  seidenieut  de  1  à  ’i.Ot.S; 
et  eependaut  l’ou  adniet  géiiéraleineul  et  Tou  a  eoiislaté  <pi’il 
Miliit  de  celle  [lelile  part  de  -Hang  élraugoi'  pour  (pi'il  se  niaui- 
l’est(‘  encore  des  leiidaiices  de  ré\ersion.  An  contraire,  chez  une 
l’ace  (pii  n’a  [las  (Hé  croisée,  niais  chez  hnpielle  les  doux  parents 
ont  perdu  (p)el(pie  caractère  (lossédé  ])ai'  un  ancêtre  coinniun, 
la  tendance  l’orte  on  t'aiblo  à  reproduire  le  cai'aelorc  perdu  peut, 
ainsi  ipie  nous  l'avons  d('‘jà  \u,  se  li’aiisinellre  pendaiil  un 
uoniltre  de  générations  i)res(pie  indéliiii.  laH’s<in’un  (’aracH're 
réapparaît  dans  une  race  ujirès  avoir  été  iierdii  pciulanl  nu 
grand  iioiubre  de  générations,  on  ne  [leul  sujijKtser  (‘oiniue  pro¬ 
bable  ([ue  la  postérité  actuelle  de  celle  ra('c  soit  ainsi  revemu' 
l(jul  à  c()(i|)  à  la  rorme  (run  aiieêlre  éloigné  de  <'eut  générations, 
tuais  (pi’il  a  toujours  existé  à  clnopic  génération  successive  une 
lendaiice  constante  à  eu  reproduire  le  caraetèi'e  [lerdu,  ten¬ 
dance  (pli,  à  la  lin,  et  sous  des  circonstances  favorables,  a  liiii 
[lar  rt'inpijrler  sur  b's  IcndaiK’cs  contraires.  I*ar  cxeni[de,  il  est 
probable  <pt’à  cbafjuc  généi’ation  U;  Pigeon  l!arb(*,  (|in  [iroduit 
le  |)Ius  rarement  de  tons  des  oiseaux  Ideus  barrés  de  noii‘,  a  mic 
teudance  eonslanle  à  revêtir  celte  coiileiir  de  plumage,  (’/e.sl 
une  hy[Jothêse  ;  mais  elle  s’ap[mie  sur  ((U(‘I(|ues  faits.  D’ailleurs, 
je  UC  vois  pas  plus  d'improbabililc  dans  la  (raiisiuission  liérédi- 
laii’c  d’nue  tendance  à  rt‘]n‘oduire  les  caraelères  d'im  aiieèlre 
liendatd  un  iionilire.  intiid  de  générations,  ipie  dans  la  [irésence 
d’organes  rudiinenlaires,  couiplétcmeiil  imililes,  (pii  cepen- 
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(lanl,  chiicuii  le  suit,  sont  de  même  indcliiiiment  lraiismissi]»les, 
et  d’aulunt  plus  qu’on  a  pu  conslatei'  <[ue!<jiiefois  une  |>ui-c  ten¬ 
dance  liéi'édilaii'C  à  pro<luire  quehpie  fiidimenl  d’oi'gane.  l’ai* 
exemple,  chez  le  .M udier  vuls^unre  {.[nf/nrr/iinion),  une  rinquième 
étamine  rudimentaire  apparaît  si  souvent,  rpic  cette  plante  doit 
avoir  une  temiaiice  liérédilaire  à  la  |U‘oduire. 

Comme,  d’après  ma  théorie,  il  faut  supi)Oser  que  tontes  les 
espèces  du  même  ^tmre  dcsceudcnl  d’un  jjarent  commun,  il 
tant  aussi  s’attendre  à  les  voir  souvent  varier  d'une  manière 
analogue;  de  sorte  (pt’une  variété  d’une  espèce  [lOiil  revêtir 
(piehpies-uns  des  caractères  d’une  autre  espèce,  cotte  auli'e 
es|)ècc  u’etant,  sch.ni  moi,  qu’une  variété  ])ien  marcpiéo  et  per- 
inancnte.  Mais  des  earaclères  ainsi  oblemis  doivent  être  assez 
pidljablemcnt  de  peu  d’inqmrtance,  car  la  présence  de  tout  ca¬ 
ractère  iiiqxirtant  doit  être  yonveiaiéc  ])ar  la  sélection  naliirelie, 
d’après  les  haliitudes  des  espèces,  et  ne  peut  être  ahandomié  à 
l’aetion  mutuelle  des  eomliLions  de  vie  el  des  ressend)lanreshé- 
réditaiies  de  coustiluliom  (Pj  jjeut  encore  prévoir  fpie  lesespcei"* 
du  même  genre  manifesteront  de  temps  en  temps  leur  tendanee 
eonstante  à  revenir  aux  caraidèros  perdus  des  ancêtres,  (àqnm- 
dant,  comme  nous  ne  eunnaissons  pas  exactement  les  caractères 
de  raucètre  comnmn  du  groupe  entier,  nous  ne  pouvons  distin¬ 
guer  les  uns  des  au  1res  les  ell'ets  ])rovenaiit  de  rime  ou  l’autre  de 
cos  deux  causes  de  variations  *.  Si,  par  exeuqile,  uoiis  ne  saviou'î 
pas  que  le  Pigeon  lïiset  n’est  ni  ]>;illn  ni  luqipé,  nous  ne  pom- 
rioiis  déciiler  si  ces  caractères  chez  nos  races  ilumcsiiques  sont 
de  siiiqilcs  réversions  ou  des  analogies  de  variations’,  mais  mnis 


^  (Icx  i\pu\  CiJLiscs  snnt  uu  i'uiul  i(|Urs  tlonte.  t)ii  peut  prirsunier  fpir 
l(srsfpi"Mn(‘  vai'îiHé  (ruiie  esprre  revôt  (pielrpio  canictèrc  d'une  fN'^j>ècc  nlliéc,  ou 
ipirilims  (|eu\  espèces  il  si'  produit  d(^s  variutioiis  iuudug'içs,c  Vsî  pui  jours  pur  une 
îendiinee  hrirdi faire  ii  revenir  au  caractère  du  prugènihnir  coiimuinf  leiidancf^ 
niudilièti  dans  scs  inanifestafions  j»ai‘ laconvUitioii  de  ci*oissance,  les  cn>isements 
ut  les  rntiditioi^s  île  vie  ou  les  cîiTunslanees  locales.  ].Éirs(|iU‘  ces  divinises  causes 
ou  iul’luences  ravurïsent  riièivditè,  il  y  a  réversion  exacte aiLV  caractères  de  l  an- 
cèïre  ctunimin  ■  I(n‘sr]i relies  la  cuntrariiuit^  la  tendance  de  réversion  devient  une 
tiuuiaiH'e  a  produire  des  variations  analci^ues.  Knluuscas  un  dire  fini*  toute 
vai'iaiiiui  £|ui  produit  elieü  un  jeunu  individu  et  qui  i’éloif^ue  du  fyjje  de  ses 
parents  ifest  que  la  résultante  dr^s  causes  qui  ont  u^i  sur  lui  à  travers  h^s  deux 
ii^uéi‘s  piMuiéaîüî^iques  ramifiées  de  ses  ancêtres  paternels  ou  muteriiels.  {TrrnL) 
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uui'ioiis  im  iiiféror  qiiD  l;i  c’OiiU'ur  hltMiiî  rlnit  iin  tU*  t‘t''Vei'- 
sitm,  par  U'  nnmljre  ilrs  jiianpiri^  si  i-ararlrrisrcs  (pii  sriiihh'iU 
cil  CHiTclalioii  avi'(‘  oilr;  rar  on  nr  pourrai l  .snp])os('r  aver  pro- 
liahililr  ([n’rllrs  jînoicnnrnt  lonlrs  rnseinblc  de  sînpdi's  varia- 
lions  acc,i(U‘nlt‘lics.  (le  ([ui  nous  aurait  tMicore  amem''  à  rette 
iiitlnrlioii,  (-'('si  (jiic  la  coiilt’iir  hicuo  cl  les  maiapies  liislinelivi's 
(|ni  raeeoiopai^Jieiil,  a[iparaisseiil  surloiit  (jiiaiid  des  raia's  di--- 
lineles  di*  diversi^s  eouienrs  sonl  rrois('‘es.  Oi‘,  Inoi  (pdà  lYPal  di‘ 
nature  on  ne  juiisse  jamais  savoir  av(?e  eerlilude  (piels  earac- 
lères  dcivenl  etre  attiümés  à  la  [‘éversion  an  lypi'  d'aiieèlres 
éloignés,  cl  (piels  antres  proviennent  d‘une  aualogii'  du  varia- 
iions  ;  eependant,  il  résulte  de  tna  Ihéorit'  (pi(',  [lar  rnne  on 
ranlrcdf*  ces  deux  ('anses,  la  posiérilé  vai'iahl»'  d'ime  espère 
assume  des  earaelèia's  tpii  se  tnmvcnl  déjà  en  (pielipies  ani ri*s 
ineinlires  dn  nii'''me  {ii'impe.  nr,  e'esi  sans  anemi  doute  ee  (pie 
nous  oit're  la  natui'e. 

|j*ime  des  pins  grandes  diriirultés  «pi’il  y  ail  à  reconnaît  ri' 
dans  la  nainre  mie  es[)t'ee  varialdi*  décrite  dans  ims  ouviagi's 
sysLémati([nes  [irovient  di*  ce  ipie  ses  vai'iétés  miment  en  ipiel- 
(pie  sorte  d’anli'es  es|)è('es  du  mènu^  genre.  <hi  poiiri'ail  di’csst'r 
un  immense  eataiogne  de  formes  inlermédiaires  entrf'  deux 
antres  forines,  ipii  jmnrrait'nt  ('lles-m('‘mes  avec  nu  doute  égal 
être  rangées  eonnne  es])èees  et  romnn'  variélé.s.  Il  làiil  deue,  à 
moins  lU'  considérer  eliaenne  de  ses  rormi's  comme  indépeii- 
liaminenl  créées,  ipie  l’une  en  variant  ait  assumé  (inebpu's-ims 
des  oaraelères  de  rautre,  de  manièia*  à  fn'oduire  di's  formes  in- 
terniédiaires.  ,Mais  la  meilleure  preuve  do  ci'tle  loi,  c’est  (fue 
des  organes  importants  l'I  généralement  lixes  et  unirormes 
vai“i('nt  accideiilellemeul,  jns(]ii’à  acipiérir  en  une  (Certaine 
iiK'sure  les  caractères  de  ces  mi'nnis  m‘gam^s  chez  des  i‘s))èces 
alliées.  J’ai  rei’iieiHi  une  Inugiie  liste  île  cas  st'iiddahles  ;  mais 
ici,  comme  autre  part,  j’;d  le  désa\anlage  de  ne  j)ou\oir  la  dmi- 
ner  à  l’aiipni  de  mes  o])inions.  Je  ne  [mis  ([ii’aliirmec  (pie  d(‘ 
tels  cas  se  présentent  cerlainemenl  cl  avec  di'  l'emarrjuahles  (âi- 
conslanees. 

Je  citerai  cependant  un  exem|dc  curieux,  non  (tas  en  ce  ipi’il 
aliecle  aneiin  organe  important,  mais  eu  ce  ([u’il  S(^  [ii'ésento 
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clu*/,  plusieurs  esi»èces  du  mêiuc  genre,  eu  partie  à  l’clat  doiues- 
tiqiie  et  eu  partie  à  l’état  saurage.  Il  y  a  toute  appnreuee  f|ue 
«'’est  un  cas  de  l’évcrsion.  Ou  reniaï  que  assez  frér|ueuiaieul  sur 
les  janihes  de  l’Ane  des  raies  transversales  très-(lisliuetes  ]>a- 
reilles  à  celles  des  Jauiltes  du  Zèbre.  On  a  dit  riu’elles  sruil 
encore  jdus  apjjareutes  ('liez  l’Anoii,  et,  d’après  mes  rensfuguC' 
lueiils  personnels,  je  dois  tenir  cette  opinion  [)Our  bien  fondéi'. 
On  sait  encore  (pie  la  raie  scapulaire,  ([ui  est  un  signe  si  fré- 
([iient  et  presijue  caractéris([ue  de  res[)cce,  est  cjnelrpiefois 
double;  elle  est  au  moins  certaineuienl  liès-variable  en  lon¬ 
gueur  et  en  direction.  Ou  a  cité  un  Ane  blanc  (pu  n’était  imiut 
albinos  el  qui  n'avait  ni  raie  dorsale  ni  i‘aie  scapulaire.  L’une  (d 
l’autre  sont  (picbpicfois  (l’ès-pen  visibles  nu  niènic  complète¬ 
ment  perdiH'S  chez  les  Anes  de  couleur  sombi’C.  On  prétend 
(pi’on  a  vu  le  Koulan  de  l’allas  avec  une  double  raie  sur  l’épaule. 
L’Mémione  n’en  a  [loint  ordinairement  ;  mais,  d’a[)rèsM.  Blytb 
et  (piehpies  antres,  son  pelage  en  laisserait  rpiebpiefois  appa¬ 
raître  des  traces;  et  je  tiens  du  cobmel  l’orde  <pic  l(*s  petits  <tc 
celt('  esjjèce  sont  généralement  rayés  sur  les  jambtis  et  légère¬ 
ment  sur  les  é[)anles.  L('  (bmagga,  quoi(pie  aussi  bien  rayé  tpi*' 
le  Zèbre  sur  le  coi'|)S,  ne  l’esl  point  sur  les  jambes.  Cependant, 
le  docteur  Gray  a  dessiné  un  spécimen  ayant  des  zébrures  Irès- 
(listinetes  sni'  les  jai'i'ets. 

I.a  raie  doisale  apjtaraîl  de  nu' me  chez  les  Chevaux.  J’en  ai 
recueilli,  en  Anghderre,  de  nombreux  exemples  chez  des  indi¬ 
vidus  de  toutes  coideurs  et  a|ipai'tenant  aux  races  les  plus  di- 
vei'ses.  l)es  raies  traiisvcT'sales  sur  les  jambes  ne  sont  pas  rares 
chez  les  Chevaux  gris-brmi  et  gris-souris,  et  on  en  cite  un 
exemple  chez  un  Cheval  cliàlain.  Tue  légère  raie  scapulaire  se 
Voit  (piehpief'uis  chez  les  Chevaux  gris-bi'un,  et  j’en  ai  vu  la 
/Tuce  cÎKïz  un  Cheval  hai.  Mou  lils  a  examiné  avec  soin  et  même 
d(‘ssiiié  un  Cheval  de  Irait  belge,  gris-brun,  qui  avait  nue  doultlo 
raie  sur  chaque  é[j!iule  et  des  raies  sur  les  jambes.  J’ai  vu  moi- 
mème  un  l’ouey  gris-brmi  de  lt(‘Vonshiie  qui  portait  quatre 
raies  parallèles  sur  chatpie  épaule,  el  l’on  m’a  décrit  un  petit 
Poney  gallois,  de  même  nuance,  comme  ayant  aussi  les  mêmes 
mar([ues. 
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l.ii  race,  fies  Cli(‘vanx  Kaltywar,  au  uoni-ouest  do  l’Iiido,  esl 
si  fféiiéralciiieiit  rayée,  (i'a[)rès  ce  ijiio  je  tiens  du  colonel  l’oole, 
((iii  a  etc  charf^é  par  le  jïouvernenictil  d«*s  liiiies  de  rexaniiner, 
(fu’un  Cheval  sans  zélirure  n’est  pas  considéré  connue  île  rai-e 
pure.  La  raie  tlorsale  existe  tonimirs;  la  raie  scapulaire  est  ti'cs- 
conununc  et  rineh(uel‘ois  donhle  ou  tnêine  triple.  I.es  jainhes 
sont  généraleineiiL  rayées,  et  de  jdiis  les  joues  se  couvrent  ])ar- 
fois  de  rayui'es.  Ces  l’ayiires  soiil  souvent  jiliis  apparentes  chez 
les  poulains,  et  paidois  elles  disparaissent  coin[)létenienl  elle/, 
les  vieux  Chevaux.  Le  colonel  Poole  a  vn  des  Clnu-anx  Kaltywai’ 
jrris  et  hais,  naître  dislincleinenl  raves.  .Kai  aussi  des  raisoii.s 
de  croire,  d’après  les  renseigneinenLs  qni  m’onl  été  roiiruis  par 
M,  \V,  W,  l'hUvai’ds  que,  che/  les  Chevaux  de  race  anj^laisi^,  la 
raie  dorsale  se  niontre  heaueonp  plus  eoinnmuéiuenl  chez  les 
[loulains  que  chez  les  (jiicvaiix  de  pleine  tailhn 

J'ai  ohtenu  réeeiiiJinnil  un  [loulain  d'une  .Ininent  haie,  issue 
d’uii  étalon  tiircoinan  croisé  avec  iino  jument  llamande,  et 
d’un  Cheval  de  saujç  anglais,  la*  [loulain,  âgé  d’une  semaine, 
portait  sur  le  dos,  près  de  la  queue  et  sur  son  front,  d'étroites 
zébrures  ;  ses  jambes  étaient  Irès-taihlement  zébrées;  mais  tonies 
ces  zébrures  s’etl'aeeiit  et  disparaissent  é  mesure  ipi’il  prend  de 
l’Age  L 

Sans  entrer  dans  de  plus  longs  détails,  je  jmis  dire  que  j’ai 
reeneilli  des  exemples  de  Chevaux  portant  des  rayures  sur  le.- 
jambes  ou  sur  les  épaules,  ilans  les  (ilus  diliérentes  rai’cs  et  eu 
diverses  contrées,  depuis  l’Anglelerre  jusqu’à  la  Chine  orien¬ 
tale,  et  de  la  Norvège  septentrionale  à  l'archipel  Malais,  vers 
le  sud.  Dams  tous  les  pays,  ces  rayures  ap[)araissenl  beancou]> 
plus  souvent  chez  les  individus  gris-bniu  ou  gris-souris  que 
chez  les  antres  ;  mais  ee  terme  de  gris-brun  laisse  une  assez 
grande  marge,  et  eompreml  une  éelielie  <ie  tons  très-divers 
depuis  le  brun-rouge  et  le  unir  jiisqu’à  la  uuauee  de  (‘rème. 

I,e  eolouel  llamilton  Smith,  ipii  a  écrit  sur  ce  sujet,  croit 
que  les  diverses  races  chevalines  descendent  de  plusieurs  es¬ 
pèces  originelles,  dont  l’inu*,  d’un  pt'lagi*  gris-brun,  était  rayét*  ; 

'  ('.<î  piiratirapl»',  ajoun'  par  l'auteur,  maiKpie  aiiv  éitiiiuiis  antérieures  à  la 
seconde,  sauf  à  la.  seconde  éililîon  alleinandf'.  ^Trud.j 
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cl  que  les  marques  uccitlciilelles  donl  je  viens  de  intrler  soûl 
tontes  chies  ;'i  l’iiillueucc  d’aiieiens  croisements  avec  celle  sou- 
clie.  Cette  lliéorie  ne  saurait  me  satishiire,  et  je  répugnerais  à 
l’appliquer  à  des  races  aussi  distinctes  (pie  le  pesant  Cheval  de 
liait  belge,  le  Poney  gallois,  le  Colt,  la  race  élancée  de  Katly- 
war,  etc. J  haîdtaiit  des  contrées  aussi  dislanles. 

Yenous  aux  eflels  du  croisement  entre  les  diverses  espèces 
du  genre  Cheval.  ICdlin  assure  <pie  la  Mule  commune,  prove¬ 
nant  de  l’Ane  el  du  Cheval,  est  parlienlièremenl  sujette  à  avoir 
des  raies  sur  les  jamiies.  D'après  M.  Cosse,  en  certaines  parlies 
des  lütals-rnis,  environ  neuf’  Mides  sur  dix  ont  les  jaruhes 
rayées.  J’ai  vu  nioi-ménie  une  Mule  (hml  les  jambes  rétuieiil  à 
tel  point,  (jiie  nul  ne  voulait  croire  tout  d’abord  qu’elh'  ne  (ïit 
[tas  le  ])r()iinit  d’un  Zèbre  ;  et  M,  W.  C,  Martin,  dans  son  excel¬ 
lent  traité  sur  le  Cheval,  a  donné  la  tigure  d'imc  Mule  sembla¬ 
ble.  Dans  les  quatre  dessins  coloih’.s  fl’liybrides  produits  jiar 
l’Ane  el  le  Zèliro  (jue  j’ai  vos,  les  l'ayures  é1  aient  ])his  jiroinui- 
cées  sur  les  jambes  que  sur  le  reste  du  corps,  et  rnn  d’eux 
(dVruil  une  double  raie  si'apidaiiv.  J.e  tameux  hybi'ide  de  lord 
Morton,  pniveiiaul  d’une  Jument  cliàtain  el  d’nn  Couagga  iinlie, 
avait  sui' les  jambes  des  rayures  plus  pi'onoucées  ipie  chez  le 
juir  Couagga  ;  et  même  cliez  la  postérité  de  race  pure  produite 
(‘Msuile  par  la  même  jument  aviïc  un  étalon  ai’abe  noir,  on  vit 
se  reproduire  les  mêmes  caraelèi’es.  î’u  autre  cas  des  plus  rt'- 
luaixpialdes,  c’est  un  hybiide  ])rovcnanf  ilc  l’Ane  et  de  i’ilé- 
mtone  (jue  le  D"'  Cray  a  dessiné,  et  il  m’a  inloriué  depuis  ([ii’il 
coiiiiaissait  un  second  exenqjlc  semblable.  Ouni([in'  l’Ane  ii’ait 
que  (piehjiiet'ois  des  raies  siu' le.s  jambes,  que  rilémioiio  n’eu 
ail  poirU,  cl  ii’ait  pas  même  la  raie  scapulaiie,  cet  hybride 
avait  néanmoins  les  (]ualre  jamlies  rayées,  et  trois  courtes  raies 
scapulaires  comme  celles  du  Poney  gallois  cl  du  Poney  du  De- 
vousbire  doul  j’ai  pai'lé  jiliis  haut.  Il  avait  niC’UiD  (piehpies 
zébrures  sur  les  cotés  de  la  tête.  A  l’égard  de  ce  dernier  lait, 
j’étais  si  eouvaiucu  (jue  jamais  une  raie  de  couleur  que!cou(|UC 
n’apparaît,  grâce  à  ce  tpi’on  appelle  ccminnmémeut  le  hasard, 
que  la  seule  iiispeelion  des  raies  de  la  lêle  de  cet  hybride  pro¬ 
venu  de  l’Ane  cl  de  l'Ilémioiie  me  lit  demander  au  colonel  Poule 
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si  (le  telles  iMyiiiTS  ii’iippiiraissent  jamais  sur  les  joues  des  (l!ie- 
vatix  KaUy\vai‘>  si  remar([ua}deuieul  rayés,  el  sa  répdnse,  ainsi 
(|u’(in  l’a  vu,  lut  ariiriiialive. 

(juo  (U‘v<)us-uous  eonelurt'  de  ('es  didéreuls  laits  ?  iXous 
voycuis  plusieurs  espèces  ti'ès-disliiu'les  du  goure  Lliieval  «[ui 
devioiuHUd,  i)ar  simple  varialion,  rayées  sur  les  jambes  eomuu* 
le  Zèbre,  ou  sur  les  épaules  eoiuiue  TAue.  (liiez  le  (Iheval  nous 
(rduviuis  une  furie  leudauce  à  présenter  les  mèmi's  earaelèris, 
jiartdul  m'i  apparaît  la  teinte  gris-bruu,  celle  (pii  apju’oidie  k* 
pliisdi'  la  C((uleui‘ générale  des  auli*es  espèces  du  genre,  l/aji- 
paiiliiiii  lies  rayures  n’est  aecmniiaguée  par  aucun  ehaugenieul 
d(‘  rorme  ou  par  aucun  autre  nouveau  cai’aelère,  <  loi  te  leu- 
dance  à  revêtir  un  pelage  rayé  se  niauiresb*  avi'c  plus  de  Inrce 
luieore  clu'z  les  liyhi  ides  jiritveuaiil  lic'  plusieurs  espèces  très- 
dislimdes,  ( )r,  (ju’avoiis-udus  dliservé,  en  pareil  cas,  chez  les 
diverses  l’aces  de  l’igeunsV  (l’esl  (pi’elh's  sdul  tdules desceudues 
d’une  espèce  eomprenanl  deux  ou  trois  sous-espèces  tui  raia's 
géograpliiipies,  (pu  sont  t(»ulesde  couleur  bleue,  avec  cerlaiues 
l’aies  ou  autres  niari|iies  ;  et  lorsqu’une  ra<*e  (piek’oinpie  assume 
[lar  simple  variation  la  couleur  bleue,  ces  raies  ou  autres  luar- 
(pies  réapiiaraissent  invarialibnueiil,  mais  sans  aucun  aulre 
chaugemeut  de  lorine  el  de  caractère.  (Juaiid  di'S  races  de 
dii’erses  couUmrs  sont  ci’disées,  même  parmi  les  plus  aiu’ieunes 
<’l  les  plus  pures,  les  métis  ont  nue  forte  leudauce  à  prendre 
la  eonleur  bleue  el  les  marcpies  caraclérisi iipies.  nr,  j'ai  d(’')à 
étaldi  (jiie  riiypollièse  la  plus  [U'oliable  [lour  leiidre  compte  de 
la  réai»i>arili(Hi  d’aueiens  caractères  perdus,  c’est  tpi’il  existe 
elicz  chacune  des  jeunes  géuéralioiis  successives  de  res]iè(*c 
une  tendance  ])ei‘]iétuelle  à  reproduire  ees  cai'aelères,  el  (pie, 
|)ai’ des  causes  iueoiuiues,  celle  leiidanee  [uévaul  (piekquerois. 
Ainsi  (]ue  nous  lavdiis  vu  loul  à  riieure  chez  plusieurs  es¬ 
pèces  du  genre:  (llieval,  les  rayures  S(ml  plus  apparentes  el 
plus  l‘ré(pieiites  chez  les  jeiuies  sujets  ijue  ehi’Z  les  vieux.  (Jii’oii 
apjielle  espèces  nos  races  de  l’igeous,  ou  celles  du  moins  <(ui 
sont  rcstée.s  juires  pendant  «les  siècles,  les  fails  oltsorvés  parmi 
elles  ne  ])réseideronl-ils  pas  des  analogies  frap[iautes  avec  les 
fails  observés  chez  les  espèces  du  genre  Cheval?  Huai  il  à  moi, 


202 


DE  I/OHIGINE  DES  ESPÈCES. 


j’ose  (•(!  toute  conliance  remonter  eu  imagination  fies  niilliers 
(le  mille  générations  dans  la  suite  des  temps  écoulés,  et  je  vois 
dans  un  aninud  rayé  comme  un  Zèbre,  mais  peut-être  d’une 
organisation  très-diHérente  sons  d’autres  l'apports,  le  j)arcnt 
commun  du  Zèl)re,  du  (amagga,  de  l’Ane,  de  rilémionc  et  de 
rïos  races  diverses  de  Chevaux  flomcsticjues,  (pie  du  reste  ccs 
dernières  descendent  d’une  on  de  jjlusieurs  souches  sauvages  *. 

L(»rsf[u’fni  arimet  rpie  chafiue  espèce  du  genre  Cheval  a  clé 
sé|)arément  créée,  il  tant  admettre  aussi  (jne  chacune  d’entre 
elh's  a  été  créée  avec  nue  Ifmdance  à  varier,  snit  à  l’état  de  na¬ 
ture,  soit  à  l'état  domestiipni,  d((  matnèia*  à  présenter  souvent 
les  rayures  qu’on  (jbsei've  chez  d’autres  es]»èf*es  du  genre  ;  et 
(|u'elles  fml  toutes  été  douées  d’une  forte  tendance  à  produire, 
en  (“as  de  eroLsements  avec  des  espèces  îial)ilant  dos  contrées 
Irès-éloignées,  des  hybrides  fjiii  ressemblent  par  leurs  rayures, 
non  ])as  à  leni's  pi'opres  parents,  mais  aux  autres  espèces  du 


I  (ratait  CPtte  conchision  qin^  j'avais  ci'ii  ch.? voir  d*‘forîdi‘r*  dans  une  note  dn 
ma  |irt‘iiûèriî  édiiiuii.  \î.  Dainviii  m'a  ih'rît  <|U(‘  uA  était  1**  sems  véritabh^ 
ijtill  avait  vuulti  tlimnin' à  uiiti  |diras<i  qtn»  son  obscurité  m’av'ait  fuît  t'oinprtm- 
<h'e  autrominit  ot  qitf' dunne  irî  tf^xtmdlpment  :  tt  Fftr  î  refthi^r 

foifook  hftrfi  i/fftf/sffftfl'i-  of  thofis/ififls  ^  fifid  !  t/t  fitt 

U  /ik<‘  a  zehra^  hui oUierivistn^f^rif  thffemdiij  confit nff  - 

«  ihf!  (yittUftim  uf  oto*  flotife^dic  horsü^  VjfwtJun'  or  /toi  ii  f/c  tlesc^/ufrt/ 

«  frof/i  Uifr  or  tnorr  wihl  sîorks^  of  tin  i'cva'j  the  heot/onH^^j  qnofjgo  and  zehnKn 
.l'avais  traduit  ainsi  tpie  suit  :  «  Oiiant  à  moi,  jV)sf^  ou  tonte  ('crntiarice  re- 
«  monter  des  milli(?rs  de  rnillo  {'énéralions  dans  lu  sniîe  dt^s  temjis  éroulés,  ei 
<f  jn  vois  le  imrent  commun  des  races  diverses  de  notre  cheval  dmnesiiqne  dall^ 
t*  un  animal  rayé  comme  un  zèhrtq  tiuiis  p(‘ut-étr(»  d'iuje  or^anîsatioîi  liTs-ciiiYé- 
mute  sous  d’autres  nippnrts,  qm\  du  resUq  il  deseeride  on  non  truiie  nn  pin- 
«  sieurs  sunrljrts  sauva|:ïes,^  relies  <[ue  l'héinion+s  l'àne,  le  eiuiai^ga  on  le  xèbre*  » 
.luvais  ci'ii  (ie\oir  protester  eontre  la  siipjjiisîliun  énorme,  à  mon  avis,  qui 
résultait  de  eette  version  ;  r’est  tpie  raneùire  commun  tie  tous  ïios  chevaux  tio- 
iriestïqnes  et  seulement  dt*  nos  clievanv,  ait  pu  èln;  un  animal  rayé  comme  un 
zèbre ï  qni  hii-méme  serait  tieseendu  d’une  on  de  [>lusieurs  antres  espèces 
sauvages  du  ^t^nre.  l'ajoutais  :  tf  Jl  est  beanconji  jihis  supposable  que  toutes  les 
U  espèces  du  genre  cheval  descendent  d’un  jirogéniteur  cojumun  fpii  était  zébré 
n  ettiui  a  été  le  proiolyjjo  du  genre.  De  cette  première  souche  seraient  sorties 
If  doux  famiUos  i  l’une,  conijirenant  le  zèbre  et  le  couagga,a  consrTvé  son  pelage 
Il  rayé;  rautre,  comjirenaut  riiémiuiuq  l'âne  et  ie cheval,  peut-eii‘e  par  réversion 
n  il  dï^  plus  anciens  earactèn^s  encore,  a  alïecté  uti  jiclage  de  divtu’ses  nuances, 
»  mais  de  |dns  en  [dus  uni,  â  travers  h‘s  variations  dmpiel  les  rayures  de  rancétre 
Il  zé  hr  é  réapjiaraisseni  qiie!qnefois,qnand  des  croîsemenlsderaceou  autres  causes 
«  de  variation  leur  donnent  l'occasiüirde  se  manifester,  »  (lette  supjïosition  était 
Il  donc  parfaitemonl  d'accord  avec  le  sens  que  M,  iJarwin  a  voulu  donner  à  sa 
phrase.  Trad.j 
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()i‘,  atiiinHlrc'  une  parcillo  iiianièn'  dt’  voii-,  r’csl,  (>■ 
me  semble,  rejeloi’  aiic  eaiiso  réelle  très-siruph*,  très-iialii- 
relle  et  appuyée  sui'  tles  l'ails,  pour  ma'  eause  sans  î'éalUé  <m 
(lu  moins  eidièreiiicul  liVimlliétique.  t'/esl  de  plus  taire  des 
tt'uvres  lie  Dieu  une  sorte  de  moqueiât^  meiisongèi'e,  AulanI 
vaudrait  croire,  avec  les  ij^norants  cosmo^ifoiiistes  de  rauliipiité, 
ipie  jauiais  les  eiKiuilles  rossiles  n’oiit  été  vivantes,  mais  tprelles 
oui  été  créées  Cfimme  une  eoutret'a(;oii  des  coipiilles  actuel¬ 
lement  vivantes  sur  le  bord  <le  nos  océans. 


XI.  iiéMnmé,  —  Gotiveiious  d'aboi’il  que  notre  if^uorance 
concernant  les  lois  de  la  nature  est  (uicore  profonde.  Il  n’est 
pas  un  cas  sur  (and  oii  nous  puissions  dire  [lom*  quelles  raisons 
tel  ou  tel  orj^aue,  clit'z  un  individu  ([uelconque,  dill'èi'e  plus  ou 
niohis  de  l’étal  du  inéme  orf^ane  che/.  ses  [larents;  mais,  par¬ 
tout  oîi  nous  avons  le  moytni  d’établir  des  raïqu'oclnnnents  (d 
de  compaicr,  les  fnèinos  lois  [uiraisscnt  avtdr  aj^i  j>onr  produire, 
soit  les  moindres  diliérenecs  qui  dislinf;mnil  les  variétés,  soit 
les  ditt’érenccs  plus  grandes  (]ui  caractérisent  et  séfiarent  les 
unes  des  antres  les  espèces  du  même  geiirt*. 

Los  conditions  e.vléiâeurcs  ib'  la  vie,  telles  (pie  h*  climat  el 
la  nourriture,  etc.,  semblent  avoir  eausé  ([iielipies  nnnlilications 
légci'es.  Des  bal»itndes  en  produisant  dos  dilléianiees  de  consti¬ 
tution,  le  fréiiuont  usage  dos  (trganes  eu  leur  donnaul  plus  de 
force  el  de  dévelop[)Oincut,  et  leur  défaut  d’e.xercicc  (Ui  les 
allaiblissaiit,  semblent  avoir  eu  des  ellels  l>eaucoiip  plus  |niis- 
sauts. 

Les  parties  homologues  tendent  à  varier  de  la  même  ina- 
niére.  Des  inodiJhaifions  dans  des  parties  dures  et  e.\lerijcs  af- 
l'eetent  ([uehpiefois  des  parties  molles  et  iulerues. 

tduaiid  un  organe  est  bien  dével<q>]>é,  il  tend  ](euL-ètre  à  ab¬ 
sorber  la  noiii'rilnre  des  organes  voisins  ;  el  la  nature  C[)argiu’ 
sans  cesse  sur  ehaijue  partie  de  l’organisalhni  tout  entière, 
toutes  les  fois  (ju’elle  peut  le  faire  sans  nuire  à  l’iiidixidu. 

Des  chaiigemeids  dans  le  jemu:  âge  all'eclent  généralement  le 
même  organe  (Jii  l’organe  eorresfnnidant  pendant  h*s  phases 
suivantes  du  développemerd  de  riiidi\iiin;  (d  il  exisli'  lieanroiip 
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li’aulros  (“Oi'i'ôliit ions  <lü  croissante  donl  nous  sommes  cmau'e 
absolumcnl  iiicaitaltles  »le  compeendre  la  nalure. 

Les  parties  iiiulüi)les  son!  varial)les  on  nomlu’C  cl  en  sti-uo 
Uire,  |)C’Ut-èLre  par  suite  de  ce  (pie  de  telles  jiarties  n’ont  pas 
(''t("  exeliisivemenl  adaptées  à  des  fnnetions  toutes  spéciales,  de 
sorte  (pie  leurs  modilieations  n’ont  pas  été  slrictemeiit  cnip('- 
(■liées  par  la  sélection  natiu’elle,  ('-'est  prolialilemeut  pour  la 
im'me  cause  cpie  les  èlies  orjiauisés  d’ordre  inréricur  sont  plus 
variahli's  epu'  ceux  dont  l’organisation  ('st  [lias  élevée  dans 
l’échelle  uaturelh',  c’est-à-dire  jdiis  spécialisée  et  plus  localisée. 
Les  orpanes  l'udimentaires,  étant  inutiles,  sont  néfijligés  jiai' 
la  sélection  naturelle  et  par  conséipient  sont  prohableuient 

très- variables. 

Les  caractères  spécitupies,  c’est-à-dii’e  les  caract(?res  qui  sont 
arrivés  â  dÜlérer  de[mis  (pic  les  diverses  csjièces  d’un  meme 
ji;enre  se  sont  séparées  d(‘  Unir  souche  coinmune,  sont  plus  va- 
l'iables  (pie  les  earaclères  péiiéi  iipies,  e’esl-à-dire  (]ue  ceux  fpii 
se  soûl  Iraiismis  pendaiil  lon^linups  et  (pii  n’otit  pas  varié  de- 
[uiiscelt(‘  lui'niie  époipie. 

.\(nis  avons  [lailé  ici  d’orgaiies  spéciaux  (pii  sont  demeurés 
varialiles,  parce  (ju’ils  oui  tout  récemment  varié,  do  manière  à 
dili'érer  les  mis  des  autres;  mais  nous  avons  vu  aussi  antre 
part  ‘  ([lie  le  même  ]irinei])e  s’appli([ne  à  riiidividn  tout  entier  ; 
car  dans  un  district  ofi  coexistent  plusieurs  espèces  d’un  penre 
ipieleou([ue,  et  oii,  [lar  eonsé(pu'ul,  il  s'est  aci’ompli  aiitrcloîs 
iiiu'  Jurande  somme  de  variations  et  de  diHéreiieiations,  e’i'st-à- 
dire  oii  la  ijrodnction  de  nouvelles  l'orrnes  spécili(]ue.s  a  été 
lrès-acliv(',  on  peut  s’;dlciidro  à  trouver,  dans  (’e  même  district 
cl  [larmi  ces  espèces,  mi  uomlire  moyeu  de  variétés  propor- 
I  ioimellemeiil  Irès-élevé. 

Li‘s  caractères  sexuels  secondaires  sont  très-variables,  el  dit- 
rèreiit  beaueonp  dans  les  espèces  du  m('''me  proiqie.  La  variabi¬ 
lité  des  memes  organes  a  généralement  fourni  les  iliirérenccs 
sexuelles  eiili-e  les  individus  d’ime  même  espèce  cL  les  diliïî- 
rences  s|)éeili(pies  enlre  les  espèces  du  même  genre. 


’  eini|i.  c,  1*. 
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Tool  (H'f^ane  ([ui  alleiiit,  une  firaEnUiur  exlfanrdhiaire  nu  un 
Elévelnppeiiienl  en  qnel<[nfi  clinsi*  aiiocnnil,  pae  rappitil  à  sa 
laillc  on  à  .ses  eai’uelèees  t'éjAtiliei's  chez  il(‘s  es])èees  alliées,  iloil 
avoir  passif  par  une  série.  eonsi(léral>le  de  niodiliealions  de|niis 
que  s'est  roriiié  le  L^eoro.  (’.’est  eu  ipti  nous  E‘,\f)li(|m‘  [amrqnni 
i!  est  encoi-e  souvent  l>eaneonp  pins  variable  ([ne  d’an  li  es  partii'S 
(le  l'or^aiiistne  ;  (’ar  le  proeédé  de  variation  va  se  eoiiliimanl 
lenleiueiiL  et,  en  pareil  cas.  la  séleetion  iialnrelle  n’a  pas  eneore 
(‘H  l(î  tenijis  de  snniionter,  soit  la  Icndanee  de  réversion  a  nii 
état  moins  inodifié,  soit  la  lendanee-  à  produire  des  vaiâalions 
ullérienres.  Mais  lors([n’inie  es[)èee  [lom-vue  d’nn  oi'irane  par- 
lienlier  extraordinaireniunt  développt^  est  deveinu!  la  S(nieln' 
de  nombreux  descenilanls  inodiliés,  ce  ([ni,  à  mon  [toint  de  vue, 
doit  être  un  proeédé  Irès-lenî,  reipiéranl  tin  laps  de  Iciniis 
trc's-loiifj:,  alors  la  séleetion  iialnrelb'  peut  l'oi  l  bien  avoir  déjà 
réussi  à  donner  des  e.araclères  li\(*s  îi  eet  organe,  ((iiollc  (pie 
soit  raueniialie  de  ses  earac'li'res. 

Les  espèces  deseendnes  d'iiii  [lareiil  eomninn,  héritant  pi'es- 
([iK!  de  la  inénio  eoiislitntion,  doivenl  tendre  nalnrellenient,  lor*- 
([n’elles  sont  ex[)Osées  à  des  inlliiene-es  seinblabb's,  à  préseiiler 
des  variations  analogues,  et  (pieh[nes-inies  d’eiilro  (dles  [leii- 
vent  a(‘eidenlellenicnl  revenir  à  (pielipii's-ntis  des  earaelères  de 
leur  aiieieii  pnvgéniteur.  (Juoitpie  ih‘s  modilieaüons  nouvelles 
et  inifiorlantes  ne  pnisscnl,  proviniir  de  la  Icndanee  de  réversion 
on  (les  analogies  de  variation,  de  telles  inoditiiailions  j>en\enl 
an  moins  ajimler  encore  à  la  diversité  admirable  et  harmoniense 
de  la  liai  m  e. 

(Jiielle  (jvie  [misse  c^tre  la  eanse  de  ehaf[ue  légère  ditrérenee 
jirodnile  dans  la  postérité  tle  comninns  paretvls,  nous  [lOiivons 
être  eeiiains  (jne  celle  eaiisu  (ixiste  pour  ebaeiiiu?  dà'Ilt's  ;  (d 
c’est  raccimuilatioii  eonslaiile  par  sélection  iialnrelle  de  et‘s 
dittérenees,  lorsifii’elles  sont  avanlagenses  h  l’individu,  ([ni 
doimc  naissance  aux  [iliis  itniioidanles  moditiealioris  de  striK’- 
Inre,  anx([nelles  les  iiinoinlirahles  èires  réiiaiidusà  la  surface  de 
la  terre  doivent  les  moyens  de  lui  ter  les  uns  eontre  les  autres, 
de  manière  ([ue  les  mieux  aihqilés  à  leur  silnalion  [larliiMilière 
puissent  survivre. 


IMF  I'  I  F  l  I.  T  Iv  S  n  K  F  T  il  E  (  MM  l'. 


ljiniculu'?»<l<‘  lii  tlu'oî'ii'  (in  il(!sc<>iul:iiic(‘  iiiodîlif'O.  —  H. nbsiiiirtj 
<jii  l'iirrtd  (tfs  vnrivtrs  îiitcriii(’’fliaires.  “III.  ‘l'i'aiisiliuiis  dans  les  liiibitiiilfs. 
—  I\.  lialiitiidrs  (lilîV‘r«tiii*s  parmi  li?s  individus  de  la  même  psjièce,  et  ti'ès- 
diH'érciitcs  entre,  espèei's  prtirlie-alliées.  — •  V.  Ori'aiies  irês-parfaits  uu 
très-(‘()iii|>li(|nés  et  inoyuiis  de  transition.  —  \'l.  Cas  difiiciles  :  Natui'd  )ion~ 
jiirit  stillimi. — VII.  Organes  peu  importants,  —  VllI.  'J'oiit  os'fçane,  n’est  pas 
abîjolMiiiéiit  itarlait.  —  1\.  Uéstimé  ;  La  lüi  d’nnité  d*î  lypeet  etdle  des  eoiidi- 
tiütis  d'evistence  sent  Cüni)inses  dans  la  lliénrie  de  sébnttioii  tiainrelle. 


I.  Ili riîciiltén  «le  Ità  tliéoi-ie  «le  •leNceiitlaiiec  iiiutliliée.  LIl)(‘ 
Initie  tl’tthjectiniis  st;  .st-iniil  présentées  à  TesprU  de  nies  leeteiii’s 
Itien  avani  ([u’ils  snieiil  arrivés  jiisipi’à  celte  ptirlic  de  tnon 
lra\  aiL  (Jiielf[nes-tiiies  lie  ces  diriiciiltés  smd  si  graves,  que  luoi- 
tnèiiie,  encore  aujourd’hui,  lorsque  j’y  songe,  j’en  suis  jjar- 
tois  prestpic  chrtudé.  ('e))cudanl,  autant  tpie  J’en  ])uis  juger, 
je  crois  que  le  plus  grand  nonihre  ne  sont  qu’appjireules;  et 
même  celles  tjiii  sont  réelles  ne  me  pai'aisscnt  pas  ahsolunionl 
iiieonriliahles  avec  ma  théttric. 

(les  olijeeliiins  peiivenl  se  ranger  sous  tpielques  chers  : 

D’abord,  si  lonles  lt‘s  espèee>  tlescendenl,  d’jiutres  espèces 
antérieures,  par  des  Iransîlious  griidiielles  insensibles,  com¬ 
ment  St!  )ait-il  tpte  nous  ne  trouvion.s  pas  partotil  <rinnom- 
brables  roniies  Iraiisiloires?  (jommeid  se  fait-il  tpie  les  espèces 
>oienl  si  bien  délinies  el  tpic  (oui  ne  stùl  pas  confusion  dans  la 
nature  ? 

Seetmdenieid ,  est-il  [lossible  ([ii'un  animal  a^'aid  ,  par  exemple, 
les  habitudes  et  la  slrncture  triiue  (Ihativc-Sf)Uris,  se  soit  formé 
par  voit!  de  modilicaliou  de  tpieltjue  autre  aiiiuial  ayant  des  ba- 
hilndes  entièrement  ilifférenles  ?  rouvtms-nuus  criare  tpie  la 
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H'IiM-lion  iiuliiivIU'  nîiississo  ;i  {Hoduin*,  li’im  cùli',  (Uîs  (H'Hiuies 
(le  peiHl’impcH'üuicc,  tels  (pie  l;i  tpioiie  ti’ime  Giriile  [louf  lui  ser¬ 
vir  (ie  eliasse-nioüclies,  «d,  (1*1111  autre  ('('tté,  des  organes  d’une 
slrueliii'e  aussi  merveilleuse  ijtie  relie  de  l’ieil,  donl  nous  [hmi- 
vt)us  à  peine  eneore  compreiuli’e  riniinilalde  ptuTi'elion  ? 

Troisièmemeid,  les  iusliuels  iicmveiil-ils  s’aeipiérir  el  se  uio- 
ilifier  au  inoveii  de  la  st'derliou  ualurelle?  Mue  dirons-nous  de 

A 

eel  iusliurt  merveilleux  ipii  porte  l’Abeille  à  eouslruire  ses  eel- 
lules,  instinet  [lar  UMpiel  elle  semble  avoir  devancé  les  décou¬ 
vertes  de  [irolbuds  nialliématieieus  ? 

tjiiatrièmemeut,  conimenl  ponvuns-nous  explitpiei*  (pie  les 
espèces  croisées  soient  stériles,  ou  tu'  [u’oduist'ut  (jn’une  posté¬ 
rité  iuréconde,  tandis  rpie  la  l'ertilité  des  iudi\idiis  (jui  pixjvien- 
lient  d’un  croisenieut  entre  \ariélés  ('si  augmentée'? 

Nous  discuterons  dans  ce  cliaiiitre  les  deux  premif’res  ihi 
ces  objeci ions,  l'éservant  les  iustîncls  el  riiybiâdilé  pour  deux 
chapitres  spéciaux. 


11 


11,  TraiiHÎtioiid^  i(liHf*ni'ü  ou  rareté  «les  variétés  Jiiteriiié- 

fiiairef).  —  La  sélcclion  ualurelle  n’agissant  ipie  par  la  conser¬ 
vation  eontiuuellc  de  modilicalioiis  avantageuses,  clia<[ue  Ibrrne 
nouvelle  doit  tendre  eu  toute  eonti’ée  suriisamment  peipilée  à 
exteianiner  et  iinalement  su|)planlei' ses  [iropres  jiareuts  moins 
parfaits  ou  toute  autre  l'orme  moins  favorisée  avec  laijuelle  elle 
entre  eu  concurrence.  Ainsi  (pic  nous  l’avons  déjà  vu, -le  jirocédé 
d’extinction  et  celui  de  sélection  naturelle  maicberoni  de  ])air. 
Il  suit  de  là  ([ue,  si  nous  eonsidérons  cbatiue  es[ièce  comme, 
descendant  de  ipichpie  autia;  Ibrnie  inconnue,  la  forme  mère,  de 
même  iiuc  tontes  les  variétés  transi toircs,  devront  en  général 
av<»ir  été  exterminées,  [lar  suite  du  procédé  lui'vme  de  fbrnialiijn 
el  de  iiei'fecliouneiiienl  de  cette  forme  nouvelle. 

Mais  comme,  d’api’ès  cette  théorie,  d’iimondo-ddes  formes 
transitoires  doivent  avoir  existé,  pmirtpmi  ne  les  frouvons-nons 


ï  Ou  plulôL  hi(ïs  CüllaftVniuît  iiioiiilicÈitïufi  ili‘s  iiitMïiuH  uiK^ûtrüïî  : 

car  J  à  regard  des  purçists  eux-îuùineSj  cnla  va  de  s(d  ([ifîls  stmL  siij>|>lantés  par 
leurs  descendants.  Parants  est  donc  pris  ici  pour  souc/ia  ainsi  rpi'eu 

lïlusieurs  passages  de  ce!  uinragç.  (Trad.) 
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[jas  oiilouios  DU  nonilirc  iuliiii  dans  l’écoia^c  tofroslrc  ?  Nous 
tliscutcrons  cctlc  question  plus  à  pro[)os  dans  le  chapîti-c  sur 
V limtlfisniice  dovuments  fjéolof/û/iws.  Je  dirai  senleinent  ici 

(]ue  Je  (•[■ois  ces  documents  beaucoup  moins  complets  (in’üii  ne 
le  su|)pose  f^énéfaleinent  ;  et  c’est  la  meilleure  réponse  ((ti’on 
jniisse  taire.  Les  lacunes  de  nos  doenments  fiéologiques  ])ro- 
vicnnenl  principalement  de  ce  rpic  les  êtres  organisés  n’iiabilent 
])as  les  l'égitnis  Uès-prutondcs  des  mers,  et  de  ce  que  leurs  restes 
ciitouis  ne  [)euvent  cire  conservés  pendant  la  séi'ie  des  âges  géo- 
Ingiipius  dans  îles  masses  sédinientaiies  assez  épaisses  cl  assez 
élendues  pour  résister  <i  de  pnissantes  causes  ultérieures  de  dé¬ 
gradation.  Or,  de  telles  masses  IVissilifcres  ne  peuvent  s’accumn- 
1er  que  loi’s([u’nne  énorme  quantité  de  sé<limentsc  trouve  déposée 
dans  le  lit  d’niie  mer  peu  proldnile  pendant  une  période  de  lent 
ailaisseineiil.  Un  lel  concours  de  circonstances  doit  se  présenter 
rarement,  et  scnlcnient  à  de  longs  intervalles.  Au  conli-aire, 
pendant  (pie  le  lit  de  la  mer  denieui’e  slatioimairc  ou  pendant 
([ue  son  niveau  s'élève,  ou  enlin  lorsipie  la  ipiautié  de  sédiment 
([tii  s’y  dé]>ose  est  insuriisanto,  il  doit  se  trouver  une  lacune  dans 
noire  liisloii  e  gé(>logi(pio.  L’écorce  Lcrr('strc  est  un  vaste  musée 
dont  les  collections  ont  clé  rassoinbléos  d’une  manière  inlci'iinL- 
tcîile  et  à  des  intervalles  de  temps  immensément  éloignés  les 
uns  des  antres.  Jlais  aelnellement,  dira-t-on,  lorsque  pliisieni's 
cs[>(‘Cos  proche-alliccs habitent  un  même  teri'itoii’c,  ne  devrions- 
uous  pas  lrouv(*i‘  cuire  clU^s  heaucoup  do  Jornies  intermédiaires'? 

Prenons  un  e.xcnqile  t'cn  l  sim])le.  Lorsfpi’oii  \ovage  du  Nord 
an  Sud  sur  un  meme  conliiK’nt,  on  rencunlic  généraleincnt,  à 
iiilervallcs  snccessit's,  des  espèces  rcprcsenliilivos,  c/est-iVdire 
éli'oitcnient  alliées,  (pii  remplissent  évidemment  une  place  pres- 
fpie  idculitpie  dans  réconomic  nalnrelle  de  chacune  des  con  trocs 
iiu'elles  haliilenl  plus  particnlièrement.  Ces  espèces  reju’éscn- 
lalives  se  reneontrent  souvent  et  s’entreinélcut  sur  les  limites 
communes  de  leurs  stations  ;  et,  i\  mesure  que  les  unes  deviou- 
neiU  de  [ilus  en  plus  rai'es,  les  autres  se  montrent  de  jiliis  eu 
pins  communes,  jiisiiu’ù.  ce  (pie  l’une  l'cmplace  complètement 
l’autre.  Mais,  si  rou  compare  ces  espèces  dans  les  contrées  oit 
elles  s’enlromèlciit,  elles  sont  en  généi'al  aussi  distinctes  les 
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unes  tics  autres  en  cliaciue  tlétail  de  leur  ui-gaiiisalimi  (jue  [n'u- 
vi'uirèlre  les  spécimens  clmisis  dans  le  CCiilrt'  de  leur  hahilal. 
D’après  ma  thétirie,  ecs  espèci's  alliées  descendent  iruii  parent 
ctiuunun,  et,  pendant  le  cours  du  procédé  de  lundifîcaliou, 
cliactine  d’elles  s’esi  de  mieux  en  mieux  adaptiM*  aux  cmiditious  de 
vie  particulières  de  sa  propre  staliou  el  a  sup[dauté  td  exterminé 
sa  sfiuche  orif^iiielle,  ainsi  <[ue  tmilos  tes  variéîés  transitoires  tpii 
ont  dû  se  produire  successivemenl  enlre  soîi  état  passé  el  sou 
état  [)réscnt  ',  l)’a])rès  cela,  nous  ne  pouvons  nous  attendre  à 
reiicontrei'  acluellemenl  de  iiomhi'euscs  \ariélés  transiliures 
ilans  chacune  de  ces  régions,  hien  qu’elles  y  aient  cerlaini'uieiit 
existé  un  jour,  et  (pi’ellc^s  puisseni  y  èl re  enlbnies  à  l’élal  fos¬ 
sile. 

Mais  dans  la  réjiiou  inoyeuue,  on  si'  trouvind  des  conditions 
de  vie  iulerniédiaiies,  |)oTirquoi  ne  ti'om tuis-iious  jjas  des  ^a- 
riélés  uiixU's  servant  <ie  lien  t*nlre  les  forim-s  (‘Xtrèiues  ?  th'tle 
<lifficuilé  in’a  arivic  loufjiîcuips.  l’ourtaid  on  [>tmt  en  grande 
partie  la  l'ésoiulre. 

D’abord  ce  u’esl  ipi’avec  les  plus  grandes  réserves  ipu'  nous 
pouvons  iiilérer  de  la  coidiuuité  aciuelle  d’une  région  (|u’elle 
est  toujours  dcmeuive  conlijuie  de|mis  une  é]>oque  très-reculée. 
S^’ohst'rvuliou  jiéoloffitpje  nous  sollicileuu  conlraire  h  croire  ipu' 
presque  tous  nos  coutinents  (uil  été  brisés  (Ui  îles  pendant  la 
dernière  é|io(pie  terliaii'C.  ttr,  en  de  telles  îles,  des  espèces  dis- 
(iiicles  peuveul  s’èfre  formées  séparément  sans  (jue  ta  foiana- 
tion  de  variétés  inlei’unhliairos  ilaiis  les  zones  uuo’i'uues  ail  été 

I 

pt)ssihle.  Do  mèjiie,  |)ar  suili'  de  l■hauf^ements  survenus  dans  la 
<‘ou(ifj;iiraliou  des  terres  et  dans  le  climal,  des  stations  luaiv 
limes,  maint  ('liant  très-vastes,  doivent  avoir  existé  récenuueut 
eu  des  coiîdilîons  beaucoiq)  moins  uniformes  ([u’aujoiird’ljui. 
Je  UC  doute  doue  pas  que  l’ancien  état  de  discouliiiuité  des 
régions  dont  les  hanièros  iiatuielles  ont  aujourd’hui  disparu 


1  v:i 


'  On  le  coiiii't'Piai  tl’iuttaiit  mieux  i|u‘tiii(’  vat’ii'té  «|tii  a  comrie'iio'"  ù  vanei 
v'w  nssHK  (*1  h  fli;u|na  gomUnilîon,  surtf  ijU('  t'haiiitiij 

(ies  former  Iransitoin^H  jK^ut  iTùlre  n'|>rc'sonteit  (\uii  itar  ijut  lt|ur*s  indiAidus  au 
nK>nie  un  soûl.  Il  siiflit  donr  dd  la  siiitu  lur-me  df’s  gtuii'i'iiliuus  imtir  ii‘>i  rxtin*- 
jninei%  sans  avoir  n^cuiirs  à  lacoiicurnuico  vituli?  et  h  lu  select  ton 
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ii’ail  joué  un  rôle  iinpartaul  <laus  la  formation  (l’esjièces  noii- 
volk's^  et  pins  spoeialcment  parmi  les  animaux  (jiii  se  nicuvenl 
librement  el  qui  croisent  à  volonté.  .Mais  je  ne  m’arrêterai  pas 
plus  longtemps  à  ce  moyen  (réchapper  à  la  (liflicnUé,  car  je 
ci’ois  ([UC  la  formation  d’espèces  très-ilislinctes  est  possible 
diins  de  vastes  régions  ])arfailemcnt  continnes. 

Si  l'on  observe  la  distribution  actuelle  des  espèces  dans  une 
vaste  l'égion,  on  voil  (ju’en  général  elles  sont  très-commnncs  sni' 
une  certaine  étendue  de  lerrilttire  aux  conlins  de  laquelle  elles 
deviennent  assez  sondainement  de  plus  en  plus  rares,  jnsqu’î’i 
ce  ((u’elles  disparaissent  entièremenl.  Il  suit  de  là  que  le  terri¬ 
toire  ni'ntre  entre  deux  espèces  ret)résentalivcs  est  générale¬ 
ment  très-limité  en  (umiparaison  de  celui  (ini  est  propre  cà  cha¬ 
cune  d’elles.  On  constate  le  même  ordre  de  faits  lorsqu’on 
s’élève  sur  les  montagnes  ;  et  il  est  remarquable,  ainsi  que 
l’observe  Alpin  De  Oandolle,  t'otnliien  la  dispai'ilion  d’espèces 
al  [nues  très-rommiines  est  (piebpicfois  soudaine.  M.  l’orbes  a 
pu  faire  encort*  les  mêmes  obsei’vations  en  draguant  le  littoral 
océainipie.  tir,  ceux  (pii  rcgaialcnl  le  climat  el  It's  conditions 
pbysiipies  de  la  vie  comme  les  causes  dont  l’aclion  <'sl  b'  plus  im- 
portaide  dans  la  distribnlion  géogi‘aphi([iic  des  espèces,  doivent 
s’otonrier  de  semblables  elfets,  pnistpic  le  climat,  l’altitude  des 
terres  on  la  profondeur  des  mors  cliangent  et  ci'oissent  un  dé¬ 
croissent  gradnellenient.  Mais,  an  eoniraire,  si  mnis  nous  i-ap- 
jn'lons  (pie  (diaipie  esjM'na’,  im^me  au  centre  de  sa  station,  s’a«*- 
croîlrait  immensénu'nt  (mi  noiiibre  sans  la  eonenrrence  d'antres 
es[)èees;  ([lie  prestjui'  tontes,  ou  se  nourrissent  d’autres  espèces, 
oïl  leur  serviMit  elles-inèines  de  [>àtnre  ;  enfin,  (jne  tout  être  or¬ 
ganisé,  soit,  directement,  soit  iiidirecLement ,  est  dans  la  dé¬ 
pendance  étroile  d’autres  êtres  organisés  ;  il  nous  faut  bien 
convenir  ([ne  la  dislribution  des  hatiitauLs  d’une  contrée  ([nel- 
coïKfue  ne  peut  déiiendre  exclusivement  de  changements  in¬ 
sensibles  dans  les  conditions  j)hvsk[nes  de  la  vie,  mais  résulte 
en  grande  partie  de  la  jirésmici'  irantres  espèces  dont  ils  se 
nourrissent,  (jni  les  délroisent  on  (jui  leur  font  concurrence. 
(loinmc  ces  espèces  sont  déjà  bien  définies,  de  quelque  manièri' 
(pi’elles  le  soient  devenues,  et  ([u’elles  ne  se  fondent  pas  les 
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uiit's  dan.'  les  iintros  par  des  dé^i-adalions  insensibies,  l’exU'ii- 
sinii  <i’una  espèce  tiuclcompie,  dé[»ei!datit  toujours  de  rexlcii- 
siun  de  Imites  les  autres,  doit  tendre  aussi  h  être  parrailemcnl 
ilétinie  et  limitée.  De  plus,  ehaipio  espèce  sur  les  ermtins  di' 
smi  Iiabîlat,  où  elle  existe  en  moindre  nomlire,  <ioi1,  en  vertu 
des  tluctuations  <lu  nombre  de  ses  enueiiiis,  de  la  cpiantité  de 
ses  moyens  di?  subsistance  ou  des  saisons  plus  ou  moins 
extrôiues,  être  fréiiuei muent  extiosée  à  une  entière  extinction; 
<lo  soi'te  ipie  les  limites  de  son  extcîision  géogi'aphi([ue  eu  de- 
vienneul  encore  plus  rigoureusemeut  déliuies. 

S’il  est  vrai,  (■oinme  je  le  crois,  <[ue  les  espi'ces  alliées  on 
espèces  l'cpréseiitativcs  i[ui  liabiteid  une  aire  continue  sont 
généralement  distiâljuées  de  manière  ((ue  cbaeune  d’elles 
ait  une  assez,  vaste  extensimi,  el  soit  sé[)arée  <les  autres  [lar  un 
tcriàtoii'c  neuti'e  relalivemeul  assez  étroil,  où  elle  devient 
pres({ue  soudain  de  plus  en  plus  rare;  alors,  comme  les  va¬ 
riétés  ne  dillerent  [)as  essentiellement  des  es[jèces,  la  même 
règle  doit,  sans  nul  doute,  s’aj»pli([uei‘  aux  unes  comme  aux 
autres.  Si  donc  nous  imaginons  une  espèce  variabU*  quel¬ 
conque,  adaptée  à  une  vaste  région,  il  nous  laudra  aussi  sujj- 
poser  ipie  deux  variétés  de  cette  es[tèce  seront  adaptée.sà  deux 
districts  également  vastes  de  <‘ette  région,  el  qu’une  troisième 
variété  s’adaptera  à  l’étroite  zone  moyenne  qui  les  sé[)are.  Mais 
cette  variété  intermédiaire,  [lar  cela  même  ([u’rdie  habitera  mu' 
aire  moins  étendue,  sera  représentée  par  un  moins  grand  nom¬ 
bre  d’individus  :  or,  dans  l’obscrvatiou  des  laits,  aussi  loin  ([ne 
j’ai  [ui  pousser  mes  recberebcs,  cette  règle  s’ap[)li([ne  exacte¬ 
ment  aux  variétés  ù  l’état  do  iialure.  .l’ai  trouvé  de  li■é([ucnts 
excnqdes  de  cette  loi  dans  le  genre  des  Dalaiies,  parmi  les  va¬ 
riétés  iiileiiiiédiaires  entre  des  variédés  mirmx  Iraiicbées.  Il  res¬ 
sort  aussi  des  reuseigueunmts  ([lU'  m’uul  louniis  èl.  Watson,  le 
D''  Asa  (Iray  et  M.  WidlasLon,  ([u’en  général,  lorsiju’il  se  pi’é- 
sente  des  variétés  interniéiliaii’es  en  Ire  deux  antres  formes, 
elles  sont  nuniéri((ncment  beaucoiq»  pins  rares  f[uc  les  formes 
auxquelles  elles  serveid  de  lien.  Si  nous  jiouvons  nous  lier  à 
CCS  faits  et  à  ces  observations,  el  en  conclure  t|ne  les  variétés 
intermédiaires  entre  deux  formes  (juelcoin[ues  ont  toujours 
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existe  en  rnoîndre  noiultee  (ine  les  roj-nics  (jii 'elles  relieiil  les 
unes  aux  aiilees,  il  nuns  <ievient  aise  cU;  eon![>reiulre  poiiiapioi 
ees  vai'iétés  transitoires  ne  [>enve!iL  se  perpétuer  pendant  de 
loufitnes  péritxU's,  el  poiiivpioi,  en  règle  générale,  elles  doivent 
èlre  exterminées  et  dispaiailrcî  [tins  tut  fpie  les  IVnanes  anx- 
fjnelles  elles  onl  originairement  servi  de  passage, 

l'ji  edet,  Ionie  l'oiain^  l'epi’ésentée  [>ar  un  moins  gruntl  noni- 
hre.  d’individns  doil,  ainsi  pne  je  l’ai  déjà  l'ait  rcrnarcpier, 
tanirii’  nue  plus  grainie  ehaneo  dVxtermiiialion  (jiie  d’antres 
plus  nonilnenses  en  re[)i  és(*ntanls  ;  el  parlieiilièromciit  dans  h' 
i‘as  oii  ees  diverses  l'oi  nies  alliées  lial>ilenl  une  région  cijnlinne, 
la  variété  la  moins  iuntdtrense  doil  être  pei'pétiKslleincnl  exposée 
aux  invasions  des  variétés  plus  puissantes  <pii  vivent  à  eôlé 


Mais  une  antre  (‘onsi<lératifni  rpie  je  crois  encore  beancoii]i 
j)Uis  importante,  {’’('st  (pie,  ])endanL  le  [n’oeédé  contiiin  de  mo- 
diliealion,  an  moyen  diif|md  deux  variétés  soni,  d’après  nia 
tliéorie,  c'onverlies  id  pc'rlérliomiées  en  deux  es])èe(’s  distinctes, 
l('s  deux  iortiK's  ipii  cxisleni  ini  pins  grand  nomhre,  par  suite 
de  1  a  pins  grande  élmidue  des  régions  (jii’elles  liahiteul,  auront 
nn  avantage  décisit  snr  tonte  variété  intermédiaire  eonliiiée 
dans  nii(‘  zone  nioveiinc  éli'oite.  Car  tonte  l'orme  très-nom- 

b 

lireuse  en  individus  aura  toujours  plus  <ie  chances,  dans  une 
même  |>ériode  donnée,  de  [irésenler  des  variations  t'avorahles 
dont  la  sélection  naturelle  [misse  se  saisir,  (tue  des  t'oianes  [dns 
rares  ipii  exislmiL  en  [dns  [iclil  nondiie.  Les  i'ormes  les  [dns 
comimnies  doivent  donc  tnnjonrs  tendre  à  remporter  dans  le 
conibal  d(^  la  vie  sur  h's  formes  nnnns  ré[iandi)es,  cl  eonsé- 
ijnenniieiiL  à  les  sn|)[danler,  parce  ijne  celles-ci  ne  se  scroni 
tpie  [dns  leideinent  modifiées  (d  [lerJ'ecUonnées 


^  niiü  oiuiin>  vat'iôu'  prni  noiiibnMïst»  fïn  întîivîdtis, iiuiis  tiv$- 

[H'iit  avoir  l'avaïUn^^!  sur  dos  osjxVoh  oti  rk.'!^  variotôs très-fixos,  soiaout 
dans  k'  tas  d’un  ciiarjgotnrnit  dans  1(!S  cundîtions  locales*  Kii  ijareillo 

fMETonHtancü,  plus  iint^  l'spècu  on  non  \urieto  très— variable  serait  expnsèe  h  une 
viv(î  c oiK'tin'onrej  r'i‘st-à-ilire  |ïhjs  les clianf^einnnts  survenus  dans IVcouoiiiie  de 
la  runtrèe  sryi-aitniL  cnnsitiérables,  [dus  la  séleclioii  natu relie  de  ses  vaiàations 
avania;;rMises  serait  [luîssante  et  sfis  ivsiittals  rapides.  Il  faut  lïien  ijii'i!  en  soit 
ainsi,  craillours,  jniisfjue  toute  (‘spère  (kiit  roniiiieiicer  [«ir  une  variété,  e  t  foute 


1 


l)l FACULTÉS  DK  LA  TlIKOitlii. 


2i:i 


(]  esl,  jo  crois,  daprc's  le  tiièiiio  prinetpe  (pie  les  esjyèees  les 
plus  coitiimmcs  dans  elia([uc  eoiilrée  présculent,  eu  uutyeune, 
un  plus  }'i‘aiid  noiubrè  <lo  variélés  bien  Iraiiehées  (pie  les  es¬ 
pèces  pins  rares,  ainsi  tpie  nous  l’avoiis  déjà  vu  autre  pari. 

,1 ’exjdiijuerai  rnieu.v  ma  pensée  en  sup[)Osaid  lr(ûs  variété.'' 
de  M<iutonsdonl  riine  serait  adaptée  à  une  vaste  réj^ion  inon- 
lagneusf.,  une  seeonde  à  nue  étroite  zone  de  collines  iideriin''- 
diaires,  et  une  tr<(isiènie  à  une  vaste  plaine  étendiu’  à  Unir 
lia.se.  Sup|)Osons,  d’autre  part,  que  les  liabitanls  de  eliaipie 
ré'ïion  s’ed’oreent  tous  avec  une  égale  persévérance  et  mie 
égale  habileté  d’améliorer  leurs  trouiieaux  par  une  séleclion 
iuéthodi([ue ;  toutes  les  [irobabilités  de  smjcès  seront,  en  ]»areil 
cas,  en  l’aveni’  di;s  ptjssesstmrs  des  gratuts  troup(5aiix  de  la 
inoutagne  et  de  la  plaine  qui  amélioreront  leur  race  [ilns  rapi- 


Mirir^tr  par  iint‘  i\v  (ni(*lc[iir‘s  giMH'raîitnis  (i'iEiiiivjdiis  variulïliés.  Or,  si  un 
ikuiibre  <riÈidi\'iïlus  variablrs  pnuvaif  l’e^inporlrr  sur  tJf’s  viu'ît'd.t's  ou  es- 
pires  ti'f  s-iioiiilu'eusf»s,  mais  jiliis  lixrSj,  inulr  la  tinrn'iu  sfrait  vaine* 
L'avantage  qii'tmn  formo  urgaubiiu'  peut  tîivM'  du  graïul  nonilnr  tlo 
piT.sontants  ne  viintt  donc  f|u'ini  sccoîkIi:'  aprus  ir‘s  avantagt^s  <rurdro  su- 

poi-ÎPiir  fpiVllc  puut  (luvuïr  h  une*  grand^^  varialuliti'  ;  ut  uti  ptMit  (lirn  411*'  ïv 
grand  noiiilnr  d’individus  ou  la  graïuio  rtonduo  du  l'habitat  iiVst  un  avantagr? 
(pï’iniiro  tes  rurines  iluudtîS  dbino  varlaldlit ('^  rgalo^  pt  durant  une  période  do 
lixité  dans  rensfuuhle  des  coîKÜtiitns  loeates* 

Mais,  d'auîrt^  jiaii,  roiniiie  unoMurtne  très-variable  pmit  s'accroît re  très-rapi¬ 
dement  eu  nombre,  onrompiToïd  c^iie  deux  variélrs  f'Xtrèmes,  st*  rormant  dans 
deux  districts  o|ip(isè's  d"uue  même  région  f  iintimie,  doivent  timdi'('  eonstain- 
ment  :'i  restnnmlre  le  noinlire  td  riiabitat  de  hnir  commune  sutudifî  nuM'e  dans 
la  xone  de  plus  vu  plus  étroite  qui  les  séj^ari;  ;  de  stnde  qtu%  eourorménifmt  à 
la  théorie^  cette  forme*  mère,  déjà  en  voii*  i\v  s'éleîndrc^  sii^ail  iEiti'rinédiiiire  eu 
carartèi'p  coiiitiK*  eu  station  eîitre  les  deux  ligué<*s  de  desreiuiants  mniMfiés 
et  encore  variables.  Or,  ayant  tic  son  coté  Tin fériorité  de  la  fixité,  fd  de  jdiis  en 
|jlus  rinférioriié  tlu  umiihi'C.  elle  ne  larderait  pas  à  tMsparaîire  coiiijilétement. 
Il  doit  résulter  qubuTie  variétt'  irvlcrmédiaire  vu  eararlèreet  eu  station  (nitredeux 
lonnes  jiréexisiautes  lu^  peut  qut^  hii^n  rarement  se  Ibriner,  td  qu(!  toute  foriiif* 
tpii  SI*  présente  eu  de  semblables  ci  rcou  s  ta  nc^^s  ptmi  presqui*  à  coup  sur  ètrecfin- 
sidéréf^  commt'i  une  souche  mère  ou  connuf*  nue  variété  jdiis  ancienne  déjà  eu 
voied'exifiiction,  et  non  comme  une  variété  nouvellement  furmés*  par  le  proréilédt'^ 
tîescendance  modifiée*  Il  eu  résulte  tuicoia'  (juiMoule rurmeextrêiiuq nqïandue  sur 
un  vaste  habitat^  aussi  en  tjuelque  ehose  extrême,  et  iiombretise  en  individus, 
doit  ùtre^  selon  toute  probubitité,  plus  varia hl(‘  i{i\v  \vs  formes  î  11  te r média!- 
n‘S,  moins  nombreuses  et  plus  lîmîtées  fpiani  à  leur  station,  ainsi  du  reste  que 
rétablit  M.  Dai’vvim  (\ôv.  ch*  11^  |>.  fil'ri 

De  cetti*  manière  rabsenco  actuelle  de  variétés iiitermédiaîrc's  i>v  irotivo encore 
[dus  corn  [)liHemeut  justiliée  ;  mais  il  faut  siippost'reu  ce  cas  tb*  plus  graud(;s(q  pbj,s 
nombreuses  lacunes  dans  la  série  de  nos  clocunumts  üoologiques*  i]\\  c  est  un 
argument  négatif  auquel  ilest  permis  de  donner  toiiti*  lu  valemMin'on  veut.  [Ivad.) 
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(lonicnl  (nuî  les  petits  pasteui’s  de  la  chaîne  de  collines  iiiter- 
médiaii'es,  CoiiséqiicnHiienl  les  deux  races  aniéliorées  de  lu 
montuj^ne  on  de  la  plaine  prendront  bieidôt  la  place  <lü  la  race 
inlérienre  des  collines,  et  les  deux  races  qui  existaient  d’a¬ 
bord  en  ])lus  grand  ncnnbi’c  arriveront  <à  ôlre  en  contact  im¬ 
médiat  rnne  avec  l’anti-c,  sans  interposition  de  la  variété  in- 
lerinédiaire  (pii  sera  totalement  supplantée. 

l'hi  somme,  je  crois  que  les  espèces  arrivent  assez  vite  à  se 
définir  et  à  se  distinginM*  les  unes  des  antres,  pour  ne  jné- 
senler  à  aucune  épocjuc  rincxtricable  chaos  de  liens  intermé¬ 
diaires  et  variidjlos. 

D’abord  les  variétés  nouvelles  se  forment  très-lenleinenl,  les 
variations  ne  scireclncnt  fpie  pas  à  pas,  cl  la  sélection  natii- 
lellc  ne  [icut  rien  jusipi’à  ce  <1110  des  variations  lavoi-ables  se 
présentent  t't  qu’il  se  produise  dans  l’économie  naturelle  de  la 
contrée  une  lacune  qui  puisse  être  mieux  remplie  par  quel¬ 
ques-uns  de  ses  habitants  modifiés  que  par  leurs  '  souches 
mères.  Dr,  ces  lacunes  nouvullcs  dépeudeut  de  lents  chaiige- 
nieiils  de  climat,  de  l’immigration  accidentelle  de  nouveaux 
habitants,  et,  ])i'ubabhîmeiil  plus  encore,  des  lentes  niodilica- 
tions  de  quelqnes-ime.s  des  anciennes  espèces  indigènes  :  les 
nouvelles  foi'ines  ainsi  produites  et  les  anciennes  (iiii  ont  per¬ 
sisté  agissant  et  réagissant  les  unes  sur  les  antres.  Si  bien 
qu’(Mi  toute  région  et  eu  tout  temps,  nous  ne  pouvons  trouver 
qu’un  lrès-p(;Lit  iiondjrc  d’espè('cs-en  voie  de  subir  des  nn>di- 
licalioiis  légères,  mais  ayant  quebpie  t'ft'manenie  :  et  c’est 
assurément  t'c  (pi’on  oltserve  dans  l’ordre  naliircL 

Seeoinlemcnt,  beaiicou]»  de  régions  Ler['eslrcs  ou  maritimes, 
aujourd’hui  i‘tml innés,  ont  dû  former  é  une  épo<|uc  encore  ré¬ 
cente  un  cei  tain  iiomlire  de  stations  isolées,  on  beaucoup  de 
[‘ni-iucs  orgain([ues  peuvent  èli‘e  devenues  siillisani nient  dis¬ 
tinctes  pour  compter  dorénavant  coninic  autant  d'csiièecs  re- 
pré-sentalives.  Cette  supposition  a  de  la  valeur  siirLoiit  à  l’egard 
d(*s  animaux  (pii  s’accouplent  pour  chacjiic  partiirition,  et  (pii 
sont  doués  de  luiissants  moyens  de  locomotion.  En  pareil  cas, 

les  vai’iétes  intcrinédiaii^es  entre  ces  diverses  espèces  représeii- 

* 

lalives,  ainsi  ejue  leur  parent  commun,  doivent  avoir  existé 
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;nilrt’itMirt’iiiotit  cl;ins  rmic  ([nolc()n((ne  de  ces  sliiliims  si’iia- 
réfs  ;  mais  ecs  lornics  do  transilinn  mil  élé  oxloriiiiiiéos  cl  su]i- 
[ilantées  par  los  ]>rocédés  do  soItMdioii  nalm'idlo,  do  snrlo 
((ii’on  ne  poid  plus  s’aUondi’o  los  rcnomitror  vivaulos. 

Ti'oisièiiu'iiiotil.,  ([uaud  ilt'iix  ou  ])lnsienrs  variétés  so  sont 
lorméos  ou  dilf'orciits  dislriots  damo  rép[ion  pailailomoul  oou- 
lUuie,  los  variolés  intormodiairos  oui  [u'olialilomoul  existé  an- 
lé  riouromont  dans  los  xonos  inovonnos,  tuais  ollos  mil  dù  on 

I 

i^énéral  u^ivoir  t[u’uno  cxislcnco  é[)liéiiioro  ^  Car  il  résnllo  dos 
lails  (juo  nous  avons  déjà  discutés,  enlro  aulros  do  ce  que  nmis 
savons  sur  la  dislrihntimi  aotnollo  dos  ospooes  éli'oilornoul 
alliées  ou  rofiréscnlatives,  ainsi  que  dos  variétés  bien  Iraiichéos, 
que  oos  variétés  iiitorniédiairos  doivent  avoir  exislé  dans  los 
zones  inoyoïuios  on  nioiiidro  umnliroquo  U's  variolés  anxipudlos 
ollos  sorvont  do  passage.  I^ir  ou  seul  laîl,  (dlos  oui  dii  so 
li'ouvor  ])lns  oxposéos  (pio  d’anlros  à  éiro  (‘Xlorininéos  jiar  le 
oonooui's  do  diverses  oause.s  aooidonlollos  ;  et  pondant  le  cours 
des  modilicalions  oontiiinollos  ipii  résultent  do  l’aotion  si'doo- 
livo,  elles  oui  dù  presque  iiécossaironieiit  être  vaitioues  et 
supiiluntéos  par  l(‘s  lorrues  i(u'ellos  l'oliaioiil  los  unes  aux  aii- 
Iros.  En  elVot,  rollos-ci,  existant  ou  lieaucou])  plus  grand  nnni- 
iire,  oui  dù  géuéi'alemonl  prési'iiler  de  plus  IVéqnonle.s  varia- 
lioîis,  progresser  ilo  [dus  en  jiliis  au  moyen  «le  la  sélection 
naUirello,  et  acipiérir  ainsi  sucoessivomenl  do  nouvt'aux  avan¬ 
tages. 

Kniin,  considérant,  non  pas  une  époipie  particulière,  niaix 
loiito  la  suecession  dos  temps,  si  ma  tliéoiie  est  vraie,  d’in- 
noiubralilcs  variétés  inlermédiaii’os,  relianl  étroitement  les 
unes  aux  aulros  Inulos  los  espèces  d'im  niêiiic  groupe,  doivent 
assurément  avoir  l'xislé  ;  mais  le  procédé  do  séloclioti  nalurellc 
iiii-nièiuo  tond,  comme  nous  l’avons  iléjà  si  souvent  i'einan[ué, 
à  extorminer  les  tonnes  mères  el  les  formes  inlenuédiaires. 
Ca)iisé(|ueniment,  on  no  peut  s’attendre  à  liouvei*  dos  preuves 
do  leur  exisleiiou  anléi’ieure  tpie  parmi  li's  débris  fossiles  ipn 
.SC  sont  conservés  jnsipi’à  nous  par  îles  nioyons  exlrémement 


'  Voir  hi  ijoic  iiiverdniitn,  p.  ?(2. 
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iiiipai'fails  et  intermilLeiits,  ainsi  que  nous  essayerons  de  le 
(lénioiitrer  dans  un  prochain  chapilre. 


Ml.  Transition»  dans  le»  lialtitiides.  —  IjOS  advcrsaîrcs  (k* 

la  théorie  que  j'e\'|)05e  ont  demandé  comment,  par  exemple, 
un  animal  carnivore  tcrreslre  peut  avoir  été  transformé  en 
animal  aipiatiqne.  Imi  efhd,  eonnnent  un  tel  animal  aurait-il 
pu  vivre  [lendant  son  état  transit iir<‘ ?  Il  serait  aisé  de  dcnioii- 
trer  que,  <lans  le  même  groupe,  il  existe  des  animaux  carni¬ 
vores  (pii  [irésenlent  Ions  le.s  degrés  intermédiaires  entre  des 
habitudes  véritahlcment  a(fnati([ues  et  des  halntnde.s  extdusive- 
ment  teri-estres,  domme  chacun  d'eux  n’cxiste  qu’en  vertu 
d’une  victoii'c  dans  la  concurrence  vitale,  il  est  clair  (pie  chii- 
cnn  d’eux  doit  être  eonveuahlemenl  ada))tc  h  scs  habitudes  el 
à  sa  situation  dans  la  nature.  Ainsi,  le  Vison  [Mustpla  ciawi) 
de  rAmérifjne  du  Nord  a  les  [)ie<is  palmés  et  ressemble  ù  la 
Louire  [lar  S(tu  pelage,  ses  jambes  courtes  et  la  forme  de  sa 
fpieue.  kendiiuf  l’élé,  il  plonge  el  vil  de  poisson  ;  mais,  jiendani 
les  longs  hivers  de  la  contrée,  il  s’ébiigiu'  (k‘S  eanx  glacées  cl 
se  noni'i’il,  e(timne  les  antres  .Martes,  de  Souris  el  d’aiiLi'cs  aiii- 
maux  teri'cslres.  Mais  l’on  aurait  pu  choisir  d’autres  excmiilos  : 
si  l’on  avait  demandé  comment  un  (piadrupède  insectivore 
peut  avoir  été  métamorpliosé  en  une  Cliauve-Smiris,  <'a|)ahle 
(le  A'ol,  la  (pieslioii  eût  élé  ])lus  difticile  à  résoudre,  cl  je  n’au¬ 
rais  ])U  y  répoudre  pour  le  moment  d’inie  manièix'  salisfai- 
saiile.  J’ai  la  couvi(‘lion  cepeiidatd  (pic  de  pareilles  oltjcetious 
oui  peu  de  poids,  el  ([lie  ces  diflieultc^s  iie  sont  pas  iuso- 


Ici,  Comme  partout,  j’ai  contre  moi  le  désavantage  de  ne 
punvoir  eiler,  jianni  le  giaind  immbrc  de  faits  analogues  (pu* 
j’ai  ]ui  recueillir,  qu’im  ou  deux  exeuqiles  de  Iransilîons  dans 
les  habiliidcs  (ni  la  structnro  des  espèces  élroiUMnciU  alliées 
dans  im  même  genre,  el  d’habitudes  diverses,  soit  oonstunlos, 
soit  a(*(Mdenlelles,  dans  la  même  esitèce.  Cependant,  une  longue 
liste,  de  tels  faits  iiouri’ait  seule  amoindrir  les  (djjections  aux- 
ipielles  donnent  lieu  cerlains  lais  paiii(*uliers,  tels  que  celui 
de  la  Chauve-Souris  dont  je  viens  de  parler. 


Dlf'FlCL’LTÉS  DE  LA  TIlROlUE. 
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Aiiiï:ii,  dans  la  rainilk'  des  iMMironils,  nous  Iruiivoiis  la  série 
la  plus  parlaiU',  depuis  les  os[)èees  (jiieiu'  léf^èrenieiil  aplalie, 
(Ui  (pli  <jti(  senlenioiil,  (ra[)rès  It's  observai  ions  de  sii'  .1.  lîichard- 
soii,  la  parlio  [loslérietire  de  leur  eurps  un  jn'ii  (darjïie  el  la 
peau  de  leurs  flânes  plus  développée  <[n’à  l’ordinaire,  jusipi’au.x 
Kciirenils  dits  volanis.  (lenx-ei  oui  b's  inetuhres  et  niéiiu^  la 
base  de  la  t[uene  reliés  ensemble  par  mie  larpe  <‘X|)aMsiou  de  la 
[K'au  tpii  leur  sel  1  eomuie  de  paraebute  et  leur  permet  de  se 
soutenir  dans  l'air  et  de  saiiti'r  d'arbre  en  arlire  à  de  sui'iiri'- 
naiiles  dislanees.  Nous  lU'  saurions  douter  ipie  ehaeune  d(‘  ees 
pai'tieularilés  de  slrueture  ne  soit  individuellenu'iit  de  (pudipie 
avantaf^e.  aux  re[iréseulauts  de  elia((ue  espèce  d’I-leni'euils,  cba- 
eune  dans  sa  eonlréi'  natale,  eu  ce  ([u'elle  buir  doniu'  ([uelf|ue 
buûlilé  de  plus,  S(.)îl  pour  écba]i[)er  aux  oiseaux  de  jiroie  ou 
aux  au!rt‘s  animaux  carnivores,  soit  [mur  se  [u'ocurei'  plus  aisé¬ 
ment  leur  nourrit ui'e,  soit  encore  [loui’ diminuer  le  danger  de 
cliules  accidentelles  plus  ou  moins  rré([u(mtes.  Mais  il  ne  s’en¬ 
suit  pas  (]U0  la  strnclure  de  chacun  de  ees  là’ureuils  soit  la 
meilleure  «pi’il  soit  [lossible  de  coneevoir  dans  toutes  les  con¬ 
ditions  naturelles  ])ossibles,  tjue  le  (dimal  el  la  vép;élalion 
ebaniienl,  (pie  d’autres  concurrents  di'  l’ordie  des  lîon^eurs  ou 
d’autres  animaux  de.  proie  inmiigreul,  <jue  les  auciims  se  mo¬ 
difient,  et  Itnites  les  analoifies  nous  sollieileroni  à  i’roir(‘  f|u’au 
moins  (ptel(]ues-iines  de  (-es  esjièees  li’lùuireuils  décrcVÎIront  en 
nombre  ou  seront  exterminées,  à  moins  (pi’elles  ne  se  niodi- 
licnl  et  perreelionnent  leur  strneluri'  d’une  manière  correspon¬ 
dante.  Oi“,  je  ne  [mis  voir  aucune  diriiiudlé,  surtout  sous  des 
conditions  de  \ie  cbaii'jji'anles,  à  ce  ([ue  les  ellels  accumulés  di' 
la  séieclion  continuelle  d’individus  pourvus  de  tinmibraues  laté¬ 
rales  de  plus  en  plus  eornplèti's,  clia(|ue  modiliealion  eu  ce 
sens  étant  n!ik‘  et  ayant  l(uite  ekain'e  de  s('  [iropaper,  aient 
euliii  [iroduit  un  lamreuil  volant  jiaiTait. 

(lonsidéi'ons  maintenant  le  flaléopillièipn',  ou  laVmur  volant, 
([ui  a  d’abord  été  raussemeut  raiigi';  parmi  les  é’.bauvt's-Soui-is, 
Il  est  [lourvu  d’une  momliraiu'  latérale  <'xlrèmemeid  dévelo])- 
pée,  (pii  s  etoiid  de  rangle  île  la  mdeboire  jiis([n’à  la  ipiene,  et 
embrasse  I(;s  membres  avec  leurs  doigts  allongé.s.  (jelte  mem- 
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Ijratic  L'iliî-iiiôiue  est  puui'vua  <riiu  nniselc  exleiiscui'.  Jiien  (jiie 
la  nature  vivante  ne  nous  oUVe  actiicllenient  (ians  la  lamille  des 
laMmiridés  auctine  i'oi  nic  qui  soit  adaptée  seuleiiicnl  ])Oiir  se 
snnltMiir  dans  l’air,  et  <]ui  présente  des  earaetères  intermédiaires 
rattachant  le  fjaléopilliè([ne  aux  autres  especes  ilti  groupe,  ce¬ 
pendant  rien  n’enipèche  tl’adinettre  (juc  ces  es]tèccs  de  transi¬ 
tion  n’aient  ('xislé  à  des  é|)nques  anléi'ienres  à  la  nôtre,  et  (jne 

chacune  d’elles  ne  se  soit  tonnée  successivement  en  passant  pai'  les 

,1» 

infMnes  degrés  d’tjrganisation  (pie  les  Ph’urenils  vidants  actuels, 
chacun  de  ees  progivs  de  structure  acc’omplis  dans  leur  organe 
du  vol  ayant  dù  être  utile  aux  individus  chez  lesquels  il  s’est 
d’ahord  mauil'esté.  Je  ue  vois  eiu'orc  aucune  <liriicuUé  à  ce  (pie 
les  doigts  palmés  cl  ravant-hras  du  fjaléopilhè(pie  puissent  sue- 
eessivemenl  s’allcuiger  par  sélection  naturelle,  ce  (pii  le  Iraus- 
turmerail  en  (diauve-Souris,  du  moins  en  tout  ce  «pii  concerne 
les  organes  du  ved,  (jhez  les  tihauves-Souris  (jui  ont  la  meni- 
hrane  de  l’aile  étendue  de[mis  le  soimucL  de  l’épaule  jusfpi’il  la 
ipicue,  de  manière  à  embrasser  les  membres  postérieurs,  on 
aperçoit  peut-être  encore  les  traces  d’un  ap()areil  originaire- 
inenl  construit  pour  sc  soutenir  dans  l'aii*  plutôt  ipie  [)Our  y 
voici'. 

Si  une  douzaine  environ  de  genres  d’oiseaux  ctaieut  éteints 
ou  incoimiis,  (pii  oserait  s’aveiitui'er  jusqu’à  soutenir  (lu’il  en 
[leiit  existe]-  ([iii  se  servent  de  leiii's  ailes  seulement  en  guise  de 
raines  [jour  ira])|jcr  la  surface  de  l’eau,  eoimne  le  MieropLère 
d’l'’ytou  ^jt/e:vo/j/e/‘u.s  /;/v/rAyyj/ey//.s*,  OU  lïi'cvi- 

pfnine  sfiipif/e),  (|ui  les  em|)loieul  en  guise  île  nageoires  dans 
l’caii  et  de  pieds  anlérieurs  sur  terre,  eonmie  le  Mancliot 

ou  eu  guise  de  voiles  l'omme  l’Autriudie,  et  ciiliii  ([iii 
n'en  font  aucun  usage,  comme  l’Apleryx. 

(Cependant,  la  slrucliirc  de  ebacuii  de  ces  oiseaux  lui  est 
utile  dans  les  eondi lions  de  vie  [lai-liciilières  oîi  il  est  [dacé, 
[)uis([ue  chacuii  d’eux  ne  vit  qu’en  vertu  d’une  lutte;  mais  elle 
ii’est  pas  iiéeessairenieiit  la  meilleure  jmssiblc  dans  toutes  les 
eoiiditions  de  vie  qui  jjeuvenl  se  présenter  pour  eux,  II  ne  tant 
[las  inférer  de  ces  observations  que  ces  divers  degrés  d’imper- 
feclinii  dans  la  structure  des  ailes,  iniperfection  tpii  lient  cire  le 
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résnlliil  (Ui  (lélaut  (rexcri'ice,  iiuiiepictü  lus  (Uigfôs  iiatuivls  au 
jiKivun  (lestniels  Irais  les  oiseaux  oui  aç([uis  leur  pai l'aile  ])uis- 
vaiiee  de  vol  aeluelle  ;  mais  ils  servent  au  moins  à  rnoiilrer 
unels  moyens  divers  rie  Irausilion  sonl  jiossihles 

De  ce  ([u’uii  pci  il  uomlire  li’aiiiniaux  a[}[)arLenanl  à  des  or¬ 
dres,  eu  général,  à  resiûration  aijiialicine,  tels  ((ue  les  ernslacés 
e(  les  moliisques,  sont  adajdés  iT  la  vie  terres! re;  de  ce  que  nous 
eonuaissons,  outre  les  oiseaux,  des  inaniniifèrcs  volants  et  des 
iusectes  vrdauls  ajiparteiianl  aux  types  les  [dus  divers  ;  de  ce 
(pi’il  a  existé  aussi  au Lrelbis  des  reptiles  volants  ;  nous  [louvoiis 
conclure  avec  quelipie  droit  rpie  les  iioissons  vnlaiiLs,  qui  aujour- 
il’hui  se  soutienneuL  sculeiiient  dans  l’air,  eu  iio  s’élevant  (|uc 
l’orl  peu  et  eu  lonrnaid  à  l’aide  des  vilirations  de  leurs  na¬ 
geoires  ou  ailerons  nieuibraueux,  uiraieut  ])U  cti'c  tnodillés  jus- 
<)u’à  devenir  rU*s  animaux  pai raifernent  ailés.  Il  en  aurait  été 
ainsi,  ([ni  jamais  se  tût  luiagiiié  (]u'à  un  étal  liansitoire  anté- 
ricui'  ces  animaux  eussent  été  des  liabitanls  de  la  pleine  mer, 
et  n’eusseiiL  employé  leurs  naissants  oï’gancs  de  vol  (pie  [lour 
éviter  d’ètre  dévorés  par  d’autres  poissons? 

Lors(jue  nous  observons  un  organe  (]uelcon(|ue  parrailcmeuL 
adapté  pour  ([uebpie  habitude  particulière,  tel  «pie  l’aile  d’un 
oiseau  pour  le  vol  [lar  exeuq^le,  il  faut  nous  rajipeler  sans  cesse 
que  les  diverses  l'ormes  oi’ganiques,  (pii  ont  servi  de  degi'és  de 
transition  entre  cet  état  de  haute  perléction  et  mi  état  antérieur 
moins  parl'ail,  ne  penvent  que  par  exceplion  avoir  subsisté 
juscpi’aujourd’hui ;  car  elles  doivent,  en  général,  avoii’  loulesélti 
supplantées  en  vertu  même  dn  jiroeéilé  de  perloidionueineni 
par  sélection  naturelle.  Dieu  plus,  nous  pouvons  présumer  ([ue 
les  variétés  ou  es[ièees  ti'ansiloii’cs  eniri;  des  Ibriues  apfiropriées 
à  des  liabilndes  lrès-dili‘éi’('ntes  ne  se  semt  ipie  rarement  déve¬ 
loppées  en  grand  nombre  el  sons  de  nomiirtmses  fornuîs  subor¬ 
données.  Ainsi,  pour  en  revenir  à  l'exiMiqile  du  poisson  volant, 


Mlos  excîiiiplesi  peuvent  nous  uiiior  a  eonipremlre  iujssi  (>ur  f]iiell(\s  tmnsi- 
tions  sucœï>i5ives  <l'!ial>itudcs  dos  Cïtros  îiÜé^i,  oisoanx  on  ont  pu  m  iraîi^i- 

foiaiiei'j  soit  Oïl  U  [lima  U  \  iiagciir^i  ot  jiKoigeurs  pour  liabitnr  l'vriiisî  voinorit  los 
oaoXj  soit  en  animaux  exclusivement  marrheurs  iionr  habiter  la  tt^rro  ferme  ; 
4‘t  comment  cette  traiisfornïatioii  a  ]ui  so  faire  aussi  bien  [îar  vme  rétrogi’es- 
sion  <|ue  pur  une  progression  (ie  leur  organisme,  {Tra^L) 
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il  lie  me  semble  |>as  pnibalile  que  des  poissons,  capaliles  de  vé¬ 
ritable  vol,  aient  pu  se  développer  sous  de  non dirouses  formes 
spécifiques,  de  manière  à  saisir  par  divers  moyens  diverses 
pi’oies,  soit  sur  la  terre,  soit  sur  l’eau,  avant  que  leurs  oi’ganes 
du  vol  eussent  atteint  un  état  très-parfait,  eaiiablc  île  leur  as¬ 
surer  un  avantage  décisif  sur  d’autres  animaux  dans  la  liataille 
de  îa  vie.  Nous  pouvons  doue  d’aulant  moins  espérer  de  décou¬ 
vrir  les  restes  fossiles  des  furmes  transitoires  de  rorganisalioii 
que  ces  formes  ont  existé  en  moins  grand  nombre,  relafivemeul 
au  nonfbre  des  représonlauts  des  espèces  dont  la  strmdure  est 
|)ius  ]>aiTai(e  et  mieux  caractérisée*. 

'  \os  poissons  volants  actuf^ls^  ïvvoc^'ts,  J  ïaciyloptùrcSj  Pt*gas(>s/I  rif^los,  no  sont 
pnjljaljPniient  pasJes  débris  dégénérés  et  en  voie  d'e^îinction  de  rormes  autrefois 
beaucoup  plus  nom  b  reuses,  mais  ils  nous  montrent  comment  certains  poissons 
ont  pu  s’adapter  au  vol  et  i>oat-étro  servir  <lo  sociclie  à  des  formes  plus  élevées, 
plus  parJ'aites  et  bï^aucoup  mieuv  orgajusées  pour  un  milieu  aérien.  On  cünçüit.f 
en  idïet,  fpie  le  prtmiier  jïoisson  vnlant,  otij  pour  employer  une  e\j>ression  nioifis 
<lélinio,  le  preini<M‘  vertébré  volant  r|ui  put  se  soutenir  à  fleur  d^eau.»  de  manière 
à  écliapjxM’  aiiisi  ses  etuiemis  so us-marins,  dut  avoir  tonte  cliance  do  survivre 
a  se,s  rivaux  et  de  laisser  apres  lui  unt*  postérité  nombreuse  modiliée  eummo  hu, 
mais  plus  epHi  lui.  H  faisait  aitisi  la  roiujuète  truu  éJéuH’iU  non  veau, d'uu  monde 
jusfpdalors  [leut-ètre  iiulisputé,  siurnuumplétemeril  inoccupé^  et  ou  lU' pouvait  le 
püui'suîvre  atieuiHuinf'uii ;  maîsou  peut-étrej  au  raiitraire>  les  premiers  articulés 
vulaiits,  ébuttebes  de  nos  insef  les,  loi  oMVaîeut  déjà  une  proie  inbalule  à  se  dé¬ 
fend  lïu 

Ceprudant  si  le  règ?ie  de  sa  postérité  fut  absolu,  îl  fut  court  ;  e;ar  elle  dut 
cétler  rajïidemfuït  à  des  êtres  mieux  aflaptésà  un  mîlifui  atmospliérique.  Il  dut 
y  avoii'  d’abortl  entre  ('es  premiers  vertébrés  volaniSj  sunui  déjà  ailés^une  sélec- 
tioî)  sévère  des  variétés  présentant  quelques  nouveaux  jirogrès  dans  leur  puis¬ 
sante  de  voK  Kt  Ton  conçoit  que  l’exercice  des  organes^  rbabitude^  rir]nuene<‘ 
fiàin  milieu  ainbiaiit  aérien,  si  dilïérenl  trun  milieu  arpiatit|ue,  tout  ctda  aidé  des 
Uîisde  corrélation,  d’écouornie  et  de  balaucement  de  croissance,  durent  roncourit* 
à  ni(!difi(n'  plus  ou  moins  vite  leur  organt*  resptratoîrtu  leur  ap|xii‘cil  tJe  circu¬ 
lât  lou  et  de  iiutritioiv,  de  même  fpui  b/urs  orgam^s  tb‘  mouveimuit.  Leur  iraiis- 
furmalîou  niterîio  et  externe  pouvait  s'iu.romplîr  ainsi  simultamuiient  avec  une 
tendance  à  leur  faire  revêtir  um-  organisation  nouvelle,  intermédiaire  peut-être 
entre  colle  du  poisson  et  de  l’oiseau  ou  tlo  Loîsoau  et  du  reptile^  ou  participanl 
du  cai'actéi*(‘  fie  ces  trois  ordres. 

Si  nous  voulonséssayor  do  nous  représenter  ces  formes  intermédiaires,  iiàh  o- 
<|uoiis  jjas  l’image  (dun  être  exclusivement  adapté  pour  une  respiration  niacpiu- 
niaérifunuq  ni  pour  un  vol  puissant,  ni  pour  une  puissance  sup  ‘rieurede 
natation,  mais  dgurons-nous  au  contraire  des  êtres  à  respiration  mixte  ou  [du- 
lot  duubli%  mais  doublement  imjiarfaite,  ca|iable  de  s’elVecluer  tour  d  tour  dans 
t’(‘au  à  l’aide  tie  b  ranci  nés  de  |dus  fui  plus  rudinieutain;s  et  dans  l'air  au  moyen 
(Tune  vessie  natatuîre  on  voie  de  se  transfurmer  eu  poumons.  (Voir  plus  loin, 
c!i,  V  f,  g  \\) 

<i’csi  de  même  do  cette  épo<|ue  éloignée  ([ue  dateruieiit  les  premiers  essais  do 
soudui'o  successive  des  vertèbres  peut-être  encore  un  [)Cu  cartilagineuses  du 
[xussou,  ou  vertébré  aquatique,  et  leur  Iransformution  lente  en  scjueleito  d'ui- 
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n  .  llalii<iMlr8  parmi  leu  iiitlivifl iis  île  lu  iiièiiie 

cspftrr,  »'t  îirémiteii  entre  les  eH père»  ppoclie-silliéei*.  — 

,lo  cilt'i'ai  [iiaiiilenaiil  un  nii  (ienx  oxciiiples  li’liabi Indes  va¬ 
riables  ou  même  lrès-<liiréfeiiU‘s  parmi  les  iiidividus  de  la  luèine 
espèce.  Lors(|uc  l’im  el  l’autre  cas  se  prcsentenl  è  la  lois,  ou 
conçoit  ([ii’il  puisse  èire  aisé  à  la  séiecliim  nalniadle  d'adaider, 
au  moyen  do  ([ueltpies  modiliealions  de  slriiclure,  tous  les  re- 
[irésçiitants  de  celle  e.s[)èt“C,  soit  en  j^énéral  à  des  babiLndes 
variables,  .stdl  exelusivemeuL  à  rime  ou  à  l’autre  de  (*es  balii- 
Indes.  Mais  il  est  dirtieile  de  iiire,  el  d’ailleurs  de  peu  d’imiuir- 
îanee  [jour  imus,  si,  en  général,  les  habitudes  ebanmmt  d’abord 


sf^m.  Chi‘/  une  sérié  li^s  verlelu'es  uiU  pu  se  smuier  ^  rhe/>  cj’aur res 

;iu  runtraire  seuleiTiem  s  ehir^it%clian;<fn*  de  furuie,  ei  |iar  suile  allé” 

rer  (Mimdative tuent  la  dispoibiiion  i’tdali\e  des  erp^anes  ùilenu's.  I.e  liée  resislanl, 
corné,  d’urt  ^rnu|ie  pardculîer  de  jxtissous  di‘jà  deiin^aérietis,  n  |mi  (uriner  lu  si>U” 
rhe  du  bec  dessoist^auv  eus  ^2:ené]'ul  ;  et  le  ber  3iseni}u'uneu\  <rtin  auire  a  pu  pro¬ 
duire  rpielqiîo  chose  d  aijprocluint  du  bec  du  canard  uu  de  ta  fîueiile  des  rrptîl^‘^. 
Denièjiie,  l<"s  écnilles  des  divei  ï?  i^nuipes,  eucos'e  à  l  étal  rudîiueiitaire,  tint  pu  un 
(iis|saraitn\  ou  se  triuisl'urnier  diverstuiuuit,  en  [>laf[ues,  eu  épitios,  en  puils^ou 
s’agrandir,  s<'  Truîiiïer,  <lr»vcuîr  mobiles  el  plumeuses  de  manière:  a  augineiiter  le 
vuUiincducurjiHptmr  laifier  àsesauteiiir*  iiou-seulement  dans  Tair^  mais  sur  l'eau. 

l.a  postérité  de  ce  premier  fçroiipe»  ainsi  modiliée  à  dilTéveiits  dr  grés  et  eu 
did’i'i'ents  sims*  dut  mu  II  i  plier  ra|dil(unetU  scs  s  ariétés  f't  ses  es^u  ces  ;  cliarpie 
variété  et  cliaifiu'  espece  avauta^eusemenl  mudiliée  ayant  chance  (îe  se  inuhi-^ 
}dier  et  de  fVirmer  d’autres  variétés  <‘t  es|ièces  à  leur  luur  avajil.a^eusenient  rntï- 
diliaideSj  de  manière  h  former  une  série  fîe  f^ruoijes  qui  se  ^uppkuilèrfuvl  fun 
Tautre  en  .se  sulistltuaiit  coniplétmneni  h  la  souche  niei-tu 

Car  ces  espèces  de  vei'tébrés  iciith yo-erpétoïdes,  icht  liyO”Ornillioï<les  ou  er- 
péto-oniitlioïdes,  très-iîroches  parrndes,  jHiîsc|u’elles  dérivaient  d’une  souclu* 
coiuimme,  nu  du  moins  d'individus  de  même  classe  transformés  dans  le  meme 
milieu  pariîes  causes  et  nioyens  analofîues,  tlureiiî  se  livrcn' enirt'  elles  clans  Icuir 
domaine  nouvellement  conc|uis, l’air,  nue  cuiicuriTTice cFautaut  plus  vivc^  qu’oilrs 
étaîent  plus  étroitemeiitalliées.  Il  résulta  du  pidticipe  deda  divergence  des  caivu'- 
tères  une  sédeclinu  sévère  des  variations  les  plus  f‘5ilrénies,  procédé  qui  put  ju'u- 
duirc,dimsuu  laps  de-  temps  relativetnent  assez  couii,  plusicmi's  oihIi'c^s  riuinv* 
léuji  de  ces  oi'flrt^s  éteints  et  îoeonuus  a  ]iu  étii‘  rorîgim^  de  rtiialre  tussile 
des  reptiles  volants,  duoL  un  rrqjréseuîuut  l.ardlf,  Ir^  Ftérnducty  si*  serait  cun- 
si*rvé  jusque  tians  les  déjà')!  s  de  l'épocpie  siu'ondairc*  \  lûeii  que  rien  u\ un  pè¬ 
che  <le  croire  ejue  roi'i^îun  de  ce  ^enre  no  soit  relaiivnmml  jdus  récente  et 
qu’il  jirocède  directement  de;  ([ unique  reptile  terresirt*  jnodilié,  cuiiime  l'est  eii” 
cure  aujourd'hui  le  Dragon  volant,  ou  phitol  comme  les  (hiauves-Souris  par  i-ap- 
|iort  îui\  Mammifèr<‘H.  Cetordre  de  repliJcs  volants,  luî-mème,  par  une  longue, 
série  de  transformations  inconnues,  doiu  chaque  degré  aurait  été  représcnlé 
^>ar  d(^s  groiqies  noinlu'c^ux,  pourrait  avoir,  dans  la  suite  «les  temps,  donné 
diroclemcnt  naissance  à  notre  ordre  actuel  fies  üliéiroptères  ;  ï‘ar  si  l'on  peut 
admettre,  cotuiULMious  le  verrons  plus  loin,  (pFuiie  fnrniE'  ci-péttucîe  peut  par 
des  transformations  successives  donner  naissance  à  une  forme  d(^  Mammifcre, 
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cl  rorgaiiisalion  ensuite,  ou  si  de  légères  iiio<liiications  de 
struclnrc  conduisent  naturellerncnl  h  des  hal)iludcs  nouvelles. 
Ce  uni  paraît  le  plus  probable,  c’est  <jue  le  chaugemenl  des 
unes  et  de  l’autre  s’opère  presque  simullanénienl.  A  l’égard 


tino  autrfifürm«  do  Maminîfôro  tt'f-s  (liflerento  pouf  provenir  d’une  autre  forme 

ï*i'i>étoï(lt^  Lf’S  moyens  dont  la  nature  dispose  sont  imnienstmicnt  variés,  et  ses 
voies  sont  nniltj[>lGs  et  diverses,  l>ien  tjoe  ses  lois  soient  simples  et  uiiifnrnies* 

Maisl’ioi  conçoit  aibéiiient  i'oniniPnt  Tordre  des  l'eptilesiclitliynïdes  volants  on 
najïeants,ii  la  surface  <les  eaux,  de  niieoxen  mieux  adapté  à  un  milieu  aérien,  dut 
supplanter  rapidement  et  eoniplétoînent  rordre  jusrpiedii  ciominant  df*s  juus- 
sons,  de  inéiue  voianls  ou  nageants,  mais  avec  une  respiration  a^jnatîipio  peu 
inodiliée. 

Un  autre  groupe  dc‘ transition,  celui  des  reptites-oniitlioïdes,  donna  naissance, 
sans  donte,  mais  heancoup  pins  tard  penUétre,  a  l'ordre  dos  oiseaux,  représen- 
té'spar  d(*s  genres  encore  très-imparfaits,  niais  <pii,  dans  leur  imperfection,  tlo 
vaient  avoir  assez  d'avantage  sur  les  paissons  nageant  à  la  surface,  ou  meme  sur 
les  reptiles  iclitliyoîdes  volants  pour  les  exterminer,  ou  du  moins  pour  diminuer 
de  Vieancotip  le  nombre  <le  leurs  représentants  et  (îe  leurs  espèces.  Co  nouvel 
ordre  vaîiifiueur  dut  promptement  se  réserver  h  lui  seul  la  domination  du 
royaume  l’air  en  eansanr  rextinction  de  toutes  les  formes  succe.ssives  ejni 
étaient  devenues  sa  proie  après  lui  avnir  servi  d'ébaucli<%  et  f[ui,  ivar  conséquent , 
no  ]>euvent  être  venues  jusr|iTà  nous. 

Vous  ne  pouvons  doulev,  eu  voyaîit  la  cliasse  incessante  df*’  roisean  i'i  la  sur¬ 
face  des  luers^  que  raerroissement.  de  cet  ordre  et  son  adaptation  de  plus  en  [>lus 
jïarfaite  a  une  vie  l\  la  foisaéiaenne  et  iiaudfpie,  analogue  Ji  celle  de  la  p'régatiq 
lUait  rontrilmé  pour  beaucoiiji  h  la  disjïarition  d'ordres  entiers  de  mollusf|ues  ou 
de  crustacés  nageurs.  L’oiseau  peut  avoir  |niîssaTnm+‘nt  aîflé  les  grands  reptiles 
dans  IVenvre  si  çom|dètnile  destrm  tiou  des  Auimonites  et  dc’^  IbHeninites  de  la 
[>ériode  secondaire,  et  peut  “être  s’est-il  chargé  seul  de  détruire  heaucovi]>  de 
[)(’tits  reptiles  marins,  soiiclie  de  nos  reptiles  d"eau  douce/quî  nous  sont  restés 
ificnnuuSj  parce  rpTils  ont  [ïOiir  la  plupart  trotivé  leur  tombe  daiis  les  enlraiU 
les  des  nombreux  re  préseul  an  t  s  de  cet  ordre  devenu  prédonii  liant. 

Maïs  tandis  fpie  roiseaii,  même  encore  imparfait,  atfermissait  son  règiii' au- 
dessus  des  eaux,  (b's  représruïtauis  de  rt>rdre  vainini  des  reiUites,  rem>nçant  au 
vol  devemi  tro|i  dangereux  pour  eux,  ou  même  a  la  surface  abneniie  des 
mers  où  l^oiseau  les  pnur(‘liassait  avec  arbaruemenl ,  durent  rhercher  un  re¬ 
fuge  sur  les  terres  éiiKu'gées,  dans  les  lorrains  fias  et  marécagimx,  ii  l'abri  tics 
rochers,  ou  a  l’ombre  des  épaisses  forêts  île  la  liériode  ï^rîinaire  ou  Ton  a  cm 
retronvér,  avec  leurs  restes,  les  empreintes  des  pieds  de  leurs  ennemis  qui  les 
jioursiiivirent  enccïre  dans  ces  retraites  profondes. 

i)u  reste,  jieridant  que  certaines  espèces  de  reptiles  volaîds,  nu  seulement 
aériens,  a bEUi donnaient  ainsi  Tatmosp Itère  ou  la  surface  des  mers  pour  vivre 
sur  les  continents,  d'autres  poissons  modifiés  tm  re]itiles  avaient  du  de  memo 
fjuitter  les  eaux  trop  peuplées  pour  conquérir  peu  après,  eu  raïupEUit,^  uu  <l0“ 
maine  terrestre  sur  les  cotes.  Le  Lepîdosirène  semble  nous  rappeler  les  traits 
généraux  et  que! t pies  détails  possibles  do  rorganisation  de  pareils  êtres  et 
nous  montre  peut-être  un  de  leurs  derniers  descendants* 

11  se  passa  donc,  encore  ici  une  succession  de  phénomènes  analogues  ceux 
qui  résultèrent  delà  conquête  de  l'aîr  par  le  poisson  volant* Le  poisson  reptilolde 
terrestre  rencouti^a  sur  la  terre,  soit  comme  ennemis,  soit  comme  jKiturc,  des 
mollusques  et  des  articulés  de  divers  ordres,  dont  il  put  se  nourrir,  mais  contre 
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rhaiiüf inonlü  ([ui  peuvent  survenir  dans  les  hahiludes,  il 
siiriîl  de  parlei’  des  nonibreiix  iiiseetes  (rAiiglelei'i’e  qui  se 
iioiireissent  inaiulcnant  de  jdaides  ('Xoti([ues  nu  exclusivouient 
de  siibsLauces  arlitieielles.  Ou  [uiiirrait  d<'  luàüie  dnnuei’  d’iii- 


l(>s([uclî>  il  tiul  aussi  luüor  en  se  trîitisrDriuai}l  et  s'aslu[)tunt  dn  (uit'ux  en  niienx, 
PUistai'd,  ^Milir),  le  n‘|itile  leiTestre  tlevemt  parfaii  initra  en  hitln  avec  ses  nin^r- 
ailés,  traijsfnrinés  par  d'inilrrs  inuyinisrt  pndïulvk'iiieiit  tivs-iiinVnrtUs^  ijui, 
dépossédées  (lu  myaiiiiK^  de  l’aîr,  vinrent  lui  dispurnr  la  domination  (h)  [a  tc>na\ 
Mtr  laf[ii(?]lc  ['oiseau  étendit  en  ])lanant  sa  siî|>réiiiatio  jusrjun-U\  sonvr^raint'. 
Puis  la  rlass(‘  des  oiseaux,  une  fois  vif'toneuse  des  reptiles  volaids,  dut  elh*- 
inéme  se  diviser  en  partis  rivaux  ou  especes  euneniies.  De  sorte  (pie  [dusieurs 
(rentre  les  rorines  les  moins  bien  adaptées  ihhu*  le  vol,  r’es|-a-ilir(^  iirobalile- 
nuuit  les  |>lus  uneîeuiies,  et  ])ar  eonséipiefit  tes  |ilns  proidies  de  l'ordre  (i(‘s  rep- 
eherclièi'eut,  comme  res  dmaiiers,  un  refuse  sur  la  terre  et  jHMiplet’eni  les 
déserts  ou  les  forêts  inaréeagevuses,  eoiniiie  au jonrd’liui  rAutrurbi%  r Aptéryx  et 
jdiisirnu's  de  iu>s  palmipèdes  (*t  échassiers,  maixdieitrs  ou  jdoiigtuirs. 

Plusieurs  for  mes,  n^siéi’s  l'neorr*  irdrM'îtM'diaires  eutr(‘  h^s  reptih's  et  les  oî’ 
si^au^,  durent  également  se  vouer  à  niif‘  vîe  loui  an>|duf)ii^  nu  toute  terrestr(‘, 
soit  (pie  leurs  organes  de  vol  srM'usseut  résorhé's  p(ui  si  peu,  soit  ipifv,  quel¬ 
ques  descendants  rollatéraux  d'uuciens  reptiles,  eticore  en  voie  d  alTerler  par 
(h'grés  Torganisation  interne  des  (siseaux,  ils  ne  s(î  fussent  jamais  dévfdoppés. 
(l'est  II  rt^s  types  de  transition  entre  les  reptiles,  h^s  nis(’aiîS'  (ît  [es  manimirè- 
ri^s  que  se  rattaclie  peut-être  la  souche  originelle  fh^  l‘( >rnitliorvr](pie^  ce  coda- 
téral  éloigné  de  nos  classes  artufdles,  dosceîKlant  isidé  d'autres  rypf’s  sans  doute 
autrefois  iiouibreux  qui  semblent  préparer  les  Marsupiaux  et  qu’un  a  nommé 
avec  raison  un  véritable  fossile  vivanl. 

(le  fut  vers  !e  miliini  de  la  période  sernmlaire  ipie  la  classe  des  mammifères 
elle- même, déjà  formée,  ('uminençait  i  divisr-r  entre  hvs  fjspèces  alors  dominantes 
de  son  rameau  infériinu',  les  Marsupiaux,  h'  royaume  jusipie^ili  possédé  exclusive¬ 
ment  pars(*s  aîeiixouses  parents  phisou ineinséloignésjes  oiseaux  rq  les rrqvtÜes. 

\'()nldi(>ns  pas^  lians  ces  considéraiions,  di*  i  appeler  rnie  txme  sont  jamais  U's 
formes  les  plus  parfaites  de  cha(pie  groupe  qui  ont  donné  naissam  e  aux  formi  s 
les  pins  ]iarfaiîesdes  groupes  sii|îénours,  mais,  au  contraire*  les  tyjies  les  ïnoins 
développés,  les  moins  accusés,  les  moiîïs  bien  adaptés  h  hoirs  conditions  tlv  vie 
par  une  localisation  spéciale  de  leurs  organes.  Ainsi,  le  gnuipe  de  transirion  (pii 
a  donné  uaissanee  soit  aux  oiseaux,  soit  aux  reptiles,  peu!  avoii'  été  un  ordre  <hî 
poissons  tronc  organisai imi  très-inféi'ieiire  dans  leur  classe,  mal  adaj)tée  h  la 
natation  et  a  la  respiralitm  aqualitpie,  types  encore  llottantspeut-ètre  entix'  Tin- 
v(‘rtél>ré  et  le  vertébré»  (l(‘s  types  ot  groupes  de  types,  di^vaiil  la  (aincurrcure 
de  tyi>es  iebtliyomorplu^s  supérieurs,  se  seraient  ]>f^u  a  pim  réfugiés,  b‘s  uns 
dans  bîs  vases  du  fond  ou  les  sables  de  rivages,  où  ils  oiU  p(M]t-ètr(‘  tmvuyéjus- 
(pi'iiiiüiis  run  (îe  Icui'sdescendaiits, l'Ampliiovus,  pres(pie  inicoreii  dimii  mollus- 
(jue  el  rjui  aété  d’abord  classé  parmi  les  (lastéropndes  ;  tandisf|un  lesaiitres,  au 
contraire,  s’élevant  dans  les  couches  supériein'cs  des  eaux,  |iréludaimit  par  de- 
grés  successifs  et  par  un  iiombriM'onsidérabh*  df‘grou  |ies  t  ransitoires  de  plus  en 
plus  élevés  it  rorganisution  de  rètrcfjul  plus  lard  jïiit  devenir  le  rudiment  de  la 
classe  des  reptiles  et  de  celle  des  oiseaux* 

De  rnèmej,  ce  ne  sont  point  les  l'eptiles  parfaits  comme  type  (pii  les  premiers 
montrèrent  que  h  pie  leiidanre  ù  se  modilier  pour  l(‘  vol  aérien,  iiiaîs  p  iitùt, 
comme  fions  l’avons  dit,  fies  reptiles  encore  icIitliyôTnorplies.  De  iiièmtq  ce  ne 
sont  jioint  des  oiseaux  de  haut  vol  qui  alfeclérent  lespremi(?rs  rorganisatioudes 
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niuiiljraOlfifi  ('.vctiiples  d’habiliides  variables.  J’ai  sunvojit  vu, 
dans  l’Atnéri(|iiü  du  Sud,  un  'ryi'iiu  (ïohc’-.Mouche  {^Sftut'fqihdfpin 
stf/fj/titratifs:),  planer  au-dessus  d’nu  Heu,  de  là  ]jasscr  à  nu 
auli'C,  eoiume  une  (à'csserelle  {Tittn/oti-filus))  el  d’antres  lois 
deniciirei'  iniinobiic  à  rafl'ùL  an  Ijord  des  eaux,  puis  s.’y  t'iania'r 
soudain  à  la  poui'sutle  d’un  poisson,  t’oinine  un  àlarliu-I’ècheur 


MLHiimniifi  rcs,  ni  nînm<*  dns  nisoaux  marclintirs  coiinur'  PAptinyx  |  œ  fu- 
ruMl  (k's  t>pes  transitiiirns,  micnn?  doutcnx  et  llnîlants,  ni  i*e|j- 

iîIps  nî  nisi'aux,  iiuiis  un  ppu  rnii  vl  raijtrf%  t|ui  eurent  cliance  de  tJevciii]'  In 
sourlie:  trun  ty|ie  ftn]>urii‘iu-.  Supposons,  ijif un  nnînialttd  (pie  TOr- 

nitlioi'viiqno,  rnnis  do  noiivollo  fornintiun  oL  oncoro  très^variabk'  parœ  tpi'il  n 
vnrid  rdronnuont,  piiursinvi  par  trop  d’oniKniiis  ou  de  rivaux  dans  les  maréca¬ 
ges  où  il  fait  sa  <lonieun\  éniî^re  do  station  loi  sialitm  do  moins  en  moins  Im- 
inide,  et  di;  plattuni  en  |datean  j)liis  olevo,  jusqifa  re  qu’un  d<‘  ses  doscendantsy 
déjà  rorisidérali!(‘ii’ioni  modilié,  arrîveà  s\}ia!>lir dans  inio  plaine  élevée  et  arides; 

(  O  doscendant»  après  un  long  séjour  dans  cette  nouvelle  (uitrie,  [)üuiTa  être  de¬ 
venu,  non  pas  toi  ou  toi  Marsupial  aujourtrinii  vivant  ou  connu,  mais  un  Mdv- 
snptal  quolcümjuo,  dntUceux  rpio  nouscomiaissons  jïouvent  être  les  descendants. 

I/on  pourrait  objorter  qiron  n’a  jias  encore  découvert  à  Totat  rossile  tontes  co'^ 
formons  iransîti>iros,  ou  du  nioinsqne  nousn  avons  pas  saisi  k^s  traces  do  cos  pro- 
mit  rs  liahilànts  di*  ratmosplièro  coniino  iiovis  avons  roti'ouvé  î'eux  de  la  moroi 
dos  continfuUs  ;  mais  ce  n’est  là  cpi'un  arguunuit  d'une  valeur  purement  néga- 
r!v(u  dtmt  on  pruit  venr  la  |joriée  tlans  le  chapitre  de  ce  livre  conemmant  17/ïVf^/- 
fisffiit  r  //ex  1)  ailleurs  si  l'on  n’a  pas  imcnre  trouvé  ci‘s 

foiani‘s  transitoiia^s  -i  l'état  fossiltq  on  les  trouvera  juniit-éîrc.  Assez  de  surprises 
seinhlablés  sont  déjà  onregîstréi^s  tlans  le  domaitie  dj^  la  scienciu  (Constatons  pour 
le*  1  nome  lit  qu'on  en  a  trouvé,  piijsipdon  connaît  ii  Tétât  fossile  de  nombreux 
IHériidaety les  ei  de  rares  p(>issons  vobiiits.  D’autre  part,  les  puissous  ou  reptiles 
vrdarils  ont  moinsde  cliances  que  d'autres  animaux  d’otre cniseveîîs  dansle  limon 
des  al lerrisseiufuu s.  Vinsi  jjru  ini  les  oiseaux  ties  é[KKpies  |>rimitives,  on  trouve 
lieancoofi  |dns  d'rmipreintes  de  pas  que  dr^  squeb‘ti("s.  Or,  il  iTesi  pas  du  tout  cer¬ 
tain  fpie  nos  premiers  poissons  ou  replïb^s  volants  eussi^iu  <les  pi>nls,  qui  se  dé¬ 
veloppèrent  pmit-èt reHeubuiieiu  riiez  l'esdei'nifU's,  (;t surtout  cle*z  It  s  preiniersoî- 
sfeiux,  par  un  effei  corrélation  diuu’oissai  use  Sans  nu  l  <loule,  ci  s  jireiuiers  pîrels 
lurent  ada]>tés  d  abor<lclu*z  les  iinsfU  |ns  autres  pour  la  natation,  ]teiit-étre  même 
[Kinrk'vol  cb(v.  quekpu's  gruu])es  i  ils  furent  d'abord  UHuubraneiix ciuume  la  na¬ 
geoire  df’s  poissons,  [mis  allongés  eu  nageoire  peul-iMre  comme  ceux  des  rep¬ 
tiles  on  fJi;  cmqains  amjdiibies,  et  ensuite  courts  e.d.  [ïalmés.  De  sorte  ïpToji  ne 
s'aiirail  saitfmdre  h  rnurontrer  de  pareils  êtres  antre  part  que  dans  des  depots 
forniés  au  fond  île  vastes  mers;  et  comme  ils  ont  du  n’avoir  tpTnn  poids  spéci*- 
ti^pie  assez  faible  [>our  leur  pcrnifittre  do  se  soutètiir  aisément  dans  Taîr  ou  sur 
Teau  avec  des  organes  de  vol  nii  de  naiifltui  très-imparfaits,  leui'N  cadavres  (lot- 
taîïts  ont  du  nécessairemeut  être  rajtidemeut  dêvun'*s  ou  tlécomposésct  disjiersés 
[lar  suite  du  seul  mouvement  des  vagues.  (.)r  leur  organisation  intérieure  devant 
être  itdermédiaire  entre  celle  des  poissons  et  celle  d’au  très  orilres  jétis  élevés, 
les  débris  é|iars  de  leur  squelette  seraient  classés  par  les  ztïologistes,  tau  lot  dans 
Tune  de  ces  classes,  tantôt  dans  Taiitre^  selon  leurs  aflinités  mixtes,  jnsqiTa  ce. 
(pTou  relroiivàt  leur  srpielette  entier,  pourvu  tJe  ses  nageoires  et  dr*  ses  ailes  meni- 
bran!mses,ce  qui  ne  peut  se  présenter  que  très-rai'einenl,  nous  venonsde  le  voir, 
ï.iiiîn,  outre  que  c^îte  première  diirérencialion  du  grand  embranchement  des 
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L\/rf‘(ih).  Dans  nos  cuivli'<^t'S  on  voit  pai'fuis  noire  jîr(>ss(‘  Mé- 
saii^^o  rharlnnmicrc  ma/'nr)  griiiiinn'  aux  ai'hres  presque 

(■munie;  un  (jrimperciiu  {Certhin),  Smivcnf  elle  tuo  de  petits 
oiseaux  en  leur  assfhvanl  de  viü;oureux  citups  de  bees  sur  la  (ète, 
exacteuient  coninie  la  Pie-Grièelie  (Arouex),  et  bien  des  fois  je 
l’ai  entendue  frapper  ;i  eou])S  redmilibh  des  graines  d’if  eontre 


VpriiMjivs,  tliî  lu  f'iu'tœteros,  (kiit  avoir  rtr  rolativomoiit 

tn\S“rupick‘,  f/lltî  remonlô  a  unr  ;ït‘olo^i(|iio  li'vs-ancieiine  Jont  noussoiu- 

nips,  sans  dnutn,  condunincs  à  ne  jamais  connu îiro  r|uo  très-iiiiparraiteniniit  les. 
l'tutflies  fossiliTèrcfl^  piiisfinc  celles-ci  ^nnt  presrpKi  partout  reonnvortes  par  une 
série  do  sédiuientH  plus  réceiuiüi,  et  f  jue  lions  ne  pouvons  explorer  cpin  leurs  bords 
]dus  on  moins  relevé^  sur  le  pencliaiit  des  inonlugnes.  Elle  peut  niéinc  renimiter 
un  delà  des  temps  siluriens,  épor|nc  h  lufpodle  |>robuble3ncnt.  les  rpiatrc  types tît^ 
veritd)résüu  loiiiau  moins  lestroistypesitjlérienrsétuiem  déjà  observés  dans  leurs 
truitsgéiiéraux  encore  tlotrunts.  On  pont  snpjjonn'  même  <pie  ce  fut  uvuiitlupn*- 
mîére apparition  desront  inenîsfptp  ton  fc  faiiiu'  de  vruM  ebrés  iclit  byomorphes, 
sVdevaiu  peu  à  peu  sur  lusilotseî  dans  l'air,  y  donna  naissuEiceaux  furmesde  pas- 
sage ipii devinrent  les  souebesdes  deux  ordres  rivaux  des  reprîlescU  des  oiseaux. 
Or,  avani  la premièn"  émersion  di^s  cnritinents,  fouie acrumniation  <lo sédiment 
était  iint>ossiblo comme  nous  le  verrons  iitilrt^  part.  (Aotesiluch,  ï\,  §§  \  î  et  \1,) 
Il  est  encore  un  antre  ordre  d(‘  considérations,  c’est  fpie  ces  formes  de  tran¬ 
sition  douéesd'babitiules  mat  fixées,  variablcï^,  mmtirs  intermédiaîresentrecelles 
de  leurs  ànt:étr(!s  etcelles  de  leurs  (.lescendantset  d'nne  organisaüüii  également 
mixte  et  iniparfaiteiuent  adaptée  pour  les  ime^son  les  autres  tie  ces  liabitudes^ 
n’ont  pu  soutenir  longtemiis  la  conciuTence,  soit  contre  lejioissoii  (pii  devenait  tlf‘ 
]ilus  en  j>lus  parfait,  relativement  à  ses  habitudes  aipialiipies,  et  tel  (pie  nous  le 
voyons dans  le  type  sitîxclnsîvement  icbthyomoi'plie  du  'l'éléostéen,  ni  rontre  les 
reptiles  ou  les  oiseaux  véritables,  dnnt  le  type  ne  dut  pas  iiuabu'  à  s'achcjver  par 
une  sélection  rapîdm  De  sorte  qnecesformes  iransitoîres  entre  les  classe^  les  pins 
tranchées  du  régne  animal  n'ont  jamais  due  vîsleinpren  polît  nombreel  durant  um^ 
liéi'iodfUixtréinoineiit  courte, rf'bpivtnneni  à  ta  longue  série  des  temps,  (adte  pé¬ 
riode  peut  n’avuir  |ias  été  plnsloiiguo  (pie  celle  ([ui  sépare  chronologi^pieiiient  doux 
périodes  géologiques  consitiérées |mr  nous cuninic  successives;  etl(!  nombre  total 
d('s  représenlantsde  ces  foriiK^’.  transitoîi‘es,  non  cmnine  variétés  ou  ("s]>éces,  mais 
comiiK*  iiitlividus,  peut  ne  re|>résenter  qu’une  fraction  à  peine  apprécialde  delà  to¬ 
talité  des  Otri‘squi  ont  vécu  dejniis  i  apparition  delà  vie  sur  l(»g!obi\,  fraclion  (pron 

graudirail  peut  ùîi'(' eu  révalnant  par  loscliillresdc 


ou  - 


uiQOïKio  MmumiiKiiHia  lOUOixiroiHiauo  > 
fUim  entendu  (pte  ikïiis  n'mitendons  iias  détenu irv'r  ici  d'uin*  façoTi  C(U‘taîiie 
la  généalogie  positive  de  nos  diversf^sf  lasses  de  vertébrés,  mais  indl({iie]'  seiile- 
inent,  en  géiiés'al,  cumnient  ilson-t  pu  se  former  smcf  ssivement.  fl  nà^st  point 
douteux  iju(^  beaiN’onpdes  Iviies  piâniitifs  dr‘  la  vie  animale  m^  se  soient  éteints 
sans  nous  laisser  de  vestiges  reconnaissabies,  etee  sont  proliabieiiKuit  restyjïes 
déjà  détruits  de  Taurore  lie  la  vie  organique  f|ni  ont  donné  naissance  atix  êtres 
si  tranctiés  que  nous  comiaîssons  anjfuirdliui.  Par  |)oissons,  repJilesnu  oiseaux, 
nous  n’avons  donceutendu  iiarler  ici  rjiie  defnntK^s  ayant  qiielrpies  rapportsavec 
rorganisation  de  cc^s  classesanjoiird'bui  si  nettement  tranebées,  mais  qufMions 
serions  obligés  anjourdlmi  de  nommer  d'antres  noms  (U  d'enfermer  d  ms  des 
groupes  très-distincts  I  seulement  ce  (pie  lout(î  aealngîe,  comme  toute  îndin'- 
tiun,  nous  jiermcît  d'aflirmer,  c'est  que  tout  être  vîvauL  descend  d’ancétres  aqua- 
tlrpics^  c’est  (pm  toute  vie  est  sortie  de  la  nier*  {Trca/,) 


15 


UE  L’ÛlllGINE  LIES  ESPÈCES. 


UTie  brandie,  et  les  briser  ainsi,  connue  lerail  le  Casse-Noix 
(Xucifnif/a  caryocafactes).  Dans  rAméiûqne  lin  N'oni,  lleanic  a 
vu  rOnrs  noir  nager  pendant  des  heures,  la  bouche  toute 
grande  onvcrle,  connue  une  lialeine,  [)our  attraper  des  insectes 
aciuatiqucs. 

Puisque  l’on  voit  fjnclqnefüis  certains  individus  d’une  es¬ 
pece  aU'ecter  des  habitudes  très-dillercntes  de  celles  qui  .sont 
pro]»res  leurs  senildables  ou  nn'^nie  à  leui’s  cnngéin?rcs,  on 
peut  s’attendre,  (t'a[irès  ma  théorie,  à  ce  que  ces  individus 
doniuMit  accidentt'llement  naissance  à  de  nouvelles  esjièces, 
ayant  des  habitudes  aiiorniales  et  une  organisation  légèremeiiL 
nu  même  considérablement  difl'érente  de  celle  de  leur  type, 
et,  en  effet,  la  nature  nous  en  ollVe  parfois  des  exemples. 

On  ne  pourrait  trouver  une  ailaplalion  de  la  structure  aux 
habihnh's  plus  IVappaide  et  plus  complète  que  chez  le  }hc,  si 
bien  conl'ormé  pour  grimpei'  aux  li’oncs  <ies  arbres  et  jionr 
saisir  <!es  insectes  dans  les  fentes  de  leur  écorce.  (Cependant  on 
ti'ouvc  dans  l’Amériipie  du  N'or<l  des  i'ics  qui  se  noui  rissciiL 
princi[)alemenl  de  fruits,  et  d'antres  pourvus  de  longues  ailes 
qui  chassent  les  insectes  an  wd.  ,)c  [nji.s  cilcr  encore,  coniinc 
lin  antre  exemple  des  habilniles  variables  de  la  tribu,  un  C.o- 
laptes  du  Mexiipic,  déerit  [lar  Henri  de  Saussure,  {pd  creuse 
des  Irons  dans  les  arbres  à  bols  très-dur,  pour  y  déposer  une 
provision  de  gi'aines  destinée  à  sa  consommation  h  venir.  Dans 
les  plaines  de  la  Idala,  oii  ne  croît  jias  un  seul  arbi'C,  vit  un  l’ic 

f’ftt/tpeafi’ia')  ([iii  a,  comme  les  anlces,  den.\  doigts  di¬ 
rigés  en  avant  et  deux  en  arrîèi’c,  la  langue  allongée  et  jiointue, 
et  les  pennes  caudales  aiguës  et  roides,  bien  que  pourtant  un 
peu  iiiniiis  roides  que  eliez  h'  type  du  geiii’e.  Je  l’ai  vu  de 
même  enqdoyor  sa  tpiene  en  guise  (rarc-boiitant  quand  il  se 
posail  sur  un  plan  vertical.  Enlin,  son  bec  est  di'oit  et  fort,  et 
quoiqu’un  peu  moins  fort  cl  moins  droit  que  chez  respèec  eii- 
ropéenno  eommniie,  il  peut  eciieiidanl  lui  permetlic  ilc  per¬ 
forer  le  bois.  Le  Lola|)Les  de  la  l’iata  est  donc  bien  un  Pic  par 
Ions  lesearactèios  essentiels  de  son  organisation,  et,  jusqu’à  une 
éf)0([ne  encoi'e  toute  réceiiti',  on  l’a  toujours  classé  dans  le  même 
geiiri'  (jiie  les  autres.  D’aiilrcs  jiartiiuilarités  tie  moindre  impor- 
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latico,  lolles  (itic  sa  couleur,  le  tou  aif're  (le  sa  voix,  siui  vul 
nudulatoire,  tout  euliu  m’assure  de  sou  étroite  iiaivulé  avec, 
notre  espèce  coiiinuiiie;  uepeudant,  noti-seuh'iiient  d’après  mes 
{u'opres  observations,  mais  encore  d’après  celles  d’Azara,  loii- 
jours  si  exactes,  c’est  un  l*ic  <jui  ne  luoiite  jamais  aux  arbres. 

Les  l’élrels  sont,  ]iius  (pie  tous  les  autres  oiseaux,  des  liabi- 
tauls  exclusits  de  l'air  et  de  la  mer.  l'ouriaul,  dans  le  traii- 
«luiHe  déiroil  de  la  Tt'rre  de  l’eu,  le  l^uffinurif}  iin'ardi  pour- 
rail  passer  aux  yeux  de  tous  pour  ou  Pinpouiu  {Aleo)  ou  jHiur 
tiM  (irèbe  (/W/ce/zs)  ]>ar  ses  habitudes  ^éuéi'ales,  jiar  sou  éloii- 
uaiile  taculté  de  (ilouger,  et  par  sa  manière  de  uaf^et'  ou  de 
voler,  ([uand  par  hasard,  et  comme  avec  répiij;nauce ,  il  prend 
sou  vol.  Néaiimoius  c’est  bien  un  l’élrel;  mais  phisieui’s  [larlies 
de  son  orfiaiiisatiiui  se  S(nil  |>roroudéim'ul  luodiliées  de  mauièri' 
à  se  melli'e  en  rajiport  avec  ses  uouvidles  baliiludes  de  \ie; 
taudis  (pie  te  l’i(‘  de  la  l’iata  ue  {iréseule  ipie  des  modilicatious 
très-léj'(*rcs,  relativement  aux  autres  l‘ies.  De  même,  à  ri'pard 
du  .Mei’îe  d’eau  {('iaeboi  (tqndtieui^)^  le  plus  subtil  observaleur 
lie  pourrait  sou[)(^OMUcr,  eu  examiuaut  son  cadavre,  ses  iiabi- 
Imies  suli-acjuatiipu's.  (a'iiemlaul  ce  luemlirc  anormal  de  la  ta- 
luille  toute  terrestre  des  .Merles  ne  se  nourrit  (pi'eu  phuigeanl, 
s’a(‘crocliaut  aux  pieria^s  avei'  ses  pieds,  et  se  servant  de  ses 
ailes  sous  l’eau. 

Deux  (jui  admet ti'ut  cpie  cliaipie  èlix*  a  été  crc'é  Ici  (pie  nous 
le  voyous  aujourd’hui,  ue  doiveuL-ils  |ias  s’éloimer  île  iimcoii- 
Irer  parfois  des  animaux  dont  l'oi’piaiiisatimi  et  les  liabitudi's 
sont  eu  mutuel  désaccord?  Qu'd  de  plus  simple  (pie  les  pieds 
pMliués  des  (des  et  des  Dauards  aient  été  f'oi-iués  pour  la  uata- 
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tioM?  ICt  iioiirlant  il  y  a  des  Oies  leri’eslres  <pii  oui,  comiiie  les 
aulres,  les  pieds  (lalmé.'i,  et  ipd,  (■(‘peiidanl,  ue  vont  (pu'  rare¬ 
ment  ou  même  jamais  à  l’eau,  Audiibou  est  le  seul  ipii  pré- 
temle  avoir  vu  la  Frépale  ( s’abattre  .‘^ur  la  siii'lace 
de  la  mer,  et  la  Fri';|4ate  a  ses  ipialix^  doigts  |)almés.  D’autre 
pari,  les  (uêbes  (/W/cc/av)  et  les  lùuihpies  [h'nlira  (tira)  sont 
émiueumieul  aipiatiipies ,  bien  ([ue  leurs  doi «ris  soient  seule- 
meul  bardés  d’une  uiembraue.  Ne  seuible-t-il  pas  aussi  tout  na¬ 
turel  ipie  les  loups  [lieds  des  l-lrliassii'rs  leur  aimit  été  domiés 
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[iiitir  ha)>it(M'  les  inarécaf^es  ot  pour  iiiareîier  sur  les  îlots  de 
plantes  (lolliiiites?  Co])eiKlant  la  l*otile  d’eau  {(iallinttlft  chia- 
/’o/>as)  est  piostpie  aussi  aquatique  fine  la  Foulfpic  et  le  Râle 
d('s  tlenets  {linÜm  crax)  pi-esipie  aussi  lei’rcstre  que  la  (laille 
on  la  Perdrix,  l'ai  pareils  cas,  et  l’on  en  pourrait  trouver  beau¬ 
coup  d’autres  aiialo^iccs,  les  habitudes  ont  chanfié  sans  qu’il  y 
ait  eu  datis  roriJtauisation  des  luodilications  correspoiulantes.  (fu 
])eut  considérer  les  pieds  palmés  «.le  l’Oie  terrestiT  de  Magellan 
(//cra.  MdijdUuücft ,  t^tepb.  j.  la.'icc  jt/nc/eZ/aa/ca,  (îuv.),  (‘oniine 
devenus  rudiiinmlai]  es  en  t’oncliou,  et  non  en  slructnre,  et  la 
memhratu'  largcmcnl  écbancrce  <iui  s’étend  eidre  les  cpialia' 
doigis  de  la  l^i’égate  inoiitre  que  cel  organe  est  eu  voie  «le  se 
jiiodilier. 

(leux  qui  admettent  des  créations  distiui'les  et  innomlirables 
diront  (ju’eu  ces  divers  cas  il  a  pin  au  Créateur  «le  l'aire  prendre 
à  nn  cire  ajiparUnnud  à  im  type  la  place  d’un  être  d’un  autre 
type;  mais  il  me  semble  qu’au  l'und  e’est  répéter  exactemenl 
la  niciiie  eliose,  seiiltuncnl  en  un  laiigagi’  plus  métaphorique. 
Lorsfpi’tiu  admet  le  i>riiicipe  «le  concurrence  vitah*  et  (U'iiii  «le 
sélection  iiatiirelli.n  il  laid  admettre  aussi  «pu'  «diaifue  es|)cçe 
vivante  s’ellVuTo  emislammenl  de  se  nuilli]dier,  et  fpie  si  uiu‘ 
espèce  (pielcoiniue  varie,  si  peu  que  (‘e  soit,  dans  ses  habitvnles 
f»ii  ilaus  sou  organisation,  cl  actpnerl  ainsi  (pie|i[iie  avantage 
SU!'  il’auli’cs  babitauls  de  la  eoulrcc,  celte  espi'^ce  modifiée  s’em- 
pari'ra  de  la  place  occupée  «hnis  récouomie  naturelle  pai'  tjm*!- 
(jues-uus  «rfuilre  eux,  lors  même  «pie  celte  silualiun  .serai!  trés- 
«liirért'file  de  celle  «[ii’cllc  «i(a*u|>c  liabil iicllemeiit.  Cn  ce  cas.  on 
lU'  jiciil  donc  CI)  aucune  l'aciut  s’él«^mier  «jii’il  y  ait  des  Oies  <[ui 
\ivciil  sui'  la  terre  ^^■rme,  «ni  des  l’ régales  à  pieds  palmés  «jui 
Ile  s’aimllciil  «pie  très-rarement  sm*  l’eau;  qu’il  y  ail  des  Pilles 
à  longs  pieds  qui  rrc([uentcnt  les  prairies  au  lieu  d’habiter  les 
marécages;  «pi’il  existe  des  i*ics  dans  des  contrées  où  pas  un 
arbre  ne  croit;  «pi’il  [misse  y  avoir  «les  Merles  plongeurs  et  des 
Pétrels  qui  ont  les  babil  mies  des  l'ingouins. 


>  •  Orj^aiics  <rèfi-]tnrfaM«  oit  très-compHii iic'ii  et  in»y«*iiN  île 

tranvUiuii. —  xVii  premier  abord,  il  semble,  je  rcivoue,  de  la 
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tloiTiièi’c  absiinlilé  tlt*  siipiiosur  «pio  Vivi\  si  aUmiriiblciiifiil, 
ooiistriiil  |)om'  adtiieUro  plus  ou  nioins  do  liiiiiiôro,  puni-  ajusler 

lo  t’ovtu-  fies  ravons  visiiols  à  ililléroulos  dislanoos  cd  îk)ui-  eu 

*•  ■■ 

eorciger  ralæn'aüoii  sphérique  el  ehroj liai i( pie,  puisse  s’èlre 

Ibniié  jiar  séleetion  iialu relie,  (h'iiendaid  lorsqu’on  a  dil  iiour 

la  ju’oiiiière  lois  «pu'  le  soleil  élaiL  iinuiobile  et  ipio  la  lerre 

louniail,  le  sous  eoniiunn  de  l’huiuauilé  déelara  de  uièiue  la 

Ihéoi'ie  Causse.  Tous  les  piiiloso]>lies  savent  bien  qu’eu  lait  de 

seieuee  ou  ue  peut  jatiiais  se  lier  au  vieux  diclou  1 

tU)X  Iki.  ha  raison  me  dît  ipie,  si  on  peut  démontrer  qu’il  existe 

de  nomhri'ux  deprés  de  li'ansition,  depuis  l'ieil  \v  plus  [lai’J'ail. 

et  le  plus  l'onqilitpié  justpi'à  l’teil  le  plus  iiuparCait  et  le  ])lus 

simple,  ehacuu  de  ces  degrés  de  perCeidiou  étant  utile  à  relui 

ipii  eu  jouit;  si,  de  idus,  l'odl  varie  (piehpieCois,  si  peu  que  ce 

soit,  et  si  ees  vai'iations  s’hériteid,  re  qin  peut  se  prouver  par 

di's  faits;  si,  eiiliii,  les  variations  ou  h’s  moililiealioii.s  tle  rel 

itrgaue  oui  jamais  pu  être  do  ({uehpie  utilité  à  uu  animal  [ilaré 

<laus  des  l’omliiiuus  de  vie  cliauj^eaides  ;  dès  lors  la  sup]iosilion 

qu’un  leil  parfait  et  eompliipié  puisse  s’èlre  Ibriiié  par  séleidiou 

naturelle,  tout  eu  eordbmlaut  nuire  imagination,  pont,  aM'e 

toute  rij^uoiir,  être  considérée  (‘oimuo  vraie,  Cmmueut  uu  iicrf 

peut-il  devenir  sensible  i\  la  lumière?  C’est  un  piohlème  qui 

nous  impoi'le  aussi  peu  que  celid  de  l’origiiu'  iiremière  de  la 

\ie  elle-même.  Je  dois  dire  seulement  ijue  [dusieiu's  laits  me 

«  ** 

dis[)Oscnt  à  eruire  que  les  neids  sensibles  an  coidaet  [leuveid 
«levenir  sensibles  à  la  lumière,  et  ilo  même  à  res  \iiiralions 
moins  snldiles  qui  prodniseiil  le  sou. 

Dans  la  reeberehe  (tes  degrés  sneressifs  (k‘  peiTeelion  par 
lesfpiels  mi  organe  a  |)assé  sucressivement  en  se  iierrerlioimaul 
eliez  mu'  espère'  (jnelrompie,  il  faudi'ait  eousidêrrr  exrbisive- 
nieiit  la  série  rélropressî\('  de  ses  aurêlri's;  mais  il  nous  est  [ires- 
<pie  impossiide  de  iH'uqdir  inu'  telb*  ('imdiliou.  Mous  sommes 
oblijié  de  faire  nos  «diservatioiis  sur  les  espèee's  du  même  ^roiq»', 
e’est -à-dire  sur  les  descendants  eidlaléran.x  de  la  même  souelie 
oi’if^iiu'lle,  atiii  de  voir  ijnels  sool  les  (l(*<^rés  |)ossililes.  [|  y  n 
ainsi  <[ueb[ue  probabilité  (pie  reitains  dcj^rés  traiisitoiies  de'. 
]>erfeeliou  se  stiient  transmis  dejmis  les  âges  ju'imitifs  de  la  vie 
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in'gaiiique,  sinon  <lans  «les  coiulilious  absoluiiienl  îdenÜ(]nos, 
(lu  moins  dans  des  coiulitioJis  fort  analogues. 

Parmi  les  vertébrés  vivants,  nous  ne  trouvons  que  fort  peu 
de  didéreiice  dans  la  structure  de  l’œil,  l)ien  ([uo  pourtant  le 
[loisson  Amphioxus  ait  un  œil  extrêmement  simple  et  sans  cris¬ 
tallin.  I>cs  espèces  fossiles  ne  peuvent  rien  nous  apprendre  sur 
cette  (picstion.  Dans  ce  giand  emljranehement  zoologiffue,  il 
nous  faudi’ait  [)ro))al)Iement  descendre  ])eaueonp  au-dessous  des 
strates  fossi lift'' res  les  plus  anciennes  pour  découvrir  la  trace  des 
premiers  progrès  au  moyeu  desipiels  Pieil  s’est  suceessivtMiieut 
jKM'I’ectioiiné. 

Dans  rombranchement  des  articulés,  au  contraire,  nous 
[xnivojis  partir  d’un  simple  nerf  optupie  revêtu  seulement  d'une 
couelie  de  ])igmen(  (pii  forme  (juebpicl'ois  une  sorte  de  pupille, 
mais  tpii  est  toujours  dépourvue  de  lentilles  ou  de  tout  autre 
méeanisine  o])li([ue.  Depuis  cet  œil  rudimculaij'e  capable  de 
distinguer  seuleineid  la  lumière  de  l’obscurité,  rien  de  plus,  on 
trouve  deux  séries  ]>arallèlcs  d’organes  visuels  de  plus  en  i)lus 
parfaits,  séries  laitrc  les(  pic  Iles,  stdoii  Millier,  il  existe  des  dif¬ 
férences  Ibudanienlales,  L’mie  est  celle  des  veux  à  stemmales 
nommés  //ca./-  simples,  poui'vus  ti’une  lentille  et  d’une  cornée  ; 
l’autre  est  colle  des  {feux  enmpusês^  qui  agissent  par  exclusion 
des  rayons  (pti  viennent  de  tous  les  points  du  champ  de  la 
vision,  exce]>lé  le  pinceau  lumineux  (jui  arrive  sur  la  réline, 
suivant  une  ligiuî  pm’pendicnlaire  î\  son  jilan.  Dans  les  yeux 
composés,  outre  des  dilférenees  sans  fin  dans  la  fiu'iiie,  les  pro- 
IKU  ticnis  el  lu  tHJsiti(jn  des  cènes  trausparenls  revêtus  de  pigment 
(pii  agissent  par  exclusion  des  rayons  de  lumière  li'op  diver- 
genls,  nous  avons  eiicoi'(^  radjonctioii  d’appareils  de  concen¬ 
tration  plus  ou  JiKjins  ])arfaits.  Ainsi,  dans  r<eil  du  Meloé,  les 
facettes  de  la  cornée  sont  légèrement  convexes,  intérieurement 
cl  cxlérieurciiiont,  c’est-à-dire  en  lorme  de  lentille.  Chez  beau¬ 
coup  de  crustacés,  on  observe  deux  cornées,  rextérieui’c  unie, 
l’iiilérienrc  à  facettes,  et  dans  la  subsfance  des({uelles,  dit 
Mil  ne  lCdwards,  «  des  reunemenls  lenticulaires  paraissent  s’êlre 
développés,  n  (Jucbpicfois  meme  ces  lentilles  peuvent  se  déta¬ 
cher  dans  une  couelie  dislincte  de  la  cornée.  Los  lanics  transpa- 
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fcnts  rtivêtiis  de  ([iio  Miillef  siippnsiiU  no  lievoîf  as^ir 

<[uc  pour  exclure  les  pinceaux  <liver<;en1s  de  la  lumière,  adhè¬ 
rent  hahitnellcnicnt  la  cornée  ;  niais  il  u’esl  pas  rare  «ju’ils  en 
soiciiL  séparés  cl  cpt’ils  aient  leurs  exti'émités  lihres  convexes  : 
en  ce  cas,  ils  doivent  eomnie  des  lentilles  eoinerf^entes. 

Ko  soniine,  la  slruelure  de  rieil  composé  présenle  lanl  de  diver¬ 
sité,  ((lie  Minier  en  a  fait  trois  classes  pnncijiales  avec  non 
moins  de  sept  suhdivisions.  Il  l’ait  dvs  ayroynl/niis  tff' ÿt(‘)nmn(e!! 
une  ((uatrième  classe  [n'inci[)ale,  (juMI  regarde  comme  sc'rvant 
de  traiisiliun  entre  les  yeux  composés  en  façon  de  mosaïi(m‘, 
dépourvus  d’aptiareils  do  eonetnitration,  et  les  organes  visuels 
([ui  eu  ont  un, 

Ces  faits  ([lie  j'expose  ici,  heaneoii]>  ti’o])  brièvement,  iimn- 
Irent  eependatd  e()iid>ien  il  existe  de.  degrés  divtu's  dans  la 
struelure  des  yeux  de  nos  eriistacés  vivants;  (d  si  l’on  si*  l’ap- 
(lelle  combien  le  nomlii'O  des  espèciss  vivantes  est  {hmi  de  eliosc 
[lar  rapiiorl  an  nombre  des  espèi'os  éteintes,  je  ne  (mis  trouver 
de  dirticullé  réelle,  je  ne  puis  trouver  sni’tout  une  diffimdlé  [ilus 
grande  «ju’à  l’égaixl  de  tout  antre  organe,  à  eroire  ([lie  !a  séh'i - 
lion  nalui'elle  a  pu  transl’ormer  un  sinijile  a()pareil,  formé  (riin 
nerf  Q|di((n<'  revêtu  de  pigment  et  recouvert  d’une  memlirane 
transiiarente,  en  un  instrument  opliiine  aussi  parlait  (pie  puissi' 
le  (josséder  un  représentanl  ([ueleomiue  di‘  la  grande  ramilh* 
des  articulés. 

Tons  ceux  (pii  me  suivront  jusfjne-là  ne  devront  [las  hésiter 
à  aller  plus  loin  encore,  si  d’autre  (lart  ils  trouvent  dans  le 
cours  de  eet  ouvrage  un  vast(^  ensemble  de  faits  inexpllcaldes 
anlromeiil  ([ne  iiar  la  théorie  de  descendance  modiliée.  Ils  ad- 
nndlront  (jne  niènn'  un  organe  aussi  (laiTail  <[ne  I’omI  do  l’Aigle 
peut  s’('*tre  formé  par  séleetimi  naturelle,  bien  ((u’en  pareil  cas 
lions  ne  connaissions  ainnm  des  degrés  de  transition  an  moyen 
des([nels  cet  organe  a  successivement  ac([uis  Unité  sa  (lerfi'e- 
lion.  lai  raison  doit  (ni  (‘et le  circmislance  dominer  l’imagina¬ 
tion;  mais  j’ai  moi-méme  éprouvé  trop  vivement  combien  cela 
lui  est  malaisé  d’y  parvenir,  pour  être  le  moins  dn  monde  sur- 
pris  qu’on  hésite  à  étendre  jusipi’à  (h's  eonsé(iiieuces  aussi  éton¬ 
nantes  le  princijie  do  séleidion  nalurelle. 
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Il  seiuble  tout  iiatiucl  de  eonipai’cr  Tu’il  à  un  télescope-  itr, 
nous  savons  (juc  cct  iusti’uiuL'iit  a  été  perrectioiiiié  successive¬ 
ment  par  les  etlorts  lon^ïtemps  contiimés  crialelligeiices  liu- 
niaines  d’ordre  supérieiir  ;  et  nous  eu  inférons  (pie  r(eil  doit 
avoir  été  formé  par  un  procrédé  analogue.  Tue  telle  iiidnetion 
n’ost-ello  pas  bien  présomptueuse?  (Jiiel  droit  avons-nous  doue 
d'aflirmer  rpie  le  Créateur  liaivaillc  h  l’aide  des  mêmes  facultés 
intellectuelles  «pie  l’Homme?  D’ailleurs,  si  nous  tenons  à  coin- 
[larer  l’ieil  un  instriuueut  d’ojdiipie,  alors  il  faut  nous  repré¬ 
senter  un  nerf  sensible  à  la  himi(''re  plaec  derrière  une  épaisse 
eouebe  de  tissus  Iransparenls  reiiJérmant  des  espaces  pleins  de 
iliiidesj  ]uiis  nous  supposerons  (pie  eluujite  partie  de  cetle 
couche  Iransparente  eliangc  coutiuuellemeiit  et  leiilenient  de 
densité,  de  manière  se  sé])arer  eu  coiirlies  ])arliellcs  dilférentes 
par  leur  densilé  et  leur  éjiaisseiir,  ]>laeées  à  différentes  dislaiices 
les  mies  des  autres,  et  dont  les  deux  surfaces  changent  Icnte- 
ineiiL  de  forme.  Do  jdus,  il  faut  admellre  tpi’il  exisle  un  pouvoir 
intelligent,  cl  ('(*  pfuivoir  intelligent,  ifest  la  sélection  naturelle, 
constamment  à  l’alliit  de  tonte  altération  accident (dlement  pro¬ 
duite  dans  les  eoiicbes  Iraiispareiiles,  iiour  choisir  avec  soin 
(‘elle  d’enlre  ces  alléralioiis  (pii,  sons  des  rirc.onslanecs  di¬ 
verses,  [leuvent,  de.  (piehpie  manière  et  en  (pielffiie  degré, 
tendre  à  produire  une  imago  plus  disliiicLe.  N(>i]s  pouvons  sup¬ 
poser  encore  (pie  cet  inslnimetil  a  été  multiplié  |iar  un  million 
sous  ehacun  (h;  c(‘s  états  sneeessifs  de  perfection,  et  ({uo  cha- 
entic  de  ces  formes  s’esl  perpétuée  jiis(pi'à  ce  (pi  une  meilleure 
étant  decouverte,  rancieime  fut  [n‘(^^(jue  aussitôt  ahaiidoiiiiéc 
et  détruite. 

Chez  les  êtres  vivants,  la  varialnlUé  iiroduiru  les  modifica¬ 
tions  légères  de  riiistrnmeiit  naturel,  la  gcncralion  la  mulli- 
pliera  ainsi  modiliée  presipi’à  l’inlini,  et  la  sélection  naturelle 
(dioisira  avec  une  habileté  infaillible  chaipic  nouveau  pcrtéc- 
Lionnemenl  accompli.  (Juc  ce  proc^édé  coiiLiiiue  d’agir  pendant 
des  millions  de  millions  (rannées,  et  chaque  aimée  sur  des 
millions  d’individus  de  Inules  sortes,  est-il  donc  impossible  de 
croire  (pi’un  inslrnmcnl  (ropli([iie  vivant  puisse  se  former  ainsi 
jns(pi’à  ae(piérir  sur  ceux  rpie  nous  c(jnstrnis(Uis  eu  verre  toute 
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lu  siipérioi'ilé  fjiH*  los  «inivres  du  Ciéalcur  nul  gruénileuicnl  sui’ 
les  aMjviTS,dc  l’inuiirue  ? 

Si  l’on  puiivuiL  déiiioiUrei’  qu’il  exislc  iiii  seul  oi'};aiie  si  einu- 
pliquc  qu’il  ue  puisse  avuir  élé  loruié  ])ai“  une  série  de  luuditr- 
eations  léjj;'ère*s,  iioiulu  cuses  eL  siiecessivos,  ma  lliéoj'ie  s’éeruu- 
loiait  luul  eulière.  IMais  je  u’eu  saurais  I  rouver  un  seul  exem|)le. 
IN’ous  ijiuorons,  il  esl  vrai,  (piels  oïd  éLé  les  divc'rs  étals  liviusi- 
toires  de  heau^aïup  d’or>iauisiues  très- par  laits,  et  plus  par- 
tieulièremeul  à  réf;‘ard  de  certaines  espèces  isolées  autour 
desijuelles,  suivant  ma  tliéoi'ie,  il  ck>il  y  avoir  eu  déjà  de  iioui- 
hreuses  e.vlinetions  d’esjjèi’es.  Il  eu  esl  de  même  d’iiii  oi’f^aiie 
comiuun  à  tous  les  membres  d’iiiie  grande  elasse  ;  eai’,  eu  iiaiadl 
cas,  (‘et  organe  doit  s’ètie  dév(‘lo])pé  autérieureuKuil  à  la  lor- 
maliini  du  groupe,  e’est-à-dire  à  mie  époqiuî  (‘xlrèmemeid  éloi¬ 
gnée  de  ntuis,  el  d(‘]Utis  lacpu'lle  lotis  les  uoiubji'ux  [•epirsen- 
tauts  de  cette  class(’  S(i  sont  traiisforinés.  Pour  dé(‘ou\rir  les 
degrés  primilil's  de  Iransition  à  Iravers  K'sijuels  eet  orgaiu*  a 
[lassé,  il  nous  faudrait  rechereher  les  foi’ines  aneestiales  les 
plus  anciennes  ([ui  sesont  éleinles  depuis  loiiglemîis, 

Nous  ne  saurions  mettre  lrü[i  de  l’ési'ixe  à  eonclui’c  qu'un 
organe  ne  [u'iit  s’èlre  Idriné  au  moyen  de  pei’feclionueineuts 
graduels,  t  lu  jjôiirrail  ciler,  [larnii  U‘s  auiniauN  inférieurs,  des 
exemples  nombr'enx  d’un  mèinc  oi’gane  i*em[)lissant  à  la  fois 
des  fonctions  très-distinctes.  Ainsi,  le  l’aiial  alimentaire  res¬ 
pire,  digère  et  excrète  chez  les  larves  de  la  Libellule  el  chez  le 
poissitn  Cobilis  (Loche),  üu  peut  retourner  l’Hydre  comme  un 
gant  ;  la  face  extéi'icure  digérera  et  restomac  res[nrera.  En  pa- 
l'eil  cas,  la  séleclion  naturelle  peut,  si  (juohpie  avanlage  en  dé¬ 
rive  [lom-  l’individu,  ada|)ler  à  une  seule  fonction  mu*  partie 
ou  un  organe  (|ui,  jusijue- là,  eu  a  l'enqili  [diisicms,  et  transfor¬ 
mer  ainsi,  plus  ou  moins  eoiuplélemenl,  li‘S  caraelèi'cs  de  l’es¬ 
pèce  par  insensibles  degrés. 

Uiiehpies  [liantes,  telles  ([ne  ceiiaînes  Légumineuses  et  cer¬ 
taines  Violacées,  etc.,  [loident  deux  es[)èees  de  Ihuirs  ■  h?s  unes 
présentent  la  struclnre  nmanale  de  la  làmille,  et  l’on  observe 
chez  les  antres  une  déviidion  on  une  dégénéri'seence  du  ly[U‘, 
bien  cpi’elles  soienl  (luebjuel'ois  jiliis  fertiles  (pic  b'sanlres.  Si  la 
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plante  cossait  do  proilnircdcs  Heurs  normales,  et  l’on  a  observé 
ee  phé  nouicne  pondant  |)lnsi('nrs  années  sur  nu  spécànieii  d’As- 
pirarpa  importé  en  France,  une  transition  soudaine  et  impor¬ 
tante  se  trouverait  ainsi  etrcctuée  dans  la  nature  de  la  plante. 

De  même,  dans  le  l’ègne  animal,  deux  organes  distincts 
remplissent  parlois  simultanément  des  ibuetions  i<lontiques 
chez  nu  seul  individii.  Ùn  peut  l’iter  coinme  exemple  certains 
i’oissoiis  ponrvais  dVmïes  on  de  hramdiies  ([ui  respirent  l’air 
dissous  (tans  rean,  en  mênic  temps  ((u’iis  respii'cnt  l’air  atmo¬ 
sphérique  pai'  Ieui“  vessie  natatoiia*,  ce  dernier  organe  ayant  un 
conduit  jmenmaliqne  <lesliné  à  le  remplir  et  étant  divisé  t)ai 
des  cloistms  essentiellement  vasimlaires.  Or,  il  est  aisé  de  conce¬ 
voir  qu’en  [lareille  occurrence  i’nn  des  ileux  organes  peut  s’ôtre 
successivement  modilié  et  perfectionné  de  nianièi'C  à  faire  à  lui 
seul  tout  le  tiavaii,  eri  demeurant  aidé  par  l’antre  dans  ses 
roiicüoub  pemlant  le  com-s  des  motlifieations  ;  et  enlin  cet  antre 
organe  peut  d(^  son  i‘ôté  s’ètre  modilié  jtour  remplir  une  autre 
fouet iou  eutièrement  distincte,  on  s’étre  plus  ou  moiiis  tolale- 
iiu'iit  atropine  ]>ar  h‘  défaut  d’usage. 

La  vessie  natatoire  des  poissons  est  bien  l’nn  tles  ineillenrs 
(ixenqjles  (pi’on  puisse  trouvei'  pour  démontrer,  avec  tonte  évi¬ 
dence,  ce  fait  si  important  {pi’iin  organe  originairement  conslrnil 
pour  un  but,  celui  d’aider  à  la  llotlaîson,  i>ent  se  livuisformer  eu 
un  antre  ayant  un  tout  (lilféreiit  objet,  c’est-à-dire  la  res[)iralion. 

La  vessie  natatoire  s’est  aussi  moditiée  pour  servir  d'organe 

I- 

accessoire  d’aiidilion  clu;z  certains  [ujissons,  on  bien,  ear  je  ne 
sais  laquelle  des  deux  opiiuoiis  est  adoptée  aujourd’hui  par  la 
généralité  des  naturalistes,  nue  partie  de  l’appareil  auditif  s’est 
transformée  en  un  comjdénienl  de  la  vessie  natatoire.  Tons  les 
jibysiologistes  aflmetlciit  ipie  la  vessie  natatoire  est  homologue, 
e’cst-à-dii'e  «  idéalement  similaire  »  en  position  et  en  structure 
avec  les  poumons  des  verté]>rés  supérieurs.  Il  ne  me  semble 
dorn*  pas  extraordinaire  que  la  sélection  naUirelleait  métamor¬ 
phosé  sLiecessivemcnt  la  vessie  natatoire  en  poumons  ou  en  un 
organe  exclnsivemeul  destiné  à  la  respiration. 

Dm  peut  inférer  de  ce  point  de  départ  que  tous  les  vertébrés 
tpii  ont  de  vrais  poumons  descendent  [)ar  voie  tle  généi'alîon 
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iiorniMle  (l’iiti  ancien  prololype  dont  nous  ne  savons  lien,  simni 
([u’il  était  pourvu  d’iin  appareil  lIoKenr  on  vessie  natatoire.  11 
nous  devient  aisé  d’explnpier  le  fait  é(ran{.çe,  eonslalé  par  le  pro- 
tesseur  (.hven^  <inc  chaque  particule  de  nourriture  solide  on 
liquide  que  nous  avalons  doit  jiasst'i’  sur  roritio*  de  la  (radiée, 
avec  risque  de  loiiitjcr  dans  les  jjournons,  nonohslaiit  radini- 
rahle  conihinaison  au  moyen  de  laquelle  se  renue  la  fi;lolte.  (ilie/. 
les  vedéhrés  supérieurs,  les  hranchies  ont  compléteiuenl 
dispaiai  :  les  fentes  sur  les  côtés  du  cou  et  les  arcs  aori  iques  cou- 
limient  seulement  à  marquer  chez  l'emliryou  leui'  position  [iri- 
mitive.  Mais  il  est  :>  présumer  que  la  hranchie,  aujourd’hui  com- 
plélenieiiL  jierdne,  doit  s’èti-e  graduellement  Iranslormée  par 
sélection  naturelle  pour  (pielqne  fond  ion  loul  à  fait  distincte  *- 
De  même  (pie,  selon  quelttues  naturalistes,  les  hraindiies  et  les 
écailles  ilorsaies  di^s  Amn'dides  sont  homologues  avec  les  ailes  cl 
les  élylres  d(‘s  insectes,  il  est  [irohahle  (jne  des  oi’gaues  ipii,  à 
une  é[)U(pie  Irès-i'cculée,  servaient  à  la  respiraliini,  sont  actuel¬ 
lement  transformés  en  organes  de  vol. 

Dans  le  prohléme  des  Iransilions  possibles  d’organes,  il  est  si 
important  d’avoir  toujours  pi’ésentes  à  res[rrit  les  [irohabilités 
de  conversion  entre  des  fondions  très-distinctes,  (pie  j’en  ciU‘- 
rai  encore  un  autre  exemple,  tUiez  les  llirripi'des  jiédoneulés,  on 
oliserve  doux  petits  plis  île  la  peau  ipie  j’ai  nommés  les  /‘cc/a-s 
neây/V’es,  [lai'ce  ([ii’ils  servent,  an  moyen  d’une  sécrétion  vî.s- 
(pteii?,e,  retenir  les  unifs  lians  le  sac  ovarien  jiisfpi’à  ce  (pi’ils 
soient  prêts  fi  éclore.  I.es  Cirrijièdes  pédoncules  n’ont  poiiil  de 
lirandiics  :  toute  la  surface  du  corps  et  du  sac,  y  coni]H‘is  le 
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flo  vcrh'brrs  icîjdiytndt's  init  utih'i^ftns  iittfiit*  à  la  stirfacn  tins  lîicrs  aussi 
suijvnni  ((iTau  snin  ninuuMlns  naiiK,  iiu  ur^^aTiu  t!n  rnspii'ntitui  urinnuiin  Iniir  niait 
aussi  iiernssairn  ^ju'uu  tïi'gano  dn  rnspiral îtin  iujuatitpin.  I.a  vessîn  natatuirn  snrait 
dütic  bien  orif'iiiairemüut  roiistruitn  |Miur  s(4'%  ir  îi  la  rns|nratitïïi,  nt  su  snrail  au 
(’Oiitraii'e  transfoniiée  pour  aitlnr  snnlnuinnt  îi  la  llotlaisuu,  aîdn  qui  a  nid  rt)n- 
tostdn  par  plusieurs naturalistns,^  an  moins  ctinz  rnrtaiuÉ=‘s  nspdrns.  Ca*  snrait,  nu 
réalité,  uii  oi'^aiin  tlevoiiu  riidiiuciitairn  lui  fouriiuii  par  dnfaiit  (rnxnrricn  rlinz 
des  especes  autrï^fuîs  somî-aijiiiilîipins^  stuiii-anriniiiins,  fq  dnvnmu's  aujourd’liui 
exclusiv'cuiçiit  sub-a<piatiqués;  taïulîs  qu^ni  rtuilrairt^  chez  <i  autres  nspect's 
do  mieux  en  mieux  et  de  [dus  eu  jdus  exclusive  meut  aila[îténs  k  la  vii’i  aérien  ne, 
ce  sont  les  hraiiebies  qui  sont  dcvouues  rudînientaires  par  réstîrpTÎoii  et  défaut 
(rexercice,  taïulis  f[iic  la  vessict  ualaloire  sVst  développéf^  poninou.  (TrfffL) 
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IVuiii  lui-nirnie  sorv;iiil  à  lu  respifulitm.  D’juilre  part,  les  liala- 
niiles  ou  (jirri[)C<les  sessiles  n’ont  ijoint  de  IVeins  ovigèros, 
les  lEiirs  reposiiiit  libres  un  ibnd  du  suc  dans  lu  coipdlle  entiè- 
luniieuL  close.  Mais,  dans  lu  même  jjosilion  l'elulivc,  elles  ont  de 
«iraiido-s  tnembrancs  à  plis  am])les  et  nombrenx  qui  conirntini- 
(Iiient  librement  avec  les  lacunes  circula toii'es  du  siu^  et  du 
corps,  et  <iui  sont  considérées  comme  des  bruncliies  par  le  pro- 
lessenr  Owen  et  par  Ions  les  autres  natnrulisles  (pii  ont  traité 
ce  même  sujet,  t'ei'soinut,  je  pense,  ne  coutestora  d’a[)rès  cela 
([ue  les  ireins  ovigi'i’es  dans  rniie  des  i’umilles  ne  soient  sriclc- 
nient  hoinologiies  aux  )>runchii‘s  deraulre  i'aniille;  d’anlant  [ilus 
ipie,  en  réaliltS  elles  se  gradneul  in^ensiblcincnl  l’ime  dans  l’an- 
Ire.  .le  ne  puis  donc  douter  que  les  deux  jielits  ]>lis  do  lu  [icaii, 
ipii  oi'iginaireinenl  servaienl  de  IVeins  ovigeres,  mais  ipii  aidaient 
aussi  un  peu  aux  ronclions  respiratoires,  n’aient  été  graduelle* 
ment  converties  en  branchies  par  sélection  naturelle.  l)n  resie, 
celte  niodilîcation  peut  avr*ir  résulté  simplenient  d’un  accroisse- 
nienl  de  proporlionstd  d’uin*  oblitération  des  glandesadbéri'nle.s. 

Les  t.-irripèdes  pédonenlés  ont  déjà  subi  beaueotip  jibis  d’ex¬ 
tinctions  d’espèces  (jne  les  Cirripèdcs  sessiles  ;  si  les  premiers 
étaient  tons  éteinis,  ipii  jamais  se  lut  imagine  que  les  branchies 
des  seconds  eussent  existé  originairement  <duv.  les  [U'cmiers 
sous  la  iorinc  d’organt'S  dt^slinés  à  empêcher  leurs  (ruts  d’êfre 
eni[)Oi'tés  dn  sac  |)ar  l’action  des  eaux  ? 
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nous  no  devions  alÜnner  ([n’avi'C  la  pins  granth'  eirconspection 
(ju’iin  organe  (pielcoîUjue  ne  peut  avoir  clé  Idriné  jjar  des  mo- 
dilications  successives  et  des  perleeliomicmeiUs  graduels  ;  ce- 
pendant,  sans  aucun  doute,  il  se  présente  dos  cas  d’imc  diht- 
culté  foule  [larticulière  tpie  je  ne  pourrai  convenablement 
discuter  (pic  dans  mon  procliain  ouvrage. 

l/nn  des  plus  graves  est  celui  des  insectes  nenli'cs,  (pii,  Irès- 
soiivenl,  présentent,  soit  avec  les  mâles,  soit  avec  les  autres 
teniellcs  tcrtiles,  de  grandes  dillérences  d’organisation.  Mais 
nous  exainiiierons  plus  coinphdemenl  cette  oljjeclion  dans  le 
[U'ocliain  eluqiitre. 
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L’oi'giiuc  rU'rlri([U(‘  de  cfrlaiiis  ijoissoiis  oifrc  un  auli’e  ('xotn- 
pli*  d’une  diriicnllé  Uni  te  spéeiale.  Il  esl  impnssnde  d’iinajiiuci' 
pai“  ipit'ls  degrés  siiceessirs  <l’:tnssi  iiiei'veillenx  oi’gaïu's  se  sonl. 
J'itrinés.  Cepetidaiil,  1^'  professeur  (Kveii  id  ipiehpies  antres  mit 
fait  observer  ipie  leur  strnctui'e  intime  ressemble  beaneoiip  à 
celle  lies  umsides  oi'dinaires  ;  el  comme  on  a  dénmniré  derniè¬ 
rement  (pie  Ii:s  Haies  ont  un  oi'gane  {rès-anaiogne  à  l’ajipai’eü 
électriipie,  mais  (pii  cependant,  à  en  croii'c  les  asserlions  de 
.\Ialt.eiiC(‘i,  ne  décharge  aneniK*  électricité,  il  faut  bien  convenir 
ipte  nous  sommes  bcaneoii))  trop  ignorants  pour  aDirrner  (pi(‘ 
inilie  transition  d’aucune  sorle  n’esl  [lossibie 

Les  organes  électriques  des  ])oissmis  «dirent  une  antre  difli- 
cnllé  ])lus  sérieuse  encore  ;  car  ils  s’obsm'Vi'iil  senlement  che/ 
une  douzaine  d’esp(*ees,  parmi  lesijnelles  il  en  est  plusieurs 
dmil  iesafliiiilés  sonl  très-éloignéi's.  tîéiiéralenient ,  ipiand  mi 
même  organe  apparaît  idiez  piiisietir'^  représentanis  di'  la  même 
eiasse,  e!  jiaiticiilièi’eniinil  chez  ceux  tpii  oui  <les  hahitiidcs  di' 
vie  lrès-diliérenï(^s,  nous  {xnivous  attrihuer  sa  iirésencc  idiez 
ees  dei'iiiers  aux  tendances  héréditaires  légué(‘s  (lar  un  ancètrt' 
connnun,  el  son  absinice  chi'z  Ions  les  antres  à  ratro[iliie  résnl- 
lanl  du  défaut  d’exerciee  l't  de  la  séhndimi  nainrelle.  Mais  si  Ions 
les  organes  éieci rir[iies  des  [voissons  se  sont  transmis  héréditai- 
rinneid  diqmis  (jnelipie  aneicii  ]n‘ugéintenr  ([iii  en  élail  jioui’Mi, 
tontes  les  espèees  de  poissons  électi’iipies  devraii'iit  être  assi*/. 
élroitonient  alliées  les  imesanx  autres;  ce  (pii  n’est  pas.  La  géo¬ 
logie  ne  nous  iiulnit  pas  non  plus  h  croire  (|m‘  jirimilivemeid  la 
majrurc  parlie  des  poissons  aient  en  des  organes  éleci  rii[ties  (jne 
le  iihis  grand  nombre  de  leurs  descendants  anraitml  pt^rdus-. 
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1  Des  ex|i('rif:nees  rs'reriU^s  M.  (llu  Utibîii,  le  saviiTil  (rfiistolef^ie 

à  kï  Kiicnlté  i\i\  niederiiie  de  Ikiris,  tnit  éuilïli  ren‘iiinieiil  ijtie  rupfmreil  observe 
rlieii  les  Haies  est  egateiuenl  pi  oEludiMir  Ertdeeh'ii  îié,  e(  tpie  (fésuiaiiais re  genre 
entier  deît  erro  roin|irîs  dans  1(3  nombre  des  pikssons  l'IiTtrîtjtn^s*  {Trinf,} 

2  il  s(‘!îil>le  diriirile  (pie  la  géologie  |iinsse  Idnrnir  f{iiej(|(ie-i  données  Cfoiai- 
lies  à  la*  snjel,  aUeinln  ipn;  k-s  |uiriies  dures  des  uninianv  se  conservent  S(njles 
à  3  état  fossile^  qie’,  sur  les  roches  schistmises  i\u\  imt  conservé  les  traces  des 
faniies  icIitliyoHles  anciennes,  les  organes  électri(jneï4  iiknit  [HI  inéiiie  laissf‘rd’üiii' 
pnnntes  bien  évidenies  et  f|iran  ne  peut  conséqueianieiit  ariiritier  leur  absence 
qu'en  vertu  d’îndnciîoiis  ru  tranulogies  c|ui  pet i vent  être  trompeuses- 

Sans  rpieia  plupart  des  poissons  aimil  prîjiiitiveinent  possédédes  organes  élee. 
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III-:  J/OUKJIMÎ  UES  ESPECES* 


Iai  tTrirgaiies  liiuiuieux  vIkya  <jucl(]Hes  iiistuïlüs^  ap- 


!t‘îq[M‘s^  il  suflirait  qiio  limUis  Ips  souches  niôrosdes  fioiicps  île  pubsons clïoz  Jes- 
(pu  Istui  If  sulKiM'vi^au  jtjurdMuii  Pt)  eussent  otr  |iuvjrvues,  et  (pie  ce  te  piirtîrnlacité 
MO  se  tnt  eonsej’vée  f|ue  dans  nue  seule  ligriE^o  de  leurs  dfïsçeiHhLiits»  en  se  per¬ 
dant  riiez  (nidi'sh^s  autres.  ()]■,  lepj'inripe  dedirergenee  di's  raraeteres  appuierait, 
relie  su[)positiun  :  rar  fujtre  vai'iél.rs  jirotlie-alliees,  ég-detneut  îiîsnées  d'uu  ap- 
[iarf'il  élf'Clrîfpn\  l  ellt;  (pii  eut  Papi)ar(nl  le  jiliis  fort  dut  farilenient  i‘\terniiner  ]<^s 
uutres;la])d!s(itiedc’^appar(‘ilsd'égith^  lurce  entre  des  J'orniesi‘ivalesno  pouvaient 
être  d^aiirun  avantage  ù  ruuf^  au\  dé[jens  des  autres;  t>ar  ronséfpicnl,  de- 
vpiianl  sans  iniporlaiire,  ils  df'vaif>nt  tendre*  u  s’atrtjpliiin'.  A  mesure  rpie  ret  or¬ 
gane  s'atrnjdiiaîl  ainsi  par  le  didaiit  (i'itsage  ou  (i’isvercice  chez  rertiuns  descen¬ 
dants  dp  la  souche  mere,  il  df  vait  aussi  ar(|uérir  [dus  de  perf(‘cli(m  (die/,  d'autres 
variétés  uusïjuellf’s il  d(’V(‘nait  (faïUant  plus  avaiilageiix  (pi'elles  en  demeurairuit 
seules  pourvues*  Jhtr  l(’  fait»  il  se  pourrait  dune  (pi'il  eût  tiuijuurs  existé  h  peu 
jirés  3e  meme  noinhrtî  iPespère^s  de  poissuns  électriques.  De  plus,  ujuli^scavs  sou- 
elles  mérfîs j)ouvaîeid  (*lles-]némes  l'm  igine  étrf*^  moins  dîlTéreiites  les  unes  des 
autres  <pie  ne  le  sont  leurs  desciuKlatits  actuels,  encure  en  vertu  de  la  diver- 
gfuicf*  des  rarartei’(*s. 

Sdl  est  vrai  ([iie  lespui^suns  éh^Ctriquiîs  a ppartien mm t  à  df\s  (s rdros  très-divers, 
fuiigibdansdes  r  lassesdinéreîites,  ou  sait  rumbien»  en  irhtliyologie»  mis  principes 
de  (dassificaiimi  sent  conb^slés  et  nnltants.  lïans  une  classe  detres  ipii  ojit  vtku 
depuis  lesteni|)s  géolngifjues  les  plus  aneiens,  fpii,  ]>ar  (‘nnsécpieiit,  mit  varié  en 
sens  divers  et  sonllVnd  heau('(nqi  dl^vtinflinns  vt  plusieurs  r(>uouveIleineiits  com¬ 
plets  à  ti  avi*rs  ht  série  d(^s  âges,  li*s  group(!s  tinîveut  iiéc(*ssairement  s(!  montrer 
relié's  les  uns  aux  autres  par  ili's  ariinité-s  torlufuises  et  Î!i(‘\[dîcalj!€s  pour  nos 
mnymis  aduels  dbbservatioii.  l/nn  sait  dt^  (|u(dl('  jinportaiice  sunti*n  classilica- 
tion  b’s  caracii  res  légum(*nîaires  ;  or,  Inus  les  poissons  électriques  ont  la  peau 
nue,  og  dans  une  système  dr'  i  lassiliralimi  rcquisant  sur  cette  baso^  ils  seraient 
tous  placés  dans  le  meme  ordre <  Vous  smiimes  loin  dédire  ]Tar  là  (pie  cette  clas- 
silicat ion  les  grouperait  suivant  leurs  véritables  aflinités,  ni  (pie  ce  fait  fjiPils  ont 
tous  la  [)eau  nue^  établit  (juïls  provi(mnent  lousdàuie  niéine  sotudie.  !Uip|>rochés 
(lar  la  r]atur(‘  de  Umrs  téguimints,  b‘s  [joissoiis  él(‘ctriipies  sont  fort  éloignés  par 
tous  leurs  autri*s  caractères,  puisfjue  b*s  uns,  coiuin(‘  b^s 'l'or  pi  Mes,  sont  caililugi- 
mmxet  se  rajïproclnuitdes  lîaies  et  des  Sfpia]es,taTidis(jUi‘  b^s autres  soutosseuv, 
î'ds  (pie  lr*tlymno(e  rpii  sf^  groupe  u\(*c  les  SiltH‘f*s  (*t  les  \Turèiir*s*  Ce  ruiractère 
dVtvoi r  la  |ieau  lisse,  qui  se;ird)li‘  tes  rapproclunq  pmitdniïcéCre  t(nil  simplement  lié* 
à  la  tnvseure  de  leurs  organes  élf’f  I rîfpU's  par  une  loi  d')  eorndatioii  încouiiuc* 

Ce|iei]duiit  ou  peut  faîix;  (h' graves  ohjer  lîonsà  cfUte  In  poilièse  de  lairaiismîs- 
simi  héréditaîn*  des  organes  élcctri<|Ut‘S  chez  qtmlques  espèces  senleinrmt  de- 
puisunou  |dusieiirs  aurètr(*s  ('ommuiis  plusmi  moins  reculés.  Outre  (pie  les  or¬ 
ganes  électricpies  sont  t rès-dilVérenis  entix*  eiiv,  outrr^  ((u<^  b^s  |>oissons  (|ui  en 
sont  t>ourvus  n'ofd  f|ue  th^s  aniniléstivs-él(ïigué(;s;  cedte  su[>position  serait  eiicoi'O 
('untraii'f^  au  pi'incipt^  drMlivisiuii  du  travail  physiologi(|ue,  id  en  général  à  toutes 
les  douné<*s  d(\  la  iliéorii*.  Sq  poiirrait-ur)  clietTlif^r  autn^  part  fpielrpie  lumière? 

Eastructureinleriir^  di^^  oi'ganes électriques  iCest  pasessenfiellemimt  diiïéreiite, 
de  c('lle  des  museb^s  oialiiiaires,  et  Tou  peut  ('oucowdr  un  passagi*  graduel  de 
hune  à  rautrtî.  Di^  plus»  les  evjiérieiices  di^  MalLeucrî  ont  établi  e  (pu*  les  mus- 

c3(‘s  sent  incessainment  t^ïtrcouiais  par  des  courants  électriques,  La  cauîje  de 
((  cos  courants^  dit  !(V  savant  jdiysicieiï,  ré.side  dans  les  éiats  élec^tritiues  opposés 
ff  qui  se  (ïrodulsent  jrn;  les  actious  cbîmîipms  de  la  nutrition  du  muscle.  Le 
«  sang(‘])urgé  dbxygèiie.  (il  la  libre  mtHculaIre  qui  se  ti'ansforme  au  contact  du 

Uquidf!  coniposent  les  éléments  d*nne  pile  :  U\  lifjuide  acide  est  h*  zinc.  Dans 

p 

i'iat  normal  du  musde,  il  tkî  |s(*ut  y  as  oir  (pie  df*s  courants  moléculaires  pro- 
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piirLouiniL  ;i  diiréronlos  lumilles  un  oi‘dro?f,  oIlVo  des  dillitMillés 
sfiiildables  *. 


a  liiiits  pur  hi  ^i>rniufîüii  ot  lu  (Ipstnietîoii  VlV'tats  (‘UTtrifuics  co(5l]‘uirf's  duds  Irs 
«  points;  inuis  si  un  ^raïul  noiuhro  dn  |H>ints  tUi  lu  libro  iiîms<'u]uÎit, 

«  sont  mis  en  œiiiinuuicatîon  par  un  bon  ninducteur  uvoc  d'uniros  do  nutum 
(f  tliiïérenU*,  c'est-îi-dirn  ipïi  no  sulîlssent  pas  lu  iiK'^mc  action  rliiiniriiif  do  fa  [Uirt 
«  du  saM{^,  le  courant  inecirif|ue  dovra  alors  circuler.  »  (ies  faitsi'Ouldis  jKn^  l'ev- 
tierience  niuntreot  conimontdes  courants  électrbpies^  latents^niolocuhdres,  insciî- 
süslos  dans  un  musrlr^  ordinaire,  peuvent  dev('iiir  |uirdeji:iTs  sensibles  et  de  [dus 
en  plus  puissants  dans  un  nniscle  ulVivctunl  )uir  degrés  lu  disposîtîon  myologi- 
(lue  des  organes  élei  tri^]nGS.  l.es  expériences  de  Matteucei  démotitretU  eiu  tire 
que  les  analogies  entre  la  contraction  nnisculuire  et  la  tlécbarge  idecli'iqiie  sont 
complètes  ;  tout  re  «pii  détruit^  augmente  ou  niodibe  rune,  agissant  en  inèiiie 
sens  sur  rautre.  La  faculté  électri(|iie  de  (ortaiiis  aiiîiuaux  n Vst  dotJC  jiuinL  un 
fait  isolé,  tm  deliors  des  coiitunms  de  la  vie* 

Plus  encore  ;  il  résulte  tles  expé!‘ieitces  de  Matteucan  qni^  les  phénomènes 
électrbpies  manifestés  par  lu  fibre  niusrniuire  dimîiUKnjtd'intensitéa  mesure  qio* 
ranimai  sur  lequel  on  expérimente  eccup(;  une  plure  )dns  élevée  dans!  etdudltï 
des  êtres.  Ainsi  les  piles  formées  av(‘i'  des  muscles  di'  Mamuiifères  (d  (rnist^aux 
cessent  au  bout  de  peu  ddnsiaiils  de  présrntei- des  signes  sinisîlilt's  de  courant; 
îaïults  «pie  freltesijtji  sont  faites  avec  des  miise|r>s  de  lïutrarieus  et  tîc  Froissons 
(Grenouilles  et  Anguilles)  en  donnent  encore  phisii;urs  heures  a|uvs  leur  mort. 
On  j)eul  înduîre  de  ce  luit  (pie  les  phénoineiu^s  éteOricpies  eut  du  avoir  une 
tÊMuiance  à  shifraddir  (d  à  disijuraîti'e  dans  toute  la  série  animale,  rq,  en  niénie 
temps,  îL  se  localiser  daits  des  organesspéciaux  à  (pielqnes  espèces;  (pièces  es- 
I^èces  ont  dh  être  autrefois  beaiieonp  pins  nombreuses  qiifaiijouriî'hui  ;  et  que 
pcuL’-ctre,  chez  t(!S  formes  primitivi^s  de  la  vie  organique,  toni  musrte,  et  meme 
dont  tissu  orgUTiisé  a  i)u  être  jtliis  ou  imnns  élcîotrique  et  jiroduire  de  faibles  dé- 
(‘barges,  de  même  diiocbez  les  atiimaux  inférieurs  tonie  la  surface  de  iVdredî- 
gèr(\  sémd(‘  et  !‘('spire,  mais  avec  moins  de  perfeLiion  (pio  les  organes  jjIus 
s|>éciali‘nifdit  adaptés  à  ces  fonctions. 

[|  y  aurait  donc  eu  autrefois  des  êtres  (‘lî^îèremont  quoupie  iM^ancOnp  plus 
faiblement  édectrùpu^s.l'ur  suite  du  travail  snccessîfde,  di  vovrsificalioii  et  delocalî- 
saiîondes  organes,  la  |diipart  des  musclesuiit  pu  perdre  leur  facidté  de  produii-t^ 
des  courants,  tar^dis  cpie  cette  faculté  se  concentrait  ompîelques  anli'es  avec  une 
inbdisîlé  d  autant  plus  grande  ;  mais  on  conçoit  que  cette  localisation  ne  se  soit 
lias  nécessaii*ement  faite  partout  dans  le  luêiiie  organe  on  dans  le  mêjne  muscle. 
(}ueUi>  quesoildonc  la  diversité  actuelle  des  organes  électriipn^s  di?s  jjoissons,  un 
peut  supposer  que  celte  diversité  a  |>u  être  encü]‘e  beaucoup  plus  grande  autrefois, 
etque  plusieursd'(Mitre  et^s  an(ûennes  organisations  électri(|UGs  se  sont  éteintes. 
Il  üfy  auruilujiisl aucune  diflicnltéll  concevoii'  qu’il  ait  jm  exister  un  nombre suf- 
lisant  de  [)rülot ypf’sélect  ri(pies  pour  expliquer  la  présc^nce  de  nos  rs[>èc(!sa  t  Lielles, 

Par  suite  delà  division  du  travail  jiliysiuUïgiqtK’,  la  faculté  ét('elri(pu‘  a  ilù  s(; 
localiser  d'une  manièrfMjUolcoiiqiuq  d’aliord  dans  cli  opie  individu  ;  pins  tard, en 
vertu  desdetix  priiiripes  d('  divin'ginii’e  don  cnirio  tères  et  deséleetion  iiatÈU’eJle, 
cette  faculté  a  du  devenir  spéciale  à  Lan  taincs  f^spèc  es,  d(‘  moins  (ni  moins  iioin- 
breuses,niais en  se  perfectionnant  toujuin'sde  manière  îuiesi^  p(n‘[>éluer  que  chez 
celles  uii  elle  avait  atteiTit  plus  liant  dogré  possible  de  huTi*  ot  de  perfection, 
tandis  tpi^élle  s’atrophiait  de  jjIus  en  plus  clit‘Z  les  autres  ;  a  pt'ès  aussi 
comme  les  esjièccs  ailées,  aujourd’hui  vivantes,  sont  admirabhnmmt  ajqjroprîch's 
t>OLir le  voljOUjComme  lesGuléoptèrcïs  d(^  Madere,  renoiirmit  ctimpléiement  à  Tn- 
sage  de  leurs  ailes  pour  éviter  les  dangers  qu'ils  conrmU  luni  faire  usag('.  (  /Vy/(/.) 

'  Elles  peuvent  se  résoudre  a  jien  [ovs  de  la  uiênn;  maiiièi'e  qu'â  l'égard  des 
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Ou  pouri'ail  encoio  citeL*  irautres  cas  analogues  pamii  les 
plantes  ;  ainsi  chez  les  Orchidées  et  chez  les  Ascléjjiades,  familles 
aussi  éloignées  les  unes  des  antres  qu'il  est  possible^  partni  les 
plantes  phanérogames,  on  retrouve  également  le  curieux  as- 
senihlage  de  grosses  masses  poUini([ucs  portées  sur  im  pédon¬ 
cule  terminé  par  une  glande  visqueuse.  Cependant,  toutes  les 
fois  <pio  deux  espèces  Irés-disliuctes  sont  pourvues  d’un  organe 
anormal  en  apparence  scmhlahle,  l)ien  que  l’appararenec  géné¬ 
rale  et  les  fonctions  en  soient  identiques,  il  présente  toujonrs 
lians  l’une  et  ranlre  es])èee  des  dilférein'es  foiidameutales.  Je 


électri^ticcs.  MatUnicci  a  ùtabli  )»ar  Uns  cxpibînucns  îngnnîcuses  et 

variées  qtie  la  [Uiosplierescniicedu  iîaHm  est  un  simple  phénuinénn  de 

roinluistioii,  fpn,  par  runséquent,  ne  difftTc  pas  essentiellement  de  relui  de  la 
rtcspiraliou  et  rentre  dans  l^ordre  général  des  pljénoniènes  jdiysirdogiqties.  Ce 
phénomène  do  phosplioresconco^  bien  que  paraissant,  comme  la  décharge  dos 
poisstïrisélecirifjtH^s,  dépendre  en  une  certaine  mesure  do  la  volonté  de  l'animal, 
n'ost  pas  essentiellement  lié  h  sa  vie.  De  même  querergane  électi'iriiie^  séparé 
du  poisson,  produit  encore  des  dé(diarges  électriques,  de  méine  les  segments  lu- 
milieu xdti  Lampyre,  détachés  de  son  corps,  restent  longtemps  phospliurescciits. 
De  )éns,  les  mêmes  {'anses  t|ue  nous  avnns  vues  augmenter,  diminuer  ou  mo- 
tlilier  la  production  di^s  courants  éh'ctriqiies  musculaîi'es  et  la  puissance  des  or¬ 
ganes  électriques,  agissent  en  méiue  sens  sur  la  pliospliorescenoi?  du  Lamp^TC. 

Chez  cet  insecte^  la  pliosphurescenœ  est  localisée,  comme  la  puissance  élec¬ 
trique  chez  les  jioissti-Ms,  et  semble  liée  it  la  jiréseiire  tLun  organe  particulier, 
sécrétant  une  substance  iitn  f/*^nffrù\  douée  d’une  odeur  particulière,  mais  elle 
ne  cc^sse  pus  pour  cela  d'ùtriî  un  [diénomène  d’ordre  généruL  «  L’exemple 
(f  d’une  substance  organique  qvii  brCde  h  Pair  n’est  pas  nouveau,  observe  Mat- 
c  teucci,  c’est  le  cas  du  buis  eu  ]>iiti’éraction,  du  coton  graissé,  du  charliori  trés- 
«  divisé  et  de  tant  <rautres  couibustions  sp()ntanées.  Si,  dans  le  rus  dont  nous 
<(  nous  oreiipoiis^  la  chaleur  rpii  devrait  acf'ompagner  la  coin]>us|iori  nianr[ue, 
n  il  est  lac  île  de  s*eii  rendre  coinple.  lai  quantité  (racidt’  earlïouiqui^  qui,  des 
«  segments  lumineux  de  cliucun  de  ces  insectes,  se  dégage  (*ii  un  temps  donné, 
<f  r^st  icUetnent  |jetite,  qm^  la  ebab-ur  dévfdoppé'e  ne  jimit  s'v  accu iiiu  1er,  et  la 
n  pbospliorescenco  du  bois,  dont  je  parlais  tout  lï  Dieure,  aiosi  qu'un  grand 
i<  nombre  d'aulres  faits  d'émission  d<^  bniiière  qui  accompagne  des  modîlicatioiis 
H  cliimifpies,  prouvfuit  avec  toute  évidimce  qu’il  pi^tït  très-bien  y  avoir  dégage- 
<f  nient  de  lumière  sans  augmentalîon  sensible  de  clialeur.  Celle-ci  a  besoin  d’ô- 
«  tre  accnmulée  pour  que  sa  |)résr*ure  suit  dévoilée  au  moyen  de  nos  instrii- 
«  ments  et  c’est  ainsi  que  noiisîious  sommes rendurompte  du  manque  declialeur 
Cf  des  animaux  dits  à  sang  froid...  a 

Quant  aux  autres  cas  de  phosphorescence  animale,  il  ajoute  ;  «  On  sait  que 
«  l’on  a[>erf;oit  pendant  la  nuit  sur  la  mer  de  grandes  traînées  lumineuses,  et  que 
t(  C(‘  fait,  attribué  auti-efois  i\  rentre-clioquement  des  vagues^  i\  rélectririté^  aux 
(c  gaz  |>bosphorés  formés  ]>ar  la  putréfaction  des  molliisfpies,  paraît,  aujourerbui 
(c  dépendrez  de  la))réseiicedhm  grand  nomîiretl’aiumalcules  microscopiques  plios- 
ff  plioi'csceiits.  Mais  jiersomie  ne  sait  cpiclles  sont  les  conditions  pliysico-cliîmi- 
<<  ques  sous  rin fluence  desfpielles  ces  infusoires  deviennent  pliosphnrescents. 

«  Il  est  indubitable  (pie  les  poissons  en  putréfaction  deviennent  luuiineuXj  et 
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sui^  porté  à  t’i'oiro  que,  comme  deux  hommes  ont  souvent  lait 
.simnltaiiémeiil,  mais  iiulépemlamment  rmi  île  l’autre,  la  niême 
(ItVouveiie,  de  même  la  sélection  ualiirelle,  travaillant  pour  le 
biuii  de  rhaquc  être  et  prenauL  avantage  de  variations  aua- 
iogues,  peut  avoir  parfois  [lunlilié  deux  organes  presque  de  la 
même  manière  chez  deux  êtres  vivants  (|ui  ne  doivent  ]H’es(iue 
aucune  ressemldance  de  sti'uclui’e  à  l’héritage  d’ancêlies  com¬ 
muns, 

iJicu  ([u’eu  des  cas  fréquents  il  soit  t.rès-diflicile  do  conjec¬ 
turer  pai'  rjuellcs  transitions  certains  organes  sont  arrivés  à 


U  ransf'-cî  punrrhit  f^nroro,  thms  i|UPli]iirs  une  t 

tf  |iliDrc>sï‘niTro  mv  ki  nirr^  Ir  pvu  (ri‘\p(k'ic*ii('r*s  jkii  fiiib's  m’ont  prouve 
U  (iaiiïï  kt  vitin  ou  ratvido  carbtunitpH'  rt*iu*  jdioKitlmiv’smirc  ct^ssi*  ptJiir  r<‘cc>in™ 

«  iiuoicfîî'  IL  Tair,  connno  à  ro^ard  tk*  l'orguno  huniiimi'x  ttn  Lmnpycf^  ilalît^iK 
«  Il  e\isto  lians  los  aninilos  do  hi  lurdoriin-  tk^s  fidis  liion  roi3stutt"s  do  fluni- 
mfOï  ajiorruo?^  sur  lo  corps  do  rortaiiis  inukolcs;  on  ii  pnrid  tio  traîîsjdrntîon 
phüsphoresccMJto  aux  piods^  et  il  est  curieux  dkivoîr  à  imtor  ruiialo^do  tpiî  so 
«  jircsontc  entre  rôdeur  cio  lu  siib'-tnuco  i>ho^p!ioresceiito  du  veu'  luisaol  ri 
«  rcdle  de  la  sueui‘  ordinaire  di's  ])iedsi.  Tous  ces  faits  de  jdiosjilKîresceuçé  res¬ 
ec  tent.  jusque  aujourdliui  sans  explication, 

«  Les  botanistes  assurorii  c|ue,  dunn  ]i  lu  sieurs  j>lantes,  rinllor(^î>ccnre  est  ac- 
c(  rumpafçnée  dkine  piiosplioresccore*  Mais  re  ]diénonit'ne  est.  aussi  trop  rare 
Cf  ]KHir  pcmvoir  être  convenablonu'ut  ctudîik  Daits  la  lloraisoUj  il  y  a  àbsorptiun 
«  d'o\yfî;euc,  (b’^atienieut  d'acndc’  c’arluuiif|uej  cuiuluisticm  eu  un  uiof,  et  c’est 
«  ]KMU‘  f  c-tte  raison  f|ue  bcnuicoup  clc^  rliaknjr  se  développe*  aussi  dans  c  erlains 
(f  ras  de  fluraîson.  lk‘ut-ùLrcî  aussi  tpuHîiut*  huilc^  ^otaiik^  séparée^  de;  la  Ht'ur 
«  phospliorcsrente,  brûlant  à  la  leiujiérahin’  ordÎTiairc*,  peut  être  la  causcj  fît* 
ff  cette  lumière.  » 

MatteuccJ  rappelle,  en  linîssautja  belle  expéiacutce  faite  [>ar  M,  cb*  nuntrefatîe 
sur  la  ])liosp[iorc*sçmirn  des  Auiiélitles  et  des  Ojdiiurcs.  Le  dernier  a  f‘oi]StuU'% 
au  moyen  du  microscope,  rpie  la  |>liosi)lioresceuce  (le  ces  animaux  apparte¬ 
nait  à  la  libre  musculaire,  était  intermittente,  c'omme  chez  les  Lampyres,  et, 
ccimme  ch(*z  ces  derniei'^  aussi,  île  venait  plus  vive  c|uand  cm  irritait  la  li¬ 
bre  ;  et  rpdciï  cdî!i*xeaut  cf*llc'-ci  a  se  contracter,  f’Iki  cessai!  pendant  iii}  ccrlairi 
lem|ps,  [mis  sf*  reprutluisait  cjiiand  ou  laissait  Fanimal  se  rcjnisor, 

\!at!eti(’ci  en  ti.naniiiant,  sif^iialc^  nu  faî!  qui  mms  semble  di»  la  plus 

‘îraiHÏe  imporEaîic'e  ]>aur  noire  objc*K  c;  Voici  encun*,  dit-il,  un  pcdiii  <raniilogie 
ff  quki  nf‘  faut  pas  portire  de  viu*  ;  fpie  la  vie  des  muscles,  huirs  loue- 

ff  ticuis,  sont  ac  <‘onipafi:né<’s  fie  di^^aficnienl  de  elialeiir  et  de  lunuère;  et  c‘cpeij- 
Cf  fiant  reite  vie,  <‘es  fiuirtions  sont  immédiai.ement  dépendantes  de  Taxent  ner- 
cf  veux.  )ï  (/.cçf//^v  sur  /e  pM/ititfir/iC  p/ti/sif/uf*  tff^s  eêv/^f/.v,  vju*  ïeeon.) 

D’après  toutexda,  on  no  peut  douter  que  les  jvhénonieues  lumineux  obsfunés 
rlif'Z  certains  animaux,  de  même  fine  les  phénomènes  é'IectriqueH  constatés 
riiez  d’aul  es,  iif;  soient  le  résultat  dos  lois  ordinaires  et  fondamentales  dc!s 
fonctions  de  la  vie,  et  fpTils  peuvent  être  arrivés  à  se  localiser  avec  une  plus 
grande  intonsîté  dans  ccu'üiins  états  ou  dans  certains  ni'gaiies  sjiéciaux  de  cor- 
laint‘S  especes^  par  la  vertu  de  la  loi  de  sélection  natiircdUu  TrfuK) 
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leur  étal  acLuel;  cepciitlaiil,  coiisidératif  coinJïicn  !a  [imporLioi» 
(les  êtres  vivants  et  des  formes  fossiles  eonnues  est  minime  en 
(‘oniparaison  des  formes  éteintes  et  inconnues,  j’ai  été  surpris 
de  constatei’  i‘onil)ien  il  est  rare  (lu’un  ne  puisse  trouvei'  (pielqne 
degré  intermediaire  tle  structure  conduisant  progressivement 
à  tel  organe  qu’on  vfmdra  nonmier.  Il  est  bien  cerlainemeni 
faux  (pic  de  nouveaux  organes  a[)paraissent  soudainement 
en  une  classe  d’êtres  (pielcoinpics,  comme  s’ils  étaient  créés 
à  dessein  pour  (pieltpic  emplrn  spécial,  (’.’est  ce  (pi’afiirme 
d’aiileui's  raxionic  d’iiistoiix*  naturelle,  souvent  mal  com¬ 
pris  ou  exagéré  :  ynt/ira  non  facif  naîfnnt.  On  retrouve  cette 
règle  dans  les  écrits  de  {iresque  tous  les  naturalistes  expérimen¬ 
tés.  Ainsi  (pie  Milne  Edwaials  l’a  si  bien  expriiué,  la  naUirc  est 
[irodigne  de  variétés,  mais  avare  d’innovations.  Or,  ]iour([uoi 
en  serait-il  ainsi  d’après  la  théorie  des  créations  spéciales?  Ponr- 
ipioi  tontes  les  parties  de  rorganisuLion  chez  tant  d’êtres  indc- 
pemiunls,  et  sn|iposés  créés  eliacun  séparément  pour  occiqici* 
sa  place  particulière  dans  la  nature,  seraient-elles  si  coinmiuié- 
ment  reliées  k's  unes  aux  antres  ])ar  des  transitions  graduelles? 
Pounpioi  la  uatui'e  n  aurait-elle  pas  fait  nu  saut  de  slructui’e 
a  structni’e?  D’après  la  théorie  de  sélection  naturelle,  il  est  aisé 
de  coiujirendre  pour([uoi  elle  ne  ie  jieut  pas  :  puiscpic  la  sélec¬ 
tion  naturelle  ne  peut  agir  qu’on  protitaut  de  légères  variations 
sneeessives,  elle  ne  fait  jamais  de  sauts,  mai.<  elle  avance  à  [las 


ml-  Orf^'aiips  i>€*ii  impurlikii Im  pii  nppnreiipp.  —  CaUllIUe  la 

sélection  naturelle  agit  par  la  vie  et  la  moi't,  <pi’elle  décide  de 
la  conservation  des  individus  favorisés  [)ar  ((uebpie  variation 
(pie  ce  soit,  et  de  la  destruction  de  ceux  qui  présentent  la 
moindre  déviati(.)n  déJaxorablo  dans  leur  organisation,  l’ori¬ 
gine  de  particnlarités  très-simples,  et  dont  rinqiüitancc  ne  me 
semhlail  pas  suflisanle  pour  causer  la  (mnservation  des  indi¬ 
vidus  chez  îesipiels  elles  s’élaieut  successivement  dcvcloppécs, 
m’a  quelquefois  semblé  difticâle  l'i  ex]>li(piür.  J’ai  souvenl 
trouvé  cette  diflicnUé  aussi  grande,  (pioiipi’clle  fût  de  nature 
tout  opposée,  que  lorsqu’il  s’agissait  de  rendre  conijile  de  la 


DlI'KICULTlîS  DE  LA  THEOItlE. 


I(>rni;itiuii  (riiii  ui'gaiic  aussi  roiupliinu'  ft  aussi  parlaiL  <juu 
l’uûl. 

D’ahüi'd,  nous  sonmics  heaiiccmp  li'op  ij^noranls  a  lY^ard  ik* 
rL'cononiie  générale  de  eha([ne  êtie  oi  ganisé  pour  décider  avec 
cerlitude  quelles  sont  les  luodiflealious  qui  peuvt'nt  lui  éli’C  de 
grande  ou  île  pelite  inquudaneo.  .l’ai  déjà  donné,  dans  un  des 
ehapiires  tpii  précèdent,  (jnclipies  exemples  de  parlicularilés 
[ton  irtiporlaiiLes  en  aiqiarence,  telles  que  le  diivel  des  IVuits  ou 
la  eouloui'  de  leur  chair  et  la  coukuir  do  la  peau  ou  tles  ])oiIs 
tics  quadrupèdes,  tjui,  [)ar  suîle  de  corrélations  ea('hées  avec 
certaines dillérences  do  eonstîtiitiou,  (ju  parce  (pi’ils  provoqucnl 
les  attatpies  de  certains  insectes,  tomheut  a>suréuicnl  sous  l’ac¬ 
tion  sélective  do  la  luilun'  *, 

La  queue  de  la  (liral’e  ressend>le  à  un  cliasse-iinjuclies  arlili- 
eiellenieul  e(>nslruit,  et  il  siuiihle  d’atuird  iniT'oyahle  (pt’elle  ail 
été  adaptée  à  sa  Ibindioii  aeliielle  par  des  niotlilications  légères 
et  successives,  chacune  réalisant  un  jtrogrès,  et  tout  (‘ela  dans 
un  but  aussi  peu  important  en  ap[)arenec  (pie  celui  de  chasser 
les  ^louches,  (lependant  il  ne  hint  pas  Iranehcr  sans  longue  ré- 
lUixion  une  ([ucslion  scmblaljle;  ear  nous  iivous  vn  -  <|ue,  dans 
rAniéritpie  du  Sud,  la  tlislribnlion  géogra[)hi(pie  et  ri'xistence 
des  Ikeul's  sauvages  et  d’antres  animaux  dé|)(‘ndenl  de  leur  ta- 
eidté  pins  ou  moins  grande  de  résister  aux  attatpies  des  insectes, 
de  sorte  rpie  des  individus  tpii  auraient  ([iii'hpies  moyens  de  si' 
délciidre  ctuitre  de  si  petits  ennemis  jumrraient  s’élendrt^  dans 
de  nouveaux  pâturages  et  gagner  ainsi  un  avantage  immense 
sur  des  variétés  rivales.  Ce  ii’est  pas  (pie  nos  grands  (piadriipè- 
des  actuels,  saut  en  de  rares  eircoiislances,  soient  aisément  dé¬ 
truits  par  les  Mouelies;  mais  ils  en  sont  au  moins  conliiiiiclle- 
nieiit  harassés,  épuisés,  si  liieu  ipi’ils  devleimenl  siijels  à  [ilus  d(‘ 
maladies  ou  moins  ca[)ahles,  eu  eus  de  lamine,  de  eherehei'  leur 
nourriture  ou  d’échap[)(jr  aux  aniniaiix  de  proie. 

Des  organes  de  peu  tl’inijiortaiiee  aiijijiird'hui  ont  été  proha- 
lilemcnl  eu  liien  des  cas  d’une  grande  ulilité  à  qiiehpie  ancien 


^  Cliiip.  r,  50,  cl  cliap  iv,  ji,  îOO. 

^  CtlD[>*  Ml,  Îï0\ 
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pi'Ogérùteiii*,  et,  après  s’ôlre  perfeclioiuiés  à  une  épü<jiie  auLé- 
rieure,  sc  sont  transmis  pres(iuc  sans  changer  d’étaL,  bien  (|uc 
(levciuis  (le  peu  d’usage.  En  ce  cas,  toute  déviation  ou  détbniia- 
lion  nuisil)Io,  qui  aurait  pu  ou  pourrait  aetuellcnicnt  provenii' 
dans  leur  structure,  serait  empêchée  ou  arrêtée  par  la  sélection 
naturelle. 

Sachant  donc  de  rpiclle  iiiii)orlancc  organitiuc  est  la  queue 
comme  organe  de  Incfunotion  chez  la  plupart  des  animaux 
aqiiaticjnes,  sa  présence  générale  cl  son  utilité  pour  did'érentes 
Ibiictious  tdiez  tant  d’animaux  terrestres,  qui,  par  leurs  poumons 
ou  leur  vessie  natatoire  modifiée,  trahissent  leur  origine  aqua¬ 
tique,  peuvent  s’cxplifjiiei'  par  l’hérédité  des  cai'aclères.  rue 
(pieue  bien  développée  s’étant  Ibi'mée  d’abord  chez  nii  animal 
aqiiali(iue,  elle  peut  avoir  élé  utilisée  cl  modilice  ultérieure- 
ment  pour  diliéreiils  desseins,  comnie  chasse-mouches,  comme 
organe  de  préhension  ou  eoiuine  un  gouvernail  chez  le  Chien, 
!)it'u  (ju’en  ce  dernier  cas  elle  n’aide  que  fort  peu  aux  luouve- 
meulsde  l’animal,  car  le  laèvie  qui  n’a  qu’une  (pieue  Irès-courte 
peut  doubler  tout  aussi  vite. 

En  second  lieu,  on  i)eiil  (fne](ptefois  attribuer  de  l’importance 
à  des  cai'aidèies  qui  récllemenl  n’en  ont  rpie  fort  jien,  et  qui 
doivent  leur  origine  à  des  causes  loulcs  secondaires,  indc])eii- 
«lantes  de  la  sélection  ualurcllc.  H  faut  nous  rapitelcr  que  le  cli¬ 
mat,  la  nourriture,  eU'.,  ont  prohahlcmcnL  quelque  intlnence 
directe  sin'  l’organisalitm  ;  <|uc  eiMiains  cai'actères  réapparais¬ 
sent  parfois  en  veidn  d(',  la  loi  de  réversion  au  type  des  aïeux  ; 
([UC  la  corrélation  de  croissance  doit  avoir  en  la  plus  puissauU* 
iullnenct^  pour  modillcr  divei's  organes  ;  et  enhii  (pie  la  sélec¬ 
tion  sexuelle  a  dù  souvent  inleivenir  pour  modifier  proloïKU'- 
ment  les  caractères  extérieurs  des  animaux  doués  de  volonté  et 
pour  donner  l’avantage  h  certains  imUes  dans  leurs  comliats 
contre  d’autres  mâles,  ou  [Kuir  leur  assurer  la  préférence  des 
fcmelies. 

An  surplus,  ipiand  une  moditicalion  de  stiaicUiia;  s’est  pro¬ 
duite  jiour  la  jiremière  fois  par  runc  des  causes  que  je  viens 
d’énumérer  ou  par  toute  autre  cause  inconnue,  clic  peut  n’avoir 
été  d’aucun  avantage  immédiat  à  l’cspèi-e  ;  mais  elle  yieut  être 
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ilovcmu"  püsLéi'icurenieiil.  iivanlugeuse  à  ses  (iesccndaiils  placés 
suiis  (le  nouvelles  contUtioiis  de  vie,  avec  des  habitudes  iiouvel- 
lenieiU  actpiisos. 

(lu  peut  api)iiyer  ces  observai  ions  de  quelques  cxcnqdes.  S’il 
n’existail  (pie  des  Pics  de  couleur  verle,  ou  si  nous  ignorions 
([u’il  y  en  a  des  noirs  el  des  bigarrés,  j’ose  afliriner  (pie  nous 
eussions  regardé  la  couleur  verte  coninic  une  adniiralilc  adap¬ 
tai  ion  de  la  nature  destinée  à  dérober  aux  regards  de  ses  enne¬ 
mis  cet  iiabilaiit  des  forêts.  Eu  consé<pience,  nous  l’aurions 
considérée  connue  uu  caractère  de  haute  iniportance  ipii  pou - 
Aiiil  avoir  été  ac([uis  pai‘  sélection  naturelle.  .\u  conli'aire,  dans 
l’état  actuel  des  choses,  et  surtout  griVce  la  coiinaissauce  ipie 
nous  en  avons,  nous  ne  sanrious  donler  ([ue  celte  couleui'  ne, 
soit  due  à  (pieh[ue  antre  causiy  (d.  [ii’ol laidement  à  la  sébadiou 
sexuelle.  Un  l’aliuierlraînaid  (lerarchi[itd  *MaIais  gi  iiupe  au  som- 
inel  des  arlires  les  plus  élevés  à  l’aide  d('  crutn[»ons  adniirable- 
menl  construits  tpii  sont  posés  autour  de  l’extréniité  de  ses 
hranches.  (jette  jiarticiilarilé  d’organisation  est  sans  nul  doute 
de  la  plus  gi'uiide  utilité  pour  la  plante,  niais  eoiniiie  ou  observe 
des  craiiqions  tiès-seiublables  che/.  plusieurs  plantes  tpii  ne  sont 
millemeut  gi’iuqiautcs,  ceux  ([u’ou  (diserve  chez,  celte  espèce 
peuvent  s’ètie  piodiuls  en  \erlu  de  lois  de  ci-oissance  encore 
ignorées,  et  n’oiit  prolilé  ([uc  poslérieiirenient  à  ses  représen- 
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taiits,  lorsrpie,  ufirès  avoir  subi  de  nouvelles  inotUlieatioiis,  ils 
coiiimeucèreiit  peu  à  peu  à  grimper  E 

On  considère  généralemeiil  la  peau  nue  de  la  tèle  du  \'autnui 
coniiue  une  adaptation  (loiir  îicrineltrc  à  cet  oiseau  de  sc  vau¬ 
trer  dans  des  matières  eu  puli'éraidioii .  Il  en  peut  être  ainsi, 
comme  il  s('  peul  encore  «pie  ce  soit  lui  eiret  causé  par  l’action 
des  iiialières  [Uili'ides  elles-mêmes,  l.orsipie  nous  voyons  (pic  le 
Dindon  mâle,  (pii  |)oiirtant  vil  d’aliments  sains,  a  [larcilhuneiii 


'  11  pfiraî trait  aussi  [>njbai)lo  qiio  fçriiiipanto  ]o  süil  flovouuo  du  ar- 

(pH^raut  par  solcctïciii  los  iTainpons  c|iiVJIe  possoite;  etfUM!  It's  antre^s  esjièros 
(|iiï  sont  aujourd'hui  pourvues  tlo  l'ranipruis  saîis  olrc  giTtu|>autes  soient  lesües- 
renUants  uuHÜties  d'espaces  (piî,  <bns  des  cirennsUinres  l’avorablos^  ont  peu  à 
peu  ressé  de  ^riin[ïei%  tout  eu  g!irdani,eu  vertu  de  riuh'édilé  des  earacten^s^ 
li^s  crampous  d'un  ancêtre  grim[ïaiit  <|ui  en  était  pourviu  [TrfuK) 
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la  UMc,  (lômuléf*,  imus  dovoiioiis  toivpnuüit  plus  résüfvôs  dans 
nos  (‘onclnsions  sut’ cette  tpicslion. 

Les  sutures  du  crAue  des  jeimes  Mammifères  ont  été  regardées 
cotimic  une  adaptation  remarfiuable  qui  aide  <i  l’acde  <lc  la  par- 
Uiritiou.  Sans  nul  doute  elles  le  fatnlitent,  et  peuvent  mètiu; 
aetucilenient  lui  être  iudispensaltltts  ;  mais  comme  des  sutures 
auabigues  s(i  relrouvenl  dans  le  crdiie  <ies  jeunes  oiseaux  et  des 
re[jtiles,  qui  n’oul  (jti  a  sortir  d’un  <rut“  brisé,  il  nous  faut  doue 
coiiclure.  ([lu*  celle  parlicubirilé  analoutitpio  [ji'ovient  des  lois 
mêmes  de  la  tuoissaui'c,  et  rpu'  chez  les  Mammifères  elle  esl 
(b'veniie  un  avantage  en  facilitant  la  parturition . 

l'ji  général,  tious  ne  savcjiis  rien  des  causes  rpii  peuvent 
produire  ces  variations  légères  et  de  peu  d’importaiu‘c  qui  se 
|)résentent  fréquemment  chez  les  diverses  formes  de  l’organi- 
sation,  Lotir  acquérir  la  conscienee  jiarfaite  de  indi'c  profomle 
ignoraiici'  à  ce  stijel,  il  siiflit  d(?  songer  aux  dilfércnees  <jui  dis- 
lingiienl  nos  raci's  domesti([ues  lie  dilférimtes  contrées,  et 
surtout  dt'S  contrées  b‘s  moins  civilisées,  où  la  sélection  svsté- 
matiqiie  fie  riiomme  a  eu  peii  d'aclifui.  Les  animaux  domes¬ 
tiques  fjiie  pftssèdeiit  les  sauvages  de  divers  pays  ont  souvent 
:i  lullt'r  pftnr  leurs  jn'oju'cs  iintvens  de  subsistaïu'c,  et  subissent 
ainsi  jiistpi’.'i  un  certain  point  l’actiou  sélective  delà  nature; 
de  sorte  fpic  df^s  individus  doués  de  constitution  un  peu  dilfé- 
rciite  dfiivent  mieux  réussir  les  uns  c[uo  les  autres  sous  des 
(‘limais  did'éreiils,  l’ii  bon  obscrvabmr  a  ctnislalé  <jiie  le  bétail 
est  plus  oo  iiudus  sensible  aux  atbu]ucs  des  Mouches  d’afirès  sti 
couletir,  comme  il  esl  aussi  plus  (ni  moins  susccplible  de  résister 
à  l’ac.lion  des  poisons  végétaux;  de  sort(‘  (jue  mémo  la  couleur  dé¬ 
pendrait  ainsi  de  la  sélection  naturelle  D’autres  observateurs 
sont  convaincus  ipi’im  climat  humide  allccle  Iti  croissance  des 
poils,  et  t]ue  k^s  pinis  sont  eu  relation  étroite  avec  les  coines. 
I.es  races  de  moulagne  dilfcrenl  toujours  des  races  de  plaines, 
cl  unecfjntrée  montagneuse  doit  allecter  la  forme  des  inembn's 
postérieurs  eu  les  exeriyiul  davantage,  et  peut-être  même  la 
fVtrrne  du  bassin  ;  eidiu,  en  vertu  de  la  loi  d’innnologic  des 


^  C,lia|i.  I,  page  2n,  et  cliup.  iv,  page  100. 
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variations,  les  membres  antérieurs  et  la  tète  se  trouveraient 
par  suite  luotiitiés.  La  forme  du  b.issiu  peut  aussi  aU’eeter  [)ar 
pression  la  tète  de  rcnibryou  dans  la  mattâeo.  1/aelivité  de  la 
respii'ation  dans  les  réf^ions  élevées  doit  aecroîlrc  la  larj^eui*  de 
la  poitrine,  et  encore  ici  la  loi  de  coi'rélatioii  joue  rail  stni  rùle. 
Les  oll'ets  d’une  diminution  d’exercice  avec  un  aceroissemeid 
<le.  nourriture  doivent  être  plus  îniporlauts  ciicorc  sui'  l’ni  ÿuii- 
sation  tout  eulièi’o;  et,  selon  que  l’a  démontré  dernièrement 
IL  Von  Nalbusius,  telle  serait  la  principale  cause  des  grandes 
moditicatioiis  sidjics  par  les  races  de  Porcs. 

Mais  le  peu  (pie  nous  savons  ne  peut  nous  [jormeltre  tle 
spéculer  sur  rimportance  relative  des  diverses  lois  de  varia  Tu  m 
(’onnucs  ou  incomines.  J’y  fais  allusion  ici  seulement  pour 
montrer  (pie,  si  nous  sommes  incapables  de  inuis  rendre 
eomiitc  des  ditféi'cuces  caractéristitpnîs  de  nos  races  domesti- 
(pies,  que  cepeudant  nous  considérons  généralement  comme 
ayant  été  [iroduitos  [lar  vide  de  génération  ordinaire,  nous  ne 
«levons  pas  ajouter  trop  d’im|)ortance  à  notre  ignorance  sur  les 
causes  précises  des  dilférences  analogues  <pn  distinguent  les 
espèces  sauvages.  Je  pourrai  en  ajipeler  encore,  à  ce  même 
propos,  îi  la  diflérenee  i|ni  existe  (‘ntre  les  races  humaines,  si 
foi'leineiil  traucbé('s.  11  serait  ini'mie  possible  de  répandre  ([uel- 
<pie  luniière  sur  l’oi’igiue  de  ('es  diiréi'cnces,  [H’iiici|)alemeiit  dues 
à  une  applicaliou  [lartii'ulièrc  du  principe  de  .sélection  sexuelle; 
mais,  î\  moins  d’entrer  dans  d’énormes  détails,  mes  assertions 
scmiileraienl  frivoles. 


VIII.  To«l  ii'est  alitioltinieii t  piirfail* 

—  plusieurs  nalnralistes  <mt  protesté  récemment  contre  la 
doelrine  ulilîtai  islc  (pii  admet  (pi(‘  elia((uo  détail  de  la slrucliire 
d’nn  être  a  pour  but  le  bien  <U(  sou  posses'''eur.  Ils  ont  soutenu, 
au  conlrair(‘,  ([ii’im  grand  nornlua;  de  |»arlîcularil(îs  ont  été* 
('l'éées  dans  le  seul  bul  de  plaire  aux  yeux  de  riiomine,  ou  seu- 
leineut  pour  multiplier  les  formes  de  la  vie.  Si  celte  docli'iue 
était  vraie,  (die  serait  fatale  à  ma  Ibéorie.  Ce|»'ndaid,  j’admets 
pleinement  ([iie  ecrtaiiis  orgaïu^s  ne  soid  pas  d’iim'  utilité 
direete  à  leurs  possesseurs.  Les  couditioris  [diysiques  mit  [iro- 
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bîibletncnl  exerce  leur  iviflneiicc  sur  rorgaiiisatioii  tout  à  fail 
iudépendatmneiit  du  bien  (pdelles  pouvaient  iiroduire.  La  corré¬ 
lation  de  cioissaiico  a  sans  <loule  Joué  nu  rôle  important,  el 
des  nimlilicatinns  utiles  dans  un  setd  organe  auront  eu  sou¬ 
vent  pour  Cüusé(pieuee  de  pnjduire  dans  les  autres  divers 
changements  sans  utilité  directe.  De  même,  des  caractères 
autrefois  utiles,  ou  cpii  peuvent  être  apparus  primitivement 
(‘U  vertu  des  lois  de  la  corrélation  île  naissance,  ou  de  toute 
autj'ü  cause  incomuie,  peuveut  réapparaître  par  un  effet  de 
la  loi  de  réversion,  bien  que  n’étant  actnellenient  d’anenne 
utilité.  Les  elfets  de  la  sélection  sexuelle,  lorstju’iLs  ne  produi¬ 
sent  ipi'iine  beauté  extéiienre  ipii  plaît  aux  femelles,  ne  ])eu- 
vent  être  cniisidérés  comme  utiles  que  dans  un  sens  un  juni 
forcé.  Mais  la  considération  la  ]dns  îinporlanle,  c’est  que 
rorganisaliün  est,  en  majeure  partie,  due  simplement  à  l’iié- 
rédilé,  conséquemment,  quoique  chaque  être  vivant  soit  lou- 
joins  .siiftisaïunient  ada[)té  à  sîi  situation  dans  l’ordre  naturel, 
il  est  aussi  évident  i[ue  certains  organes  n’ont  aucune  relali(ju 
dii'ecle  avec  les  habitudes  actuelles  des  esj)èce.s  qui  en  smil 
pourvues.  Ainsi  mnis  ne  saui-iuiis  admettre  ipie  les  pieds  pal¬ 
més  de  l’Oie  terrestre  de  Magellan  ou  de  lu  Frégate  soient 
d’une  utilité  quelconque  à  ruii  ou  à  l’antre  ilo  ces  oiseaux  ; 
eni’ore  bien  moins  ipie  riioniologie  des  os  dans  le  bras  du 
Singe,  dans  la  jamlic  antérieure  du  Cheval,  dans  l’aile  de  la 
Cbauve-Soui'is  el  dans  la  nageuiie  du  Veau  marin,  soit  un 
avantage  [larticulier  [jour  les  nqirésenlants  de  ces  divers  or¬ 
dres  :  c  est  à  rbérédilé  seuli'  ipii'  nmis  jionvons  en  toute  sû¬ 
reté  aLliâlmei' ces  rc.sseuiblaoccs.  Mais,  sans  md  doute,  des  lïieds 
palmés  ont  été  utiles  à  raiicicn  progéuiteni’  de  l’Oie  de  Magel¬ 
lan  ou  de  la  Fi-égale,  comme  ils  sont  utiles  aujourd’hui  à 
la  plupart  des  oiseaux  aquatiques  existants.  De  même,  il  est 
possilile  que  le  pi'Ogéuiteur  du  Veau  marin  u’eid  pas  de  ua- 
geoii’es,  mais  un  ])ied  avei;  des  doigts  convenables  pour  la 
marche  ou  la  pi’ébeiision.  Nous  pouvons  supposer  de  plus  ipic 
les  divers  us  homologues  des  membres  du  Singe,  du  Cheval 
ou  de  la  Chauve-Souris,  ipii  sont  un  bérilage  d'un  ancien 
progénitcur  commun,  ont  clé  autrefois  chacun  d’une  nlililé 
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jilus  spéciale  î’i  t’Cl  ancotri'  ou  aux  aïeux  tle  ce(  aucèli-e,  (jii’ils 
UC  le  sout  aujourd’hui  à  des  animaux  ayant  des  lialüLudes  si 
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(iiflerünLçï 

Nous  }>ouvnns  ilimc  r^iuicliiro  i\uv  les  diverses  parties  lioiun- 
logucs  du  squelette  des  rnanuiiireres  jM^uvenl  avoiî'  ele  acquises 
au  moyen  de  la  séleelinii  nalmelle,  déjamdaiiLe  aulretbis, 
<M>mme  aujnurirhui,  des  lois  ilivcrses  d'hérédité,  de  réversion 
aux  cui'acteres  des  aïeux,  de  (auM'élation  de  eroissaiiee,  ete.  ICii 
aeeordaiit  t[ïud([ue  chose  à  l'a(  litjn  directe  îles  (‘nuditinus  pliysi- 
ques,  chaque  déUul  d'nrgiiuisalion  dans  toute  créature  vivante 
peut  él]‘c  considéré  ('onimo  ayant  été  avantageux  à  lame  de  scs 
formes  antérieures,  nu  comme  étant  aujourdlmi  d'une  utilité 
spéciale  aux  destanidanls  (te  tadlc  foraiic  ancic*iim‘,  sihI  direclc- 


^  On  ïHiil  rcfçanif  i‘  coinmfj  certuin  (\ne  riiomohf^ir*  dt*s  piirUt  s  du 

sijUideUfi  vin'hdirrs  lerrt'Jiln^s  à  ri'spiriitioii  est  niniiinin 

([lï'ils  (tuivoiit  au  pnuniur  vcrlébra  (|ui  (|;uîUa  la  mer  |HJur  s’avéTiturer 

sur  les  ci;tf‘s  de  îïüu  élément  natal;  et  que  î’iiumoingie  plus  parfaîtedes  us  du 
s(pjcvlette  des  mamudréres  est  Chéiïtagc  qiCiîs  se  sont  transmis  !(*s  uris  au\  au¬ 
tres  dc|uiis  un  ]}reniier  prutütvpe  de  la  rlasse  qui  roiiunença  à  s  éloigner  de 
1  organisation  du  reptile,  satis  douîe  en  aliandunnaiit  li's  liabîtutles  amplubir'’» 
pour  uo(’  vie  toute  terrestre  (V,  p,  2\V-. 

Il  est  évident  qiir  le  pnmiior  vertélu'é  <(ui  quitta  la  nn^r  pour  les  rotes  iiVnil 
pas  tlu  ju'einier  i  ou[i  nies  pieils  parfaits,  mais  des  nageoires  mudiliéos  qui  lui 
permirent  seulement  de  ramjier  plus  ou  moins  vite,  et  (piü  dans  ret  état  tran- 
siloire  il  dut  donner  iiaissanre  à  tle  noiubrevises  rormes  f[ue  des  roriiies  iiiteuK 
adaptées  à  la  marche  ont  dû  déiniin».  C’est  en  reniontant  h‘s  lltnives  que  les 
Amphibies  ont  du  compiérir  peu  à  peu  le  domaine  terres! rt*,  et  cVst  dans  les 
déserts  arides,  sur  les  plateaux  élevés,  sur  les  montagnes  (lue  les  premiers 
mammifères  ont  pu  s'iidapter  îileui'  vie  tonte  terrestre  sans  une  coneummee 
trop  vive  de  la  part  d  autri?s  orgaidsmeSp  C'est  de  là  fpCils seront  reilesrendns 
pour  comimaicer  rexterinination  de  la  classe  jusqu ’alo]'s<limiinante  di's  rcqUî^ 
les.  Mais  un  ctmijirend  que  certaines  furmç’s  trausiloires,  encore  à  demi  am- 
pbibî(!s,  ont  pu  se  porpi'iner  dans  di^s  stations  laça ist res  isolées,  (d  que  de  la 
elles  ouf  pu  gagne]'  la  mei‘  (ui  descend  a  ut  les  fleuves,  et  suidapter  ensuiie  peu 
à  [KMi  à  une  vie  timte  maritime,  cnimne  li^s  Choques  et  les  Cétacés  en  gémC 
ral,  cluu'clia ut  dans  COcéau  une  retraite  eojitre  h's  ivqitîles  mieiÈX  ada|Ués  à 
ta  vie  ainpbibie  vt  contre  d’autres  maînmiferes  mieux  atlaptés  h  la  vie  |{U‘- 
rostre* 

Ix*s  nianiTtnrén^s  Amplnlut's  puurraieul  dune  en  elTet  deviur  leui'  origine  l\ 
une  rétrogression  partielle  de  leur  {>rgaiiisme  vers  la  classe  înfériom'c  et  an- 
térioure  des  i^epiiles,  un  mémo  vers  celle  des  poissons;  c'est-à-dîreà  un  phé¬ 
nomène  de  réversion  à  dàiiKïens  i^aractèri^s  perdus  dont  la  sélection  natm'fdle 
aurait  pris  avantag(^  pour  les  adapter  à  de  nouveüf‘s  roiidltious  do  vie-  Cad  te 
lliéorie  serait  parfaîtennmt  dàiccord  avec  làipparitiim  tardive  des  re|H'ésim- 
tants  de  cet  ordre  dans  les  ocutches  géologiques,  (  /Vv/f/.  i 
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mofit,  soit  indirci'lDment,  en  raison  tics  lois  si  coniploxcs  do  la 
croissance. 

Lu  sélccliou  nalnrelle  ne  penl  absohmiciit  causer  aucune  nio- 
dilicalion  elle/,  une  espèce  cxclusivcincnl  pour  le  bien  (rnuc 
auli'c  espèce,  bien  tpie  dans  la  nature  certaines  espèces  pro- 
litent  ineessaniincnl  tics  avantages  cpie  leur  oiVre  l’organisation 
des  autres.  .Mais  la  séleidion  naliirclie  peut  produire  et  produit 
souvent  des  organes  diiectcnicnl  nuisibles  à  d’autres  espèces, 
connue  nous  l’observons  dans  les  crocbels  venin  de  la  Vipère 
et  dans  la  tarière  on  oviscapte  de  richncunioii,  <pii  lui  pemicl 
(rintroduiie  scs  teurs  dans  le  Corps  vivant  d’aiilrcs  iusecles. 

Si  l’on  pouvait  prouver  (jii’uu  organe  a  pu  quel(|ueruis  se 
tlévebtpper  ebez  nne  espèce  (pielt'oiupie,  exclusivement  pour 
le  )nen  d’une  autre  csjièce,  cela  renvei’serail  ma  théorie,  car 
un  tel  organe  n’aurait  pu  se  rornicr  par  séleclion  naturelle. 
Bien  ipie  les  naturalistes  l'ectmrenl  souvent  il  cette  ex[)lication 
(‘{mire  nature  poiu'  rendre  coin[(te  de  certains  faits  constatés, 
il  n’est  j»as  nne  de  leurs  assertions  à  (‘et  égard  tpii  soit  de  (luel- 
ipie  poids  à  tiu's  yeux.  Ainsi,  l’on  adtmd  rpui  le  Serinml  ii  son- 
indtes  a  des  ci’oidnd.s  à  venin  pour  se  défendre  el  pour  tuer  sa 
[iroie  :  mais  (juehpies  auteurs  supposent  qu’eu  même  temps  la 
sonnctle  de  sa  cpieue  lui  a  été  donnée  à  son  détritneiiL  pour 
aveilir  eette  niènie  proie  du  danger  (pu  la  iiieuace.  Autant 
vaudrait  dire  (]uc  le  (Ibat,  prèl  à  s’élancer  sur  la  Souris  <pi’il 
guette,  rennn^  la  (pieue  pour  ravei’fir  (ju’il  va  la  manger,  si 
elle  lie  S(!  sauvi‘.  Miiis  j(*  u’ai  pas  le  loisir  de  luY'teiidi'e  ici  sur 
un  tel  sujet  el  sur  d’autres  analogiu's. 

La  s(Hei‘lion  naUirelle  ne  produira  jamais  cbex  un  être  rien 
(pli  lui  soit  nuisible,  car  elle  n’agit  (pic  pour  le  bien  de  clia<]ue 
individu.  Ainsi  (pie  l’a  rcnianiué  Baley,  elle  ne  prodiiii'a  donc 
jamais  im  organe  ayant  pour  but  de  (  anser  des  douleurs  à  sou 
pi'opre  poss('sseur  ou  de  lui  nuire  eu  (}iioi  (pie  ce  suit. 

L’on  dressorait  une  lialaneo  exacte  du  bien  et  du  mal  qui 
(lériveut  pour  un  être  quelcompie  de  chaque  détail  de  son  or- 
ganisalicm,  ou  Irouverail  (pi’en  résullantc  chacun  de  ces  détails 
lui  est  avanlageux.  Après  nu  certain  laps  de  temps  et  sous  des 
conditions  de  vie  nouvelles,  si  l’une  de  ces  pai’tieularités  d’or- 


DIFFICULTES  DE  LA  TIIEOUIE 


2;>  I 


i;;inisiiLioii  lui  ilcvient  nuisible,  elle  se  uirKlilie  ;  on  si  les  mo- 
(liüealinns  nécessaires  ne  peuveiil  s’eUecUiei',  rt'spèee  s’éteint, 
eoiniue  <les  myriades  sc  sont  déjà  éteintes. 

La  sélection  naUirello  no  ]>enL  ipie  l■endre  chaque  être  orga¬ 
nisé  aussi  parlait,  eu  seulenienf  un  [)en  jdus  parJail  que  les  au¬ 
tres  Iial)itants  de  la  niéine  contrée,  (jui  vivent  ilaiis  le  même 
niilicn  et  coidre  lesquels  il  doit  lutter  sans  cesse  pour  vivi'C.  tir, 
tel  est  bien  en  «‘H'et  le  degré  de  perfection  al  teint  par  la  natine. 
Les  productions  indigènes  de  la  Nouvelle-Zélande,  par  exemple, 

r 

soûl  parl'ailt's  si  on  les  compare  entre  elles:  mais  elles  sont  eu 
train  de  disparaître  rapidement  devant  les  légions  eroissantes 
de  {)iaiitcs  et  d’animaux  venant  d’I'uirope.  I.a  séleetioii  natu¬ 
relle  ne  saurail  produire  la  perfeclion  alisolru';  et,  aulaid  ipie 
j’en  puis  .juger,  je  no  crois  pas  non  plus  (ju’on  puisse  la  nni- 
eonlrer  dans  la  induré.  Nos  autorités  scienliliipies  les  plus  coiii- 
[lélentes  uo  [iigtniL  pas  em'ore  parfaite  la  eorreetiou  de  l’aber¬ 
ration  de  la  bmiière  dans  l’a'il,  le  ]dus  parfait  cependaul  de 
Ions  les  organes.  Si  le  Icmoigiiage  (k^  iiolic  raison  nous  fait 
ailiiiirer  avec  eiUbousiasnic  dans  la  nature  vivante  une  fouiti 
de  combinaisons  d’un  mécanisme  iiiimilalde  pour  nos  faillies 
moyens  arlificiols,  néanmoins,  coUo  même  raison  nous  montre 
aussi  d’aulros  combinaisons  organiques  ])lus  défectueuses,  fjien 
que  toiitefuis  il  J’aille  avouer  que  nos  jugements  peuvent  errer 
dans  l’un  comme  dans  l’autre  cas. 

Pouvons-nous  considérer  raiguillon  de  la  (înèpe  on  de  l’A¬ 
beille  comme  parfait,  lorsipie,  grâce  aux  dcntelui'es  en  s<‘ie 
dont  il  est  armé,  ces  insceti's  ne  iicnvent  le  retirer  du  corjis  d(' 
leurs  ennemis,  de  sorte  qu’ils  ne  penveut  fuir  (pi’en  s’arrachant 
les  viscères,  ce  (pii  cause  inévitahlenient  leur  mort  Mai.s  si 
l’on  admet  <jue  raiguillon  de  l’AlKnlIe  ait  e.xîslé  originairement 
cliez  un  ancien  progénilenrù  l’élat  de  tarièie  ou  de  scie,  ainsi 
(pi’üu  le  voit  chez  tani  d’autres  meinlircs  du  im'' me  ordre  ;  tpic 
depuis  il  se  soit  modilié,  mais  mm  piMàcidionné,  pour  sa  tone- 
lion  actuelle  ;  (pie  de  même  im  venin  origiiiairemciit  destiné  à 
renqilir  un  toul  antre  but  ,  tel  (jiie  de  jiniduire  des  excroissances 
sur  les  tissus  végétaux,  soit  devenu  de  [ilus  en  plus  actif,  il  nous 
devient  aisé  de  (‘miqirendre  coiiunent  il  peul  se  l'aii'e  tpie  la 
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mort  (le  l’iiiseclc  puisse  résiiller  si  souvent  de  l’iisiijjc  (ju’il  fait 
(le  son  aif^iiillon.  Si,  en  n'îsnltal  ^Ttn^ral,  une  pareille  arme  de 
dt^fense  est  nülc  à  la  coinimmanlé,  hicn  c[n’ellc  cause  la  mort 
de  (pîehines-uiis  de  ses  nieinhres,  elle  remplit  toiitcîs  les  cundi- 
lions  recpiiscs  par  la  sélection  naturelle  qui  agit  surfont  pour 
le  l>i(‘n  de  rt'spèee  an  moyen  de  cliaenii  des  individus  «jiii  l;i 
représentent  K 

Si  rélonnaiite  finesse  (rodoral  à  l’aide  do  larpielle  les  niAles 
de  lieaueoup  d’iiiseetes  trouvent  leairs  femelles  iinuâte  à  juste 
litias  notre  admiration,  ]iouvons-noiis  admirer  de  meme  la  eréa- 
tioii  di'  milliers  de  faux  bourdons,  eulièrcrnenl  inulib's  à  la 
eoiumimauté  des  Aladlles,  et  r[ui  ne  semblent  nés  en  dernière 
fin  (pic  pour  être  massacrés  par  leurs  laborieuses  mais  stériles 
sneui’s,  puis([u’un  seul  d’entre  eux  on  (pielipn^s-uns  tout  an 
[lins  sont  né(*essaires  la  fécondation  des  jeunes  reines  nées 
dans  la  niêino  communauté?  Nous  devrions  adniirei' aussi,  bien 
(pie  (.‘cla  innis  [misse  paraître  difticile,  la  haine  sainage  et  ins¬ 
tinctive  ([ni  [)ouss(‘  la  reiiu'-Abeille  iî  détruirt'  les  jeiiiu's  n'im's, 
ses  filles,  anssit('d  ipi’elles  sonf  néC',  on  à  j)érir  cüe-nu'me  dans 
le  eojubal  ;  sans  doute,  c’est  le  liien  de  la  eomnmnanté  (pii 
l’exige,  et  la  haine  maternelle  [)cut  provenir  comme  l’amonr, 
bien  (jne  [)ai'  bonheur  |)lns  rarement,  de  ce  même  princijje 
inexorable  de  séleefion  naturelle. 


'  Jï’ilpft's  ol)sr?rvut ioti  <\n\  nous  \\  faito  par  M,  do  FiUppî,  il  no  soraît 
pas  f?\art  (lf‘  (lin>  t|ur‘  l’Abt^îllo  iio  puisso  ahs-'lninoiH  rotii'i*r  sopi  aiguillon  dé 
la  bli'ssnro  iprotlo  vioiit  dé  fairo  a  stni  oinioiiTi,  r‘t  soîl  iidrossiiiréiuoiït  la  vic“ 
tiino  dc‘  s(ni  (lo  idnst  fjtn*  dans  lo  rus  nu  mr  oniMniii  éhnroho  ot  par- 

vji'jp  à  lu  rliassév  avant  tlo  lui  avidr  dnnno  \v  fi‘tn|>s  do  so  ilo^agoiMpie  rui^niF 
hui  ]vïs(é^  dans  lu  jdf]iiri^j  avec  los  \  isroros  dr'  l’insécto,  dans  cé  cas,  il  osl  vrai, 
niais  (laiis  (‘n  cas  sf‘ul(^inf  !il ,  blossoà  mort*  Dt-^s  nulnraHstos  ont  tni  In  ounra^o 
df‘  sf‘  luîssor  pif[noi%  sans  tronldor  l’anima!,  lio  lo  laisser  assouvir  sa  coloro 
or  partir  <nistdté  on  paîx^  étn)ujtnn's  th  Tünt  vu  rotiror  aiséiiiont  son  ai^niîllon 
<lf*  la  pif  [nié  on  il  no  laissait  fjue  son  vonin,  ét  s'tnjvolér  éusiiile  parfaitoiuont 
oajmblfj  di*  vivront  dn  vnlor  h  d’aiili-és  onmbats,  [!  iiNni  rdsnltt!  pas  pour  fola 
f|in>  rét  urganr‘  soit  alisobimcnt  parfait^  ni  rubsorvatinn  dé  Dainvln  subsiste  ; 
rar  ou  oomprond  ijUOj  dans  la  plupart tiés  cas,  l^animal  que  pique  nne  AbrdMe 
oliniTho  à  s’on  doffnniré  ot  b  la  rdiasser,  soit  avec  i'nn  do  ses  méiubres,  mobiles 
los  animaux  sujiinaéurs^  soit  avec  sa  tpiené,  coimue  chez,  les  mniiiiantsoii 
les  [ïacliydérinns,  sniî  im  sf»  rnnkiiit  a  lorre  ou  en  se  fi'nttunt  rnntrc  les  ar- 
ln'és  ot  l(‘s  roéliérs  i)n  sorb*  <[n’il  serait  avaTitaj^onx  à  rAlteillo  de  pouvoir  dr^ 
f^aj4érson  ai^^uîllori  plus  vile^  (minîéfiv  éncorc  tFavoir  les  visc^?res  pins  solitie- 
niÉ'in  riéf'inis  dans  lonr  cavité,  de  manière  à  ne  [)as  les  perdre  aussi  aisément* 
(  TrmL 
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Sij  eiifit»,  nous  regiiriions  oouHiie  aiUiiirablu  l’ingénieux  nié- 
eaiiisnie  au  moyeu  diujuel  les  Heurs  {les  (ircliis  et  de  l>(!aueoii|> 
d’iiulres  plantes  sont  (eeoudées  par  riuleriué<liaire  <ies  insectes, 
|iouvoiis-uüus  considérer  eomine  une  eoiuhiuaison  ingénieuse 
et  égalemenl  parfaite,  que  nos  Sapins  élaborenl  chaque  année 
des  nuages  «le  jxillen  inutile,  poui’  que  seulement  <juel<[ues-uus 
de  leurs  granules  soient  etnporlés  au  hasard  de  la  brise  sui-  les 
ovules  (pi'ils  léeoudenl  ? 


IX ■  Kt'Kiiiiiv  :  l^a  loi  il^iiiiilé  ite  tyiio  ot  celle  îles  cniitl if ioiit» 
il’e:cii4teiice  la  «le  fteleciion  iiatii- 

relie. —  Nous  vemiiis  d’examiner  dans  ce  chapitre  ]>lusitiui's 
des  oVqt'Clious  «[u’on  peut  élever  contre  ma  lliéori(\  (jtud- 
«jtios-tines  sont  graves  ;  mais  je  pense  <pie  la  discussion  a  j«dé 
«luebjiKi  lumière  sur  plusieurs  lails,  (pii,  d’aptès  la  lliéorie  de 
création,  demeurent  eulièi’emenl  incx[dicables. 

Nous  avons  vu  «pie  les  esjièces,  a  (pieh]uc  éprapie  «pie  ce 
soit,  ne  sont  ni  indéfiniment  variables,  ni  reliéi's  les  unes  aux 
autres  par  une  multilude  de  degi'és  intermédiaires.  Ce  résultat 
provient  en  pai'tie  de  ce  «pie  le  pvoi'édé  de  sélection  naturelle 
est  toujours  très-lent  et  agit  smilemenl  sur  ifuehjiics  l’orrnes  à 
la  lois,  eu  partie  iiarcc  f}ue  ce  meme  [irocédé  inqdique  pr<'s([ue 
uéccssaii'ernent  rextinction  successive  des  variétés  intermé¬ 
diaires,  conlinuelleincnt  supplanlées  jïar  des  variétés  supé¬ 
rieures,  ].,cs  espi'ces  proehe-alliées  «jui  vivent  aujuurd'liui  dans 
une  région  continue,  doivent  souvent  s’élre  formées  à  une  épo- 
«pie  m'i  cette  meme  région  était  discontinue,  et  lorsipie  les 
t'oiiditions  de  vie  ne  s’y  «Icgradaicut  pas  inscusiblcmenl  les  unes 
dans  les  antres.  Lorstpie  «leux  variétés  se  forinent  dans  «leux 
districts  d’une  région  continue,  il  se  fm-mc  souvent  une  vaiâélé 
iiitermédiaii’e  appr<q)riét*  à  la  zone  moyenne;  mais,  [lar  sidlc 
<ie  causes  jiarticulièi'f^s,  «‘elle  variété  iidtu'médiaire  «loi!  gené- 
ralemenl  être  moins  noiubrimse  (pie  le^  deux  formes  exlivmcs 
auxapielles  «die  sert  «le  lien  ;  couséipiemmeut,  ces  «lenx  der¬ 
nières,  [jcmhmt  le  cours  «le  leurs  modilicalions  iillérienres,  et 
par  ce  fait  niêine  «pi’elles  exisleni  en  plus  graml  imnibre,  au¬ 
ront  lin  graml  avantage  sur  la  variété  intermédiaire  moins 
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iitniilticnso,  et  réussiiüiiL  uiiibi  géiicmleineut  à  l’extcrminei'  cl 
à  la  supplanter  *. 

Nous  avons  vu  aussi  dans  ce  chapitre  avec  quelle  réserve 
nous  devons  conclure  que  les  halntudes  de  vîe  les  plus  dilîé- 
rentes  ne  lieu  vent  se  ioiidre  graduellement  les  unes  dans  les 
autres  ;  et  rju’unc  Cliauvc-Sotiris,  jiar  exemple,  ne  peut  s’ôtre 
rorniéc  [lai'  sélection  naturelle  d*un  animal  (jiii  d’abord  pou¬ 
vait  seulement  se  soutenir  ilatis  l’air. 

Nous  avons  vu  encore  qu’une  esnèce  peut,  sons  des  condi¬ 
tions  de  vie  nouvelles,  changer  ses  habitudes,  ou  acquérir  des 
liabitiules  divei'scs  dont  <juelques-uncs  didërent  complètement 
des  habitudes  de  scs  congénères  les  plus  proches.  Saclianl 
d’ailleurs  (pie  tout  être  organisé  s’elforce  sans  cesse  de  vivre 
partout  où  la  vie  lui  est  jiossible,  nous  compi-eiions  ainsi  com¬ 
ment  il  se  peut  faire  qu’il  y  ail  des  Oies  terrestres  avec  des 
pieds  palmés,  des  l’ics  ipii  vivent  eu  plaine,  des  Merles  qni 
plongent  et  des  Pétrels  qui  ont  les  haliiludes  des  Pingouins. 

.le  sais  comhieii  il  est  dinicile,  au  premier  ahord,  d’admellre 
(pi’iiii  organe  aussi  iiarl'ait  que  Pmil  ait  jamais  ]m  se  formel'  par 
sélection  ualiirelle  ;  eiqieudaul,  si  nous  couuaissous  une  série 
de  ilegrés  intermédiaires  de  complication  et  île  perfection,  pou¬ 
vant  re[)rcsenler  les  divers  étals  transitoires  qu’un  organe  quel- 
coinpic  a  successivement  revêtus,  chacun  de  ces  états  étant 
avaiilageux  à  ses  possesseurs,  dès  lors  il  u’y  a  plus  aucune 
im[iossilnlité  logùpie  à  ce  ijuc,  sous  des  coinlilious  de  vie  chan¬ 
geantes,  il  acquière  graduellement  par  sélection  naturelle  le 
plus  liant  degré  de  complication  et  do  [lerlèeliou  (ju'ou  puisse 
concevoii'.  Dans  le  cas  oii  nous  ne  comiuissons  aucun  de  ces 
élals  inlei'uiédiaires,  nous  devrons  uietlre  la  i»lus  grande  réserve 
à  conclure  (pi’ils  ne  peuvent  avoir  existé  ;  car  les  homologies 
de  beaucoup  d’organes  et  leurs  états  iiitermédiairü,s  moulront 
qu’il  [leut  se  produire  d’étounantes  môlamorphoses  <lans  les 
fonclions.  Par  exemple,  une  vessie  natatoire  a,  selon  tonte 
apparence,  été  convertie  en  un  iiouinon  pour  respirer  Pair 
atmospbéritjue  :  le  luênic  organe,  après  avoir  rempli  siinulta- 


'  Voir  la  note  p.  '212. 

s  Voir  la  pagf  2(îi  ut  les  notes  des  pages  2-35  et  220. 
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lU'iiUîîil  (les  roiietiiiiis  a  (’tâ  onsiiilo  .s|)éinali'- 

nioiiL  adapté  à  iino  seule  ;  et  deux  oi'f^anes  tfès-distiiuds,  ayant 
r(Mui)li  eu  uiûiiic  temps  le  même  euiplui,  riiu  a  pu  se  (ransfiu-- 
mer  pendant  qu’il  était  aidé  pae  l’antfe,  ee  qui  cluit  souvent 
avoie  l'aeilité  iïeaueoup  les  teaiisilious. 

Dans  la  phqKU’t  «les  cas,  nous  sommes  l>eaueou])  Irop  ijAim- 
raids  poui‘  pimvoir  artirmer  (pdun  organe  (pieleoiupie  est  de  si 
[Jéii  d’importanee  pour  le  Iden  général  de  l’espèee,  ([ue  des 
moiiilieatious  tlaiis  sa  structure  ue  peuvent  setre  lentemenl 
aeeumulécs  jiar  sélection  uaturelle.  IMais  nous  [jouvons  admelli'e 
eoinme  certain  que  beaucoup  de  moddicalions  eidièri'ment  dues 
aux  lois  de  la  croissance,  et  d’aliord  sans  aucune  utilité  à  une 
esjièce,  sont  devenues  plus  tard  avaidaj^euses  ;i  ses  desceudauts 
moditiés.  Nous  sommes  assurées  eucoi'c  (pdun  orf^aiie  auti'clois 
de  grandi'  inqioLtauee  cbe/.  des  ruriiies  anciennes  s’est  souveid 
conser’vé  chez  Jeiii's  descemlants  moditiés;  liien  qu’Ü  soit  devenu 
pour  ceu.x-c.i  de  si  peu  d’imtmrtauce  qu’il  ne  [misse  en  sou  état 
présent  avoir  été  acquis  par  sélection  iiatiu-elle,  c’est-à-dire  ]>ar 
la  conservation  de  vai-iations  avantageuses  dans  la  lulle  vitale. 
La  queue  des  animaux  aquatiques  conservée  chez  leurs  descen- 
dHints  terrestres  est  un  exenqile  fraiipani  de  cet  le  lui. 

La  sélection  uatuivlle  ne  peut  moditicr  nue  es[iècc  quelcon¬ 
que  exclusiveuicut  pour  le  Lieu  ou  le  mal  d'une  anlre  esjièce, 
(pioiqu’elle  puisse  pai'lailemeiit  coulrilmer  à  foianer  certains 
organes,  à  l'avoriser  ecrtaiuos  leiuiauces,  certaines  habitudes, 
certaines  sécrétions  très-nuisibles  ou  Ircs-uliles,  et  même  indis¬ 
pensables  à  d’autres  esjièces,  mais  en  même  temps  toujmirs 
utiles  à  leurs  jiropres  jiossesseurs. 

Lomme  en  tonte  eonlrée  déjà  !)ien  peuplée,  la  séleefion  natu¬ 
relle  agit  pi'liicipalemeut  au  moyeu  de  la  coucuri'euce  que  ses 
iiabitautsse  loid  les  uns  aux  autres  ;elle  ue  jieut  produire  qu’une 
supéiiorité  relative  dans  la  bataille  de  la  \ye  ;  c’i'sL-à-dire  mi 
degré  de  perreclion  inesui’é  aux  l’es-sources  locales.  Il  suit  de  là 
ipic  les  habitants  d’une  contrée  fjuelconipie,  et  géiicralemeiiL 
d’autant  plus  qu’elle  est  jilus  limitée,  dt'vront  sunveid  céder  le 
pas,  comme  du  reste  on  le  constate  souvent,  aux  habitants  d’une 
autre  eoidrée,  et  surtout  d’une  contrée  pins  vaste,  tlar  dans  une 
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(•outrée  Irès-élendiie,  (jfi  il  ii  pu  vivi-e  un  plus  f^runil  nornbro 
d’individns  et  des  Ibnues  plus  diversiliées,  la  eoncni’i'cncc  a  dû 
aussi  être  plus  vive,  et,  par  conséfuicnt,  le  niveau  snpéi'ieur  dn 
pei-l'eclionneinenl  organique  s’y  M'ra  élevé  d’an  tant.  Mais  la 
S(‘le(dion  ualurclle  ne  saurail  nccessaiienienl  produire  la  pcr- 
Ceetion  absolue  ;  et,  aillant  fpie  nous  en  pouvons  juger  avec  nos 
l’arn liés  bornées,  celte  ])erleetiou  absolue  ne  se  trouve  en  ellel 
nulle  ;)art. 

D’après  la  lliéorie  de  séleetion  naturelle,  nous  pouvons  aisé- 
inent  (Miiupreiuire  le  sens  roni]>leL  de  ce  vieil  axionu'  d’histoire 
nalurelle  :  yat/ira  non  favif  mlftnn,  A  ne  considérer  que  les 
Iiabitanls  actuels  du  ruoude,  cet  axiome  ne  sérail  jias  strictc- 
ineuL  exact  !  mais  si  nous  coiuprenuns  dans  son  ensemble  tous 
les  (‘1res  des  temps  antérieurs,  il  serait,  d’après  ma  théorie,  de 
la  ])lus  stri('te  exactitude. 

Il  est  généralement  admis  que  le  dévcloppcnicnt  de  tous  les 
cires  organisés  est  gousanaié  par  deux  grandes  lois  :  ruue  esl 
Vnniln  fie  tijj>f‘ :  l’aulre,  les  foufli'ions  (('e.eialenfe.  i’ar  riinilé 
de  type,  il  huit  entendre  cette  ressemblance  londamenLaie  ipie 
l’on  constale  dans  la  sli'ucture  de  tdu.s  les  êtres  organisés  de  la 
meme  classe,  ressemblance  (pii  semble  complètement  indépen¬ 
dante  de  leurs  habitudes  de  vie.  Selon  ma  Ihéoi’ie,  runité  de 
ly|je  s’ex[di(pie  iiar  runité  d’origine,  conditions  d’existence, 
sur  Icsipielles  a  tant  insisté  rillnstre  Cnvicr,  sont  de  même 
pleinement  comprises  dans  la  loi  du  sélection  naturelle  ;  puis- 
(pu;  celle  loi  agit  loujours,  soit  par  d(‘s  adaplatioii.s  actuelles 
des  jiarlies  vai  iabli's  de  clia([ue  «’ti'c  fiscs  conditions  de  vie  orga- 
iii<{U(‘s  (Jii  inorgaiiiipics,  soit  au  moyeu  d’adaptîons  depuis 
longtemps  (‘(rccluées  pemlanl  (jiieliju’unc  des  longues  période,' 
géi>l(igi([iies  écoulées,  (les  adaptations  sont  liiciiilées  t'ii  (jiielques 
cas  par  l’nsage  on  le  tlélanl  d’ex(ii’cice  des  organes;  elles  sont 
légèrement  inlluencées  par  raction  directe  des  conditions  exté¬ 
rieures  de  la  vio,  et  sont  loujours  subordmmées  aux  elîets  pro¬ 
venant  des  diverses  lois  de  la  croissance.  Il  suit  de  là  (pi’eii  fait 
la  loi  (les  eanditHinif  d’exhlenee  est  la  loi  su]»rémo,  et  (pi’elle 
comprend,  au  moyen  de  i’IiérédiLé  des  adaplations  autérieuri'S, 
celle  d’e/n/é  de  hjpe. 
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J.  T.ftR  in^itiiictHXomparables  iiux  Imbîtniles,  inuh  tlinVN'nts  dans  Iruîr  ori^iiir* 

_ ]\^  GnicUition  des  Instincts.  —  J  JL  A|itus  et  Fourmis.  —  iW  Jnstincis  vu- 

rial>leset  liérikliUiires.  —  \  .  Iiistînrts  düinesti(|m^s  et  leur  origine.  —  \  L  Ins¬ 
tincts  naturels  du  Cuncou,  de  FAutruclie  et  des  Al)eilles  parasiti^s*  —  VN.  Ins¬ 
tinct  cscUiva^iste  des  l'ounnis.  —  Vlll.  f/Vli(ull(‘  domesti(|ue  et  son  instinct 
consirncleur,  —  IX.  Les  cUangenifuits  dliistincis  et  de  stnictun*  ne  sont  pus 
nécessairement  sil^ultam^.  —  X.  LinicuUes  de  la  lliruiae  tie  selet  tiun  nalu- 
rfdle  par  rapptnl  aux  instincts;  inset  ti^s  lU'Utres  nu  siêritf‘S*  —  \J.  LésunuL 


! .  iiitf  tîiietfi  coiniiuriililes  aiii:  Itïiliil  iiileP!tÿ  iiinii4  il i  treize iit^è 

«latiM  leur  <irii;int‘.  —  J’anrais  jHi  IraiU'r  <los  insliiicts  dans  le 
«'hapilia*  pi’ôi’CHU'iit,  mais  j'ai  pensé  (pi’il  élaU  prélérablo  de  leur 
eonsaerer  un  eliapUrn  spécâal;  (raulaiiL  plus  4jue  ritislin(‘l  uier- 
A’eiUeiix  <;ui  poilu  TAheille  à  eonsli'uire  ses  rellules  se  st'ra  jiré- 
senlé  l’espril  de  beaueoui>  de  leeleiirs  euimne  une  objeelion 
suf'li'îaiile  pour  renverser  Initie  ma  Ihénrii’. 

Je  dois  déchirer  d’ahord  tpie,  je  ne  |)réteiuls  iioiîil  recliorchei' 
l’origine  première  des  l'acullés  nientales  des  êtres  vivants,  pas 
plus  que  roiigine  de  la  vie  elle-même.  Nous  n’îivotis  à  nous  oc¬ 
cuper  iei  ([ue  de  la  .diversité  (l(‘s  insliuets  cl  attires  l'aeiillés 
[)sy('hi((ues  des  animaux  dans  l;i  même  classe. 

Je  n'essaycrjii  ])as  non  jdiis  de  détinir  rinsliuct.  Il  sérail  aisé 
de;  déiuoiilrer  que  ])liisienrs  :^ele^  intellectuels  disliiicls  soûl  coui- 
munénieiil  désignés  sous  ce  terme;  pon riant  cliaciiii  compi'cud 
de  rjnoi  il  est  ([iiesUnn  (|n;iiul  on  dit  ipie  l’iiistiiii'î  ])orle  le 
(auieon  à  émigi'er  el  à  déposer  ses  aml's  dans  le  nid  destntlres 
oiseaux.  Un  ;icle  iiuc  nous  ne  ]uuirriiins  aeeoinfilii'  qu’à  l’tiide 
do  la  réflexion  el  ilc  rii.ahitude,  lorscju’il  (‘st  tieconqili  pai"  un 
îiiiiiual,  surtout  par  un  animal  Irès-jeune  el  sans  annine  ex- 
périenee,  on  lors<iu’il  est  aeconqdi  de  la  même  tnîiuière  p;u' 
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Ixiaucoiiu  (riiiilivifîus  siiiis  (|n’ils  sonihlnnl  on  prévoir  le  înit, 
est  on  géiiét'iil  remanié  (îonnne  insUiiotil*.  Mais  je  pouiruis  pron- 
vor  <)u’:inciiii  «io  ocs  sij^nes  oaraotérisliijiies  do  l’inslinot  ii’esl 
imivocsol.  Tne  poli  le  dose  do  jngeineiil  ou  do  raison,  ainsi  qiio 
l’oxprinio  l’ierre  llulior,  entre  smivent  on  jon,  même  olicz  les 
animaux  ])laoés  Lrès-ljas  dans  rôcbello  de  la  nature. 

l’rodérir  riuvier,  et  avant  lui,  clu  i‘cste,  plusieurs  des  plus 
aiioious  inéliqdiysifions,  oui  <‘oniparé  riuslinot  à  l’habitudi’. 
(iolh;  (•(iiuparaisoii  domi(‘,  je  orois,  nue  notion  Irès-cxaolo  do 
la  disposition  moiilalo  en  vertu  de  hnjitelle  s’accomplit  une 
a4‘liou  instinctive,  mais  nnlh'menl  d(‘  sou  orif^inc,  (lond)ieii 
d’act(!s  liahituels  n’accomplissoiis-iions  pas  incousoicmiment,  cl 
soiiveut  même  en  dépit  <ie  notre  vttlonlé  rélléohie  !  Opondant 
la  volonté  ou  la  raison  pont  réagir  sur  eux  elles  modilier.  Cer¬ 
taines  habitndi'H  s’assocaent  aisénient  avec  d’autres,  comme 
avec  cei'taines  é])0(pies  du  jour  ou  avec  cei’tains  états  du  corjjs; 
et,  une  fois  aeip lises,  elles  [lorsislenl  aveo  i-oiistance  pendant 
toute  la  vie.  On  poui-rait  onoore  faire  ressortir  d’autres  points 
do  ressomljlaueiï  entre  l’inslinct  et  riiahifudo  :  comme  un 
ro[)ète  une  chanson  hien  connue,  de  niome  une  action  inslinc- 
tise  <‘11  suit  une  autre  avec  une  sorte  de  régularité  rhvthmifpio. 
Si  une  personne  est  interrompue  «piand  elle  chante  ou  ([uand 
(dit;  récite  (pndtpie  chose  de  mémoire,  elh;  est  iires<iue  toujours 
obligée  de  revenir  en  arrière  pom-  retrouver  la  snitf‘  d’idées  tpii 
lui  était  acermtuméo.  I*i('rrc  lluljor  a  ooiistalé  qu’il  en  était 
absolument  de  meme  d’une  e('rtaine  ebenille  <[ni  se  eoiis- 
linil  nue  sorte  de  bamae  lrès-eom[di(nié .  S’il  plaçait  dans 
im  tiamac,  aelu'vé  seiileiiient  jiistpi’aii  [>remier  liei's,  une 
chenilh'  qid  eût  déjà  achevé  son  propre  l'éseaii  justpi’anx  deux 
liei's,  elle  recommeiu’ait  tout  siuqdemeiit  à  construire  le  so- 
(“oiid  lit'rs.  Si,  au  eontrairt',  il  enlevait  une  chenille  à  un  ré¬ 
seau  (lié  justpi’au  premier  tiers  seulement,  pmirla  plaeerdans 
mi  antre  achevé  jns([u’aux  deux  tiers,  de  sorte  <[n’iine  part 
de  son  ouvrage  se  trouvât  ainsi  faite  d’avam‘e,  loin  d’évaluer 
à  bénéfice  celte  économie  de  travail,  élit;  paraissait  fort  em¬ 
barrassée;  ])onr  compléter  ce  réseau  d’enquimt,  elle  ne  sein- 
bl  lit  [loiivoir  partir  tpie  du  [iremier  tiei’s  où  elle  avait  laissé 
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k'sicii,  e(  s’ess.'iviül  en  vain  à  r'claire  rouvraj^e  déjà  aehevé. 

Si,  conmie  je  le  Cfois,  on  pf>iiviiit  peonvei'  ipi’inn'  lial)ihidi! 
peut  èirc  liéré<litairo,  dès  lors  la  l'esseniljlanoe  enti‘o  ee  ipii  à 
rni'i^iiie  élail  uiu*  liatiilnde  el  ee  ([iii  acliielleitn‘td  est  un  ins- 
liiiel  deviendrait  si  enttiiilèle,  (ine  tonte  disliiielioii  aiisidue  s’el- 
l'aeerait  etdre  l'inie  et  l’antre  laeidté.  Si  Mozart,  an  lien  cU* 
jouer  du  clavecin  dès  IVif^e  de.  trois  ans,  après  très-]>en  de  teinjjs 
d’exeiciee,  eut  joué  niie  mélodie  sans  aneniie  étude  jiréalahle, 
on  aurait  pu  assiii'cr  en  toute  vérité  (pi’il  le  taisait  instimdive- 
nicnt.  Mais  on  tomberait  dans  une  grave  erreur  si  l’on  sn]j]tosait 
(pie  le  ])lns  grand  nombre  des  instincts  ont  éti'  aeipiis  par  ba- 
bituile,  et  transmis  cnsniti'  liéréditairement  aux  générations 
suivantes.  Il  est  de  toute  évidence  ipie  les  plus  merveilleux  ins- 
liiiels  cpte  nous  connaissions,  lois  (pit)  ceux  d(‘  l'Abeille  do- 
mesliipjc  et  dt'  lieancoup  (le  é'ourrnis,  ne  peuvent  s’ètri'  déve- 
io])[)és  ainsi  (‘xclnsivemenl  jiar  liabiinde  héréditaire. 


H.  <srad:itii»ii  clos  iiiMlinrfH.  —  (.jhacmi  adtllCttlM  ([UC  les 
insliucts^sont  d’aussi  grande  im]>ortan(‘c  an  bien  de  clnupn* 
espèce,  sous  ses  conditions  de  \ie  part ienlièi’es,  ipn'  j»envenl 
l’ètre  les  organes  cor[)Oï‘els,  Sons  des  emidilions  de  vie  nou¬ 
velles,  il  (‘st  donc  an  moins  possible  ([iie  de  légères  modilica- 
lions  d’instinets  soient  avant agen.s('s  à  une  espèi'e;  et  .‘^i  l’on 
peut  prouver  rpie  les  iiistinets  varient  (jnebpnd’ois,  si  peu  ipii' 
«■e  soit,  dès  loi’s  Je  ne  vois  anenne  diriicullé  à  ('e  ([ue  la  sélection 
naturelle  conserve  et  acemmde  contiiim^llement  tonie  variation 
d’instinct  en  (picltjuc  chose  avantagense  à  eliaipie  espèce,  sans 
ipi’il  soit  [jossible  de  poser  une  limite  lixe  on  son  action  doive 
iieressairenienl  s’arrêter,  't’elie  si'rait  donc,  selon  moi,  l’origine 
de  tons  les  iiislinets  b‘s  ]diis  eoinjdiiinés  id  bs  plus  meia eilleux. 

(»u  a  vu  ipie  les  inodilieidions  di's  organes  l'orporels  a[t[)a- 
raisseiit  accidentellement,  .se  dév(do[)|)ent  fiar  rusage  ou  l’iiabi- 
tnde,  el  diitnriiienl  mi  se  perdent  par’  riiiadivité  ;  ji^  ne  puis 
douter  qu’il  n’en  soit  d(‘  même  pour  les  moditiealiinis  d(!S  ins- 
liiicls.  Mais  dans  ce  cas  encore  jt'  (‘rois  (|iie  l'habit iide  seule 
a  des  eÜ'els  beaucmqi  moins  importanls  «pn*  la  sélection  nain - 
relie  des  variations  aecidenlelies  de  l’instinet  :  (*’est-à-dire  que 
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la  sLOeelioii  cL  l’acctimulatioii  coiiUiuielles  des  niodilications 
aA'aiUa^euses  surveuuos  dans  l'orgaiiisalion  mentale,  jiai’  les 
mêmes  causes  cjiù  prodiiiscml  des  modifications  légères  dans 
rnrganisalion  physDjne  mi  par  iranti’cs  causes  inconnues,  est 
aussi,  dans  ma  théorie,  la  plus  imissanle  cause  des  Iraiisforma- 
lions  et  des  acquisitions  (rinstincls. 

Aucun  iii-slinct  complexe  ne  saurait  se  développer  par  sélec¬ 
tion  nuLurelle,  sans  une  kude  et  gi-aduellc  accnmulaliou  de  va¬ 
riations  uomhrcuses,  légères,  mais  avanlagctiscs.  11  suit  de  1;\, 
comme  à  l’égard  de  l’organisation  physique,  que  nous  devrions 
trouver  ilaiis  la  nature,  non  pas  les  degrés  transitoires  eux- 
mêmes  par  lesquels  chaipie  instinct  complexe  a  successive¬ 
ment  passé,  car  ils  ne  peuvent  avilir  existé  que  dans  la  lignée 
des  ascendants  directs  de  cluujue  espèce,  mais  sonlenient  quel¬ 
ques  vestiges  de  transitions  analogues  dans  les  diverses  lignccs 
eollaléralcs  aujourd’hui  vivantes.  Nous  devrions  au  moins  pou¬ 
voir  [irouver  que  ces  Iransilious  sont  possibles  iruue  hu^on 
qiiokmiupie,  et  c’est  ce  que  nous  )>onvoiis  Taire  aisément.  J’ai 
constaté  avec'  snr]U‘isc  caunijien  il  était  aisé  de  découvrir  des  de¬ 
grés  de  li'ansilioii  conduisant  d'instincts  ti'ès-sini|)les  aux  ins¬ 
tincts  les  ]diis  complexes  et  les  [dns  merveilleux  (jui  e.xistenl, 
en  dépit  ceisendaiit  du  petit  noïnhre  d’observations  (piî  ont 
eiu'ore  été  Tailcs  à  ce  sujet,  excepté  on  lùiro])e  et  dans  l’Amé- 
rique  du  N'Ord,  et  de  rimpossiliililé  oii  nous  somnn"'  de  rien 
savoir  concei'iiaiil  ies  instincts  des  l'aces  éteintes. 

S. es  cliiujgcHients  d’inslincls  jteuvoid  êti'e  suri  mit  rendus  !a- 
ciles,  loi'Sfjiie  les  mêmes  espèces  oui  des  instincts  très-düTéreiUs 
à  dilTéreuti's  é[)oques  de  la  vie,  selmi  les  saisons  de  raiinée,  ou 
lorsqu’elles  se  trouvent  placées  eu  des  eirconslauces  (.lifléreiites. 

«> 

l'ji  jiareils  cas,  soit  l’un  de  ces  instincts,  .soit  l’autre,  peut  se 
perpétuer  exclusivement  par  la  sélection  naturelle  ;  or  celte 
diversité  li’insLineLs  chez  la  même  esfièec  se  rencontre  encoi'e 
assez  Tré([uemmeiiL 


III.  et  Fuiinniii.  —  !Jc  même  cnccu'c  que  pour  l’orga 

'  Vov .  rtiaj).  VI,  gg  II]  et  IV,  i).  SlG-238. 
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iiisîtlinii  j)hysi([iic’,  l'I  (‘oiiCoiTiiémeul  à  nia  IluMii-ie,  tout  instiiicl 
est  lonjoiirs  iililt'  à  l’espèce  <[ni  (mi  est  douée;  mais,  aiilauL  que 
nous  eu  pouvons  jugei',  uueuu  instinct  n’esl  donné  fi  une 
i;spèco  pour  le  bien  exclusif  d’antees  especes,  l’acmi  les 
exemples,  à  moi  couuus,  d’animaux  qui,  eu  apparence,  ac- 
eomplis^ienl.  nu  acte  (pielcon([ne  é  l’avantage  d’une  autre 
(*s[)èce,  rnn  des  plus  l'einarqualdes,  c’est  celui  des  A|)lns 
ou  l'uceroiis  (pii,  d’a]U‘ès  les  oliservations  laites  pour  la  [H’C- 
mière  fois  par  llulier,  cèdent  volonlairement  aux  Fourmis  la 
li(pieui‘  su(*réo  ipi’ils  excrèteul.  Ou’ils  le  tassent  vidontaire- 
ment  et  non  [lar  force,  cela  ressort  du  fait  suivant.  J’enlevai 
toutes  les  Fourmis  prt'ssées  autour  d’un  gi'oupe  d’environ 
niK'  douzaine  d’.\i>lns  sur  une  plante  d*(  iseitle,  el  j’emiièchai 
leur  rednir  pendant  plusieurs  îu'ures,  ,\pi'ès  ce  leiiqis  écoulé, 
j’étais  sur  ipie  les  Apiiis  devaiiml  avoir  besoin  d’excréter. 
Je  les  guettai  pendant  ([uelipie  lenqis  à  la  Ioujr',  mais  [las  un 
.stnil  n’excréta.  Alors  je  !(*s  eliatiuiillai  en  les  frappant  légère¬ 
ment  avec  un  cheveu,  autant  ([ue  je  pus,  de  la  même  mauièi'C 
que  les  Firurmis  aveu  leurs  antmmes,  l’excrétion  n’eut  [>as  en¬ 
core  lieu. 

Fnliu,  je  les  laissai  a|iproelier  [lar  une  Fourmi  qui,  d’après 
l'activité  avec  hupudle  «die  se  mit  à  aller  td  vtnui’,  me  ])arnt 
parfaitement  au  fait  do  la  riciie  Irouvaille  (pii  lui  iiii'omhait. 
File  commeiu;a  alors  à  liai  Ire  de  ses  auttüuies  rahdomen  de 
(diaipie  Aphis  l’uu  après  l’autia;,  td  chacun  d’eux,  aussitiM  (pdil 
sentait  le  (■(jnlacL  de  hi  Funrmi,  levait  son  alidonien  el  excré¬ 
tait  une  guutte  limpide  de  liipieur  sucrée  ([ue  la  Fonnin  dévo¬ 
rait  avidement.  Meme  les  timt  jenues  A[)his  se  coinportaîcnl  de 
la  même  manière,  ce  tpii  me  jirouva  ([u’ils agissaieiil  hitm  par 
instiiicl,  <d  lum  ])ar  expérienee.  11  est  cerlain,  d’apri's  les  oh- 
servaliuns  de  i'.  Ihdier,  que  les  A|)liis  ne  moiilrcnit  aucune 
aversion  poiii-  les  Fouiaiiis.  (i’esl  (pi’en  edét,  lorsifuc  la 
[irésence  de  ces  dornièrtîs  leui‘  manipie.  ils  soûl  oldigcs, 
tout  au  moins,  do  sc  déharrasser  eux-mêmes  de;  leur  exeré- 
linn  ;  mais,  comme  elle  est  exlrêmemeiil  visipieuse,  Ü  leur 
esl  prnhahlemcnL  ]diis  (Commode  (pi’elle  leur  soit  enlevée 
par  uu  secours  étranger.  H  est  donc  proliahU’  <[u’ils  n’ex- 
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crctciü  pas  insliuclivemcnt  pour  le  seul  l)icii  des  roimiiis  *. 

Mais,  bien  (jii’il  u’y  ai!,  aueiinc  preuve  (lu’iin  animal  ((iiel- 
coiifiue  aeeoiuplisse  un  acte  exclusivement  pour  le  bien  d'une 
autre  d’cspèec  distincte,  neanmoins,  ehaque  cs|)cee  essaye  de 
tirer  qucUpie  avantage  des  instincts  des  autres,  coinine  elle 
iu'otile  de  leur  faiblesse  relative  d’organisation .  De  môme  en¬ 
core,  en  (]uelques  cas,  ei'rlains  instincts  ne  peuvent  f'irc  regardés 
comme  absolument  parfaits  :  mais  comme  des  détails  sur  ce 
sujet  (d  sur  <îiiebpi(^s  aidres  analogues  ne  sont  pas  indis]>ensa- 
bles,  je  les  su|)[)rimerai  ici, 

IV.  iiuttiiictM  varhiiili'A  c<  iic-riMiitairpA. —  Comme  la  sélec¬ 
tion  naturelle  ne  peut  agir  sur  les  instincts  à  l’état  de  nature  sans 

I  il  sft  jîGut  (jiraujourd’hüi  soit  lmtïo^ioinet  presque  une  nécessité  pour  les 
Apliis  de  SG  laisser  irairG  par  ics  Fourmis.  A  ce  point  de  vue,  cette  abondantG 
excrétion,  qui  les  tient  dans  la  dépendance  d'une  autre  espéers  f‘st  donc  nn 
désavantage  i  mais  il  se  peut  (pio  Tcspéce  même  doive  sa  conservation  et  sa  mul¬ 
tiplication  h  ce  désavantafîc  apparojit.  t.es  Apliis  se  tronvcrit  vis-a-vis  des  Fiïur- 
mis  dans  la  même  situation  que  notre  bétail  |>ar  rapport  h  nous;  et  il  est  rer- 
lain  quG  nus  mellleia-f^s  vaches  iailièrcs  seraient  forieinent  incommodées  pur 
ralHindance  de  leur  lait  si  ollr^s  nfcouvraieni  la  liberté  de  l’état  sauva"i%  sau^ 
varialimis  cnrri'spondaiites  qui  les  lissent,  revenir  àli'iir  ancien  ty]K3,  (Imnme  il 
n’est  en  aucune  façon  certain  ijiie  <i‘tte  réversion  eût  licm  rapidement  et 
{Tune  manière  ctnuiïléte,  il  pourrait  donc  leur  être  utili' (jiie  ct'rtains  animaux^ 
))ar  suite  de  (quelques  variations  dluslincts,  remplissent  aujirèa  d'elles  roflice 
<lc  fins  laitiéros. 

II  en  est  peut-être  de  meme  h  Te'gard  des  Apius,  On  a  des  pi'euvesde  leur 
existence  aussi  loin  rpie  la  période  des  terrains  Wealdiens,  et,  d’antre  part,  on 
sait  que  dmanl  la  période  tertiaire  Pliocène  les  Fourmis  éiaîontsi  nonibreuses 
en  Fnropcq  qu'on  ponri’ait  appeler  cette  éiKKpie  gé(>lo"îfjne  Ferc  des  Fourmis. 
Le  professeur  Tleer  iren  a  pas  ronijité  imâns  de  cinquante  {^sj>éi'és  dans  les  seuls 
gisements  de  Punloboj  et  d‘<)Fningen,  ilont  quarante  ajipariiennent  au  genre  actuel 
des  Fourmis,  et  neui r  au  genre  l^onera,  uin* seule  étant  d’mi  grmreéiejut,  LesFour- 
mis  tniuvent  égak’iiiOÉii  en  grand  nombre  dans  1  ambre  delà  Rallifpie,  Leurs 
instiïiris  étaicutsans  doute  aussi  dé'veloppésqn'aujourd'hui,  etplusiuultiplesj en 
raison  même  de  la  [>lus  grande  coiicurreJU'e  fiiFclles  devaient  se  faire.  Il  sepfuit 
qii'alors  elles  aient  coiumfrnré  par  la  force  ou  ia  contrainte,  ou  en  lin  par  des  moyens 
un  peu  analogues  à  ceux  que  nous  empluyons  aujour<Fbui,  la  domestication  des 
A[)liis.  Comme  c’est  une  loi  physiologique  rpie  Factîvité  d’une  fonction  nrganî- 
rpie  s'aerruisse  par  rUabitude  d’un  exercice  graduellement  augmenté^  il  se  peut 
que  les  Fourmis^  en  suçant  autretdis  les  Apbis  de  force,  aient  développé  cliez  tnix 
rette  suraljombmce  d’excrétion,  an  point  qu'ils  en  soient  aujourd'liui  incommo” 
dés  et  qu’ils  aient  besoin  du  s(!confs  d(‘s  Fourmis  pour  se  soulager,  O'  serait, 
en  ce  cas,  une  ac(|nisition  nouvelle  d'instinct  client  les  Fourmis,  et  une  nouvelle 
liahitude  avantagfuise  contractée  par  elles  qui  aurait  causé  clie;!:  les  Aphîs  une 
variation  désavaiitageuse d'organisation,  et  une  variation  correspondante  d1ns- 
tincL  Car,  du  moment  où  la  Foiirmi  devenait  nécessaire  ii  T Ajjliis,  cehiî-ci  dt^- 
vait  se  prC?tei‘  volontitîl'S  à  une  succion  qu’il  n'a  peut-être  subie  au  principe  que 
par  force.  {T rot/.) 
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ime  Cfrlaitie  variabililo  <lc  cos  iiisliiu'ts  cl  sans  riiprcUilé  tlo  (‘os 
variai  ions,  il  serait  bon  de  (humer  ieî  aillant  dVxeniides  (]ne 
possllde  de  ces  allératioiis  iKManlilaii’es  ;  mallieuri'iiseiiieid  les 
|)r<t|i()i'lions  d(.‘  l'cL  cxlraiL  ne  me  le  permeKent  ])as.  'l'md  ee  (jiie 
je  ]>nis,  (*.’est  d’ariirmer  ([lie  (•m'Iaiiienient  les  inslinets  varienl, 
soit  en  iiilensiU\  soit  en  direidimi,  et  jiisnuVi  disparilioii  ou 
Iranslbrnialion  eom])li’le.  Ainsi,  les  nitU  dNiiseanx  varienl,  ('n 
[lartie,  (rajiri's  leur  silnatiou  [larlicuMère  et  selon  la  nature  et 
la  lenijiérature  de  la  eontré'e,  mais  souvent  aussi  [lar  des  eauses 
(jui  nous  sont  compléLeuienî  ineonmies.  Aiidubon  a  eotislaU* 
des  dilbh'ences  tivs-remaripiables  enlee  les  nids  iroiseanx  de 
la  itH'ine  espèce  dans  les  l^lals-lbiis  du  Nord  et  dn  Sud. 

Mais  si  rinslinet  esl  varialile,  iHniripioi  l’AIreille  n’a-1-elle  pas 
rp(^’(i  la  raciilt*'  d'user  de  ([iK'hjni!  anlre  subslaiiee  (pie  la  eire, 
([iiand  (‘(‘lliM’i  vietil  à  lui  man([nerV  (lu  pourrait  demander  [lar 
(•(inlr(!  (juetle  anlre  substaiice  les  Abfùlli's  [lourraieul  em[ih)yer? 
Je  les  ai  vues  Iravailler  de  la  cii'e  durcie  avec  du  vermilhm, 
ou  amullio  a^ec  du  lard.  D’après  une  expérience  d’Andia^w 
Kiiiî^hl,  des  Abeilles,  au  lieu  de  recueillir  laboriensenient  la 
jH‘0]K)lis,  ont  employé  un  ciment  de  (“ire  et  de  térébcntliini'  ihmî 
il  avait  enduit  des  arlna^s  d(’‘])Onill(''s  de  leur  écoi'ce.  Dn  a  <tbservé 
dernièiamienl  ((lie  les  Abi'ilh'S,  an  lieu  li'aller  clierclier  le  pollen 
de  tleur  en  fleur,  eniplni(’ut  très-vr)loiiliei’s  diverses  suhslances, 
(d  entre  antres  du  fi;ruau  *. 

La  crainte  de  certains  ennetnis  est  certainement  instincliv(‘, 
coinnie  on  [lent  le  voir  chez  les  oiseaux  nielienrs.  Mais  il  n’est 
]>as  moins  certain  (pi'elle  peut  diininuer  ou  s’aiif^iuenter  jvar 
rexpérieiice,  et  comme  [lar  mu;  sorte  de  c(inlaf,ûon  à  la  vue  de 
la  même  crainte  cliez  d’autres  animaux.  Ainsi  ([ue  )(“  l'ai  éb 


^  (Ml  iMï  (lÎHiiMCt  ilf  un  TVTiMii]'t|ii(iiit  f{W  lus  Alï(i|](‘s  prus- 

|HM‘uunit  o\traurtliiuin'(‘n)uiir  biiMi  (ju(‘lr|iu!t  hnups  ;  (jM’t^lIrs  aviiiuiit 

jii'iH  riiiihîtiHlu  tiu  s1i]ti‘üduii‘u  (liiiis  (les  fabrîqnus  siunM*  tlt's  tni^irtnis  qu  VlIt's 
dùvalisuiunt  h  Ttnivi,  ut  ou  sinuunit  [jarraiNnoinil  choisir  le  yiicru  de  la 

ïiiuilleurc'  qualité,  Lrs  piMiprictuin^s  de  ces  (^xphjîlutiuns,  jiuiir  se  délÎM’t'r  (h; 
c'os  bandes  dt;  pillards  <dtcs  su  l'aiitJ  rusi  itnei'  ce  ItMir  avinuni 

ii*unt  eu  d'autre  nitij^un  (|uo  du  bnir  runnur  lus  issm‘s,  do  ii‘s  saisit*  (‘l  du  lus 
UC  raser  j>àr  iiulli(.n'S.  l)'aiJk*uiSj  cV^st  uii  fait  coiiiiii  du  tous  fjiruii  liivur  un  est 
souvent  obligé  di^  nourrir  artiMcîuJlurnciit  des  M^dlb^s  avec  dn  snen*,  on  antres 
substances  sncrétfs,  {/VW.) 
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aiilro  part,  la  craink;  de  l’hoiniiie  ^^’acqltiot‘t  pett  à  peu  par 
divei’s  animaux  qui  lialatenl  des  îles  tléseides,  à  mesure  (]u’ils 
expérimeiileiiL  nos  nioyeus  de  dcstructioii.  On  peut  en  voir  lui 
exemple,  même  eu  Angleterre,  où  les  grands  oiseaux  sont 
eompai'aUvemenl  beaucoup  plus  farouelies  que  les  [lelits,  sans 
doute  parce  qu’ils  ont  été  partout  et  toujours  beaucoup  pins 
])ersérutés  jiai'  rbomme,  ba  [ireiive  f[ue  cette  diHérciice  ii’a 
pas  d’au  Ire  cause,  c’est  que  dans  les  îles  inliabitées  les  gramls 
(âseaiix  ue  sont  pas  plus  ci'aiiitifs  que  les  aulres,  et  la  Pie,  si 
peureuse  tm  Angleterre,  est  a|)pi'ivoisée  en  Norvège,  de  même 
(pie  la  Ooriieille  mautek’e  en  Mgyiile. 

l'iie  inultiLmle  de  laits  élaldissent  <[ue  les  individus  de  même 
esp('‘ce,  m'-s  à  Ttkal  sauvage,  diirèrent  extiêmemeiiL  dans  leur 
earaclère  et  leurs  dispositions  instinclives.  On  imurrait  de 
même  citer  plusieurs  habitudes  extraordinaires  (jiii  se  manifes- 
tent  senUmu'iiL  chez  quelques  repi’Csentauts  d’une  espèce,  et 
qui,  dans  le  cas  oii  «dli's  b'iir  seraient  avantageuses  en  telles 
circnnslances  donnees,  puni  raient  domier  naissance  [lar  sélec¬ 
tion  naturt'lle  à  des  instincts  en{i(''rement  diirérents  de  c(Hix  de 
.la  soiicbc  nièie,  Jlais  je  sais  tj'op  ([ne  sans  le  secours  de  longs 
détails  CCS  ol)sei‘vations  générales  sont  d’un  l'aihle  poids  pour 
enlraîner  la  convielion.  Je  ne  [mis  ipie  répéter  mie  fois  de  plus 
«pie  Je  n’avance  rien  sans  de  s<didcs  preuves. 


\  .  I  list  i  MvtK  4l4)tiiOü4if|ii«‘s  <'t  l«*iir  iii‘. — (JuCupieS  ohser- 
valioiis  faites  sur  les  animaux  domeslitiues  temicid  encore  à 
prouver  (pie  les  vai  ialimis  de  riuslinct  à  l’élat  de  ualuro  sont 
héréditaires.  Mlles  nous  melLenl  de  jdiis  à  même  d’évaluer  la 
pai’l  respective  que  l’habitiKh'  et  la  sélection  pcuveul  prendre 
dans  les  nmdificali(jns  des  facnllés  mentales  de  ces  animaux. 
On  poiii'rail  citer  un  nomlire  inlini  d’exemples  curieux  et  par- 
faiteiiu'iil  aulbeuliijues  de-  l’hérédité  des  goûts,  des  lenqiéra- 
tiients  et  des  earaetères  les  plus  divei’s,  et  même  des  faianis 
d’agir  ou  des  manières  d’être  les  (dus  étranges,  jKU’fois  associées 
avec  ceidaines  dispositions  mentales  on  a\ee  certaines  épocpies. 

11  snflit  de  songer  à  ce  (pi’on  observe  chez  nos  divei'ses  races 
de  (Ihiens.  On  ne  saurait  coiUesler  (|ue  de  jeunes  Obiens  con- 
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chai  ils  no  Uiinhent  soitvoiU  (l’arrôl  îles  la  proiiiiôrc  fois  ([h’oii 

los  lance,  et  mieux  pai'l'ois  tpio  d’anlivs  do[nhs  longlemps 

exei'cés.  J’en  ai  vu  nioi-nièiiK'  nn  exemple  IVappaiiL  Le  sauve- 

laf^e  est  de  même  hécédilaiec  chez  les  rai'es  dressées  à  <n't  eflet, 

comme  cJiez  les  tlhiens  de  lierj^ec  riialnlnde  de  touriu'c  anlmii* 

dn  Ifonpean,  an  lien  de  lui  l'ourîf  sus.  Je  ne  saucars  vnieancune 

dillecf'nee  entre  l’Os  divers  actes  el  ceux  ([u’accnniplil  le  pur 

instinci  à  l’élat  sanvaye  :  (diaeim  d’enx  est  aecom[di  sans  le 

seconi's  de  l’expérience,  jjar  les  jennes  individus  e<imme  |)ar  les 

\ienx,  h  peu  près  jiar  tons  de  la  même  manière,  el  pai‘  tons 

avec  [lassiom  Itieii  pins,  l^ins  paraissiml  h's  accomplir  sans 

avoir  rinteilinence  de  leur  lin  :  car  le  jeune  Chien  ne  sait  [)as 

pins  (pi’il  arrête  pour  aider  son  maîli’e,  ([ne  le  l'ajiillon  hianc 

ne  sait  [jonnjnoi  il  dé|ms('  ses  cenls  sur  le.s  leiiillcs  dn  Clmn.  1)(* 

tels  actes  sont  donc  hien  évidemmenl  instinclil's.  Si  lions  vovions 

1. 

nn  Loup,  encore  jeniu*  et  sans  anenne  éducation  prr'alahle, 
demenrer  innnohile  cumnic  nnc  slalne  la  première  lois  qn’il 
sent  on  ajieiroit  sa  [iroie,  et  ramper  ensinle  vers  elle  avec  une 
démarche  tonte  [larticnlière  ;  si  nous  voyions  an  contraire  mie 
antre  esjièce  tonrner  anloiir  d’iiii  li’onpean  de  Daims,  an  lien 
de  le  ponrsnîvre,  el  le  chasser  ainsi  vi'rs  nn  point  déterminé, 
assnrémetil  nous  atli'ilmerions  de  tels  actes  à  rinstinct.  Il  est 
vrai  ([lie  les  instincts  domeslî((ues,  ainsi  ([ii’on  peut  les  apj»eU‘r, 
sont  {généralement  moins  lixes  ([iie  les  instincts  naturels;  mais 
aussi  ils  ont  été  soumis  î\  nnc  séleelion  imnns  ii}j;oureiisi*,  el  se 
sont  transmis  héréditairement  dejniis  une  é[)o(|ne  heancoiip 
ninins  reculée  sons  des  conditions  do  \ie  moins  constantes, 
ia)t‘S([iie  dill'éri'iiles  races  de  Chimis  sont  croisées,  on  voit 
encore  mieux  (pielle  est  la  force  héréditaire  de  leurs  insliiiels, 
de  leurs  haldlmies  et  de  leurs  dispositions,  [lar  le  curitnix  iné- 
iaiipe  ([ni  s’en  fait  souvenl  eliez  les  niélis.  t)n  sait  ([u’nn  eroi- 
somonl  av(‘c  nn  lioide-Doiiin’  a  ani;menlé  [iiaidatil  de  iinm- 
brenses  uénéralions  le  cnmame  et  la  lénaeili'  d’une  race  entière 

V 

de  Lévriers,  de  niètm;  ([n’nii  sent  erois<'i lient  avee  un  Lévrier  a 
donné  à  toute  une  famille  de  Lliieiis  de  liergt'r  une  dis[iosilion 
niarijuée  à  chasser  los  Lièvres.  Du  resie,  les  iiislitnds  domesli- 
(pies,  ainsi  altérés  [lar  le  croisement,  ressemhleni  en  C('la  aux 
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iiistiiiuts  sauviigcrt,  <iiii  sc  mélaiifi^enl  tlo  la  niùnic  nuiuiùre  ;  dû 
sorle  <iuc  peinlanL  une  longue  snîLc  de  gciiéfatious  la  variélc 
<“i'oisée  nioiiLi’O  les  LracDS  héréditaires  des  insliiicls  didereiils 
<jü’el!c  tient  des  doux  soiielies  dont  cUo  inovient,  Le  lîoy  décrit 
(NI  (Uiieii  <|ui  avait  puiir  arrière-giaud-pcre  un  Loup,  et  (jui 
n’avait  hérité  de  cet  aiicètie  sauvage  qu’une  senle  pai-licularité 
lie  caractère  :  c’est  qu’il,  ne  venait  jamais  en  droite  ligne  vers 
son  inaîlre,  quand  celui-ci  l’aptielail. 

Ou  ])ai'le  souvent  des  instiiicis  doiueslicpn's  coiiimc  n’étaiil 
devenus  héiXMÜLaiia's  que  ])ar  suite  d’une  longue  liabilude 
acquise  par  contrainte.  Une  [unville  supposition  n’est  pas 
admissible.  (J*ii  jamais  aurait  songé  à  enseigner  à  nn  Pigeon  à 
t'aii'e  la  enlbnte?  Oni  jamais  d’aillenrs  aurait  pn  y  réussir?  C’est 
si  bien  un  instinct  liéréditaii'C  de  la  race,  ([ue  j’ai  vn  moi-inèine 
do  jeunes  sujets  accomplii'  dans  Fair  leur  saut  périlleux,  sans 
«pi’ils  l’eussent  jamais  vn  taire  à  d’autres  Pigeons.  Tout  ce 
qu’on  [jent  siippcjser,  c’est  c[n’im  Pigeon  qnelcon(|ne,  ayant 
montré  des  disftositions  natnrelles  à  prendre  eelte  étrange  liald- 
tU(U‘,  et  ayant  légué  la  tnème  t(‘ndauce  à  sa  race,  la  sélection 
loiigtenqjs  cuntiunée  à  travei's  les  général  ions  successives  des 
sujets  chez  lesijnels  celle  tendance  prit  «le  [)lns  en  plus  de  force, 
a  pu  rendre  |)eu  à  peu  les  Pigeons  culbutants  tels  (pie  nous 
les  voyous  aujoiirtl’bui.  Je  tiens  de  iM.  Brewer  (pic  près  de 
Clascow  il  y  a  <lcs  l’igeons  culbutants  de  vtilièro  qui  ne  jten- 
veut  voici'  à  dix-bnit  ponces  lie  baulcni'  sans  tourner  siii’  enx- 
méiiies. 

Il  serait  l'ort  étrange  qui*  qnebpFim  se  tnt  jamais  imaginé 
d’a[)prendre  à  un  Cbieii  à  tomber  d’arrtM,  si  ([uelqnes  Chiens 
n’avaient  montré  nue  tendance  naturelle  à  le  taire  ;  or  l’on  sait 
fpt’ime  pareille  tendance  .se  inaniteste  qnebpiotois  chez  liivcr.scs 
races,  et  je  l’ai  constatée  inoi-inèmc  chez  im  pur  Terrier.  La 
posture  de  l’arrêt  [icid  n’ètre  que  l’exagération  de  celle  que 
[M'eudrait  lout  naturellement  l'animal  en  se  préparant  à  s’élan¬ 
cer  sur  sa  [U’oie  :  It'llo  est  du  moins  l’opinion  assez  générale¬ 
ment  ado[ilée.  Dès  rpie  la  disposilioii  à  arrêter  tut  devenno 
assez  torle  dans  mie  race  pour  être  reinarqiiée  et  appréciée,  la 
sélection  méthodiipie,  avec  scs  eltets  héréditaires,  et  l’édncaliou, 


I 


INSTINCT. 


•iOT 


avpp  ses  indvoiis  «le  ('ontrainlr,  itj^issaut  sur  eli:i([uo  géiicralinn 
siiccossive,  eiirciit  lûentùt  achevé  TuMivrc  tic  Iraiisl'ai’iiiatiuu. 
Enliti  la  séloclion  incoiiseieiite,  a{?issai)L  cfuislaniiiieiil,  el  «le 
nos  jours  encore,  a  dû  [îxer  rhistitn'l  nouvelleiuenl  ac<{uis  et 
le  periécllouiiei'  par  ce  seul  l'ait  (pie  cliacuii,  sans  avoir  aucun 
dessein  <rainéliin'er  la  race,  cherche  sans  cesse  à  se  pruenrer  les 
chiens  ((u!  arriHeut.  le  iiiieux. 

D’autre  [tari ,  (■epemlanl,  riialtitude  peut  (juehjuet'ois  suftirc. 
Ainsi,  rien  u’e.sî  si  diiticile  (|iie  d’apprivoiser  les  petits  des  Lapins 
sanvaiies;  et,  an  contraire,  il  n’est  pcul-Cdrc  pas  il’aniiual  plus 
aisé  à  a[)privoiser  (jue  les  petits  du  Lapin  dorneslii]ne.  Ponrlaiit, 
je  ne  sup[)Ose  pas  <|ue  les  La[)ins  donieslhines  aient  jamais  été 
choisis  ü  cause  de  leur  tai'ilité  é  s’apjti'ivoiser,  cl  je  jirésnnie  qir  il 
l'aul  alti'ihner  cntièreiuenl  ce  ehanf^ernenl  remart[nal)le  de  l’ex- 
ti'ènie  sauvajierie  à  rextréine  d<‘iinesîicité,  h  une  longue  hahitnde 
et  une  longue  réclusion  héréditaires  L 

Les  iustiinds  naturels  se  perdent  à  l’étal  doniesliipie.  Nous 
avons  un  renianiualde  exemple  de  celle  loi  dans  certaines  races 
de  l’onles  qui  ne  ilemandenl  jamais  à  couver,  i’/esl  raccoutn- 
mancc  <|ni  nous  einpéi’he  de  remariiuer  les  chan^a'oienls  con- 
sidérahU's  ipn  se  sont  etrcclnés  dans  les  racnltés  mentales  de 
nos  animaux  l’ainiliers  [tar  le  lail  de  la  domestication,  (hi  ne 
peut  f^nère  douter  que  rairecllou  pour  rhoinme  ne  soit  ^jénéi'a- 
leinenl  devenue  inslinetive  chez  le  tlhien.  l,es  I,on[)s,  les  Ite- 

nards,  les  Chacals  et  les  diverses  esjiéces  félines  qu’on  a  essayé 
d’apprivoiser,  sc  monlrenf  Ions  acharnés  à  la  jionrsnite  îles 


1 


^  fiti  au  conti'tiiro,  a  du  joiifr  !‘n  ro  t’as  ini  M'ùlo  irèî>-ini]Mirt!ïnU 

Li'ts  i.iipins  liront  Ü  est  vrai»  f^artlés  vn  fiimirsiicUr  t\uii  pour  .S(‘rvir 

d’alimptils»  mais  ils  ont  viv  1p  plus  suuvi'iit  gardes  par  de  pauvres  fainilles,  on 
du  moins  jniir  dfs  fuinilliîs  (It;  ]Kiysaiis,  et  le  sein  on  a  pi-esipie  tuujuua^s  été 
laissé  üu\  femiûi's  et  an\  enfaiils.  Or,  si  dans  une  [>ürlé(^  un  petit  a  inuntré 
plus  dc'  ^gentillesse  eu  moins  de  saiiMigeiie»  il  aura  été  i>riviléfjiié  et  ^uirtlé  peur 
la  reprodurtioi),  lamlis  tpiü  tous  le?;  antres  aiirotit  été  impitovalihuneTïl  vendus 
ou  tués»  Cannine  res  aninianx  se  ninliiplifuit  três~vit(%  les  etlVls  dfj  l'accuinula- 
tion  sélective  (mt  du  être  (rantant  plus  rapid(»s  et  plus  intenses  fprelle  se  re- 
nonvelait  [}lus  fré(|neinment  ;  de  sorte  qu  entre  !c>s  Lapins  apprivoisés  on  Ji*a  ja- 
mais  -ai-flL-  .|H(>  les  |>lus  apivrivoisCs  nmime  rfî|.ro(liictem's  mâles  en  femelles,  et 
d  autant  [duscprnne  frvande  tiocdlite  exîj^eaitune  réelnsion  nioinssevère  et  moins 
étroite,  et  par  conséquent  moins  de  soins  et  moins  de  surveillance,  {Trm/.} 
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INnik's,  «les  Moulons  cl  ries  Porcs,  flelte  tendance  s’est  de  niênie 
Ironvf'c  iiiciii'atjle  clicv.  les  Ohiens  rjui  avaient  cto  apportés  tout 
jeunes  en  l‘nu‘0[)e  de  erndrrk's  telles  que  l’Anstralic  et  la  'l'errc- 
de-l'eu,  où  les  sauvaf:,es  ne  possèdent  aucune  <le  ces  espèces 
d’animaux  doniestiriues.  Au  contraire,  combien  est -il  rare  riue 
lunis  soyons  obligés  d’acr'ouluiner  nos  Cliiens  civilisés  à  ne  pas 
alliupier  nos  Poiib-s,  ims  Moulons  et  nos  Porcs  !  Ils  les  pour- 
ebassenl  l)ien  quelqiielois,  sans  nul  doiilc  ;  mais  comme  ils  sont 
eli;\liés  d’abord  et  tués  ensuite,  s’ils  se  nn mirent  incorrigibles,  il 
en  ivsiiîlc  rpie  riiabilinU;,  joinle  à  une  certaine  aetion  séleelivi', 
a  ernicourn  à  les  civiliser  héréditairemeiil. 

D’aiilre  pari,  les  jeunes  Poulets  ont  perdu,  et  cette  fois  <m- 
lièi-eni('îil  par  habitude,  la  crainte  des  fdiiens  et  ries  Chats  oiâ- 
giiiaij'emenl  instinctive  dans  leur  espèce,  ,1c  tiens  du  capitaine 
Miilluu  (]iie  dans  l’Inde  celte  eiaintc  se  maniléslo  encore  (dicz  les 
jeunes  jioussins  sauvagrîs  du  (ialios  bankiit'o  on  corj  d’Indc  com¬ 
mun,  que  l’tui  considère  eomiiie  la  souche  mère  de  toutes  nos 
races  domesliipies,  lors  même  ([ne  ces  poussins  onl  ('dé  e.ouvés 
[tar  une  Poule  (loniesti(pn',  rd  l'on  constalo  le  iui'‘iue  fait  chez 
b‘S  [(nnics  Faisan.s  Ce  u’esl  ceirendant  pas  (pic  uo.s  Poulets 
aient  perdu  louU*  eraiiile,  mais  seidemctit  la  m'aiiite  de  nus 
Chiens  et  de  nos  Chats  :  car  si  la  eonveuse  jette  le  cri  tl’alarmc, 
ses  poussins  s’échappent  de  dessous  ses  ailes  ol  vont  .se  cacliei' 
dans  riierhe  ini  dans  les  fourrés  vuisius.  Cet  iiisliucl  est  encore 
[)Uis  prononcé  chez  h's  Dindons,  (d  il  est  de  hnil(‘  évidence  (jn’il 
a  pont  but  de  pernudirc  à  la  itièri'  de  s’envider,  comme  nous 
Voyous  ([ii’il  arrive  cln*/  les  oiseaux  sauvages.  Mai.s  Uii  pareil 
iustiind  chez  nos  [loiissius  (lomcslii[U(*s  esl  maiiileiiaut  sans  u!i- 
ülé,  les  mères  ayant  perdu  presepu'  eoiiqilélement  rusage  de 
leurs  ailes  par  l’elfet  de  la  donieslieilc. 


I  Dans  lit  ('■ilitioii  iin-îluisc  nii  livait  ici  :  «  D’atiti'c  |tart,  Ifs  jp'tines  pouhart 
«  (jiit  ixicdii,  <>iitif'r(’iiii“(it.  par  liultitiiilt*,  la  iraiiilr  tli;s  (■hii’iis  «a.  dos  rliatsqni, 
«  ou  ii’fi)  pisii  doiitoi',  ôtail  üi*ifçii'y>i’cnirnt  insliiitlivo  dans  lotir  esi>ôc(;,  ooiumo 
(f  un  la  voit  oijroi’o  si  r'vidomiiioiil  iiisliiirtivo  oIkv,  los  joii nos  Faisans,  lursinôiinj 
«  (|ii’îls  sont  {'onvôs  par  nno  puuio  (Iniiioslitpio.  a 

(>’  |iiira^raplio  a  dôjÈt  l'ii-  nioililiô  dans  iiios  tliMis.  î*reini(*i'PS  ôdilions  Iraii- 
«."lisosca  tlans  la  proiiiiôi'o  i'iii(iüii  alloinaiitio. 


1 


INSTINCT. 


2()9 


Nous  pniivoîis  (!rmo  coiichifo  ilo  l’enscml)lc  «le  eos  laits  ([u’à 
l’élal  nos  divorsos  espèces  iraniniaux  l'aiïiiliers  «mt 

penlii  (pteU|nes-uns  de  leurs  instincts  luiliieels,  mais  mil  actpiis 
en  l'cvanclie  de  nmiveaux  inslincls  «pii  leur  sdiil  devenus  jiro- 
[ires.  luette  transrormalioii  s’csl  l'aili’ ^i';\ce  à  riialnlnalinn  Icnle, 
successive,  mais  Iiérédilaii’e,  «le  l’espèce  ;'i  ses  iionvislles  c<indi- 
tions  (i(^  vie,  et  surlmil  grâce  an  pmivoir  «le  sélection  et  d’ac¬ 
cumulation  «le  rilomme  (pii,  à  chatpie  généralimi  successive, 
a  cmislamment  idmisi,  ponr  les  conserver  et  les  rejirodnirc', 
les  individus  manirestaiit  cerlaines  manières  <i’ètre  ou  d'agîi' 
Imili'sparticulières  fjne  nous  ap[)Clotis  aci’identelles,  dans  l’igno- 
rance  oii  nous  sommes  des  lois  li.xes  «pii  les<‘ansenl.  l’arl'nis  k‘s 
iiahilndes  coidraînles  de  la  réclusion  et  «le  la  «lonu'sticilé  oui 
sid'li  |)«iur  «lélerininer  «  lu'z  certains  individus  des  inslincls  nou¬ 
veaux  «pose  s«inl  ensnile  li'ansniis liérédit;dremenLà  leur posiérilé 
ainsi  inodiliétu  Imi  d’antres  «’as,  la  conirainte  d«.‘s  lialntmies 
n’est  enlrée  [jour  rien  dans  un  l'ésnllal  enlièremenl  otdenu  à 
l’aide  de  la  sélection  iionrsinvii',  soit  inét]i«Hii([ucnienl,  soit  in- 
r«mseienmient ;  mais,  dans  la  [ilnpart  des  cas,  il  esl  prolialde 
«[ue  rhabiUnle  et  la  sélection  ont  agi  cfjiiciirrenmicnl. 


\  I.  HiiKtînctii  iialui'rl<«  du  1' 4 ii l't  iI«‘m 

AiiriileH  pamNitcs.  —  Pcnl-cli’c  coniprendroiis-miiis  mieux 
eommenl  les  inslimds  ])env(*nt  se  modilier  à  l’étal  de  iialnre  «m 
étudiant  «piedpies  eas  tout  [larticnliers.  J’en  clndsirai  trois  seii- 
lenienl  parmi  tons  eeiix  «pie  j’examinerai  «lans  imm  [irmdiain 
ouvrage  :  e’i'sl  d’alioi'd  l’inslinet  (pn  porte  le  Cmieon  td  «[iiel- 
«pies  antres  aidinaux  à  déiniser  leurs  leuts  dans  le  iiîd  d’an  1res 
es|)«''ees  ;  c’est  «•nsuiti)  rinstincl  esclavagjst(«  rie  eerl aines  l'oiir- 
mis  ;  c’est  rndiii  riusliuet  eoiisl rm  lc'nr  de  l’AlicÜle  «loineslirpie. 
Or,  on  sait  rpii*  ces  deux  dernir'rs  siirtonl  sont  géiiéraleinenl  et 
bien  jiislemenl  eonsidérils  par  tons  les  nainralistes  eonuiie  li-s 
l>lus  mervt'üh'nx  de  Ions  lesaeles  instinelil’s  «pii'  l'on  connaisse. 

Il  est  généralement  a«lmis  auj«inrd’Jini  rpie  la  cause  immé¬ 
diate  et  liliale  de  riiisiiiiet  parlicnUtn*  de  la  t’einclti*  du  Omicmi, 
c’est  rpi’ellr'  ne  pomi  pas  ses  reiirs  (]mitiriienn(‘meiil,  mais  à  inter- 
valli‘s«le  tleux  ou  trois  j«jnrs  ;  de  sorte  «pie,  elle  ('«mslriiisail  elle- 
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môme  son  ni(t  pour  couver  ses  propres  usufs,  il  rciiulrait  (ju'eile 
laissât  les  jtremiers  poinUis  quelque  teinits  sans  Otre  couvésj 
sinon  il  se  li-iuiveraiL  dos  œufs  et  des  oisillons  de  dilferenls  âges 
réunis  ensemble  dans  le  même  nid.  H  en  résulterait  (jue  l’in- 
cubati^iiUi  et  l’éclosion  de  bi  couvée  entière  la  retiendraient  trop 

ineonvénicnl  d’autant  plus  grave  pour  tdle  {(u’elle 
doit  éniigi’îu'  de  très-bonne  heure.  Il  faudrait,  tle  plus,  tpie  les 
premiers  oisillons  éclos  lussent  nouri'is  par  le  niàlc  seul,  la  fe¬ 
melle  ne  pouvant  (pultej’  ses  autres  ceufs  prêts  à  éclore  i>our 
aller  «diercher  des  aliments.  Telles  sont  (‘cpendant  les  mœurs 
du  tjoiicou  d’Américpie  (pii  fait  son  propre  ni<t,  et  tpii  a  tout  à 
la  fois  des  omiI's  et  des  [tetils  ([ui  éclosent  â  intervalU's  succes¬ 
sifs.  On  a  [jrétendu  (pie  le  Coucou  d’Aniéri(pie  pondait  aussi 
ses  œufs  dans  le  nid  d’autres  oiseau.\  ;  mais  je  tiens  du  docteur 
lirew’er,  dont  le  témoignage  l'ait  aulojité  en  pareille  matière, 
([lie  celle  ojiiiiion  est  erronée.  Néanmoins,  je  pourrais  citer 
[dusieurs  exemples  d’oiseau.x  d’es[)èees  très-diverses  ([ii’on  a 
vus  ([iieUpieidis  dé()oser  leurs  œid's  dans  h‘  iiid  d’autres  oi¬ 
seaux,  Sti](|>osons  maiuleiniiil  (]ue  l’aueien  progéiiilinir  de 
notre  Coucou  d’Curojie  ait  eu  les  hahiludes  du  (àmcou  améri¬ 
cain,  mais  ([u’il  n’ait  ipie  rai’emciil  [loiidu  ses  œufs,  et  penl- 
êlre  les  [U’cniiers  ou  les  dernit'rs  de  ses  couvées  dans  le  nid 
d’autres  oiseaux.  Si  l’oiseau  adolle  a  tiré  queli[ue  avantage  de 
celte  l'ircoiistaiice,  ou  si  les  jeunes  oisillons  aliandouiiés  sont  dc- 
M'mis  plus  vigoui'eiix  en  prcdttaiit  ainsi  des  méprises  de  l’instinct 
ciiezune  inèri!  adoplivc,  ([ii'ini  demi'iu'aiil  aux  snius  de  leur 
[ii'opre  mère,  gêtiéi*,  comme  elle  ne  [louvail  guère  mampier  de 
l’être,  (Uili’e  st‘s  œufs  et  ses  oisilloiis  de  diiféri'iils  ;\ges  ipi’il  lui 
fallait  à  la  fois  couver  el  nourrii',  el  de  plus,  [iresséc  qu’elle  était 
d’émigrc)’  à  uiuî  époipie  hâtive  el  bien  avant  la  saison  froide,  on 
ron(;oil  (pi’nn  fait  d’abord  a(‘cidentel  ail  pu  devenir  peu  â  peu 
nue  baliilude  a\  aiitag(‘ns('  à  respèce.  Car  Ion  le  analogie  nous 
sollicite  à  croire  ((ue  les  jmiiies  (dseaux  aiu.si  ('omés  et  nourris 
par  des  parents  éti'aiigers  auront  liérilé  jdns  on  moins  de  hi 
déviation  d’instinct  (pii  a  jiorté  leni'  mèi’o  h  les  abandomier.  Ils 
scroiil  donc  devenus  de  [dns  eu  jdus  dis[)Osés  â  (léposer  à  leur 
tour  leurs  leufs  dans  le  nid  d’antres  oiseaux,  el  d’autant  pins 
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(|iie  leurs  couvres  aiirnnt  itiioiix  l'cnssi  jiiireelte  ériueiitiou  li’eiii- 
L’origine  (le  l’étrange  instinct  «lu  Loucoii  s’e\])lif{u  '  ainsi 
tout  naturellement  par  la  eoulimialion  de  C(‘  procédé  peinianl 
de  longues  générations.  Ce  <pii  appuie  fuicore  une  pandlle  sup- 
posilioii,  (“’esl  «pie.  d’après  li;  témoignage  du  dnelimr  Cray  el 
de  ([ueLpies  aulrcs  idtservateiii's,  le  Camcou  européen  u’aurail 
[las  entièreuHMil  perdu  tout  aniour  luateruel  ni  toute  solliri- 
tudc  ])our  ses  petits. 

Cette  halntude  d’aller  [uuidre  dans  les  nids  d’autres  (dseaux 
(te  la  même  esjjèee  ou  d’espèces  distinctes  n’est  pas  l’ai'e  chez 
les  Galîinacés.  Cela  peut  inuis  rendre  cnuiple  d’un  singtdier 
instinct  {pi’(.ui  observf*  chez  le  gi'ou|)e  voisin  des  Aulrncties.  Mu 
a  observé,  du  moins  chez  l’espèce  américaitKy  (pie  plusunu’s 
reiuelles  s’entendent  pour  poudre  chacune  ([uehpies  leui's  dans 
un  nid  (‘ouuuuu,  juiis  dans  un  autre,  id  ainsi  d(‘  suite,  jusijti'à 
la  tin  de  la  i>oute.  Les  (Cul's  sont  ensuite  couvés  par  les  mêles 
seuls.  Cet  instinct  doit  pi’oveuir  d('  ce  (|ue  r.Anfruclie  feinelle 
]mnd  un  assez  gl  and  notnbre  d’(enCs„  mais,  c(umne  la  l'einelle 
du  (anieon,  à  intervalles  de  deux  ou  tnds  jom-s.  Cependaul  eei 
instinct  de  r.Vntrnclie  américaine  n’a  sans  doute  [las  encoi'e  en 
le  lenpis  de  se  lixer  el  de  se  iHudeetioiintU' ;  ('ar  un  nombre  con¬ 
sidérable  li’uMils  de  ces  oiseaii.x  demimreul  semés  ('à  (d  là  dans 
les  plaines,  si  bien  (pi’eu  nu  seul  jour  de  chasse  j’en  ai  trouvé  au 
luiiius  une  vingtaine  ainsi  perdus  et  gâtés. 

Beaucoup  d’.Vbeilles  sont  de  iiièine  parasites  el  déposent 
leurs  u'ut's  dans  les  nids  d’uni ivs  espèces.  C’est  un  cas  eneoivs 
plus  remai’<[na))Io  ([iie  eeliii  du  Coueou  ;  car,  chez  les  .Abeilles, 
nou-senlcmeiil  les  insliiu'ts,  mais  aussi  i’oi'ganisatinu  entière  a 
été  niodiliée  de  manière  à  s’accorder  avec  ctdle  babil nde.  .Ainsi, 
(dles  ne  [lossèdtmt  pidnl  l’appareil  destiné  à  reeiieîHir  h'  ]Hdleu 
(jui  leur  serait  indispensable  si  elles  a\aieiil  à  prt'udre  b'  soin 
de  nourrir  leur  progéuilure.  Oiudipies  es))èce.s  «b'  S[diégldes 
sont  également  parasite.s  d’aiilres  <‘s[)èces.  La  Tavhijftii  liifjnt 
construit  en  général  son  propre  terrier  et  ra]>pi'ovisiomu‘  de 
proies  pai'alysées  pour  iifuiiaar  scs  lai'vcs,  C.cpt'iidant ,  d’a[U‘ès 
M.  Fabre,  lors(|u’ellc  trouve  un  terrier  déjà  eriuisé  et  iip]U'ovi- 
‘^iouiié  par  nue  autre  guêpe,  elle  profih’  ih'  la  [irise  el  devient 
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ainsi  à  roc<‘asion  parasite*  Imi  jiai'cil  eas,  de  nièiiUi  (pie  nous 
Tavons  vu  [jour  le  t'.oiieoii.  je  ne  vois  anetiiie  «lilfietilU'  à  ce  jpi’un 
instinct,  d’aJjoi'd  aeeidi'utel,  devienne  baiiilnel  et  [jei'nianent 
fjar  séiection  naturelle,  s’il  [iroiile  en  (piehpic  chose  à  res])è(!e 
[jarasite,  sans  toiilelnis  causer  re.vLinclion  de  l’espèee  dunl  elle 
s’af>])ropi  ie  ainsi  traîtrenscnienl  le  nid  et  les  ijro\ isions* 


A’il.  DiiMtîMct  tips  l'iMirmiq*  — La  d('(;oiiverUi  de 

cci  laMijaitjiiahle  iii'-|ijn*l  a  élé  l'aile  d’ahtjrd  (.’liez  le  l’olyergne 
ronssillre  (/',  rnfeiiri’nH)  par  Piei'ie  llidjer,  si  possible  encore 
meilleur  nbservalenr  ipie  son  céir-bia*  jjère  lui-niènie.  (à's  Four- 
niis  sent  dans  la  déjjendance  ahsulne  des  services  de  itnirs  es¬ 
claves  au  jxjinL  (pie,  sans  leur  aide,  l'espèce  s’éteindraitcerlai- 
nenierit  tout  eiitièi'e  dans  une  seule  année.  J.es  luàles  et  les 
retnelles  lécijudes  ne  l'ont  aucun  ti'avail,  et  les  ouvrières  ini  fe- 
tindles  siériles,  bii’ii  ijm'  di’phtyant  beaiicijup  d’t'nergie  et  de 
(‘(Jiirage  dans  la  capinre  des  es(daves,  ne  l'onl  non  [dns  jamais 
autre,  chose.  Les  uim's  rumme  les  uni  res  sont  inca[jahlcs  de  se 
c()ll^truil'(^  line  dinneiire  et  de  nouri’ir  leurs  larves.  (Juand  leur 
ancienne  runrmllü'ri' Unir  de\ienl  itM  innmnde  (d  (pi'elles  sont 
forci'-es  d’émigrer,  i‘e  sont  les  esclaves  tjni  décident  l’éniigralion 
cl  ([ni  tî'iinsjun'li'nt  leurs  inaîlre.s  entre  leurs  mandibules,  (les 
d(‘rniers  sont  si  ciniifilétement  iuca]>ables  de  .se  snljveuii'  à  eu.v- 
mèmi's  ([lie,  lliiber  en  ayant  (nib'rmé  nue  trentaiin'  ave/’ une 
provision  des  aliments  «pdils  jn'ét'èrjnit,  mais  sans  un  seul  es- 
clav(‘,  cl  bien  ipi’il  leur  eùl  laissé  leurs  larves  et  hnirs  d'ul's 
pour  his  stimuler  an  travail,  Us  ne  pni/ml  st*  décithn'  à  rien 
laire,  pas  même  à  manger  .seuls,  et  beaucimp  d’entre  en.v  .sc 
laissèrinit  îiinsi  périr  de  raini.  Iluber  introduisit  alors  une 
s(‘iil(^  esclave  {^huntnm  Klii(  se  mit  aussil(>l  à  l’(euvr(', 

doima  la  [j;\tnr(5  au.x  siu’vivaiils  et  les  sauva,  constiaiisil  (jnel- 
(files  cellules,  donna  ses  soins  an.v  jeuiu's  larves,  (‘ulin  remit 
loul(‘s  choses  eu  hon  ordiau  nmd  (h;  plus  e.vtraordinaii'(‘  (]m;  (h; 
[jar(  ils  faits?  l'h  ce[)eii(laiil  il  n’en  e.sl  [joint  de  plus  aiilheii- 
ti(jne.s.  Si  nous  ne  c(miiais.sions  (raiilta’s  (vsjjèees  de  lonirmis 
douces  (]  insliiiels  e.sclavagisli's  un  [jeu  dill'érenls  et  (1(.(  moins 
en  moins  jironoiiees,  il  serait  vain  de  voiihjii'  s]jéciiler  sur  l’(j- 


INSTINCT. 


‘27,1 


(l'un  iiistiiuT  uiissi  (’ii'iitipC'  t‘L  sur  U's  r!iiist.*ïi  dt*  S(.*s  jH*i- 
ri‘(’liiu)nt‘iiu‘u(s  siKUH'^sils. 

l’ieiTO  MuIkt  fui  (uirnre  k*  pn'niicr  à  ('(uisluk*)'  ((n’nnu  anliv 
ospè(’c,  la  rouniii  sau^uiiu',  avait  aussi  dc's  (‘.srlavcs,  ))iciH]u’eii 
ihihihIi*4'  iinii ilu‘0.  (lui U’  (.'S[u''c("  usL  li‘ùs-i‘<‘[>an(liui  dans  k'  sud  du 
rAnükdenv.  id  sus  luuMirs  ind  (‘U'  nlisurvt'us  avec  i)ci’s('V(>ranco 
cl  déi-riU‘s  avec  dclail  pai’iM.  F.  Sniilli,  du  iMusce  lirilaimicpie, 
ampud  je  dois  de  noinhi’t'iix  l’ciiseigiienieiits  sue  ce  sujet. 

([lu*  plein  d(‘  cnnfiaiici'  dans  k^s  (iliseevalinns  de  Ilubee  et  de 
.M.  Sniilh,  j’ai  voulu  conslalee  les  laits  jtae  mes  peope(‘s  yeux, 
et  c’est  mC’ine  avt'c  une  disposilicm  d’espeil  nu  peu  s(‘epli<|ne 
(|ue  j’en  ai)oeilai  rexainen.  Mais  chacun  in’t'xcuseea  certaîne- 
uient  d’avoir  douté  d’ahord  de  la  réalité  d’un  inslincl  aussi 
étrange  td  aussi  odieux  (pu*  l’iiisliiud  (‘S(davaj;iste.  ,)e  rapporte¬ 
rai  (knic  nu‘s  <d)servalions  per‘'oniudles  avec  ([iiehpies  détails, 

îSur  (fualorze  rotirmilières  div  l'ouniiis  saiiguiiu's  <pie  j’on- 
vris,  chacune  conleiiait  au  moins  tptelcpies  esidaves.  Les  uikles 
et  les  femelles  fécondes  de  l’espf'ce  e.-'Clave,  la  Fourmi  iioir-een- 
dré  (A*,  /ksm),  ne  se  Irmivent  tpie  dans  leurs  propres  commu¬ 
nautés,  et  Foîi  n’en  rencoidre  jamais  dans  les  cilés  de  Foin-mis 
sauf;uiiu‘s.  Les  estdaves  soûl  noires  et  moitié  ])lus  pidilos  (pie 
hoirs  niaîlres,  (pii  s(Uil  de  cmik'iir  ronge,  de  sorti*  ipie  le  cmi- 
traste  list  trop  grand  pour  (pi’aucime  inéju'isi*  soit  possible. 
IJuand  le  nid  ii’esl  ipi’im  peu  dérangé,  les  esidavi's  soldent  jiar- 
foisjde  tni'nie  (jue  leiii's  maîires,  elles  paraissent  très-agilées 
pour  déioudre  la  cité  ;  et  loi  sipie  le  trouble  survenu  est  ])lus 
important,  et  ([uc  les  larves  et  les  (eufs  sont  en  danger,  elles 
travaillent  avec  ardeur  [lour  les  transpoider  en  lieu  de  sûreté,  II 
suit  évidemnu'nt  ik;  là  (pi’elles  se  sentiud  paid’aitemeul  ciuv, 
idles  et  coiuuK*  en  làunlli*.  IN'iidaut  les  mids  de  juin  (d  ih' juilkd 
(le  trois  auiU’cs  consi'ienlives,  je  suis  souvent  denieuréï  durant 
de  longues  hein'Os  à  ofjservi'r  [ilusii'urs  foiirmilii'u'i's,  dans  les 
comtés  de  Sui  rey  et  de  Siissex,  sans  jamais  voir  une  seule  es¬ 
clave  entrer  dans  le  nid  ou  eu  sortir.  Lomnug  à  l’ctte  épo([ue  de 
l’année,  il  n’y  en  a  ipio  Irf’s-peu  dans  les  nids,  je  pensai  ([u’elles 
se  conduisaient  pcnl-i^lre  antremenl  «tn<oid  il  y  en  avait  mi  plus 
grand  nombre;  mais  M.  Smilh  m’a  dit  (ine  dans  le  eomlé  de 
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Siirrév  et  le  llainp^liire,  il  a  liii-iiièino  observé  «les  fourniilières 
à  (livi'fsus  beui'cs  «ïu  en  mai,  juin  el  août,  et.  iluraiiL  ce 

«leniier  mois  où  les  esclave.s  sont  lrès-noml)renses,  et  ne  les  a 
jamais  vues  ([nîttei'  le  nid  ou  y  rentrer,  (tii  peut  «ione,  en  toute 
«•erlitude,  les  considérer  comme  des  esclaves  exelnsiveinent 
domesti([ues.  Au  contraire,  on  voit  sans  A-esse  les  maîtres  aller 
el  venir,  trausporler  des  matériaux  pour  lu  construction  ou  des 
pi'ovisions  alimentairc^s  de  toutes  sortes,  l’endant  ramiéc  1800, 
ce[)endant,  je  lis  la  «léconverle  tl’nue  ('ommunaiité  qui  renlér- 
niait  un  nombre  inusité  d’estdaves,  el  JA-n  «tbservai  «juebiues- 
uiu!s  «jni,  (Ml  coin]>ai^ine  de  leurs  maîtres,  ciuittèrent  l’iialnla- 
liuu  et  suivirent  la  même  roule  vers  un  grand  l’in,  éloigné  de 
vingt^qualre  nièli'es,  doiil  ils  lirenl  tous  ensemble  l’ascension, 
prol)a)jleinent  en  «juète  d’Apliis  ou  de  Coeheiiilles,  Selon  ]lul)er, 
([iii  avait  eu  Suisse  de  nombreux  moyens  «l’observation,  les 
esclaves  travaillent  habituellement  avec  leurs  maîtres  à  con¬ 
struire  la  louriniiière  ;  elles  seules  en  nnvrtml  les  enti'ées  le 
matin  «;l  les  rerei  incml  l«î  soir  ;  mai.s,  «i’or«linaîre,  leur  princi¬ 
pale  uceiipation  serai!  la  chas^'C  aux  Apliis.  tlelle  dillerence  dans 
les  habitudes  «les  juailies  «d  des  esclaves  des  «leux  ))ays  «lépend 
pi’oltablemenl  de  ce  «pie  les  Ff)nrmis  «le  Suisse  capturent  un  i)lus 
grand  nomln-e  d’esi-laves  «pie  celles  d’Angleterre, 

.J’eus  un  joui’  la  bonne  rortnne  d’assister  à  imc  migratinn 
(le  Fourmis  sanguines  d’un  nid  dans  un  antre.  F.’éluil  un  cu¬ 
rieux  sjieftai’lc  (pie  de  voir  les  maîtres  jmrtci*  .soigneusement 
leurs  esclaves  entre  hmrs  mandibnles,  au  lieu  d’étre  portés  iiar 
ell«*s,  comme  on  le  voit  chez  le  l’olyergue  rnussàlre.  Un  autre 
jour,  mon  alLeiili«.)n  bit  aUii'ée  par  une  vingtaine  de  l'ourmis 
sanguines  ([iii  se  rasscmlilaienl  en  troiqte  vers  un  même  lieu. 
Files  a])]>rnelièrent  <rune  communauté  hulépeiulante  de  F«)ui’- 
mis  nnir-ceiidré  dont  elles  turent  vigoureusement  retioussécs. 
niicbjuel'ois  ti'ois  on  (pialre  dércnseiirs  de  la  Iribu  menacée 
grimpaient  aux  pattes  d’une  «les  esclavagistes.  Celle-ci  tuait 
sans  pitié  ses  petits  adversaires,  les  nus  après  les  antres,  el 
emportait  ensuite  leurs  cadavres,  c(jmme  nonrriUire  on  butin 
do  guerre,  dans  sa  louriniiière,  éloignée  d’emiron  vingt-sept 
niMi’cs,  CepemUmt  les  Fourmis  sanguines  ne  jmrent  réussir  à 
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fiilfvcr  tk'ü  ]iOUi‘  k's  ('lovi’i'  i'i  il’t'si'liivi's.  Alors, 

jo  (U'UM-rai  dans  iitio  aulrt^  roiirtuilif''t‘t‘  de  iMniniiis  tutiiHaîiidn' 
ni)  iK'lil  iioiiihi'L'  de  nymphes  el  les  semai  snr  un  terrain  un 
antnvs  du  lien  du  eomlial,  Kilos  riirenl  aiissilôl  imlevéï^s  [lar 
les  eselavajiisles  ipii,  i)eul-Alre  ini  li's  saisissanl,  s’imaj^inèreiil 
([ii’eUes  élaienl  demeurées  vielniâenses  dans  leur  dei  nlère  ha- 
laille, 

,1e  [daeai  ensnile  an  même  etidri>il  nn  t'i'ai;inen1  île,  nid  en¬ 
levé  à  une  l’oiirmilière  de  l'tu-mirn  /lara,  id,  nuire  les  iiymplu's 
{[u’il  eonleiiail,  (piehines  individus  a<  lu  lies  y  ailhéraienl  ('maire, 
la;  sonl  (le  jielites  l’’(mrmîs  jamu's  ipii,  d’ajirês  .M.  Smilh,s(Md 
(îiielqiicluis,  tpioique  rart'inenl,  rédniles  en  ('selava^a'.  M;iljj;ré 
leur  petite  tailU',  elh's  sont  lrès-eom'aj:;(;nses,  l'I  je  les  ai 
\nes  aUa([iier  avec  rureui'  d’anires  espêees.  Um'  lois,  par 
exemple,  je  trouvai  ;i  ma  faraude  surprise  uiu'  eommimanlé  indé- 
p(‘mUmle  de  Forutica  jhtra  élahiie  sons  une  [licree  au-dessous 
d'une  roiiriuilièri*  d(^  l’onrmis  sanj;uiues  (‘selavaj^isles,  el  lors- 
(pie,  sans  le  vouloir,  j’eus  jinrlé  à  la  lois  h'  Irouhie  dans  h's 
deux  nids,  les  petilt;s  l'ourmis  jainu's  atla(|uèr('nl  leurs  ^rossi's 
voisines  avec  nue  audaee  snrpi'enante.  J'élais  dono  ourieux  de 
savoir  si  k*s  Fourmis  sanguines  pourraient  disli niquer  les  nyni- 
plies  des  lôiuriuis  noir-eeudré,  ([u'elles  réduisenl  hahitnelleuu'iit 
eu  eselavaj^e,  des  nym|)lies  de  h'annira  fUira,  (pi’idles  ne  l'oiil  ijue 
Irès-rarenu'iil  eaplives  ;  el  ('aeipiis  la  eerlitmle  «pi’i'lles  en  tai- 
saii'til  la  dislinetion  première  Mie.  (lar,  lamiisipi’eües  s’éliiii'iil 
enqianM's  avec  ju'é<.‘ipitalion  des  nym|)lies  des  |■''olu■mis  noir- 
eendiT,  au  eontraire  elles  parurent  loul  d’ahord  lerriliées  au 
seid  asju'el  d(*  celles  de  l’'ai')iiii'n  jfara,  et  même  les  [lareelles  d(' 
ti'i'i'e  enlevées  au  nid  de  (;elles-ej  sntlisaieni  à  les  ellraver  el  à 
les  faire  fuir  eu  loiilelnlte  dèscpi’elles  les  rene.otilraii'ul  sous  l(‘urs 
pas.  (lependaul  au  houl  d‘im  ifuarl  d'heure,  <‘l  peu  de  moiiM'iils 
a|)rès  que  les  quekpies  Formim  //ara  tpii  élaii'iil  denumrées 
allaeliées  au  fragiueul  de  leur  nid  se  fnreiil  relirf'es,  k‘S  esrla- 
vagisles  reprirent  eoui’age,  la'viiux'ul  ehereher  les  nymjdies  el 
les  em|K)rlèrouL  dans  leur  fourmilière. 

Un  soir  ([ue  j’allais  visiter  une  antre  coimnmiaulé  de  Foni'- 
mis  sanguines,  j’en  trouvai  une  trouiie  <[ui  revenait  ;m  logis. 
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(]o  ü’élail  pas  luie  iiii|,n'ation,  car  elles  porlaieiit  des  cadavres 
do  Foiiniiis  ]u>ir-cenilré  cL  nu  grand  nnnibre  de  nyiiipîies  avec 
lesquelles  elles  l'eidrèreiil  dans  leur  iuuruiiüf're.  Toutes  élaieni 
ebargées  <lc  huliu,  et  je  pus  suivre  leur  lüe  sur  une  longueur  de 
treide-six  uièli’es  environ,  jusqu’à  tin  é[)ais  fourré  de  Itruyèrt' 
d’oii  je  vis  la  dernière  sortir  portant  une  nymphe.  Mais  au  mi¬ 
lieu  d(‘.s  toulles  de  Kruyèro  je  ut'  |)us  ilécotivrir  le  nid  ravagé.  Il 
iii‘  pouvait  eeiK'inlaiit  être  bien  loin,  eai*  di'u.v  oti  trois  l’otiriuis 
noir-ceiulré  eottraieid  eà  el  là  dans  la  ])ltis  grande  agitation  ; 
et  ruite  tlàbles  se  tetiail  ituniobilo  à  rcxli'éiuité  tl’nn  brin  do 
bruvi-re,  letiant  .sa  nymphe  entre  st's  niandihitles,  véritable 
image  du  déses[)oir  stir  les  ruines  de  la  patrie  déstdée. 

Tels  sont  les  faits  que  moi-inènie  j'ai  constatés.  Du  reste,  il 
n’était  pas  Itesoin  «pie  je  vinsse  eoiiliiaiier  de  notivoau  la  réalité 
de  rinslinct  esclavagiste  datis  la  milure  ;  assez  d’auti'es  l’avaietit 
fait  avant  moi. 

Mais  arrélons-nous  uti  inslanl  àetnupttrer  les  Italiil  udes  op[nj- 
sées  des  i’ourttii.';  satiguiues  et  des  f’olyergues  rotissàl res.  Ceux- 
ci  lie  eotisl rttisent  pas  leur  [iriqtre  dciiu'ure;  ils  ne  décident  pas 
eux-mètnes  leurs  migrations;  ils  ne  riameillent  [las  leur  propre 
uottri'ittire  iiî  relh^  de  leitrs  [lolits,  el  tie  [leuveid  pas  même 
tuaitger  sans  aide;  ils  soitl  tians  la  dé[)eudaiiee  ahsolite  de  leurs 
eselavt's.  Les  Ktittrmis  sangitities,  d’autre  part,  font  beaucottp 
moins  d’esclaves,  el  an  eomiin'iicemeid  <le  l'iiaipn*  clé  elles 
n’eu  ont  mémo  ([ti’tin  Irès-pelîl  nombre-  C.(‘  soni  les  mailres 
([ui  tléeideiil  où  et  quand  tm  nouveait  nid  doit  se  emistrtiire  ; 
(‘I,  qttaiid  ils  émigrenl,  ce  sont  eux  qui  porleid  leurs  csrlavcs. 
Lu  Suisse  enjimte  eu  .\ug!elerre,  les  (‘scluves  semblent  avoir 
e.xclusivtmient  soin  des  larves,  t't  les  maîtri's  seuls  vont  à  la 
chasse  aux  esclaves.  Lu  Suisse  sculenieid,  les  esclaves  et  les 
maîtres  travaillent  ensemble  à  rasscmljlor  <ies  matériaux  fjonr 
le  nid  et  à  le  construii’c;  les  uns  et  les  autres,  mais  surtout  les 
csc!av('s,  [irenuent  soin  des  .Aphis,  et  sont  charges  de  les  traire  ; 
de  sorte  que  les  uns  comme  les  autres  l’ecueillcnt  des  subsis¬ 
tances  poiii’  la  (‘(nuiiumauté.  En  Angleterre,  au  contraire,  les 
maîtres  seuls  sortent  «le  la  fourmilière  poui*  l•eeucillir  les  maté- 
l'iaux  de  cousLruclion  el  la  jiouiTilure  qui  leur  est  iiécessaii’e 
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iKiuiM'iix,  [iiutr  leurs  cscliivcs  cl  pinir  icurs  larves.  Los  T'nuniiis 
saniiiiiucs  de  ce  pays  deiiiantlenL  donc  Loaiictni])  nadiis  de  ser¬ 
vices  à  loues  esclaves  (|u’on  ne  l’ohservo  chez  la  variété  suisse. 

Pai‘  (juellc  série  de  degrés  Iraiisiloircs  rinslincL  d(‘  la  l'ournii 
saiif^uine  s’est-il  dévclop]>é?  .le  ii’entrej)romlrai  |>as  de  le  con- 
ieetui-(*r.  <;e|)endant,  comme  j'ai  vu  ijariVhs  des  Fmirtnis.  ipii 
d’oi'diiiaiiv  ne  lord  pidnl  d’esclaves,  eminu'ler  des  iiymplics 
d’aulri's  i>sju'*ccs,  IorS(pi’elles  les  IroiivciiL  éparses  aux  ah'ntonrs 
de  leur  nid,  il  n’esl  pas  impossilde  (]iie  fjue!([ues-uncs  de  ces 
jiym|)lics,  mises  eu  rései’ve  comme  nourriture,  soient  venues  à 
écliu'o,  et  tjne  ces  T’ourniis  élrangères,  en  snivanl  leurs  [uopres 
instincts,  aient  rein|)li  dans  leur  nid  d'ado[dion  les  tonclimis 
dont  elles  étaient  cainddes.  Si  leurs  servii'cs  se  sont  trouvés  de 
<piel<pie  utilité  à  l’espèci'  au  milieu  d(*  linfindie  elli‘S  sont  ainsi 
nées  par  hiisaial,  an  point  qu’il  l'ùt  pins  avantageux  à  cette  es- 
|)èce  de  capturei- des  travailleurs  tjne  de  les  [UMCi’écr,  riiahitinle 
acquise  de  |■ecueiltil•  ou  de  déi'ohei’  des  leuts  éliangers  seule- 
ineiit  pour  s’en  nourrir  ponia’alt  eu  edre  devenue  plus  forte  ou 
s’ètre  ti'ansti innée  ])ar  sélection  naturelle,  de  manière  à  avoir 
pour  but  principal  d’élcver  des  esclaves. 

t'ne  fois  rinstiind  acquis,  si  faible  ((u’il  pi'it  èttH'  d'abord,  et 
moins  prononcé  même  (pie.  chez  les  Fourinis  sanguines  an¬ 
glaises,  <[ui  l’('coi^'(mt  moins  de  services  <le  leurs  i-sclaves  que  la 
vai'iété  suisse  île  même  nom,  la  sélection  natuitdle  pont  avoir 
suffi  à  l’aeei’oître  et  à  le  modilicr,  toujours  dans  riiypothèse 
que  ehaqiie  niodillcation  ait  été  avantageuse  à  resi>èce,  jusqu’à 
ce  qu’il  se  soit  enlin  jirodnit  une  variété  de  l'ourinis  aussi 
eutièreunnd  déi)eudaid.e  du  ti’avail  de  scs  eselaves  ([uc  l’est  au- 
jourd’liui  le  Fol  vergue  roussàtro. 


VIII.  Iiisciiirt  riiiiHl riictciir  INtlM'ilIt*  •lonioHtiqiiis  —  .le 

n’enti’crai  [joint  lians  do  longs  détails  sm-  ee  sujet;  je  résumerai 
senlement  les  eonclnsions  auxquelles  je  suis  ari-ivé.  Il  faudraîl 
manquer  de  sens  pour  ne  pas  être  jjénétré  d’une  admiration  pro¬ 
fonde,  quand  on  examine avee  soiiï  la  sti'uetiire  si  singulièi'e  d’un 
rayon  de  miel,  slnicture  surtout  si  parfaitement  ailajjtée  au  but 
qu’elle  doit  remplir.  Les  malliématicieiis  avouent  que  l(‘s  Alnnlles 
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oui  pr-alifinement  résolu,  ])ien  loîifîtenips  avant  eux,  Tun  dos  plus 
difliciles  problèmes  de  la  fféoniétric,  en  ce  fiu’ellcs  ont  trouvé 
le  moyen  «le  faire  leurs  cellules  de  manière  «(u’elles  pussent 
ronlenir  la  plus  jurande  fpianlité  [jossible  de  miel,  en  em- 
pluyanl  la  moins  fçrande  quantité  possible  de  cire.  T  ai  ouvrier 
habile,  jjourvu  d’insLrumeiils  «le  précision  et  de  mesures  exactes, 
aurait  eneoie  une  jçraniie  difficulté  à  exécuter  eu  cire  des  cel¬ 
lules  tic  forme  identitiue  à  celles  tpi’un  essaim  «rAlicilles  con¬ 
struit  au  fond  trime  ruche  obscure.  Uu’on  leur  accortlo  tout 
l’instinct  ([u’on  vomira,  il  semble  encore  incom]U’élicnsiblo,  au 
moins  au  piemicr  abord,  qu’elles  réussissent  à  tracer  les  angles 
el  les  j)Iaus  nécessaires,  ou  même  (|n’elles  puissent  savoir  s’ils 
sont  corrects,  i^onrlanl,  rex[)lication  d’une  telle  incrveillo  n’est 
pas  à  beaucoup  près  aussi  diflicilc  tju’on  le  croit  généralement, 
et  tout  cet  adniirabh;  travail  peut  résulter  de  la  eombinaisou 
do  (iiiebpies  instincts  très-simples. 

C’est  à  M.  Watcrhoiisc  ([ue  je  df)is  d’avoir  étudié  celte  ques¬ 
tion,  Il  a  pleinemenl  démontré  que  la  forme  de  chaque  cellule 
déiieml  de  la  présence  d’aulri's  cellules  coiiLigu(‘s;  et  ce  «pie 
j’ai  à  «lire  n’esl  qu’une  modification  «lésa  théorie.  Avons  encore 
ici  recours  au  princitje  des  transitions  graduelles,  et  voyons  si 
la  nature  ne  nous  révèle  pas  clle-mèmc  sa  méthode  de  création. 
Si  nous  cherchons  à  élahlir  une  série,  peu  élendue,  il  est  vrai, 
de  degrés  transitoires,  nous  trouvons  l’un  des  fermes  (‘.xtrèmes 
représente  par  les  lioiirdoiis,  «[iii  déposent  leur  miel  flans  lcm‘s 
vieux  cocons,  en  y  ajoutant  ijuclquefois  de  cf>nrts1uhcs  de  cire. 
D’aiili-es  fois  ils  construisent  aussi  des  cellules  isolées,  d’une 
forme  glolmh'iise  ii'régulièro,  A  l'aulre  extrémité  nous  avons 
au  conlraiie  les  cellules  ])arfailes  do  rAhcille  domestique,  con¬ 
struites  sur  deux  rangs  ])araUèles.  On  sait  rpie  cliacime  «le  ces 
cellules  a  la  foi'me  d’un  prisme  hexagone  avec  les  hases  de  ses 

six  ct'dés  taillés  en  biseau,  de  manière  à  permettre  l’adaptation 

* 

«l’im  poinleiiiciit  ifyramidal  formé  par  trois  rhouibcs.  Ces 
rlmmbes  iirésenlent  certains  angles  déterminés,  et  les  trois  fac.es 
de  la  pyramide,  qui  forment  d'un  côté  la  base  d’une  seule  cel¬ 
lule,  eulreiil  dans  la  composition  des  bases  pyrauiidales  de  trois 
cellules  contiguës  situées  du  côté  o{)posé. 
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Kiitre  les  cellules  parfaites  (ie  l’Abeille  (loiiiesti([iie  et  la  gros¬ 
sière  sitiiplioilé  (les  celbih's  du  lîoiirdoiu  on  trouve,  eoniuu* 
degi'C?  (le  perl'eclion  inb'rniédiaire,  les  cellules  de  l;i  M(dipoiu' 
doniesli(|ue  du  Mexitpie,  i[ui  oui  ('‘lé  s(uj<neuse!ueut  décrites  par 
Pierre  Iluber.  La  Mélîpone  elle-uu'MUe  est  iuleriiiédiaire  i)ar 
sa  struclure  (uilre  l’Abeille  et  le  liourdou,  mais  plus  voisine  di^ 
('elui-ci.  Elle  consti'uit  un  rayon  de  cire  [U'es([uo  réf^ulier,  com¬ 
posé  de  celhdes  eyliudri([ues  dans  les([uelles  les  larves  éclosent, 
et,  de  plus,  cpiebpies  {grandes  c(dlules  destinées  à  reecvtùr  la 
[U’ovisioii  (le  miel.  Ces  dernières  sont  pres(pie  S])héri<|ues,  à  jieu 
[U’ès  d’éf^ales  grandeurs  et  sont  agrégées  en  une  masse  irrégu¬ 
lière.  ^lais  ce  tpi’il  y  a  de  plus  im|)Orlaut  remar([uer,  c’est 
(pi’cllcs  sont  lonjours  construites  telle  distance  b's  unes  de.s 
autres,  ([ue,  si  les  sphères  étaient  parl'aites,  elles  inlerléreraienl 
les  unes  avec  les  autres.  Au  lieu  de  cela,  elles  se  limitent  réci- 
])rO(p(enieut,  et,  partout  oii  elles  tendeul  à  interférer,  elhîs  sont 
séparées  le.s  unes  des  auli’es  jiar  des  cloisons  de  cire  parfaili'- 
nient  planes.  Clia([ue  cellule  est  donc  eom[)(vsée  exlérieuremeut 
d’un  segment  sphériciue,  et  intérieurement  de  deux  on  trois 
soldions  planes,  ou  même  davantage,  selon  ipie  la  cellule  est 
conligiiè  à  deux,  trois  cellules  ou  plus  emmre.  (Juaiid  une  des 
cellules  est  en  eontact  avec  troi.s  autres,  ee  qui  arrive  Irf'S- 
rré(|ueuimenl  et  mC'iue  nécessairemeul ,  toutes  les  lois  <[ue  les 
sphères  sont  à  peu  près  de  même  grandeur,  les  trois  surfaces 
planes  internes  se  réunissent  de  mauu'M'C  A  former  une  pyra¬ 
mide.  Ainsi  que  la  renian[ué  llidier,  celte  ])yramide  est  évi¬ 
demment  une  ébauche  grossière  de  la  jiyramide  trièdre  qui  sert 
de  base  au.x  cellules  de  rA!>eillc  (lomcsli(pic;  el,  de  même  (pu; 
dans  celles-ci,  les  trois  sufaces  planes  d’une  cellule  de  .\léli- 
|)one  entretit  nécessairement daiis  la  construction  de  trois  autres 
cellules  coiilignês.  Il  est  évident  ([u’uu  i>areil  plan  de  construc¬ 
tion  épargne  à  cet  insecte  nue  cerlidtie  rpiaulilé  de  cire,  pai'ce 
que  les  cloisons  planes  tpii  séparent  li's  celhdes  adjacentes  lu; 
sont  pas  doubles,  mais  e.xaelenieiit  de  ia  même  épaisseur  (pu; 
les  segments  sphéri(pies  extérieurs,  et  l  ependant  cluKpic  cloison 
plane  sert  à  enclore  à  la  fois  deux  eolhdes. 

En  réfléehissaul  fi  eos  faits,  il  me  vint  ;\  ridée  <iue,  si  la  Mélî- 
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poiie  (.‘ousti'iiisail  scs  splicrcs  ù  égales  dislaiices  Jos  unes  des 
anli’cs,  ^]u’elie  les  fit  de  la  inôrne  grandeur,  en  les  disposant 
syinéljâ»iuenjeiil  sur  deux  rangs,  il  en  résiillcrail  une  sLrucUire 
aussi  pai'laite  (pie  celle  du  layon  de  l’Alreille  doitiesliipic. 

J’en  éeri\is  au  jirofesseur  Miller  de  (laiiibridge,  el,  d’après 
les  rcnseignenieuls  (pi’il  a  (‘u  l’amabililc  de  me  lournir,  je  puis 
garaiilir  rexaelitude  du  Ihéori'iue  suivant. 

t'n  ('crtain  iiombre  de  s|ihèies  étant  dis])Osécs  do  manière 
([lie  tous  leurs  centres  suieiif  situés  sur  deux  plans  parallèles, 
et  ipie  le  ci  nlre  de  eiiacune  de  ces  sphères  soit  à  une  distance 
égale  au  rayon  X  e’esl-à-dii'e  le  rayon  Xi, 4 14^1,  ou  à 
(piehpic  autre  luoiudrc  distance  du  centre  de  chacune  des  six 
.sphères  conlignès  situées  dans  le  même  idan,  el  à  la  même  dis¬ 
tance  des  centres  de  chacune  des  sphères  adjacentes  ijui  sont 
situées  dans  raulre  [dan  parallèle;  si  des  plans  d’intersection 
sont  tiré's  entre  les  diverses  sphères  des  deux  rangées  parallèles, 
il  en  résulte  un  double  rang  de  juismes  hexagones,  unis  les 
lins  aux  autres  [lar  des  hases  pyramidales  lortni'es  de  trois 
rlionihes.  (lhacun  des  angles  de  celte  jiM’ainide  trièdre,  de 
même  (jue  les  côtés  du  piisme  hexagone,  seront  parl’aitement 
ideiitûpies  aux  angles  cl  aux  côtés  de  la  cellule  de  rAbeillc 
doniestiipie,  d’après  les  mesures  les  jilns  exactes  (pi’il  ait  été 
possiljle  d’en  donner  *. 

Nous  pouvons  conclure  de  là  en  tonie  sécurité  (jiie,  si  le.s 
iiisliiuds  acLiu’ls  de  la  Méli[ione,  ipii  n’ont  lien  de  torl  extraor¬ 
dinaire,  étaient  siisee]>lihlcs  de  (piehpies  légères  modilications, 
cet  insecte  p(*mrrait  arriver  peu  à  peu  à  construire  des  cellules 
d’une  iierléeliun  aussi  merveilleuse  ([iie  celles  de  notre  .Vhellle 
domestiipie.  Car  11  subit  de  sn))]mser  (pi’elle  Tasse  ses  cellnles 
compléleiuent  .s[)liéi  iipies  et  d’égale  grandeur,  ce  ipii  n’aurait 
rien  de  très-surprenant,  [mis([u’elles  sont  déjà  à  peu  [jrcs  telles, 
et  puisque  tant  d’insectes  ]>arvicnnent  à  creuser  dans  le  bois 
des  trous  iiarTaitement  cylindriques,  apparemment  en  tournant 


'  La  condition  pcincijmlft  de  cetto  svniéti'io,  c'esît  fjiio  les  splicrcs  des  deux 
ran^s  oppirîsés  ne  soient  jamais  placées  snr  un  meme  plan  perpendiculaire  au 
jdan  du  rayon,  mais  sur  des  plans  perpendiculaires  réguJiorenient  alternes, 
ou  sur  un  mémo  planobin^ue,  {Trad.) 
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sut' LU1X-1U('1I10S  îllllüUl'  <i  llïl  IIKMIIC  |>Olllt  liXC.  Il  fill I (I l'ili l ,  il  (‘St 
vrai,  su[)iK)S('r  encHire  que  la  Alélipone  (lisjiosàt  loules  sos  roi- 
Iules  (le  niveau,  eoriuue  elle  le  tail  (i(''jà  de  ses  eellules  eyliii- 
drujiies;  et  de  plus,  l'cei  est  peul-èlre  moins  aisé,  ([u’elle 
pût  de  (|uel(jue  manière  .îufj;er  exa(.-temeuL  de  la  dislaiiee  îi 
liKpielle  elle  doit  rester  de  ses  eouqia^ues  de  travail,  lors(]ue 
plusieui's  de  ee-s  iuseetos  eousli’uîseiit  eiiseiuldc  leurs  s|ihères. 
Mais  elle  pai'aît  tléjà  suflisaunueiiL  ('apahle  d'apitiveier  cette 
dislance,  jMjis([u’elle  dispose  loujours  scs  sphères  do  luauière 
(ju’elles  iiil errèrent  coiisidéj’ableiiioiit  avec  les  s[)hi‘res  voi¬ 
sines,  et  (jn’elle  renne  ensuite  les  plans  d'intersection  i)ar  des 
cloisons  parraiteinenl  planes.  Il  laut  encore  suj)p(tser,  une  t’ois 
des  prismes  liexag(.)nos  formés  ])ar  rintorsection  di's  splièi'os 
rontiiîuès  situées  dans  le  même  plan,  (|uVlIe  junsse  l(*s  pro 
hniiicr  jusqu’à  ce  (ju’ils  alUù^nent  la  longueur  rci(uise  pai'  la 
quanlité  de  miel  «jti’ils  doiveul  renlVrinei'  ;  mais  ('oci  ne  [iré- 
.senle  plus  aucune  dillicullé.  Cai’  c’est  ainsi  ijiui  le  grossier 
lîourdon  ajoute  dos  eyliudres  de  cire  à  rouverlure  cii’culaire 
de  ses  vieux  cocons.  A  l’aide  de  seinblaljles  inodilicatious  d’iius- 
linets  déjà  pi'éexistants,  et  (jui,  en  eux-mémes,  ii’ont  rien  de 
plus  étonnant  (jue  celui  «pii  guide  nn  oiseau  dans  la  eonstruetion 
de  son  nid,  il  me  scmlde  done  aisé  (pie  l’Abeille  doinestiiiiu'  ait 
aeipiis  siieocssivement  |)ai*  séhadion  iiatm‘elle  sou  inimitable 
talent  d'arcliitecle  *, 


1  Onanti  on  voit  enfants  ou  les  j>en)ilps  suuviif;es  l)eauconp  plus  Imbilfis  qiin 
[es  LuinlJus  ot  f[iHt  lus  peujïlns  civilisrs  h  tous  lus  jeux  (ratii‘t!ss(%  de  iiiuiuo  ^tu’Ji 
roxercivc  du  lasso,^  de  l’art%  ou  tlu  siiuplu  jet  de  lu  main*  il  futU  bien  avouer  ijue 
Injuste  evidiuUitui  dos  distance  esl  iidiiiiiuent  plus  uîsimn'i  riustiuct  qu’a  riniel- 
ot  <piO  llKilutude  tlossmjs  vaut  luituix  dans  la  prurirpio  «pi(‘  io  ridcul  de 
la  rrdoxion  et  l(‘s  eîudos  inathoiuatifpies.  liaus  la  cuustnictiou  des  relluîc*s  do 
rAboillOi  il  faut  tenir  riuu])lo  de  cet.  élLniiciit  dr‘  sneef^s,  ainsi  tpie  lies  lois  des- 
potupies  de  la  necr^ssité,  tpii  la  fureent,  si  fdlr  sr‘  trumpf^  dans  les  proportions 
de  sa  cellule,  il  recommencer  sou  travail  uu  à  le  voir  détruit  en  iiartie  pard'au^ 
très  Abeilles  fjuî  travailloni  près  d’elle.  On  com[)rend  donc  fpi'aussitot  ^pie  les 
cellules  d  une  espèce  nnt  cnniiueueé  il  alTecter  une  forme  rcftolièiss  elles  ont 
du  tendre  assez  vite  ii  devenir  de  plus  eu  [dus  régulières  et  <raiitant  [dus  que  le 
plan  f^énèral  de  ciinstruction  était  plus  eouipliqué  et  plus  parfait.  La  Méliponi; 
peut  encore  errer  selon  sou  caprice  eu  batissaul  ses  cellules;  l'A belle  duuiéstî- 
quG  lie  le  peut  plus-  il  faut  cpi  elk!  défasse  et  nsfassi' jusfpfù  re  que  sa  cellule 
concorde  exactement  avec  les  cellules  voisines  déjà  construites  un  eu  vole  de 
conslructiüu.  (Trad.) 
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L;i  vf’fité  (In  celle  Üiéoric  ])eiil,  du  reste,  sc  prouver  p?tr 
expérience.  Suivanl  en  cela  l’exemple  de  M.  Tcgctineicr,  je 
|)la(;ai  entre  deux  rayons  déjà  construits  d’une  ruche  une  bande 
de  cire  épaisse,  allongée  et  rectangulaire.  Immédialenienl  les 
Aheille.s  (îomnicncèrent  à  y  ci’Ousci’  de  peliles  excavations  cir¬ 
culaires;  et,  à  mesure  (|u’cllos  avançaient  à  l’ouvrage,  ces  exca¬ 
vations  devenaient  à  la  fois  plus  profondes  et  plus  larges,  jus- 
fpi’à  c(^  qu’elles  iirisseut  la  rorrne  de  petits  bassins  présentant 
exaclenienlà  l'oMi  la  surface  en  creux  d’un  segment  sphérifjue 
et  à  jKMi  près  le  {iiamèire  d’inn.i  cellule.  Il  était  reellenient  rc- 
niarquable  d'ohservcr  que,  paidoul  f)ù  [dusieurs  Abeilles  avaient 
coniniencé  à  creuser  Icni's  excavations  les  unes  près  des  autres, 
elles  les  jtvaicnl  dis[)Osées  juste  à  telles  distances  que,  lorsijiie 
les  bassins  eurent  atteint  la  largeur  ordinaii-e  d’une  cellule,  et 
une  profondeur  égale  environ  au  sixième  du  diamètre  de  la 
sphère  dont  elles  fonuaient  un  segment,  leurs  bords  com- 
niciicèrcnt  à  intorférei'  de  manière  (pi’ils  coinmunitpiasscnt 
ensinublo.  .Mais,  aussitôt  que  les  Abeilles  s’en  ajterçnn'nt,  elles 
cessèrent  de,  (’reuscr,  et  se  miient  en  devoir  d’élover  des  i-loi- 
sons  de  cire  parfaitenumt  ])l;uics  sur  cha([ue  ligne  de  mutuelle 
intersection  entre  deux  bassins  contigus,  (ihaque  prisme  hexa¬ 
gone  fui  ainsi  construit  sur  les  bords  ondulés  d'un  bassin 
aplani,  an  lieu  de  rètre  sui'  les  l>ords  droits  «les  faces  d’une 
pyramide  trièdre,  e-omme  dans  le  cas  des  celhdes  ordinaires. 

Alors,  je  remplaçai  dans  la  rnehe  la  bande  de  ciix'  é[>aiss(’ 
et  rcetangnlaire  par  iiiu'  lame  éti’oile  el  niinee  de  cire  colorée 
avec  «In  verinillon.  Les  Abeilles  se  mirent  à  v  creuser  des  deux 
côtés  de  petits  bassins  jilaecs  lt!s  uns  près  des  autres,  comme 
dans  l’expérienoe  précédeîite  ,  niais  la  lame  de  cire  était  si 
mince  cpie,  si  les  bassins  eussent  clé  creusés  à  la  même  pro- 
IVnnlcur  que  la  première  fois,  ceux  d’un  côté  eussent  commu- 
ni([ué  avec  ceux  du  côté  opposé.  Mais  les  Abeilles  surent  pré¬ 
venir  ce  résultat  et  arrèlèreiiL  leur  travail  d’excavation  en  temps 
oppftrUm  ;  de  sorte  qu’aussilôl  que  les  bassins  eurent  clé  un 
jien  creusés,  leurs  fonds  devinrent  jilanes;  et  chacun  de  ces 
fonds  phmes,  formés  d’une  mince  couche  do  cire  colorée  que 
les  Abeilles  avaient  laissée  subsister  sans  la  ronger,  était  situé, 
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înilant  au  moins  ((no  l’o:*!]  en  pouvait,  jnjïor,  cxaetomoiU  dans  le 
plan  d’iiiterseclinn  imaginaire  (jiii  devait  séjiaroi'  les  bassins  des 
d(“ux  ('(Més  opposes  de  la  lame  do  rire,  de  sorte  rpic  leur  (irofon- 
rienr  d’ijn  (‘(Hé  et  de  l’autre  fut  ('gale.  l'Ji  (piebpies  endroits, 
des  fragments  (tins  on  moins  eunsidérables  de  rliombes  avai('nt 
(’té  laiss(}s  entre  les  bassins  0]>[k>sos;  mais  par  suite  des  eondi- 
tions  anormales  dans  lesfpu'lles  s’était  ai'eomplî  ee  travail,  il 
n’avait  pu  être  aussi  ))ieu  exéenlé  ([ii’à  rordimiire.  Ibuir  (pu*  les 
Abeilles  ai(îiit  réussi  à  laisser  subsister  dos  ('loisons  planes  (udre 
l(‘sJ)assins  des  deux  cotés  oppo.sés  de  la  coiu’he  de  (dre  colorée, 
il  faut  ([u’elies  aient  loules  travaillé  f(>rt  ^  peu  prevs  avec;  la 
même  vitesse  à  les  ronger  eireidairemetil  et  à  l(*s  creuser,  de 
manière  à  s(is]ieudre  leur  travail  dès  (ju’elles  arrivaient  d’un 
e(>Lé  ou  de  l’autre  au  plan  imaginaire  d’iutcî’seeliou  (pii  devait 
.sé])arcr  les  deux  bassins  ^ 

Je  lie  vois  rien  d’iinjuissiblc  à  ce  (pie  des  Abeilles,  tiavaillaut 
des  deux  efjtés  d'une  plaijue  de  cire,  s’aperipiivout  rpi’ellcs  l’ont 
rongée  jus(iu’i\  lui  donner  l’épaisseur  ({u’ellc  doit  garder,  et 
arrêtent  anssitûL  leur  travail  sur  ce  point.  Si  l’un  songea  la 
malléabilité  d’une  mince  eonehe  de  eire,  on  admettra  (pi’il 
ii’esl  pas  même  nécessaire  (pi’elles  travaillent  exaeteiuent  d(*s 

doux  (‘(Hés  avec,  la  même  vitesse*.  iJaiis  les  ravons  ordinaires 

« 

J'ai  erti  remarquer  ipio  parfois  le  travail  avance  pliisd’nii  C('dé 
((lie  de  l’autre,  car  j’ai  trouvé  à  la  base  de  eellnles  à  peini^ 
eommencées  des  cloisons  rhomboïdales  légè'rement  concaves 
du  côté  où  je  devais  supposer  ([iie  les  Abeilles  avaiimt  creusé 


'  Jl  sera  à  juinuis  impf)ssihle  tie  renilre  compirtoiiient  compte  dti  travail  des 
\lM‘illeSj  tant  fjidon  leur  refusera  toute  iuteili^ciKe,  tonte  liberté  tl  action  et 
snrloiit  le  senlliTiont  di,"  la  forioe  et  de  la  mesure*  .lésais  f[ue  ce  sont 

la  autant  de  facultés  spron  jjrétfuid  nous  réserver  exfdusiveinent  eu  ajuinafije. 
(lombien  cependant  les  choses  K’e\plir|ue raient  plus  aisément  avec  moins  di^  pré¬ 
jugés  et  d'orgueil  de  notre  parti  Souvent,  jnirce  qu'on  s'obstine  li  ne  pas  vou¬ 
loir  reconnaître  à  un  ardmal  romhre  rrune  resseni blâme  mentale  avec  nous, 
il  faut,  peur  en  expliquer  les  ai'p's,  recourir  Èi  d(‘s  inotdagnes  d'hy|>(dhèses,  suji- 
poser  au  deliors  de  lui  le  moteur  qui  est  en  lui,  et  df  inandei'  la  cause  do  faits 
cou sta lits  aux  contingences  les  jdus  liasardeiises,  tes  plus  coin [dîcpi ces,  et  par 
cônsé(|uerit  les  moins  probables.  Ouand  donc  partîrn-t-oii  de  ce  jirim  ipr  :  qu’il 
idy  a  pas  deux  raisons»  deux  logitpies  dans  if‘  monde,  mais  une  seule  dont  les 
luis  éternelles  gouvernent  tous  les  êtres,  et  <loni  les  iiiaiiifeslalîons  no  varient 
eu  ou.v  que  par  leur  intensité  et  nidlement  par  leur  naliin*?  (  7>^JéA) 
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lr(i|i  vil(!,  el  coiivoxc  (iiH'nIo  o|))ios(*,  où  sans  ùoülcs  elles  avaient 
tra\aillé  Irop  lentement,  l’iie  lois  ([iie  je  eonstatai  nti  (îxeniple 
IVappant  de  <*es  ii'i'éji;iilai‘ités,  je  i‘(‘plaeai  les  rayoïLS  dans  la 
l'iielie,  et  laissai  les  Abeilles  l'eijvendi'e  pendant  (piebine  t(*]iips 
lenr  h'avail  inteiToin]m.  niiaml  j’e.vamiuai  de  iimiveaii  la  eel- 
hde,  je  trouvai  ipiü  la  eloismi  jia*émilièi’c  avait  été  eoinpléléc  (‘t 
était  dc‘V('ime  pal raileineiit  plane.  Il  était  rependant  ini|)Ossihlc, 
tant  elle  étail  mince,  (pi’elles  rensseni  redre.ssée  en  ronj^eant  le 
eùlé  ninvexe ;  l'i  je  dns  ,su[i[a>sei‘  ([ue  les  AliCilles,  se  jdar’ant 
dans  la  eellule  apposée,  avaiioiL  [MHissé  et  lait  céder  la  eiia' 
eliamliMd  ductile,  ainsi  ipie  j’ai  réussi  à  lo  faire  nioi-niémc  aisé- 
menljde  maiiif-reà  la  l’amener  dans  le  plan  d’interseetion  qirelle 
lievail  oi’ciiper  entre  les  deux  eelliiles. 

t  ad  le  seconde  expérienee  prouve  ([ne,  si  les  Abeilles  eonstmi- 
saiimt  elles-mêmes  une  minee  muraille  de  cire,  elles  doirne- 
raient  aux  cellules  ([ii’elles  y  erenseraienl  la  toiaiie  aceontiimée 
(‘Il  (‘aiiinieneant  lenr  Iravail  e.xaeleiiient  b  la  dislanee  les  nues 
d(‘s  atiires  exij;ée  [lar  la  théorii',  et  (pi’elles  [l'availk’raieiit  à  ])e!i 
pri's  avei;  la  inéiiie  viU'.sse  des  deux  eôlés  en  s’eiîdi'eant  de  faire 
loiites  leurs  (excavations  ('xaelement  spbériipies,  sans  souffrir 
(jiie  ces  sjibères  anticipent  les  unes  sur  les  autres  de  tnani(‘re  à 
eoniiiiimi(piei’.  Mais,  ainsi  (ju’oii  [lent  le  voir  lorsijn'on  examine 
l(;  bord  d’n  11  rayon  tm  ennst  riietioii,  les  .Vbeilles  font  d’abord 
une  imiraillc  grossière  ou  rebord  tout  autour  de  la  eireoiifé- 
reiice  du  rayon,  id  elles  lo  erensent  i‘iisuile  (*ii  le  rongeant  des 
deux  eôlés,  Iravadlaid  loiijimr.s  eiri'iilairenient  à  mesure  ([n’elles 
ei’ensenl  <dia<|ii(‘  eellubn  l'^lb's  ne  foui  [(as  non  [dns  à  la  fois 
les  trois  rlionibes  di;  la  liase  [lyramidale  de  elnujue  eellule, 
mais  seulement  celui  nii  ceux  de  ees  rhombes  qui  se  Irouvont 
eoiitigns  an  bord  (‘xlrème  du  rayon  croissaiit,  cl  jamais  elles 
n’aelii-vetil  les  liords  siqiérit'iirs  des  rlioinbcs  de  la  base  pyrami¬ 
dale  (rtiiie  eellule  (|ue  les  faces  du  juâsme  hexagone  ne  soient 
coiiinn'iieés. 

.I(‘  [mis  me  faire  garant  de  l’exaetiUtdo  de  ces  oliservatious, 
bien  ([ii’elles  diflV-rent  un  [len  de  celles  du  célèbre  Fraiii’ois 
Iluber;  (d  si  res|)ace  ne  mauf[uait  ici,  je  démontrerais  ([u’elles 
n(uil  rien  de  conlradietoii’e  avec  ma  tliéorie. 
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Aiiii-i,  aulMiil  ([liti  J'ai  pu  le  ronslaler,  il  n’csl  i)iis  partaito- 
luciit  exai'l  )|ue  la  piaaiiière  cellule  il’im  rayuii  suit  toujutirs 
(■i-ens('H’  clans  un  petit  mui’  tle  ciiT,  à  face  parallc'le,  ainsi  «pic 
ralJiciuc  l'raiK^ois  llui>er  ;  j’ai  l(vuj(mi's  vu,  au  cuiitraire,  tpie  le 
[joint  (le  il(^part  du  tcavail  des  Alieilles  élait  un  petit  eapiiclnui 
de  ciia*  Du  veste,  je  u’eiitreriu  p;ts  dans  tous  ces  détails. 

(»u  a  vu  ipiel  n’ile  iniportaut  joue  le  travail  d’e.xcavatîon  dans 
la  coiislrueliuii  des  cellules;  niais  e,e  serait  l'aire  erreur  (|ue  de 
sup[jnsei'  les  Aljeiih’s  iucajialiles  d'élever  une  clidsou  de  cire  cjîi 
il  eu  est  liesoiu,  e’est-à-dire  dans  le  plan  d’intersection  di'  deux 
sphères  couliiiuës.  .l’ai  des  preuves  (jue  ec‘  travail  Unirent  l’aiui- 
lier.  Même  dans  la  luui'aille  mi  le  grossier  reliord  de  cire  ipii 
horde  la  circonhd  euco  des  rayons  en  constrnc'tion,  ou  oliserve 
souvciit  des  dépressions  <[ui  correspondcuil  par  leur  posilion 
aux  i'aees  rhoinhciïdales  ih*  la  hase  des  rniuri's  ('cdlules.  Mais 
cette  muraille  piàiuitive  doit  loujonrs  être  relravadlée  et  amin¬ 
cie  ]iar  k‘s  Alieilles  (jui  la  rou^^'init  ensuite  des  deii.x  ei'dés,  jus- 
([u’à  ce  ([u’elle  ait  l’épaisseur  voidue. 

Le  mode  de  construction  emidoyé  [lai'  les  Alieilles  est  assez 
curieux.  J.e  premier  mur  tpi’elles  élèvent  a  toujours  de  dix  à 
vinjiît  fois  l'épaisseur  de  la  niiiice  cloison  (pd  doit  seule  suhsis- 
ler.  C’est  conutic  si  d(‘s  niai'ons  empilaient  (t’ahont  un  ain;is 
inrornic  de  ciment  pour  enlever  ensuit**  des  deu.x  cotés,  et  jns- 
((u’au  ras  du  sol,  tout  ce  ipii  excède  la  tmu’ailh*  mince  et  unie 
(jui  doit  demeurer  dans  le  plan  médian,  eiilassaiit  toujours  sur 
le  sonnnet  de  cette  constrnclioii  ie  ciuu'ut  enlevé  à  ses  lianes 
mêlé  à  du  eiiueiil  Irais.  Il  en  résulterait  un  mur  léj;;er  et  milice 
([ui  s’élèverait  constamment  eu  demeurant  toujours  couronné 
d’un  faîte  énorme  et  massif, 

'l'oule  cidlide  acla'véc  ou  en  voie  de  construction  étant  ainsi 

revêtue  d’un  solide  couronnement  *le  cire,  les  Aheilles  peuvent 

SC  rassemhler  cl  courir  sur  le  ravon  sans  crainte  d’ondomma- 

« 

gcr  les  délicates  cloisons  de  leurs  [jri.snies. 

Le  professeur  Miller  a  eu  rohlii^eauee  de  mesurer  l’épaisseur 


'  Les  iibsci'vatioiis  de  KraTicnis  Huher  peuvent 


ment  cxacie^^  ;  et  rette  slilVérence  df*s  témoigtiagi 
fiabilité  des  ïuüüurs  de?3  Abeilles*  {  TratL} 
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av’nîr  été  do  meme  par  faite - 
prouverait  seuleiiieiu  la  va- 
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lie  ces  cloisons  et  l’a  1  couvée  ti'ès-vacial)lc.  La  moyenne  île 
douze  observations  laites  siii-  les  côtés  des  hexagones  et  près 
lies  Ijüi'ds  du  rayon  a  donné  ^55  ‘le  pouce  anglais,  tandis  que, 
ira[)rcs  vingt  et  une  observations,  les  laecs  rhoinhoïdales  de  la 
l>ase  des  cellules  auraient  une  épaisseur  de  de  iioiice,  c’est- 
à-dire  supérieure  à  celle  des  cloisons  latérales  dans  la  propor¬ 
tion  de  3  à  "2. 

Il  résulte  de  cel  élrangc  mode  de  oonslrncliou  ([uc  le  rayon 
aC([iiieK  eonstarnmeni  une  grande  l'orec  de  rcsislancc  avec  une 
grande  éconoinie  de  lualérianx. 

11  semble  d’ankmt  ]dus  difficile  de  comprendre  eommciit  se 
jouissent  les  cellules,  qu’une  niuUitnde  d’Abcilles  y  Iravaillent 
ensemble  :  un  du  ees  insectes  travaillant  quelque  temps  à  une 
cellule,  puis  à  une  antre  et  ainsi  de  sniLe,  de  sorte  (pie,  eonnne 
l’a  constaté  François  Huber,  nue  vingtaine  d’individus  partici¬ 
pent  (lès  le  eominencemcnt  à  la  construelion  de  la  preinière 
cellule.  J’ai  pu  élablir  par  e.xpéiâeiicc  la  preuve  de  ce  l’ail  :  j’ai 
lecouvcrt  le  Iranrhanl  des  cloisons  latérales  d’une  seule  c(d- 
lule  un  le  Ixnd  exiréme  du  pourtour  d’un  rayon  on  voie  de 
eonslnictioii  d’ime  couche  li'ès-mince  de  cire  fondue  avec  du 
voi'uiillou  :  peu  après  j’ai  loiijours  trouvé  la  cire  colorée 
épaudue  aussi  délicatement  que  par  la  brosse  d’un  peintre 
tout  aiiloiir  du  point  oîi  je  l’avais  placée,  des  atomes  de  cette 
cire  ayant  été  employés  dans  la  construelion  de  toutes  les  eel- 
lules  voisines  qui  avaient  été  achevées  [iDStérienrcnient  à  l’opé- 
raliun.  La  construction  d’un  lavoii  est  donc  une  .^orte  de  résul- 
tante  générale  du  travail  d’un  grand  nombre  d’individus,  qui 
se  inetlenl  Ions  iustiindiveuieiit  à  l’ieuvre  à  la  même  dislanee 
les  uns  des  antres,  lotis  s’efforçanl  de  construire  des  sphères 
égales  et  élevant  des  cloisons,  ou  s’abstenant  seulement  de  ron¬ 
ger  la  cire  dans  les  jilans  d’inlerseetion  île  ees  spîières.  Il  est 
réellcmeiit  curieux  d’observer  dans  les  cas  difiiriles,  tels  que  la 
rencontre  do  dfaix  l'iiyons  sons  mi  angle  qneleomiiic,  comliien 
de  fois  il  arrive  que  les  Alieilles  renversent  une  cellule  déjà 
conslruiLe,  el  la  recunslruisent  d’une  autre  manière,  poiii* 
revenir  quelqnci’ois  à  une  forme  (|u’elles  avaient  d’abord  re- 
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Korstinc  It's  Abciiles  simt  logéi'S  <1ü  maiiicro  ([ii’olUs  imisscnl 
li'aviiilk'r  dans  une  position  roniiiiodi'  ;  |)ai*  exemple,  lorscpi'uu 
bai’i'ean  de  l)ois  se  trouve  direcleineul  [daeé  sons  nu  rayon  en 
voie  de  conslrnetitui  et  pai’allèletueid  à  son  plan,  do  manière 
ipie  ce  rayon  doive  descendre  sur  l’uuo  de  ces  faces  ;  en  «‘e  cas, 
ilis-je,  les  Abeilles  pen\cul  jeSeï'  les  biudemenls  des  murs  de 
nou\(‘anx  bexap:ones,  exaeleuieiil  dans  leur  [josilion  vnnine,  et 
les  jjrojeler  vcu's  les  antres  cellules  déjà  complètes.  11  suflil 
pouj'  cela  (jn’elles  soient  capables  d’évabier  la  <listanee  à  lacpielle 
elles  doivent  rester  les  unes  des  antres,  ainsi  tpie  des  dernières 
cellules  couslrnites,  parce  qu’abu's,  décrivant  dos  spbèi'cs  inia- 
^'inaires,  elles  peuvent  élever  une  cloismi  médiane  entre  deux 
s|)hères  coidi}iur*s  b  Mais,  autant  du  moins  (pie  j’ai  pn  l’tdi- 
server,  elles  u'acbèvent  jamais  de  ron^et'  et  de  iiiiir  les  anples 
d’une  (‘ellnle  jns(|ii’à  ce  (im*  <'(dle  cellnii*  cl  les  cellules  adja¬ 
centes  soient  en  grande  partie  cmisl mites. 

Cette  facullé  ipie  iit)ssèdeid  les  abeilles  d'élever  un  nnir  gros¬ 
sier  juste  dans  le  plan  d’inlerseetifiii  entre  deux  eellnles  eneore 
inachevées  est  impoidanle  à  (‘onstaler,  tm  ce  ipi’elle  s’appuie 
sur  un  l’ait  (iiii  sendde,  an  ]U'emiei‘  abord,  complètement  tm 
opposition  avee  ma  théorie  t  c’est  (jne  les  cellules  externes  dc.s 
rayons  de  la  («uèi>e  sont  quebpjebds  jiarraitement  bexagiuu's, 
mais  le  inampie  d’es])a('e  me  dél’eiid  emaji'c  d’entrer  dans  de 
longs  ilélails  à  ce  sujet.  Il  ne  me  sendilo  jias  mm  plus  dillieile 
rju’un  insecte  isolé,  tel  (pi’ime  (ùié[ie-reine,  C()Mstrnise  des  cel¬ 
lules  hexagones,  s’il  travaille  ;dlernativemenl  à  rintériour  et  à 


M!  so  pf'Mt  i|uc  lüSh  pourvus  do  Icuir  roui  pas  !onpluii?oï  do  paroi  Is 

ot  uo('  tollo  motliûdü  ;  nuds  il  t*sl  plus  pE'ubaldo  quo  vhv/r  cJos  însorlfts 
il  ruut  acooedor  ilavantago  à  oo  que  ios  d('ssîiiato(irsappo]lont  lo  rouiMrudl,  oVsl 
îi-diro  iiîU“  (^ru'laino  ont+uilo  intuilivo  «io  la  syniôtrif'  dos  ipd  fait  (prtnio 

main  HÙro  o\oroôf\  ]îiti'  la  seulo  iuildindo  plulùt  qu(‘  par  la  rôlloxioii,  traro  une 
spliôr^'  ou  nno  sdrjo  ddioxa^OEïos,  soit  on  allant  dt^  prooho  on  jjrurho,  soit  inomo 
on  travaiiUint  altornativonuMit  aux  dîvoi'sos  partii'S  tîn  dossin  pour  |os  faita»  avau- 
(*or  a  la  fuis.  Dupuis  lo  temps  iiue  do  goiioratiun  oi)  i^ondrution  Ios  Aboilles  con¬ 
struisent  df’S  lioxaj^unos^  il  (‘st  lïoauroüp  plus  piadjabin  i[u*olles  (ïnL  le  soniiiiioTil 
instinctif  dos  angles  f‘t  <los  plans  qui  lus  cnnipostmt^  que  tadiii  des  propoiHîous 
tît  dos  prupi  iotos  d(î  la  sphùru  et  do  sus  sot  t ions,  .rarcurdorais  aux  Ahoillos  Tiu- 
telligencc  dus  sauvages  bâtissant.  l(3urs  linttns  lacustroSi,  pltjtbt  qnecollo  d'un  pro- 
fessour  de  luathômatiquoSj  ut  ju  croirais  h  len]‘  art  plus  alsunient  ipd;i  luur 
science*  C/est  encore  punr  ne  |>as  vouloir  leur  accorder  usseiï  qu’un  lour  aocurdu 
trop.  {Tratl,) 
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r«'xh'fionr  <le  deux  on  trois  cellules  comniciicécs  en  même 
temps,  SC  LoniiiiL  toujours  ù  une  juste  distiuicc  des  parois  des 
cellules  couimcncécs  pour  décrire  des  sphères  ou  des  cylindres 
imafj:inaires,  et  élevant  ensuite  des  cloisons  dans  chaque  plan 
d’iutei'section 

nu  [K'ut  même  concevoir  ((u’uii  insecte  jmisse  (ixer  d’ahord 
le  point  d’origine  d’une  l'ellulc  et  avancer  ensuite  snocessive- 
nient  vei’s  six  antres  jioiiils  convemdilemciit  flistants,  soit  les 
nus  des  autres,  soit  du  [loinl  central,  de  manière  à  dessiner  les 
plans  d’inlerseclion  d’un  hexagone  isolé.  Mais  je  ne  crois  pas 
(pic  jamais  pareil  cas  ai!  été  observé  ;  et  coinnie  la  consli'iiction 
d’nu  îiexaguiie  isolé  exigerait  une  plus  grande  quantité  de  cire 
rpje  celle  d’nii  cylindre,  il  n’en  résulterait  aucun  avantage  pour 
l’insccle  conslructeiir. 

(loinme  la  sélection  naturelle  n’agit  que  pai*  raccuniulation 
de  variations  légères  dans  l’oi-ganisalion  on  les  instincts,  chaque 
modilicalioii  nouvelle  devant  être  avanîagcuse  à  rindividu  varia¬ 
ble  pal'  rapt>oi’t  à  ses  conditions  do  vie  jiarliculièi'es,  on  fient 


^  (’tjs  qiiolf|Mos  J'mîIs  suffii'aioiit  iirtiuvm' (iiio  rAtitMllc  tJM  inètiie  la  Gîte pc  bâtit 
bien  dinslînct  ot  vnloiitaireinfMit  des  bexii^ones  et  non  des  sphères;  car,  une  fois 
(’Otte  iiahitndu  devenue  liuruditairé  chez  res|>ècéj  il  randruit  de  iiüiivnlles  vaida- 
lions  (h  de  nouveau  \  profïrès  |iour(|ue  ces  insectes  parvinssent  à  doiinor  la  forme 
•.plMh  ■iipie,  s<nileinmit  aux  cellules  ovterieiîreset  libres  de  leurs  rayons,  ce  f|iu 
serait  une  ècouornie  de  cire.  De  ce  que  des  Abeilles  ont  conuiieucé  à  rreiistn*  des 
l)assiiis  s|diériques  iJatis  une  rourlu»  de  cire  artilicîelle,  il  tiVni  résnlt'^  pas  rigüU' 
rtuiseimnit  ctuistrulsunt  liuirs  liexagmies,  elb^s  aient  Iduteutien  de  tlécrire 

tles  s|dières,  paire  que  le  ctiaugeiiient  des  cin  onshmees  peut  altérer  leiir.s  ins- 
tincis/l'out  au  plus  seniit-ce  nue  preiiiV4'  de  la  îlexîlïitîîé  de  ces  instincts,  et  un 
nouvel  u|ïptïi  donné  h  la  théorîtMl<^  leur  transrormation.  Si,  en  etlVq.,  Idnstinct 
conslnicttuir  île  rAheilte  tioinestitpio  nd^st  cpi'un  déviaTinii  tU  un  piîrfectionne- 
inent  de  rïiistinci  constructetjr  tl'ànti'i:s  espùct's  antérienreS;^  analogues  h  la  Mé- 
liponi'  ou  au  Ibiurdon  ;  de  ce  <|uc  les  Abeilles  peuvent  creuser  dans  un  bloc  de 
ciré  ariilicifd  des  bassins  s])|iériques,  on  jinurrait  (‘onclure  t[udl  se  manifeste  à 
l’ocCüsjon  cliez  elles  nue  sorte  de  réversion  à  crunciens  instincts  perdus  :  toutes 
choses  parfaitéinent  d  accord  avec  la  tbéorie.  ^Mais  entre  leur  manière  de  creu¬ 
ser  dans  un  bloc  dé  cire  jiréparé  d'avance,  et  leur  manière  de  construiro  ellês- 
mèni(‘s  les  cloisons  de  leurs  cellules,  on  ne  peut  guère  établir  de  relation  néces¬ 
saire  et  de  comparaison  rigüiireuse  r  les  deux  cas  sont  trop  dilTérents.  Il  serait 
meme  |>eriins  de  supposer,  d'après  la  divergence  des  observations  de  François 
Hubei'et  de  .VL  Darwin,  que,  selon  les  eirconstances,  les  Abeilles  bâtissent  sur¬ 
tout  en  creusant  un  mur  de  cire^  préalablement  construit,  et  d'antres  fois  en  cons¬ 
truisant  tout  d'abord^  a  peu  près  dans  leurs  jmsitions  respectives,  des  cloisojis 
plus<m  moins  éjïaisses,  {|uéellcs  jdont  jjîiis  qu'à  ronger  jTuur  les  réduire  ii  leurs 
justes  prn portions,  (  Trfif/.) 
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ikMiiiiiHkM',  avci’  tiiiolinic  raison,  eoiiiincnl  do  noni})reuscs  varia¬ 
tions  successives  cl  fîradnclles  do  rinslinçl  coustniclcur,  Icndatil 
(injlns  à  l'éaiiscr  la  pcrfocfion  actiiello  du  pian  do  cniisli-ncLion 
de  notre  Ai)eille  donieslitiiic,  i)eiivent  avoir  été  avantage  uses 
aux  lu'ogéuileurs  successifs  de  cetle  es[)ècp,  La  réponse  est 
aisée.  Ou  sait  condn('u  les  Abeilles  sont  souveni  ù  eonrlde  nec¬ 
tar.  Je  liens  ile  .M  .  Tegetnieic l•([u’i!  est  pj’ouvé  par  expérience 
qu’un  essaim  d’Abcilles  C(msouinic  au  moins  douze  :'i  (piinzc 
livi'es  de  sucre  peudaid  qu’il  sécrète  une  seule  livre  de  l'ire. 
Ibie  prodigieuse  ([uanlité  de  nectar  li([uiile  doit  diun*  être 
laîcueillic  et  consommeo  par  les  Ai>eilles  d’une  laiclie  ])eudaut 
qu’elles  sécrètent  la  cire  tiécessaire  i\  la  construction  de  leurs 
rayons.  De  plus,  un  grand  nombre  dl^Vlieilles  sont  (tbligées  de 
rester  oisives  pendant  de  longs  jours  en  attendant  ipic  la  cire 
de  leurs  l'ayonssnit  sécrétée.  Enlin,  la  |H‘ovision  nécessaire  à 
la  nourriture  d’un  grand  nombre  d’AitinlIes  pendant  l'hisau'  est 
considérable,  cl  l’on  sait  que  l’avenir  de  la  ruebe  et  sa  pi'ospé- 
l'ité  dépetnleiiL  principalemetd  du  grand  iioinbre  d’Alx'illes  qui 
parviennent  à  ln\ernei‘.  Il  suit  de  là  qn’niie  épargne  de  cire, 
ayant  pour  consécincnce  une  épargne  de  iniel,  esl  un  clément 
(le  succès  des  pins  iin]>oi“tants  [lonr  une  famille  d’Abeilles, 
Natürellcnieiit  les  suee('‘‘s  d’une  es|ièee  d’Alieilie  peuvent  do- 
pondre  aussi  du  nombre  d('i  ses  parasib's  et  de  ses  aiilres  eniie- 
mis  on  de  huile  autre  cause,  et  par  conséquent  ne  déiiendia;  eu 
aucune  façon  de  la  (piaiililé  de  miel  qu’elle  jK'ut  recmnllir. 
Mais  supposons  «pie  cette  dernière  eirconslance  senlemenl  dé- 
It'rmine,  eomine  cela  doit  arriver  souveni,  le  nombre  dé  lîom*- 
doiis  qui  peuvent  vivre  eu  une  contrée  ([ueb'ompie  ;  supposons 
encore,  coulraireiuent,  il  est  vrai,  aux  faits  obsei’vés  dans  nos 
contrées,  que  la  coiinnuiianté  hiverne,  (d  eouséqiieninieut 
([ii’ellc  ail  besoin  d’une  ample  provishui  de  niiel  :  on  ne  peul 
douter  qu*en  pai'eÜ  «ais  toute  niodilication  d’iiisliucL  qui  amè- 
iierail  nos  Itourdons  à  eonstruire  leurs  cellules  assez  |)i*ès  les 
mies  des  antres  [loiir  que  leurs  eontonrs  spliériipies  inlurlèrenl 
un  peu,  leur  serait  de  grand  avantage,  en  ce  ([iruin^  cloison  mi¬ 
toyenne  entre  deux  eellules  contiguës  leur  6])ai'gnerait  un  ficu 
de  cire.  11  serait  donc  de  plus  eu  plus  avantageux  aux  bourdons 
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cie  conslriiire  leurs  cellules  de  plus  on  plus  i-éf^uilièrcs,  de  plus 
en  plus  rapprochées,  cl  agrégées  en  une  masse  serrée  conime 
celles  de  la  Méüpone  mexicaine  ;  car  une  grande  fraction  de  la 
surface  «piî  limite  charpie  cellule  servirait  ainsi  à  limiter  d’au- 
([■es  cellules,  ce  ipii  réaliserait  une  économie  de  cire  d’autant 
plus  graiiflc.  Toujours,  par  la  même  raison,  il  serait  avanta- 
genx  à  la  .Méliprme  de  construire  ses  cellules  encore  plus  près 
les  unes  des  aiiln's  et,  rie  tontes  façons,  plus  régulières  qu’au- 
jonrd'hiii,  de  mauière  rpie  les  sm-faces  sphériques  dispa¬ 
russent  complctenicnt  et  fussent  remplacées,  ainsi  que  nous 
l’avons  vu,  par  des  smfaces  planes.  Le  j‘ayon  de  la  Mélipone  de- 
viendi-ail  ainsi  peu  à  peu  aussi  jiai  fait  que  celui  de  rAbeîlle  do- 
iticstiqiie.  Mais  la  sélection  naturelle  ne  saurait  dépasser  ce 
degré  de  perfection  architectural  ;  car  le  rayon  de  l'Abeille  do- 
mesli<juc,  autant  du  moins  que  nous  eu  pouvons  juger-,  est 
ari-ivé  à  la  jierfection  absolue  sous  le  rapport  de  l’économie  des 
maté[’iaux. 

Ainsi,  selon  moi,  Ton  petit  expliquer  le  plus  merveilleux  <le 
tous  les  instincts  connus,  l'aide  de  miMliti('aliüns  successives, 
innombrables,  mais  légères,  d'instincts  plus  inniarfaits,  dont  la 
sélection  naturelle  aurait  pris  avantage  pour  ainenci',  pai*  de 
lents  prngi'ès,  les  Abeilles  è  décrire  sur  double  rang  des  sphères 
égales,  à  une  dislaucc  donnée  les  unes  des  an  1res,  et  ît  laisser 
subsister  ou  à  bâtir  de  minces  cloisons  dans  les  plans  de  inii- 
I  uelle  intersection. 

Nalurellemciil,  les  Abeilles  ne  savent  pas  jihis  un’eilcs  décri¬ 
vent  leurs  siibères  cà  une  distance  particulière  les  unes  des  au¬ 
tres,  qri’ellcs  ne  savent  ce  que  c’csl  que  les  divers  cotés  d’un 
prisme  hexagone  on  les  rhornbes  de  sa  base  *.  Le  [irocédé  de  sé- 


^  œ  fni’on  ne  saurait  ni  aflïrmer  Jii  nier  :  nmis  iir  savons  rîén,  absolu¬ 
ment  rien,  du  ce  qui  se  jjasse  utj  peut  se  passer  dans  le  ter  veau  dujne  Abeille 
ou  de  tout  autre  animal  ;  nous  no  pouvons  donc  fm  rien  dire^  surtout  «m  rien 
assurer.  Les  pliénomèries  psychiques  de  la  vie  animale  noos  échaiq>enl  complé- 
temerriet  nous  échajjperont  peut-être  toujours,  ou  du  moins  ne  pourrons-nous 
jamais  les  connaître  <jue  par  induction  ou  par  analogie;  mais  il  faut  pour  <'ela 
que  mémo  la  psychologie  humaine  soit  plus  avancée  et  plus  siiro  d’elle-mêmi*, 
qu'elle  ait  procède  pendant  longtemps  de  fait  en  fait  pur  observation  et  par  ex¬ 
périence,  et  non  en  se  laissant  (lominer,  comme  elle  Ta  toujoursfaîtjiisqirau- 
jourd’iiuî,  par  des  données  à  prît^ri  sur  l'esse iice  de  l'àme,  sur  son  origine  et 
ses  destinées*  (Trad.) 
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loctioii  ii;iUirelIti  ayanl  eu  pour  lin  iréconoiiiisor  aulaiil  lio  ciro 
(juo  [)o.ssibla  lüuL  en  doiinant  aux  eellules  une  forfo  de  résis- 
lauee  sunisaiite,  avec  des  {limciisioiis  et  une  lotTiie  coiiveiial)les 
|)ULir  réducalioii  des  larves,  loul  essaim  |)articiilier<iuieonslrnisil 
des  cellules  ilc  jdus  eu  plus  parlaites,  et  (pû  cuiisonuna  le  moins 
de  miel  pendu iit  la  sée rélion  de  la  cire,  ayant  dd  mieux  rGUssir 
que  les  autres  et  ayanl  pr<d)al>k'meid  Iransinis  ses  inmvcaux  ins- 
tiiicls  écanunn([iu'S  à  d’aulres  essaims,  ceux-ci  ont  dd  avoir  à 
leur  Loin*  les  plus  grandes  clnmces  de  Ik'inporler  sur  leurs 
rivaux  moins  l'avorisés  dans  la  concurrence  vitale. 


l.\.  cliaiig't'mi'ntfl  et  de  structure  ne  sont 

pas  uéeeitssiircineiit  slnniltaiiés.  —  On  a  olljeetC  unx  théories 
précédentes  snr  rorigine  des  instiiiels  «  que  les  vai'iulions  d<‘ 
la  slrnclnre  et  celles  des  insliiicLs  devaimit  nécessairement  èlre 
simidlanées  et  cxaeteincnt  adaptées  les  nues  aux  antres,  [)arce 
<pi’iine  inodilieation  dans  les  uns,  sans  nn  changement  immédiul 
et  correspondant  do  l’anh-e,  ne  pourrait  inaiKpier  d’étre  t'alal 
aux  individus  chez  lestpiels  ce  tlésaccord  se  proiluirait.  »  Tonte 
la  Ibi’ce  lie  cette  objection  repose  sur  la  snj)j)osition  erronée 
que  les  chaiigemetds  de  structure  et  (rinslincts  sont  l)rus(pies 
et  subits. 

Nous  avons  vu,  dans  le  clia[nlre  précédent,  (pie  la  Grande 
Mésange  (Paras  major)  relient  sonvenl  la  graine  de  l’If  enlrc 
ses  pieds  snr  nue  branche  et  la  fi'apjie  de  son  Iiet;  à  coups  re- 
donblcs  jnsjjn’à  ce  ([u’ellc  ait  mis  raniandc  à  nn.  Or,  la  sélec¬ 
tion  naturelle  ne  [lonrrait-ellû  conserver  chatpic  légère  variation 
tendant  à  adapter  de  mieux  en  mieux  son  bec  pour  une  telle 
limetioii,  juHpi’à  ce  (ju’il  se  produisît  nn  individu,  jxmrvu  d’nn 
bec  aussi  bien  l'onstrniL  pour  un  pareil  emploi  (pie  celui  du 
Gasse-noi.x,  en  inéinc,  leinjis  ijne  l’habitude  héréditaire,  la  con¬ 
trainte  du  besoin  on  raceumnlalion  dos  vai'ialions  accidentelles 
du  goût,  rendraient  cet  oiseau  de  pins  en  |)bis  friand  de  celte 
même  graine  ?  En  ce  cas,  nous  su|>posons  «pie  son  bec  se  serait 
niüdilié  lenlemeiit  par  sclccUou  nalnreUe,  [xistérieiireincnt  à  de 
lents  cbangemeiils  d’habitudes,  niais  en  harmonie  avec  eux. 
On’avec  cela  les  [lieds  de  la  .Mésange  varient  et  augmentent  de 
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laiDt'j  pi'opiirlHnmellL'mcnL  l’aiicToisscmenl  thi  bec,  par  suite 
<lcs  lois  (le  correlatioii,  esl-i!  iiupnjhahle  (|iie  de  plus  grands 
jtieds  cxcileiit  roiscaii  iï  grimper  de  plus  en  ])!us,  jiisqii’;\  ce 
(fu’il  ac(piière  riiisüuct  et  la  fiicuUf)  de  grimper  du  (lasse- 
iioix  {iXncifnuja  mrifDvotact^'H)  ?  Dans  ce  cas,  au  contraire,  un 
ehangenient  graduel  de;  structure  aurait  amein'*  de  nouvelles 
habitudes,  cl,  par  suite,  un  (■hangernenl  d’inslitict. 

Ou  ])euf.  cil('r  encort'  riustinct  si  reniar([uable  de  la  Salan¬ 
gane  des  lies  OrieiUales  (pii  construit  enli(‘remeut  son  nid  (h^ 
salive  durcie.  Qtielipit's  oisi'aux  bâtissent  le  léui’  as’ec  de  la 
boue  (]ue  Ton  ('mit  Inmu‘cf(''e  de  mdiiic,  et  j’ai  vu  ruii  des  Marti¬ 
nets  de  r.Vni(bi(iue  du  Moial  taire  le  sien  de  menu  liois  agglutiné 
avec  celle  substance  (pi’il  emploie  aussi  en  [ihupies  solidiliées 
comme  son  congcm'ua*  océanien.  Est-il  doue  imiiossililc  ([ue  la 
siïleclion  uaLurelle  des  Martinets  ([ui  sécrétaient  de  la  salive  de 
plus  eu  ])bis  abondamment  ail  pu  produire  î\  la  lin  une  espèce 
«pie  sioi  iustiucl  ai'oiiduileà  négliger  tons  b’s  aulres  matériaux 
et  à  conslvuiia'  sou  nid  exclusivemeul  de  salive  durcie? 

H  cl)  est  dt'  uh'^üic  (M)  milb'  autccs  cas;  mais  il  l'aiil  admcitre 
(pic  la  jjliipart  du  temps  nous  iic  [louvotis  ]>as  mèmic  coujoc- 
lui'cr  si  c’est  riustinct  oij  la  slriictuc(’ (pii  a  couimeucé  à  varier 
légèrciuciit,  ui  par  ipiels  degrés  suci’CssiCs  beaucoup  d’instincts 
se  sont  lieu  à  peu  dévelojipés,  surlont  lors([u’ils  sont  en  rela¬ 
tion  ave('  des  orgaïuss,  tels  (|ue  les  gbuidcs  mammaires,  par 
cxctiiple,  sur  la  preiuièrc  origine  des([iicls  nous  ue  savons  abso- 
biiiumt  rien. 


.\  .  I>i riirn liés  «le  la  théorie  «le  itélectiuii  liât itrelli*^  par  rap¬ 
port  aux  iiiMtiiielN.  — -  liiNeeles  neutre!»  et  atériles.  Sans  mil 
doute,  ou  pom  rail  opposer  la  tliéorie  de  sélection  uatui-elie 
beaiicou[>  d’iiisliiicLs  dont  il  est  très-dllbcile  de  rendre  compte. 
Il  eu  est  dont  il  sccail  impossible  d’ex]di([uec  l’origine.  Nous 
mampions  de  degrés  de  transition  [jour  nous  aider  à  conjectnrei' 
(jiielles  ont  [lU  être  les  phases  (b;  dévelo[)[)einent  des  antres.  Il 
y  a  des  iuslincls  en  a[jpai'en(îe  si  peu  imporlanis,  (jn’on  peut 
à  peini'  compronflrc  (pi’ils  aient  été  acfpns  par  sélcidion  natu¬ 
relle.  (Di  retrouve  des  instincts  pi’es(pic  identiijues  cdicz  di^s 
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vires  si  ('‘Inijiiiés  duns  l’éelielle  qu’il  esl  iuiintssilile 

<lü  su[)i)OscT  qu’utio  lelle  ressoinhlauee  .suit  rhériliij^c  d’un  pa¬ 
rent  eouiiuiui  ;  et  il  lauL  dès  lors  so  l’ésiguer  à  adniellre  ((u’ils 
(uil  été  aeqiiis  (‘liacuii  par  une  séiâe  de  ]»roeédés  séleeüfs  par- 
raitenic'iiL  indéiK'iuliinls.  Je  u’eulrorai  ])as  dans  l’examen  de  ees 
ras  liivers;  je  lu'  lu'éleiidrai  tpie  sur  nue  seule  dilfieullé,  Irmle 
spéciale,  qui  inc  iiai'uL  au  iireiuiei’  alioril  iusuriuunlablt'  au 

w 

puiul  de  renverser  toute  ma  théijrie.  .le  veux  jjarler  des  nenlres 
UN  Temelles  stériles  des  soeiéLés  d’insectes,  (larees  neutres  dit- 
Icrcnt  pari'uis  consîdéi'ahlement  en  instinct  et  en  strncturc, 
suit  des  mâles,  soit  des  femelles  l'écondes,  et  ceiiendanl, 
l'iimmc  elles- mêmes  sont  stéiiles,  elles  ne  peuvent  propager 
leur  race. 

t'u  tel  sujet  mcrilcrait  d’èire  longuement  discuté,  mais  je 
u’cxainiiierai  (pi’un  seul  cas  :  celui  des  i'oiirmis  ouvrici'cs. 
Ouclque  diniciillé  (pi’il  y  ait  à  conci'voir  lannment  elles  ont  pu 
rlevenir  stériles,  celle  ilirticullc  n’est  eepemlant  [)as  pins  gi‘audc 
qu’à  régai’d  de  toute  autre  slrnclure  un  [>eu  anormale  :  car  on 
peut  [U'ouver  que  d’autres  iuseeles,  et  ]>lus  génci'alemenl  d’au* 
tiTs  ai'liculés,  (|ui  vivent  isolés  à  l’étal  de  nature,  se  trouvent 
paiTois  trappes  tie  stérilité.  De  telles  espèces  auraient  vci'ii  à 
l’état  social,  et  il  eût  été  avantageux  à  la  comimiuaulé  (pi’uii 
cei'taiii  iiümbi'e  d’individus  naquissent  eapahb's  de  travailler, 
mais  incapaliles  de  se  reiu’oduirt',  je  ne  vois  aueune  iuqiossi- 
bililé  à  ce  que  la  sélection  naturelle  fût  parvenue  à  établir  un 
tel  étal  de  eboses.  ,1c  passerai  iluuc  légèrement  sur  celle  pre- 
q  cctioii. 

iMais  la  grande  diflicullé  consiste  on  ce  (pie  les  iMinnnis  (ui- 
vricres  ditîèrcnl  cousidéraidenieiU,  soit  des  mâles,  soit  des 
temelles  ferLiies.  Kilos  diflci'cut  uoii-sctdcmçnf  iiar  les  instincts, 
mais  par  la  strinduri',  lann*  thorax  est  autrement  conformé  ; 
elles  sont  (lc|)onrviies  d’ailes  cl  qiichjnel'ois  mc'mic  n’oiil  point 
<rvoüx. 

Pour  ce  (pii  concerne  les  instincts,  la  diirérciice  entre  les 
ouvrièi'C's  et  les  lémelles  budiles  esl  fort  analogne  à  celle  qu’on 
(dtserve  clio/,  les  Abeilles.  Une  Fonrini  ouvrière,  on  tout  autre 
insecte  ueuLi-e,  se  reiicontrerait  à  l’état  ordinaire  (pte  je  n’hesi- 


*>9i 


DE  l’origine  des  ESPÈCES, 


tcrais  pas  un  instant  h  ronsidérof  tons  scs  ('ai’actcrcs  comme 
ayant  cto  Iciitcnicnt  acquis  ])ai'  sélection  naturelle,  o’est-à-dire  :'t 
l’aide  lie  rnodilications  individuelles  transmises  par  voie  d’hé¬ 
rédité  et  aeeumulccs  dans  la  postérité  des  individus  modifiés. 
Mais  chez  la  Fourmi  ouvrière  nous  voyons  un  insecte  qui  dit'- 
fère  eonsidérahlenient  de  ses  parents  et  qui  est  néanmoins 
cnmpléteiiient  stérile  ;  de  sorte  (ju’il  ne  ]:icut  jamais  avoir  trans- 
jins  à  ses  descendants  des  mn<lilications  d’instinct  ou  de  struc¬ 
ture  stuTessivernerd  acqnis(‘s,  (In  peut  donc  avec  raison  se  de- 
juander  (‘ommenl  cm  peut  accorder  un  pareil  l’ait  avec  la  théorie 
de  sélection  naturelle. 

Mais  l'appelous-notis  d’ahord  (jue  nous  connaissons  d'innom- 
hrahles  exemples,  à  l’élat  domestiijne  et  à  l’état  de  nature,  de 
diirércnccs  déstructuré  corrélatives,  soit  à  certaines  phases  de 
la  vie  de  l’individu,  soit  à  rmi  ou  à  raiilrc  sexe.  iN'oiis  connai.s- 
snns  des  dilléi'enccs  corrélatives,  non-seulement  à  l’un  des 
.'^exes  exclusivement,  mais  encore  (;ette  courte  période  de  la 
vie  ou  de  raiinée  pendant  laquelle  le  système  reproducteur  est 
actif  :  tel  est  le  plumage  nuptial  de  beaucoup  d’oiseaux,  el 
tel  est  encore  le  crochet  de  la  méchoii’c  dn  Saumon  njAle. 
.Nous  voyons  même  se  manifester  <ie  légèi’cs  diflcrenccs  dans 
les  eoi'ncs  de  notre  bétail  en  corrélation  avec  rimpuissance, 
artilicielle  du  sexe  niAle  ;  car  certains  Ixmls  ont  des  cornes 
plus  longues  tpie  les  taui’eaux  ou  les  vaches  de  la  même  race, 
.le  UC  puis  df)iic  regarder  comme  impossible  (pi'une  parllcula- 
rité  <ju(dcouquo  de  rorganisalioii  soit  attachée  ex(  lusivement  ù 
réfat  de  stérilité  de  certains  membi'e.s  tics  sociétés  «l’insectes. 
La  difficulté  n’est  pas  lA  ;  mais  elle  cousiste  en  ce  que  de  telles 
modifications  corrélatives  de  structure  se  soient  ac<*uniul6es  par 
sélection  naturelle. 

F.ette  difficulté,  qui  paraît  au  premier  abord  insurmontable, 
diminue  (]uand  on  songe  ([ue  le  principe  «le  sélection  s’applique 
aulanl  à  la  l’amille  qu’à  l’individu,  et  «pie  la  production  d’ôtres 
neutres  peut  être  un  avantage  <iéeisif  poiu'  la  commuiiautc. 
Ainsi,  un  légume  savoureux  est  apprêté  pour  notre  table,  et 
par  c<inséquent  l’individu  est  détruit  ;  mais  rhorticulteur  sème 
un  plus  grand  nombre  <le  graines  de  la  même  race  dans  l’osi>6- 
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ni  [ICC  d  obtenir  la  mémo  variélc.  Ile  mçmc,  les  éleveurs  viseul. 

ce  que  le  gras  cl  le  maigre  soient  convenablement  entremêlés 
dans  la  chair  de  leurs  animaux,  cl  lorsqu’un  sujet  renqdissanl 
cette  condition  est  abattu,  ils  cherclicnt  üi  se  prooin-er  (raiiLcos 
itidiviiins  de  la  même  souche  t'I  à  les  muUijilier.  .l’ai  une  telle 
conliaucc  <lans  la  puissance  du  principe  de  sélection,  que  je  ne 
doute  en  ancuiie  laçoii  (pi’ou  ne  puisse  obleuir  une  race  de 
l>élail  produisant  constamment  des  bœufs  à  corues  exlraordi- 
iiaireuieut  longues,  en  p[-enant  seuleinent  le  soin  d’ajiparier 
constaEinnent  les  vaches  et  les  taureaux  qui  iiroduiscntensemldc 
les  bœufs  pourvus  des  cornes  les  plus  longues  ;  et  cependant 
aiicim  bœuf  n’aiirait  jamais  contribué  lui-inêine  à  propager  une 
telle  race. 

Il  doit  en  avoir  été  de  mémo,  je  pense,  parmi  les  sociétés 
d’insectes.  Une  légère  modîlication  dts  slruciurc  ou  d’iustiuet, 
l’orrélative  il  rétat  de  slcrililé  de.  certains  individus,  s’est  sans 
doute  trouvée  avantageuse  à  la  comniunautc  :  eonsotpiemment 
les  mâles  et  les  Teniclles  Iceondos  de  la  même  communauté  [■ens- 
sirent  mieux  dans  la  vie  que  ceux  des  eommunaulés  rivales,  et 
transmirent  â  leur  postéi’Ué  féconde  une  tendance  â  reproduire 
des  individus  stériles  doués  des  niêEUCS  [Kirticularilcs  d'oi'gani- 
salion  ou  d’inslinel.  Ce  i)roGCilé  peut  s’êlre  continué  jusqu’à  vr 
qu’il  SC  soit  produit  entre  les  femelles  fécondes  et  les  ouvrières 
stériles  de  la  même  espèce  la  pi’odigieuse  diflerencc  ([ue  nous 
observons  aujourd’hui  elle/,  bcaueoujt  d’especes  sociales. 

Mais  nous  n’avons  pas  encore  abordé  le  point  capital  de  la 
(liflicntté,  c’est-à-dire  ce  fait  étrange  qnc  chez  plusieurs  esiièces 
<le  Coiirmis  les  neutres  diffèreiil,  non-seulcmcnl  des  mâles  et 
lies  femelles,  mais  les  unes  des  autres,  et  parfois  à  un  degré 
presque  incroyable,  de  manière  enlin  à  être  divisées  en  deux 
ou  même  trois  castes  bien  distinctes.  De  plus,  ces  castes  ne 
semblent  pas  généralement  se  conforulrc  les  unes  dans  les  au- 
Ircs,  mais  sont  au  contraire  parfaitement  dciimitccs,  étant 
aussi  dilfé rentes  les  unes  des  autres  que  pourraient  l’être  deux 
espèces  lin  même  genre  ou  môme  deux  genres  de  même  fa- 
niille.  Ahisi,  chez  les  Écilons,  il  y  a  les  ncuti'cs  ouvrières  et  les 
neutres  soldats,  armées  de  mâchoires  et  douées  d’instincts  coiri- 
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plétciiiciil  (lifrprents.  (Wi  rcrnuiiaîl  les  nieinbres  de  Tvine  (\es 
casics  lU'Ulrcs  îles  Gryploecrus  à  une  sorte  de  bouclier  trt's-sin- 
eulicr  (jii’ils  portent  sur  la  lète  et  dont  rusa|i;c  nous  est  com- 
pl^teuicut  inconnu.  Cliez  les  Myrniccoeytns  du  Mexicjnc,  les 
travailleuses  d'une  certaine  caste  ne  «pût lent Jainals  le  nid  ;  elles 
sont  nourries  par  les  travailleuses  d’une  antre  caste,  et  leur  ab¬ 
domen  énorme  sécrMe  une  sorte  de  miel  cpii  remplace  pour 
celte  espèce  la  sécrétion  des  Aphis,  c’esKVdire  du  bétail  tlonies- 
ti^jue  <]ue  nos  Fourmis  européennes  s’approprient  et  tiennent 
prisonnier. 

tin  m’accnsei'a  d’avoir  une  foi  excessive  en  la  valeur  du  prin¬ 
cipe  de  séletilion  nahirellc  j  mais  je  me  refuse  <i  admettre  ipi’an- 
cnn  de  ces  faits,  si  merveilleux  et  si  bien  établis  qu’ils  soient, 
renverse  en  aiicime  fa(,'on  ma  tliéorie,  ainsi  du  reste  qu’on  va  le 
voir. 

IJans  le  cas  le  plus  simple  où  des  insectes  neutres  d’une  seule 
easlc,  c’esl-à-diro  tous  semlvlables  enlre  eux,  sont  ]ïeu  à  i>eu 
devenus  clîlférents  des  m;\les  et  des  t'emelles  fertiles,  ainsi  que 
je  le  crois  li‘ès-))Ossible,  en  vertu  du  sent  piàncipe  de  sélection 
naturelle,  nous  pouvons  admettre  en  toute  sûreté,  par  analo¬ 
gie  avec  les  varialious ordinaires,  <pie  chacune  dos  niodilications 
légcrcmout  avantageuses  qui  se  sont  produites  successivement, 
n’a  pas  apparu  la  fois  chez  Ions  les  individus  neuln'S  d’un 
même  nid,  mais  seulement  chez  quelques-uns,  l’ar  la  .sélection 
loiigleinps  conliiméc:  des  parents  fécmids  qui  [n’odnisireiil  le 
plus  de  neutres  ainsi  avautageusement  moditiés,  tims  les  ncti- 
tres  arrivèri'ul  par  degrés  à  ])!'ésenter  le  uouvean  caracLèi'O  ai'- 
quis.  Mais  si  celle  manière  de  voir  est  juste,  nous  ilevons  trou¬ 
ver  de  temps  ù  auti'e,  dans  la  même  esj)èce  et  dans  le  même  nid, 
des  neutres  présentant  diverses  gradations  de  strneture.  Or,  île 
pareils  faits  s’observent  parfois  et  même  souvent,  pent-on  dii‘e, 
si  l’on  tient  compte  du  peu  de  renseigne juents  que  nous  pos¬ 
sédons  sur  les  insectes  neutres  dos  contrées  situées  hors  de 
l 'Europe. 

M.  F.  Smith  a  constaté  (ju’il  existe  entre  les  neutres  des  di¬ 
verses  espèces  de  Fourmis  anglaises  de  surprenantes  dinei'enees, 
soit  sons  le  rapport  de  la  taille,  soit  sous  celui  de  la  couleur,  et 
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(jiio  les  lypes  li'S  plus  liMUchés  sont  (luclquctbis  paiTaiUnnoiil 
reliés  les  uns  aux  autres  ijur  des  individus  de  cai’aclèi  es  iu- 
lei’iuétliaires  choisis  dans  le  même  iiid.  J’ai  uioi-uième 
exaniiiié  des  fj;radalious  seiiihlahles,  et  j’ai  tfouvé  «les  séries 
j)rcs([uc  i)art'ailes.  Mais  il  arrive  souveul  que  les  ouvrièi'es  les 
plus  grandes  et  îes]>lus  pelih's  sont  les  plus  nombreuses,  el  que 
les  ouvrièi’cs  de  lailb'  inoveune  sont  an  ciudraire  très-rai'cs.  La 

H 

F.  F/ttrn  a  de  grandes  el  de  petilos  ouvrières,  cl  quelques-unes 
sculcmeut  de  taille  moyenne.  M.  1’.  Sinilh  a  observé  que  les 
gi'ainlcs  ont  tics  yeux  simples  nu  oet-llés,  tjui,  bien  (jue  tle  Irès- 
pclitc  ditnension,  sont  eependanl  visibles,  laiulis  rpie  les  jielites 
nViul  tpie  tics  yeux  rudimentaires.  J’ai  soigneusemenl  disséipié 
plusic-urs  spécimens  de  ces  deux  castes  de  iioulres,  td  je  ])uis 
garantir  tpie  les  yeux  tles  individus  tic  la  petite  laisle  sont  pro- 
pfu'tinnucllciïunil  beaucoup  jdus  rudimcnlairt'S  ([u’ou  ne  de¬ 
vrait  s’y  attendre  d’ajtrès  l’inrérioiité  tte  leur  taille,  .te  suis 
pleinement  dispose  à  entire,  Itien  ipic  je  ne  puisse  l’assurer 
[positivement,  «pic  les  nculri's  de  taille  moyenne  ont  aussi  les 
yeux  tians  un  étal  intermédiaire.  De  sorte  tpie  nous  trouvons 
ici,  dans  un  même  nid,  denx  castes  d’ouvrières  stériles  qui  dil‘- 
l'èrent,  non-seulement  par  leur  taille,  mais  jtar  leur  organe  vi¬ 
suel,  et  (pli  néanmoins  sont  reliées  l’une  l’antre  jiar  (pielqiies 
individus  intermédiaires  eu  earaclèi'es.  Je  t’erai  remaripier  en 
jpassanl  que,  si  les  plus  [jclites  ouvrières  s’élaienl  Irouvées  plus 
nlilt's  à  la  coinniunaulé  ([uc  les  grandes,  el  cjii’en  tamséqneiicc 
il  y  ait  eu  une  sélection  constante  tles  eomniunaidcs  dont  les 
mâles  el  les  remellcs  étaient  «loués  trnne  tendance  niaiapiée  à 
multiplier  de  plus  en  [plus  les  premières  et  de  moins  en  moins 
les  secondes,  justpdà  ce  ([uc  toutes  les  ouvrières  a|)[)arliiisseut  à 
la  [Petite  caste,  il  en  serait  résulté  ime  es|pèee  de  l*’ourmi  dont 
les  neutres  eussent  pi'éseidé  la  [plus  grande  anabpgie  avec  celle 
tics  Myrmica  ;  les  ouvrières  tic  celle  es|)èce  n’ayant  pas  même 
<1  yeux  nulimcnlaires,  tjiioupie  les  inAles  et  les  lémcllcs  l'ccondos 
aient  des  yeux  simples  bien  développés. 

J’étais  si  certain  tle  trouver,  entre  les  düTérentes  castes  de 
neutres  de  la  même  espèce,  des  traces  de  gratlutious  de  struc¬ 
ture,  même  dans  les  organes  les  ]>lus  imporlaids,  f[ne  j’îtccejplai 
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aveu  eiiipi'csscinciU  l'oirre  (nie  vouliiL  hieii  me  faire  M.  F,  Rmitli, 
(le  iiH'  j)roe(ir‘i“r  <ie  nombreux  si>écimciis  provenant  d'un  niôrne 
nid  li’Anuinma  ou  ]"our'niis  chasseresses  de  rAfritiiie  occiden- 
lale.  Il  me  sci  a  plus  aisé  de  faire  évaluer  l’imporLaiice  des  dif- 
lértnices  que  je  constatai  entre  les  ouvrières  de  cette  tribu  d'a- 
[u'ès  des  termes  de  uoiiiparaisoii  exactement  projyorlionnels, 
([lie  d’aiJi’ès  les  mesures  réelles.  On  peut  don{‘  se  représenter 
uii(,‘  li'ou)>e  d'ouvriers  bAtissïinl  ensem))!e  une  maison,  qnebjues- 
uns  ayant  cin((  pieds  quali’C  ponces,  et  beaucoup  d’autres  seize 
])ieds,  mais  supposant  aux  ouvriers  les  plus  grands  une  tète 
ijuatre  fois  plus  f^rosse  ([u’aux  autres,  au  lieu  de  trois,  et  des 
mi(‘lioires  [U'es  de  cim|  fois  aussi  faraudes.  l>e  idus,  les  mâ¬ 
choires  de  ces  Fourmis  ouvrières  dilféraient  étonnamment  de 
forme  chez  les  individus  de  ditférentcs  tailles,  de  mémo  que  la 
forme  et  le  nombre  des  dents.  Mais  le  point  le  plus  inqiortant 
à  (djserver  pour  nous,  c’est  ([ue  ecs  neutres,  J)ien  que  i>oiivaiit 
être  classées  en  castes  de  dilféi'Cnles  tailles,  itréseutaient  cepen¬ 
dant  une  S(U'l(s  conqdèle  de,  defi;rés  de  Iransilicjn  qtii  reliaient 
insensiblement  ces  castes  l’niie  à  ranlre,  sous  le  ra])porl  de 
la  grandeur  comme  s(jus  le  rapp(jrl  de  la  slnicture  de  la 
tète  et  des  mâchoires.  Je  puis  garantir  l’exactitmie  do  ectte 
dernière  o))servatiou,  parce  que  M.  Lubljoek  a  bien  voulu  me 
(h'ssiuei'  à  la  cbaitd)re  claire  les  mâchoires  des  ouvrières  de  dif- 
lérenles  grandeurs  (pie  j’avais  dissé*|U(k's. 

Appuyé  sni‘  ces  faits,  je  ci'ois  jKUivoir  ndmellre  (pie  la  sélec¬ 
tion  nalnrelle,  en  agissaiil  sur  les  [larenls  fécouils,  [leut  arri¬ 
ver  snceessivement  â  former  une  t'spèce  qui  produira  réguliè¬ 
rement  des  neutres,  tontes  de  gi’aiidc  taille  et  pnurvnos  de 
uiâchoire.s  d'une  certaine  forme,  ou  bien  toutes  de  petite  taille 
avec  des  mâchoires  d’ime  autre  slructiu-e,  ou  enlin,  et  c’est  lâ 
le  [loiut  difficile,  présentant  simultanément  deux  ordres  de 
neutres,  dilféientes  par  leurs  proportions  et  leur  strneture. 
Seulement  il  faudrait  admettre,  eu  jiareil  cas,  qu'une  série 
complète  de  degi-és  inlcu-médiaires  a  existé  antérieurement 
(•(uiime  elle  existe  aujourd’hui  encore  cher  la  Fourmi  chasse¬ 
resse,  et  ({u’eiisuite  les  deux  formes  les  plus  extrêmes,  s'étant 
lr(jiivées  les  pins  utiles  à  la  communauté,  se  sont  de  plus  eu 
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plus  uiiilüpliccs  par  sâloction  naturelle  des  parents  <pii  les  pri>- 
eréaient,  jijsipi’à  ecquc  tous  les  individus  inlerniédiaiia^s  en  i‘:i- 
T•acl^res  aient  enfin  cessé  d’èlre  repnnlnils. 

Ainsi  s’expliquerait,  .je  crois,  ce  l'ail  merveilleux  (|ue,  dans 
un  même  nid,  il  puisse  exister  deux  cas! es  d’ouvrières  stériles, 
(rès-di  fié  renies  Tune  de  l’autre,  ainsi  que  do  leurs  conimuns 
parents.  L’utilité  4le  leur  présence  dans  une  société  d’insectes 
ressoi’t  de  ce  même  principe  de  division  du  travail  social  do  ni 
rhomnie  civilisé  a  reconnu  les  immenses  avantages.  C’est,  je 
pense,  au  moyen  d’une  sclcclion  constante  que  la  nature  peut 
avoir  cfl’ectné  eette  udmirahle  répartition  des  l'oiictioiis  dans  les 
communautés  de  Fomanis.  Mars  Je  dois  avouer  que,  malgi'é 
toute  ma  conliance  dans  la  liante  valeur  de  la  loi  de  la  sélectum 
naturelle,  je  n’aurais  jamais  siqiposé  (pi’i'llc  pût  avoir  <les  elt’ets 
si  puissants,  si  les  insectes  neutres  n’avaient  élé  là  pour  m’en 
convaiiiGr'c.  Je  me  suis  un  ])eu  étendu  sur  l’examen  de  ces  faits, 
alin  de  bien  démontrer  jusqu’où  peut  s’étendre  reflicacilé  du 
principi'  (lui  fait  la  base  de  mes  théories,  et  parce  qu’ils  présen¬ 
tent  la  diilicnllé  la  plus  sérieuse  qu’on  jinissc  leur  op]>osor. 

Ces  faits  oïd  encore  un  intér'ét  tout  spécial  en  ce  (pi ‘ils  dé¬ 
montrent  que,  pai'ini  les  animaux  comme  parmi  les  plantes, 
toute  moditication  possible  de  l’organisai  ion  peut  résulter  de 
raccumulalion  de  variations  légères  et  accidentelles,  jioiirvii 
qu’elles  soient  nombreuses,  successives  el  surtout  avantageuses, 
sans  (jiie  l’exeiTice  des  organes  ou  l’iiahitude  intervienne  en 
aucune  façon.  Car  ni  l’exercice  des  organes,  ni  l’habitude,  ni  la 
volonté,  agissant  cbe/.  les  individus  stériles  d’une  eommmiaulé 
d’insectes,  ne  pourraient  en  rien  mmliticr  la  structure  ou  îc> 
iuscelcs,  des  individus  fécomls,  (jiii  seuls  laissent  des  desceu- 
(lants  J  et  je  m’élomie  que  persoune  ii’ait  argué  du  cas  d»’s  in¬ 
sectes  neutres  contre  la  tliéorii;  des  bahitudes  héréditaires  de 
Lamark  * . 


‘  Los  ïiKlîvkius  stériles  d’une  société  d'iiisfC(es  exercent  CC])endaii(  une  ac¬ 
tion  réciprofjue  sur  les  individus  féconds,  La  |ircuvo  en  est  (jiui  le  l'oiyergue 
roussàtre  suçait  dans  l’iiiipossibililé  absolue  de  vivre  sans  sus  esclaves.  Il  fanl 
donc  (juc  la  présence  de  eus  dernicr.s  ait  ])rofondéinctîi  jnodiiié  les  instincts  des 
maiirus  <iui  les  asservissent  ;  et  l'on  conçoit  aisunient  (jou  ia  présence  d'indivi¬ 
dus  neutres  delà  inême  espèce  puisse  exeirer,  par  suite  d’une  longue  liabittide 
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ce  cha[iUre  rjue  les  luctillés  moniales  de  nos  animaux  domcs- 
li<[ues  si)nt  variables  et  qne  ces  variations  sont  hcrcditaîrcs.  J’ai 
tâché  d’établir  pins  biâèvcmcnt  encore  ((ne  les  instincts  varient 
de  même  à  l’élal  de  natm-e,  i>ien  que  plus  légcn’emcnt. 


i‘t  flü  la  |irf:sstioTi  d(î  la  la  sur  lea  individus  fécoïKU, 

Oî^rlavrs  d'<’îï|ïrce  ditTtn'ciile  î>Mr  lus  inaîJrcs  ijuVdle^  avonissent. 

LV\istf‘(icf‘  dt*s  însf^rü's  ur-utiTs,  au  lii'U  iri'hraulur  la  thuoriu  liabittides 
hr^vdîîaii'us,  la  roiifirniiMlouc  ail  confrain\  leurs  iiisiiiicts,  leurs  liabi- 

uides  et  justitra  leur  .stérilité,  tuui  est  héréditairedaiiB  larace^eü  tenant  t'um|ïte 
seuleineiit  île  cetio  loi  étrange  qui  Tait  f\\m  li^s  carartéres  (uidémiques  réaiqm- 
raissentj  non  pas  régulière iiifuit  à  rliaquu  géiiératiuti,  mais  par  une  sorte  d'al- 
t(‘rnanLe  plus  ou  moins  périodique  entru  les  générations  successives. 

Ibdin  il  est  proljable  que  la  stérilité  des  Fourmis  ou  des  Abeiltesouvrières  ira 
]ias  toujours  existé,  du  moins  d'une  manière  aussi  cnnslantc  et  aussi  complète; 
et  fpFfdle  a  suivi,  fU.  non  pas  i>récédLn  ra[>purition  de  leurs  instincts  les  plus 
rfunarfpiables,  îic(pûs  d’alïtird,  au  moins  jusqirà  certain  degré,  par  une  accu- 
iiiuhitlou  héréditaire  citez  (Faiiciens  progéniteurs  féconds,  lai  stérilité  aurait  été 
en  ce  CEI  s  une  variation  corrélative. 

On  sait,  (ui  effet,  que  le  dévrdoppeniont  fin  cerveau  est  généralement  en  rai¬ 
son  invei'se  <le  la  faculté  procréa trico,  eVst-a-dire  du  nombre  des  petits  qui  nais¬ 
sent  h  chai  pie  portée,  ou  plus  géné'raleinmit  do  la  raison  géométrique  selon  la¬ 
quelle  Fespè(*e  tcTul  à  se  mul!if>!ifuu  De  sorte  fpie  [ïlus  les  animaux  s*élèveiit 
dans  Féel jolie  lies  intelligences,  moins  cette  progression  est  rapide*  (li^tte  règle 
s’applique  meme  aux  dîvtîrsc^s  races  liumaini's,  et  aux  divers  représcuitauls  de 
ces  races;  car  h‘S  nations  les  moins  avancé'Os  comme  civilisation,  et  les  indivi¬ 
dus  les  moins  développés  sous  le  rapport  inlelloctueb  multiplient  plus  rapide¬ 
ment  que  les  autres,  ou  plutôt  cuni|itenl  jilu  ^  do  naissaiices  avec  jjIus  de  mortSj 
ce  fpii  leur  donne  une  vie  moyenne  moins  élevée,  les  soumet  ainsi  à  une  sé¬ 
lection  naturelle  plus  ri gou relise .  Au  contraire,  les  pcu|>los  plus  avancés  entre¬ 
tir' mien  t  le  nom  lire  de  leurs  générat  ions  au  complet  avec  un  très-|>etît  noiiibrc 
fie  naissances,  iq  une  vie  moyen ur^  très- longue.  Parmi  ces  jamiér^s,.  îl  est  même 
à  remarfpierquc  les  individus  doués  d*uui‘  intelligence  remarquable,  soit  parmi 
les  lumimeSjSoit  jjarmib'S  femmes,  ue  laissent  ou  géiiérahju  inie  ]>ost é tâté' très- 
jieu  nomlueusc,  au  point  rpir/,  si  Ft^sjHTe  uo  cniiqUait  ipie  de  (‘es  inlelligences 
supérieures,  elle  décroitrait  rajûdemeTit.  Ae  peiit-oii  conclure  de  lîi  que  la  sté- 
lûlité  des  insectes  iiouires  dans  les  suciétés<Fbyuiénoptèn.'s  iFosL  eii  réalité  qu'un 
i‘ffe!  de  h)  loi  de  balancEMuent  (b'  croissance,  c’est^îi-dire  une  conséquence  do  ta 
jirédominaiice  anormale  du  cerveau  sur  les  organes  lumudogiies  de  la  généra¬ 
tion?  Elle  jirovicndrait  enfin  du  grand  dévoloppemont  do  leurs  facultés  intellec- 
imdles  (jue  nous  nous  obstinons  à  appeler  leurs  instincts,  parce  que  notre  amour- 
propre  spécifif[uc  ne  j>eut  s’accoutumer  îi  leur  reconnaître  les  memes  dons  qiFk 
nous.  Mais  tout  cela  pi'ôiiverait  que  très-jirobablement  Fatropliie  des  organes 
!“(qu'udm'tenrs  a  été  la  cunsé(|uenct^  et  non  la  cause  du  déveloïjpemerit  do  leurs 
facultés  éconünuf|Ucs,  <[ui  iFoiit  fait  dequiis  (pie  s’accroître,  eu  corrélation  di¬ 
recte  avec  cette  croissante  stérilité.  iJo  cette  façon  toutes  les  diflicultés  de  la 
iliétïrie disparaîtraient  h  la  fois.  Cette  supposition  est  d'autant  jïIus  probable,  qne 
b‘S  Fourmis  existaient  déjà  à  Fétat  social  et  eu  grand  nombre  p(}ndant  la  pé- 
rind(‘  géologique  qui  a  précédé  C(dle-ci*  (Voy.  note  précéd.,  p.  îtuC)  Leurs  ins- 
liiicts  ont  donc  eu  tout  le  temps  do  se  modifier,  ainsi  que  leurs  organes  repro¬ 
ducteurs.  Tra/., 
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Ut'  (‘(nitL‘St(.*r;\  ([HL‘  lc*S  iiisUiii’ts  lie  snioill  (k*  la  phiji  liaiilu 
imporlani'i'  [tour  rhaque  anima).  Jo  tia  fuiis  «irmc  voir  aurmu' 
(lifficnité  à  ca'  fjiip,  sous  tles  (‘oiulilions  do  vio  (’haiigoanlos,  la 
sék'Cliüii  nalurello  arruiiuik’  do  Idjiùros  niodiücalioiis,  en  (lucl- 
ifuo  dirocliuii  cd  jusiju’à  <|!u*k[iu'  ilogrô  tpio  ce  soit. 

.Jf  110  prolonds  pas  (|Uo  U's  lails  raiipoolds  dans  oo  oliajiilro 
rorlifieul  eu  aiiouno  lïu’on  ma  fhéorio;  mais  k‘S  difiieiiltés 
qu’ils  soulèicul  no  iiouvoul  non  [dus,  à  mou  avis  du  muius,  la 
reiivorsor. 

D'auti'o  pari,  il  osl  évidoul ,  je  oruis,  que  les  iusiiuols  no  sont 
pas  Ion  jours  ahsolumcnl  parlVdls,  mais  son!  parfois  susoi'plililos 
d’orrotirs;  qiio  nul  instiucl  ii’a  jamais  ]>oiir  lud  oxolusif  le  liitm 
d’uno  osjièoo  dilloroiito,  mais  ijuc  ch^aquo  animal  fait  lomiior 
l’iustinel  dos  autres  t‘S|yèeos  à  son  pi'rdit  loiites  lis  !Vds  (pi’il  le 
pont;  quo  l’a-xiomo  li’Iiisloiro  naturelle  :  Xiifnrn  itun  fniif italfifin 
s’apiiliipie  aussi  [larlailomcnl  aux  insliiiols  ipi'j'i  l’ui  ^'ani.salion 
[diysitjue;  qu’en  outre  oot  axiomo  trouve  aisouuuit  sa  tai'^ou 
d'iMro  dans  les  [iriuoipos  ([ui  rorrnent  la  hase  lie  ma  llu'oi’io,  tau¬ 
dis  (|u’il  (toinoure  iucxpliealde  auli’onu'ul  :  toul  onliu  s’aooordo 
jmur  [iiMuvcr  la  valeur  et  la  vérilo  do  la  loi  de  soloelion  ualurelle. 

Oiiol([ues  autres  phonomoues  emieornaul  les  iiislinels  vioii- 
iiont  encore  appuyer  plus  rorlonient  mes  0[  du  ions,  'l'ol  est  le 
eas  où  des  espèces  olroileineul  alliées,  mais  pourtant  bien  dis¬ 
tinctes,  [>ré.seuleut  a  peu  près  les  mêmes  iusiiuols,  bien  qiu'  vi¬ 
vant  vn  des  (’outi'ées  Irès-tlislaules  les  unes  des  autres  et  sous 
des  eouditions  dt'  vio  très-dilVérciites.  Ainsi,  il  nous  devient  aisé 
de  cuiujuvudre  pourqiud  le  Merle  de  l’Auiériipu'  du  !:^ud  liai  il 
sou  nid  avec  de  la  boue,  do  la  meme  manière  ipie  notre  Morde 
anglais;  pourquoi  les  f'.alaos  nuîles  do  l’AlVitjoe  et  de  l’Inde  ont, 
les  uns  comme  les  auti'es,  riiabitude  de  murei'  leurs  lamilles 
rlaus  le  oi’oux  d’un  ai'lire  ou  ne  laissant  dans  la  macouiieiio 

i 

([u’uiio  étroilo  ouver  ture'  à  Iravors  la([uollo  ils  dmmotil  la  [làluro 
à  la  mère  el  à  ses  [ictils;  potinpmi  les  lloilelelsou  'rrogloiiyles 
milles  dc‘  rAïuéiâque  du  Notai  liàtisseul  des  «  niils  di'  (‘oiis  »  où 
ils  [lerehenl  luminie  les  mâles  de  nos  |{oitelots  ooiiiuiuns,  d’es- 
pèee  bien  dislinele,  lialiitude  qu’on  n’a  oouslatée  chez  anoiin 
antre  oiseau  coiinii. 
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ICn  soniMie,  et  lors  iiiènie  que  ce  ne  seniit  pas  en  vertu  d’une 
«léiluction  rigoui'eusetuent  logique,  il  me  paraîtrait  encore  plus 
satisfaisant  pour  resprit  de  considérer  des  instincts,  tels  que 
t‘elui  du  jeune  Coucou,  4}ui  repousse  hors  du  nid  ses  jeunes 
Irères  d’a<toption,  celui  des  Fourmis  esclavagistes,  ou  celui  des  * 
larves  de  Flclineumon  ipù  se  nourrissent  dans  le  coi'ps  de  la 
Chenille,  non  pas  comme  le  résultat  d’autant  d’actes  créateurs 
sj)C(ûaux,  mais  conunc  de  petites  conséquences  contingentes 
d’une  seule  loi  générale  ayant  [jour  Init  le  progrès  de  tous  les 
êtres  oi’gauisés,  t:’cst- à-dire  lemr  multiplication,  leur  transfor¬ 
mation,  et  enfin  la  condamnation  des  pins  faibles  à  une  mort 
certaine,  mais  généralement  prompte,  et  la  séleclioii  conti¬ 
nuelle  des  plus  IVii-ls  j)(jiir  une  vie  longue  et  heureuse,  conLinuée 
par  une  [>ostéi-ité  nombreuse  et  florissante. 


CIIAPITIIK 


\lll 


Il  V  IMi  1  LM  T  É  . 


f.  l)UtiiHHÎün  entre  la  stérîlitn  des  ]jremïei‘s  croiseineuts  et  celle  des  liy]>rides* 
—  ÏL  La  stérilité  varie  en  déféré  ;  elle  ii'esi  |m  universelle  ;  loseroiseintMits  en¬ 
tre  proclies  inirenis  l'au^inenlent  et  hi  donif'sîît ulien  la  <linijnue.  —  UL  Luis 
de  la  stérilité  des  hybrides.  —  IW  La  siérîlîté  îj\'st  pas  iiin^  propriété  spériale, 
ïiiiiis  une  ronsécpience  des  flilVéc’ences  or^anîtpies*  —  V\  (]anse  de  la  stérilité 
des  prçnnî(;rscr(dsenieMls  nt  di‘s  h)  hrides.  —  VL  téirallédisme  entre  les  elfets 
d<"s  chaiif^ejnents  dans  les  ( oinllliuiis  de  vie  et  teiiv  des  crniseineiits.  — 
Ml.  La  hn'lilité  <îes  varîélés  eruisées  et  de  leur  postérîlé  n’est  pas  univer¬ 
sel  ie.  —  VIL  ('uni  parai  son  des  hybrides  et  des  métis  înclé|H‘ndaiiiiiieiit  fie 
leur  fécundité*  —  IX*  Bésumé. 


I .  entre  la  stérilité  <1efl  premierN  craiKemeut^  et 

celle  «les  iijiiridcs. —  C’cst  uiic  opinioiî  gciiônilciiu'iil  adofitéc 
parmi  les  naturaüsU's  ipic  les  enlisements  entre  espères  dis- 
linclcs  sont  frappés  de  slérililé  en  vérin  d’une  loi  spéciale,  alin 
d’empèeher  le  mélange  et  la  confusion  de  toutes  les  l'onnes  vi¬ 
vantes.  Au  premier  abord,  cette  opiiiiou  semble,  en  ell’et,  très- 
probable,  car  les  espèces  qui  vivent  dans  une  même  eonirée 
(lenieurcraient  bien  diffleilenient  dislincles,  s'il  leur  était  pos¬ 
sible  de  croiser  librement.  (Jnelqucs  écrivains  récents  n’ont  pas 
accordé,  je  crois,  à  la  stérilité  ti’os-générale  <les  hybiides  toule 
la  valeur  qu’un  tel  lait  mérite.  Dans  la  tliéot'ie  de  séloelion  na¬ 
turelle,  ce  fait  ai'ipiiert  empire  une  imjKirtance  tonie  spéciale, 
eu  ce  (}ue  la  stérilité  des  hybrides  ne  peut  en  tien  leur  être 
avantageuse,  et  ne  peut,  par  t‘onsériuetil,  avoir  été  acrpiise  ]>at' 
la  conservation  ctmLinoe  des  progrès  snc.cessifs  rie  cette  stéri¬ 
lité.  .l’espère  néanmorns  réussir  ü  démontrer  rpte  la  stérilité 
u’est  ni  un  don  si>écial,  ni  une  propriété  direclenieirl  acquist* 
par’  sélection,  mais  qu’elle  est  la  corisérpicnce  d'autres  dilfé- 


DE  L’ORIGINE  DES  ESPÈCES, 


S 


t'eu  L'OS  peu  c  on  nues 
{le  inèitie  ^fcnre  et  de  mOine  origine 

I*re?(ine  tous  ceux  qui  ont  traité  oette  question  ont  générale- 
iiiLMit  {‘otij'ondn  deux  classes  de  faits,  qui  présentent  des  ditle- 
reiir{‘S  fondamentales  :  c’est  d’une  jiart  la  stérilité  d’un  premier 
croisement  enti'e  deux  espèces  bien  distinctes,  et  d’autre  part  la 
stérilité  des  hylirides  {jui  proviennent  d{î  ce  premier  croisement. 

Des  espèces  pures  ont  leurs  organes  r(‘))roductenrs  en  parfait 
état  ;  néanmoins,  (piand  on  les  croise,  elles  ne  [troduisenl  que 
j)en  ou  poiid.  de  jvoslérité.  Les  hvlumles,  au  couti'aii'C,  ont  leurs 
{U'gaiies  reprodui'lcurs  al)SoUuneijl  inipuissaîds,  ainsi  (pton 
peut  le  constater  surtout  ü  l’égard  de  rélémeut  mAle,  soit  chez 
les  plaides,  soit  chez  les  animaux,  bien  que  ees  organes  eux- 
mêmes  aient  une  structure  parfaitement  noiaiialc,  autant  au 
moins  que  le  microscope  peut  aider  à  s’en  assurer.  Dans  le  pre- 
.niior  cas,  les  deux  élémenls  sexuels  i]ui  concourent  à  former 
reinbryon  sont  en  parfait  état  ;  dans  le  sccoml  ils  sont  ou  coin- 
plétement  l•udinlontaires,  (ui  ]dus  ou  moins  atrophiés,  lîien  {pie 
cette  distiiiclion  soit  importaiiti'  dans  la  recherche  des  causes  de 
la  slériliLü  égalenieiiL  constatée  ilaus  l’im  et  l’aulre  cas,  elle  a 
été  négligée  prohalilemeiit  parce  {ju’oii  préjugeait  eu  général 
([UC  la  slcrilitc  des  croisements  entre  csiifù'es  dinérenics  clail 
une  loi  absolue  dont  les  causes  étaient  au-dessus  de  notre  intel¬ 
ligence. 


l,a  fécondité  des  croisements  entre  variétés,  c’est-ü-dire  entre 
des  formes  ([ue  l’on  sait  ou  ([ue  l’ou  croit  descendues  île  com¬ 
muns  [Kircnts,  de  même  (juc  la  lecoiulité  de  leurs  métis,  est 
d’aussi  gl  ande  importance  pour  ma  théorie  ([uc  la  slcrililé  des 
espèces  ;  car  ces  deux  ordres  de  ph6noinè]ic.s  si  opposés  sem- 
hli'iil  établir  une  ligne  de  démarcation  large  et  bien  délinic 
entre  les  variétés  et  les  csiièccs. 


'  La  stéi’ilitê  des  liybriclcs,  cüinmo  fellci  des  niêlis,  ii’pst  jroînt  un  avantage 
liüiir  les  iiulividus,  mais  c’en  est  un  pour  l’espèce  dont  elle  maintient  la  pureté 
typifpie  et  les  adajilations  locales.  Elle  peut  donc  ti  ce  point  de  vue  avoir  été 
ac{|uise  par  sélection  naturelle,  comino  lu  stérilité  des  neutres  ;  les  esîiècos  re¬ 
belles  à  tout  mélange  avec  des  espèces  alliées  ayant  généralement  du  être  élues 
de  préférence  aux  t'spèces  folles  ou  polymorphe.s.  {Trml.) 
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Examinons  (rahoial  la  slôi'iliïo  des  ci’<ds('inenls  entre  es[i(>i-es 
diflet‘t‘nles,  ainsi  (ine  la  slérililo  de  leur  di'si'eiulancc  iiyhriile. 
Deux  observa  Leurs  enuseieneienx,  Kodrenlei-  eL  fuerlner,  ont 
coiisaeré  leur  vie  presune  enlière  à  l’élndti  de  celle  ini])ortante 
(IiK'slinn,  et  il  est  impossible  <le  lire  les  divers  méinoiies  ou 
(railés  (pi 'ils  oui  }ml)liés  à  ce  sujet,  sans  aiajiiérii-  la  conviclioii 
[irol’oude  (jue  le  plus  f^iMK'ralemenl  les  ei'oisenients  eidre  es- 
pèt'es  sont  jus((u’à  ini  certain  point  IVappés  de  stérilitt*.  Kud- 
reiiter  considère  celte  loi  eoinine  nnivei'selle,  mais  il  li’anclie 
<ptC‘l(inerQis  le  meud  de  la  question;  car,  en  dix  cas  diilereuts, 
où  il  a  trouvé  à  l’expcriencc  ()uc  les  croisements  entre  deux 
l'ornjcs,  considiu’ées  par  le  pins  grand  nombre  des  an  leurs 
<‘omnic  dos  espèces  distîncles,  étaieul  pai-faitement  léconds,  il 
a,  eu  coiiséijnenee  et  sms  h('sitation,  déclaré  ces  formes  des  va- 
rii'tés.  (iaa’tner  admet  aussi  rimivei’salib'  de  la  mi'tne  loi  ;  de 
[)lu.s,  il  conteste  les  résultats  des  dix  expc’rieiioes  de  Kudrculi'r 
et  uie  (jue  ce  dernier  ait  obtenu  une  fécondité  jjarfaite.  Mais, 
[utur  pi'ouver  (,*cttc  diiuinnlion  de  fécondité,  il  eu  est  réduit  à 
compter  soiguenseiiieut  les  graines  proveuaul  de  ces  croise- 
iiienls.  Mil  ce  cas,  il  coiuiiare  lonjonrs  le  nombre  maximum 
<tes  graines  prodniles  par  les  deux  especes  eroisées  et  [lar  ieni- 
[josléritc  hybride,  avec  It*  nombre  moyen  produit  par  les  deux 
espèces  pures  à  l’état  de  natui’e. 

Mais  il  me  semble  qu’il  y  a  ici  mie  source  de  graves  erreurs. 
Dne  plante,  pour  être  artilicielleuieiil  fécondée,  doit  aiquiixivanl 
être  châtrée  et,  ce  (pii  est  de  plus  grande  inqiortaiice  encore, 
tenue  en  soigneuse  réclusion,  alin  (reinpèclicr  (pic  du  pollen 
d’autres  plantes  ne  lui  soit  apjiorté  par  des  insec, tes.  Dresipie 
tous  les  sujets  sur  los(piels  f  Jandrier  a  fait  .ses  ex|>ériences  étaieul 
en  pots  et  pn diablement  placés  dans  une  cliamlire.  Or,  ou  ne 

peut  mettre  eu  doute  (pi’im  pareil  traibunent  ne  nuise  â  la  fé- 

« 

condité  d’une  plante.  I.a  preuve  en  est  (|ne  sur  une  vingtaine 
d’espèces  (pie  (javrluer  a  fécondées  arlificielleineiiL  avec  leur 
propre  pollen,  après  les  avoir  in-éalablemeni  cliâtrées,  nue  moi¬ 
tié  environ  subirent  une  dimiiuiliou  de  fécondité,  exclusion  faite 
(.le  plantes,  telles  (jiic  les  Légumineuses,  (pii  otiposeiit  des  difli- 
cultes  toutes  particulières  â  une  semblable  opéraliun.  D’autre 
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coiniiu;  rurrlucr  ;i  ‘  ti-oiivé  ubsoliiiiiont  sltîrile  LüuLcroisii- 
nicnt  (‘iilrc  le  Mouron  rouf^e  et  le  Mouron  Ijleu  (Aîiof^ollis  arven- 
Six  etyl.  acrulfifi)  que  les  meilleurs  btilitnisles  rangent  comme 
deux  variclés  ;  eomnie  enfin,  il  est  arrivé  aux  mêmes  résultats 
en  plusieui’s  autres  cas  analogues,  il  me  semble  de  même  permis 
de  douter  f[ne  les  (u-oisements  entre  Ijcaneonp  d’autres  especes 
soient  l■éelIenlent  aussi  stériles  cpic  Gærtner  paraît  le  croire. 


II.  Ijit  Hlôrîlilê  varie  en  fleuré;  elle  n^etit  pas  universelle  î 
leH  crMÎtttrmeii  proches  pareiifi^  ment  eut,  et  la  do- 

iiieHijeaticiii  la  ainiiiiiic.  —  Il  cst  certain,  d’uue  part,  (jue  la 
stérilité  dos  croisements  entre  espèces  diverses  varie  considéra¬ 
blement  en  degré  et  dis])ai’aît  insensiblement  ;  d’autre  part, 
que  la  lécoiidité  des  espèces  pures  est  très-aiscinent  alîectée 
l)a!'  diverses  cireonstances  ;  de  sorte  que  rien  ifest  plus  diffi¬ 
cile  ([ne  de  déterminer  pour  un  but  pratique  où  liuiL  la  lécon- 
dité  paidaitc  et  oii  {'ommence  la  stérilité.  (In  ne  saurait  Irouvei’ 
de  meillenre  i>i'euve  de  ce  taitf[ne  les  résullats  a]>solnnient  con- 
tradicloiccs  obleims  à  l’égard  des  mêmes  espèces,  par  deux  ob¬ 
servateurs  aussi  inexjicrimcntés  (pie  Ko'lrouLei'ot  Giorliiei',  II  ne 
serait  [las  moins  inslrnclif  de  comparer  les  assertions  de  nos 
meilloitrs  botanistes,  au  sujet  de  cei  laiiies  l'orines  douteuses, 
(pie  les  uns  rangent  comme  espèces  et  les  autres  coinine  varié¬ 
tés  d’aiirès  les  expériences  faites  sur  leur  l’acuité  do  croisemeni 
l'écoud,  s(jiL  [lar  dift’érenls  observateurs,  soit  jiar  un  seul  [)cn- 
danl  [ilusienrs  aimées  ;  mais  je  ne  [>uis  entrer  dans  de  pai’cils 
détails.  Gepeudaul  tons  ces  faits  dinnouircraient  (|ue  ni  la  sté¬ 
rilité  ni  la  fécond  lié  ne  peuvent  l'ournir  le  moyen  de  distin¬ 
guer  siu-ement  les  espèces  des  variétés  :  les  preuves  ([n’on  en 
peut  tirer  s'ella(,‘ant  gradneUemenl  et  donnant  lieu  aux  mêmes 
doutes  (jue  celles  <jui  dérivent  des  autres  dilférences  de  l’orga- 
nisatiou. 


^  d  pfïiicé  ici  uti  para^^raphe,  \oLrc  première  édition  portait,  comino 

la  troisième  édition  anglaise  et  la  première  edîtion  allemande  :  «  (lomme  Ga)rt- 
nera  renouvelé  pendant  plusieurs  années  ses  estais  do  croisement  sur  la  l^ri- 
mevèro  otlnGoucon,  que  nous  avons  tant  de  bonnes  raisons  de  croire  deux  va¬ 
riété??,  cl  fin’il  n*a  réussi  que  deux  ou  trois  fois  à  obtenir  des  graines  fécondes; 
comme  il  a  trouvé...,,  etc.  (Tro^L) 


iiYiîmniTK. 


A  tV'^^anl  (le  la  (ecoiulité  des  hyhi'ides  pendant  plusieurs  jré- 
nérations  successives,  hieti  (pic  Oa'rlner  ait  pu  les  reproduire 
enire  eux  pendant  six  on  sept  ^générations,  et  une  lois  inôino 
pendant  dix  gériéraliùns,  les  préservant  avec  soin  de  tout  croi¬ 
sement  avec  l’nnc  on  lautre  des  deux  espèces  pures,  il  aflirnie 
cependant  que  jamais  leur  locondité  m;  tend  s’aeeroîlri',  mais 
an  eoidrairc  à  (limiimer.  Je  vu>  doute  point  qn’en  ellel  la  fécon¬ 
dité  (runc  variété  hylu'ide  ne  décroisse  soudaineinent  pendani 
les  (pieUpies  pi’emières  générations.  Néanmoins,  je  suis  per¬ 
suadé  (pi’en  eliacnne  de  ces  expérieiuîes  la  fécondité  s’est  tou¬ 
jours  trouvée  diminuée  pai'  une  cause  indépcudaute  :  c/esl-à- 
dire  par  les  croisements  entre  des  sujets  très- proches  parents. 
J’ai  recueilli  une  masse  considérable  de  faits  lu'ouvant  (pie  ces 
alliances  entre  proches  dimininmt  la  fécrnidité  ;  landis  ([u’au 
(■onlraire  nu  eroisement  avec  un  aulre  individu  ou  avec  une 
^ariélé  distincte  raugmeiite.  Je  ne  saumis  douter  de  ['(‘xaeti- 
tinle  do  celte  observation  ipii  a  [iresijiie  la  foria*  d’un  axiome 
parmi  les  éleveurs.  Il  es!  rare  que  des  hybrides  .soionl  chnés 
eu  grand  uomiire  par  les  cxpérinieritateurs  ;  et,  comme  le.s  doux 
espèces  mères,  mi  d’aulres  hybrides  alliés,  croissent  généi’ale- 
inent  dans  h'  même  jardin,  il  faut  enqiéeher  la  visite  des  in¬ 
sectes  au  tenqis  de,  hi  lloiaison.  Il  résulte  de  là  (pie  chafpn' 
(leur  d’un  hybride  esl  générahnneut  fécondée  par  son  projire 
[iollen;  ce  ipii  nuit  eertainement  à  sa  fécondité  déjà  diminnée 
[lar  le  fail  de  son  origine  hybride. 

Un  fait  observé  à  plnsioiirs  re|)rises  [lar  riau  lner  me  fortifie 
encore  tlans  cette  conviction  :  c’est  que,  si  les  hybrides,  même 
les  moins  féconds,  sont  arlilicicllemcnt  fécondés  avec  du  ])ollen 
hybride  de  la  même  variété,  leur  léc()ndité,  eu  déjiit  des  mau¬ 
vais  effets  si  fréijuents  de  l’opération,  augmente  |)aiTois  Jrès-vi- 
siblcmeid  et  va  Umjours  eu  augmeulaiit.  Or,  je  sais,  d’après 
ma  propre  ex[)éneuce,  (juc  dans  le  cas  d’une  fécondation  arti¬ 
ficielle,  il  arrive  aussi  souvent  (pi’on  pi-etme  par  hasard  du  pol¬ 
len  provenant  des  antbèi'és  d’une  aulre  Heur  (]ue  de  la  fleur 
même  (pi’on  veut  féconder;  si  bien  <[u'it  en  résulte  un  croise¬ 
ment  entre  deux  tleurs,  (pioi(pie  tirobablement  appartenant  à 
la  même  plante.  .\u  suiqilns,  pendant  le  cours  d’une  série 
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trexpéricnces  compliquées,  un  übsenntcur  aussi  soij^nciix  que 
Gætiner  ne  peut,  avoir  omis  de  clullrer  ses  hybt'ides  ;  de  sorte 
qu’tin  croisement  avec  le  pollen  d’une  autre  tlcur  appartenant  à 
la  même  plante  ou  à  une  plante  ilislincte,  niais  toujours  de  race 
hybride,  aurait  eu  sùretnent  lieu  à  clia([ue  génération.  L’é¬ 
trange  accroissenienl  de  l’éconditc  qTi’un  remarque  chez  les  gé¬ 
nérations  successives  des  hybrides  artiticiellcment  fécondés 
pourrait  <lonc  s’cxpli(|uer  par  ce  lait  que  les  croisements  entre 
proches  seraient  ainsi  évités. 

Arrivons  maintenant  aux  résultats  <.>btenns  par  un  troisième 
cxpérimeutaleur  non  moins  liahile  (jne  les  précédents,  l’houo- 
rahlc  et  révérend  W.  Ilerhert.  Or,  il  prétend  <jne  les  hybrides 
sont  parfaileinent  féconds,  aussi  féconds,  dît-il,  que  les  pures 
soin-hes  mères;  et  il  soutient  ses  conclusions  avec  autant 
d’assurance  (pie  Kadreuter  et  Gærtner,  qui  considèrent  au  con- 
traii'e  que  lu  loi  universelle  de  la  nature  est  que  tout  croise¬ 
ment  entre  espèces  distinctes  soit  frappé  d’un  certain  degré  tle 
stérilité.  l..a  différence  des  faits  tamstatés  d’un  coté  et  d’antre 
]x*ni  s’explitjiier,  je  pense,  d’abord  [tai’  la  gramle  habileté  de 
W,  Herbert  en  lioidicnltnrc,  ensujt4‘  parce  (ju’ii  ]>oitvail  <lisi)ü- 
sei’  de  serri’s  cliaiides.  l’artni  ses  jjlns  importantes  observations, 
j’en  citerai  une  seule  :  c’est  que  dans  une  gousse  de  Crinmn  en- 
/>c>i,sT,  fécondé  par  le  C.  revo/nttott,  <'haqne  ovule  produisit  une 
plante,  «  CG  ([lie  je  n’ai  jamais  vn,  ajoutc-t-il,  dans  le  cas  d’une 
fécondation  naturelle.  »  De  sorte  ([iie  nous  avons  ici  une  tccoii- 
dité  parfaite,  on  même  [tins  [mrfaite  iju’à  rordmairc  dans  un 
[iremier  croisement  entre  deux  esjièces  distinctes. 

Cet  exemple  m’amène  à  rappeler  ce  fait  singulier  que,  dans 
certaines  espèces  de  Lobélic.s  on  de  qnchpies  autres  genres,  il  se 
rencontre  des  sujets  qui  peuvent  beaucoup  plus  aisément  éti'C 
fécondés  par  le  pollen  d’une  espèce  distincte  que  [lar  lem* 
propre  pollen.  Tons  les  individus  de  presque  tonies  les  es¬ 
pèces  d’IIippéastrum  sont  en  ce  cas.  On  a  constaté  que  ces 
plantes  donnaient  des  graines  lorsqu’elles  étaient  fécondées 
avec  du  pollen  d’une  espèce  distincte,  quoi((ue  eonqilétement 
stériles  sous  l’action  de  leur  propre  pollen,  et  bien  ([ue  celui-ci 
lût  eu  parfait  état  et  capable  de  féconder  d’autres  espèces.  De 
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sfn  le  que  ecrtiûns  sujelSj  ou  iiièino  Ions  les  individus  de  cer¬ 
taines  esjtèces,  se  priMenl  mieux  un  croisomeul  la  iécou- 
(lalioii  naturelle.  Ainsi,  un  imll>c  aolieuni  pro¬ 

duisit  (lualrc  fleurs,  dont  Irfds  furent  l’éeondées  par  W.  Iterhcrt 
avec-  leur  |)ropre  puîlen,  et  la  ([uatriènie  fut  pnstorieureiiient 
fécondée  avec  le  pollen  d'un  hybride  descendu  de  trois  autres 
espèces  distinctes,  ((  Les  ovaires  des  trois  premières  fleurs  ces¬ 
sèrent  bientôt  de  se  développer,  et  après  quebiues  jours  ils  pé¬ 
rirent;  tandis  que  la  gousse  imprégnée  dn  pollen  do  l’hybride 
ci'iït  avec,  vigueur,  arriva  rapidement  ii  maturité  et  donna  de 
bonnes  graines  qui  gci'ruèi'eut  parfaiteinent.  a  Dans  une  lettre 
(jue  W.  Herbert  m’écrivait  en  183!l,  il  me  disait  avoir  tenté 
l’expérience  pendant  eimi  ans;  il  l’a  continuée  encore  [jcndanl 
plusieurs  années  consécutives,  toujours  ave<*  te  même  résultat, 
tics  faits  sont,  du  reste,  eoulirmés  par  tl’autrt^s  observateurs,  à 
i’égai’d  de  rHii)i)éastrtuu  avec  ses  sou's-genrcs,  et  à  l’égard 
d’autres  genres  encore,  tels  ([ue  les  Lobé  lies,  les  iNissilloivs  cl 
les  Molènes  (  l’crAa.sca/a).  Dieu  ([uc  les  [daiites  soumises  à  ces 
e.xpérienccs  parussent  en  parfaite  santé,  et  (]ue  les  ovules  et  le 
pollen  <le  cluupie  llenr  fussent  également  sains  cL  actifs  sous 
l’action  i‘éciproj)re  des  ovules  et  du  pollen  d’esjièees  distinctes; 
cejicndant,  eomme  chaetm  di‘  ees  deux  organes  était  im puis¬ 
sant  à  ri'nj[)lir  ses  foiictious  dans  le  cas  d'tme  iécondation  natu¬ 
relle  de  chaque  fleur  par  elle-même,  it  faut  doue  eu  conclure 
que  CCS  idautcs  u’étaiont  pas  dans  leur  état  luji-mal.  Néanmoins, 
CCS  faits  montrent  de  cpielles  causes  mystérieuses,  et  sans  im¬ 
portance  apparente,  peut  dépendre  la  pins  ou  moins  grande 
fécondité  dos  croisements  entre  espèces,  en  comparaison  de 
la  féeoiulilé  des  mêmes  espèces  naluivllemcnl  fécondées  par 
elles-niêmes. 

J.es  e.xiiériences  pralifpies  des  horlii'idteurs,  Inou  que  fuites 
sans  la  précision  requise  |)ar  la  science,  méi’itent  cei)entlanf. 
({uclque  attention.  Il  est  notoire  <jnc*  pres(iue  toutes  les  espèces 
de  Pélargonium,  Fuchsia,  Cidccolaria,  [‘elunia,  lihododen- 
dron,  etc.,  ont  été  croisées  de  mille  manières,  et  cependant 
plusicnrs  de  ces  hybrides  produiseid  rcgulièreincnt  des  graines. 
W.  Ilcrlicrt  affirme  (prun  hybride  de  Calccoiaria  inlegrifuHn  et 
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C.  pimUrtf/inea ^  dctix  espèces  inissi  disscnibhtbles  qu’il  est  pos¬ 
sible  par  leurs  liahiLiides  générales,  «  s’est  rein'üdinL  aussi  régu¬ 
lièrement  «[ue  si  c’eût  été  une  espèce  naturelle  des  montagnes 
du  Chili.  »  J’ai  voulu  m’assurer  de  la  iécondilc  de  ([uelques 
lUiododeiidrous  hybrides  provenant  des  croisenjcnts  les  plus 
c<jm])liqiiés,  et  j’ai  acf|uis  la  certitude  que  beaucoup  d’enti'e  eux 
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Ainsi,  M.C.  N(jble  m’a  assuré  qu’il  élevait  pour  la  grclîe  un 
rand  iiombi'C  de  sujets  d’un  hybride  entre  les  Ühùd.  Pimtiann 
id  Htnvi.  (d  que  cet  hybride  donnait  des  graines 

<(  aussi  abondanmieul  (pi’il  c^st  possible  de  riniaginer.  »  Les 
bybiidcs,  (convenablement  traités,  iraient  en  décroissant  de 
t'érondité  clnuiuc  génération  que  le  fait  serait  notoire  pour 
les  jardiniers.  Mais  il  est  vrai  que  les  liorticiilteurs  élèvent  des 
massifs  e<jnsidérabies  des  mÎMiies  hybrides  (jui,  seulement  dans 
ce  cas,  se  trouvent  recevoir  un  Iraitenient  cüiivenable,  l'arl’iii- 
leriiiédiaii’e  des  insectes,  les  dilféreuts  individus  de  la  méjtie 
variété  hybride  peuvent  alors  croiser  liin-emeid,  de  manière  à 
prévenir  riullueuce  luiisibh^  des  croisements  entre  ])i’Oclies. 
Chacun  i)etit  aisément  se  convaincre  de  l’cdÜcacité  de  l’action 
des  insectes  eu  examinant  les  lleiu's  des  lUiodtKiendrons  livbrides 
les  jiliis  stériles  qui  ne  produisent  aucun  pollen,  et  dont  les  stig¬ 
mates  soûl  cependant  toujours  couverts  de  judlen  pi'oveiiaid 
d’autres  flem-s. 

(hi  a  tenté  à  cet  égard  beaucoup  moins  d’expérieiictîs  sur  les 
aniniaux  tpu*  sur  les  [danles.  Ccqiendanl  si  nous  pouvons  nous 
lier  h  la  valeur  de  tios  classiticalions  sysléiuatitiiies,  c’esUVdire 
si  les  genres  zoologiipies  sont  aussi  distincts  les  uns  des  autres 
que  nos  genres  botani<iues,  nous  pouvons  inférer  des  faits  con- 
slatés  (pje,  chez  les  animaux,  des  individus  beaucoup  ])liis  éloi¬ 
gnés  les  uns  des  autres  dans  réchelle  naturelle  peuvent  être  plus 
aiscmcnl  croisés  (|ue  parmi  les  plantes;  mais  les  hybrides  eux- 
mêmes  sont,  je  crois,  par  contre,  pins  stériles. 

Il  est  douteux  (pi’ou  connaise  aucun  exemple  î)ien  authen- 
liqne  d’un  anijual  hybiâde  parfaitement  fécond.  Mais  il  faut 
aussi  mettre  en  compte  tpie  très-[>eii  d’animaux  se  rc'produi- 
sanl  volontiers  en  reciiision,  très-pen  d’expériences  ont  été  con- 
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viTiahlctiuMil  teiilét'fi  :  iiiiisi  lo  Sorin  a  âté  (’roisf'  avec  iieul'  aii- 
Ires  Passereaux  ;  mais.eoniiiie  aucune  de  ces  ne ut‘ espèces  ne  se 
reprodiiil  en  réclusion,  nous  ne  ))onvons  nous  alLeinire  ù  ce 
(jnc  le  preuner  croisenietU  entre  elles  el  le  Seiin,  ou  enlre 
leurs  hybi’ides,  soit  patTailenient  leeoiul,  Onanl  à  la  l'érondilé 
des  générations  snc(‘essives  des  roiiniaux  hylniiies  les  ])lus  fé¬ 
conds,  je  ne  sais  si  timi  seule  lois  on  a  songé  à  élever  en  nième 
tenips  deux  iainilles  d’hybrides  provenant  de  deux  croisements 
entre  ditlércnls  individus  (les  deux  souches  pures,  pour  éviter 
pendant  les  (piehpies  premières  générations  les  l'Acheux  idî’ets 
des  croisements  enlre  pi'oches  ])areMls.  Au  «amt faire,  les  frèta's 
et  les  suMirs  ont  presque  loujoui's  été  api>ariés  l'useinble 
chaque  génération  successive,  contraireineul  aux  avis  iuces- 
suiinienl  répétés  des  maîtres  éleveurs.  Ini  pareil  cas,  il  n’csL 
doue,  en  aucune  layon  surprenant  <[ue  la  stérilité  inhérenti'  à  la 
nature  des  hybrides  aille  toujours  ciunssaiit.  Si  Ton  agissait  de 
inèine  à  l’égaral  de  qnel<iue  es[)èco  jiure  que  ce  soit,  ayant,  pour 
une  cause  ou  pour  une  auti'C,  la  nnnndre  disposilion  à  la  sté¬ 
rilité,  la  rare  s’élciudi'ait  iuévilablement  en  qtielques  généra¬ 
tions. 

nnoi<pie  je  ne  e<mnaisse  anenn  cas  bien  aiitlicutirnie  d'ani¬ 
maux  hybrides  parfaitemeid  fécouds,  j'ai  ee|n'udant  des  l'aisons 
de  croire  que  les  hvlnides  des  vof/ùtalis  el  AVccc.sû,  et 

du  rolchixnix  avec  le  l*h.  sont  parlaite- 

nienl  féconds  '.  il  est  certain  (jne  ces  deux  dernières  csî)èces, 
c’est-à-dire  le  Faisan  conuuun  td  le  Faisan  à  collier,  se  sont 
mélangées  dans  les  bois  de  diverses  parlies  (le  l’AngleleriY'. 
11  semble  J'csultcr  d’expériences  faites  réccnuncnl  sur  une  graïuU* 
cclielle,  (pie  des  espèces  aussi  distinctes  (pie  le  JJèvre  et  le  Fapin, 
si  l’on  parvient  à  b‘s  faire  st‘  i'c]H'odnire  ciiscnd)le,  donnent  mie 
postérité  prcscpie  parfaitement  fécoinhi  Les  liybiàdcs  entre 


^  niodîJié  par  l'unriuir  depuis  la  truisienie  Ufütioïi  anplaisi'  et  in¬ 

séré  dai;s  Ips  duux  Fditiûus  alluniandes  euîans  iiotru  j>Feiui^‘n»  é<lîlîuEi  française. 
La  troisième  édition  anglaise  ajmit.c  que  le  Ph,  versim/ùt*  a  dimné  ties  croise¬ 
ments  avec  le  que  «  ces  trois  Rspf-ces  faisans  se  sont  mé¬ 

langés  dans  les  bois  de  r.\nglf‘terro.  »  (Tra(/.) 

2  Paragraplm  ajouté  [rdv  rauiemr  dejniis  la  (rnisieine  édition  anglaise  et  in¬ 
séré  déjà  <!înis  la  seconde  édition  aîletnamle,  {TntfL) 
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ritic  conmniiic  cl  ÈDic  «le  Chine  {A,  deux  especes, 

si  diüorcnles  «pCon  les  range  géiiéralemenl  comme  des  genres 
distincts,  se  sont  souvent  reproduits  en  nos  contrées  avec  runc 
des  deux  souches  pures,  et  une  seule  fois  mta'  sc.  Cette  expé¬ 
rience  est  due  à  M.  Eytou,  «jui  avait  élevé  deux  hybrides  jirove- 
nant  des  mêmes  ]>arcnts,  mais  de  differentes  pontes  ;  et  de  ses 
deux  ois(iaux,  il  réussît  à  élever  non  moins  de  huit  hybrides 
d’une  seule  couvée,  qui  sc  trouvaient  être  ainsi  les  petits  enfants 
de  deux  cs])éces  pnrc.s.  Dans  rinde,  ces  Otes  de'  races  croisées 
doivent  être  beaucoup  plus  fécondes  ;  car  je  tiens  de  deux  té¬ 
moins  irrécusables  en  pareille  matière,  c’est-à-dire  de  iM.  Jilyth 
et  du  capitaine  lliitton,  que  des  troupeaux  entiers  de  ces  Oies 
hybrides  existent  en  diverses  provinces  de  ce  pays  ;  et,  comme  on 
les  garde  ])Our  leur  [troduil,  dans  des  omiroits  où  ni  i’unc  Jii 
l’autre  des  espèces  mères  n’existent,  il  faut  nécessairement 
fpi’elles  soient  trcs-lecoudes. 

D’après  une  opinion  {iont  l'allas  a  clé  le  piamioteur,  cl  qui 
a  été  adoptée  depuis  par  bcaiicotq)  de  naturalistes,  la  plupart 
de  nos  animaux  dotuesl  iques  descendent  de  deux  ou  [dusicurs 
espèces  sauvages  mélangées  par  voie  de  croisement.  A  ce  point 
de  vue,  les  es[)èccs  originales  devraient  avoir  produit  tout  d’abord 
deshybi'ides  parfaitement  fécujuds,  ou  tout  au  moins  ils  devraient 
l’ètre  deveims  par  suite  de  la  domestication  pendant  les  géné¬ 
rations  suivantes,  dette  «lernièrc  supposition  semblerait  la  plus 
[)rol)al)le,  et  j’imiiiie  fortement  à  lu  croiic  vraie,  bien  (jii’elle 
ne  s’ajipuie  sut'  aucune  preuve  direiic.  Je  crois,  par  exenifjle, 
*[uc  nos  dhieiis  descendent  de  plusieurs  souches  sauvages  ;  et 
cependant,  à  l’exception  peut-être  de  certains  Chiens  «lomesli- 
ques,  indigènes  de  rAinérique  du  Sud,  tous  sont  parfaitement 
féconds  ensemble  ;  et  l’analogie  m’oblige  à  douter  beaucoup  que 
les  diverses  espèces  originelles  aient  tout  d’aboixl  croisé  librement 
et  produit  des  liylnàdes  parfaitement  féconds.  De  même  nous  sa¬ 
vons  rjne  les  croisements  entre  nos  liœufs  européens  et  les  Zébus 
de  riiifle  .sont  parfaitement  Jeconds,  Cependant  il  résulte  de  di¬ 
verses  considcrulioiis  cl  dos  faits  <[ui  m’ont  été  coitiimmiqués  par 
Al.  Ülyth,  qu’ils  doivent  être  coiisidcrés  comme  des  espèces  dis¬ 
tinctes.  En  tout  cas,  si  l'on  suppose  à  la  plupart  de  nos  ani- 
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tnanx  ilomcsliques  une  seiiililalile  il  faut,  ou  cesser  de 

croire  à  la  stérilité  prcs([nc  universelle  des  croisements  entre 
espèces  animales  distinctes,  on  consi<|ércr  la  stérilité,  non 
coinnie  un  caracton'  indélébile,  mais  connue  un  phénomène 
contiuGient  (pie  la  domesticité  peut  faii'c  ilisparaître. 

riiialemeul,  si  Ton  consiilère  dans  leur  enscmlile  tons  les 
laits  bien  étaldis  conci'rnanl  les  crnisemenls  des  plantes  on  tics 
animaux,  on  eu  doit  conclure  <|ne,  soit  les  premiers  croisements, 
soit  les  produits  hybrides,  sont  (i‘ès-ffénéralenienl  frappés  (rnne 
certaine  stérilité  relative  ;  mais  tpie  l'clte  stérilité  ne  tient,  dans 
l’étal  actuel  de  la  science,  (dre  considérée  conime  absolue  et 
universelle. 


III.  Ile  H  lois  «|ui  ffouToriiMit  1^  HlérllUi'»  f1e»i  i>r«>mîf  fh  cr»i- 
seniFiitH  rf  flr»  hyliriilrH. — *  Noiis  eidicrous  maintenant  dans 
f}ne!([ues  détails  sur  les  (drconstanccs  et  les  lois  rpii  }:;onvernent 
la  stérilité  des  premiers  croisements  et  dos  hybrides.  Notre 
princi[)al  objet  .sera  de  rechercher  si  ces  lois  indirpient  (pie  c(‘s 
croisements  et  leurs  produits  ont  été  spécialement  frappés 
d’infécondité,  pour  empêcher  le  mélaiifïc  (d  la  confusion  d(‘s 
forines  .‘îpétdtiipies.  I.es  l'c^lf^s  id  comdusions  tpii  vont  suivre 
sont  iiresfpH!  tontes  extraites  de  radmiralde  onvraj^c  de  thertner 
sni‘  niyiiridation  des  plantes.  Je  nie  suis  efl'orcé,  autant  qn’i! 
in'a  été  possible,  de  délcrminer  jnsiprà  rpiel  point  ces  règles 
s’appliquent  aux  espèces  animales  ;  (d,  considérant  combien 
lions  savons  peu  de  choses  à  l’égard  des  animaux  hvbriiles,  j’ai 
été  surpris  de  trouver  (]ue  ces  mêmes  règles  gouvernent  géné- 
raicmenl  les  deux  règnes  du  inonde  organisé. 

<tn  a  déj;\  rcnianiné  (pie  le  degré  de  fécondité,  soit  d(‘s  pre- 
MiiiU's  ci'oisements,  soit  des  livbrides,  ïic  gradue  insensihb'ment 
d’une  ennqjlète  stérilité  à  inie  fécoiidilé  [larlatle.  dn  (‘Sl  éloimé 
de  voir  de  combien  de  manières  dilléi'euU'S  et  eurienses  eetle 
loi  de  gradalion  peut  se  prouver;  mais  je  ne  puis  donner  ici 
(pi’nne  sèche  et  rapide  esf[uisse  di's  faits. 

l.orsipie  le  pollen  d’une  plaide  esl  plai’é  sur  le  slîgmaU^  d’une 
anire  plante  de  fainille  distineti',  son  ai  dion  est  aussi  nulle  ipic 
poui'i'àit  l’êlre  cidle  d’niio  égale  (jnanlilé  de  poussière  anorga- 


I 


DE  L’oriIGINE  DES  ESPÈCES. 


:ii  l 


[)i(jue.  iJiîpuis  ce  zéro  absolu  de  la  Iccondité, 

féfciiles  esijcces  du  luènie  genre  déposé  sur  le  sligniate  de  rime 

de  ces  espèces  ])njduiL  un  nonibre  île  graines  qui  varie  de  ma- 

« 

uiére  à  donner  une  séiâe  graduelle  presque  parfaite  entre  ce 
point  do  (léj>arL  et  une  fécondité  plus  ou  moins  i)arfuite,  et 
méjiie,  ainsi  <|ue  nous  l’avons  vu  en  certains  cas  anormaux, 
une  fécondité  supérieure  à  celle  <jue  le  pollen  de  la  platite  ellc- 
méme  peut  pnidiiire. 

De  même,  pai'iui  les  liybiddes,  li  y  eu  a  ipii  u’oiil  jamais 

[)roduil  et  probablouicid  ne  juoduii'out  jamais  une  seule  graine 

féi'tnide,  même  sous  ractiuu  du  jKjlIeti  de  Tune  des  deux  espèces 

pures.  Mais  (pielipiefois  ou  voit  eu  pareil  cas  se  produire  une 

première  trui-eiie  Iccondité  :  c’esL-à-dirc  que  laileur  de  l’hybride, 

ainsi  (leiui  fécondée  par  Tune  des  «leux  espèces  mères,  se  flc- 

Iril  on  peu  plus  lot  qu’elle  u’cùL  fait,  si  elle  était  demeurée 
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absolument  insensible  à  rexcitation  générativc  ;  car  cliacim 
saîl  tpie  le  signe  certain  de  la  lcc.f)ndalion  de  Tovairc,  c’est  la 
rapidité  avec  laijuelle  la  corolle  se  fane.  Or,  depuis  (’c  degré 
oxtrême  de  la  stérilité,  nous  avons  «les  hybrides  féconds  entre 
eux  produisant  un  nondjre  de  graines  de  ]dus  en  pins  considé¬ 
rable  jos(pi’à  une  fécondité  [Ktrfaitc. 

Les  hybrides  provenant  de  deux  espèces  liTs-difficiles  à  croiser 
et  dont  les  premiers  eroisemeuls  sont  très-rarement  féconds, 
sont  généralement  très-stériles,  l’ourlant  ce  parallélisme  entre 
la  diflicnité  d’ojiéi'er  un  premier  croisement  <d  la  stérilité  des 
hybrides  (pii  en  jirovieiment,  deux  classes  de  faits  tro|)  généra¬ 
lement  coiifomliies,  u'est  lias  d'une  slricte  exactitude.  Ou  con¬ 
naît  beaucmqi  d’exemples  d’espèces  (pii  peuvent  être  croisées 
avec  la  plus  grande  facilité  et  ipii  [U'oduisent  de  nombreux 
hybrides;  et  cepciidanL  ces  iiybridcs  sont  absolument  stéi'iles. 
D’antre  côté,  il  y  a  des  esiièces  qu’on  mi  peut,  au  contraire,  (jiu* 
très-rarement  réussir  à  croiser  ensemble,  mais  dont  les  hvbri- 
des,  une  fois  produits,  sont  Irès-fceouds.  On  voit  niênie  les  deux 
cas  opposés  se  présenter  dans  nu  seul  et  même  genre:  Ici  est, 
par  cxein|)le,  le  genre  DiaiUlius  (u'illet). 

I.a  fécondité,  suit  des  premiers  cruiscmenls ,  soit  des  hy¬ 
brides,  est  plus  aisément  afléctce  par  des  conditions  de  vie  dé- 
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ravot'iibleH  (jiio  celle  des  espèces  puî'cs.  Mais  le  de^ré  de  celle 
tecoiidilc  est  égalcnieiil  variable  en  vertu  d'une  prédisposilinn 
innée;  car  elle  n’est  pas  loujuiirs  éf;ale  tdiez  buis  les  imÜvidus 
<les  luèEiics  espèces,  croisés  dans  les  nicincs  coiidilions,  et  pa¬ 
raît  déîicndre  beaucoup  de  la  coiisLiliitiuu  particulière  des  sii- 
jels  cpii  ont  été  choisis  poui'  l  ex]jérience.  Il  en  est  de  niônie 
des  bvbi’ides  dont  la  lecondité  se  trouve  souvent  très-dillerenle 
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chez  les  divers  individus  provenant  du  même  IVuit  et  exposés 
aux  mêmes  conditions,  i'ar  le  terme  d’atünilés  systémaLitjues, 
on  entend  les  ressemblances  «le  structure  et  de  constitution  que 
les  espèces  ont  entre  elles,  et  plus  parliculièrcincnt  dans  des 
()rgancs  de  haute  importance  pliysiologhiuc  qui,  en  général, 
diHèrenl  ]teii  entre  des  espèces  jn’oclie-alliées.  Or  la  récondile 
<lcs  premiers  croisements  entre  t‘s|)(‘ces  «lislinctes  et  (‘elle  des 
hybrides  <jui  en  provieuueid  semblt^  être  suidfujt  gouvernée 
par  ces  mêmes  aflinitcs.  (]ela  ressort  évideintnenl  du  l'ait  (pie 
jamais  on  n’a  vu  obtenir  d’Jiybi  ides  entre  des  espèces  rangées 
[)ar  nos  classilications  en  des  familles  distinctes;  tandis  (pie  des 
espèces  Irès-jiroche-alliécs  peuvent,  en  général,  être  croisées 
aisémeiil.  Mais  ce  n’est  pas  dire  (pi’il  y  ail  enlre  les  afiinités 
systéniali([nes  cl  la  fécondité  des  croisements  une  exacte  eoi'ré- 
lalion.  On  pourrait  citer  une  nmltitndc  d'exemides  d’espèces  très- 
voisines  (jn’oii  n’a  que  très-rarenu'ul  ou  nn'me  jamais  pu  faire 
se  l’éproduirc  ensemble  ;  tandis  t]ue,  d’autre  part,  des  esiièces 
très- tranchées  s’allient  a^ec  la  plus  gruiuie  facililé.  On  peut 
trouver  dans  la  même  famille  un  geni'e,  tel  que  les  Diantlnis, 
dont  beaucoup  d’es[)èces  croisent  très-aisément,  et  un  autre 
genre,  tel  (pie  les  Silènes,  dont  les  edVirts  les  plus  persévérants 
n’ont  jamais  pu  obUmir  un  seul  liylnide,  inême  entre  les  es¬ 
pèces  les  [)lus  semblables.  iJans  les  lirniU^s  du  même  genre,  on 
renconti’c  les  mêmes  diHc ronces.  Ainsi,  les  diverses  es[n''ces  de 
Nicotiana  (tabac)  ont  peut-être  donné  lien  h  de  [dus  nombreux 
croisements  que  tout  autre  genre  ;  mais  (îa'riner  a  trouvé  (}uc 
la  jY.  aciminafa ,  <jui  (Cependant  n’a  rien  epu  la  dislingue  [jarli- 
cnlièrement  de  ses  congénères,  était  (djslinémenl  rebelle  à  ses 
expériences,  et  sc  rerusait  à  féconder  non  moins  de  huit  autres 
esjièccs  de  Nicotiana  ou  à  se  laisser  féconder  jiar  elles.  Ou 
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Dourrjiil  encore  ciLer  un  grand  iioiiibre  ilc  laits  analogues» 

Nul  jusqu’ici  ii'a  encore  pu  découvrir'  quelle  est  la  iialure  ou 
le  «legrédes  diiréreiices  apparentes, ou  du  moins  reconnaissables, 
(pii  einpûchenl  deux  espèces  de  j>ouvoir  s’allier,  (  in  peut  prou¬ 
ver  que  des  plantes,  très-dilierentes  par  leurs  habitudes  ou  par 
leur  aspeet  général  cl  présentant  dés  did'érenccs  tranchées  en 
chacun  de  leurs  organes  iloraux,  même  dans  leur  pollen,  leur 
fruil  et  leurs  cotylcdous,  peuvent  être  croisées  ensemble.  Des 
plantes  annuelles  et  vivaces,  des  arbres  à  feuilles  cadiupies  ou 
persistantes,  des  plantes  haliitaid  des  slalions  diverses  et  adap¬ 
tées  à  difl’creids  climats  peuvent  quebjucfois  être  j'acileineid. 
croisées. 

l’ai'  eroisement  récipi'ocjuc  entre  deux  espèces,  il  faut  en¬ 
tendre,  par  exenqilc,  le  cas  oit,  d’une  part,  un  étalon  est  croisé 
avec  une  dnessc,  et,  d’autre  part,  un  inc  avec  une  jument.  Ces 
deux  espèces  peuvent  alors  être  dites  réciproquement  croi¬ 
sées,  Or,  il  y  a  souvent  les  plus  grandes  inégalités  possibles 
dans  la  facilité  avec  hnpielle  diverses  espèces  se  ])rèlenl  aux 
croisemeuts  réciiiroipu'S.  Ces  inégalités  ('aprieicuses  sont  de  la 
plus  liante  inipfn'tanee;  car  elles  prouvent  ((uc  la  faciiUo  que 
deux  espèces  possèdeiil  de  pouvoir  s'allier  jieut  être  comiilétc- 
meiit  indépendante  de  leurs  uflinités  systématiques  ou  de  toute 
ditféreiice  reconnaissable  dans  leur  oiganisation  totale.  D’autre 
l’oLé,  ces  mêmes  inégalités  iirouvcnl  que  la  faculté  de  croisement 
est  en  connexion  intime  avec  des  différences  de  con>lilntiou  iuaj»- 
préciaiiles  pour  nous  et  qui,  sans  doute,  all'eclem  oxclusivemeni 
le  système  re[)roductcui'.  Il  y  a  déji’i  longlemiis  que  eus  dif- 
i'éi'enees  dans  les  résultals  des  croisements  réciproques  avaient 
fra[)pé  Kielrenter.  l’our  en  donner  un  exemple,  la  Mirahilia  jn- 
(nj)ft  (Helle-de-nuit  jala[i)  peut  aisément  être  fécondée  [lar  le 
pollen  de  la  Mirahilis  Itnujilhru  (l>ellc-de-nuit  à  grandes  Ileur.s), 
et  les  hybrides  ainsi  obtenus  sont  médiocrement  féconds;  mais 
Ku'li-eiilcr  essaya  vainement  pins  de  deux  cents  fois,  pendant 
le  cours  de  huit  années  conséculives,  de  lécoinler  réciproque¬ 
ment  la  Mirabilk  lonfpflora  avec  le  pollen  delà  Mirabilis jalapa 
sans  jamais  y  léussir.  Ou  pourrait  citer  d’autres  exemples  non 
moins  frap]>aiits.  Thnrel  a  observé  les  mêmes  fails  chez  certuîiies 
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phmîes  niarinos  un  Fucus.  De  plus,  (ucclnor  a  recuimu  que 
celte  (lillcrcucc  dans  la  lacililé  d’oijéror  des  cruisemeuls  réiâ- 
pi'uqiioscsL  très-couiiniine  à  uu  lUdhulre  dejfro.  11  l’a  ccmaniuée 
eiitt'o  deux  foriues  aussi  éti’oileuieuL  alliées  (pic  les  i)httt/itoh 
nnnua  et  (jlaOra,  raujiïées  par  licauconi)  de  bdtauisles  connue 
<leux  variétés.  C’est  encore  un  lait  remarqiialde  que  les  hyluâdes 

P 

oldeiius  î)ar  un  eroiseuieut  l'éoljuaupie,  Inen  (pie  ]>raveuauL  de 
deux  iiièiiies  espèces,  chacune  d  elles  ayant  aUeriialiveiuetil 
fourni  le  iière  et  lanière,  dillèreut  f^cuéralcuieut  un  peu  en  fc- 
cundité  el  (jiiehiueldis  inèine  cousidérahlemcul. 

(,)uel([ues  autres  lois  ont  encore  élé  élalilies  ]>ar  Ciierluer. 
(Juelques  espèces  ont  une  facilité  remanpiahle  à  sc  croiser  avec, 
d’aulres;  certaines  espèces  (rini  même  p:euro  ont  le  don  parti¬ 
culier  de  léguer  leui‘  ressemblance  à  leur  postérité  liyliride  ; 
mais  l’une  de  ces  lacultés  u’aniène  <ui  ne  suit  pas  iicccssairemeul 
rauti’C.  tlindains  hybrides,  au  Heu  de  pi’éseuler  d(*s  caractères 
intermediaires  cuire  leurs  parents,  coiiime  c’est  le  cas  le  jiliis 
général,  ressemblent  toujours  l>eaucou]>  plus  à  l’iiu  d’eu.x;  et  de 
tels  hybrides,  bien  <[iie  si  semblaldcs  extérieurement  à  ruuc  des 
soucîies  pures  dont  ils  provicimcnt,  sont  si  souvent  fra[)])és  d’une 
slérililé  pres(pie  absolue,  ([iie  les  (?xeeidious  à  celte  règle  soid 
des  plus  rares,  lie  même,  parmi  les  liylu-ides  habiliudlenuniL 
intermédiaires  eu  strmdure  entre  leurs  parents,  il  iiail  ipiebpiü- 
foîs  des  individus  oxceptionuels,  Lrès-rcsseiubiaids  à  l’une  des 
deux  espèces  juires;  et,  comme  dans  le  cas  jirécédent,  ils  sont 
presque  loujours  absohimcnL  stériles,  lors  même  ipie  les  aulrc.^ 
sujets  provenant  des  graines  dn  même  fruit  sont  très-lécomls.  De 
tels  faits  montrent  coiubieu  la  féeondité  des  hvbrides  est  com- 
plétcmeiil  imléjiendante  do  leurs  ressemblances  extéiâoures  avec 
l’im  ou  l’aidre  lUs  leurs  parents  d’espèce  ])ure. 


IV.  1.1»  stérilité  itVst  p»s  une  propriété  spéciale,  mais  une 
conséquence  «les  <1  in'éretiecs  ori^aiiMines. —  D’ajirès  los  diverses 

lois  ([ue  nous  venons  d’exposer  comme  gouvuruanl  la  féctuidilé 
des  premiers  croisements  et  des  liybrides,  nous  voyons  <pie,  Itu's- 
<pie  des  formes,  considérées  comme  autant  d’estièces  bien  dis¬ 
tinctes,  sont  croisées,  leur  fécondité  croît  depuis  zéro  jusqu’à 
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une  récoiidilô  paiTaite,  et  niêiiic,  dans  certaines  circonstances, 
iusrin’à  une  féconilité  exceptionnelle  ;  rjne  leur  fécninUté  est 
éinineininenl  sns(‘,eptible  de  s'accroître  on  «le  diniinucr  sous  fies 
conflit  ions  lavorahles  ou  détavorables,  et  en  ouln'  qu’elle  varie 
[>ar  suite  fie  prédispositions  innées  ;  (pic  la  fécondité  des  pre¬ 
miers  croisements  n’est  en  rien  corrélative  à  celle  des  ïiybi'idcs, 
(pii  en  [iroviennent  ;  ({ne  la  fécoiulitc  de  ces  hybrides  n’est 
point  en  connexion  avec  les  ressemblances  extérieures  plus  on 
moins  grandes  qu’ils  ont  avec  l’iiii  on  l’autre  de  Unii's  parents;  et 
([ir<nijin  la  facilité  d’opérer  nu  preniior  croiseinent  entre  deux 
(‘spèces  ([iieico]i([nes  ne  dépend  pas  toujours  de  leurs  aflinités 
svsté[uati([ucs  on  de  leurs  ressemblances  extérieures,  dette  der¬ 
nière  loi  est  prouvée  avec  toute  évidinice  par  les  résultats  si  dif¬ 
férents  des  croiserneiils  réciproipies  entre  deux  espèces  ;  car, 
selon  ([lie  Tune  on  l'antre  fournit  le  père  on  la  mère,  il  y  a  en 
général  (piehpic  différence,  cl  parfois  la  plus  grande  difl'ércnce 
[xissible,  dans  la  facilité  (pi’on  trouve  è  elfectner  le  croisement. 
De  plus,  les  liybritles  provenant  de  croisements  ré(‘i])ro([nes, 
dilfèreiit  smivfMit  im  fécondité. 

des  lois  si  complexes  et  si  singulières  iiulhpuMil-elles  que  les 
croisements  entre  espèc(;s  ont  été  frappés  de  stérilité,  aJin  d’em- 
pèclicr  fpie  les  formes  organiipies  se  confondent  par  leur  mé¬ 
lange  ?  Mais  poinapioi  donc  alors  le  d(^gré  de  stérilité  est-il  si  dif¬ 
férent,  selon  (pie  le  croisement  a  lien  entre  telle  on  telle  espèce? 
N’csl-il  jias  égalenienl  important  d’empèclier  le  mélange  de  celles- 
ci  et  de  celles-là?  l’onrfpioi  donc  encoi'c  le  degré  de  stérilité  est- 
il  vaîàable,  jiai'  prédis|)nsition  innée,  chey.  les  individus  fie  la 
même  espèce?  Dourtpioi  fpichpies espèces  t'rf>i.scnL-eîles  avec  fa¬ 
cilité,  et  ccpeiulant  ne  produisent  (pie  des  hybrides  stériles,  quand 
d’autres  es[)èces,  très-diflieiles  à  croiser,  jirofluisciit  des  hybi-ides 
très-fécoiifls  ?  INuiiapiui  une  si  grande  dillcrence  dans  les  résul¬ 
tats  des  croisements  réciproipies  entre  les  deux  mêmes  espèces? 
Knlin,  on  peut  deinander  [lonrfpioi  la  production  d’hybrides  est 
possible?  Douer  les  espèces  de  la  faculté  loute  spéciale  de  pro¬ 
duire  des  hybrifles  et  ensuite  arrêter  la  propagation  subsé- 
tpienle  par  diderents  degrés  de  stérilité,  f[ui  ne  sont  en  aucune 
façon  corrélatifs  à  la  facilité  avec  lafpielle  s’accomplit  une  pre- 
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tliièt’c  alliance  entre  leurs  parents,  Unit  cela  me  paraît  un  i>ien 
é  l i‘aii ge  ar ran ge I 11 e II  L 

n’anlrc  jiart,  les  règles  oL  les  laits  ([tii  [ji'érèilinil  nie  seni- 
hleiit  au  cuiUraire  iinlifiuei'  claii’cnicnt  «pie  la  stérilité  des  pre¬ 
miers  croisements,  ainsi  ipie  celles  des  liyliriiles,  est  simple- 
ment  une  coiisétpieiice  ijui  déjunnl  île  diHérenccs  inronnnes, 
atreclant  princiiialement  le  système  reproducteur  des  deux  cs- 
pèces  ci'oisées.  Ces  dillercnccs  sont  (rniic  nature  si  partirulière 
cl  si  bien  dcicrminée  que,  dans  les  ci’oiseiiienls  réciproqnes^ 
entre  deux  espèces,  il  arrive  souveiil  que  rélcinenl  nii\tc  de 
l’iine  agisse  aisément  sur  réléincnt  l’emellc  de  l’aulre,  sans  que 
ralliaiice  cou  traire  soit  possiliie. 

J’evpliqucrai  mieux,  à  l’aide  d'un  cxcmjde,  ce  que  j’entends, 
quand  je  dis  que  la  stérilité  n'esl  qu'une  coiiséqiieiiee  des  did'é' 
retiees  îles  deux  organisations  génératriees  et  non  une  propriété 
>pécialc  dont  les  espèces  seraient  dtmées. 

La  l'acuité  que  possèdent  certaines  iilaiiles  de  pouvoir  être 
gredées  ou  cciissoimécs  siii’  d’auli'es  est  si  évidiminionl  indil’- 
t'éreule  à  lem-  prospérité  à  l’état  de  nature,  que  [lersumie  ne 
supposera,  je  présume,  qu’elle  leur  ait  été  donnée  coimiie  une 
[irojiriélé  spéciale  ;  mais  chaemi  admettra  un  contraire  qu’elle 
dfdl  dépendre  incideiiinient  de  quelques  rapports  inconnus 
dans  les  lois  de  croissance  de  ces  plantes,  nuelqnel'ois  il  nous 
est  même  jiossililo  de  discerner  pourquoi  tel  ai'bre  ne  jieiit  se 
gred'er  sur  tel  antre,  soit  qu’il  y  ait  quelque  did'crence  dans 
la  vitesse  de  leur  ilévelofipcnicnl,  dans  la  dureté  de  leur  i>ois, 
dans  la  nature  de  leur  sève,  dans  l’époque  où  elle  al'llue,  eic., 
mais  en  une  multitndi;  île  cas,  au  contraire, .il  nous  est  im|ms- 
sible  d’assigner  une  raismi  quelconque  la  répulsion  des  deux 
essences  rime  pour  l’antre.  Pourtant,  <(ne  la  taille  des  deux 
plantes  soit  très-didérentc,  ipie  l’ime  soit  lignensiî  et  l'aiili'ü 
herbacée,  à  l’euilles  peisistanics  ou  cadiupies,  qu’elles  soient 
adaptées  à  des  climats  très-divers  :  <iiicl<picrois  rien  de  tout  cela 
n’cnqiéchc  une  grclle  île  i-éussir. 

Mais  les  aliïnilcs  systéniatiques  ont  ici,  cnmmt*  à  l’égard  des 
croisements,  une  tout  autre  imjntrtain  e  ;  car  nul  n’a  jamais 
pu  greU’er  l’un  sur  l’anlre  deux  arbres  appartenant  A  des  l'a- 
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luillcs  <iistiiicl.cs  ;  lamiis  (j[uc  fies  espèces  proche-alliées,  et  les 
varié  lés  de  la  inêiîie  espèce,  se  pré  lent  ordinairement,  mais 
non  pas  iiivarialileiiieiil  à  la  grelle.  (iepeiidanl,  de  môme  en- 
<‘ore  (jiie  pf>ur  l’hybridation,  le  succès  des  grcll'es  n’est  pas 
jibsohiinenL  dépendant  des  ariinUés  systéniatifpios.  (Jnoifpu; 
beaufîoup  de  genres  dislinets  dans  la  même  famille  aient  été 
greffés  l’iin  sur  rantre,  en  franlres  cas  des  espèces  tin  môme 
genre  sc  reliisenl  à  une  somlilalilc  opéralion.  i^a  Poire  peut 
■être  beaucoup  itbis  aisétiunit  grclféc  sur  le  Coing,  généralement 
cfnisidéré  comme  un  geni'C  distinct,  (pie  sur  la  Pomme,  (pPon 
rc‘gai'de  coiinne  une  espèce  du  même  genre.  Môme  les  diverses 
variétés  de  la  Poii’c  ne  prennent  pas  avec  une  égale  facilité  sur 
le  Coing.  11  en  est  de  môme  des  dilférenles  variétés  de  l’Abrico¬ 
tier  et  fin  Pécher  sur  le  Prniiicr. 

même  fpie  (herlner  a  trouvé  des  dillérenecs  individnelles 
innées  dans  les'  mêmes  espèces  sous  le  rapport  de  la  laciilté  de 
croisemciil,  de  même  aussi  Sageret  pense  (pie  les  diffcrenls  in¬ 
dividus  des  deux  mt'ines  es|)èfes  iic  se  jirétenl  pas  également 
liien  à  la  grelfc;  et  ciMniiie  à  l’égard  des  eroisciuents  réciprofjues 
la  facilité  d’eifectucr  l’alliance  est  hieii  loin  d’être  égale  chez 
les  deux  couples  d’élémenls  sexuels,  aussi  deux  espèces  réei- 
pi'o([uement  grelfécs  Piiiie  sur  l’aiilre  ne  réussissent  pas  égale¬ 
ment  bien.  C’est  ainsi  tpie  la  Croseille  à  niaqiierean  ne  peut  se 
grelfer  sur  la  Groseille  à  gra|>])e,  landis  (pie  celle-ci  prend, 
bien  (pi’avcc  dirticiillé,  sur  celle-là, 

Mous  avons  vu  f]iie  la  stérilité  des  liybriflc-:,  dont  les  organes 
reproduelenrs  sont  imparfaits  et  itii]>nissanLs,  est  tout  autre 
cliose  (pic  la  diftienUe  d’niiir  deux  estiècais  pures  dont  les  or¬ 
ganes  reproducteurs  sont  en  parfait  état  ;  mais  (pie,  cependant, 
il  y  a  un  certain  parallélisme  entre  ces  deux  pliéiiotnèiics  dis¬ 
tincts.  (^hiehpie  chose  d’analogue  s’observe  à  l’égard  de  la 
grelfe  :  car  'fbouin  a  constaté  que  ti-ois  espèces  de  Robhiia 
(Acaféia)  <pii  donnaient  des  graines  en  abondance  sur  leur 
profire  lige  pouvaient  se  greffer  assez  facilement  sur  une  antre 
es[)èce,  mais  fpi’alors  elles  devenaient  stériles.  D’autre  côté,  ccr- 
laitis  Sorbiers  {Sorbiis),  grelfés  sur  fl’autres  espèces,  doimaient 
deux  fois  autant  de  fruit  (jue  sur  leur  propre  tige.  Pareil  fait 
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nous  fait  ressouvenir  de  raplitude  extraordinaire  des  llippéas- 
iriiins,  des  Lobélies,  etc.,  h  donner  plus  de  graines,  quand  on 
les  féconde  avec  le  pollen  d’une  espèce  distinele,  que  sous  l’ac- 
lion  de  leur  propre  pollen. 

Onoi(in’il  y  ait  une  lUd'creuce  évidente  et  foiidamenlalc  entre 
la  simple  a<lli6rencc  d'une  tige  grcdlce,  et  runion  des  éléments 
mâle  et  iemelle  dans  l'acte  de  la  reproduction,  cependant  nous 
venons  de  voir  qu’il  existe  un  certain  parallélisme  dans  les 
cll'cts  de  la  gretîe  et  de  l’hyliridation  entre  espèces  distinctes. 
Kt  comme  les  lois  ciiricnscs  cl  complexes  tpii  décident  du  succès 
avec  lequel  des  arbres  jiciiveiit  Cdre  gretïés  rnn  stir  l’antre  ne 
peuvent  être  considérées  (jne  comme  dérivant  de  dill'érences  in¬ 
connues  dans  leur  organisa  lirai  végétative  ;  de  tnéîne,  je  crois 
que  les  lois,  plus  complexes  encorf ,  <jni  gouvernent  la  faculté 
de  croisement,  dépend tml  de  dill'érences  aussi  incomincs  tlans 
leurs  organes  rcprodnclenrs.  Ces  dillerences,  en  Tun  comme  en 
l’autre  cas,  semblent  jusqu’à  un  certain  point  eu  corrélation, 
comme  du  reslc  on  pouvait  s’y  altcudre,  avec  les  afliiiités  sys¬ 
tématiques  an  moyen  desquelles  on  a  pris  à  tâche  d’exprimer, 
autant  que  possible,  toutes  les  ressemblancGS  ou  dissemblances 
qui  peuvent  servir  à  grouper  les  êtres  organisés.  Mais  en  aii- 
ciino  façon  les  faits  ne  semblent  imliqner  que  la  difficulté 
plus  ou  moins  grande  ([u’on  trouve  à  grclfer  i’uiie  sur  l'autre 
ou  à  croiser  ensemble  des  espèces  dilférentes,  soit  une  pro¬ 
priété  ou  un  don  spécial  ]  bien  qu’à  l'état  de  nature  la  faculté 
de  croisement  ait  autant  d’importance,  par  rapport  à  la  perma¬ 
nence  et  à  la  stabilité  des  formes  spéciliques,  que  l'aptiUide  à 
être  gre liées  les  unes  sur  les  autres  est  iiidillércntc  à  leur  pros** 
jiérilé  générale  *. 


1  Pieu  que  CaTtîici*  ait  t'tabli  que  la  faciiUé  de  fi'oisoniont  n’est  pas  en  rap- 
purt  CüiislaiU  avec  celle  de  fcrcflV'iiinîJti  c'est-îi-clire  que  les  espères  capublesd'è- 
tre  grefTées  les  unes  sur  les  autres  ne  sunt  pas  toujuiirs  celles  qui  cruisi^nt  le 
plus  aisément  et  qui  se  montreiu  lr»s  [>];is  fèrnndi  sjl  ri^sle  nèannudiis  très-pro¬ 
bable  que  la  faculté  générale*  mais  inégalemout  cunstaiée  cliez  les  di^ei'ses  es¬ 
pèces,  de  pouvoir  être  greiréts  les  unes  sur  les  autres,  est  une  conséquence 
générale  de  leurfacvilté  do  croiseuient,  c’est-:\-dirf‘  tjue  Ir'sdeuv  ordres  de  phé¬ 
nomènes  ont  quelque  chose  tle  comniuii  et  dérivent  des  nîèuies  causes,  tout  en 
suivant  jusqu'à  un  certain  point,  craulres  lois.  Cest  ce  ([iii  seiublerait  résulter 
des  analogies  frappantes  qu’un  reuiarquo  entre  Tovulo  et  le  bourgeun,  la  greffd 
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V,  CniiSfa  lin  la  slnrilitn  de*  premier*  crol«ementa  et  île* 

hÿhrliie*.  —  Nous  étudierons  miiinteiiant,  d’un  peu  plus  près, 
les  causes  jirobablcs  de  la  slcrilité  des  premiers  croisements  et 
des  hybrides  <iai  en  ]>rovienncnt.  Ces  deux  cas  prcsenlenL  des 
diHérences  fondamentales;  car,  ainsi  que  nous  venons  de  le  voir, 
dans  l’alliance  de  deux  espèces  pures  les  deux  éléments  sexuels 
sont  en  pariait  état,  tandis  (pie  chez  les  hybrides  ils  sont  plus 
ou  moins  atrophiés  on  impuissants. 

Môme  cl  régard  des  premiers  croisements,  ta  difficulté  plus 
ou  moins  grande  d’elfectuer  ralliance  paraît  dépendre  de  plu¬ 
sieurs  causes  distinctes. 

Il  y  a  parfois  impossibilité  physique  à  ce  (pic  l’élément  mille 
altcignc  Tovnlc  :  tel  serait  le  cas  où  une  plante  aurait  un  pistil 
trop  long  pour  (juc  les  tubes  poil  iniques  puissent  atteindre  l’o¬ 
vaire.  On  a  observé  aussi  que  lorsque  le  pollen  d’une  espèce  est 
placé  sur  le  stigmate  d’une  espèce  Lrès-éloignce  par  ses  affi¬ 
nités,  bien  que  les  tubes  polliniques  soient  projetés  sur  la  siirfac’C 
stigmatique,  cependant  ils  ne  la  jHmctrent  pas.  L'élément  nulle 
peut  encore  attiMiidre  rélément  femelle,  mais  il  est  impiiissaiiL  à 
produire  le  développement  de  rembryon  :  tel  semble  avoir  été  le 
cas  dans  quelques-unes  des  cx])éricnces  do  Thnret  sur  les  Fucus. 
On  ne  saurait  rendre  compte  de  pareils  faits,  pas  plus  qu’on  ne 
saurait  dire  pourquoi  certains  arbres  ne  peuvent  être  greffes 
sur  d’autres.  Enfin  un  embryon  peut  se  former,  et  cependant 
périr  à  rune  de  ses  premières  jihascs  de  développement.  On  n’a 
pas  assez  fait  attention  jusqu’ici  cette  dernière  possibilité  ;  et 
cependant,  je  crois,  d’après  des  renseignements  reçus  de 
M.  Ilcwitt,  qui  a  fait  une  longue  expérience  des  croisements 
entre  Gallinacés,  que  la  niort  précoce  de  rembryon  est  fré({uem- 
nientla  cause  de  la  stérilité  apparente  des  premiers  croisements 
hybrides.  J’étais  d’aliord  peu  disposé  A  admettre  cette  idée,  par 
la  raison  qu’en  général  les  hybrides,  une  fois  nés,  se  portent 
bien  et  vivent  longtemps,  comme  nous  le  voyons  pour  la  uni  le. 
Mais  les  circonstances  où  se  trouvent  les  hybrid(îs  avant  et  après 


iCétaiit  elIc-mC'inc  rien  antre  cliose  qu’un  bourgeon  enté  sur  un  autre  sujet  de 

nature  aiialof^ne  à  celui  dont  elle  provient  ;  c*€st  enfin  une  traîne  plantée  dans 
une  tige  au  lieu  de  l'être  dans  le  soU  {Tract,) 
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leur  naissance  sont  bien  cliüerciiles  :  une  fuis  nés,  s’ils  dcnievi- 
rcnt  dans  la  contrée  ou  vivent  leurs  parents,  ils  sont  fîéncrale- 
inent  placés  sons  des  conditions  de  vie  convenables.  Mais  un 
hybride  ne  participe  qu’à  moitié  de  la  nature  et  de  la  coiistilu- 
tion  de  sa  mère;  par  conséquent,  avant  de  naître,  c’est-à-dire 
aussi  loiii^teinps  qu’il  est  nourri  dans  la  matrice,  dans  la  "raine, 
ou  qu’il  demeure  dans  l’œuf  produit  pai'  sa  uière,  il  peut  être 
placé  sous  des  conditions  de  vie  nuisildes,  et  conséquem¬ 
ment  (sxposé  à  périr  à  l’état  d’embryon,  et  d’autant  que  j)lus 
un  être  vivant  est  jeune,  pins  en  general  il  paraît  sensible 
à  l’inlluence  des  conditions  de  vie  défavorables  ou  contre 
nature. 

A  l’égard  de  la  stérilité  des  hyin’iiles  chez  lesquels  les  organes 
sexuels  sont  i)lus  on  moins  atrophiés,  le  cas  ('st  tout  dift'éi'cnt. 
.[’ai  plus  d’une  fois  fait  allusion  à  un  ensemi)le  <‘onsidéi"ible  cb; 
faits  qnc  j’ai  recueillis,  et  ([ui  montrent  que  iürs{[ue  les  plantes 
et  les  animaux  sont  placés  hors  de  leurs  conditions  naLurclles, 
leur  système  reproductenr  en  est  très-fré(piemnient  et  très-gra¬ 
vement  affecté.  En  fait,  c’est  là  l’obstacle  principal  à  la  domes- 
licalion  des  animaux.  Entre  la  stérilité  qui  résulte  d’un  tel 
cbange[ncnt  dans  les  conditions  de  vie  et  celle  des  hylu'ides,  il 
y  a  de  nondjrcnses  analogies.  Dans  l’nn  et  l’antre  cas,  la  stéri¬ 
lité  est  indépendante  de  la  santé  générale,  et  jiarfois  même  elle 
est  accompagnée  d'un  accroissement  extraordinaire  do  la  taille 
ou  d’une  grande  luxuriance  de  végétalioii.  IJaiis  rtm  et  l’auti'C 
cas,  la  stérilité  est  plus  ou  moins  complète,  et  réiéiueiiL  mâle 
est  le  plus  sujet  à  être  adécté;  quebpiefois  cependant,  c’est  l’é- 
lémenl  femelle.  Dans  l’im  et  l’autre  cas,  la  tcmbuicc  à  la  stéri¬ 
lité  semble  jus([u’à  certain  point  eu  comiexiou  avec,  les  id'fiidtcs 
systématiques;  car  des  groupes  entiers  d’aniiuaux  ou  de 
plantes  deviennent  impuissants  à  se  reproduire  sous  les  mêmes 
conditions  de  vie  contre  natui'e,  comme  des  groupes  entiers 
d’espèces  ont  une  di.sposition  innée  à  produirti  des  hybrides  sté¬ 
riles.  D’autre  côté,  une  seule  espèce  dans  fout  un  groupe  sup¬ 
portera  de  grands  changements  dans  scs  conditions  do  vie', 
sans  que  sa  fécondité  diminue;  et  de  même,  certaine  espèce 
d’un  genre  peut  quebiiiefois  produii'c  des  liylnâtles  d’une  fé- 
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{‘ondité  exli'aofdiiiaire.  Isul  ne  peut  dire  avant  l’expérience  si 
tel  animal  se  reproduira  en  réclusion,  ou  si  telle  plante  exo¬ 
tique  donnera  des  graines  à  l’état  de  culture  ;  également  nul  ne 
f)eut  dire,  avant  preuve,  si  deux  espèces  d’un  genre  produiront 
dos  hybrides  et  si  ces  hybrides  seront  plus  ou  moins  féconds. 
Enfin,  lorscpie  des  êtres  organisés  sont  placés  pendant  plusieurs 
générations  sous  des  conditions  de  vie  nouvelles,  ils  sont  ex- 
Irôinemcnt  sujets  à  varier;  ce  qui  provient,  je  pense,  de  ce  que 
leur  système  reproducteur  a  etc  spécialement  affecté,  bien  qu’à 
un  moindre  degré  que  lorsque  la  stérilité  en  l’ésuUe.  11  en  est 
de  mémo  des  hybrides  qui  sont  aussi  éminemment  variables 
pendant  le  cours  des  générations  (jui  suivent  un  premier  croi¬ 
sement,  ainsi  qu'a  pu  l’observer  tout  expérimentateur. 

Nous  voyons  doue  que,  lorsque  des  êtres  organisés  sont  placés 
sous  des  conditions  de  vie  nouvelles  et  contre  nature,  ou  lorsque 
des  hybrides  sont  produits  par  le  croisement  aussi  contre  na¬ 
ture  de  deux  espèces  distinctes,  le  système  reiiroductcur  des 
uns  et  des  autres,  indépendamment  de  l’étal  général  de  leur 
santé,  est  Jrappé  de  stérilité  d’une  manière  parlai Lenicnt  sem¬ 
blable.  Dans  l’iiu  des  cas,  les  conditions  de  vie  ont  été  trou¬ 
blées,  bien  que  parfois  le  changement  soit  à  peine  appréciable 
pour  nous;  dans  l’autre,  c’est-à-dire  à  l’égard  des  hybrides, 
les  conditions  extérieures  sont  demeurées  les  mêmes,  mais 
l’organisation  a  été  li'üviblée  par  le  mélange  de  deux  organisa¬ 
tions  différentes  de  structure  et  de  constitution  ;  car  il  est  im- 

* 

)>ossible  que  deux  organisations  se  résument  en  une  seule,  sans 
qu’il  en  résulte  quebiuc  désaccord  dans  le  développement, 
l’action  périodique  ou  les  relations  mutuelles  des  divers  or¬ 
ganes,  les  uns  par  rapport  aux  autres  ou  par  rapport  aux  con¬ 
ditions  de  vie  locales.  Lorsque  des  hybrides  peuvent  se  repro¬ 
duire  inter  se,  ils  transmettent  à  leur  postérité,  de  géiiéralion 
en  génération,  la  même  organisation  mixte  ;  il  n’est  donc  point 
surprenant  que  leur  stérilité,  bien  que  variable  à  certain  dcgi’éj 

diminue  raronienl. 

■> 

Ce])endant  il  faut  bien  avouer  (pic  plusieurs  faits  concernant 
la  stérilité  des  hybrides  ne  peuvent  encore  s’expliquer,  sinon 
peubêtre  par  de  vagues  hypothèses  :  telle  est  par  exemple 
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rim^gale  fécondité  des  hybrides  provenant  de  croisements  réci¬ 
proques,  ou  la  plus  grande  stérilité  des  hybrides  qui,  par  ex¬ 
ception,  ressemblent  plus  parlai  te  ment  à  un  de  leurs  parents. 
Je  ne  prétends  pas  non  plus  que  les  quelques  remarques  que 
j’ai  rassemblées  ici  aillent  jiisfiu'au  fond  de  la  question:  rien 
ne  peut  nous  exqdiqucr  pourf[uoi  un  organisme  placé  sous  des 
conditions  do  vie  contre  nature  devient  stérile.  Tout  ce  que  je 
me  suis  efforcé  de  prouver,  c’est  que  la  stérilité  résulte  égale¬ 
ment  de  deux  eauses  à  quelques  égards  analogues  :  dans  Tun 
des  cas,  ce  sont  les  conditions  de  vie  qui  ont  été  troublées;  dans 
l’autre,  c’est  l’organisme  môme  qui  a  été  altéré  par  le  mélange 
de  deux  organisations  en  une  seule. 


VI.  ParnlléllBiuf*  entre  le»  efTet»  «le»  clian^ement»  tlnn»  le» 
conilltionM  ilc  vie  et  le»  effetmleii  crnisemeiit».— l’Cut-Ôtre  CSt- 

ce  un  jeu  d’imagination,  mais  je  soupçonne  (ju’im  semblable  pa¬ 
rallélisme  s’étend  l'i  une  antre  série  de  faits  trôs-dilfércnts  et  ce¬ 
pendant  alliés.  C’est  une  croyance  bien  vieille  et  bien  universelle, 
fondée,  à  ce  que  je  crois,  sur  un  ensemble  considérable  de 
preuves,  que  de  légers  changements  dans  les  conditions  de  vie 
sont  avantageux  tous  les  ôtres  vivants.  Nous  voyons  ce  pi*iu- 
cipe  appli(iiié  par  les  fermiers  et  les  jardiniers,  dans  leurs  fré¬ 
quents  échanges  de  graines,  de  bulhes,  etc.,  d’un  sol  ou  d'un 
climat  à  un  autre  et  de  celui-ci  au  premier.  Pendant  la  conva¬ 
lescence  des  animaux,  riieureux  clfet  produit  par  le  moindre 
changement  dans  les  habitudes  est  de  toute  évidence.  De  môme, 
soit  à  l’égard  des  plantes,  soit  it  l’égard  des  animaux,  il  y  a  de 
nombreuses  preuves  qu’un  ci'oisemeiit  entre  individus  très-dis¬ 
tincts  de  la  môme  espèce,  c’cst-ïl-dirc  entre  des  membres  (le 
différentes  souches  ou  sous-rares,  donne  nue  grande  vigueur  et 
lino  grande  fécondité  *l  la  postérité  qui  en  provient.  On  a  vu  (ju’il 
résulte  des  faits  mentionnés  dans  le  (jiialrièmc  chapitre  (jiie 
quelques  croisements  de  temps it  antre  sont  probahlementindis- 
pensablcs,  mÔme  parmi  les  hermaphrodiles,  et  qu’une  féconda¬ 
tion  réciproque  entre  iirochcs,  continuée  pendaiil  plusieui’s 
générations,  surtout  lorsque  leurs  l'Cfiréseutants  sncccssil's  de¬ 
meurent  constamment  placés  sous  les  mômes  condi lions  de  vie, 
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aiiiiMit!  luiijoiirs  diiiis  la  race  une  cei'taine  débilité  de  consUtu- 
lioii  et  une  dirniiiiiLion  de  l’ccondité. 

Il  semble  donc  ((ue,  d’uu  côté,  de  légers  changements  dans 
les  conditions  de  vie  soient  avantageux  aux  êtres  organisés,  et 
que,  d’autre  quelques  croisements  entre  les  mâles  et  les 
femelles  de  la  môme  es]ièce,  qui  ont  varié  et  sont  devenus  légè¬ 
rement  dillerents  les  uns  des  autres,  donnent  à  la  Ibis  vigueur  et 
fécondité  a  la  race.  Mais  nous  avons  vu,  au  contraire,  ([ue  des 
changements  plus  importants,  ou  des  changements  d’une  na¬ 
ture  particulioi-e,  l'cndenl  souvent  les  î'ires  organisés  plus  ou 
moins  stériles  :  de  môme  que  des  croisenieiits  plus  accusés, 
c'est-à-dire  ojiéi'és  entre  des  mâles  et  des  femelles  (p.ii  sont  de¬ 
venus  trcs-did'éreiits,  ou  môme  spécifiquement  dillercnls,  ne 
produisent  que  des  hybrides  plus  ou  moins  frappés  de  stérilité. 
Ur,  je  ne  puis  me  persuader  que  ce  parallélisme  soit  ou  l’effet 
du  hasard,  ou  une  illusion  de  mon  esprit.  Les  deux  séries  de 
faits  doivent  se  rattachci'  l’une  à  l’autre  par  quclcjuc  lieu 
iiiconuu  essentiellement  corrélatif  avec  le  principe  môme  de  la 
vie. 


vil.  Iju  fécouillté  dvM  viiriélî'ti  croIoévH  et  de  leurM  puHtéritéH 

tni'tiiiHeii  ii\^Ht  pnu  ii  inverüelle.  —  Üu  pourrait  pciiser  qu’il 
doit  nécessaire  ment  exister  quelque  distinction  essentielle  entre 
les  espèces  et  les  variétés,  et  qu’il  ne  peut  manquer  de  s’ôtre 
glissé  queliiue  errtnir  dans  les  observations  qui  précè<leut,  jniis- 
que  les  vai'iélés,  (pichpie  différentes  ((u'ellcs  soient  les  unes  des 
autres  dans  leur  ap[)arence  extérieure,  croisent  avec  la  plus 
grande  facilité  et  donnent  une  postérité  parfailemeiit  féconde. 
Avec  les  quelques  réserves  (pu;  Je  vais  faire,  j’admets  pleine¬ 
ment  que  telle  est  eu  etfet  la  l’ègle  très-générale.  Mais  la  que.s- 
lion  est  hérissée  de  difliculLcs,  car  en  ce  qui  concerne  les  va- 
riétés  prtKloitesà  l’élat  sauvage,  dès  ([ue  deux  formes,  jus<|ue-là 
ré]nilées  pour  de  simples  variétés,  se  trouvent  le  moins  du 
itioiule  sléi'iles  dans  leur  croisement,  elles  sont  aussit(>t  éle¬ 
vées  au  rang  d’espèces  ])ar  la  plupart  des  ualuralistes.  Ainsi, 
le  Mouron  hlou  et  le  Mouron  rouge  sont,  par  beaucoup  de 
nos  meilleurs  botanistes,  considérés ,  comme  des  variétés  ; 
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mais'  parce  que  fiauHner  ne  les  a  pas  trouvées  parfailement 
Jécondes  dans  leur  croisement,  il  les  range  comme  des  espèces 
distinctes.  Si  nous  argumentons  ainsi  en  tournant  toujours 
dans  un  cercle  vicieux,  il  est  certain  que  la  l'écondité  des  va¬ 
riétés  produites  l’état  sauvage  devra  être  accordée. 

Si  nous  étudions  le  ju’obléme  sur  des  variétés  formées  i\ 
l'état  domestique  ou  du  moins  qu’on  suppose  telles,  ffous 
sommes  perdus  dans  les  mémos  doutes  ;  lorsiju’il  est  constaté, 
pur  exemple,  que  le  chien  Spitz  d’Allemagne  s’allie  pins  aisé» 
ment  que  d’autres  l'aces  avec  le  Kcnard,  ou  que  certain  Chien 
domestique,  indigène  de  l’Amérique  du  Sud,  ne  croise  que  dif¬ 
ficilement  avec  des  Chiens  européens,  la  première  explication 
(juc  chacun  donnera  de  ces  faits,  et  probablement  la  vraie, 
c’est  que  chacune  de  ces  races  descend  d’une  espèce,  originai- 
î'cment  distincte.  Néanmoins,  la  récondilé  parfaite  de  tant  de 
variétés  domestiques,  si  piofomicmcnt  dîlfércntes  les  unes  des 
autres  eu  aj)parence,  telles,  j)ar  e.xemple,  tpic  les  diverses 
races  de  Pigeons,  ou  les  variétés  tluChon,  est  im  fait  réellement 
remarquable.  II  semble  eiiC(.>re  plus  frappant,  îorscju’on  songe 
qu’il  y  a  un  nombre  considérable  d’esjjèces  dont  les  croisements 
sont  complètement  stériles,  bien  (pi’elles  aient  les  unes  avec  les 
autres  les  pins  étroites  rcsscnd)Iances. 

Poin  tant,  quelques  r'onsidéralions  suj'lisent  à  expliquer,  tiu 
moins  en  partie,  la  féeoiulilé  si  extraordinaire  de  nus  va  lié  tés 
domestiques  croisées.  D’abord  rappelons-nous  toujours  quelle 
est  notre  ignorance  h  l’égard  des  causes  précises  de  la  stérilité 
en  général,  qu’elle  provienne,  du  reste,  li’im  croisement  entre 
espèces  ou  d’un  changenienl  dans  les  conditions  de  vie  des  in¬ 
dividus.  Sur  eelte  tleruièi-e  question,  je  n’ai  jui  énumérer 
tous  les  faits  remarrpiables  (jue  j’ai  reeueillis  ;  et,  quant  ù.  la 
stérilité  des  ei’oisenients,  (|u’ou  songe  à  la  différeiice  dos  résul¬ 
tats  obtenus  lorsipPils  sont  réciptaKincs,  qu’un  songe  surtout  il 
ce  fait  étrange  qu’une  |)!aiitc  puisse  être  )>lus  aisément  fécon¬ 
dée  par  im  pollen  étranger  <jue  jtai-  son  pi'opre  pollen  '.  Ct’iîiud 


1  Qu'on  songe  encopo  l\  ro  fait  si  reiiuirf|unl]|p  des  variétés  füvtTScmoid  co¬ 
lorées  de  îonjfQt  aux  autres  p\iuu|des  <|ue  l'auteur  cite  un  pini 
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on  réfléchit  à  fle  pareilles  anomalies,  il  faut  bien  confesser 
notre  ignorance  et  reconnaître  combien  il  est  peu  probable  que 
nous  puissions  jamais  arriver  à  comprendre  pourquoi  les  croi¬ 
sements  entre  certaines  formes  organiques  sont  féconds,  tandis 
que  d’antres  sont  stériles.  Secondement,  on  peut  démontrer 
avec  toute  évidence  que  les  dissemblances  purement  extérieures 
entte  deux  espèces  ne  snflisent  pas  ù.  décider  de  la  plus  ou 
moins  grande  stérilité  de  leurs  croisements  ;  et  l'on  peut  appli¬ 
quer  la  même  règle  nos  variétés  domestiques.  Troisièmement, 
quelques  naturalistes  éminents  pensent  qu’une  longue  donies- 
licité  tend  è  faire  disparaître  toute  trace  de  stérilité  chez  les 
générations  successives  des  hybrides  qui  d’abord  n’avaient  été 
qu’imparfaitement  féconds  ;  or,  s’il  en  est  ainsi,  nous  ne  pou¬ 
vons  nous  attendre  à  voir  la  stérilité  apparaître  et  disparaître 
sous  des  conditions  de  vie  ül  peu  près  les  mômes .  Enfin,  et  ceci 
me  semble  lu  plus  importante  de  toutes  les  considérations,  les 
nouvelles  races  d’animaux  domestiques  et  de  plantes  cultivées 
sont  produites  par  la  sélection  méthodique  ou  inconsciente  de 
riiomme,  pour  son  uliiité  ou  son  agrément  ;  mais  de  légères 
diflérenccs  dans  le  système  reprorhicteur  ou  d’antres  diffé¬ 
rences  en  coiTclalion  avec  ce  système,  ne  sont  jamais  et 
môme  ne  peuvent  être  l’objet  do  son  action  sélective.  Les  es¬ 
pèces  domestiques  sont  moins  étroitement  adaptées  au  climat 
et  aux  autres  conditions  physiques  de  la  contrée  qu’elles  habi¬ 
tent  que  les  espèces  sauvages,  car  elles  peuvent  en  général  se 
trunspoi-ter  iuqmnémenL  en  d’autres  contrées  Irès-dilférenlcs 
sous  le  rapport  du  (dimat,  du  sol,  etc.  L’honmie  nourrit  ses 
diverses  variétés  avec  les  mômes  aliments  ;  il  les  trailc  toutes 
de  la  môme  manière,  et  ne  vise  point  h  changer  en  rien  leurs 
habitudes  générales.  La  nature,  au  contraire,  agit  avec  unifor¬ 
mité  cl  lenteur  pendant  de  longues  périodes,  sur  l’organisation 
tout  enlîèrc,  et  de  toutes  les  façons  possibles  pour  le  propre 
avantage  de  chaque  être  ;  elle  peut  ainsi,  direclement,  on,  ce  qui 
est  plus  j)robable,  indirectement,  en  vci'tu  des  lois  de  corréla¬ 
tion  de  croissance,  modifier  le  système  reproducteur  de  quel¬ 
ques-uns  des  descendants  d’une  espèce.  Si  l’on  songe  à  ces  dif¬ 
férences  entre  les  procédés  sélectifs  de  l’homme  et  ceux  de  la 
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nature,  on  ne  peut  s’étonner  le  moins  du  monde  de  la  diffé¬ 
rence  des  résultats. 

J'ai  considéré  jusqu’ici  les  croisements  entre  variétés  de 
même  espèce  rominc constamment  féconds;  pourtant  il  est  im¬ 
possible  de  nier  qu’il  ne  se  manifeste  une  certaine  tendance  la 
stérilité  dans  queUiues  cas  ([ue  je  vais  essayer  do  résumer  briè¬ 
vement.  Ou  admet  la  stérilité  d’une  multitude  de  croisements 
entre  espèces  sur  des  preuves  qui  ne  sont  certainement  pas  plus 
fortes  ;  et  de  plus,  ces  prouves  de  la  stérilité  des  variétés  crf>i- 
séessont  empruntées  à  des  témoins  hostiles,  qui  en  tous  les  autres 
cas  considèrent  la  fécondité  ou  la  stérilité  d’un  croisement  entre 
deux  formes  quelconques,  comme  le  critère  absolu  des  <lill‘é- 
rcnces  de  valeur  spécifique. 

Gterlncr  a  gardé  pendant  plusieurs  années  Tune  près  de 
l’autre,  dans  son  jardin,  une  variété  naine  d(;  Maïs  graines 
jaunes,  et  une  variété  de  grande  taille  ii  graines  rouges  ;  et 
quoique  ces  plantes  aient  des  sexes  séparés,  elles  ne  croisèrent 
jamais  naturellement.  Alors  il  féconda  artificiellement  treize 
fleurs  de  l’une  avec  le  pollen  de  l’autre,  mais  un  seul  épi  donna 
des  graines  et  n’en  donna  que  cinq.  L’opération  ne  peut  guère 
avoir  ôté  nuisible  chez  une  espèce  dioïtiuo.  Cependant,  je  ne 
pense  pas  que  nul  ait  jamais  soupçonné  que  ces  deux  variétés 
de  Maïs  fussent  deux  espèces  distinctes;  et  les  plantes  hybri<.les 
provenant  des  cinq  graines  obtenues  s’étaiil  trouvées  parfaite¬ 
ment  fécondes,  (îærtner  n’osa  s’aventurer  jusqu’à  avancer  que 
ces  deux  variétés  fussent  spécifiquement  distinctes. 

Giron  de  liuzarcingues  a  croisé  trois  variétés  de  Courges, 
(jui,  de  même  que  le  Maïs,  ont  des  sexes  séjiarés,  et  il  assure 
que  leur  fécondation  réciproque  est  d’autant  plus  difficile  que 
leurs  difItM’cnces  sont  [dus  grandes.  Jnsffu'à  fjuel  point  peut-on 
se  fier  à  ces  expériences?  Je  ne  sais  trop;  mais  ces  mêmes 
formes  sur  lesquelles  elles  out  été  tentées,  sont  aussi  considé¬ 
rées  comme  des  variétés  jiar  Sageret,  dont  la  classification  re¬ 
pose  généralement  sur  la  fécondité  on  la  stérilité  des  croisements. 

Le  fait  suivant  est  .encore  beaucoup  plus  extraordinaire;  mais 
il  ne  saurait  être  douteux,  car  il  est  le  résultat  d’un  nombre 
considérable  d’expéritmees  continuées  pendant  de  longues  an- 
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nées  sur  neuf  espèces  do  Molènes  (  V'erùascuin)^  par  Gsertner,  Ce 
naturaliste,  en  ce  cas  témoin  aussi  hostile  que  soigneux  observa¬ 
teur,  a  constaté  que  les  variétés  jaunes  et  blanches  de  la  même 
espèce,  étant  croisées  ensemble,  produisent  moins  de  graines 
que  ces  mêmes  variétés,  fécondées  avec  le  pollen  des  variétés  de 
môme  couleur.  Il  affirme  de  plus  que  lorsque  des  variétés 
jaunes  et  blanches  d’une  même  espèce  sont  croisées  avec  les 
variétés  jaunes  et  blanches  d'espèces  distinctes,  les  croisements 
entre  fleurs  de  môme  conlcur  produisent  plus  de  graines  (ju/entre 
des  llenrs  de  couleur  différente.  Cependant  ces  variétés  de  Verbas- 
cum  ne  présentent  d'autres  différences  que  la  couleur  de  leurs 
fleurs,  et  quelquefois  une  variété  s’obtient  de  la  graine  d’une  autre. 

Si  j’en  crois  les  expériences  (jue  j’ai  faites  sur  certaines  va¬ 
riétés  de  Mauves,  elles  in’ésenteraient  des  faits  analogues. 

Ku'lreuter,  dont  l’exactitnde  a  été  coiitirrnéc  par  tous  les  ob- 
sei'valeurs  plus  récents,  a  prouvé  qu'une  variété  du  Tabac 
commun  est  plus  féconde  que  les  autres  en  cas  do  croisement 
avec  une  espèce  très-disüncle.  Il  cxpéj'iuîeula  sur  cinq  foi-mes, 
eommunément  réputées  {)Our  des  variétés,  et  vérifia  leur  étroite 
parenté  en  les  soumettant  l’épreuve  du  croisement  réciproque. 
Leur  postérité  métisse  se 'trouva  toujours  parfaitemcnl  féconde. 
Cependant  ces  cinq  variétés  étant  réciproquement  croisées  avec 
]'d  jYkofiana  gluiinosa,  une  seule  d’entre  elles,  qu’elle  ait  fourni 
soit  rélément  mâle,  soit  l’élément  femelle,  donna  toujours  des 
hybrides  moins  stériles  tpie  ceux  qui  proviennent  du  croisement 
lies  quatre  autres  variétés  avec  cette  même  .V,  (/lutinoitn.  Il  faut 
en  conclure  que  le  système  reproducteur  d’une  seule  de  ces  va¬ 
riétés  avait  été  exceptioimeliemcnl  modilié  de  quelque  manière 
ou  en  quelque  degré, 

llien  n’est  donc  plus  difficile  que  d’établir  la  preuve  de  l’in- 
féconditc  des  variétés  à  l’état  de  nature  ;  parce  que  toutes  les 
variétés  supposées  qui  se  trouveraient  le  moins  du  monde  sté¬ 
riles  en  cas  de  croisement  seraient  aussitôt  considérées  comme 
des  espèces  distinctes.  D’autre  part,  il  est  évident  que  dans  la 
formation  artificielle  des  variétés  domestiques  les  plus  tranchées, 
la  sélection  de  l’homme  ne  peut  agir  que  sur  les  caractères  ex¬ 
térieurs,  njais  n’a  jamais  et  ne  peut  avoir  pour  objet  de  pro- 
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diiire  des  difrérences  cacliées  dans  les  foiicliüiis  du  système  re- 
pi'üdueteur.  Il  me  semble  donc  impossible  de  prouver  que  la 
fécondité  très-générale  des  croiseineuts  entre  variétés  soit  une 
loi  universelle  établissant  une  distinction  fondamentale  entre 
les  espèces  et  les  variétés.  Dans  l’ignoi'ance  cc)m))lètc  oii  nous 
sommes  des  causes  ([ui  déterminent  la  fécondité  on  la  stérilité 
des  êtres  vivants,  la  fécondité  très-généiade  des  variétés  ne  me 
paraît  pas  nécessaii“ement  conli'aire  il  ma  manière  de  voir  con¬ 
cernant  la  stéi’ilité  gcnéiaile,  mais  non  pas  invariable,  des  pre¬ 
miers  croisements  et  des  hybrides  qui  en  pi'uviennent,  c’esL-i\- 
dire  que  celle  stérilité  n’csl  pas  une  propriété  distinctive  des 
espèces,  mais  une  simple  eonsé<juence  des  modilications  lentes 
cl  cachées  qui  ont  alfecté  peu  îi  j>eu  le  système  reproducteur 
des  formes  croisées. 

YIIL  Comparaliion  et  îles  iiàétl»,  iiitlépeiidjum* 

meut  <ie  leur  fécuiiiiué.  —  lai  question  de  fécondité  mise  à 
])arl,  la  iiostérilé  des  espèces  ou  des  variétés  croisées  peut 
donner  lieu  d  autres  points  de  comparaison.  Gærtncr,  dont  le 
plus  grand  désir  eût  été  de  trouver  une  ligne  de  déniarculion 
bien  Lraiichée  entre  les  espèces  et  les  variétés,  n’a  pu  constater 
(jn’un  très-petit  nombre  de  signes  caractéristiques,  et  qui,  selon 
moi,  n’ont  anciine  impoî'lance,  entre  la  postérité  dite  hybride 
des  espèces  et  la  postérité  dite  métisse  des  variétés.  U’antre 
coté,  an  contraire,  ces  den.v  classes  d’êtres  se  ressemblent élroi- 
Lenioiit  è  ])euucoup  d’égards  et  sous  les  points  de  vue  les  plus 
importants. 

Je  ne  ferai  cependant  encore  qu’efflourer  cette  (incstion  ponr 
la  fésnmei'.  Le  princl|)al  signe  de  distinction  (pi’on  puisse  iii- 
di(jner,  c’est  que  les  métis  sont  plus  variables  ([ne  les  hybrides, 
niais  Gærtner  admet  ([iie  les  hybrides  (uitre  esfjèct^s  (kqmis 
longlemjis  cultivées  sont  soiiveni  Irès-variablis  pendant  les 
pr’emières  générulions  ;  cl  j’en  ai  vu  moi-niêinc  de  fra[jpants 
exemples.  Giertnei’ admet  de  plus  que  les  bybridi's  entre  (‘sju''ces 
proclie-alliees  sont  plus  variables  (pie  ceux  (pii  pi’ûviennent 
d’espèces  très-tiaiichécs  ;  ceiiui  montre  avec  tonte  évidence  que 
la  diflérence  dans  le  degré  de  variabilité  des  uns  et  des  autres 
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tend  à  diminuer  et  à  disparaître  graduellement.  Quand  les 
métis  et  les  hybrides  les  plus  féconds  se  reproduisent  pendant 
plusieurs  générations,  on  constate  dans  leur  postérité  une  varia¬ 
bilité  excessive  ;  mais  on  pourrait  citer  quelques  exemples, 
soit  d’hybrides,  soit  de  métis,  qui  ont  gardé  pendant  longtemps 
runiformitc  de  caractères.  Cependant  il  se  peut  que,  pendant 
les  générations  successives,  les  métis  soient  en  somme  plus  va¬ 
riables  que  les  hybrides. 

Mais  ce  degré  supérieur  de  variabilité  chez  les  métis  n’a  rien 
de  trèS'Siii’p reliant,  car  les  parents  eles  métis  sont  des  variétés, 
et  pour  la  plnjiarl  des  variétés  domestiques,  très-peu  d’expé¬ 
riences  ayant  pu  être  tentées  sur  des  variétés  naturelles  ;  or, 
ceci  implique,  dans  la  plupart  des  cas,  qu’il  y  a  eu  dans  les 
deux  lignes  d’ancôtres  des  variations  récentes  ;  il  faut  donc  tout 
naturellement  s’attendre  ce  que  cette  variabilité  continue  de 
se  manifester,  et  h  ce  qu’elle  s’augmente  encore  de  ce  que  le 
croiscnienl  a  pu  y  ajouter.  La  faible  variahililé  des  hybrides  nés 
<run  premier  croisement,  ou  à  la  première  génération,  en  op¬ 
position  avec  leur  extrême  variabilité  pemlant  les  générations 
suivantes,  est  un  fait  extrêmement  curieux  qui  mérite  d’arrêter 
notre  attention.  Rien  ne  contirme  mieux  ce  que  j'ai  déj<\  dit  sur 
les  causes  ordinaires  de  la  variabilité,  qui  provient,  selon  moi, 
des  altérations  dont  le  système  reproducteur  est  éminemment 
passible  sous riiifluencc  des  moindres  changements  dans  les  con¬ 
ditions  do  vie,  au  point  de  devenir  ou  comph'dnment  impuis¬ 
sant,  ou  du  moins  incapable  de  remplir  scs  fonctions  d’une 
manière  normale  et  de  jiroduire  une  postérité  identique  à  la 
forme  mère.  Or,  les  hybrides  de  la  première  génération  descen¬ 
dent  d’espèces  qui,  à  rexcepUon  des  espèces  depuis  longtemps 
domestiquées,  n'ont  soulferl  aucune  altération  de  leurs  organes 
reproducteurs,  et  sont,  par  conséquent,  peu  variables  ;  tandis 
que  les  hybrides  eux-mêmes,  qui  en  proviennent,  ont  leurs  or¬ 
ganes  reproducteurs  gravement  affeefés,  de  sorte  que  leur  pos¬ 
térité  doit  être  extrêmement  sujette  h  varier. 

Pour  revenir  à  notre  comparaison  commencée  entre  les 
hybrides  et  les  métis,  Gærlnei'  prétend  que  ces  derniers  sont 
plus  que  les  autres  sujets  à  revenii-  à  l’une  des  deux  formes 
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Ingres,  si  le  tait  est  vrai,  je  jniis  alïiriner  que  ce  n’est 

qii’iine  diH'éroiice  de  degré  qui  ii’a  rien  d’absolu.  Gærtner  insiste 
surtout  sur  le  lait  que  lors(iuc  deux  espèces  quelconques,  bien 
(juc  très-proches  alliées,  sont  croisées  avec  une  troisième  espèce, 
les  hybrides  di lièrent  considcrableinent  les  uns  des  autres, 
tandis  que,  si  deux  variétés  très-distinctes  d’une  espèce  sont 
croisées  avec  une  auti'e  espèce,  les  hybrides  sont  peu  différents. 
Mais,  autant  que  je  imis  le  savoir,  cette  règle  est  éta]}lie  sur 
une  seule  exiiérienec,  et  scml)le  en  opposition  directe  avec  les 
résultats  de  quclipies-uiies  des  expériences  do  Ivœlreutor. 

Telles  sont  les  seidcs  dilférenccs  ([ue  Gfcrlner  ait  pu  dé(’ou- 
vrir  entre  les  plantes  hyljridcs  et  métisses.  D’autre  côté,  les  res¬ 
semblances  des  unes  cl  îles  antres  à  leurs  parents  respectifs,  cl 
plus  parliculièremeiil  chez  les  hybrides  provenant  d’espèces 
proche-alliécs,  suivcnl,  selon  lui,  des  lois  identiques.  Ouand 
deux  espèces  sont  croisées,  l’une  d’elles  est  quelquefois  douce 
d’une  puissance  prédominante  pour  léguer  sa  rosseniidancc  h 
l’hybride  ;  et  il  en  est  de  môme,  je  pense,  des  ditfcrentcs  variétés 
végétales.  Chez  les  animaux,  il  est  non  moins  certain  qu’une 
variété  a  souvent  la  même  ])r6pnndcrancc  sur  une  autre  va¬ 
riété.  Les  plantes  hybrides  provenant  d’un  croisement  récipro¬ 
que  SC  ressemblent  généralement  beaucoup  ;  et  il  en  est  de 
même  des  sujets  métis  réciproquement  croisés.  Entin,  soit  les 
hybrides,  soit  les  métis,  peuvent  être  ramenés  à  l’nne  des  deux 
formes  mères  par  des  croisements  répétés  pendant  plusieurs 
générations  successives. 

Ges  diverses  règles  paraissent  être  egalement  applicables  aux 
animaux.  Mais  la  question  est  excessivement  compliquée,  en 
partie  à  cause  de  la  présence  des  caractères  sexuels  secondaires, 
et,  plus  encore,  pai'ce  que  run  des  sexes  a  presipie  toujours 
une  prédisposition  beaucoup  plus  forte  que  raiitro  è  léguer  sa 
ressemblance  au  produit  commun,  que  le  croiseuieut  s’opère 
entre  espèces  ou  qu’il  ait  lieu  euli'C  vaiiétés.  Ainsi  c’est,  je 
crois,  avec  tout  droit  que  ipiclques  auteurs  soulicmient  que 
l’Auc  a  la  jjréporuléranec  sur  le  Cheval  ;  de  sorte  que,  soit  le 
Mulet,  soit  le  lîardot,  ressemblent  jilus  au  premier  qu’au  Sü' 
coud.  Cette  prépondérance  serait  même  encore  plus  forte  chez 
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l'Ane  que  chez  l’Anessc,  le  Mulet  qui  provient  de  l’Ane  et  rie  la 
Jument  ressemblant  plus  à  l’Ane  que  le  Bardot  issu  d’une 
Anessc  et  d’un  Étalon. 

(juelques  auteurs  ont  ajouté  beaucoup  d’importance  au  fait, 
supposé  vrai,  que  les  animaux  métis  seulement  naissaient  très- 
semblables  à  Tun  ou  rautre  de  leurs  parents  ;  mais  on  peut  dé¬ 
montrer  (pi’il  en  est  quelquefois  de  même  des  hybrides,  rpioi- 
que  pourtant  moins  fré(]uemmcnl,  je  l’avoue.  D’apres  les 
exemples  que  j’ai  pu  rassembler  d'animaux  croisés  très-ressem¬ 
blants  è.  un  seul  de  leurs  jiarents,  j’ai  toujours  vu  que  ces 
ressemblances  se  manifestaient,  surtout  à  rcxlérieur,  dans  des 
caractères  particuliers  très-visibles,  ou  d’une  nature  presque 
monstrueuse,  et  qui,  en  general,  apparaissent  souilainement 
dans  les  races,  tels  ((iie  l'albinisme,  le  mélanisme,  l’absence  de 
queue  ou  de  cornes,  et  la  présence  de  doigts  ou  d'orteils  surnu¬ 
méraires  ;  mais  elles  ne  concernent  guère,  au  contraire,  les  par- 
licularilcs  les  plus  importantes  de  rorganisalion  qui  ont  dù 
être  lentement  acquises  par  sélection. 

Conséquemment,  dos  réversions  soudaines  au  type  parfait 
<le  l’iiu  ou  de  l’antre  parent  doivent  être  plus  fréquentes  chez 
les  métis  descendus  de  variétés  (pii  se  sont  souvent  produites 
soudain  et  parlois  Ü  demi  monstrueuses  dans  leurs  caractères, 
que  chez  les  hybrides  descendus  d’espèces  d(qi\  anciennes,  et 
formées  lentement  et  naturellement.  En  somme,  je  suis  entiè¬ 
rement  d’accord  avec  le  docteur  l*rospcr  Lucas,  qui,  après 
avoir  classé  une  masse  énorme  de  faits  concernant  les  généalo¬ 
gies  des  animaux,  est  arrivé  à  coiichirc  que  les  lois  de  la  res¬ 
semblance  de  l’enfant  à  ses  parents  sont  absolument  les  mêmes, 
quel  (pie  soit  le  degré  de  ressemblance  des  parents  entre  eux, 
c’est-à-dire  que  Tunion  ait  lieu  entre  deux  individus  de  la  môme 
variété,  entre  deux  variétés  dificrentes,  ou  enfin  entre  doux  espè¬ 
ces  dislinclcs.' 

Laissant  donc  de  côté  la  question  de  fécondité  et  de  stérilité, 
à  tous  autres  égards  il  semble  y  avoir  une  identité  générale, 
étroite,  entre  la  postérité  de  deux  espèces  croisées  et  celle  de 
deux  variétés.  Si  l’on  considère  les  espèces  comme  provenant 
d’actes  créateurs  spéciaux,  et  les  variétés  comme  produites  par 
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le  jeu  <lcs  lois  secondaires,  cette  identité  serait  on  ne  peut  pins 
sui'prcnantc.  Elle  s’accorde  parfaitement,  au  contraire,  avec 
l’iflée  qu’il  n’existe  aucune  dillerencc  essentielle  entre  les  espè¬ 
ces  et  les  variétés. 


IX.  Kéüumé.  —  Nous  vcnous  dc  voir  que  les  premiers  croi¬ 
sements  entre  des  formes  su l'fisaini non L  distinctes  pour  être  ran¬ 
gées  coninic  des  espèces  tranchées,  ainsi  que  les  hybrides  f|ui 
en  proviennent,  sont  très-généralement,  mais  non  pas  univer¬ 
sellement  stériles. 

Cette  stérilité  est  susceptible  de  présenter  tons  les  degrés 
possibles,  et  clic  est  parfois  si  peu  sensible,  ({ue  les  plus  soigneux 
expérimentateurs  qu’on  connaisse  sont  arrivés  à  <le.s  conclu¬ 
sions  opposées  en  classifiaul  les  formes  organitjues  d’après  le 
critère  ((u’clle  leur  a  fourni. 

Lu  stérilité  varie  cbe/.  les  individus  de  la  même  espèce,  en 
vertu  de  prédispositions  îniiéeïs  ;  et  elle  est  éminemment  sus¬ 
ceptible  d’ôtre  alfectée  [jar  des  conditions  favorables  ou  défa¬ 
vorables. 

Le  degré  de  stérilité  des  croisements  n’est  pas  toujours  en 
relation  directe  avec  les  aftinités  systématiques  ;  mais  il  semble 
gouverne  par  diverses  lois  aussi  curieuses  <iuo  complexes.  Les 
croisements  récîin’oqnes  entre  les  deux  mêmes  espèces  sont 
généralement  alfectés  d’nne  stérilité  dilférente  et  parfois  très- 
inégale.  Elle  n’est  pas  non  pins  égale  ni  môme  constante  dans  les 
cas  de  premiers  croisements  et  cliez  les  bybritles  qui  en  provien¬ 
nent.  De  même  qu’è  l’égard  de  la  grede  la  faculté  dont  jouit  une 
espèce  ou  une  variété  dc  prendre  sur  une  autre  ilépend  de  dif¬ 
férences  géiiéralcinenl  inconnues  <bms  lem"  organisme  végétatif, 
de  même  dans  les  croisemcjits,  la  facilité  ])lns  ou  moins  grande 
avec  buiuellc  deux  especes  s’allient  déj)end  de  dilt’érences  incon¬ 
nues  dans  leur  organisme  reproducteur.  Mais  il  u’esl  auciiue 
raison  dc  penser  (pie  les  croisements  entre  espèces  aient  été 
spécialement  frappés  d’un  degré  de  stérilité,  variable  pour  cha¬ 
cune  d’entre  elles,  dans  le  seul  but  d’empèclier  leur  mélange  et 
leur  confusion  dans  la  nature  ;  pas  plus  qii’oii  ne  peut  supposer 
(pie  cerLains  arbres  ont  été  spccialciiieiit  doues  d'une  incapacité, 
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éfj;;ilenienl  varial)lc  en  degré  et  sous  d'autres  rapports  encore 
fort  analogues,  d'ôtrc  greües  Tuii  sur  l'autre,  afin  d’empêcher 
(lu’ils  UC  s’entre-CToisent  et  ne  sc  grcirent  naturellement  les  uns 
sur  les  autres  dans  nos  forêts. 

Il  semlile  tiuc  la  stérilité  des  pi'eniiers  croisements  entre  des 
espèces  pures  dont  les  organes  reproducteurs  sont  en  parfait 
état,  dépende  de  circonstances  très-riiverses,  et  peut-être,  en  des 
cas  fréquents,  de  la  morthilivc  de  remlirvon.  Quant  h  la  stéri¬ 
lité  <les  hybrides  dont  les  organes  reproducteurs  sont  plus  ou 
moins  atrophiés,  et  chez  lesquels  l'organisation  tout  entière  a 
été  troublée  par  le  mélange  de  deu.\  organismes  spécifiquement 
distincts,  clic  semble  eu  rapport  élroil  avec  la  stérilité  qui  affecte 
très-fréqucmmcnl  les  espèces  de  race  pure,  quand  leurs  condi¬ 
tions  de  vie  naturelles  ont  clé  troublées, 

Celte  supposition  s’appuie  encore  sur  une  autre  série  d’ana¬ 
logies  parallèles  :  de  rncuie  qu’un  croisement  entre  des  formes 
peu  dilférentes  donne  une  vigueur  cl  une  fécondité  toute  pai  ti- 
culière  à  la  race  «pi’il  pi'odiiit,  de  même  de  légers  cliangcmeuts 
dans  les  conditions  de  vie  paraissent  être  tres-fa  vu  râbles  à  la  vi¬ 
gueur  cl  à  la  fécfunlité  de  tons  les  êtres  vivants. 

Il  n’est  eu  aucune  façon  surprenant  que  la  difficulté  qu’on 
trouve  ;i  unir  deux  espèces,  et  la  stérilité  de  leur  postcrilc 
hybride  se  coi'respondenl  en  général  assez  exactement,  Inen 
(juc  provenant  de  causes  très-distinctes  ;  parce  que  rune  et 
rautre  dépendenl  de  la  somme  des  différences  de  foule  iiatui'e 
([ui  existent  entre  les  deux  espèces  croisées.  Il  n'est  j>oinl  éton¬ 
nant  non  plus  (pie  la  facilité  d’opérer  un  ]>remicr  croisement 
enti’c  doux  espèces,  la  fécondité  des  hybrides  qui  en  naissent,  et 
même  la  faculté  de  pouvoir  être  grelfécs  rune  sur  rautre,  bien 
qu’elle  dépende  évidemment  d’autres  conditions  très-diflcren- 
tes,  augmentent  ou  diminuent  cependant  avec  une  sorte  de 
corrélation  directe,  et  parallehuneiU  aux  affinités  .sylémalifiuos 
des  formes  soumises  ces  expériences  :  les  affinités  systéniati- 
([ues  ayant  pour  objet  principal  d’exjnàmer,  autant  (pic  possi¬ 
ble,  toutes  les  ressemblances  ou  dincrences  ([ui  gronjient  ou 
séparent  les  espèces  enli  c  elles. 

Les  premiers  croisements  entre  ries  forhies  bien  coimues  pour 
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vnrictf’s,  ou  assez  ['essonihlaïUos  pour  qu’on  les  croie  telles,  de 
même  «pu*  leur  postérité  iiiétissc,  sont  (rès-^'énoralomcnt,  mais 
non  [)as,  eoninie  on  l’a  laiissfînieul  artir-iiic,  universeilenienl  l'é- 
eonds.  Du  reste,  (iette  lécoiulilé  presqiie  pai’taite  n’a  rien  de 
sni'prenanl,  si  l’on  sonj^çe  eomhien  nous  sommes  exposés  à 
tourner  rlaiis  nu  cercle  vicieux  au  sujet  <les  variétés  j'i  l'étal  de 
nature  :  et  loi'sqne  nous  nous  ra[q)elons  (jue  le  jdus’’^raud 
iiomiu’e  de  nos  variétés  domestiques  ont  été  formées  par  la  sé- 
kadion  eonlinuelle  de  dillercnces  purement  extérieures,  sans 
égalai  aux  diU'erences  correspondantes,  mais  cachées  dri  système 
reprodiiclenr. 

A  t<ins  antres  égards,  et  la  qneslion  de  la  lecoudilé  mise  de 
côté,  on  constate  «le  grandes  resscinblances  générales  entr»'  h's 
h\l)fides  et  k‘s  métis. 

Enfin,  niènu;  en  tiépiL  d(‘  rigiiorance  [)roloiide  oii  nous  som- 
ines,  en  presfpic  tons  les  cas,  des  causes  précises  «le  la  stérilité 
chez  les  êtres  vivants,  les  lails  l'assemidés  et  snccini'lement  «lis- 
entés  dans  ce  cliapitre  ne  nie  paraissent  en  aiicniie  façon  op- 
p(»sés  à  ridée  qu’il  n’existe  aucune  dislinclioti  esstmtielle  cl  fon¬ 
da  menlah^  entre  les  espèces  et  les  variétés. 


f \sri- 1  iSA^CK  mis  uocum ï:.\  ts  CEOLOt;  lyi:  i:s- 


L  Ilo  rjïb^ïoncf.'  actuelle  de  variiu^'s  intt^rniédiaires.  —  IL  Delà  uatiire  des  va¬ 
riétés  interiiiédiaires  éteintes  et  de  leur  nombre,  — ilL  De  la  longue  durée 
(iestenins  géologiques  déduite  de  la  lenteur  uvir  huiuelle  les  strates  fussii itè¬ 
res  se  déposent  ou  se  dénudent,  IV,  De  lu  pauvreté  de  nos  collectkms  pu- 
léontolngjf|ues, —  V.  De  riiuerniittencc  des  rorniations  géologiiiues  et  de  lu 
démidatktîi  des  roches  grauiti(|ucs,  —  \  I.  De  Tabsence  de  variétés  iniei  imV 
diuires  dans  chaque  rormatitiu,  —  VIL  ï.és  docimumls  génlogiqui's  prou¬ 
vent  sufUsaïiiment  la  gradation  des  t’ornies,  —  \  IIL  De  l’ap)mrJtioii  soudaine 
de  groupes  entiers  dVs[>éci‘'>,  —  l  \.  De  leur  uppurîliun  soudaine^  inOnie  dajis 
les  strates  fussii itères  les  plus  anciennes,  —  A,  Uésumé, 
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^^iiiiinéré  dans  le  sixième  chapitre  les  objeelioiis  prineipales 
.([u’on  peut,  avec  (inehiuc  raison,  élever  contre  la  théorie  que 
j’expose  dans  ect  ouvrai^e.  J’ai  déjà  examiné  la  ])liipait  d’entre 
elles.  11  en  est  une  dont  rimporlaiiee  est  muniresJe  ;  eominent 
•expli([uer  (pie  les  i'ormes  spéeiti([ues,  au  lieu  d’èti'c  mélangées 
aveu  nue  iuexlrieable  eonruslon  ou  du  mtûiis  parl'ailement 
reliées  les  mies  aux  autres  par  d’iimouibrablcs  formes  de  liau- 
■.sition,  soient  au  contraire  si  Iraucliées  et  si  distinctes  V  J’ai  dit 
auli'C  part  ponrcpioi  ces  formes  de  Iransiliou  ne  pouvaient 
exister  actuellement,  même  dans  les  circonstances  en  apparence 
les  i>lus  favorables  à  leur  formation  et  à  leur  eouservatioii, 
e’esl-à-dire  dans  une  vaste  région  continue  préseiUanl  des  coii- 
■ditions  de  vie  graduellement  dilléreutes.  J’ai  montré  eomnieid 
irexislencc  de  cha(ine  espèce  dépend  beaucoup  moins  du  climat 
(pic  de  la  présence  d’autres  formes  organiques  déjà  bien  déti- 
uies,  et  que,  par  eünsc(pienl,  les  conclilions  de  vie  véritable- 
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itn'nl  oriicact’s  cl  tîircctricos  iic  sc  gi':i<iucnt  [las  jiiseMsihk'iticnl 
les  inu’s  dans  les  autres,  {-01111110  la  clialcur  ou  riiutnidilÉ*.  J’aî 
essayt'!  aussi  d’élalilir  t|uc  les  vanctés  intcmicdiaires,  existant 
I  ou  jours  en  nioiiidi'c  uouihrc  fine  les  l’ornies  aux{]uelles  elles 
s(*rvenl  de  lii'iis  île  transition,  doivent  {généra lemeiil  être  vain- 
eues  cl  exlerniinées  pai-  eelles-ei  |U‘nrlanl  le  {•ours  de  k-urs  mo- 
ditiealioiis  sueeessivi-s  cl  de  leurs  profères  sulist'tpieuls.  Si  l’on 
ne  reneouli-e  [las  partout  cl  toujours  <lans  la  naluio  <rinnoin- 
lirahles  loi-nies  (!(î  transition,  eela  di^pond  donc  prineipahniient 
du  proianiê  même  de  sélertinn  nalnrelle,  en  vertu  {liKpie!  les  va- 
!iél(''s  nouvelles  leinlenl  eituslammeut  à  sn]>planlei‘  {-l  à  exter¬ 
miner  Iinirs  Siuielies  mères.  11  i^sl  vrai  ([ue  plus  re  procède  d’ex¬ 
terminal  imi  a  {!ù  ap,ir  sur  nue  jurande  ('‘elielU',  pins  ;iussi  U' 
iiomlire  ih'S  variétés  intermédiaires  ijui  ont  existé  antrel'ois  sur 
ta  l(.‘i'r{-  doit  èl l'e  énorme,  l'i airijuoi  diuie  alors  ehai|Uc  tVit-niation 
céorogniue,  et  nn'me  eliaipn'  souelie  slralitié{*  n’{‘sl'elle  pas 
[-{■mplie  d{'  ees  iornu-.s  {le  transition?  Assurément  la  j^éologie  ne 
iKuis  j*év{'Ie  pas  encore  rexistenec  {rime  eliaine  {irjïanitiue  aussi 
|i(U‘t'ai1emenl  gra{liiée  ;  l'I  {-’est  en  eela  ])enl-èlre  ijiie  consiste 
la  [dus  série{ise  ol)j{‘{‘linn  iiu’oii  puisse  l'aire  à  ma  théorie, 
Uinsid’fisanei'  extrême  des  doeniuents  géolo^irjnes  suffit,  je 
ends,  à  la  résoudre. 


II.  Il(‘  la  iialiii'f*  >ariét<'H  i  iili'i'iiti'ilia  ire.s  ê  Ici  ni  ch  cl  ilc 

leur  iiuinhrc.  —  Kii  premier  lien,  il  faut  bien  se  i’eprésent{'r 
ijiielles  sont  les  Idrmes  int('rnn'diaires  <]ui,  d’après  ma  Ihéijrit*, 
{loivenl  avoir  existé  antéric'nremenl.  .l’ai  en  mol-niême  de  la 
dirtieullé,  {-n  eonsidéi-ant  deux  {^s]K'*ees  {]ueleoiitHJes,  à  ne  pas 
lue  re)>résenler  leur  souche  eomumne  einimie  j)rés{'nlanl  des 
{*ai'aelêi‘OS  e.xaelement  intei-méfli.aires  enlri'  I  nm*  el  l’autre  ;  (d 
{•{'pcudanl  une  telle  stippnsition  sei-ait  eoinplélemenl  erronée. 
C{‘  ipie  nous  devims  lO{ij{iiirs  {’liereher,  (’{■  smil  des  lormes  iii- 
tei-niédiaii'(Xs  <‘n1i‘o  h‘s  {'Sp{'('{‘s  aeluelles  et  un  ancien  progéni- 
teui’  eommiin  peut-être  ineonnu,  qui  aura  généralemenl  ditrèré 
à  (piel([nes  égiuds  (h*  toute  la  lignée  de  ses  d{‘seeuiiauts  modi- 
liés.  Ainsi,  pour  donner  un  exemple  deeett"  Ifn,  le  l’igemi-l’aon 
et  le  Piceon  •fi’osse-^oi-j'e  descemlent  tous  les  {leux  du  Piccon 
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Hisol.  Si  nous  pussodinns  toulfs  les  varitH/'s  intoi’iïiédiaires  qui 
oui  exislé,  nous  auiions  deux  séries  insensibleuieiiL  graduées 
entre  clnu’un  de  ces  types  et  celui  *lu  Piges ui  liiset;  mais  nous 
n’aurions  uticuiuï  variélé  inlorniédiaire  entre  le  l’igeou-I’aon 
et  le  l'Igeon  grosse-gorge,  c’est-à-dire  qui  pi'éseidàl  à  la  lois 
nnv  queue  j)!ns  on  moitis  étalée  avec  un  jabot  plus  ou  moins 
gonilé,  traits  (“araelérislitpies  des  deux  ixua's.  (les  deux  ixu'CS  se 
sont  moditiées  si  pndiantéimnd  (lue,  si  nous  iravi<ins  aucune 
pri'uve  historique  ou  indirecte  de  leur  origine,  il  nous  serait 
impossiliU*  de  déeiilei’,  jiai’  le  stnd  l'xameii  de  Unir  slrnetiire,  si 
elles  ileseeiideul  dn  l*igeon  ïtiset  iirio)  on  de  tonte  uutiH' 
espèce  alliée,  telle  que  la  C\  /rnns. 

1)(‘  même,  à  l'égard  des  espères  naturelles,  si  nous  eonsidé- 
rons  deux  formes  lrès-dis(iucles,  telles  que  lu  Ctieval  et  le 
Tapir,  nous  ii’avoiis  aucun  tindif  de  sup])oser  qu’il  ait  jamais 
existé  des  formes  (’xactt'ineiit  intermédiaires  en  Ire  l'iin  id 
l'autre,  niais  entre  chacune  d’idies  et  un  eommun  aneèlru  in¬ 
connu.  (le  commun  aucélre  iloil  avoii'ou  dans  toute  son  m'ga- 
nisation  de  grandes  ressemhlaiiei's  gi'uiérales  avec  le  Ta[)ir  et  le 
(]heval;mais  il  [leul  :ivi>ir  ditféré  eoiisidéi'ahlement  de  Ion.'' 
deux  à  qui'lques  égards,  et  plus  [xuiL-ètre  ([u'ils  ne  dilfèrenl 
lU'Uielleinent  rmi  <le  raulia*.  fhi  pareil  eus,  il  nous  est  donc  im- 
|)oSsiljle  de  reeonnaîlre  la  fiu’ine  mère  de  deux  ou  plusietirs 
t'spèees  tjiiekîoïKiiUîS,  même  eu  comjiai'aiil  miuiitieusement  la 
sti’ucture  de  rancèlre  avec  ladh’  d<5  ses  desceudauts  modifié.'i,  à 
iiioiiis  qlu^  nous  n’ayons  [loiir  nous  guider  mie  longue  chaîne, 
pres([ue  pai’faite,  de  toutes  les  variétés  itilermédiaires. 

Il  t’st  ci‘|>eudaiil  possible,  d’afii'ès  ma  théorie,  qu’entre  deux 
iormes  vivantes  rmie  soit  ilescendue  de  l’auliap  par  exemple 
qn’nn  Clieval  s<)il  issu  d’uu  ’l'apir  ;  or,  t‘u  ce  cas,  des  chaînons 
directciueul  intermédiaires  doivent  avoir  existé  entre  eux.  Mais 
inu'  pareille  siqiposition  imjilitpie  qiu'  l’une  de  ces  formes  soit 
denieui'ée  invariable  ])endaut  une  très-longue  pét'ioile,  lundis 
que  ses  descendants  auraient  sujiporlé  une  somme  considérable 
d(!  modiiicatioiis.  I.e  prinequ*  de  {■om*ui’feiu:e  entre  lus  orga- 
jiisinus  voisins,  ou  entre  les  descendants  et  leiu's  ancêtres,  a 
dù  ix'uilre  un  pareil  cas  Irès-i'are  ;  car  c’est  mie  loi  générale 
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(|iiL“  U*s  rni'int's  vivîiiilt's  ft  ]>!'(>^fi'(‘ssiv(*s  U'iidi'iit  ;i  siip- 

[iliintiM*  )os  vii'illes  r<>nîK.'S  (loïiK'urrus  lixus. 

D’après  la  Ihèiu’iL’  de  sèU'idion  liai  tire)  le,  tonies  les  espèeos 
aiijouril’lnii  vîvaiift'S  seul  en  eonin^vion  avec  la  soiudie  mère  de 
|■!latJlu‘  î^eiire  [larinie  série  f'radnét'  de  diOérenees  à  [aai  [irès 
éi^ales  à  eelles  i|ui  dislinj^uenl  aujourd’hui  les  variétés  de  la 
même  espèce;  eiiinme  chacune  de  ces  sonclu's  mères,  maiiile- 
nanl  éteiules,  tm  fj;éiiéral,  a  été  à  son  tour  en  cminexion  avec 
des  cs[>èees  encore  |)his  anciennes;  et  ainsi  de  suili*,  sidoii  une 
;•^'gl'ession  eonîiuuellenienl  cmivi“rj;enle  vers  le  commun  aucê- 
Irc  de  cha<[ue  jirande  classe.  De  sotde  i|ne  le  nnmhia*  des  cliaî- 
iioiis  intermédiaires  td  lransiloirt‘s  mitre  les  t'spèccs  vivauU's  el 
éteintes  doit  avttji'élé  immense.  Mais  ma  lliéorie  n’esi  vrait'ipi’à 
la  coii<lition  qm^  ce  mnnlire  incalcidaide  de  variétés  ail  sm'cessi- 
vement  vécu  à  la  siirlace  de  la  terre. 


III.  Ile  la  Ion.  ilnrAo  lie»  1 4*  111 114  ilc  I  si 

li^iiteiir  avec*  lîiqiK^lle  fo^4«ilîfer4*H  Mt*  fijrinviil.  «*1 

firiiiiilriK*  —  ([lU'  iHîUs  lU!  tnniviins  pas  \vs  l'csUs  lossiles 

dü  ce  notnhre  presque  iidini  de  Idruies  Iransiloiri's,  on  peul 
encore  objecter  que  le  letnps  doit  avoir  mainiué  pour  une 
snimne  aussi  considérable  de  elian^i'ineuts  or},umiqnes,  cbai'un 
d{‘  ees  cdiaiigtoiH'iils  ayant  dû  s’etleetner  Irès-leiilement  jiar 
seleelioii  nalni'elle.  Il  ni’esl  impossilih'  de  l'apptdei’ ici  à  l’esprit 
de  mon  lecdimr,  (pii  peul  ne  [las  être  un  [irtUieieii  mi  i4éoio;^ie, 
tons  les  faits  rpii  ponrraien’t  lui  domu'i'  une  faible  idée  de  la 
longue  durée  des  à^u's  écoulés,  mais  il  peut  eoiisulter  sur  ce 
sujet  le  gi’aml  ouvrai»'  de  sir  (Hi.  I.yidl  sur  les  df 

(jfùlaijiv,  (pu!  les  bisloiicns  fnliirs  recoimaîlroul  comun'  ayant 
opéré  nue  révfdulioii  liaiis  les  .sciences  naturelles.  Ouicompie 
pmirrait  le  lire  sans  eonqna'ndre  <[iielle  doit  avoir  été  l’iiiconi” 
inensnrable  longueur  des  périodes  géologirpies,  peut  fermer  ce 
volume  dès  les  pi’emières  pages.  Mais  il  ne  suftil  [)as  même  d’éln- 
(lier  les  de  fjèidatjie  on  de  lire  ( pie l( pies  traités 

spéeiau.\  écrits  ]>ai*  divers  observatiuirs  sur  ttdle  (ui  telle  forma¬ 
tion  et  de  prendre  mdt^  (h'S  supputations  de  elunpie  auteur 
s’elîonym!  de  donner  une  idée  adéipiate  de  la  dui'ée  de  ehaijne 
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iMi  iiiriiu*  tlu  Ictiips  iKM^ossiiiri!  it  lu  riu'iiiiitioii  flüoliafjuu 
(•(UicIk;  ;  il  Jïmt  avoir  rxaniiiu';  soi-iin’ïiic,  püiiduiiL  années, 
de  |)ijissatiUts  îiiasses  rie  slcalos  siij)eci)t)sces ;  il  laiiL  avrjir  vu  la 
Hier*  à  r<riivi’(‘,  i‘(m|^i‘aul  ('(nilimielletiieiiL  les  vieux  l■lK‘luïl■s  de 
s<’s  plajies  {(iiiir  (mi  l’aire  rie  nouveaux  smlinieiils.  Alors seulianeul 
oti  pmil  (rspérr;!'  rie  r‘(nn[n‘enrii’e  ce  (jii’rniL  riû  êlre  les  diversités 
téoloti<P‘*^‘^)  d^iiprès  les  lurninriienls  rpji  en  soûl  restés  autour 

d(‘  1M>OS. 

il  lamlrail  surloul  |)ouvoir  ei'rrn'  le  1oiit  di's  cùkrs  dr^  la  mer. 
|t triuét^s  d(!  rochr's  [iliis  tni  moins  durr's,  atiii  de  r'mislalev  sur 
pla<*e  les  ]n'oti‘i‘s  tir*  Uair  ienle  rl(''sati'étalion.  Le  flux,  la  plupar  ! 
du  Letups,  n’alleiiil  les  l'irelit'rs  (pie  ileiix  i’iUs  charpie  jour  r>l 
seuleitietil  pour  rpudrpies  heures.  Lesvatuesue  les  rmiteul  rpu* 
lo!-s([u’r'llr‘S  sont  chai'gées  de  sahli's  el  de  graviers  ;  cai‘  on  a  de 
l'orles  pr(*iives  (pie  Tr'aii  smile  est  iiupuissanle  à  nser  ouà  dégra¬ 
der  les  rindies.  La  liasi'  de  la  l'alaise  s(‘  tnine  d’ahorrl  peu  à  peu, 
[mis  ruilin  rie  gramU's  masses  secrouleuL  Klles  detneiu'eul  gi¬ 
santes  sur  la  jilage  pour  y  ètiH!  désagrégées  alotuc  jiar  alonic, 
jusriirj'i  ce  rjue,  pai’  dt'grcs  diiiliimées  ou  hrisées  eu  plus  prdîls 
rragnieiils,  elles  puissiml  èln‘  roulér's  à  l'aven  lui’*'  par  les  va- 
guc'S,  el  ensuite  plus  rapideiucnil  liroyées  rm  cailloux,  en  sahie 
ou  eu  lioiie.  Mais  le  long  rl(;s  part>is  déchicpudi'es  des  (jôles  rjui 
ri‘culeiil  jias  à  pas,  souveul  ou  observe  d'énormes  hloes  ai'rou- 
rlis,  etiliérrnueul  r(‘vélus  d’ime  couclie.  épaissi*  de  produclion.s 
marines,  ([ui  motilreiil  einuhii*n  la  vague  cs[  iiiipuissauU*  à  les 
user  i*l  comliicu  il  i‘sl  rare  (prr'lle  le:ï  éhraide,  l'ailiii,  si  l'rni  suil 
sur  la  loiigucur  d»î  r]m‘l([ues  luilles  um*  raugér^  de  t'alaisr*s  ro¬ 
cheuses,  sur  lesijiii'lles  la  mer  exei'ce  aclni*lleuienl  son  ar'lion 
deslruelive,  vu  voit  rpie  seideiiu'ul  i;à  et  là,  autour  rrmi  jU'o- 
juoiiloire,  ou  sur  des  points  plus  exjiosés  ([ue  le  reste  à  raction 
du  Ilux  et  d’une  étendue  loujours  restreinte,  les  roeliers  .si*  dés¬ 
agrègent  leuleinent  ;  mais  autre  [lart  rajiinireiiee  de  vétusté  de 
la  surl’ace  [derreuse  el  une  végétation  florissaule  mollirent  ipu* 
des  aimées  entièrt^s  se  sont  é(*onlé(‘s,  de[niis  ([iie  les  eaux  laveni 
Umrs  l’omlemeuls  sans  les  déli’uire, 

(Julcoinpiü  étudié  avet*  attention  raelion  do  la  mer  sur  nos 
rivages  ne  peut  maiitpier  de  rceev(dr  nue  imjjression  prolimde 
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«tp  lu  iLMiU'iir  avec  la([upllc  n()s  puLcs  rocheiists  sont  einitortées. 
Ilnirh  Milh'i*  et  l’exrpllpnl  obsprviüPiirM.  Sinitiii  do  Jordan-llill 

O 

ont  dnrril  oos  ]»li('noniènos  avoc  niie  voi'itô  rrap])an(e,  üiio  Inis 
(Hi’oii  s’cii  esl  bion  rondu  canijdo,  f[n’oii  aille  coidemplor  dos 
assises  do  ooHjiloiviéi’id  d'une  puissanoo  de  pUisiours  uiillc  ])iods, 
qui,  l)ieM  qui'  fiiruiées  plus  vih'  peul-èlco  <[iio  iR'aueuup  d’autres 
diqu'ds,  lu;  Miid  ropeudaut  ooniposées  que  do  cailloux  brisés  ou 
iirnmdis  qui^  ))orlant  l'hacuu  la  Irace  dos  sioi'los  qui  les  ont 
usés  ou  polis,  pi-onvent  avec  quelle  louteur  la  masse  ontic'rc  s’est 
accuniuléo.  Dans  les  (ilordillièros,  j’ai  estimé  à  dix  iiiille  pieds 
répaissenr  d’une  de  <“0s  assises  de  conglomérat.  Si  l’on  se  sou¬ 
vient  ensuite  de  cotte  otisorvation  si  jiidieiouse  de  Lyell,  ifuo 
répaissoin'ot  l’étendue  des  tonnât  ions  do  sédiment  sont  le  résul¬ 
tat  des  dégradations  (|ue  la  terre  a  snlMe>  autre  paid.el  poiivenl 
ou  donner  ta  mesui'e,  t[uelle  somme  énorme  de  dégi’adatiou 
n’indi<[uenl  pas  les  dépôts  stratifiés  de  ((uelque.s  contrées  ! 

Le  ]>rorosscur  Hamsay  m’a  donné  une  évaluation  tidale  do 
répaissenr  maximum  de  chaque  fornialion  dans  les  dill'érentes 
provinces  de  l’Angleterre,  d’aprc.s  des  mesures  pi’ises  sur  les 
lieux,  dans  la  plupart  dos  cas,  et,  pour  le  reste,  d’a]>rès  dos  esti¬ 
mations  a[q)roximatives.  Ln  voici  le  résultat  : 
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quarts. 

(Juei<|ues-iincs  dos  l'ormations,  (pii  ne  sont  représentées  en  An¬ 
gleterre  ffiie  ]>ar  de  minces  couebes  de  strates,  oui  ])lusiem‘s 
mille  pieds  de  puissance  .Mir  le  coid  inenl.  Iteplus,  si  l’on  en  croit 
la  plupart  des  géologues,  il  doit  s’él  ce  écoulé  entre  chaipie  forma¬ 
tion  successive  dos  périodes  énormément  longues,  pendant  les- 
«pielles  aiicim  dépôt  ne  s’est  fbriué.  De  sorte  rpie  la  masse  im¬ 
posante  des  roches  sédimcntaircs  de  l’Anglct  ente  ne  doiuicqn’nnc 
idée  très-incomplète  du  temps  qui  a  dû  s’écorder  pendant  leur 
acemmdation;  et  cependant  quelle  longue  succession  d’ûgcs- 
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leur  l’in'itiftüon  n';i-t-ellc  pas  tlù  exigei'î  Do  bons  observateurs  ont 
su])piilé  que  le  séiiinieiit  déposé  par  le  Mississi])i  tt  son  eiiibou- 
elmre  lie  s’élèverait  que  île  COO  pieds  en  eeiU  iiiillM  années, 
(àdlo  approxiinatimi  n  a  pas  la  prcLention  d’ètre  sLricleinenl 
exaete.  Cependant,  si  l’on  songe  j'i  rinimense  surface  sur  laquelle 
se  répandent  les  allnvions  plus  ou  moins  ténues  transportées 
par  les  courants  sous-inarins,  le  procédé  d’aceuniulatioii  sur 
une  sniTace  de  quelque  étendue  doit  être  excessiveinenl  lent. 

ilais  la  somme  des  dénudations  ipu^  les  strates  ont  subies  en 
beaucoup  d’endroits,  iudépcndaninienl  de  la  \itesse  iraccunui- 
lation  des  matières  transportées,  ofl're  peut-être  les  preuves  les 
plus  sùi’cs  de  la  longueur  des  tenqis  éeuulés.  Je  me  souviens 
d’avoir  été  vivement  t‘rap|)é  des  trai’es  de  dénudation  (pie  pré¬ 
sentent  eertaines  îles  voleanitiues,  qui  ont  été  lenleinent  rongées 
par  les  vagues,  an  point  d’être  entoiu'ées  aujourd’hui  d’uiie 
ecinture  d’esearpenients  perpendiculaires  d’une  bautenr  de 
■1,000  à  2,000  pieds  :  l’irndinaison  en  [lente  douce  des  torrents 
de  lave  rei'roidie  dont  ces  îles  sont  formées  indiipiant,  au  pre- 
inii-r  coup  d’uûl,  jusipi’m'i  leur  lit  rocheux  avait  dù  s’élmnlre  un 
jour  dans  la  mer. 

Les  failles  nous  racontent  des  chajûtres  non  moins  mémo¬ 
rables  de  riiisloire  de  la  teri'e.  Le  long  de  ces  immenses  brisc- 
menls  de  l’écorce  <lu  globe,  les  sti’ates  (Uit  été  si >ii levées  d'iiii 
côté  et  se  sont  alfaissées  de  rautie  à  la  hauteur  ou  à  la  profoii- 
<leur  de  plusiem  s  milliers  de  ))ii*ds.  (Jue,  du  l'cste,  ees  eala- 
i  lysmes  aieut  été  soudains  ou  qu’ils  se  soient  pia -dnils  Irès-len- 
lemeul  et  à  main  les  el  maintes  rejuà.ses,  eoimne  la  [dupart  des 
géologues  radnietteul  aujourd’hui,  il  u’en  est  i)as  moins  vrai  que 
de|)uis  réî)Oque  du  crevassement  la  surface  du  sol  a  été  si  par¬ 
faitement  aplanie  par  l’action  des  eaux,  <pi’ilne  reste  anciine  trace 
extérieuretnent  apparente  de  ces  énormes  dislocations.  Ainsi  la 
gi'ande  faille  du  eomté  d’York,  connue  sous  le  nom  de  Craven 
fait/f,  s’étend  sur  une  étendue  de  plus  de  30  milles,  le  long  de 
laquelle  le  déplacement  vertical  des  sti’ates  varie  entre  000  et 
3, DUO  pieds.  Le  professeur  ttamsay  a  décrit  un  autre  atfaisse- 
inenl  de  2,. 300  pieds  dans  l’île  d’Anglesca,  et  je  liens  de  lui 
<ju'il  évalue  à  12,000  pietls  celui  (pi’on  obsei've  «Unis  le  l'OJiité 
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(le  Merioiiellh  (^eTiondant.  l'ieu  à  la  '^iiiTaee  du  sol  u’iiiditjue  (H!S 
prodigieux  iiioiivenienls,  les  îissises  de  rochers  i[ui  Conneut.  le 
r6l(’‘  saillaiil  de  la  taille  avant  été  ddUCetnenl.  rouif('es  et  siuU’Cs- 
si  veinent  eini>ortées.  Ouand  ou  n'Iha-hit  à  ces  ])h('‘noiiu'‘nes, 
n’ini[iressiounent-ils  pas  r('S[)i’il,  coiiime  la  pousée  uii'uiie  de 
1  elernilé  ? 

Si  j(‘  me  suis  un  jieu  éteuiiu  sur  et^  sujet,  c  est  (ju’il  est  de 
la  jilus  haule  iiujiorlanee  d'arriver  à  nous  luire  nue  idée,  tjuel- 
(jue  iucoinplèle  ([u’elle  soit,  (kî  la  durée  des  temps  géol<(gi(|ues. 
Car,  pendant  le  cours  de  chatiue  année  successive  et  dans  le^ 
monde  timt  euliei',  la  terre  et  l’eau  oui  été  constamimud  peu¬ 
plées  (rinnouihrahles  hordi's  d'èlres  vivants.  Cdiel  uomkn*  de 
générations,  iui|)ossil)I(‘  à  saisir  pour  r(‘spril,se  sont  donc  suc¬ 
cédé  les  nues  au.x  autres  pendavd  ipie  les  amuM's  se  dérou¬ 
laient  ainsi  leiiUnuent  I  lit  cependant,  si  nous  enlivtu.''  dans  nos 
]dus  riches  musées  gé(dogi(|ues,  ipicl  pauvi'c  étalage  nous  y 
vovoiis! 
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11  est  admis  ]>ar  eliacnn  (|ne  nos  collcidioiis  [laléoidfdogiijues 
S('>ut  lrès-incom[jlètes.  Il  lundrait  avoir  conslainuu'ul  [irésentt; 
à  l’espiit  une  (diservaliou  de  notre  grand  paléoutologihk’,  l'àl- 
ward  i'orhes  ;  c’est  tpi'mie  multiliuk*  de  nos  es[)i‘ees  l’ossiles 
sont  décrites  et  nommées,  d’après  mi  seul  sfiécinieii,  souvent 
hrisé,  on  d’a[ji'ès  un  petit  iiomhiu*,  lua-iieillis  dans  un  nu'me 
licui.  rue  lrè.<-])etife  partie  seiilemeiil  de  la  emnle  leri'estiu!  a 
été  géidogiipuMuenl  e.\]tiorée,  et  mille  part  encore  avi'c  nnsoin 
sidlisant,  ainsi  (pu-  le  iirouveiil  les  inijuudaidcs  déconvciMt's 
(pi’oii  lait  encore  cluupie  jour  eu  lùii'(»pc.  Aucmi  organisiiu! 
cnliéivment  mou  uc  peut  s’èirt*  conservé.  Les  coipiilles  et  les 
ttsscnients  se  déliuiisent  et  dispai’atssent  ciunidéteimml ,  ha-s- 
ipi'ils  .se  déposent  au  loiid  d’une  mer  oii  aucun  sédimeul  ne 
s’accumule,  Xoussiuumes  conliMiiellcment  dans  la  plus  grande 
erreur  cpiaïul  nous  partons  de  ce  iiriiicipe,  tacilmnent  admis 
pai*  pr(‘sqne  tons,  (jn’iiu  luiuieu.se  dépôt  de  séiliiuenl  se  loi'ine 
à  la  fois  sur  [jresque  toute  réteudiu*  du  lit  dt;  la  nier,  avec  une 
vitesse  d’accumulation  suflisaute  pour  recinnair  et  ciuisei'Ver 
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(les  (l(îl)ris  fiissiles.  Sur  nue  vasle  (UeinUie  (Ig  la  nicrj  la  hril- 
laiite  I  cil  lie  azur(‘G  tics  eaux  en  altestc  la  pinaîlé.  Les  notiihi’Ciix 
cxeitiples  connus  de  formations  ^o''ol(»gi<înes,  coMij)lctcnienl  pa- 
l’allèles  à  (l’autres  plus  réeenles,  tpii  ne  les  ont  recouvertes 
(pi’aprPs  une  ptn  iode  de  lenips  eonsidéralde,  sans  ([ne  les  cou¬ 
ches  inférieures  aient  éprouvé  dans  rinlervallc  aucune  dénuda¬ 
tion  ou  dislocation,  ne  peut  s’explifpier  (|u’en  admettant  (pie  le 
fond  de  hi  mei-  |)eut  souvent  demeurer  sans  aucun  clnmgemeut 
[•eiidatd  des  ;\ges  enlicrs.  Lorsf[ue  des  fossiles  sont  enfouis  dans 
des  saldes  et  des  gj'aviers,  h.'s  ('aux  pluviales,  chargées  d’acide 
carhoni(]ne,  doivent  souvent  les  dissoudre,  t'ii  s’inliltranl  dans 
les  coucIh'S  (]ni  h*s  renferment,  pendant  la  [tériodo  d’émersiou 
de  ces  coiieiu's,  Onehpies-imcs  des  nomhrenses  espèces  d’ain- 
inaux  ([iii  vivt'id  sur  les  c(M(‘s  cidre  h's  limites  des  liantes  et 
liasses  eaux  senddent  devoir  rarement  sc  coijsei’ver.  l’ar  exem- 
[)](!,  les  diverses  esfièees  de  Clilhanialinées,  sons-fatniîlo  de  t'-ir- 
ri|)èdes  scssiles,  recouvrent  les  im'licrs  du  monde  entier  de 
leurs  nondirensf's  tribus;  clh's  sont  l'xchisivemcut  littorales,  à 
rtixei'ldion  d’unc!  seule  espèce  méditerranéenne,  (]ui  vil  dans  les 
eaux  profondes,  et  ipt’on  a  trouvée  fossile  t'ii  Sicile,  tir,  mdhi 
antre  esiièci*  tu'  s'esl  ri'innnitréi' juscjn’ici  dans  une  fornialion 
tertiaire  ;  ('t  (‘e]>i'ndanl  il  est  avéré  (pie  le  genre  Clitlianiahis  exis¬ 
tait  à  l’épofpie  de  la  craie,  l’armi  les  Mollnsfjnes,  le  genre 
Cliitoii  (dfi'O  un  cas  en  partii'  ana)(»gue. 

A  régai’d  (h^s  (’Si)(‘ces  teria^stces  ipii  vécnceid  [u'iidant  la  pé- 
!■i^»de  secondaice  et  la  périoile  [laléozonpie,  il  est  supertlu  de 
faire  oliserver  (pie  nos  ('(dleetions  |os>nes  présenti'iiL  des  la¬ 
c-unes  (‘(msidécables,  Ainsi,  nous  ne  (‘omniissons  pas  une  seule 
■(‘o([iiiIle  lei  restre  ayant  apiiaidenn  à  runc  ou  à  l’autre  de  (“es 
longues  iiérifidc'Sj  à  l’exi'epliou  (rune  seule  espèce,  découverte 
]iar  sir  (lli.  Lyell  et  le  docteur  Dawson  dans  les  couches  earlio- 
nifères  du  nord  de  l’Aiuériipie,  et  dont  ou  a  recueilli  anj(^iir- 
d’hiii  plus  d’une  centaine  do  spécinu'ns.  A  l'égard  des  d(’bris 
de  Mammifères,  un  seul  (’oiiji  d’(eil  jeté  sur  ta  table  hislorifpie 
publiée  dans  le  Supphhiient  dx  Mfinnet  fie  fjjell,  suftit  à  jirou- 
ver,  beaucoup  mieux  (pic  de  longues  pages  de  détail,  combien 
leur  coiisei’vation  est  rari\  et  dépendante  des  ('irconslances 
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Incale.'!.  Ct'Uo  rareté  n’a  rien  <le  surprenant,  si  l’im  son-**'  d'une 
pari,  qii'mie  [)ro[)Ortiou  énorinc  (l’esseinenls  iraniinaux  lei- 
liaîres  oui  été  déeiniverls  dans  des  eavei  nes  on  îles  dépols  la- 
enstres  ;  et  tle  l’aiilre  ([ii’on  ne  eoiiiiaîl  [las  une  seule  eavt'rne 
(O!  mi  sent  dépùl  laensire  vérilahie  qui  appai'lienne  à  une  Tor- 
inaLion  secondaire  on  paléoxonpie. 


V.  Ile  l^iiiteririlllfnre  forniiit ioiiH  ft  «U>  ta 

iiéit lilial iùii  lit*»  rcii'iieM  ;;r:iiiitii|iii‘!>,  —  Les  noinltronses  la- 
ennes  de  nos  archives  j^éiditiricpies  résnltenl  encore  d’une  aidre 
cause  IjcaiK'onp  [dus  inqiorlanle  rpte  les  [iriH’édeides  ;  c’est  que 
les  didérenles  t'ornuüions  uni  été  sé[)arées  rnne  de  rautre  ])ar 
de  ion^s  intervalles  de  Lein[js.  ilelte  <qdiiioii  a  élé  chainUnneid 
snideiiue  j>ar  iKiaucoiip  île  jir-oloi^ucs  et  de  paléonlologisles, 
qui,  comme  l'\  T’orbes,  nient  ronnellemenl  la  Iranslurinalion 
des  espèces. 

l'ji  étudiant  la  série  des  formations  jiéol(ii>;iques,  telle,  qu'on 
la  trouve  dans  les  dillereiites  tables  (pi’oii  en  a  dres.sées,  on 
lorsqu’on  volt  ces  formations  dans  leur  siqK'iqjosition  nainrelli', 
il  est  diflicile  île  ne  pas  sc  laissi'r  aliei’ à  endre  «[u’elles  oui  été 
strictement  consécutives,  (lependant  inms  savons,  par  le  jirand 
oiivrafiv  de  sir  M.  Mnreliisou  sur  la  Hussie,  ipjeUes  immensi's 
lacunes  on  (d)serve  en  cette  contrée  cnti*e  les  diverses  lormalions 
imiiiédiatemeiit  supeiposécs.  11  en  esl  de  même  dans  le  nord 
de  rAniéi'i([nc  et  en  beancoup  d'autres  parties  du  monde.  Le 
pins  haliile  des  géidogues,  s'il  n’eùt  eonnii  que  ces  vastes  éten- 
dues  rie  Lerriloire,  u'aiirait  jamais  S(>ü[)(,’onné  rpie,  |>endanL  ces 
inênies  [rériodes  comjjléti'ini'nt  stériles  ptnir  son  propre  pay.s, 
d’énormes  assises  de  sédiment,  reidérmaid  ries  forines  mga- 
niqnes  nom  elles  et  Irmles  s|)éciales,  s’accuinulaienl  antre  [nirt. 
Kl  si,  dans  chaque  contrée,  eoiisidérér’  sépaiémcnl,  rni  peut  à 
[reine  se  formel’  mu;  irlée  de  la  longueur  rb’s  {{‘tiqis  écoulés  eulre 
deux  formations  conséciiLives,  on  rm  peut  infcrei’  rpie  nulle 
part  une  semblable  évaluation  n’est  [mssible,  Lr’s  cbangeiin’iits 
fréquents  et  d'impoilanee  consitléralile  ([u’oii  peut  ctmslalei’ 
dans  la  conqiosilion  minéi’alogiipie  des  formations  successives 
impli«{uenl  eu  général  tics  ehangcmenls  mm  moins  grands  dans 
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lit  g(k)gi'aphiL‘  (le  tei'l'es  envii’onnaiitcs  aiixtp relies  les  partieiiles 
(le  SfMlinieiit  (jiii  les  coniposeiiL  ont  du  être  enipnmtées.  (’es 
cliaiigenieiils  sont  donc  encore  une  forte  preuve  des  longs  in- 
tei'valies  de  temps  ([ui  se  sont  éctnilés  entre  chaeime  des  for- 
uiations  snper|>osées  dans  un  même  lien. 

Mais  il  y  a  une  Ijîeii  forte  l'aison  pour  (jne  tontes  les  lOrmations 
g('(dogi(pies  d’une  contrée  (|neleoiu]ne  soient  jn'estpie  invaeia- 
hleinent  jrlnsmi  moins  inlei’inittenles,  c’est-à-dire  [rour  ({u’elles 
ne  se  soient  pas  snccéd(' sans  int(‘i'ni[)lion,  Harement  no  fait  m’a 
aillant  JVap[jé  que  l’alisence  de  tout  depot  l'éceiil,  d'iine  puis¬ 
sance  siiflisanle  [>onr  pouvoir  ti’a\ei*ser  seulement  une  courte 
péi’iode  géologique,  sur  une  longneur  de  plusieurs  centaines  de 
milles  di‘s  (aMes  de  r,\mérique  <lu  Sud  ipti  ont  été  soulevées  de 
plusieurs  cents  pieds  [leiidant  la  irériode  actuelle.  T<nit  le  long 
lie  la  et'ile oecideiilale,  haliitée  par  une  faune  marine  toute  par- 
lieiilièi’é,  les  eoutdies  tertiaires  sont  si  jreu  développées,  (|ue 
jdusimirs  des  faunes  mariin's  sucer'ssives,  toutes  spérûales  au.x 
diverses  forma  lions  de  celle  jiér'iode,  tn;  laisseri.uit  pi'oladrle- 
nient  aueuia*  trace  de  leur  existeiiee  aux  âges  géohigiqiu's  fiitiii's. 
Or,  il  suint  d’un  pt‘U  de  l'éllexion  puiir  comprendre  pounpioi, 
!e  long  <le  celte  eerte,  aujouririiui  en  voie  de  soulêveineut,  au¬ 
cune  formation  de  quelipie  étendue,  l'enlei'inanl  des  fossiles 
diluviens  ou  tertiaires,  ne  peut  avoir  suiisisté  mille  part,  bien 
([lie  la  (pianlité  d(‘ sédiment  areumulé  ait  dù  être  énorme,  vu 
la  étcgrailation  (’oiistaiite  des  iàlaisesel  la  présence  dt*  nmidjreiix 
titrivnts  bommx  qui  se  déversent  dans  eeite  mer.  I■ùl  rdlVl,  il 
est  évident-  ([ire  lt‘s  dép(‘)ts  du  littoi-al  sous-marin  sont  eonti- 
uueliement  désagi-égés  et  emportés  par  raclion  des  vagues 
cùti(‘i’(‘s,  à  mesure  que  le  soulèvement  gi’aduel  du  sol  les  fail 
leiilemeiit  éniei’gei'. 

Il  faut  bien  aduietlre  (pie  des  masses  sédiiueutaii-es,  considé¬ 
rables  en  étiüidue  et  en  épaisseur,  yt  eu  même  lem|js  d’une 
gi'aiide  eoliésiou,  peinenl  .seules  i-ésistiu’  à  l’aelion  incessam¬ 
ment  (lestruelive  îles  Ilots,  lors  de  leur  iiremièi'e  éniei'sion  et 
pendunl  les  oseillalious  de  niveau  rpii  la  suivent.  De  i>areilles  ae- 
cuiuulatious  de  sédiment  penvenl  se  former  de  deux  manières  : 
elles  peuvent  se  déposer  à  de  grandes  peofomieurs ;  niais  si  l’on 
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(*ii  jiijif  d'jtpfô.s  les  re(.*hofi'hc>  (i’K.  Fni'ljcs,  de  [jiti’filies  slatiinis 
nt‘ ïvoiit  liabiléos  ((lie  [)ar  un  Irès-ptdil  iiouiÎH-e  d’t^spôres,  bioti([iir 
li‘ÿ  soiiilai^t's  opérés  l'érriimienl ,  piuir  l’élahlisst'iiiciit  (U's  fils  lélé- 
^raplii<ju(‘s,'aienl  prouvé  tjubdlfs  no  soûl  pas  0{UUplé(otuoMl  dé¬ 
pourvues  de  vie;  oousé(iih'tiiuK'ul,  loi’sipie  la  tuasse  vieiiL  à  se 
soulever,  elle  ne  peut  oilVii'  (pi’iuie (•olleetion  liieii  iiiooui{)lète  des 
l'oniies- orf;aiii(]ues  (jui  oui  vécu  peiidaiit  sa  loriuafioii  :  lui  liii'ii 
iiut‘  l■l>uelle  lie  si'diuieiil,  de  ([iiel([ue  étendue  et  de  (jueltiue  é])ais- 
seuiopie  00  soit,  [tout  s’aeouuiuler  sur  un  lius-tVuid  eu  voie  de  s'af- 
laisser  leuleiueul  ;  eu  [>areil  cas,  aussi  lougteuips  (pie  la  vitess(! 
d’all'aisseiiieid  et  la  vitesse  d’actuuuuialiou  se  eoulre-lïalaueiuil 
à  |)eu  pri's,  la  mer  reste  peu  profonde  et  l'avoralde  à  de  uom- 
hi’eiises  roriues  vi\aides;  de  sorU*  (prune  rielie  formaliou  iVissi- 
lifère,  d’une  assez  grande,  é|>ai>seur  poui'  supporter  une  eer- 
laiiie  >oiuuie  de  dégi’adatioii  lors  de  sou  émersion,  peut  ainsi  s(’ 
roriuei'  sans  entra^es. 

J’ai  la  eonvielion  ijiie  presipie  toutes  nos  formai  ions  aneieunes, 
(pû  dans  la  jdiis  geaude  partie  de  leui'  éjjaisseiir  sont  riches  eu 
fossiles,  SC  sont  ainsi  aecumuléa's  pendant  une  [)ériode  d’allais- 
stnneut.  Depuis  l<S-i5  <pie  j’ai  (lulilié  mes  vues  sur  ce  sujet, 
j’ai  suivi  avec  soin  les  [irogrès  de  la  gé<dogie,  et  j’ai  été  surpris 
d(‘  Voir  eouuueut  les  auteurs,  eu  traitant  de  telle  ou  telle  grande 
formation,  arrivaient  Unis  les  uns  aju'ès  les  autres  à  eonelnre 
(pi'(dh;  s’élait  produite  peudaiit  une  éjuapie  d'atlaissemeiil. 
.l’ajouterai  ([ue  la  scuile  foriuatiou  t(U'liaii‘e  de  la  eùte  oecideiilale 
de  rAméri([ue  du  Sud,  (pii  ail  été  assez  massive  pour  résister 
aux  dégradations  (pi’elle  a  dl■jà  subies,  a  eerlaiiiemeut  (Hé  dé¬ 
posée  pemhud  uni'  jiériode  d’allaisseuieut  du  sol,  et  par  ei; 
moyeu,  elle  a  seidi*  pu  ae([uéi'ir  une  é[)aiss(mi‘  eousidéiahle. 

Tous  les  faits  gé(dogipiie>  tums  [irouveiit  elaiteuieut  pue 
eliaipu*  portion  de  la  surl'aee  terrestre  a  suld  di‘s  ehaiigivmeidvS 
de  niveau  lents  mais  iiomlireiix,  et  il  [jarailrail  (pie  i;es  mouve- 
lueiils  oscillatoires  se  sont  manifestés  à  la  lois  sur  di*  vasti’s 
éltunlues.  Cunsétpieumnml,  d(‘s  formalious  riidie.s  eu  l’ossiles, 
d’une  étendue  et  d’une  épaisseur  sufllsaules  pour  résister  aux 
dégradations  ijui  oui  dû  aciumipaguer  leur  période  suhséipieii  le 
(réiueoîon,  peuvent  s’ètre  dé'posiMS  sur  de  vastes  régions  ma- 
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l'ilitiies  ppTuliint  leurs  périodes  d’allaissenieut;  mais  sciilenjeid 
dans  les  lieux  oîi  la  vitesse  d'aivuiiiulalion  du  sédiuient  était 
suflisautc  pour  contre-balaiicer  la  vitesse  d’afl'aissejiient  du 
(bnd,  et  empêcher  <[ue  la  [irurondoiir  des  eaux  ne ‘s’accrut,  eu 
même  temps  (pie  juuir  euluiiir  et  conserver  les  débris  nriianiipuîs 
avant  (pi’ils  aient  en  le  temps  de  se  désagréger.  D’autre  côté, 
au  contraire,  aussi  longtemps  ((ue  le  lit  de  la  mer  demeure  sta¬ 
tion  uaii’e,  d’é)>ais  dépôts  no  peuvent  s’accumuler  dans  le.s  ré¬ 
gions  [leu  prolV)iid(‘s  (pii  sont  les  [>1  us  favorables  ii  la  vie.  Encore 
bien  moins  S(*rait-ce  jiossilde  |ieuiiant  les  jiérifuies  intermé¬ 
diaires  de  soulf’vement  ;  et  même,  pour  [larler  plus  exactement, 
il  faudrait  dire  fjtie  les  eouelies  déjà  aeeumulées  dans  ces 
memes  slations  en  voie  de  soulèvement  doivent  généralement 
êli'O  détruites  à  mesure  qu’elles  émergent  et  qu’elles  se  Irou- 
veiil  ainsi  snci'essivemenl  amenées  dans  le  domaine  d’action  des 
vagues  entières, 

(](^s  coiisidéralions  s’ajipliipieut  jn'iii(*ipal(Min‘uf  aux  rorma- 
lious  littorah's  on  sous-litloi'ales.  Mais,  dans  une  mer  étendue  el 
peu  [U'ofondt*,  telle  que  serait,  par  exeuq)li',  eelle  (pii  envi- 
roniio  rArchijnd  Malais  el  dont  la  ))r(d'oiHleur  ^■arie  entre  dO, 
b)  et  jiis(ju’à  (iO  brasses,  imc  formation  très-étendue  peut  au 
c(intrair(‘ s’a('i‘immlei“  pendant  ime  période  de  soulèvement,  et. 
ri'jKUidant,  ne  pas  soutl'rir  nue  trop  grande  dégradation  à  !’é- 
po<[ue  de  son  émersion  huite.  (aqx'ndanl,  en  raismi  mèuu'  du 
mouvement  ascensionnel,  la  puissance  de  la  foiaiiatioii  nt‘  jumr- 
rait  être  considérable,  et  serait  toiijmu’s  tinninlT’e  ipie  la  pi'ojbu- 
deur  (lu  fond  ofi  elle  s’est  aeeiimnhb*,  projumh'ur  tpu*  nous  avons 
dn  siipposiu*  peu  eunsidérable.  De  plus,  les  déinàls  ne  sauraient 
('‘‘Ire  eu  général  suftisanuneu!  soUdiliés,  et,  ïi’étaiU  protégés  jiar 
aueime  auti’e  formation  postérieure,  ils  eonrraienl  grand  risipie 
d’ê'lrc  désagrégés  par  l’aclion  des  eaux  jiluviales,  d(‘s  eoiirs 
d’eau  el  des  vagues  eôtièi'es  pendant  les  nouveMe.s  ()S(*illatûius  de 
niveau  du  sol,  M.  Do[diius  m’a  fait  observer,  néanmoins,  (pie,  si 
a[n‘ès  une  jiremicre  émersion  une  telle  formation  s’atlaissail  d(‘ 
nouveau  avant  d’avoir  été  dénudée,  le  détint  formé  peiidanl  le 
mouvement  ascensionnel,  liieu  ipie  de  ]ieu  d’épaisseui’,  pourrait 
être  [ji'otégé  par  de  nouvelles  anunnulatinns  et  se  conscrvci’  ainsi 
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funidunl  <l(^  lrè.s-loii{^nes  ]MM'i(Mk‘s.  (Tusl  en  elTel  une  eoiisidéi-u- 
tioii  {]ue  j’avais  trop  dédaignée  >. 

M.  Hopkins,  dévelo[ipanf  sou  |)!dul  île  vue,  ne  jieut  ei’oij-e 
Mii’uiie  eoiudui  do  sédiiueiit  seusiblemenl  liorizoïdale  et  d’niu' 
eei'Laine  élcndue  soit  aisi'ment  déteuile  ;  jiiais  j'ai  inoi-uiênie 
admis  (pie  des  l'orniatioiis  pnissault's,  solides  et  (ruue  gi-ande 
('■temliie,  l’ésisleut  aux  eauses  de  démidalioii.  D'aillencs  mes  oli- 
M'rva lions  m*  eoueenuuil  ipie  les  eouclies  rielies  en  fossiles;  el 
i!  s’airit  seulement  de  savoie  si  des  foiana lions  liès-éleudues, 

O 

riidies  en  fossiles  el  d'une  puissance  snriisanle  pour  îi'aversev  de 
lougues  périodes,  peu  vent  s’èlre  foianées  aulrcnuenl  ipie  pinnlanl 


I  Osdîvrrsf's  eoiis;îth'raSinns sont,  prui  inip  alisiduc'S.  Lr^riiTun- 

>tanc<‘s  ehitis  lnsÉ|U('ll^‘^i  los  ('miches  (h‘  siulinimit  sr  (t('|ius(unl  snni  pr(>hahlçiii(:*n( 
iHHiiK  cHip  phis  t*f)iii|)Ic\r's  BP  ]('  croii  ^piB'ralmiiont  ;  mais  tuuh's  ponrraîmit 

plii’  ram  pures  îi  t|url<|uos  luis  p'uurEih's^  ou  phitôl  h  des  rapptiris  oiiiir  la  vî“ 
î(‘ssé  d'oscîllatiuu  du  sul  et  îa  vitesse  d’aecumiUatiun  (ies  si^dinuMils,  Ainsî^  lors- 
^jm‘  le  sul  iî‘abîuss(',  si  la  vilesse  iralVaisseiïH'iit  est  supérieui'O  à  la  viti'ssi-  d'ac'^cai- 
Ululation,  tiun-HeuteiiKïut  h's  foniu's  orgnuif|ijes  doivcndt  cliaiigiu'  d('  uatiii'e  c't 
iliiniuuer  de  nonilire,  mais  la  vitesse  d*aecuiiuilatimi  elle-même  diîît  inigmenter 
prugrtïssivement  en  raison  même  des  lois  de  la  |>êsant(j:iu',  puîsfjue  rjnclinaisun 
du  courant  <|uî  apjyerte  les  alluviDn  ^  est  plus  furtcv  II  doit  rlmic  eu  ce  cas  se 
matiirpster  un  chaudement  d(3S  fonm's  organif|ues  ([ui  n’a  rien  de  mTessaîre- 
meiit  coLumuii  av(.*c  leur  iransformaltun  par  séleciiim  naturelle.  .Mais  nmiiul  lu 
'^ol  s’aliaisse  ainsi  et  pion  go  de  plus  eu  plus  sous  la  mer,  Ui  forma  lion  gagne  eu 
puissance  l't  eu  ('■telMhl(^  autant  «pdelle  ]>erd  eu  richesse* 

Si,  au  coiitraiiN’,  le  fond  de  la  mer  resie  stationnaire,  à  tiiesuri'  (|ue  la  furuia- 
rioii  devient  pins  puissante,  la  vit(»sse  d'acinimuhiliuii  doit  prugia^ssî vo'im  Jil  di- 
nuiuu'r;  mais  elle  duit  aussi  progressivemeuf  sV'iiriïdiir  en  furmes  organiipU'S,  (d 
les  espèces  {hjjveut  tmcuro  changer,  sans  que  leur  cliangement  ait  pour  cause 
leur  transf(irmatîuu  par  sêleclîun  naturi'lle, 

Ivnhiij  cpiand  le  fond  dii  la  mer  se  suiilève,  la  vitesse  d’areu  mu  la  tiou  s’ajuii- 
UuiL  h  la  vitesse  <le  soulêveiumU,  les  pliéuumiuies  doivent  se  manifester  dans  le 
mèmeordri»  <pic  dans  le  cas  précédent,  mais  avec  nue  rajudité  et  une  îiiteusité 
don  h  les. 

Tuut  ceci  s(î  pass(»  sous  les  eauv  t  dès  (juhine  formation  émerge^  une  autre 
Séi'ie  d('  faits  contraires  commence. 

(’/f'st  (fahord  (pie  si  la  vitesse  du  soulèvement  est  supérieure  à  la  vitesse  <le 
ilénudation  des  \agues  rùtièi’es,  il  (‘u  résulte  (pi'uue  graïuh^  partie  de  la  for- 
inatiou  subsiste,  iraulant  jdiis  que  la  difréreiu  e  des  deux  monvenieuls  est 
plus  grande  ;  si  ta  différence  esl  en  sens  coiUrairc,  uon-seiilement  la  formaliun 
récente,  mais  encore  lus  anciennes,  sont  dégradées  ('t  détruites. 

II  eu  ('St  de  meme  dans  le  cas  où  une  terre  émergée  s’affaisse  leTitemeut  ;  mais 
alors,  si  la  vitc'ssiî  (raffaissi^meiit  est  supérifuin,^  h  la  vitesse  d#‘  dénudai  ion  ,  la 
furmation  culièn^  est  encore  eu  pariiu  coiiservéCj  parce  qu’il  Jii‘  saurait  plus  y 
avoir  de  dénudation  au-dessous  du  niveau  de  la  mer  ;  si,  au  conirainf^  cVsî 
la  vitesse  de  dénudation  qui  l'emporte  sur  la  vitesse  (rairaissumcut,  la  dériu-' 
tlation  sera  d’autant  jdus  cou  si  dura  bhq  fpdîi  mesurti  (pce  De  agira,  d’autres 
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uiio  pvricxlu  (rafriiissüiiieiil.  Or,  d’aprOs  mes  impressions 
rak’s,  je  (‘voisaïue  le  cas  doit  ôtre  au  moins  très-rare. 

Puisque  la  cpiesliou  de  démnlalion  complète  a  été  soulevée 
par  M.  Hoiikins,  je  ferai  ol)server  que  tous  les  géologues,  à  l’ex- 
ceidiou  tlu  petit  noml)re  de  ceux  qui  croient  voir  dans  les 
schistes  métamorpliitiues  le  noyau  priuiitif  du  globe  eu  iusion, 
admettront  prol)lal)lement  que  ces  memes  roches  doiveiiL  avoii* 
subi  U  [le  dénudation  cousidéi’alde.  Car  il  n'est  guère  possible 
(ju’elh'S  se  soient  s(jlidiliées  et  cristallis(>es  à  l’air  libre;  mais,  si 
l’aclimi  métamorphitjue  s’est  effVu’tuée  tlans  les  [ii'ol'ondeurs  de 
l'Océan,  le  l'evètemeiit  piâmitif  peut  n’avoir  juis  été  très-épais  k 


l>niiits  du  sol  immergé  viendront  deux-mêmes  se  livrer  à  son  action  des¬ 
tructive. 

Ou  |Krui  donc  exiilîquer  ainsi,  sans  degramïs  changements  gêograpliifiucs,  les 
changements  mjnéralngifpms  des  furniations  sncccssivos.  Sujiposons,  par  cxcm- 
\}h%  la  mer  arihuire  un  continent  parallèltuncnt  à  une  grande  faille  entre 
dt'ux  de  ses  formations  géologifiues  superjiusées,  et  même  consécutives,  mais 
trêS“ditVéreiiü‘s  au  fïointde  vue  ininêralogit|ue,  rufjui  dnit  être  frequent,  il  en 
résulte  que  tant  que  li‘S  vagnes  hattent  la  formation  supérieiire,  et  jusf|idà  sa 
tlénudaîitm  ou  sa  <lisj>arit!on  rmii|ilêti^  sous  les  riaux,  les  sédiments  (jui  eu 
proviennent,  livrés  aux  courants  mari  us,  vont  sans  doute  se  dépuser  a  quelque 
distance  sur  mi  iVmd  également  en  voie  de  sallaisser  tni  tout  au  plus  station¬ 
naire,  ï/à  forinaliim,  qui  s’acrumuli^  aîiisi^  participera  donc  de  la  nature  minéra- 
logifpie  des  terrains  dénudés  “  mais  aussitôt  que  la  mer  atteindra  la  ligne  d\if- 
fl(‘ureinent  des  cleiix  terrains  suiiei-posés,  toutes  cliosfïs  deineuraiit,  du  reste, 
dans  le  inêiiH‘  état  et  la  région  entière  coiilin liant  de  s’alïaisser  avec  la  même 
vitesse,  il  mi  résultera  cependant  un  changement  dans  la  nature  minéralogique 
du  fiépêt  en  vui(‘  lie  s’accumuler,  et  jiruhahlement  aussi  une  différence  {lans  la 
vitesse'  d  aecuinulation,  provenant  dhme  dîtlércnre  dans  la  vittîssi'  de  désagréga¬ 
tion  des  in^uvelles  foriiiatiuiis  cniiêrf'Sj  qui  peuvent  être  jdusmi  moins  dures  rpie 
les  ancien! les 

Mais  il  est  (frohahle  que  [)endant  qiéune  format  ion  fpielcoîif|ue  se  déjiose  au 
sein  de  la  mer,  plusieurs  de  res  lois  se  combinent  entre  elles  de  manière  a  four¬ 
nir  un  résultat  exlrêinement  eoiiiplexe  et  (ihine  analyse  très-délicate, f(uant  aux 
causes  qui  ont  concouru  à  l'obtenir.  .Üiist^  la  uiOine  région  peut  s'affaisseï'  ou  a 
sVdf'vtjr  alteruativement  ou  plus  ou  moins  vite;  la  iiatunî  d{'s  sédiments  iieut 
cbaiiger  ainsi  f^ue  la  direction  des  courants  sous-marijis  ;  le  rnCnm»  déjidt  peut 
recevoir  alternati  vement  ou  concurreiiimcmt  des  sédiments  de  rorieniet  de  Turei- 
deiit,  du  nor<l  et  tlu  midi,  selon  ipdil  forme  nn  fond  plat  et  statioimairo  miJre 
deux  aires  de  soulèvement  ou  une  vallée  d’aiïaîssement  entn*  deux  plateaux  sïa- 
tionnaires.  J.es  cau>es  d'intermitLi'nce  dans  la  formation  îles  dépôts  sous-marins 
sont  donc  si  noiiibreuses,  qu'il  faut  attribnoi'  à  leur  uoiiibre  même  lu  dif(icu]îi"‘ 
et  pres([ue  rinipossibiliié  où  l’on  est  de  distinguer  leurs  divers  effets.  r/Vve/, 

<  (  jjijiine  les  plus  liaute^  montagnes  sont  celles  qui  paraissent  avoir  subi  la 
plus  loTigue  série  df^  soulèvements,  et  cpie  ce  sont  encore  celtes  <|ui  se  sont  \t* 
plus  réceinment  soulevées;  rpicq  du  reste,  ces  soulèvements  aient  éué  réels  ou 
qu'ils  ne  soient^  au  runîraîre,  que  le  résultat  de  raffaissement  des  plateaux  et 
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Si  lV)ti  adtnt'l  fine  dt’s  l'oclu's,  (t'ik’s  «joc  lo  jiiK'iss,  U‘  iiii- 
('.'iscliisle,  1l‘  f^i’aiiit,  la  clioiàti.',  l'ii;.,  (uvt  nr'ccssairt'ineiil  (‘-Jr 
recou  vertes  aulreroîs  d’autres  terrains,  eotnnienl  [leut-un  ex- 
[difjtier  l’exisleiiec  en  diverses  jtarties  tin  nuiiide  de  réjiions 
iiiimenses  oii  (*es  ruchers  se  nioiitrenf  à  nu  et  ariletireiil  le 
s(d,  à  uioins  il’adiue.ttre  ((u’elles  ont  été  poslcrieiii'eiiK'iit  dc- 
uiuiées? 

Or,  de  pai'eilles  ré|^duns  existent  sur  plnsieui-s  judiits  du 
^luhe.  IIuud>()ldt  aeeorde  à  la  région  gixuiititpie  de  l'arime  une- 
étendue  égale  à  tlix-ueuf  lois  celle  tle  la  Suisse.  Au  siul  du 
lleuve  des  Amaxones,  lioué  en  déciil  une  autre  <[ui,  selon  lui, 
est  aussi  vaste  que  l’Esjtague,  l’ilalie,  la  France,  les  îles  ttrilan- 
ui([nes  el  une  partie  de  l’Alh'Uiagne  réunies,  ('elle  i‘égiun  n'a 
eiictu’e  été  que  mal  exphu'ée,  mais  d’a|)i'ès  les  léniniguage'- 


des  iiliiiiK'S  s'oisiiies,  en  pout  toiijonrs  dirp  rpUfii  tlicsn  tît-itr'rak’  les  iri'i'frtil;! 
(‘itos  di}  la  surfaerj  ilii  ^Iol>e  unt  oté  ;iti|;inr‘iUiinî,  h  iravor^ 

Tonte  la  surressiuit  des  à^es  La  (listrihutîun  dos  faux  h  la  sorlaeo 

du  f!:lube  ilopendant  esseiitielleiiioiit  du  relief  <lo  ndic  surfaci%  la  pi'oîVifïdt'ur  di's 
mors  a  tuujütirs  Ole  en  raisuu  inverse  de  leur  éloiidue,  do  iiiùmeipi  eu  nuMO» 
directe  do  rolévati{)n  des  niunta^iios*  Si  doiir  l'action  jriotaint>r|}ld<|ue  a  eu  lion  h 
une  oiîuqué  ties^recidoOj  rom  me  il  est  plus  rpio  pivdïaido,  elle  ii’:ï  pu  s'eflectiior 
sous  la  pression  de  mors  lrès*in*ofuT)des,  puisr[u1l  nVn  existait  pruhuhioineni 
pas  ahirs.  Co[ïoudani  celte  acliitna  sans  dtmïo  été  de  hr^aunuip  postérieure  à  la 
|>romiére  apparïlion  do  la  vie  ufganiijuo  ;  et,  k  uioitis  do.  sVuri"  p'iVectuéo  iiiimé- 
diaLemcüit  sens  la  couclio  d'eau,  (die  no  peu!  ^iiére  avoir  oto  aiiiériouro  à  la  |îro- 
niiorf*  omorsiou  dos  coiTfiufmts*  \Ounui(dnselh^  h  dù  s't-lVortm'r  lors([U!!  les  eaux 
furmaient  enenro  auiour  du  ^Icïbo  nue  en v(d(fpp(Mruue  profondc’ur  jiartout  h  poii 
près  o^alo,  ])arsemoe  d’iles  niri‘s,  uiais  sans  doute  vastes  et  plates,  dont  les  ri- 
\aîî(3s  ont  fmirnî  la  uiatièj'e  lies  sodiuieuts  dont  se  sont  révolus  peu  à  peu  les 
Fcidstes  et  les  autres  rociios  uiotanuirphiipu^s.  l/aciicui  nio1ann(rpliif|ue  rdle- 
uiéiiie  ji\uirait  OU  litîu  ([uo  postérieurement  ii  ces  jiremiors  depots  (pii,  L>rs  dn 
!i^ur  pnoniere  omorslun,  auraiout  etc  doiiiidéSi  laissani  a  décuiivou  les  formu¬ 
lions  (‘ristalliuos  (Ml  senii-crîstatliiies  fpdils  avai(ni1  protégées  do  lour  revétemenT, 
Ou  rom;oit  ass(‘^  iiisomentla  dénudation  d’une  seule  fni'iuation  encore  rérinitç, 
('ummeiiçant  aux  points  rutininants  d'îl(^s  eu  vrdo  df‘  h’iite  énuu'sion  ot  so  con- 
linuant  aussi  viîtMd  àiissi  lun^tmnps  (|Uf^  lejiiouvement  dVmersîun  lui-nièrne; 
mais  la  dénudatiou  ctmiploto  de  (‘uuclios  su  jierpnséos,  dc:  natusv*  dilîVrente^  et 
süliditlées  depuis  lon^^temps,  est  [dus  dîflîr'ilo  a  adnieirre,  paire  (jiiVillo  exifî*'- 
rait  un  roncours  oxtraurdinaire  di*  circuustances  i<vul("s  favau’nblos. 

Du  reste,  il  est  supposable  (jue  raeiiun  iiiétamorpliifpie  s'esl  noiouveléo  ii]du- 
sieurs  reprises,  si  moine  elle  ii'a  été  ]U'escpio  constante  tlans  tes  profoiidenrs  dej 
la  croûte  terrosire  ;  mais  il  semble  de  toute  évidence  au  moins  «pir*  s(’s  effets 
apparents,  ou  ]dülüt  visibles  pour  nos  moyens  d'obsorvatîmi,  ont  foitjours  élV^ 
eti  diminuant  ;  et  il  ne  s’agit  ici  (pie  do  déterminer  EV‘po(iue  ou  cotte  action  a 
commencé  à  uianifoster  les  eflets  prodigieux  (j;ue  nous  constatons  aujoiiril'hui 
sur  les  roclies  cristallines,  (Ttad.) 
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concordaiils  ^le^:  voyageurs,  Taire  granitique  doit  ôLre  immense. 
Ton  l'^sclnvege  donne  une  coiiiic  tlé taillée  de  ces  roches  (iiii 
s’étendent  de  Hio-Janeiro  justiuïi  2fi0  milles  géograidiiques 
dans  le  centre  des  terres  en  ligne  droite.  J’ai  voyagé  nioi-méme 
sur  une  longueur  de  150  milles  dans  une  autre  direction,  et  je 
n’ai  apei^’u  (jue  du  granit,  thi  m’a  montré  do  nondjreux  spéci¬ 
mens  recueillis  tout  le  long  de  la  côte,  depuis  Hio-Janeiro  jus- 
(pTî'i  Tendnuudiure  de  la  IMata,  c’est-à-dire  sur  une  étendue  de 

I, 100  milles  géograi)hi<pies,  cl  tons  a[)partenaieut  à  la  niC’iiie 
classe  de  minéraux.  A  Tinlérieiir  des  tei'res,  tout  le  long  du 
lavage  septeulriotial  de  la  IMata,  je  n’ai  vu,  en  mitre  des  con¬ 
ciles  terliaires  urndeiiies,  (pTuiie  étroite  liainle  de  roeliers  légè¬ 
rement  métainor|dii(pies,  ipii  seuls  lioiivaient  avoir  apparUmu 
au  revèlemeut  originel  delà  série granitiipie.  Examinons  inain- 
lenanl  une  région  bien  connne,  c’est-à-dire  les  Etals-Enis  et 
le  Canada,  tTu|)rès  lu  belle  earte  géidogique  du  ju'ofesscnr 

II.  D.  Hogers.  J’ai  évalué  Tétendue pro[)Oi“tionnelle  nos  snrfai'es 
apiiaidenant  aux  diverses  tVu-mations  en  dé'cmqjaid  la  carb‘ 
elle-même  pcmr  eu  [leser  le  |»a])iei‘,  et  j’iii  Iroiivé  que  les  roches 
granili([nes  avei'  les  coches  métamorphiques,  mais  sans  y  ('om- 
[irendre  les  somi-métainorpliiques,  excédaient  ensemble  dans  la 
proportion  de  t'd  à  Ii2,5,  non-senlement  Téleiidne  des  vrai.s 
terrains  carbonifères,  qu’on  sait  si  extrum-dinairement  dévelu])- 
pés  en  CCS  contrées,  mais  encore  toute  la  série  des  terrains  pa- 
léozoï<pi('s  supérieurs. 


Dans  hcaiicoup  de  régions,  les  roches  métaniorphiipics  el 
granitiques  paraîtraient  beaucoup  plus  étendues,  si  nous  poii- 
\imis  enlever  Imiles  les  formations  de  sédiment  dont  les  cou¬ 
ches  ne  reposent  pas  sur  elles  parallMcmeut  à  leurs  lianes 
on  à  leurs  slrati (ica lions  feuilletées,  cl  qui  à  leur  ligne  de  jonc¬ 
tion  avec  CCS  ro(‘hes  n’ont  pas  été  métamorpliosées  :  ce  ([ui 
proin’ü  (pTcllcs  iToiil  ini  faire  partie  du  revêtement  originel 
sons  lequel  les  l’oehes  granitifiues  se  .sf)nl  cristallisées.  Il  res¬ 
sort  doue  de  là  qn’en  plusieurs  'parties  du  monde  des  foi'ina- 
tions  entières  et  d’une  étendue  cousiilérahle,  représentanl  au 
moins  les  sous-étages  des  diverses  époques  géologiques  succès- 
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(^nl  élé  complètement  dénudées  sans  «|ti'itn  seul  veslij^e 
en  soit  resté*. 

Il  est  encore  une  oh.scrvalion  (jiii  nréiite  de  preudi'e  place 
ici.  r/est  tjue,  pendant  les  périodes  de.  sonîèveineutj  la  surface 
des  lei'res  et  les  lias-liinds  environnants  auffinentent  d’étendue, 
de  sfnie  que  de  nouvelles  stations  sont  otl'ei'tes  aux  êtres  vi¬ 
vants.  circoîistanci'S  éniinerninent  lavoratiles,  ainsi  (pie  nous 
l’avons  vu  anti'O  part,  la  roriiiation  de  nouvelles  variétés  et  de 
nouvelie.s  espèces;  niais,  pendant  ce  itièine  temps,  nous  avons 
vu  aussi  ([u’il  y  a  généraleiuûnt  nue  lacune  dans  les  archives 
^"cologifpies.  .Vu  eonlrairtq  pendant  les  [lériodes  d’affaissement, 
rétendiicdes  réprions  luihilahlcs  allant  en  iliininuant,  le  nomlire 
de  leurs  habitants  doit  décroître,  si  l’itn  en  evr'epte  toutefois 
les  es]K'*ces  ipii  vivent  sur  le  littoral  d'un  conliucnt,  ([uand  il 
vient  a  s(‘  Iransfonuer  en  ai'chipel.  Conséijucmment,  [lendant 
ces  mêmes  périodes,  il  di’vra  y  avoir  de  nombreuses  extinctions 
d'(ispéccs  et  peu  de  nouvelles  roriries  pourront  se  produire,  (dr, 
c’(.‘sl  justement  pendant  les  périodes  d’affaissement  (pie  les  dé¬ 
pôts  les  jilus  riches  en  fossiles  peuvent  .s’accuniuler.  On  peut 
donc  dire  que  la  nature  elle-même  a  mis  les  plus  invincibles 
obstacles  îi  ee  (pie  rions  puissions  fré<(ueinmcnt  découvrir  les 
formes  de  Iraositicm  insensiblement  fîradnées  an  moyen  des- 
(luelle'i  elle  crée  le.s  ty|ics  les  plus  ])ersistants. 


TT.  I»e  l^aliflcnce  de  variétés  iriterniédiuircs  clans  eliaciiic 

formation  siicccHsive.  — On  iic  peut  douter,  a|>r(‘s  ces  diverses 
considérations,  <pie  renscmlile  des  dociuuciils  t^éolognpies  ne 
soit  extrêmement  incomplet;  mais,  si  nous  coiiccutrons  indre 
exameu  sur  cliaipie  foriuatiou  séparément,  il  devient  beaucoup 


>  Otte  indiiciion  est  de  la  |>!os  haute  iinportanre  pour  la  lliooriOjOn  coqu'oMo 
iippuiosur  deiiouvtdles  probabililt^H  la  sii[)^|Kisîtiorî  que  les  lerraiii?^  Siluriens,  ou 
l  'on  trouve  représentés  les  <|uatre  enibranclieïïjeiitsprinripanx  dn  régne  anî- 
nial^  ne  sont  pas  les  plus  anciennes  cüuelies  fossilifères  fpiï  aient  exislé  ;  car  nous 
avons  vu  précédemment  (voy,  note  de  la  page  que,  s'il  y  on  déiuuiatioii 
roinpléte  des  aires  granitiques,  ce  ne  jieut  être  qiui  trés-ariciiîOii'^merU^  et  lors 
de  la  jjremière  émersion  de  ei^s  rociies,  lursqn'ellos  n’étaient  encore  recouver¬ 
tes  que  d'une  sCLile  formatîon  récente  et  nuit  sel idi liée,  sur  laqneîlê  des  cauij 
peut-être  plus  chaudes^  avaient  une  plus  grande  action  dissolvaiitet  {Trad,} 
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plus  (lifficilc  (le  ronipi'eiulre  poui‘(|noi  iinns  n'y  trouvons  pas 
tint;  sfViie  élroitcniciil  gradiiro  do  variôlôs  inlerniodiaires  entre 
les  espèces  rpii  vivaient  an  eoinnieiiceiiient  et  celles  ([ni  ont  vécu 
à  la  lin.  On  connaît  bien  ([nel((ues  exeni|)les  d’niie  même  es- 
jtèce  pr('‘senlant  des  vaiâétés  distinctes  dans  les  divers  étatics 
d’une  nn^mie  Innnation  ;  mais,  comme  ils  sont  l'ares,  on  peut  les 
négliger,  Onüi([ue  cha(|ne  fornialion  ait  assurément  re([uis  un 
nombre  considérable  d’années  pour  s’accumuler,  il  y  a  cepeu- 
daiil  (juebiues  fortes  raisons  ])Onr  (pi’on  n’y  li'ouvc  [las  les 
Iraces  d’iiiie  série  graduée  de  Cormes  transitoires  en! re  les  es¬ 
pèces  (jiii  vivaient  alors;  jiiais  je  ue  [niîs  en  aucune  layon  pi‘é- 
fendre  à  assigner  àehacime  de  ces  raisons  leur  juste  valeur  dans 
le  cfunmun  résultat, 

Ilien  ([UC  cîiafjiie  IVu'mation  représente  une  [jéiâode  d’années 
d'une  longueur  considérable,  [lourlaiit  chacune  de  ces  périodes 
('sl  [)eiit“(’^lre  courte  en  com[)araison  de  eelle  ipii  est  nécessaire 
à  la  ti-ansCornialion  des  formes  spécifuiues.  .le  sais  pourlant  (pie 
deu.v  paléontologistes,  di'iiil  les  o[)ini(ms  ont  un  grand  jKiids,  je 
\cii,\  [jailer  de  ISromi  el  de  Woodward,  ont  admis  en  ivgUî  gé¬ 
nérale  (jiie  la  (Inrchi  moytume  de  cluujue  roriuution  esl  deux  on 
trois  Cois  aussi  longue  ([iic  la  durée  moveune  des  l'oiines  spéci- 
li(l  lies.  Mais  il  iiu'  senilde  (jue  d’insurriiontables  diClicultés  ihjus 
cnijiècbenl  d’arriver  à  aucune  conclusion  certaimj  sur  ce  [joint. 
Lor><[ue  nous  voyons  une  ('S[)ccc  a[t[)araîti'e  jtoni'  la  prcniîfu'e 
Cois  vers  le  milieu  d'une  foiaiialiou  ([uelcoiMjue,  ce  serait  mie 
pré>oni[)tion  (‘.xlia’^iiKi  ([in>  il’eii  inCérer  ([u’eMe  n’a  [las  e.xisté 
aujjaravanl  ([iieI(|iM‘  autre  [larl.  ICt  de  na'mie,  <;iiand  une  es|jèc(‘ 
semble  avoir  dis[)ai'U  avant  (jiui  les  strates  su|iérieiires  de  la 
rormalion  soient  dé[)osées,  il  serait  égalcm(*nt  jjré.'^oinptnenx 
de  sii|)pu.ser,  d’a|>r('s  (ada  senlenu'iit,  (ju’elle  soit  eiitiC-i'eineiit 
éteinte.  Nous  onI)lions  tonjoui's  (-(jiMbien  la  surface  de  rKuro[K> 
est  [)(‘u  de  cliosc  coin[)arativement  au  l'este  du  monde;  nous 
oublions  encore  (pie  la  corréiatifju  syn(‘hr(nii([ne  des  divoi's 
étages  de  la  niCune  formalion  n’est  pas  nièinc  bien  établie  fiour 
toute  l’Europe  seuhmient. 

I*armi  les  animaux  marins  de  toutes  les  classes,  nous  [louvons 
(01  tonte  sûreté  présumer  ([u'il  doit  y  avoir  de  grandes  migra- 
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Unns  sous  rinflucuce  dos  ('lumgotiiojils  cliiiiatôrûnies  <m  aiilres; 
id,  Infsiju’mio  esjii'co  appat'aîl  pont'  la  [U'otnièco  lois  dans  iiiu; 
f'oriiialion,  il  y  a  U‘s  plus  firandus  pt’ohabilitr.s  pour  (pu'  co  soit 
sfuloineiil  une  innnigratioii  nonvjdte  dans  la  ronlrôu  ot  non 
mu‘  (’rôaliou,  Ï1  osL  luon  ronslalô,  (lar  uxonipli',  (pio  oertaiiios 
os])ôoos  nul  <;nolfpu‘t‘()is  a[)[)ai'u  pluLôt  dans  lus  t'onrlios  paléo- 
znï(|iu’s  do  l’Ainri'iijne  du  .\ord,  <|ni’  dans  les  conidies  euro¬ 
péennes  eon'esjumdantes  ;  nu  eei'laiii  le]U|)s  ayaiiL  sans  doiiti' 
élé  ui'eessah’e  à  leur  inigralion  dos  niers  (rAinéri<[no  dans  les 
inei's  d'l''urnj)o,  Dans  Ions  les  déitnls  les  pins  récents  dos  «liversos 
parties  du  nioiide,  on  a  trouvé  qnel<jnes  espèces  eneruv  aujour¬ 
d’hui  vivantes,  mais  (pii  so  sont  éleintt'S  de[)nis  dans  les  inei's 
U'<  pins  voi^iues  des  terrains  qui  renferment  leurs  restes  tds- 
''iîes;  i'I,  réei[)roqueineul ,  (pielijue'^-nnes  des  espf'ces,  très-rai'os 
ou  niènu'  alismites  daiisees  mêmes  depTds,  sont  au  contraire  an- 
ioiird'liui  lrès-aI)ondante>  dans  les  mers  euvinmnautes. 

Il  est  hon  de  rélléehii'  mûrement  aux  nondirensos  ttiigralioiis 
bien  proiuéos  îles  amnens  haliitauts  de  l’ICnrttpe  pendant  ré|)o- 
(pie  glaciaire  qui  ne  forme  (ju’niie  fraction  de  la  période  géolo- 
gifpie  aetnelle.  Il  est  non  moins  utile  de  songer  aux  osc-illalious 
du  sol,  aux  eliangetiionts  extraordinaires  du  climat,  à  la  prodi- 
gi('UsO  longueur  du  temps,  enfin  û  tout  ee  (]ui  est  conqiris  dans 
(■(die  même  époipie  glaciaire.  Il  n’e>t  [las  certain  ([u’en  ancniie 
partie  du  monde  desoouclies  de  séiliment,  reurerniant  des  dé- 
hris  fossiles,  se  soient  aocunmlées  avec  emiliniiité  dans  lt*s 
mêmes  lieux,  pendant  toute  sa  durée.  Il  ii’esl  pas  [indialdo,  par 
exemple,  que  les  dépôts  ipti  se  forment  encore  acluellemenl  à 
l’einhoneluife  du  Mississipi  s’y  soient  eontinnelh'inent  acemim- 
lés  pendant  toute  l’éporpie  glaciaire,  dans  les  limites  de  celte 
pixiroiideur  ([iii  [leiTUi'L  aux  aiiiiiuuix  marins  de  vivre  et  de  pros¬ 
pérer.  (lar  nous  savons  (jne  d’impoi-lanls  elumgenunils  géogra- 
jdnqnes  ont  eu  lieu  pendant  ce  itiême  lenqis  en  d’autivs  |)ai'- 
tii'S  de  l’Amérique.  Lorscpie  ees  couches  slraliliées,  ipii,  pim- 
(huit  une  [lartic  de  la  périmle  glaciaire,  sc  sont  déposées  dans 
des  eaux  i>eu  jirofomles,  à  rcnilxjucliuro  du  Mississipi,  sesfM'onl 
soulevées,  les  débris  organitjues  ([ii’elles  ['enl’ei  iueut  y  feront 
sans  (Inule  leiu-  iiremière  on  dernière  ap]iaritiou  û  dilférents 
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niveaux,  eu  l’aison  des  niigruUons  d’espccos  et  des  changements 
géogE'aphiinies  environnants.  Si  dans  un  avenir  éloigné  un  géo¬ 
logue  rouille  ces  strates,  il  sera  peut-être  tenté  de  présumer 
que  la  ilurée  moyenne  des  esi)èccs  fossiles  qu’il  y  trouvera  en¬ 
fouies  a  été  inférieure  à  celle  de  l'époque  glaciaire;  tandis  qu’en 
réalité  elle  aura  été  an  contraire  beaucoup  plus  longue,  puisque 
ces  espèces  ont  apparu  avant  celte  époque  et  qu’elles  ont  pour 
la  plupart  coutinué  d’exister  jusqu’aujourd’hui. 

Tour  qu’on  puisse  Livmver  une  séiâe  de  formes  purfailemenl 
graduées  entre  deux  espèces  propres  aux  étages  suj)érieurs  et 
inférieurs  de  la  ménie  Ibrinalioii,  il  faudrait  que  le  dépôt  eût 
continué  de  s’accumuler  pendant  une  très- longue  période,  aliii 
(pi’il  se  fût  écoulé  un  temps  sulüsanl  pour  (juc  le  lent  pi’océtlé 
de  variation  pût  avoir  effectué  des  cbaugemcnls  de  valeur  spé- 
cilique.  il  suit  de  là  que  le  dépôt  devrait  en  général  être  très- 
■éliuis,  II  faudrait  de  pUis<|ue  rcspccc  en  voie  de  se  modifier  eût 
cuiilinué  à  vivre  dans  la  meme  région  pendauL  toute  la  tiurée 
de  cette  période  L 

Jfais  nous  avons  vu  qu’une  formation  puissante  et  riche  en 
fossiles  dans  Inule  son  épaisseur  ne  peut  guère  s’accumuler 
(pie  penchml  une  période  d’atfaissement  ;  et,  pour  que  la  mer 
garde  à  peu  prés  la  même  profondeur,  coiidition  necessaire 
pour  ipie  les  mêmes  csi>éces  continucnl  à  vivre  dans  le  même 
lieu,  la  vil  esse  d'ai ‘cumula  Lion  du  sédiment  doit  être  exacte¬ 
ment  couire-bahmeée  par  la  vitesse  d’affaissemenL  Or,  ce 
même  mouvement  d’alfuissement  doit  le  plus  souveul  tendre  a 
restreindre  l’éLendue  de  la  conlroc  dont  le  sédiment  [irexieiit, 
.et  à  en  diminuer  la  quanti  lé,  tandis  que  la  vitesse  d’alfa isse- 


1  Vu  tel  ensemble  circonstances  est,  on  le  voit,  presque  irréalisable  ;  car 
si  les  conditions  locales  restent  les  mômes,  ce  qu"il  faut  pour  assurer  la  conti¬ 
nuité  du  dé  put  J  les  espèces  iront  aucune  raison  d'émigrer  ou  d’immigrer  et  en 
général  de  se  modilicrj  puisqu’elles  n'y  sauraient  trouver  avantage.  Or^  de 
•deux  choses  l’une  :  ou  les  espèces  clmngerontj  et  le  dépôt  sera  probablcmem 
interronqRi,  ou  les  espèces  ne  cliangeront  jjas,  et  alors  il  importe  peu  que  le 
-dépôt  continue  de  s’accumuler.  (Trmf.) 

-  Il  faut  remar(|i]er  ici  que^  la  profondeur  venant  à  varier,  il  se  peut  que,  jiar 
rinfluence  meme  de  ce  cliangemeiit  dans  les  conditions  de  vie,  les  espèces  se 
modifient  dans  leur  structure  ou  leurs  liabitudes,  et  peut-être  üaits  celles-ci 
par  suite  des  modifications  de  colles-là,  [  Tf-ad.) 


I 


INSUFFISANCE  DES  DOCUMENTS  GÉOLOGIQUES. 


iiH'iil  ivsk*  la  aièinc  ‘.Une  compcnsatioti  parlai  le  entre  la  ipian- 
tité  de  sétiiincnl  aeeinnul6  etla  viLe^ise  d’alîaisseineiit  du  lund 
Mil’  le([nel  il  s’accninulc  est  doue  Irès-prolialdeinent  nue  eir- 
consUuiee  des  plus  rares.  Aussi,  plus  d'un  paléonlologisle  a-t-il 
lait  l’oliscrvaliou  <|ne  les  dépôts  les  jilns  pnissanls  sont  eoniuui- 
némeid  h’ès-jiauvres  en  l'ossilcs,  excepté  vers  leur  liinile  inle- 
rieure  nn  supérieure. 

Il  seiulde  inéiiic  probable  que  eliaque  rormation  disllnelc,  de 
même  que  Imite  la  série  des  terrains  superposés  ii*uue  eoiUrée 
quelcomjuo,  se  soit  en  général  aeeuniulée  ave<’  de  rréipienles  in- 
lermitteiiees.  Lors([ue,  par  exemjdCj  nous  voyons  enem’e  assez. 
liTipiennncnl  (pi’ime  même  rormaliou  est  eiuiipo.séc  de  emiclie.s 
diilVu’eiites  par  leur  eonqtosilion  minéralogique,  ne  nous  t/st-il 
pas  permis  de  supposer  (pie  raeemmilation  en  a  été  souvent 
inlerrompmq  et  (pi'iin  ehaiigeiueut  dans  les  eouranl.s  marins, 
ou  dans  la  nature  du  sédiment  déposé,  a  résullé  de  eliaiige- 
lueiils  géogra[dii(jues  lenleinent  ciléetués-  ? 

[/examen  le  plus  serupulcu.x  qu’on  pourrait  laire  d’une  Ibr- 
luation  lU'  saurait  donner  amnmc  idée  du  tem|)S  ipie  son  aeeu- 
imilation  a  exigé,  (tn  pourrait  citer  beaneonp  d’exemples  de 
eoiiches  de  (pielipies  pieds  d’épaisseur  <[ui  représenteni,  dans 
une  eoiilrée,  des  rormalions  dont  les  puissantes  assises  allei- 
gnenl  autre  part  une  hauteur  de  mille  pieds,  et  (]ui  doivent  eou- 
séipiemment  avoir  exigé  un  temps  eonsidéralde  junir  leur 
aceumulalioii.  Cependant  si  l’oliservation  n’eût  révélé  ce  lait  re- 
inarquatde,  ipii  aurait  pu  soupçonner  quelle  immense  suile  de 
siècles  était  repi’ésentée  par  quelques  sti'àtes  snpi'rposées  ?  On 


*  Mais  si  la  anginciUait  prnpürtJonnellcniuiUa  Ui  illiiiiiiutinii  tîf*  hiquan- 

tÎTv  tl('  sudîiiient  rijurni  par  iww  niujiie.  iiiussc  ti’uaii,  on  on  raisoi^  invorso  do  Tu- 
toiuiuo  dos  cùtos  on  voio  de  do^nidatinn,  la  i|iiantiîd  rosultanlo  do  so<iînif‘nt  (ïd- 
posé  dans  le  iiifino  lumps  rosior  la  mumo.  Or,  il  osi  constaté  que  fort 

souvent  raiïaisseinont  d'uiie  cote  est  on  réaiîLé  imi>  inif;inontation  d'inrlinaison 
du  sol  qui  a  j^our  coiUre-partio  un  mnuvenionl  asccnsionnol  i\v  ce  uiéinorontî^ 
nent  eu  fiuidque  autre  peint*  Toi  est  le  cas  ptnir  la  péninsule  Soandiuave*  '  7Vv/^/.) 

s  \oiis  avons  vu  autre  part  (note  do  la  (lage  'i5l)  qn'mi  chan^toinorst  décom¬ 
position  nuîiér!\lü"iqiie,  dans  une  même  formatiou,  ]ioul  dépend ro  d'un  (diaii- 
"onient  flans  la  nature  des  terrains  dénii<lés,sans  qu'au  cnn  tdumgemont  gétj^ra- 
idiîqoe  df‘  quelque  importance  survienne  dans  ta  coJilréo,  soit  sur  les  tern^Sj 
soit  dans  les  mers*  [TratL) 


mi 
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poiircait  fiicoro  jKn'l'ois  les  eonclics  iiiforiciires  d’iinc 

rorniîition,  après  avoic  fHé  déposées,  oiiLélé  soulevées  et  lîénu- 

dées,  puis  submergées  de  uouveuii,  et  enfin  recouvertes  par  les 

courbes  supéiàeures  de  la  nième  {brmati^m,  autant  de  laits,  Iroj) 

souvent  oubliés,  qui  montrent  quelles  longues  interniitlences 

en  ont  ralenti  ractminulatiou.  l'iu  d’autres  cas,  de  grands  arbi-es 

fossiles,  encore  demeurésflcbout  sur  le  sol  on  ils  oui  vécu,  nous 

rournissent  la  pi'cuveque  de  longs  iiilervallcs  de  temps  se  sont 

écoulés,  et  (pie  de  fré(]ueuts  changements  d(‘  niveau  ont  eu  beu 

* 

])endanl  le  procédé  d’accumulation  :  ce  (pie  nul  ii’aurail  jamais 
supposé,  si  ces  muets  téiuoiiis  des  choses  passées  ne  s’étaieirt 
conservés  ]):tr  un  heureux  hasard.  Mil .  Lyeli  et  Dawsini  ont 
trouvé  dans  la  Nouvclle-I'h’osse  des  eouelies  carbonifères  (rime 
épaisseur  de  quatorze  cents  pieds,  renfermant  d'anciennes  ra¬ 
cines  qui  portaient  la  trace  de  strates  et  (iiii  étaient  situées  les 
unes  au-dessus  des  autres,  à  soixaule-liiiit  niveaux  dilférents. 
Lors  donc  (pdiiiie  espèce  sc  nnmlre  au  ))as,  au  milieu  el  au 
sommet  d’mie  telle  formation  ,  il  est  de  toute  probabilité 
(pi’elle  ii’a  pas  vécu  dans  ce  même  lieu  iiendant  tout  le  temps 
de  l’accumulation  des  dépôts,  mais  (pi’elle  a  disparu  el  reparu 
])eut-êlie  plusieurs  fois,  pendant  cette  même  période  gé(do- 
gifpie.  De  sorte  (pie,  si  de  telles  espèces  subissaient  mie  eer- 
laine  somme  de  modificalions  pondant  une  période  gé(dogi(jue 
<pielcon(pu‘.  une  coupe  dt;  (‘bacitti  des  étages  sncc(*ssifs  (pii  la 
composeul  iKï  montrerait  pas  tous  les  degrés  iuterinédiain's 
d’organisation  (pie,  sebui  ma  théorie,  elles  di'vraieut  avoir  l'cvê- 
tiis,  mais  des  cbaiigmuenls  de  forme  (piebpiefois soudains,  liieii 
(pie  i>out-èlii5  peu  considérables. 


VU.  Ijeit  ilociinieii tfi  iquer»  prouveiit  ««ii ffiMatiinifînt  l;i 

e'r;i4latioii  de»  farme». —  11  dc  LtïllU- înipnrltincO  do  St*  l'ajt- 
p<‘ler  ici  que  les  iiaturalist(*s  n’ont  aucune  /vVy/c  jmur  dis- 
tingmn*  les  rspèces  de  variétés,  lis  reconnaissent  tous  (piehpie 
variiii>ilil('’  à  cba([ue  espèce  ;  mais  aussi t{M.  (pi’ils  l'em'onlrmit 
des  dilféitïuccs  un  peu  plus  grandes  entre  (Unix  formes,  ils  les 
rangent  comme  deux  espèces  dislinct(‘s,  à  moins  (ju’ils  ne  puis¬ 
sent  les  relier  Tune  à  l’autre  par  (piebpies  variétés  itilernié- 
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(liiiii'fs  tiv^-voisini'S  ti's  unes  des  antfes.  Or,  l'approclioiiu 
[■areiiu'ul  possible  dans  une  eou])e  J^éoloJJ:i^JIle  :  car,  si  rmi 
supjHise  (jiie  H  el  0  sont  deux  espères,  el  ipi'uiie  li'oisiètue  e.'^- 
jtèee.  A,  si‘  Inuive  dans  mu*  eoiiehe  iidèrieuiH'  pins  aneieinir, 
lues  nièiue  (pie  A  sr'i'aif  exaeteineiiL  iiibn'UKoliaire  t'iilre  I!  t'I  i>, 
il  sfi‘ail  tout  sim  [déni  eut  raniié  en  mine  une  li*oisiènie  l'spi'-ee 
liisliiK'le,  à  moins  (jidil  ne  pni.s>e  l'tre  élroilenuml  relii*'  avee 
l’ime  di's  deux  rormes  ])lns  n’cenlt's,  ou  avee  loutes  l(‘s  <leux 
[lar  des  \ai’irlés  intermédiaires.  Mais  1)  m;  laut  pas  onldier  non 
plus  (jue  A  [K’iil  avoir  été  le  pro<;éni[(Mir  de  lî  el  défi,  el  eepi'n- 
dant  idèli'e  pas  exai'lemenl  iidermédiaire  eiilri'  (*nx  dans  Ions 
ses  earaelères.  De  sorle  (pie  nous  pouvons  l.rouver  l’espèee  mère 
el  les  diversi's  variéli's  modili(’M‘s  ijui  en  d<’S('^endenl  dans  les 
eoiiehes  iidérieui’es  el  sujiérienres  d’une  méim*  formalion,  id  à 
UK  lins  (jtie  nous  ne  reneotilîâons  de  noinlnamses  Idrines  de  transi¬ 
tion,  (fui  l'allaelnuit  évidemment  b‘S  unes  à  rautri',  nous  ne 
pourrons  ree()nnaîlrt'  leur  étroite  parenté,  et  nous  serons  par 
eonséipienl  sollîeilésà  les  ranger  toutes  eonime  autant  d’espèces 
distinctes. 

Ou  sait  sur  ipielles  diflV'renei's  [iresipu'  iuseiisiliîes  beaucoup 
(le  paléonlolojiistes  ont  l'ondé  Itmrs  ('spèees,  el  ils  se  inontranif 
surloul  disposés  à  h‘s  mnUîplii'r,  lorsipie  les  sjvéï'irm'iis  pro¬ 
viennent  des  dili'érenls  éla.ü:es  d'un(‘  même  rormalion.  Ouebpu's 
coiu'hyliolof^isles  e.\|)erinieulés  t’ont  aiijourd’liiii  destanidre  au 
raii^  de  variétés  bon  nombre  des  esjièees  établies  jiar  d’(  trliiiiiiv 
el  tant  d’antrt's  :  ('c  ipii  nous  l'ournil  juslement  la  prenvt*  d<’S 
chan}feineiils  (pie,  d’afirès  ma  théorie,  nous  devons  en  efl’et  pou¬ 
voir  eoiislaler.  Ainsi  les  derniers  dépi'ds  ti'i’liairi's  renrernient 
beaui'oiip  d('  eoifuilles  ipui  la  majorilé  des  naturalistes  croienl 
ideiitiipu’s  avec  dtvs  espèci's  vivantes  ;  mais  d’antres  savants 
[laléimtoloi^isles,  tels  tpie  M.  A^assîz  et  Al.  Dictet,  soulieniumt 
<[U(‘  les  espèces  Uu’liaires  sont  spéeifi(fuement  dislineb's,  tout 
vn  adniettant  ipie  Imirs  didérenees  sont  lrès-léji:ères.  De  .<orle 
(pi’à  moins  de  snpp((ser  (pie  des  nalnralisli's  aussi  éniimnils  ont 
été  éji;at’és  par  leur  ima^in.dion,  et  <pie  l'i'S  (>s[)èees  terliaii'i's 
récentes  ne  [irésentenl  réellement  auf’une  diflérema*  avee  leurs 
r('pré'<entan1s  vivants,  on  à  moins  d’adundlre  ipie  la  gi’amli* 


3G2 


DE  L’OIUGINE  DES  ESPÈCES. 


Qutjonlé  (les  naliiralisU^s  ont  tort,  et  tjne  les  espèees  tertiaires 
sont,  tontes  ti'ès'ilistim'tos  des  es])èces  vivantes,  nous  avons  lu 
jx’euve  qiici  de  l(i£fèi'es  modilicalioiis  de  Ibrines,  telles  que  la 
théorie  les  reijniert,  se  sont  ellbc tuées. 

Si  nous  embrassons  des  pfbâodes  ehronologiques  plus  consi¬ 
dérables,  telles  (jii’il  les  a  fallu  i»our  aecuinuler  les  étages  eon- 
sécnlifs  dhine  même  gi’ande  ibi’Uiation,  nous  trouvons  ([ue  les 
fossiles  eid’onis,  (jiioifpie  près* pie  nniversüllcmeiiL  considérés 
conime  sp('’cili([nemenl  distincts,  sont  cependant  beaucoiq)  p!n>. 
étroitement  alliés  les  nos  iinx  antres  (jue  ne  le  sont  les  espèees 
enfouies  dans  des  fi)riuations  elironologiijuenient  pins  éloi- 
fitn'-es  les  unes  des  autres.  Mous  avons  donc  une  preuve  indu- 
bitahle  de  changements,  si  ce  n'est  strictement  de  variations, 
(d  CCS  cliangemeuts  ont  en  lien  dans  la  direction  re([uise  pai‘  la 
tluhu'ie.  Mais  je  leviendrai  sur  «e  sujet  dans  le  chapitre  sui¬ 
vant. 

t'ne  autre  (.‘(msidéralioii  mérite  (pdon  s'y  arrête  ^  parmi  îles 
animan.v  et  des  piaules  qui  [nmvenl  se  propager  rapiiUmicnt  et 
fpii  ne  se  meuvent  pas  à  voluidé,  il  y  a  qneli[ue  raismi  de  sonp- 
çoimi‘1',  comme  nous  l’ax'ons  déjà  vu,  tpic  les  vaiiétés  sont 
d’ahoi'd  locales,  ipie  ces  variétés  locales  ne  se  répandent  que 
leuleiinnil  et  ne  supplantent  leur  .soiicht*  mère  que  lorsqu’elles 
SC  sont  considérablement  nmdiliées  et  perfectionnées.  D’après 
ci'la  il  y  a  pou  de  chances  de  déc()uvi'ir  dans  une  seule  des  forma- 
lions  d’ime  eoidrée  (pi(dcon([ue  lo(des  les  Ibrmes  de  transition 
enliv  den.v  esp«'*(‘i‘s  siu'cessives  :  car  clia<[ue  variété  doit  aMur  été 
locale  et  coiilinée  dans  nue  étroite  sljdion,  La  pln[)ai'L  des  ani- 
luau.x  marins  ont  une  Irès-grainie  exletision,  et  nous  avons  vu 
(iue,  parmi  les  plantes,  ce  sont  les  espèces  les  plus  répandues 
(pii  ]»t‘ésoidont  les  plus  nombreuses  variétés.  De  même,  parmi 
les  Midlusfjties  et  autres  aniiiianx  marins,  il  est  très-|)rohable 
que  les  espèees  ([ui  ont  mie  grande  extension,  surpassant  de 
beaucoup  les  limites  des  formations  géoiogifjues  connues  en 
Iviinqie,  sont  celles  ipn,  le  i)ln^s  souvent,  donnent  naissanee, 
d'abord  à  des  variétés  locales  et  ensuite  à  de  injuvelles  espèces; 
ce  (]iii  diminue  eiicoi’e  les  clnuices  ([iie  nous  jjouvous  avoii*  de 
retrouver  tlans  une  seule  et  même  formation  géohtgique  tes 
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(Uals  ti’îinsiliiii'L'S  snceessifs  eiilre  <U‘nx  Airiiies  mieux  (léliiii»*s. 

II  ne  l'aul  jias  uubliei'  <]ue,  même  de  nos  Jours,  el  à  raide  de 
sitécimeiis  \ivanls  et  (‘Oiu|dels,  il  est  rare  Que  deux  formes 
puissent  êli’é  reliées  l’imo  à  l’aiilre  par  des  vaiàélés  inlei'iiié- 
diaires,  et  alli'ihuées  iiiiiii  à  la  même  es|)è('e,  juxpi’à  ce  fpie  de 
tiombreux  spérimens  en  aient  élé  l’ecueillis  dans  diverses  eon- 
trées  ;  or,  il  esl  bien  diflieile  aux  paiéont(dop:isLes  d’anàver  à  un 
[nireil  l'ésullat  à  l’égard  des  fossiles.  Ibmr  niieiix  cr)m|)reudre 
eoiuJjien  il  esl  improbable  (ju’on  puisse  déeouviârà  l’élat  fossile 
lie  uombreux  liens  intermédiaires  raüaeliant  rune  à  l’autre 
lieux  espères  éteintes,  on  |jeut  se  demandei’  si  les  géologues  des 
lem]»s  fuliu’s  pourront  proiivei'  ipie  nos  elilféi'enles  rares  de 
iîieufs,  de  Moutuns,  de  Chevaux  et  de  Chiens  sont  <leseendues 
d'nne  seule  souche  originelle  ou  d'*  plnsit'iirs  ;  ou  encore  si  (a‘r- 
laiin-s  ent|iu!les  tnarines  des  eùle''  de  l’Améi'iipie  du  Noid,  cpie 
plusieurs  ronehyUohigisles  eimsidèj'eul  comme  sj)éeilîipiemenl 
dislincles  de  leurs  eougéuèi'Cs  d’iuirojve,  rd  ipie  d’aulies  legai- 
dent  seulemeid  comme  <le  simi)les  variétés  de  eelles-ei,  sont 
réellement  des  variétés  ou  des  espèces,  j,,eui's  eonelusioiis  dé- 
[leudraieut  uni({uemenl  du  nombre  de  formes  inlermérliaires 
ipi’ils  pourraient  découvrir,  el  la  déemuverte  à  rétal  fos>ile 
<rune  jiareille  série  Ideu  graduée  de  spécimens  est  tie  la  «ler- 
nièi’c  improbabilité  C 

Les  auteurs  qui  sonlicmieiil  riumuilabililé  di‘S  formes  spé- 
cilhpies  ont  répété  à  satiété  tpje  la  géologie  ti’avait  fiuu'iii  au¬ 
cune  forme  tle  transition.  Cette  assertion  est  eulièi'emeid  ei'j“o- 
née.  Cüinme  l’a  l'écemmetd  remarqué*  M,  Lubboch,  «  chaque 
es[)ècc  esl  un  lieu  entre  d’autres  formes  ;dlié<îs.  »  Si  nous  (Con¬ 
sidérons  la  série  graduée  des  IVu’ines  d’un  g(*iir(*  re|)résenlé  par 
une  vingtaine  d’espèees  vivantes  on  éteintes,  el  que  nous  relran- 
i*bions  quatre  de  ct‘s  formes  sur  cinq,  11  sera  évident  [iiuirlous 
au  premier  emip  d’o'il  cpie  celles  ijui  resleronl,  seront  beau¬ 
coup  idus  disliiieles  les  unes  des  antres.  Si  e(*  sont  les  formes 


'  Lf's  gêoIogiiPs  lit;  l’avenir  pniiiTaicnt  tiJnriK*i’  dans  in  iiiriin'  ctaTlt;  vicieux 
tjuc  ccrlains  géolygnes  d'aiijouriUhui  ijiii  oui  eoiirlu,  soll  di;  lu  spccialiU*  des 
fdssilos  à  ta  siuTialitO  di*s  t('i‘i‘ains,  soit  tié  ridiüitité  géolugii|)iu  des  lorrains  à 
Lidcniité  spccitiiiiié  des  fossiles.  (/Vtit/.) 
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extrêmes  du  genre  qui  <>iil  ainsi  été  détruites,  re  sera  le  genre 
lui-iuéme  f[in,  dans  la  phqiart  des  cas,  sei'a  i)lus  distinct  irantr-es 
genres  alliés.  Le  Chamcan  et  le  Coelion,  le  Cheval  et  le  Tapir 
sont  anjmu'd’lmi  des  formes  parfaitement  distinctes  pour  tous 
et  à  première  vue;  mais,  si  nous  intercalons  entre  eux  les  divei's 
quadi'U[)èdes  fossiles  qui  ont  été  découverts  dans  les  familles 
auxquelles  ces  gimia's  aiipartiennent,  ces  animaux  se  trouvent 
ratta(d)és  les  uns  aux*  autres  par  des  liens  de  transition  déjà 
assez  serrés. 

La  chaîne  de  ee:s  formes  transitoires  ne  forme  eop(‘ndant  pas 
<*n  ces  (iivfU's  cas,  ou  en  aiicim  aulri’,  ntu’  série  droil(‘  d'une  e.s- 
pèeir  vivante  à  raiiti'e,  mais  elle  dessiîK-  un  eireuil  irrégulier 
])assant  à  li'avers  les  formes  (pii  ont  vécu  antérieiirerneiit.  Ce  que 
les  rechei'ehes  géologiipies  n’ont  jm  nous  l’évéler  encore,  c'est 
ri'xlstenco  de  nombreux  degrés  de  transition,  aussi  serres  ipie 
MOS  vaiâétés  actuelles,  et  reliant  entre  elles  toutes  les  espèces 
connues:  (ellet'sl  la  plus  inqioi'tante  des  objections  <pi’on  finisse 
élever  ('«mlrti  ma  théorie  L 

Il  ne  sera  pas  inutile  de  résumer  les  (diserva lions  [U'éeédeiites 
sur  les  causes  de  riusullisaueti  des  documents  gi'ologiipies,  an 
moyen  d’im  excnqde  supposé.  I/.\rehif)el  Malais  est  à  peu  près 
de  la  même  étendue  ipie  l’Europe,  du  cap  Nord  à  la  Méditer¬ 
ranée  et  des  îles  ]îritanni([iie.s  à  la  Itiissic,  et  par  ronséqneut 
il  égale  à  peu  pt“ès  Unîtes  les  Ibrmalions  géologiijues  (pii  ont 


^  On  ni  nst  In  «|ai  ii  vu  dt*  sc.s  pni|in^s  ynu\  tous  les  sprciinniis  di¬ 

vers  dé  clifi^|Ué  éspéCé  fussiliï  nu  vi vanté?  ICt  jusiprà  (piél  [ïoiiit  peut -on  s*én 
rappnrtér  îi  dés  iif!sn'i[>tiéns,  oii  réinj^lui  forcé  de  terniés  généraux  fait  rtaîtn^ 
flans  l’ésprît  di^  crdui  ipii  écoute  ou  fpû  lit  une  îdéf^  non  adéquate  ii  la  pensee 
décélui  qui  défril,  et  toujours  un  péu  [dus  fienérale?  C'est,  du  reste,  uri  iiicon- 
Vfudfud  iiiévilaldé  fie  la  forme  !n^if|ue  dos  langues  ou  Je  si^iie,  moins  partîculîcr 
ét  moins  analvtifpie  fpn;  l'idéi^  la  renqdace  en  l'altérant  toujours  plus  ou  moins, 
I>e  sorte  fpiP  par  le  moyen  des  descriptions  écrites  ou  doit  acf|uérir  nu  senti- 
iiirmt  |>]us  profiïiid  df?s  nîssemljlancés  et  préjuf^er  JHfîeiitilé  lorsfju'il  3'  a  seule¬ 
ment  analogie,  de  même  ipi’une  opinion  plus  traiicliée  des  dilférences  que  Tes- 
prit  hmd  h  élever  jusqu'à  la  valeur  dVqïpositioris,  Il  fantlraîl  donc,  pour  vider  tf 
débat  avec  toute  connaissance  de  cause,  recourir  à  des  expositions  on  à  des  con- 
f^rès  "énérau\  ou  iiarticuliers  df*  fossiles  ou  riiaque  musée  et  chaque  amateur 
enverrait  ses  collections,  ahn  fpril  fût  fait  un  classeuient  général  des  espèces 
dans  les  p:enrés,des  variétés  dans  les  ns[)èces  et  des  individus  dans  les  variétés. 
De  CfUte  faeoii  seulement  on  ne  serait  pas  e\p(ïsé  a  raisonner  en  vain  «q  à  con¬ 
clure  «m  lai  JL  (JrmLj 
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«'■(r  rUulirt's  jus(iirifi  avec  (iiicl([iie  exaeliludc,  excepliim  l;iUe 
(les  Ivlals-rnis.  Je  l'cciiimuis  plcitieuieut  ave'iOl.  (l(Ml\viii-Aiis!c!i 
(jiie  IV'lal  acltiel  de  rArclii|)el  Malais,  avec  scs  îles  vasle?;  ut 
uiinilH'ciiscs,  sé]Kirées  pur  des  mers  lar^u'S  et  [icii  prt» rondes, 
re[)réseiUe  [u'obaidement  raticicîi  étal  de  rKiirojHS  à  répoijue 
oi’i  la  jdiijtarl  di‘  nos  Leî'rains  s’a<*enniiilaieiil.  i/Areln|ji‘l  Ma¬ 
lais  est  Tune  des  régions  les  pins  rielu'S  du  plobt'  <‘n  loijiu's 
vivantes;  et  eei)endanL,  si  tonies  k‘s  esjièeesfpii  y  onl  vécu  dans 
lonte  la  séiâe  des  leinps  élaienl  l'assenililées,  coinliien  celle  col- 
le<*lion  ne  i’e[)r»'s('iiLerail-e11e  pas  encore  im|)arl‘ailemeiil  l'iiis- 
toire  nalnrtdle  du  iiioinic  ! 

A'ous  avons  lonles  raisons  piuii*  croiri'  (jiie  les  productions 
leri‘esti’i*s  de  <‘el  archipel  ne  ptuivenl  se  conservci’  qne  d'nne 
manière  lrès-incinn|ilèlc  dans  les  iorrnalinns  ipi’on  y  doit  sup¬ 
poser  en  Irait!  de  s’ai'cnnniler.  Parmi  les  aiiiinanx  tpti  vivmil 
t'xidnsiveinent  stir  le  lilloral  on  sur  th's  récil's  sons-marins  dé- 
nmlés,  je  soujjconue  ipdnn  très-p<'liL  nomlire  si'nleinenl  sont 
re('ouverls  de  sédinienl  ;  et  c'cnx  tpii  sont  eidonis  dans  dt‘s  gra- 
vii-rs  on  des  sahles  ne  s’y  eons(‘rvenl  pas  jnstpi’à  une  époepu* 
Irès-éloignée.  Sur  Ions  les  points  dn  lil  de  la  tuer  oi)  Il  ne  se 
tail  ancnn  dépnl,  paîdont  oii  le  sédirnenL  ne  s’a<a‘umnle  pas 
asst'z  vile  |)onr  présto’ver  h's  corps  oi-ganisés  de  la  tlcsagi'éga- 
lion,  ancnn  déliris  l'ossili*  ne  si'  conserveia. 

Kl  i  règle  gène  laie,  di’s  rorinalions  l'iclies  en  fossiles,  d'nne 
puissance  snflisantc  pour  l'ésisler  à  des  dcninla lions  siihsc- 
*pu‘iiles,  et  pour  persister  inallérées  pendanl  de  longues  ]>é- 
riodes,  telles  enlin  ([ii’onl  été  dans  le  passé  les  forma  lions  se- 
eoiidaires,  ne  jtenvenl  s’aeenmnier  dansnn  arelii|)el  que  dni‘ant 
lies  périodes  {l’aifaissemenl .  (les  périodes  sont  néei'ssai renient 
séparées  les  nues  des  anires  par  des  inlecvalles  coiisidéralih's, 
[jendant  lesipiels  la  l’égion  deinenri*  slatioiinaice  on  s’élève.  1’^, 
lorsiprelle  s'élève,  les  Jormalions  foshilil'ères  des  eoles  les  i>lus 
e,seai'pées  sont  détruites,  pres(|ue  aussitôt  <(u'acc‘i  un  niées,  par 
l’aclion  incessante  des  vagues  côlièi'es,  connue  nous  l’oliservons 
anjonrd'lini  sur  les  rivages  de  l’Anjéri([ne  dn  Sud.  l’ei niant  les 
périodes  (le  soulèvement,  les  conelies  de  sédîmenl  ne  peuvent, 
nième  dans  les  mers  vastes  et  j>en  profondes  de  l’arehipid,  ac- 
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(MK'rir  ime  f^raiHlc  riiaissciir,  ou  Ott’L*  rinTtues  ot  protogtîos 
(l’aulri's;  tlq)ùts  posli'rÎL'iirt'uu'nl  accuiimlés,  de  manière  à  pou¬ 
voir  persister.  I^es  périodes  «rairaisseMieiit  uuroni  prolialtleinenl 
été  aeeoiupagnées  de  noiu])reuses  extinctions  d’espèce.s  ;  el,  au 
(•(ndraire,  pendant  les  périmles  de  soulèvement,  il  y  aura  eu 
beauenninle  sariations;  mais,  d’autre  cùlé,  les  documents  géolo- 
gitpies  ipu  eu  sont  restes  sont  heaucoutJ  (dus  incomplets. 

(lu  peut  dniiter  que  la  diii'éc  d’une  période  d’ailaissomonl, 
eomprenaid  Inide  réteudue  ou  senleiueut  une  parlie  de  l’ar- 
ciiipel,  el  cnnlemporaiiu^  d'uiu'  grande  ac(‘umulalion  diî  sédi- 
menl,  puisse  jamais  excéder  la  dui'ée  moyenne  des  mêmes  Idr- 
nies  s[)éeiti(pies  ;  cetiendaut,  uu  |iareil  accord  des  cireoustanees 
est  indisj)ensa!de  l'i  la  conservation  des  lormes  inlerniédiaii'es 
entre  deux  ou  plusieurs  t‘S])èees,  Si  tonies  ces  fnnin's  intermé¬ 
diaires  n’étaient  t>as  conservées,  de  simples  variétés  <le  trausi- 
lion  paraît  l'aient  autant  d’espèees  distinetes.  Il  est  de  même 
probable  que  tonie  grande  période  d’all’aissement  est  de 
lemi)s  à  autre  inteiTompne  par  des  oseillations  dn  sol  cd  jMir  de 
légers  changements  de  eUmat  (pii  li’(uil)leid  réconomie  géné¬ 
rale  de  la  contrée.  Or,  en  i)ai'eil  <’as,  les  haldlants  de  rari'hipel 
éniigreraienî,  et  les  preuves  snecessives  île  leui's  uiodilicalions 
ne  ])Oiirraieiit  se  conserver  tonies  dans  mie  seidc  et  même  for¬ 
mation. 

Un  grand  nombre  des  espèces  marines  dt‘  rari‘hi|)cl  s'éJen- 
dent  aiijom'd’lmi  à  des  milliers  <l(;  milles  an  delà  dt'  ses  îimiles  ; 
el  l’analogie  nous  induit  à  ]>ensei’  qm*  ce  sont  |U'incipalement 
ces  es|)èees  Irès-répandnes  <pn  pi'inlnirouL  le  pins  souvent  des 
variétés  nouvelles.  Mais  cos  vat'iélés  seront  d’abord  locales  et 
coulinées  dans  une  étroile  station.  .Reniement,  si  elles  acfpiièrent 
qnehpie  avanlage  déeisif  sur  d’anlres  fornu'S,  [lar  sinte  lie 
iKmv('lles  nHullIicatious  et  «le  nonveaux  progrès,  elles  s’éten¬ 
dront  jHHi  à  ]>cii  juscpi’à  su])[)laulcr  ienr  s<in<'he  mère,  (ir, 
quand  ces  variétés  revieiuhont  dans  lem*  ancienne  patrie, 
comme  elles  dill'éreront  de  leur  état  lu’imitif  d’une  manière 
nnirornic,  l)ien  «pLc  peut-être  assez  légèrement  ;  comme  de 
[dus  elles  se  trouveront  enfouies  dans  un  antre  étage  de  la 
mèuit;  fnrmation,  l)eauciiiip  de  paléontologistes,  suivant  les 
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pi’iiu'iîk'S  aciucls,  les  rangeront  coitinic  des  espèces  nouvelles  et 
dislineles. 

Si  ees  observations  ont  ipieU|ue  justesse,  luuis  ne  pouvons 
espérer  lî’ouver  dans  nos  jorinations  geologiipies  nti  iioinbre  in¬ 
fini  do  ees  rornies  Irausitoiivss  (pii,  d’après  ma  lliéorie,  (mt  relié 
h‘s  unes  aux  antres  les  i‘>pèees  passées  et  ju’ésenles  d’ini  même 
groupe  dans  la  chaîne  longue  td  l'atniliée  des  êtres  vivants. 
.\(nis  ne  devons  nous  attendre  à  découvrir  rpie  tpieliptes  chaî¬ 
nons  dctacln'îs,  très-inégalement  distants  les  uns  des  antres,  cl 
tels  enfin  ipie  inuis  les  ti’oiivons.  ^lais  ees  chaînons,  si  près 
voisins  iju’ils  soiimt,  n’im  seraient  pas  moins  rangés  [lar  lieau- 
conp  de  |)aléonlologistes  eoinine  autant  d’i-spèt'es  di.>tincti‘s, 
s’ils  se  trouvaient  enfouis  dans  les  difféi'ents  étages  d'une  même 
formation.  Je  ne  jn’éteiids  jias,  pourtant,  epu'  j'eusse  jamais 
.^oupe^mné  nos  (*oiipes  gé(dogi({ncs  les  mttni.v  conservées  dt‘ 
n’rdlVii'  (ju’nn  latdean  aussi  incomplet  des  inélamoi’plioses  tles 
étrc'^  vivants,  si  rahseiice  d’innomliraldt'S  formes  iidinanédiaires 
entre  les  esjièces  ([ui  a[)paraissent  an  coimnein’enieid  et  à  la  lin 
de  eliaqne  fortnatiou  n’avait  rnurnî  contre  ma  théorie  nue  oli- 
jectiuii  sur  laipielle  on  a  tant  a|>jmyé. 


^  1 1 1 ,  Ile  rit Iciii  «le  en t  ier>4  «Pr^pi-ee^ 

alliées.  — ■  Plusieurs  palé<nitologistes  et,  enlri*  autres,  aMM.  Agas¬ 
si/.,  Jhclet  et  Sedgwick,  ont  encore  argué  de  l’apparition  sou¬ 
daine  de  queh[ues  groupes  entiers  d’esiièees  (>n  t'erlaines  for- 
malions,  conime  d’un  fait  incmieiliahle  avec  riiypofhèse  de  la 
transformation  des  (‘spcces.  Si,  en  etî'el,  des  espèces  innnbrenscs 
ajiparleinml  aux  mêmes  genres  on  aux  mêmes  familles  avaituil 
réelleiin'ut  a[)paru  tout  à  coup  dans  la  vie,  ce  seul  fait  réduirait  à 
néant  la  Ihéoi  ie  de  deseendaiice  modifiéi' jiar  sélection  nalnrellc. 
(larle  dévchipptunenl  d’ungroiqie  (lucleontpie  de  rormes,  tontes 
descendues  de  (jnehpie  progénitem*  imiipie,  tn‘  peut  s’élre 
aeeoinph  (ju’à  l’aide  d’im  procédé  extréiiiemeiil  hml  ;  et  ce  [jre- 
mier  progéuiteur  cornumu,  et  même  les  ((uehpies  premières 
souches  spécifi(jiios  (pd  im  sont  sorties,  doixeiit  avoir  vécu  de 
longs  âges  avant  leni's  descendants  moditiés.  iNIais  nous  ne  jion- 
vons  nous  empêcher  de  nous  exagérer  coiitimiellement  à  nous- 
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nièiiK's  l.t  licliL's^îC  (It*  mis  airliivfs  géoldj^iquos,  et  nous  con- 
elinnis  J'ansst'iiioivt  <ie  ce  ([ii’on  i/a  encore  trouvé  aucnii  repré¬ 
sentant  lie  eeiUains  ijenres  ou  tauiilles  au-tlossous  de  certaines 
roi‘iiiali<jns,  que  ces  iainilles  ou  ces  ji:eEjres  n’eNÎstaieut  pas 
t'ucore,  On  jjeiil  se  lier  coinplctenienl  aux  preuves  paléontolo- 
jiifjues  tlans  tous  leui’s  téuioigiiai^cs  positifs;  mais  les  [U'euves 
négatives  «lu’oii  (mi  veut  tirt'r  sont  sans  valeur,  ainsi  <jue  l'expé- 
rii'iici'.  l’a  souvent  itioulré. 

Nous  pai'aissous  onhli<‘i'  ?i  cîiafjiic'  instant  ipielle  est  la  graii- 
tk'ur  (In  riKtiide,  (Ui  (■oin[)ai'ais<tn  de  rétc'mlne  boi-iiée  des  ré¬ 
gions  doîit  on  a  ])u  jus(|u’iei  étudiei*  avec  soin  les  formations 
géologiqui's.  Nous  oiddious  (pie  des  groiijies  d’espèces  peuvent 
avoir  longtemps  (existé  autre  part  et  s’y  être  lentement  multi¬ 
pliés,  avant  (rimmigrer  dans  les  anciens  archipels  de  rfàirope 
et  des  Hlats-rujs.  NUjus  ii’estimous  pas  l'e  qu’ils  valent  les 
iiuineiises  iiilervalies  de  temps  ([ui  oui  dû  s’écouler  entre  nos 
foi  inatioiis  en  ap|jai'ence  cousécnlives,  inlei  valles  peuPéti’e  jiliis 
longs  (H‘peudaut ,  en  beam*onp  de  cas,  (]ne  le  temps  ((iii  a  été 
iiéeessaire  h  raeeiimulalion  de  ehacuiie  de  ces  f<u*malions  elles- 
MM'uut's.  (’es  iidervalles  u’oiit-jls  pas  dû  siiflire  à  la  imdlipliea- 
lioti  des  (*s[)èees  sorties  d'une  on  de  plusieurs  souelies  mères, 
espèces  tpii  apparaîtront  lout  d’uii  coup  eoiniiie  un  groiqje  sou¬ 
dainement  evéé  ? 

Je  puis  ra[)[)elei*  ici  ime  ohservaliiui  déjà  faite  :  c’est  (ju’il  doit 
falloii’  une  longue  succession  d’àgcs  [lour  adapter  une  (ugatusa- 
li(  ni  à  des  Iialntiidi*s  do  \ie  eiiticrcmcut  nom  elles,  telU'S  (pie 
celle  du  v<d  aérien,  pai-  (‘Xemple.  (imiséiiueinment,  les  formes 
de  transition  devront  souvent  rester  peiidantlongteinps  eouliuée^ 
dans  une  nu’une  région  ;  mais,  (piaml  eette  adafitation  a  été  une 
fois  effecliiée,  et  (pi’im  ])elit  nomlire  d'espèces  ont  ainsi  accpiis 
de  grands  avantag(‘s  snr  d’autres  organismes,  il  ne  faut  plus 
(ju’un  temps  eom[)arativenienl  Ircs-court  poin-  iiroduiro  un  grand 
noiuhre  de  fuîmes  divergentes  <piî  peu  vent  se  répandi’c  rapide¬ 
ment  dans  le  monde  eiUier,  Le  professeur  Pietel,  tlans  son  article 
(■riti([uc  sur  luon  ouvrage  ne  peni  concevoir  comment,  chez 
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U‘s  tbrnies  do  tnuisition,  oL  p.ir  oxoMJ[de  du-z  los  premiers 
iiisoanx,  les  fiif)di(u'alions  siiocessivos  dos  memliivs  atitérieurs 
d’iiii  pi'olotypo  supposé  [jouveiiL  avoir  élé'do  (piel([ue  avaiilagc 
aux  diverses  varléU’s  ehez  lestpielles  elles  se  sont  proiiuiles.  Mais, 
(jour  i’é[joiidre  à  eelle  olÿeeliou,  il  sid'IiL  de  ciÜT  les  Maiidhds 
delà  mer  du  Sud  ([ui  oui  juslenieiil  les  lueiidji’es  aiilérieui’s  dans 
cet  état  iiiterjiu'diairo,  ofi  ils  ue  soûl  «  ni  de  véritaliles  bras,  ni 
de  véri labiés  ailes.  »  Ccpciulnnt  ces  oiseaux  maiulietnienl  vie- 
lorieusemeul  leur  j>laee  dans  la  Jiataille  de  la  vie  ;  car  ils  exisleiiL 
en  grand  iioinbre  el  sous  beaLU’ouj>  de  l'ornics  si>éeitiques  di- 
vei'ses.  Je  ne  suppose  [jourlaiil  pas  (pie  nous  voyions  ici  les  vc- 
rilaldes  degrés  Irausiloires  [jar  lesquels  l’aile  de  l’oiseau  a  dù 
passer  pour  se  roriuer  ‘  ;  mais  je  ne  trouve  aucune  diriicullé  à 
admellre  (pi’il  [lourrail  devenir  avanlageux  aux  descendaids 
d’uü  Maiieliid  (pieleoiupie,  d’abord  d’aeipiérir  la  l'aeulU'  debaUre 
Ttiau,  comme  IM/c/.v  lufu-hi/pftn'ti,  el  eusuili'  de  s’élever  à  sa  sur- 
laee  eu  se  souleuaiil  sur  l’air  seul 

J’eu  apiielleiai  maiuleuauL  à  quelques  l'ails  pour  moulrcr 
combien  nous  sommes  sujets  à  faire  erreur,  quand  nous  sup¬ 
posons  (pic  des  groïi|)es  entiers  d’espèces  se  soûl  jiroduits  sou- 
daiuemeul.  .Même  dans  un  laps  de  Itmips  aussi  court  (jiie  celui 
(jui  s'esi  é(‘()itlé  (Milre  la  i)r(muèr('  el  la  St'coiidc  éditiixi  du  grand 
uuvrage  de  iM.  PietcL  sur  la  palé'ouloiogie,  édilious  juddiées  eu 
Ib-il-iü  el  en  IbiilJ-o7,  les  couclusiuiis  de  raiileiu'  sur  la  pre¬ 
mière  ou  dernière  apparition  de  plusieurs  groupes  d’animaux 
se  sunl  cunsidéraldeiiient  iiiodüLées,  el  mie  Iroisiènic  édition 
exigerail  de  nouveaux  ehaugemeuls.  Ji*  puis  r:i|i[ieler  ee  lait 
liieu  connu  que,  dans  les  traités  de  géologie  (pii  ont  été  pidjliés, 
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cliissü  fjucIcoïKjne  dV'lri‘N,  oigïiuisj's  fjit’ii  IV-|)ih|ii{^  {n'i  auntiKi  t  r  tic  n  üc 

cla^^sp  II  Vil  étant  cnn  ii'f"  juin  rv  Ile,  In  rniifnirrfMHV*  viîalfMi^‘\îstaif  pas  puni' 
lus  îmllvùlns  ainsi  iiiodilîés.  nVy<  fa  note  (lu  la  pagp  '230.  TnffL 

Il  ust  bun  (lu  fairu  reinunjiier  ici  f piu  lu  gunru  untiur  dus  Mam  fints  iTuii  dis¬ 
paraîtrait  pas  nüoùssainHTKmt  p(înr  rula  un  inuinu  liuii  un  njîutix  uiiruru  un 
dVnlrus  ;  ut  tullu  est  la  rûponsu  ([u'uii  peut  faire!  à  cuux  (pii  opposent  h  la  îhuùrir 
de  la  transrormation  des  espuees^  (pu*  Tlhis  dl^gyj^tc  est  cneoro  aiijourd'liui  tel 
qu’il  était  il  y  a  cinq  mille  ans.  OiudfpH's  l\m  ugyjuiuns  étant  venus  à  émigrer 
auraient  doiiûé  naissance  h  iinu  variété  noiividUq  (piu  la  sunchu  (iumenrée  un 
Mgj  ptusoüs  des  cundiliuiisde  vi(‘  (‘unstaïuus  uVii  aurait  |minl  été  altérée*  (  TrmL) 
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il  ny  II  pus  loiiî^letJips,  ti>ulc  lu  dusse  des  .Muinmifères 

(Huit  roiisidéfée  (‘Oiniue  ayuiit  appuni  tout  à  coup  au  eiiinnieii- 
ceiiient  de  lu  série  tei'liaire.  Kl  aujourd’hui  Tuii  des  dé|)tils  les 
plus  riches  eu  fossiles  de  .Muiimiifères  que  Tou  ail  encore  dé- 
roiicei'l  uppai  liejiL  aux  étapes  nioyiuis  de  la  série  secondaire.  Un 
viviiMammilei'ea  inéjuu  été  déeou vert  dans  le  nouveau  grès roiiî;5e 
jiresque  au  conuuencenienl  de  celte  grande  série.  Knvier  a  [iln- 
.sieui's  i’nis  luit  la  remarque  ipie  les  sIimIcs  tertiaires  ne  renfer- 
maienl  uui  un  Singe  ;  niais  on  en  a  trouvé  depuis  dans  riiide, 
dans  le  sud  de  l’Aiuérit[ue,  et  même  en  Kurojjc  de  nomhreuses 
(‘•^(lèees  (’os.>iles,  qui  oui  dù  vivre  à  nue  époque  aussi  ancienne 
([iu‘  celle  des  terrain.s  niioeènes.  Sans  les  traces  de  pieds  «l’oi- 
scaux  qui  se  sont  eonservées  jiar  un  heureux  hasard  sur  les 
strates  du  Nouveau  Gi'ès  Hoiigii  des  Ktals-I'uis,  qui  sc  serait 
avcntni'é  à  su[iposer  ijne,  ouli'C  des  rejitiles,  cette  époque  re¬ 
culée  eût  [lossédé  au  moins  une  Irenlaine  d’es[jèces  d’oiseaux 
dont  quelques-uns  d’une  taille  gigautesijue  ?  rourtant  on  n’a 
jm  déeuuvi  ir  un  seul  IVagineut  <i’os  dans  ces  mêmes  terrains. 
Kl  ipioiijtie  le  nomhre  des  aidicidatioiis  et  des  doigts  (pi’indi- 
({uent  les  enqireinles  eoi’j'csjjoude  avee  la  forme  des  [lieds  des 
oiseaux  \ivanls,  ([uelques  savants  doutent  ei'pendant  encore  si 
ces  (*m[)reinles  sont  liien  réellement  dues  à  des  oiseaux  ou  :i 
(pieique  aut]*e  classe  d’animaux  inconnus,  Kncoi-e  tout  récem¬ 
ment  ces  rnênn's  savants  auraient  pn  sontimir  «pie  la  elassc  en¬ 
tière  di's  oiseaux  avait  été  soudainement  afipehai  à  rexistencc 
an  eommeueeiuent  de  la  périodi;  terliaii'e  ;  et  plusieurs  d’entre 
eux  l’ont  stmlemi  ;  aiijouj'd’hiii  nous  savons,  au  contraire,  .sur 
raiilorité  du  iirolésseur  tKveu,  fpi’un  oiseau  incontestahle  a 
('erlaiuemeiit  vécu  peiiilaut  l’uccimmlatiou  du  grès  vert  siqié- 
rieiir . 

Je  puis  citer  im  autre  exemple  dont  j’ai  été  vivennmt  frappé, 
lorsque  je  l’ai  constaté  de  nies  pi'opres  yeux.  11  s’agit  des  Cirri- 
pedes  sessiles  l’ossîles.  Vu  le  nombre  extraordinaire  d’iiidivi- 
<lus  (lui  représentent  heaucoiq)  d’espèces  de  eette  famille  dans 
le  nionde  eutiei’,  depuis  les  régions  arctitjues  jnsipi ïi  l’crpia- 
tenr,  et  qui  haliilent  des  zones  maiâiies  divei’ses,  variables 
depuis  la  limite  des  hantes  eaux  jus(iii’à  mu;  pi’ulbndeur  de 
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50  l>r;isso.‘!  ;  vu  le  hou  ctul  cl(*  eousecvution  des  spéeinieus  dans 
les  rouelles  lerliaiees  les  jdiis  aneieniies  ;  vu  la  faeililé  avee 
hufuidle  ou  peut  reeniiuallfe  meme  mi  Irajïment  do  valve  ; 
j'avais  (TU  pouvoir  iuréror  de  laiil  de  eirronstanei^s  laumies  ipie 
si  les  larripèdes  sessiles  eussent  existé  peudaul,  la  [jérîode  se- 
eomlaire,  iis  se  fusseiil  sans  nul  doute  rouservés,  et  ou  eu  eOl 
déeouviu'l  un  certain  uomlire.  Mais  eoiuuie  jiisfiut^-lü  on  u’iai 
a^ait  pas  ti’duvé  une  seule  ospfM’o  dans  aucune  des  couclii's  de 
cette  série,  j’en  avais  «‘onclu,  dans  un  mémoire  sur-  cette  classe 
de  fossiles,  tpie  ce  groupe  remariiuahle  s’était  soudainement 
développé  au  comiueucement  de  l’époque  tertiaii'c.  ta»  résullat 
ne  m’était  uulleuieiit  agréable,  car  il  venait  eucoro  ajoutiu-  un 
cxeuqile  de  plus  aux  lu'usques  afqjari lions  de  ^o*oup(‘s  entiers 
d’espèi'cs;  du  moins  le  pensais-je  ainsi.  Maîs;'i  peine  mon  tra¬ 
vail  avait-il  été  puhlié,  <[u’un  hahiU^  paléonlolofrisle,  M.Hosipiel, 
m’envoya  le  dessin  d’un  s[)écimeu  parfait  et  indiscutable  de 
Cirripede  sessile  (ju’il  avait  e.xtrait  Inî-méme  de  la  (‘raie  lie  Üel- 
gique,  (le  (jui  reluirait  le  cas  plus  l'emanpiahle  eucoi’e,  c’t'sl  (|ue 
ce  Cirripède  sessile  était  un  t.dilhamalus,  graml  genri',  [laidout 
répandu  et  très-conunuu,  don!  jiourtau!  aucun  spéi'imeu  u’avait 
encore  été  découvert  dans  aucun  ti'rraiu  tertiaire.  Il  s’ensuivait 
très-positiviuneut  (pie  des  (lirripéttes  sessili^s  avaient  (Existé  i»en- 
dant  la  période  secondaire  ;  et  il  se  jiouvait  di'S  lors  (pie  ce.'^ 
anciennes  espèces  imsseiit  été  les  ancêtres  de  nos  uomlireiises 
espèces  tertiaires  et  itutderues, 

l.e  cas  d’ajipai'ilion  subite  d’un  groupe  entier  d’(‘spèees  sur 
lequel  1(‘S  paléontologistes  in^istiuit  le  plus  souvent,  c’est  celui 
des  pftissons  Téléosléeiis,  dans  les  étages  anciens  de  ré[iO(jue 
deladraifu  (a*  groupe  conijirend  la  majorité  des  e.'ipèt'cs  vivanti*s. 
Dernièrement,  le  ]U‘ores''i‘ur  Jbetel  a  fait  n'moiiter  leur  existence 
î\  un  sous-étage  encon*  jdiis  reculé;  et  qm‘l(pies  paléonlo- 
Ingistes  croient  que  quelques  iioissons  iicaueoup  plus  aiicieus, 
dont  les  affinités  soûl  (Uieore  impai'failemenl  commes,  sont 
réellenieiil  des  Téléosléens.  Kii  accordant  louterois  (pie  le  groiqie 
entier  a  fait  son  aiiiiarilioii  au  commencement  de  ré))0(pje  de 
la  (traie,  comme  M.  Aga-ssiz  le  pense,  ce  serait  certaine.meut  un 
fait  très-reniarcpiabie  ;  mais  j(‘  ne  saurais  y  voir  une  objection 
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iiisohiJjlü  foutre  ma  lliéoriCj  à  moins  ([u’il  lu;  soit  i)Ossible  <ic 
(lémonlj’fr  aussi  (]iu‘  t<tulfs  les  cspfM'üs  de  ce  groupe  ont  a|>|)ai'ii 
soudainement  et  sijnnltauémenl  dans  toutes  les  mers  du  nutude 
à  la  mèjtie  é[)0<|ue.  Il  est  pres([ne  iiuilile  de  ruitpeler  (pie  nous 
füimaissons  à  peine  un  ))oisso!i  fossile  proveiiaiil  du  sud  de 
J^équaleur  ;  et  il  sut'lit  de  j)arrourii’  lu  l*a!('ontitbi(jv;  do  piofes- 
seiir  riflel,  ijoiir  voii*  ([u’il  va  plusieurs  formalious  (‘urn|)éeiuies 
dont  nous  ne  e()niuiissous  qu’im  |j-ès-[)tdil  nombre  iresjjèees. 
(Ju«‘b{iies  ramilles  de  poissons  ont  aetucdlement  nue  extension 
très-limitée;  et  il  [jent  eu  avoij*  été  ainsi  (ont  il’ubrtrd  puur  les 
poissons  'l'éléostéens  (‘pii,  aprt'^s  s’èti'c  eonsi<iérablement  dévt^- 
lo])j>és  dans  mie  mer  ipieU’oiupie,  jumvent  s’ètie  ensuite  ti'èh- 
rapiitement  répandus. 

Nous  n’avfuis  pas  davantage  le  ilroîl  de  su]>poser  ipie  toutes 
les  mers  de  raufieii  monde  ont  lonjoui'scté  ouvertes  et  libres 
du  sud  au  nord,  eonime  elles  le  sont  acluellement.  Meme  aujour¬ 
d’hui,  l’Arebipel  Malais  se  transformerait  eu  eoiitinent,  ipic  les 
légions  tropieales  de  l'Oréan  iudimi  l'ornuu'aii'ut  nu  vaste  bassin 
parfaitemeut  fermé,  datis  leijuel  nu  gi'on|)e  (jiudfompie  d’aiii- 
maux  marins  poui'iait  se  multijilii-r  et  oii  il  demeurerait  eon- 
tiiié  jusiju’à  (‘e  (pi'mie  de  ses  espèces,  s’adaptant  à  un  climat 
[jIus  froid,  ])ùt  doubler  Tun  des  deux  cai>s  méridionaux  d’Afri<|ue 
ou  d’Australie,  pour  gagner  d’autres  mers  éloignées. 

l)’a])rès  ces  divm'ses  considérations  <iu  ijuehpics  autres  ana¬ 
logues,  d’apres  notre  ign<irauce  complète  au  sujet  de  la  géologie 
des  contrées  autres  que  l’ICurope  et  les  hitats-ruis,  et  surtout 
d'apià's  la  révolution  cpie  les  déeouverti’S  faites  depuis  ces  douze 
dei’iiières  aimées  ont  elleetu'ée  dans  nos  idée.s  paléoiitologiques, 
il  me  semble  aussi  ju  ésonipluoux  de  dogmatiser  sm*  la  succession 
des  êtres  organisés  à  travèi  s  le  momie  entier,  iju’il  le  serait  à 
un  natiu'aliste  de  discuter  du  nombre  et  de  la  distribution  des 
pi'oduetious  naturelles  de  l’Australie,  après  avoir  pris  terre 
pendant  cinq  minutes  sur  ruiic  des  côtes  les  plus  stériles. 


I\.  Ile  l’ap|>Hritioti  tuiiifl» ino  cir ‘^roiipest  piitit'rH 
alliècH  daiiM  Ifi*  tif  raOfS  f(misiilif«‘r«*H  Int  plu»  aiicii'iinCH.  —  Il  V 

ca  une  autre  difliciillé  en  connexion  avec  la  précédente,  mais 
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bi'aiK'ouji  ])liis  grave.  Je  v(*lix  parle!'  île  ees  iiomla'oiix  groupes 
(Tesitèees,  qui  somhUnil  l'aii'e  soiulainenicut  leur  apparition  dans 
l(‘s  roches  lussilières  les  plus  anciennes  (jne  l'on  connaisse  en¬ 
core,  Cependant,  la  jdii[>art  des  raisons  ipii  m’ont  convaincu 
que  toutes  les  espèces  d’un  niènie  groupe  desceinleul  d’un  pro- 
géniteur  cniuinnn  s’appliipienf  avec  une  égale  IVirce  aux  espèces 
les  [dus  ancitmnes.  Je  in*  douter,  ])ar  exemple,  que  tous 
les  'rriiohites  siluriens  iu‘  soient  descendus  de  ([uehpie  crustacé 
qui  doit  avoir  vécu  longtemps  avant  cette  époque  géologique, 
et  (pii  dillérail  probablemenl  lieancoup  de  toiisU's  animaux  con¬ 
nus.  nuelques-uns  des  fossiles  siluiâeiis  les  plus  anciens,  tels 
([lie  le  Xautile,  la  Lingule,  (de,,  ne'  diftèrenl  ([ue  trcs-[)eu  îles 
especes  vivantes;  et,  d’après  ma  Ibéorie,  on  m'  saurait  .sujiposer 
que  ces  anciennes  espèce^  aient  été  tes  ancêtres  de  toutes  les 
espèces  des  ordres  aiixcpnds  elles  apiKii  lieiment,  car  elles  ne 
présentent  imlletmmt  îles  caraclèn^s  intermédiaires  entre  les 
diverses  formes  qui  ont  depuis  représenté  ces  ordres.  De  pins, 
si  elles  avaient  sei'vi  de  sonebes  ces  gronpi's,  elles  auraient 
probabltMiient  été  dejniis  longlenqis  siqqdaiitécs  cl  exterminées 
pai'  leurs  nombreux  descendants  im  |H‘ogrès. 

Consécpieuiment,  si  ma  théorie  csl  vrai(',  il  esl  de  lonb'  cerlî- 
tude  (pi’avant  la  foi'ination  des  coiicIk's  Siluriennes  itiféi'ieiires, 
de  lmigiu‘s  périodes  se  sont  écoulées,  périodes  aussi  loiigiuîs,  et 
jnml-ctre  même  plus  longues  ipic  la  dui'ée  enlière  des  péi'iodes 
écoulées  de[mis  l'àge  Silurien  juS([u’anjourd’lini  ;  et,  pendant 
cette  longue  suecessiou  d'àges  iiicoimus,  le  monde  doit  avoir 
foui'millé  d’êtres  vivants. 

l’imnpmi  ue  trouvons-nous  pas  des  preuves  de.  ei'S  longues 
péciodos  primilivesV  nue  (pieslion  à  laquelle  je  ne  saurais 
compiélemeiil  l'époudre.  l'Iusienrs  de  nos  plus  émiinmls  géo¬ 
logues,  sir  It.  .Murebison  à  leur  tète,  sont  l’ouvalucns  rpie  nous 
voyons  dans  les  restes  orgauicpies  des  eonelies  Siluriennes  itifé- 
l’ieurcs  l’aube  de  la  vie  sur  notre  planèl)'.  D’antres  jng(‘s,  non 
moins  eompétents,  tels  ([uo  l.yell  et  l'I.  Ii’orbes,  combattent  eetle 
opinion.  Ce  <pi’il  ne  faut  jias  oublier  snrlmit,  c’est  (pi’une  très- 
petile  [lai’lie  liu  monde  a  été  cludiée  avec  soin.  M.  Darramle  a 
dernièrement  ajouté  au  système  Silurien  un  autre  étage  inférieur, 
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Irt'S-aboTicianl  en  cspores  toutes  spéciales  à  cette  formation.  Des 
traces  (le  vie  ont  été  découvertes  dans  les  roches  <iu  Lori'ïmyiid, 
au-dessous  de  la  zone  dite  primordiale  de  M.  Bai'rande.  La  pré¬ 
sence  de  nodules  de  phosphate  et  <le  matières  hituininetises  en 
(piflques-uncs  des  roches  dites  azoïques  iidcrieurcs,  semble  iu- 
difiuer  (ju’à  cette  époque  existaient  des  êtres  vivants.  Cependant 
la  diflicnîté  de  rendre  compte  de  l'absence  des  puissantes  as¬ 
sises  tle  sti'ates  fussilifères  ((ui,  d’après  ma  théorie,  doivent  nc- 
eessaireiuent  avoir  été  ai'cumulécs  avant  ré|)0<jne  Silurienne, 
est,  je  rav(nie,  des  plus  graves.  Si  ees  anciennes  couches  primi¬ 
tives  avaient  été  ('OJupléleiuent  détruites  par  démululionou  obli¬ 
térées  par  le  iiiétamorj}his[ne,  nous  devrions  reirouve['  seule¬ 
ment  de  faibles  restes  des  formations  qui  les  ont  immédiatement 
suivies,  et  ces  lambeaux  devi’aieut  se  présenter  également  à 
nous  dans  un  état  général  d’altération  métamorphique.  Mais 
les  (iescT'iplious  que  nous  posséiUjus  actueliement  des  dépôts 
Siluriens,  <jui  eciuvrent  d’immenses  eniitrées  dan.s  la  Itussie  et 
ilaus  r.\ruérique  du  Xord,  ii’appuienl  aucunemeul  eette  siij)po- 
sitiou  (jue  plus  une  formation  serait  aucieiine,  plus  aussi  elle 
atii’ail  iiéeessairemeul  stjullérL  île  la  dénudatiou  et  du  méla- 


^  ]l  iif>  finit  ]iàs  oublier  flo  tenir  ronipte  ici  de  rDp])arifi<ni  première  desonii- 
linenis  qui  dut  çlianf^tn^  roiiiptctemeut  l'ortlrc'  lies  |>hèiiiuiiènes  à  la  siirfiJCi*  cfu 

a  j»  pari  lion  pmiùère  ii  sans  nul  duiue  rlè  de  ln»aurou]>  |Hïstèrieure 
aiiv  premii'fs  développ^ninnUs  de  la  vin  ctr^aru(jM>‘  stir  la  terr  u  arcimui- 

hitînn  di‘  sefliniDril  sufïptmnt  une  d  nnidatît>n  roiTe^poTidante,  aucune  ftnvnia^ 
tîon  séditneiïtaire  dr qnolqtn*  puissance  ne  ]>ruit  avoir  eu  lien  avantque  dester¬ 
res  d'nne  (‘ertaine  clfuitlin^  n'iiient  rté  émf’r^(b‘S.  D'autre  part,  les accuniukitiüus 
Iluviales  ati^mententavec  la  pente  di‘s  continents,  comme  la  <lènn(lation  des  eûtes 
avec  leur  Jiicllnaison  ;  or,  tout  fait  croire  c|ue  rétenilne  des  terres 
de  même  que  la  pente  des  cotitinents  et  riindinaison  des  cotes  i\iù  en  est  la 
suîte^  ont  toujours  été  en  augmentant  dejuiis  rèixHpie  Silurienne  jusfm'aujour  ' 
d  liui.  Il  s'ensuit  f|ue  les  jireinières  terres  émergées,  éparses  h  Heur  d‘eau  dans 
<les  mers  presque  ]mrt(>nt.  égaleimnit  profondf^s,  rTunt  pu  donner  litHi  qn  a  de 
premiers  dépôts  très-lentement  kirinés.  Si  les  forinatujns  de  répo((ue  j>rimaire 
présentent  [«irioui  de  puissantes  assises,  il  faut  ratirilmer,  ssins  doute,  d’une 
part,  îi  lakinguenr  inconiinensnrable  du  tenijis  qu'elles  ont  mis  k  s’accumuler, 
etj  fl'antre  part,  îi  la  désagrégation  facile  des  premières  terres  émergées^  for¬ 
mées  de  sé^dîments  jirécipités,  ]dutot  que  ciiarriés  dans  des  eaux  chainles  et  peu 
prid  itides^  eVst-à-dire  sous  une  pression  rel a ti vannent  peu  considérable.  Mais 
avant  l'émersion  de  ces  mêmes  terres,  toutes  les  conditions  d'une  formation 
puissante  et  riche  en  fossiles  niaïupjaient  ù  la  fois  ;  et  les  dépôts^  formés  i  cette 
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Le  problème  [jeut  être  insohilile  ([luint  î\  [iréseiiî,  l't  ei inti¬ 
tuler  à  servir  (l’objection  valulilc  contre  ma  théorie.  (u']>eiul:tii(, 
potir  bien  montrer  ([u’il  peut  recevoir  (piebuie  jour  s;t  solu¬ 
tion,  je  nie  permettrai  niu'  hypothèse.  D’après  la  nature  des 
restes  orp;ani(ines  (ju’on  trouve  dans  les  diverses  foniiations 
d’Kurope  et  des  Ktats-tbiis,  il  ne  senilile  pas  (jn’ils  aient  habité 
des  mers  livs-piaitoudes  ;  et  d’api'ès  la  (jnantilt^  énorme  de  sédi¬ 
ment  qui  rormc  ees  déjuMs  d'ime  puissance  tle  plusieurs  milles, 
on  peut  inférer  tpie,  du  eonmieneeimml  à  la  lin  delà  période, 
de  larges  îles  on  langues  de  terre,  auxcpielles  ce  sédiment  a  pu 


époque,  i>e)uuivaiit  iircrveiiii*  que  düS  lllatièrc^>  qiin  la  coucbt' tonaît 
iMi  sus[>(‘iisi{Mq  déVEii(‘jit  rtm  |Kirtout  égaux  eu  pMi^siiiirc  et  se  foniier  partout 
a  la  fuis  sur  li’;  fond  tiiii  dus  nH*rs,  y  laissiTd  tout  au  plus  la  irarr  dus  stratiti* 
raîîtuis  fï'uillfîtéus  (pJG  nous  ndriauviuis  dans  ios  srliistcs*  CojîUîïtiant,  doscotio 
époqinq  la  vio  iiialtipljait  r*i  iirugrcssait  sîins  dtinu-  d'anianl  plus  daus  i  nié- 
lUfs  mors,  fjin^  U  uv  profinidfntr  imiyunno  riait  uiiHutlnMM  jilnségalo;  tuais  un- 
cniie  trace  iTf'u  jionvail  ctrc  roiisurvciq  ntillf'  pai-t  l’:tccuuiul:itinn  u'ctanr 
rapide  pour  recouvrir  lU  jinucgcr  lus  déljris  di‘s  orgauisiiios  rontcm|ioraitis.  Pins 
lard  scnlfMiicnt,  lorsijne  ct:s  depots  jirccîpio’s  oî  vérilal>lGJuenl  a/jutiuc^t  do 
niùiiiü  qno  les  roclics plntoiiiijues  et  ntL‘tiiiiJor|diiipios  fpfits  ont.  saiis  dumc  recou¬ 
vertes  et  protégées,  cuiuiuenccrentàéiuerger,  leur  dénudation  fournit  aboiuiaiu- 
meut  les  sédiments ipii  formeni  lesdépots  Siluriens  inférieurs  ;  de  sorte  que  par¬ 
tout  ou  (Mjs  mêmes  couches  Silurienries  ne  les  ont  pas  recouviu  ts,  ils  ont  été 
iiivariaideiiient  détruits*  l'oul  au  plus  en  jjourrait-on  retrouver  des  lauiheaux 
îilierés  par  Tact  ion  de  ratmosphère  sur  les  plateaux  grauitifjues  dénudés  li‘s]dus 
aTiriemieiiieiit  soulevés,  enrore  sous  deux  condilitms  :  rest  d'aixird  que  la  u- 
<lt!  IftJi-  suulÇviMiiffit  in‘iiriitif  ait  .Hf>  Mipérinii-f  i  la  vilfssi*  d<*  Icui'  dt'nii- 
dation^  et  fpic  depuis  ils  n’uieut  jaïuais  éié  suhinergés  de  uemveau*  U  faut  dire, 
tîi‘  plus,  (jiie  çes  iléfiots  d(‘ sé<Jinieî):ts  précipités  devuiEit  avoir  fort  à  peu  près  la 
même  coiujïositimi  lujuéralogiquc  que  bi-aucuup  des  ruches  niétamori>hiqui"s 
qiTils  ont  recouvertes,  puisqu'ils  mit  été-  temus  en  susjieiisitin  dans  les  luêiiiCH 
mers  et  formes  par  les  mêmes  moyens,  quohjue  uii  p('ij  |xlijs  ivceiiiinmit,  ]ieut- 
etre,  il  serait  fort  difficile  de  les  distiiiguei'  de  ces  mêmes  roches,  avec  h  sijuel- 
les  ils  doivent  | partout  se  retrouver  en  contact  iiiiiuéiliut. 

I)e  toute  manière,  ou  a  tlmie  très-peu  (h*  <‘liaiicf‘  de  retrouver  des  ^i^ssiles 
a  J  au  t  appart(vui  a  ces  epoqui^s  aiiteTÙeui'es  a  la  premièri^  éuuu'sion  di^s  terres.  1  ,(‘ur 
conservaiion  est  euetm*  d'autant  uinius  jiroliahle,  i|ue  les  preinièri^s  hiuiir^s  oîit 
du  être  surUîiit  tres-rich(*s  eu  organismes  gélatineux  et  eompléleun'iil  mous,  et 
que  les  tesUs  calcaires  des  rayonnés,  des  crustacés  et  (les  tnnIîusqueN,  dr  mèiiie 
que  lus  cai’lîlag(*s  di‘s  premiers  puissems  iront  sans  doutr^  ihé  que  knigieinps 
après  éîaburi^s  ]iar  des  animaux  déjà  cumpartiliveineiit  très-avancés  dans  Té- 
c  bel  le  orgunïcjiie  du  temps* 

Ou  suppose  même  qu'il  a  pu  evister  fies  faunes  et  îles  dores  dimi  rorganisme 
(daborait  df^s  substances  siliceuses,  runimf;  lesfauiH’s  et  les  Mores  plus  récentes 
ont  ehiliore  b^  calcaire,  et  fpie  leurs  détritus  seraient  mêlés  jiisqut*  dans  les 
roclies  méiamor|diif|ues  et  graiiitoïdcs,  sans  qu’il  nous  soit  jamais  possiblod'en 
("Ounaître  (ju  den  reconstruire  les  lormes  perdues,  reut-êtri' inéiTH'  (pêune  telle 
supposition  devra  demeurer  à  rétat  lie  pure  hyjiotlièse,  sausipidl  uous>oit  ja¬ 
mais  possible  d  en  cunhrmer  la  vérité  ou  dVn  jirouver  lu  fausseté*  {ïi  fifL; 
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CLic  nrracliô,  Jic  tniiivaic'iil  dans  le  voisinage  de  TEnrope  cl  de 
rAnié]‘i([nc  du  Nord  qui  formaient  déjà  à  celle  époque  deux 
cmiliiients  émergés.  Mais  nous  ignorons  quel  a  pu  Télre  Télal 
des  choses  pondant,  les  longs  intervalles  qni  ont  séparé  les  for- 
inalions  snceessives;  nous  ignorons  si  l’Europe  el  les  lîlats-irnis 
existaieiil  à  l’état  de  terres  émergées  ou  d’aires  smis-maiânes 
})rès  des  terres,  mais  siii’  lesquelles  ne  se  formait  aucun  dépôt, 
ou  enlin  cnmiue  le  lit  d’une  mer  ouverte  et  insomlable. 

Si  nous  jetons  un  regard  sur  uns  océans  actuels^  nous  consta¬ 
tons  d’abord  ([u’ils  sont  trois  fois  plus  étendus  que  les  terres, 
(d,  en  outre,  (pi’ils  sont  parsemés  d’un  grand  nombre  d’îles. 
Mais  aucune  île  oeéauiipie,  sauf  la  Xouvelle-Zélande  et  le 
Spitzbi'i’g  *,  si  l’on  pont  les  eonsidérer  emmiie  telles,  n’ajus<pi’à 
]»réseid  livré  à  nos  ol)serva  lions  le  moindre  reste  d’une  forma - 
lion  ])aléozoïqiie  ou  secondaire  qiieleonque.  Nous  prmrriou 
[leut-èlre  inférer  de  là  que,  durant  les  périodes  j)aléozoïin!es  el 
seeoudaires,  il  iiVxislail  ni  eotdinenls  ni  grandes  îb^s  coiitiiieii- 
lai(*s  où  nos  océans  s’élendcut  mairdeiuud  ;  car,  s’il  en  avait 
existé,  des  couebes  paléozoïqiu'S  ou  sc<‘omlaires  se  seraient  pro¬ 
bablement  foruiées  du  sé<linieut  provenant  de  leiii*  dégradation 
(‘t  (le  leurs  déehiremenls  ;  et,  par  suite  des  oscillalious  de  ni¬ 
veau  ([ue  nous  devons  siipiioser  avoir  on  lieu  de  temps  à  autre 
pendant  de  si  longues  périodes,  ees  formai  ions  enssenl  été  au 
moins  eu  pai'lie  soulevéï's.  Si  <loiu;  nous  [jouvous  eonelure 
([uebpie  cliose  de  ees  faits,  c’est  ([ue,  dans  le  même  lit  oîi  nos 
océans  s’eui'ermeiit  aujourd’hui,  des  océans  si*  sunl  de  même 
étendus  dcjuiis  les  é])0(pîes  les  plus  la'eidées  dont  nous  sachions 
quelque  eliosi‘ ;  e’t;sl,  <l*auli’e  cùlé,  (pie  là  mèuie  uù  nos  eoiili- 
ueuls  s’élèvent,  de  vastes  surfaces  terrestres  oui  toujours  existé, 
hien  qu’avec  do  grandes  oscillations  de  niveau,  depuis  l’éjXKpie 
la  plus  rcfuiléc.  La  carte  j(tiulo  à  mou  volume  sur  les  j-éeifs  de 
Coraux  me  dispose  à  conclure  qu’en  général  les  grands  océans 
sonl  eucoi'o  aujourd’hui  des  aires  d’ad'aisseuient,  que  les  grands 
archipels  sont  toujours  le  théâtre  des  plus  grandes  oscillations 


*  Paragra)(lif‘ mociiüé  jiar  l’auteur.  Notre  premu'TU  (édition  portait,  d'après  la 
troisièjiio  édition  anglaise:  «  AuruiiLMic*  océaniqno  ii’u  jusqu'à  présent,...  etc.  n 
(  Trirf/. , 
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{II*  niveau  et  fine  les  einiliuoiUs  repi’éscnlinil  U's  aires  de  smilève- 
nieul.  Mais  avons-nous  le  droit  de  sii|)pos{*i’  (|u’un  pareil  étal  de 
choses  a  tonjonrs  e.xisté  deimis  le  ooinnieiieeiuenl  {lu  monde? 
Nos  eoiitineiils  seml)lenl  bien  avoir  été  iirodnils  par  nue  t'oree 
de  sonlèvenient.  prépondérante  à  trav{‘i‘s  de  fré(j  tien  tes  oscilla¬ 
tions  ;  niais  les  aires  on  cette  même  l'oret'  s’exerce  avec*  jiréptni- 
déranci*  m*  peuvent -(*ll<*s  avoir  changé  <lans  U*  t'oni-s  îles  .'\!j;es  ? 
A  une  épo<pic  ineoniniensnrahleinenf  re(*nléc  an  delà  des  temps 
Silnrii'us,  des  continents  ]tenv(*nt  avoir  existé  on  des  octvnis 
s’t'tendeiit  aujonrd’hni,  tandis  ipie  des  mers  ouvertes  et  sans 
liornes  penvenl.  avoir  l’cconvert  la  [>lace  d(*  nos  ('{nitinents  ac¬ 
tuels.  Nous  ne  saurions  non  pins  assurer  tpit',  si  le  lit  dt*  l’océan 
Pacifhpn',  parexem]de,  était  aiijoiird’lini  soulevé  et  ('onverli  en 
(‘onti lient,  il  (tllrirail  à  nos  observations  des  coindn's  pins  an- 
ci{*nnes  (jtn*  les  tei’rains  Siluriens,  supposant  même  tprt'lU's  s’y 
soient  antrelViis  déposées  ;  car  il  se  pourrait  «[ne.  {les  strates  {jiii, 
par  suite  ib*  leur  aU’aissenient,  si*  seraient  ainsi  rap[iro(’luM's  de 
jilnsicurs  luiMes  du  {■enli’i*  de  la  leria*,  et  ijiii  auraient  été  pi'es- 
sées  sons  b*  [loids  d’une  énomn*  colonne  d’eau,  ensseid  subi 
une  action  iuélaniorpbi{pic  lieaneonp  plus  intense,  ([iie  des 
sti'nh's  eonslammenî  demeurées  (dus  près  de  la  sutTaei*  imrmale 
du  -lobe,  I,es  réiiinns  immenses  {le  roehes  mélamori>lii<iMes  dé¬ 
nudées  (jni  s’étendt'nl  dans  rAuiéi'iipie  du  Sud,  ]>ar  l'xoïnjile, 
et  rpii  doivent  avoir  été  soumises  à  nue  grande  (’lialeiir  sons  une 
énorme  pression,  m’oiil  hïn jours  paru  exiger  ([uelijne  e\'])liea- 
liou  spéeiale.  Penl-èlre  voyons-nous  dans  ees  imiinuisi's  régi{ins 
roebenses  de  nondireiises  formations  dé[tosées  lougti*mps  avant 
l’épofpie  Silnrii'iiiie,  mais  {•{im[déleim'iil  t ransforméi's  par  li* 
rnétaiiiorphisnn*,  <'1  siitiséijuemuu’nf  déundées  par  l’aelîoii  des 
{'aux. 


X.  itéHiiiii7‘.  —  .(e  viens  {l’émimérer  plusieurs  des  plus 
graves  obje{‘tioiis  {pie  soulève  ma  théorie  :  c'est  d’abord  ((in*, 
(inoi{|ne  nous  trouvions  dans  nos  formations  géologiipies  un 
grand  iinmlire  de  ehahions  intermédiaires  entre  les  es|ièees  fini 
vivent  anjoni'd’hni  et  eelles  (pii  ont  vé(*n  anlérieureiiienl .  ce- 
[leiidanî  nous  lu*  trouvons  pas  {rinnomhralib's  l’ornies  de  traii- 
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siliftn,  parfaitement  reliées  et  graduées  pour  les  rattacher  les 
unes  aux  autres  ;  seeondement,  c’est  rapparilion  Inaisque  dans 
nos  formations  européennes  de  groupes  entiers  d’espèces  ;  troi¬ 
sièmement,  c’est  rabsenee  itresipie  complète,  du  moins  jusqu’à 
j»-ésent,  de  forma tinns  fossilifères  antéi  ieiircs  aux  strates  silu¬ 
riennes.  Ttjules  ces  olijections  sont  très-graves  sans  nul  doute; 
si  iiraves  même  que  d'éminents  paléontologistes,  tels  (jue  Cu- 
viei-,  Foii)es,  MM.  Agassiz,  lîarrande,  l’ietet,  l-'alcoinu’,  etc.,  de 
même  que  nos  grands  géologues,  MM.  Lyell,  Murchison,  Sedg- 
wir’k,  etc.,  ont  unanimement,  et  parfois  avec  for<*c,  soutenu  le 
principe  de  l’immutabilité  des  es]»èccs.  J’ai  ce|ïendant  îles  rai¬ 
sons  de  croii'c  <]u’un  homme  <|ui  fait  autorité  |)armi  eux,  sir 
èdi.  Lyell,  a[n'ès  j)lus  mure  réllexion,  a  conçu  «les  doutes  sérieux 
sur  «'elte  (piestion.  Je  recf)nhaus  combien  il  est  téméi'aire  à  moi 
de  ni’o|)posei‘  à  de  semhlabh's  témoins,  suiloiit  «piaud  je  songe 
(pie  c’est  à  eux  et  à  queUpies  autres  encore  que  notre  science 
moderne  doit  la  |jln()arl  d(‘  .ses  jirogrès.  Je  sais  aussi  tjue  tous 
i*eu.\  qui  pciuvent  jienst'r  «pie  nos  (Uieuments  géologiipies 
Sont  tant  soit  [jeu  coinjdets,  on  (jni  lu^  retajimaissent  pas 
quelque  poids  aux  faits  et  aux  ai’gumenls  divers  rassemblés 
dans  ce  volume,  rejelteronl  «lu  [tremier  coup  ma  Lbéorie.  Pour 
ma  [jart,  d’après  une  expression  poétique  de  Lyell,  je  regarde 
les  archives  nain  relies  de  la  géologie  (‘oinme  des  mémoires 
tenus  avec  négligence  jiour  servir  à  l’iiistoire  du  mondt*  et  ré¬ 
digés  dans  un  idiome  altéré  et  presque  [jeialu,  Le  celte  histoire 
nous  ne  [jijssédous  que  le  dernier  volume,  qui  (‘onlient  le  récit 
des  événements  passés  «laus  deux  ou  trois  contrées.  De  ce 
volume  lui -meme,  seulemeiil  ici  et  là  uii  court  chapitre  a  été 
('imservé,  et  de  chaejue  i>age  jjuelqiies  lignes  restent  seules  lisi- 
l.des.  Les  mots  de  la  langue  lentement  changeanlc  dans  lai|uellc 
celte  (ibsenre.  histoire  est  éevite,  devenant  plus  ou  moins  dill'é- 
retds  dans  les  ebapilres  successifs,  re[}ré.sentenl  les  changements 
eu  a])[)areiice  soudains  et  hrusipies  des  fornies  de  la  vie  ense¬ 
velies  dans  nos  strates  snjjcrposées  et  pourtant  interniittentes- 
Lorxpi’oii  l'egarde  de  «a;  [joint  de  vue  les  objections  que  nous 
venons  d’examinci',  ne  semblent-elles  [las  moins  fortes,  si  même 
elles  ne  disparaissent  conqjlétement  ? 
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i.  Do  l’appai'îtîtin  ot  sncri’ssh'fi  lii's  l’spiVo'^  nnnvt'llf’R.  —  FF.  De  Four  dîf- 

fôroiiu*  viti'RSO  (!f*  tniiisroriiiatiiMK  —  Fl  F.  li<‘s  <‘S|mt(?s  niit’  fàisi't*‘itHos  ticropa- 
raisReiit  i)lus.’—  FV,  Les  yrotiiws  tF'osprcos  siiivont  dans  luiir  appariiinii  t*t  Jour 
dis]iai'itiii?i  los  mômes  Fois  «pie  |r‘s  (‘sjH'ct's  îsniôi's.  —  V.  F>o  l’i'\tiiK'lion  dos 
(>spooos.  —  \].  Dos  ciiaiip  rtioiifs  siiniiFtanés  dos  rnrnii's  urfîiinûjuos  tlaiis  Itî 
hîijiuIo  oiitîor.  —  \  FF.  Jtos  aflifdiôs  dos  osi>ôoos  ôlidiitos,  soit  oiurt!  oFlos,  soit 
avf‘o  les  l■s])|•('os  vivaiitos.  —  VIFF  .  Fin  iFoffi-ô  do  dé\i'lo|jponioiil  <Fos  formes 
aiiriotinos,  rtiiiipaiV*  îi  ooluî  di‘s  fnriiios  vivaivlos.  —  I\.  i)o  lu  snorossioii  dos 
mémos  tyiM'sdans  los  mômes  ré<tioiis,  poinlaiil  la  doriiiore  iiéidudo  toriiuiro. 
—  X.  llésumé  (Îtî  cü  cliapitro  et  du  précôdoiil. 


I.  Ile  l'api)aritiuii  lente  et  «iiccéiiHiTC  île*  e^pèeeN  iiuuvelles. 

—  Exaiilintiiis  [naitiU'iiiiiil  si  les  divei’.s  laits  tMuslatés  (■(niror- 
liant  la  sucoessinn  },^éi)l(ij'i(|iic  tirs  èlia'S  orj^aiiisés,  de  iiiômc 
<|ut!  les  lois  (jui  la  ^ouveeuenl,  s’afeoideiil  mieux  avec  ropiiiiiui 
coniniuiic' lie  rimmutuliililé  des  es[ièces,  ou  avec  eelk’. de  leur 
nimlification  lente  et  j^i’aduelle  pai‘  voie  de  deseendanre  et  de 
sélection  1 1  a  tu  red  le . 

Ce  (luî  IVappe  Loul  d’abord,  e*csl  tjue  la  plupart  des  cs[ièoos 
ont  toujours  apparu  très-lenieineut  clics  unes  apres  les  antres, 
soit  sur  la  lei’re,  .soit  dans  les  euii.x.  Lycll  a  prouvé  que  ec  l’ail 
est  iu(*outeslable  pour  les  étapes  Icrliaires.  (Iliaque  année  tend 
à  l'empli]'  les  lacunes  qui  exisleuL  dans  les  p<i[)nial inns  sncees- 
sives  de  cette  péi'iude,  et  à  luontrei' que  le  nombre  pro[jortinn- 
ne!  des  es[)èces  qui  s’cleijj;neut  esl  gi'aducl,  cnmnie  celui  des  es¬ 
pèces  (jiii  naissent.  Dans  quelque-s-unes  des  eouclies  les  plus 
récentes,  bien  (pie  sans  nul  doute  foi't  anciennes,  si  ou  inesui'e 
leur  fige  par  auiiées,  une  on  deux  espèces  seidcmeul  cessent  de 
so  uiüulrer  :  et  île  nicuie  une  ou  deux  espèces  seulement  .sont 
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lîoiivollos,  c’csUVdire  appariiisscnt  iioiii'  la  première  fois,  suit 
dans  la  contrée,  soit,  autant  que  nous  pouvons  le  préjuj^er,  à  la 
surface  (le  la  terre.  Si  l’nn  i)Oiil  se  fier  aux  oliservalious  de 
Philippi  eu  Sicile,  les  changements  suocessifs  qui  se  sont  opérés 
dans  la  faune  marine  de  cette  île  sont  nombreux  et  se  sont  oi>é' 
r('s  graduellement  et  très-lentement.  Les  lornialîons  secondaires 
présentent  une  cliatne  moins  continue;  cependaul,  ainsi  <juc  Ta 
remar([ué  Hrown,  les  nombreuses  espèi'es  (pil  les  caractérisent 
ii’ont  jamais  apparu  ou  disparu  simultanément  dans  cliaque 
fo  l'ii  1  a  t  in  n  s  U  c  (’  e  ssi  ve . 


II.  leur  tl ifTAmitt*  tilrNHc*  <li;  (rttii*>ruriitniiuu.  —  11  Cst 

reinaripier  aussi  i|ue  b's  (espèces  de  geiires  distincts  et  di' 
classes  dilfé rentes  ne  ]>araisscnt  jias  avoir  changé  avec  la  meme 
vitesse,  ni  s’èli'c  niodi fiées  au  même  (U'gré.  Dans  les  eonches 
teidiaires  les  plus  anciennes,  on  peut  cin-nre  trouvei' qucl([iies 
ciMpiillagi's  analogues  au.x  esjièces  actuellenund  vivault’s,  jui 
luiüeii  d’une  nmltiludi'  d('  formes  éteiub's.  T’n  crocodile  en- 
coiv  existant,  découvert  par  .M.  Kalcouer,  iiarmi  les  rejdiles  et 
les  inamiuil'cres  plus  on  moins  étranges  des  dép(Ms  sub-hima- 
layens,  est  un  reniar(iuable  e.\Ttn[dc  de  (’cs  faits.  La  Lingnie 
silurienne  ne  didère  ([uc  très-peu  des  espèces  vivantes  de  ee 
m(''me  genre,  tandis  ([uc  la  plupart  des  autres  mollusques  et 
tous  les  crustacés  de  la  niêiue  cpiMpie  oïd  considcrablenicid 
changé.  Les  habitants  de  la  terre  sciidileul  .''C  Iransloi  jiicr  plus 
vite  ([lU!  ccu.x  de  la  mer  ;  id  Ton  en  a  ol)^(*rV('  ileridèrtumMd  un 
remarquable  exempk*  tm  Suisse.  Il  y  a  (pielques  raisons  poui- 
siq)j>oser  <(uc  les  organismes  assez  élevés  dans  réehcllc  natii- 
rc'lle  se  niodilicnt  plus  raiiidemciU  (pie  les  organismes  infé¬ 
rieurs,  Inen  (jue  [mnrtanl  il  y  ait  des  exceptions  à  cette  rî’glc. 
Ainsi  fjue  l’a  rêniar(|ué  M.  Dictet,  la  somme  des  cliaiigements 
organi(|iu‘s  accomplis  ne  con'es[)ou(l  pas  (‘xaetement  à  la  suc¬ 
cession  (le  nos  forinalions  géologi(iucs,  de  sorte  (ju’entre  toute> 
nos  formations  c(msérulives  considérées  deux  à  deux,  les  J■orme^ 
vivantes  pi-ésentent  rarement  (le.s  changements  d’égale  imjjor- 
lance.  Cepemlanl,  si  nous  comparons  deux  formations  cpiel- 
coinpies,  sauf  Ir  cas  ofi  elles  sont  rtiiie  avec  Ta  litre  (Ui  rapports 
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rlroits  tlt;  siiccL'ssiou,  on  ouiistuU'  inie  loulcs  les  espèces  «m'ellcs 
pcésentenl  oui  subi  «piclqucs  altérations. 

Miiaïul  une  lois  une  espère  a  disparu  de  la  surface  de  la  terri-, 
iiuus  ii’avous  aucune  raison  de  croire  quelle  puisse  jamais  y 
reiiaraître  de  nouveau.  Le  cas  (|ui  semblerait  le  [iliis  faire  ex¬ 
ception  à  cri  te  règle  est  celui  des  «  eolouics  n  décrites  |iar 
M  .  liai  raiidiq  c’est-à-dire  <ruu  certain  nombre  d’espèces  (pii 
fout  tout  à  coup  invasion  dans  le  milieu  d’uiie  formation  plus 
ancieuuc,  puis  cèdent  de  nouveau  la  place  aux  anciennes  formes. 
.Mais  Lvell  nie  semble  avoir  donné  nue  e.xpHcaliou  satisfaisante 

v* 

de  cette  anoiualie  apparente,  en  supposant  que  îles  migration.-^ 
ont  pu  s’ell'ccluer  entre  des  provinces  géograpbitpies  distinctes. 

Cbacnii  de  l'es  faits  s’accorde  ))arfailcmeiil  avec  ma  théorie; 
car  je  n’admels  rexislcnce.  d'aiicime  loi  fixe  (d  nécessaire,  oldi- 
eeaul  tons  les  habitants  d’une  cnirlréc  à  se  trau^fo^■mer  à  la  fois, 
également  et  lu-nsqui-ment.  .h-  crois,  au  contraire,  tpie  le  pro¬ 
cédé  de  inodilication  doit  l'Ire  extrêmement  lent  et  que  la  varia¬ 
bilité  de  cliaipie  espèce  (‘st  coinpléteinent  indé|)endante  de  la 
variabilité  de  toutes  les  aulres.  C’est  un  eoncoursde  eirconslaii- 
ces  parfois  Irès-eomiilexes  (]ni  détermine  jns<|u’à  quel  point  la 
.séleetion  naturelle  se  saisira  des  variations  survenues  jiar  hasard 
|)om'  les  acciimnlcr,  les  consiu'M'r  et  produire  ainsi  ime  .somme 
plus  on  moins  considérable  de  modilicatinns  délinilives  dans 
l’espèce  variable.  Le  résultat  linal  dépmul  d’abord  de  la  iialnrc 
des  variations  et  des  aiautages  (pTclles  jienvent  offrir  aux  in¬ 
dividus  chez  lestpiels  elles  st;  prodiiisent  sous  leurs  conditions 
de  vie  particulières,  ensuite  de  la  plus  ou  moins  grande  faculté 
tle  croisciiient ,  de  la  raison  progressive  de  inulliplicalion,  du 
cliangemeitl  l(mt  des  conditions  pliysi(|nes  de  la  contrée,  et 
surloul  dt'S  nombres  proporlioiunds  l’I  de  la  naliire  des  antres 
liabilauls  de  celle  même  contrét'  avt'c  lestpiels  l'espèce  variable 
entre  en  coiicnrreiiee.  Il  n’e.sl  donc  en  anciiiuî  façon  siirpre- 
iiant  tpi’niie  espècd"  garde  parfois  la  int’me  forme  beaucoup  plus 
kinglenqis  tpie  d’autres,  on  (pie,  venant  à  changer,  clb'  eliaiige 
moins. 

Nous  observons,  du  reste,  le  même  fait  à  l’égard  de  la  dis¬ 
tribution  géographirpie.  .\insi,  les  cmiuillagcs  terrestres  et  les 
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inso.r'tes  (^)léoi>tèi-es  do  Madère  sont  de  venus  Irès-difrerenls  de 
e<*iix  d’fnlre  Iniirs  jdus  proches  alliés  rjui  vivent  sur  le  continent 
cni'Dpérii,  tauflis  rpie  les  oiseaux  et  les  coiinîllages  marins  sont 
demeures  les  mêmes.  I^eut-ètr-e  que  la  vitesse  phis  grande  avec 
laquelle  se  rnodifienl  les  animaux  terrestres,  et  en  général  les 
animaux  très- élevés  dans  réehellc  de  la  nature,  en  comparai¬ 
son  des  animaux  aquatiques  et  des  organismes  inferieurs,  peut 
s’exijliquer  par  les  relations  plus  complexes  des  êtres  supérieurs 
avec  leurs  conditions  de  vie  organicpies  on  im>rganiqucs,  ainsi 
que  nous  l’avuns  déjà  fait  i>bserver  dans  nu  chapitre  {>récé- 
dcid.  *. 

Lorscpi’im  grand  nomhî’e  des  habitants  de  la  même  contrée 
se  sont  modifies  et  pcrfèclionués,  il  ressort  du  principe  de  con¬ 
currence  \itale,  et  des  ra[)ports  <rorgauisuie  à  organisme,  si 
nombreux  et  si  impm'lanls,  qntï  toute  fornie  qui  ne  se  modifie 
fja'î  de  rpielque  mainèrc  ou  en  f[uelque  degré,  doit  être  sujette 
à  extermination.  !)e  là  nous  pouvons  voir  pourquoi  toutes  les 
espèces  d’mie  même  région  finissent  par  sc  transformer  au  bout 
d’une  période  de  temps  plus  ou  moins  longue,  car  celles  qui 
ne  cliaiigent  pas  doiveul  falalemeul  s’éteindre, 

l’armi  les  me[nl>res  d’une  tnêmc  classe,  la  nioycnne  des  va¬ 
riations  etlectuécs  peiulant  des  périodes  égales  et  d’une  grande 
longueur  est  [îeiit-être  à  peu  près  la  même  ;  mais,  comme  la  for¬ 
mation  des  dépôts  fossilifères,  assez  puissants  pour  résister  aux 
dégradations  ultérienrc's,  dépeml  de  la  (pianlilé  de  sédiment  (pii 
s’aceumule  sur  (h;s  aires  en  voie  (ralfaissemeiit,  ces  dépôts  doi¬ 
vent  ncf'essairement  s’être  lormés  ;'i  intervalles  très-irrégnlière- 
menl  iiilermillents,  (lonséquemmciit,  la  somme  des  change¬ 
ments  constatés  entre  les  fossiles  enfouis  dans  deux  formations 
c'uiséculivcs  ne  peut  être  égale,  cl  il  s'ensuit  ([uc  chaque  forma¬ 
tion  ne  représente  pas  un  acte  complet  de  la  création,  mais 
sculeiuent  une  scène  détachée  au  hasard  dans  ce  drame  perpé¬ 
tuel  et  lenloment  chargeant. 


*  une  foifi  ni'  r^'^par» îN§<'iit  plus,  — 

Il  nous  est  aisé  de  conqu'endre  pounjuoi  une  espèce,  une  fois 
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éU’liik*,  ne  snimit  reparaître,  nièiiie  dans  le  eas  où  les  niènies 
enndilions  de  vie,  organH[ues  on  inoii’aniques,  viendraient  à 
se  repindiiire  de  nouveau.  !'ai  elVet,  ((noîipie  la  postéjâLé  d’uiu' 
espèta;  puisse  ]>arraiteiiient  s’adapter  de  manière  à  remplir 
cxaetetnenl  la  plae<'  <ruue  antre  espèee  réeoiioinie  de  la 
nature  et  parveuiii'  ainsi  à  la  sniiplanlet',  ("oinnie  le  eas  s’en  est, 
sans  doute  [jréseidc  très-souvent;  eependaut  la  nmivelle  fornie 
ne  jiourrait  jamais  être  parla itemeut  identitpie  à  l’aneienue, 
parre  que  l'nnc  et  raiilrc  auraient  eertainement  hérité  de  leurs 
projüiéniteurs  disünets  des  earaetères  difléreuts.  Le  eas  éelléanl 
par  e.xemple  oii  nos  l*ij;eons-Paons  seraient  tous  détruits,  il  se 
pourrait  (pie  dt's  amateurs,  en  s'eiror<;auL  [lendant  <le  Niugiies 
années  d(‘  It's  l'eprodnire,  réussissent  à  la  lin  à  rel'aire  nue  rat'e 
à  peine  reeonnaissalde  d('  la  rare  aetuidir.  Mais,  si  f’i!.;eon  lii- 
set  tui-niéiue  était  déti'uit,  et  nous  avons  toutes  raisons  de 
ei'oii't'  (pi’à  l’état  dt'  nature  toute  souelie  mère  est  {^éuéi'alcmenl 
exterminée  et  su[)plantée  jjar  ses  descendants  nioditiés,  il  serait 
alors  ahsoUnnent  ineroyahle  (ju’iin  l’ige(ju-l*aon,  idenlicpie  aux 
nôtres,  pùL  sortir  d’aucune  antre  espèce  sauvage,  ou  même  des 
autres  races  de  Pigeons  domeslitpies  suriisamiuent  lixées  pour 
se  repriKhiire  purement,  car  li'  nouveau  Pigeon-Paon  qu’on 
Iiarviendrait  iteul-ètre  à  iditenir  hériterait  bien  ci'i'tainemeMl  de 
scs  nouveaux  progéniteurs  queltpies  légères  diHerenccs  earac- 
térisLi(|ucs. 


IV.  1^0»  sr<Miiirs  ÿtiuiveiit  tlsini*  :ippsiril Luii  rl 

liMir  diNpuritioii  les  liiisiiiii"  —  Los 

j^roujies  d'esi>è(‘cs,  c'esL-à^dire  les  ou  les  rainilli^s,  sui- 

vent  !e.s  luèincs  règles  généi'ales  ((ue  les  esjjèees  elles-mêmes 
dans  leur  apparition  ou  leur  <lisi)aritiou.  De  même,  ilsehaiigeul 
plus  ou  nioius  ^■ile  et  se  lUodilieul  [ihi^oii  mains  [H’ofoiHlémonl. 
De  même  encore,  un  groupe  ne  reparaît  b'r-'^qu’il  a  une 

l’ois  disparu;  c’est-à-dire  (lue  son  existence,  tant  qu'elle so  jK'r- 
pétue,  est  rigoureusentent  ('outiiiue,  ,1(;  sais  rtqa'udaiit  <pi'on 
cite  un  petit  nombre  de  laits  qui  scniblent  dérogera  cette  règle; 
mais  ces  exceptions  sont  exlrêmemeiiL  rares,  si  j’ares  (pie 
\'j.  Verbes  et  JIM.  Pictel  et  Woi>d\vard,  bien  que  fort  opposés  aux 
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opinions  ([UC  je  soutiens  ici,  adinetlcnl  neanmoins  la  gfi’ufralitc 
(le  cette  loi,  si  rcniai’iinablcmenl  d’accord  avec  ma  théorie.  Car, 
si  toutes  les  espèces  d’un  même  groupe  dcsccmlent  d’une  seule 
et  même  espèce  anténeurc,  il  est  évident  qn’au.ssi  longtemps 
(jue  des  esjïèces  appartenant  à  ce  gron[)e  apparaissent  dans  la 
longue  série  des  âges,  aussi  longtemps  quehiues-uns  de  ses 
représentants  ont  dù  continuer  d’exister,  alin  de  pouvoir  donner 
naissance  soit  îi  des  formes  nouvelles  et  modiliécs,  soit  aux 
formes  anciennes  [jerpétuées  sans  modilicallons.  tl’esL  ainsi,  par 
exaunplc,  (ju’il  dipît  avoîj’  constamment  existé  [tendant  une  suite 
ciiuliinie  de  géuératifjiis  des  cs|)èccs  du  goire  Lingule  depuis  les 
couches  Siluriennes  les  [>lus  anciennes  jusqu’à  nos  jours  *. 

Nous  avons  vu  dans  le  dernier  chapitre  ([ue  parfois  les  es- 
[K'ces  d’un  inèinc  gi’ou[)e  semhlenL  làussemcnt  ajquiraître  toutes 
à  la  fois  et  soudai  ne  meul.  J’ai  tenté  irex|)!i([uer  ce  fait,  ([ui 
reiive!‘s('rait  com[)lcUMnenl  ma  tlu'orie  s’il  était  hieii  constaté, 
mais  de  [pareilles  intrusions  de  grou[)es  organi([ues  sont  tout  à 
l'ait  exee[>lionnelles,  La  règle  générale  t'st  au  contraire  ([ue,  par 
un  accroissement  graduel  du  nombre  de  ses  re[)rcsentaiils,  le 
grcuqie  atlcigne  à  son  maximum  de  dévelo[)pcmeiil,  et  ([u’en- 
siiite,  [jlns  lot  ou  [lins  lard,  il  eotnmeiice  de  nicmc  graduelle¬ 
ment  à  décroître.  Si  l’on  j'e[>i‘OSünle  le  nombre  des  espèces  d’mi 
geiu‘e  on  des  genres  d’une  famille  par  une  ligne  verticale  varialple 
en  épaisseur,  s’élevatil  à  travcis  les  formulions  gé(»logi((ues 
successives  dans  les(|uelle.s  ce  groirpe  est  rf'présciplé,  il  se  peut 

>  fl  lias  inipdssilil^Miij'nni'  varictc  doscrntiiiP  fl'iiiii'  inèrr,  iiki- 

(lifiri*  au  )iüint  tic  |in*siinh‘f  avec  des  ilitrereTices  iJt*  valeur  spiVifique,  en 
puisse  ri‘[iri)(liiin' un  jtjiir  «‘xacleineui  lüus  les  caracliu^és .  Il  ne  faut  jiuur  cela  que 
<lr‘s  réversions  successives  atix  raraetèros  des  aïeux  favorisées ])ai'  des  coiiciitions 
de  vie,  sîuûii  idi>nti(|iies,  du  uicuns  écpiivalentesn  cèlles  tjui  ont  autrefois  déter- 
iiiiué  la  foruiaîiun  par  sélection  naturelle  de  res[)ece  mère  ellcMïiéme.  On  con¬ 
çoit  qn'nii  jiareil  (anicüurs  de  circonstances  ne  ]îeuf  se  présent^'  que  raj'ement  j 
mais  il  suffit  tpie  ce  concours  soit  jKîssible  pour  que,  si  le  fait  de  la  réapparî- 
üon  d’n  ne  espèce  perdue  était  r[uelqué  jour  bien  constaté,  il  ne  puisse  fournir 
une  objection  valabk;  contre  la  théorie  de  descendance  modîliéo,  La  reproduc¬ 
tion  exacte  d’une  forme  vivante  (pielconque  n'est  absolument  impossible  que 
si  toutes  les  formes  qui  en  sont  snceessivenjent  sorties  |>ar  voie  de  f^énératîon 
directe  sont  étcunttïs  sans  êxcfqîtion  ;  mais  tant  qu’une  seule  varitMé  subsiste^ 
l'ospèce  mèn^  peut  renaître;  tant  (jue  le  j^^enre  a  des  représentants,  J’ancetredu 
fleure  peut  accîdentelleineiit  se  roprodnire,  (pioîfpie  plus  difficilement,  ettuTfin, 
tant  t|ur;  le  "roupc  u'est  pas  éteint,  le  tvtïo  du  groupe  entier  peut  à  toute  ri- 
t^ueur  reparaître*  (7>n(7*) 
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(juolquerois  <[iicrexh'éniiU'‘  iiif(5neurc  de  cette  lii^ne,  an  lieu  do 
CDiiinietuu'î'  jiar  une  pointe  ai^uD,  souiblc  faussement  obtuse  et 
hivç^o  dès  le  priucipe.  Kilo  s’élève  ensuite  en  s’épaississant,  gar¬ 
dant  parfois  pendant  un  certain  temps  une  épaisseur  égale. 
Kutin  elle  s’amincit  en  traversant  les  formations  supérieures, 
indiquant  par  h\  le  décroissemoiil  el  bienUM  l’extincliou  finale 
<lii  genre  ou  delà  Jamîlle.  Celle  multiplication  gi-aduelle  des  es¬ 
pèces  d’un  groupe  est  parfailcmeiit  d’accord  avec  ma  théorie, 
scion  bupiolle  les  especes  d’un  même  genre  et  les  genres  d’une 
même  famille  ne  peuvent  sc  multiplier  ({ue  leiiLement  et  pi-o- 
gressivement.  En  effet,  on  a  déjà  vu  que  le  procédé  de  modifia 
cation  d’où  résulte  la  protiuction  d’uu  grand  nombre  de  formes 
alliées  est  lent  el  graduel.  Cn  a  vu  ([u’une  esijcce  dotine  il’a- 
bord  naissance  à  deux  ou  trois  variétés  qui  se  convertissent  par 
degrés  en  espèces  ;  que  eetlcs-ci  à  leur  tour  produisent  avec  la 
même  lenteur  el  pas  à  i)as  d’autres  espèces  ;  et  ainsi  de  suite 
jusqu’à  ce  que  le  groupe  atteigne  à  sou  apogée,  comme  les  ra- 
mificalions  d’un  grand  arbre  provieuneut  toutes  d’tm  premier' 
rameau  unique. 


Y,  n*-  ivxiinction  —  Noiis  ii’avous  encore  parlé 

qu’incideminent  de  la  disparition  îles  espèces  et  de  leurs  divers 
groupes.  D’ajjrès  la  théorie  do  sélection  naturelle,  l’exliticlion  des 
formes  anciennes  et  la  production  tics  formes  nouvelles  cl  plus 
parfaites  sont  en  connexion  intime.  L’ancienne  hypothèse,  selon 
laquelle  tous  les  habitants  de  la  terre  anraicat  été  périoditpic- 
nient  détruits  en  masse  par  des  catastrophes  universelles,  est 
généralement  abandonnée  aujourd’hui,  môme  par  des  géologues- 
tels  que  MM.  Elle  de  Beaumont,  Murebison,  Ilarramlc,  etc.,  dont 

les  vues  générales  altoulisst'iif  pourtant  logitpicmenl  à  tic  sem- 

* 

blablcs  coneliisîous.  Il  résulte  au  coulraire  de  l’étude  des  for¬ 
mations  tertiaires,  que  les  espèces  et  groupes  d’espèces  dispa¬ 
raissent  graduellement,  l’un  api’ès  l’autre,  d’abord  d’uu  lieu, 
ensuite  d’un  autre,  et  finalement  du  momie.  Cependant,  en 
rpiclqucs  cas  très-rares,  tels  rpio  la  rupture  fl’im  isthme  et  l’ir¬ 
ruption  d'nne  multitude  de  nouveaux  hal)ilanls  qui  en  est  la 
conséquence,  ou  par  suite  de  l’immersion  totale  d’une  île,  le 
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l)roc(i<lé  (rexlinctioii  peut  avoir  oie  comparativement  rapitie. 

Les  espèces  consiclérces  isolément,  de  même  que  les  groupes 
<Mitiers,  se  perpétuent  pendant  des  ])ériüdcs  d’une  longueur 
Irès-inégale  :  ainsi,  quelques  groupes  ont  existé  depuis  la 
première  aube  de  la  vie  jusqu'aujourd’hui,  et  quelques  autres, 
au  contraire,  ont  disparu  avant  la  fin  de  la  période  paléozoïque. 
Aucune  loi  tixe  ne  semble  donc  gouverner  la  duree  de  l’existence 
des  espèces  et  des  genres.  Il  y  a  seulement  quelques  motifs  de 
croire  (pie  rexliiiclion  complète  des  espèces  d’un  groupe  est 
i;(''néralenicnt  plus  lente  (jue  leur  prodiuMiou.  Si,  comme  nous 
l’avons  vu  ))[‘cccdemmcnl.  Tou  l’tqu’éseulait  rap])arition  et  la 
(lisparitiou  d’uu  groupe  d’espèces  jiar  une  ligne  verticale  d’é- 
jiaisseur  variable,  celle  ligne  tendi’ait  à  s’amincir  plus  graduel¬ 
lement  vers  son  extiauuité  su]iérieure,  ({ni  indirjiic  le  niuuvemeul 
lie  décadence,  qu’à  son  extrémité  iiilé'rienre.  (jui  l'Ciirésente  l’ap- . 
jiarition  première  du  groupe  et  la  mulli]jlieaLiou  progressive  de 
scses[)èces.  En  (piehjues  i;as,  pourtauL,  la  deslrucLiüu  de  groupes 
euLiers  d’c'^lres  vivants,  tels  ({uc  celui  des  Aiiiniouilos  vers  la  lin 
de  la  {icriode  secondaire,  semble  avoir  él(’  exLraor<linaiivment 
l}rns(|uc,  relativement  à  celle  de  la  plujiarl  des  autres  groiqies. 

Ce  jiroblème  de  i’exünction  des  esjièces  a  (Hé  jiiscju’ici  fort 
gratuitement  obscurci  d’inutiles  mystères.  Quelques  auteurs 
ont  été  jus([u’à  supposer  que,  comme  rindividu  ti'a  ([u’iine 
existence  d’nue  longueur  délei'uiinée,  de  même  les  esjièci.'s  ont 
une  durée  liinilée.  >’ul,  je  crois,  ira  {dus  <(ue  moi  été  frappé 
d’étoiineinent  jiar  le  [diénonn'uje  de  l'iwt inet  ion  des  espèces. 
Quelle  ne  fut  ]>as  ma  surprise,  pai‘  exenqile,  loi‘S([ue  à  la  Plata 
je  trouvai  une  dent  de  Cheval  eufouie  avec  des  restes  de  Masto¬ 
dontes,  de  .Mégathériums,  de  Toxodons  et  d’autres  géants  des 
faunes  fossiles,  ({ui  tous  ont  coexisté,  à  une  époque  gcologi<|ue 
tûuLe  récente,  avec  des  coquillages  encore  aujourd’hui  vivants! 

Le  Cheval,  depuis  ({ue  les  Espagnols  l’ont  importé  dans  l’Amé¬ 
rique  du  Sud,  s’y  est  luiliiralisé  à  l’étal  sauvage;  il  s’est  multi¬ 
plié  dans  toute  la  couli-ée  avec  iiiic  vitesse  de  propagation  sans 
pareille;  je  devais  donc  inc  demander  quel  pouvait  avoir  été 
la  cause  de  son  extinction  {ircmièrc  sous  des  conditions  de  vie 
en  apjiarencesi  lavorahles,  Comliien  cependant  mou  étonnement 
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élait  niîil  l\ni(ié!  Le  professeur  Owen  eoiislala  bieiilùl  <[ue  In 
ck'iil  Qiie  j’avais  déeouverle,  bien  (jue  Irès-seniblablo  à  eelle  lie 
nos  ChevaiiA  aeluels,  lievail  jxmiManL  avoir  apjjarleiui  à  une 
(‘S|k'ce  éU'inle.  Celle  esiièee  eùL  élé  vivanle,  mais  assez  rare, 
auenn  naturalisle  u’aurail  été  surpris  de  sa  rai'elé  ;  car  uoiobre. 
d’espéee>  sont  rares  dans  I  oui  es  les  eiasses  et  dans  Ions  les  pays; 
et,  si  Ton  (letnaiKle  <[uelles  sont  les  (*anses  de  leur  l'andé,  nous 
répondons  ijiie  sans  donle  les  eondilimis  de  vie  locales  leursoni 
(lélavorahles  en  (pielipie  chose.  Mais  en  (piui  c<»iisîsLe  (‘c  quelque 
cliose?  C’esL  ce  (pie  nul  ne  saurait  dire.  Ce  (Iheval  lossilt' eut 
encore  été  vivant,  (pioique  mire,  il  eût  seîublé  tout  uainrel  do 
penser,  d’api‘è.s  les  analogies  tirées  des  aiilres  luaniinifèn'S, 
mèinede  l’I-lléiihaiit,  ce  leid  re]irodncteur,  et  surtout  d'après  !a 
ualuralisation  rainde  du  Cheval  doineslitpu*  dans  eette  inCnno 
région,  que  sous  îles  ci.nidilioiis  de  vii'  plus  lavorables  t'ctte 
inèriie  es|)èc(‘  aurait  pn  en  (nai  d’anuées  peuplei’  le  eonlinenl 
tout  entier.  .Mais  nous  u'aurions  pas  su  davantage  qnelb's  con¬ 
ditions  de  vie  défavorables  en  avaient  enijièclié  ju.sqn’aloi’s  l’ac- 
croisseinent  ;  si  une  seule  circonslaiice  ou  (il u sieurs  avaient  agi 
ensemble  ou  séparément.  ;  en  tpiel  degré  chacune  d'elles  avait 
agi  et  à  quelle  phase  de  la  vie  des  individus.  Ces  mêmes  cir- 
(■(mstama's  seraieid  lenlcMuenl  devenues  de  moins  eu  moins 
favorables,  ipie  inms  ne  nous  en  fussions  ceiiaimmieut  |ias  ajicr- 
i;us;  et  ce|)eiidanl,  ce  Cheval  aujniii'd’hui  fossile,  se  .serait  mon¬ 
tré  de  plus  en  plus  l'are  et  tiualeuieut  se  serait  éteint,  eédanl  sa 
[daec  dans  la  uatuia!  à  ipielque  eompéliteur  pins  lienreu.v. 

Itien  n’est  pins  malaisé  que  d’avoir  sans  eesse  ]>ré.seiit  à  l’es- 
pi'it,([uela  mnUiplicalion  de  chaque  forme  vivanle  est  emislarn- 
nient  limitée  par  des  cii’Conslaiiees  nuisibles  ineoimues  ;  et  que 
ees  méiut's  circonstaiioos,  quelipie  invisibles  ([ii’elles  soiimL 
pour  nous,  soiil  ccjieinlanl  Irès-sullisantes  p<nu'  causer  d’abord  la 
rareté  d’une  esiièce  et  linalcimniL  son  extinelioii.  (lu  coin]n’cinl 
si  peu  celle  loi,  que  j’ai  vu  souvent  des  gens  ne  jiouvoii  revenir 
de  rétonnenienL  tpie  leur  eausaiL  l’extinction  tle  géants  de  l’orga- 
nisation,  tels  ([ue  le  Mastodonte  ou  le  Dinosanrig  comme  si  la 
seule  ff)rce  physique  suflisaiL  à  domiei'  la  vicloiiv  ilaus  la  ba¬ 
taille  de  la  vie.  La  gramli;  taille  d'une  espèce,  au  emilraire,  [leuf 
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quelfiuofois  en  anieiier  plus  vile  la  destruction,  parce  qu’elle 
iiécessUo  pour  chaque  individu  une  soniine  beaucoup  plus  con¬ 
sidérable  de  nouiTilurc.  Avant  que  rhonime  habitât  l’Inde  on 
rAtVi<jue,la  miilliplication  progressive  des  Ivléphaiils  doity  avoir 
clé  liuiilce  par  quelque  cause.  Un  Juge  très-compélent  croit 
que,  de  nos  jours,  les  insectes,  en  harassant  continuellement  ces 
aiiirnaux,  les  allaiblissent  au  i)oint  <rein])ècher  leur  accroisse- 
uieul,  et  Bruce  a  exprimé  une  opinion  analogue  au  sujet  de 
la  variété  d’Abyssinie.  Il  est  certain  ([uc  la  présence  d'inscctes 
de  plusieurs  sortes,  tîl,  plus  encore  celle  des  Vampires,  décide, 
en  divei’ses  régions  de  l’Amérique  du  Sud,  de  rexislence  des 
pins  grands  (juatlrnpédes  naturalisés. 

L’étude  des  lorniations  tertiaires  récentes  nous  prouve  que, 
trés-géuéralement,  la  rareté  précède  rexliuctioii;  et  nous  savons 
d’antre  paid  qu’il  en  a  été  de  même  pour  les  aniniaiix  ([ui  ont 
été  «létruits  par  l’homme,  soil  dans  une  contrée  seulement,  soit 
tlans  le  monde  entier.  Je  [mis  ré[)éler  ici  ce  que  j’écrivais  on 
admettre  que  les  esi>èces  deviennent  généralement  rares 
avant  de  s’éteindre  complètement,  et  ne  point  être  surpris  de 
leur  j‘aretc,  mais  ce[icndaiit  s’étonner  lorstju’cllcs  achèvent  de 
disparaître,  c’est  comme  si  l’on  admettait  que  la  maladie  che/. 
l’individu  soit  l’avant-courenr  de  la  mort,  mais  fjiie,  voyant  la 
maladie  sans  surprise,  on  s’émerveillât  v|uand  le  malade  meurt, 
jusqu’à  soiipyoïmer  fju’il  a  dû  mourir  [jar  (pielque  cause  vio¬ 
lente. 

La  théorie  de  sélection  natiirelloest  roiidée  sur  ce  ([uecliaque 
nonvelie  variété  et,  ])ar  suite,  chatiuc  nouvelle  espèce,  se  forme 
el  se  maintient  à  l’aide  de  f{uelquc  avantage  qu’elle  possède  sur 
celles  <|ui  lui  font  concurreitce  :  rextiiiclion  des  formes  les 
moins  iâvorisées  en  résulte  inévitablement.  Il  en  est  de  inôine 
de  nos  ))roduclions  domestlfiucs  :  lors([u’unc  variété  nouvelle  et 
supérieure  a  été  obtenue,  elle  supi>iaule  les  auti'es  variétés, 
d’abord  ilans  les  environs,  et,  à  mesure  (ju’cllc  progresse  davan¬ 
tage,  elle  est  Irausporlée  de  jilus  en  plus  loin,  comme  on  a  vu 
nos  Bœiil’s  à  petites  cornes  prcndi'e  la  ])lace  d’antres  iMces  en 
d’autres  eonlrées.  Ainsi  Tapparition  artificielle  ou  natiu’ellc  de 
nouvelles  formes  est  en  étroite  connexion  avec  la  disparition  des 


DE  LA  SrCCESSION  GÉOLOGlQnE  DES  ETRES  ORGANISES. 

;iMc  ici  MIPS.  Il  i^P  peut  qu’en  certains  groupes  très-i>n)spères  le 
iiotisbrc  (les  nouvelles  fonnes  spik'ifiques  qui  se  procluiscnl  en 
un  leiups  tloniu^  soil  supérieur  au  nombre  de  celles  qui  se  sont 
éteintes;  mais  celte  diiïérein'e  est  conipeusée  par  le.s  poi'les 
(raulres  genres;  car  nous  savons  (pielc  iiomlu'c  lolal  des  esp(yes 
ii’a  pas  iiidéfinîmenl  continué  de  s’a(‘cn>îtrc,  au  moins  peudanl 
les  dernières  [lériodes  géologiipies  ;  de  sorte  liu’en  ce  qui  con¬ 
cerne  les  cqmtjui's  U'S  j>lus  réceiilcs,  nous  jiouvons  admettre  (jue 
la  ju’odiieîion  de  l'ornies  nouvelles  a  causé  rexliuelion  d’un 
iKUiibrc  t'i  peu  près  égal  de  formes  anciennes. 

Ainsi  fpie  nous  l’avons  déjà  élaldi,  la  concurrence  es!  en  gé¬ 
néral  d’autant  jilus  sévèrCj  entre  les  diverses  es]>èces  d’une 
nièmc  contrée,  (lu’clles  soûl  plus  semblables  à  tous  égards.  Il 
suit  do  là  ipie  les  descendants  moditiés  et  junTcclionnés  d’une 
es[)èce  doivent  presipio  Itmjours  causer  l’extiiiclion  de  leur 
souche  lucre  ;  et,  si  un  grand  nombre  d(*  forines  nouvelles  sortent 
successivement  d’une  espèce  queleompic,  les  l‘onne.s  les  plus 
procbe-alliées  de  cette  esjièce,  c’est-à-dire  les  autres  espi-ees  du 
iiièiue  genre,  seront  les  pins  exposées  à  être  exlerniinées.  C’est 
ainsi,  je  crois,  (pi’nn  certain  nombre  d’espèces  nonvellcs,  des¬ 
cendues  d’mie  senli'  espèi'e  aiiléiâenrc*,  arrivent  à  l'ormor  un 
genre  (jni  sn[)|)lanle  un  aulre  goure  jibis  ancien  appaiieuani  à 
la  nu'mu‘  famille.  Mais  il  peul  aussi  cire  sonvent  ariâvé  ([ii’nne  es¬ 
pèce  nouvelle,  apparlcnanl  à  un  groiqngail  pris  la  jilacc  d’une 
espèi'O  apiiarteiianl  à  un  gr(>u[)e  disliixd,  cL  cause  ainsi  son  ex- 
linclion;  et  si  un  grand  nombre  de  formes  alliées  srnil  sorties  de 
cette  même  forme  con([uérante,  nu  nombre  égal  de  formes  aui"i 
stuilfcrt  dans  le  gi‘onpc  vaiiii'U,  (larci-  ([ne  géucralcuK'nl  des  for¬ 
mes  alliées  héiileuL  eu  commun  des  memes  intériorités.  Du 
reste,  (jiie  les  espèces  ainsi  sup]danlccs  par  d'antres,  mieux 
adaptées  aux  conditions  locales,  ;i|)parliennenl  à  la  meme  classe 
on  à  dos  classes  distinctes,  néanmoins  il  se  [leul  tonjoiivs  i[ue 
(]nelqnes-uiis  des  vaincus  survivent  et  se  perpélnent  longtemps, 
grâce  à  des  habitudes  particulières,  ou  gràee  à  ce  (ju’ils  iiaiiileiiL 
(juebpie  contrée  distante  et  isolée  où  ils  ont  échappé  à  ta  concur¬ 
rence  de  leurs  euneniis.  Ainsi,  une  seule  espèce  d(‘  Trigonia, 
l’un  des  genres  de  mollusques  les  plus  répandus  des  formations 
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soi-onfiaires,  a  survécu  jusqiravijDurd’liui  dans  les  mers  d’Aus' 
tralie;  «d  un  peiiL  iiondjre  de  la  graïule  faiiiillo  des  poissüiis 
(lanoïdes,  [iiainlciiaut  presque  cntièi'ouient  éleiiUe,  habilenl  en- 
c-ore  iu)s  eaux  douces.  On  voit  donc  pourquoi  rentière  exlinc- 
liou  d’uii  f^u'oupe  est  généralement,  ainsi  qu’on  l’a  vu,pluslente 
f[ue  sa  prodindion. 

Lorsque  des  tainilles  ou  même  des  ordres  entiers  paraissent 
s’èlre  éteints  sulnLenient,  comme  par  exemple  les  Trilolntes  à  la 
lin  de  la  jtériniie  ladéozonine,  et  h-s  Ammonites  avec  la  période 
secondaire,  il  tant  se  souvenir  des  intervalles  de  temps  coiisidé- 
rahles  (|ui  ont  dû  s’écouler  entre  chacune  de  nos  formations  en 
apparence  consécutives,  inl('rvalh‘S  durant  lesquels  il  peut  y 
avoir  eu  un  grand  nombre  d’extinctions  lentes.  De  plus,  lorsque, 
par  suite  «l’ime  émigration  soudaine  on  d’un  «lévcloppcraent 
exlra(jrdinaireiuenl  ra[nde,  un  grand  nombre  d’csiièccs  d’nn 
nouveau  groupe  ont  pris  possession  d’une  nouvelle  région,  elles 
doivent  avoir  causé  une  extermiualioii  correspondante  et  éga- 
leinenL  brusque  parmi  lesaindens  habitauls  <le  ectlc  l'égion  ;  or  y 
les  fi  u’Uies  ainsi  SI qqilaid  ées  seront  généralenienL  assez  pro<']ie- al¬ 
liées,  parce  qu’elles  j>osséderont  quelque  désavantage  en  commun. 

11  me  semble  donc  que  le  mode  il’extinetion  des  espèces,  ou 
<le  leui's  divers  groupes,  s’accorde  parfaitement  avec  la  théorie 
de  sélection  naturelle.  Mais  ce  ji’esL  pas  de  leur  extinction  niênie 
(juc  nous  pouvons  être  étonnés;  ce  serait  i>lut6t  de  notre  pré- 
soiiiplimi,  loi'S(]ue  nous  nous  imagiiitiiis  un  stnd  instant  que 
nous  savons  <iuelijue  chose  du  concours  com[)lexe  tics  eîrcon- 
sLauces  accidentelles  dont  l’i^xisteîu’e  des  formes  vivantes  dé- 
pciid.  Si  nous  oublions  un  moment  que  chaque  espèce  tend  à  s*' 
nndtiplier  à  l’intini,  mais  (juc  quelque  obstacle,  souvent  caché, 
entrave  sans  cesse  son  aircroissenient,  tonte  réconoinic  de  la  na¬ 
ture  est  incoinprélieiisilde.  Jusiiu'à  ce  qu’il  nou,ssoit  [jossible  de 
dire  [nécisémeiit  j)our(pioi  nue  telle  espèce  est  plus  nombreuse 
eu  individus  (pie  tel  autre, et  poiirtpioi  une  certaine  forme  plutôt 
(pi’one  autre  [leut  être  iiaLni'alisce  eu  telle  ou  telle  contrée,  nous 
ue  pouvons  nous  élouuer  avec  droit  de  ne  pouvoir  nous  rendre 
compte  de  l'extiiielion  de  certaines  espèces  ou  de  cerlainii 
gi’oupe.'. 
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11*  inoniir  4‘HtitT,  —  L’un  flüs  fails  les  plus  étonuants  cpie  la  pa- 
léuutolugie  ail  eoiistaté,  c’esl  fpic  les  loruies  de  lu  vie  changenL 
presque  siiiuiUanénieiU  dans  le  monde  entier.  Ainsi  l’on  peut  re- 
(•oiinaîtrc  notre  rormafion  europét'niie  de  la  Craie  dans  les  con¬ 
trées  les  plus  distantes  les  nnt“s  <les  autres,  sous  les  plus  (litVé- 
l’eiUs  eliinats,  et  niéine  sans  ([n’rm  puisse  trouver  le  moindre 
rragmcnl  minéralogique  aindogiic  II.  la  Craie  (dle-mème.  Je  ci¬ 
terai  en  (‘xemple  les  dépôts  de  l’Américpie  du  Nord,  <le  la  région 
éfpialoriale  de  r.Amérique  du  Sud,  de  la  Terre  de  Feu,  dti  cap  de 
lîoiine-Espéranco  et  de  l’Inde.  En  ces  divers  pays,  si  éloignés,  les 
rosies  organi([ues  de  certaines  conehes  présentiniL  nue  ressem¬ 
blance  l‘rap[)antc  avei*  ceux  de  ims  format  ions  ci'ayeuses.  Ce 
n’est  pas  cependant  qu'on  y  retiMiive  les  mènies  espèces;  car 
])aifois  pas  une  esivèce  n'esi  ])atTaitonient  idini tique;  mais  elli'S 
appartionneiiL  au.x  mémos  fauiilles,  aux  mémos  genres  et  aux 
mêmes  sections  de  g(‘nrcs,  et  sont  même  <jiiel([nel'ois  earacl.éri- 
sés  par  les  mêmes  caractères  siqierficiels,  tels  (pic  la  ciselnr»' 
extérieure.  De  plus,  d’autres  formes,  qui  mampienl  imiro 
Craie  d’Iüuropo,  mais  rpi’on  trouve  dans  les  foriuations,  infé¬ 
rieures  ou  sujyérienres,  mamjnent  également  dans  les  dépôts  de 
ces  diverses  (‘onlrées.  ï*lnsienrs  géologues  ont  (observé  im  sem¬ 
blable  [larallélismo  des  formes  de  la  vie  dans  les  ditréi'enles  IVu'- 
nialions  paléozoïfpies  superposées  de  la  llnssic,  de  l’ouest  de 
l’Eiiropc  et  de  EAmérique  du  Nord.  Il  en  est  de  même  encore, 
selon  Lycll,  des  dépôts  tci'liaires  de  cette  dei'nièi'C  contrée.  Eniiii, 
lors  même  que  les  quelques  espèces  fo.ssites  rpii  sont  eonummes 
au  vieux  monde  et  au  nouveau  sei*aiciU  retranchées  <le  l’en- 
scnible,  le  parallélisme  général  des  autres  formes  successives  de 
roi’ganisalion,  pendant  les  i)érimles  paléo/jiï<(ues  et  tei'tiaires, 
serait  caqicndanl  évident  première  vue  et  suflirait  pour  élablir 
la  eoiTclatifin  des  diverses  formations. 

Mais  il  faut  dire  que  ces  observations  coneernent  seulement 
les  faunes  marines  des  diverses  parties  du  monde  ;  nous  man¬ 
quons  de  doeumenls  suffisamment  anciens  pour  juger  si  les  pro¬ 
ductions  des  terres  et  des  eaux  douces  se  Iransl'ormeul  suivant 
la  même  loi  de  parallélisme  en  des  contrées  aussi  distantes.  Nous 
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pdiivons  nu'jiie  tlimter  qu’il  eu  soit  ainsi  ;  eai',si  le  Mégalhériuui, 
le  Myldddii,  le  Maerauclienia  et  le  Toxodoii  avaient  été  Li‘ans- 
portés  il(’  la  Idala  en  l^uroj>e  sans  anciiiic  iinlicalion  <lc  Unir  posi- 
lîon  gécdogiqiie,  nul  n’anrait  soupçonné  cpie  ecs  diverses  esjiéi'es 
eussent  {'oexisté  avec  des  mollusques  encore  vivants.  Mais  cotnnic 
CCS  formes  anormales  et  f;i{;aMlesijues  vivaient  avec  le  iMasto- 
doule  et  le  Cheval,  on  aurait  pu  au  moins  en  inférer  qu’elles  aji- 
parlenaieut  fi  rune  des  dernières  époques  tertiaires. 

Cepi-ndanl,  loisqu’on  dit  que  les  faunes  uiaiânes  ont  cliani^é 
simultanément  A  la  surface  du  monde  entier,  il  ne  faut  pas  sup¬ 
poser  (]n’on  veuille  parler  du  même  millier,  on  eeiiL-uiillier 
d’années,  ou  même  tpie  eetle  exqjression  ait  en  aucune  façon  un 
si'us  l'hi’ouologiipie  pi'éeis.  Car,  si  tons  les  animaux  marins  qui  ^i- 
senl  aetuellemontcn  Europe,  joinls  A  loiiseeux  qui  véeiu'eiil  dans 
cette  même  eoutrée  [lendaul  la  iiéi'iode  pléisloeène,  déjA  si  énor¬ 
mément  remdée,  si  l’on  emiiideson  anti([iiité  parle  uomhre  des 
aimées,  îmisipi’elle  eomproud  lonlc  l’époipie  glaciaire;  si  ces 
animaux  marins,  dis-je,  étaient  comparés  avec  ceux  qui  vivent 
aeluelleuii'iit  dans  la  mei*  de  rAméri(]ue  du  Sud  et, deriVusIralie, 
les  plus  haliiles  naluraüsles  seraieiil  à  [leini'  ea]>ahk‘s  de  décider 
lesrpiels,  des  Iiahitauls  île  l  lCurope,  aeluels  ou  l'léisloeèues,  ont 
plus  de  resseinblanee  avee  la  fiiune  marine  vivaide  de  riiéiiii- 
splière  luéiâilionaL  De  même  oiieorc  plusieurs  ohservaleurs 
eonqiéleiils  (M'oieiil  que  les  [n’ixluelious  aeluelles  des  Ctafs-Uuis 
soûl  eu  ivlatiou  jilns  élroile  avee  celles  qui  ont  vécu  l'ti  Euro[>e 
pendaul  les  deruières  époques  lerliaires,  «ju’avee  les  foi  tiies  eii- 
ropéeunes  aeluellemenl  vivanles;  or,  s’il  en  est  ainsi,  il  est  évi- 
denl  que  Iese<nu  hes  fossilifères  (pii  sc  déposeut  de  nos  jours  sur 
les  ei'iles  de  rAniériijiH'  du  Xord  courront  risque  d’être  classées 
[dus  lard  par  les  géologiu's  avee  des  eouelies  eui'o[)éennes  un 
[tcii  phisaneieiincs.  Néanmoins,  si  roueiiihrasse une  lougnesérie 
d’àges  A  venir,  il  ne  saurait  êli’c  douteux  (pie  Loules  nos  forma- 
lions  marines  les  [dns  réeenU‘s,  c’esL-A-dire  les  leiTains  Pliocènes 
su|)éricurs  et.  PléisLoetuies,  ainsi  (|ue  les  eonehes  eomplélement 
modernes  d’Europe,  des  deux  Ainéri([ues  et  ihi  l’Australie,  [uvur- 
rout  êtr(',  avee  raison,  eonsidéi’ées  e(jmnic  sinndlanées,  dans  le 
sens  géol(}gi(nic  (lu  mol,  []ai‘ ce  fait  ([o’elles  coutiendi’oiit  dt;s 
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(lél)i  is  lüssileiî  pins  ouinoins  iillirs,  et  ([u’ullos  ii’rpHrii'tJul  mn’une 
dc’s  In  nues  propres  aux  <lépùls  iuréi’ieui's  plus  anciens. 

Celle  Iraiisfoianalioii  sitiinllaiiée  îles  IVuTiies  tle  la  vie  tlans  les 
diverses  [lartics  du  monde,  du  moins,  en  laissant  à  colle  loi  la 
larfjfeur  et  la  ^‘6iuiralit6  (pie  nous  venoii.''  do  lui  doinu'r,  semble 
avoir  vivenieul  l'rappé  deux  habiles  observaleurs,  MM-  de  Ver- 
nenil  el  d’Arcbîac.  A]n'ès  avoir  li'ailo  dn  parallélisme  dest’ormes 
orgaiiu[nes  de  la  période  palcozoïcpie  en  diverses  parlies  de  l'Cn- 
ro[je,  ils  ajoulenl  :  a  Si,  surpris  d'une  succession  si  exlraoi'di- 
naire,  nous  louriions  noire  aüenlion  vers  rAuiéricine  du  Nord, 
el  y  découvrons  une  série  de  ijhénunièiics  analogues,  nous 
devrons  i-egarder  connue  cerlain  que  tonies  ces  niodilica- 
t ions  d'espèces,  leur  exliuclion  el  riidrodncliiui  iri’spèces  nou¬ 
velles,  ne  sanraienl  èlre  uniipiemcul  dues  à  des  cliangemenls 
ilans  les  conianls  malins,  on  à  lonle,s  aulrcs  causes  plus  ou 
moins  locales  el  U'iiipoiairiîs,  niais  qu’elles  dépendeiil  des  luis 
ginuu’ales  ipii  gomernciil  le  règne  animal  loul  eiilier.  »  On  doilà 
M.  liarrande  d’unlres  emisidéralions  de  grande  valeur,  tendaul  a 
cuiiclure  préeisémenl  dans  le  même  sens.  Mn  cU'el,  on  ne  saurail 
sérieusemenl  considérer  les  changemenls  des  couranls,  ii(!S  cli- 
mals  ou  des  antres  condilions  physiques  comme  la  cause  de  ces 
grandes  miitalions  dans  les  l'orines  de  la  vie,  sur  tonte  la  sur¬ 
face  du  monde  et  dans  les  pins  dillerenles  régions,  linons  huit, 
connue  le  dit  -M.  liarrande,  cberciier  ([uehpie  loi  spéciale.  Cela 
ressortira  cncoi’c  avec  jilns  (révidcncc  do  ce  (jnc  nous  avons  à 
dire  (le  la  dislribiilioii  acluelle  des  êtres  organisés,  lorsque  nous 
verrons  condiieri  il  y  a  peu  de  ra|>pürls  enli’e  les  eondî lions 
pbysiijues  des  iliverses  conlrées  el  la  nature  de  leurs  habilaiiLs. 

Ce  gland  fait  delà  succcspi(.jn  [laraJIi'U;  des  fonnes  de.  la  vie  à 
la  surface  du  monde  s’exjylique  aisinnent  parla  Üiéorîe  de  sé¬ 
lection  naturelle.  De  noinadles  espèces  se  forment  de  Miriétés 
(jiii  naissent  douées  de  quclipics  avantages  sur  des  formes  jilns 
anciennes,  et  ce  sont  les  l'oiaiies  <pn  sont  déjà  duiniiiantes, 
c’est-à-diro  tpii  ont  déjà  de[U)is  longtemps  ravanhige  sur  les 
antres  formes  de  la  même  contrée,  (pii  nalnrellemeul  jiroilnisent 
le  plus  souvent  des  variétés  iionvelles  ou  espèces  naissantes. 
Celles-ci  doivent  avoir  encore  jiliis  de  moyens  que  les  sonebes 
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D[i  L’0K1G[XE  des  espèces. 


•lotit  elles  sortent,  de  l’emporter  d;ins  la  grande  bataille  de  la 
vie  et  do  pouvoir  se  conserver  et  se  perpétuer,  Nous  avons  une 
preuve  évidente  de  cette  loi  dans  le  grand  nomlire  de  variétés 
roiirnics  par  les  plantes  dominantes,  c'est-i\-dire  les  plus  cotu- 
niiines  et  les  plus  répandues  dans  le  monde,  tpiî  sont  propor- 
tionnelîenient  beaucoup  plus  riches  on  formes  subordonnées 
«pic  les  espèces  végélales  confinées  «lans  nnc  patrie  étroite.  Il 
est  aussi  naturel  (pic  les  espèces  dominantes,  variables,  réjian- 
dnes  dans  de  nondireuses  stations,  e’esl-à-dire  «pii  ont  déjà  en¬ 
vahi  Iréipiemmeot  une  partie  du  territoire  d’auti’cs  espèces, 
soient  celles  (pii  «mt  le  jilus  de  chances  de  s'étendre  encore,  et 
de  donner  naissance,  en  de  nouvelles  cotUrées,  à  de  nouvelles 
variétés  et  à  do  nouvelles  es]>èces.  Leur  diirusion  peut  «piehpie- 
fois  être  très-lente,  car  elle  dépend  de  changements  cliinaléri- 
«pies  et  géographifpics,  ou  «le  circonstances  extraordinaires,  ou 
«‘iitin  de  leur  faculté  d’accliniatation  graduelle  aux  climats  divers 
«pi’elles  doivent  travei’ser  pour  s’étcndi'e  plus  loin  encfjre  ;  mais, 
tiaus  le  cours  pr«ilongé  «lu  temps,  les  formes  «lomiiiaules  ont 
généralement  toutes  chances  de  parvenir  à  se  ré[iandre  au  loin, 
(le  procédé  de  diffusion  est  piadiablemenl  plus  lent  poui'  les  ha- 
liitanls  lerreslres  de  continents  distincts,  ipie  ])our  les  faunes 
(pii  vivent  «lans  «les  mers  ouvertes  et  continues,  Nous  pouvons 
donc  nous  attendre  à  trouver,  comme  on  l’observe  en  «^ffet,  un 
pai'allélisme  de  succession  iikuiis  pai'làit  eliez  les  esjjèces  ter- 
reslr(*s  «pie  chez  les  espè(;es  marines. 

«b 

Dtvs  espèci's,  déjà  dominantes  dans  une  région  «piehanupie, 
peuvent,  en  s’éteinlanl,  remmutrer  sur  leur  chemin  d’autres 
espèces  [lins  dominantes  encore,  ce  qui  ari'éteiM  leur  marche 
coiKpiéî'aiite  et  pourra  môme  causer  leur  extinction  dans  nn 
lenqis  plus  ou  moins  prochain.  Nous  ne  savons  pas  jirécisémont 
tpielles  sont  les  conditions  les  i«lus  favoj'ables  à  la  multiplication 
des  es[)èces  nouvelles  et  «Unuinantes;  mais  nous  p«>uvons  ce¬ 
pendant  préjuger  avec  fondement  «pi’uri  grand  nonibrc  d’indi¬ 
vidus,  en  leur  donnant  pins  de  chances  de  variations  favorables, 
et  une  sérieuse  concurrence  déjà  soutenue  heureusement  contre 
un  grand  nombre  «l’autres  formes,  doivent  leur  être  au  moins 
d’aussi  grand  avantage  «pie  la  faculté  de  se  ré[ian(lre  dans  de 
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iioiivcîuix  U'iriloircs,  Tu  (risoU^iiient,  revenant  fi  de 

lun{j:s  inlervallcs,  pniirrait  aussi  leur  èlro  avaiila^LMix,  ainsi  <[iu‘ 
nmis  l’avMus  déjà  vu  aulre  pari,  (ierlaiue  parlie  du  iiiojule  puni 
avoir  été  parlivulièreiiu'nt  l'avorable  à  la  jiroduntioii  de  nou¬ 
velles  es|>èi‘es  doniinanb's  sur  la  (erre,  el  ([uelniie  autre  aux  es¬ 
pères  diiiiiinaules  de  la  tuer.  Si  deux  l’ét'inns  nnl  presc'ule  i>eu- 
daiiL  li>nglL’rnp.s  dos  eiroonslanros  éjialetnenl  tavoraliles  a  la  vio, 
])arl(iut  iiîi  leurs  hal>itauLs  viendront  à  se  ronoontror,  la  bataille 
sei'a  rude  et  longue,  et  <]uel([ues  J’onuos  originaires  de  ehaenno 
de  ees  deux  [latrios  rivales  poun-ont  se  partager  la  vietoiro. 
Mais,  dans  le  cours  dos  teuips,  h‘s  roianos  les  [iiieux  douées  ten¬ 
dront  à  pi’évaloir,  <[iiol  (pie  soit  leur  lii'u  d’origine.  ,V  niosuro 
(pi’idles  prévaudront,  idles  rauserout  l'o-xtinclion  d’autres  l’oi'- 
mes  inl'orionies ;  el,  ronime  cos  rortues  itdérieui’os  sei'ont  alliées 
en  groupe',  par  leurs  caraclorc.S  liérédilairt's,  des  groupes  ouliers 
tendiauit  à  disparaître,  bien  (]ue  l'i  hd  i‘0(>résontanl  isol<' 

do  ces  l’amidi-s  vaineuos  puisse  peut-être  longleiups  survivre  à 
la  ruine  di*  ses  congénères. 

Il  me  semble  doiu'  (pie  la  succession  iiaralièlo  et  simultanée 

dos  mêmes  fornios  vivantes  dans  le  monde  entier,  prise  dans  un 

sens  gouéi'al,  s’accorde  parl’aitoment  avec  le  [irincipe  selon  hupiel 

les  nouvi'lles  espèces  seraient  surtout  proiiiiiles  parmi  les  es[)èi‘cs 

(loiuinantes,  variables  et  eu  voie  de  grande  et  rapide  extension. 

Kl  comme  les  nonvt'lles  es[)èces  ainsi  formées  liérileuL  des  (pia- 

lilcs  (pii  ont  assuré  la  dominaLion  à  leurs  souebes  mères,  et  (pie 

de  plus  elles  ont  déjà  remporté  (piebpu*  avantage  sur  bmrs  [la- 

rcnls  ou  sur  les  autres  espèces,  elles  peuvent  à  leur  tour  s’é- 
■ 

tendre,  varier  et  [jroduire  des  es[)èees  nouvelles.  Do  mémtg  los 
l‘urnios  vaineuos,  ipii  ont  déjà  oédé  la  phna^  à  do  noîivollos  l’or- 
mos  viclui'ionses,  (Vlant  goiiéralomout  alÜéi's  on  groujios  [tar 
riiérilage  eommiin  do  (pioiijiit's  (NUist^s  d’infériorité,  an  fui-  oL  à 
mesuro  (pie  des  groupes  nouveaux  el  en  voie  de  jirogivs  so  ré¬ 
pandront  dans  le  iiioiido,  d’anclons  gi'onpos  disparaîli'OiU  de 
proche  en  pi’ocbe  ;  do  sorte  ipic,  d’une  manière  comme  de  l’an¬ 
tre,  la  snceession  des  formes  orgauiijnes  doit  tendre  an  [laral- 
lélisme  el  à  la  siimiUanéité. 

Je  crois  encore  utile  de  faire  une  observation  à  ce  sujet.  J’ai 
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(lit  quelles  raisons  j’ai  de  croire  <iue  la  jilujiart  de  nos  pins  ini- 
porlaiites  lorniations,  riches  en  Ibssiles,  se  sont  déposées  pen¬ 
dant  des  périodes  d’aflaissemcnt.  Ou  a  vu  (pi’cllcs  ont  di'i  être 
séparées  les  unes  des  autres  par  de  longs  intei’valles,  pendant 
lesquels  le  lit  de  la  mer  était  ou  slationnaij-e  ou  en  voie  de  se 
soulever,  ou  par  d’autres  lacunes  provenant  de  ce  que  la  qnaii’ 
titc  de  sédinicnl  accumulée  ne  suffisait  i)as  à  eufouir  les  tlébris 
organupies  de  manié l’e  il  les  conserver.  Pendant  ecs  longs  inter¬ 
valles  négatifs,  je  siip|>ose  ([ue  les  liabifants  de  elia([nc  partie  du 
monde  supiiurtércnt  une  somme  cnusidérable  de  muditicatious 
et  d’extinelimis,  et  vin’il  y  eut  aussi  de  f'ré([neiiles  migrations 
d'une  région  dans  Paiitre.  Pomme  nous  avons  des  motifs  de 
croire  ((ue  de  vastes  régions  du  globe  sont  all'eclces  à  la  Ibis  par 
le  même  nionvemenl,  il  est  probalile  (]nc  des  formations  exacte¬ 
ment  cotUeiiiporaines  ont  été  souvent  aceiimulces  sur  de  vastes 
(“spaecs  ilans  la  même  [lartic  du  monde,  mais  nous  n’avons  au¬ 
cun  droit  (le  eonelure  ([u'il  eti  ait  été  ainsi  à  bsiites  les  époques^ 
et  f|ue  de  grandes  l'égions  aient  loiijoiirs  été  affectées  à  la  Ibis 
des  mèities  nionvemeiils.  Lorsque  doux  formations  se  son!  dé- 
])osét‘S  en  deux  régions  pimdant  à  peu  prés  la  mémo  période, 
mais  non  j>as  absolument  durant  le  même  temps,  il  résulte  des 
causes  (pie  nous  avons  étudiées  dans  le  paragraphe  pr('icédenl 
((ue  nous  devons  trouver  en  rime  et  en  l’autre  la  meme  sm'cos- 
sioii  générale  des  foi’ines  de  la  vie;  mais  les  espèces  peuveul  bien 
ne  [)as  s(‘  corres|>oudri‘  exaetcmeiil,  car  l'uno  de  ces  régions  a 
en  un  p(Mi  plus  de  temps  que  l’aulre  pour  les  modiiii'ations,  les 
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extiiietioiis  et  les  inimigrations. 

Je  soupeomie  (pie  ri’lnriqie  peut  nous  offrir  jilusieurs  exem¬ 
ples  de  ec.s  faits.  .M.  Piestwich,  dans  ses  remarrjuables  mé¬ 
moires  sur  b’s  d(‘pots  l‘jOcèiies  de  France  et  d’Angleterre,  a  pu 
établir  un  étroit  parallélisme  outre  les  étages  snceessifs  des  ler- 
l  ains  des  deux  contrées  ;  mais,  lorsipi’il  eoiiqiarc  certains  ter¬ 
rains  anglais  avec  les  dépôts  correspomlants  de  l'ranee,  bien 
qu’il  trouve  entre  eux  un  curieux  accord  dans  le  noridjie  des 
espcTCs  de  eluuiue  même  genre,  ceticiidant  les  espèces  elles- 
memos  dijfèreiit  d’une  manière  très-diflicile  à  ex]>Iiqner,  si  l’on 
lueiiden  eunsidératioil  la  prcjximilé  des  doux  la'üioiis.  Pour  en 
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rontlrt'  complo,  il  faurlruil  supposer  qu’un  isllmie  a  sépare  Geiix 
iiicrs,  habitées  par  deux  faunes  l'onieruporainos,  mais  bien  iHs- 
tinelos.  I-vcll  a  fait  des  observations  analogues  sur  quelques- 
unes  des  formations  lerliaîi'es  les  [)]us  i-éeentes.  üarrande  a 
montré  de  même  (pi’îl  existe  un  ]>arallélisme  général  Irès-frap- 
panl  dans  les  dépdts  siluriens  sueeessils  de  la  lîolièine  et  de  la 
Seandina\ie  ;  néanmoins  il  trouve  tles  clidereTices  snrprenanles 
<lans  les  espèces.  Si  les  diverses  formai  ions  de  ces  deux  régions 
ne  se  sont  pas  accumulées  exaetemeiiL  en  même  temps,  les 
unes,  [lar  exemple,  ayant  correspondu  aux  jjériodes  d’inacti¬ 
vité  de  rautre,  et  si  dans  les  deux  régions  les  espèces  ont  lente¬ 
ment  continué  de  changer  pendani  les  péiâodes  d’accunuilalîon 
et  lændantles  lougiies  périodes  d’inactivité  qnl  les  ont  séparées  ; 
alors,  les  dilférontes  foriiiations  des  deux  conirées  pourraicmt 
s’arranger  dans  un  même  ordre,  d'accoial  avec  la  siu'ccssion  gé- 
nérali*  des  fotaiies  de  la  vie,  et  cet  ordre  sianblorail  fanssement 
pai‘allèle  ;  néanmoins  les  espères  ne  seraieiil  pas  toutes  les 

mêmes  dans  les  élages  successifs,  et,  en  ;ippareiK'e,  corres[)on- 

■ 

dants  (les  deux  réiiions. 


Vil.  i1(>H  «‘iitri*  ri  sivi*c 

l»“ü  vivaiiti'N. — -  ConsidiM'otis  lui  peu  maintenaul  (juelle^s 

sont  li's  aflinilés  miitnclies  des  esjjèces  éteiiilos  et  vivantes.  M 
est  évident  qn’elles  se  groupent  tonies  ensemble  dans  un  grand 
syslème  ualurel  ;  cL  ce  fait  s’explique  tout  d’abord  ])ur  le  prin¬ 
cipe  de  libation  généalogitpic.  Plus  une  fonuc  est  ancienne, 
plus,  eu  règle  générale,  elle  diderc  des  formes  vivantes,  ifais, 
comme  liueklaud  l’a  reiuar([ué  Ü  y  a  déjà  longtemps,  tous  les 
fossiles  peuveni  être  classés,  soit  dans  les  groupes  encore  vi¬ 
vants,  suit  outre  eux.  On  ne  sanrait  donc  nier  ipie  les  formes 
éteintes  de  la  vie  ne  nous  aident  à  renqjlir  les  hicimes  considé¬ 
rables  (pli  existent  entre  les  geni’es,  les  familles  et  les  ordres 
acluels,  car,  si  nous  considérons  séparément,  soit  les  formes  vi¬ 
vantes,  soit  les  formes  éteintes,  les  deux  séries  sont  beaucoup 
moins  parfaites  (pic  si  nous  les  combinons  (‘iisemble  dans  un 
seul  syslème  général.  Mn  ce  (pii  eom'erne  les  vertébrés,  on  pour¬ 
rait  remplir  des  jtages  enlières  d’c'xemples  em[)rnntcs  à  notre 
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^l’Miid  jmléontologisle  nwrii,  montrant  l’onmicnl  les  animaux 
«‘leiiüs  se  ]>lacent  naturel IcLiumt  entre  des  gron])es  ilc  formes 
existantes.  Cuvier  considérait  les  Itmnimmls  elles  l’achydcrmcs 
connue  les  deux  ordresjle  mammifères  les  pins  <Ustiuels;  mais 
nweii  a  découvert  entre  eux  du  si  nombreux  liens  de  transition, 
uii’il  a  dù  clianger  toute  la  classiiicaliou  de  ces  deux  ordres  et 
idacer  certains  Pachydermes  dans  le  même  sous-ordre  avc‘c  des 
lîumiiiiints.  Ainsi,  jKir  exemple,  se  trouve  comblée  la  grande  la¬ 
cune  (pii  existait  entre  le  (loclmn  et  le  Cbaniean.  A  l’egard  des 
invertébrés,  Bari’ande,  d<mt  raul(jrité  est  irrécusable  en  pa¬ 
reille  matière,  anirnie  (pie  les  déettuverles  de  cbaipiu  jour  prou¬ 
vent  (pie  les  animaux  ]ialéo/oïipies,  bien  (ju’appartenanl  aux 
mêmes  ordres,  familles  ou  genres  tpie  ceux  ([ui  viveut  actnelle- 
menl,  n’étaient  cependant  pas  classés  en  groupes  aussi  distincts 
à  celle  épofpic  reciikie  (pi’aujourd’hui. 

niH'l(|nes  écrivains  ont  nié  (ju’ancime  csjièce  éteinte,  ou  aucun 
groupe  d’espèce  inM  êti'C  considéj'é  comme  intei'inédiairc  entic 
des  espèces  ou  des  groupes  vivants.  Si  Ton  entend  liire  par  là 
([u’ancune  forme  éteinte  n’est  exactement  intermédiaire  en  tons 
SOS  caracli'ies  cidre  dmix  formes  vivantes,  robjeelion  est  va¬ 
lable  ;  mais  je  prétends  seulement  (pie  dans  une  classilicatiuii 
parfaitement  naliirelle  beaucoup  d’espèces  fossiles  devraient 
être  placées  eiilrtî  des  espèces  vivantes,  et  (pieiqiies  genres 
éteints  ('titre  nos  genres  actuels,  cl  même  parfois  entre  îles 
genres  a|)parfe liant  à  des  familles  différvules  Le  cas  le  plus 
eomuum,  surtout  à  l’égard  des  gnjupes  distincts,  tels  ([uc  les 
l‘oiss<jus  et  les  lte|dites,  e’est  ([lit',  supposant,  par  exemple, 
ipi’ils  se  distinguent  aujourtrimi  l’im  de  l’antre  par  une  dou¬ 
zaine  cle  particularités  caractérislifjues,  les  anciens  membres 
des  mêmes  groupes  se  distinguent  |)ar  un  nombre  un  peu 
moindre  de  caractères.  De  sorte  rpie  les  deux  groupes,  bien 
ipi’ayant  tonjoiirs  été  très-distincts,  étaient  cependant  autrefois 
un  peu  moins  Iraiicbés  cl  moins  éloignés  l’im  de  l’autre  (|u’au- 
jüui'd’bin. 

C’est  un  fait  admis  inaintcnaiit  (pie,  plus  une  forme  est  an¬ 
cienne,  cl  plus  elle  tf'iid  à  reliei’  les  uns  aux  antres  par  (pielqnes- 
uns  de  ses  caractères,  des  groupes  aujourd’lmi  Irès-ti'anchés. 
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OctLo  ohservilUoiine  s’api>liiiiieéviilcnin»eiU  qu’ù  ccs  gfoiqies  ([ui 
Miil  rprouvc  <lc  granits  cliangcmoiilsilans  le  cours  des  Agesgi^ulo- 
giinies;  cl  il  serait  dinicile  île  pniuver  que  cette  luarposition  est 
(le  vérité  générale  ;  car,  ijà  et  là,  on  trouve  nu  animal  vivani,  tel 
(pie  le  Lépulosirèue,  qui  par  scs  aCfiiiités  se  rallaclie  à  fies 
groupes  exlréineineiit  Iraucliés.  (lepemlanf,  si  tious  (‘oniparoiis 
les  lîepliles  et  les  Itatracîens  les  plus  anciens,  de  niènie  ipie  les 
plus  anciens  l’oissons  et.  les  plus  anciens  (a''plialnpodes,  ou  eulin 
les  Maniniifères  éoeènes,  avec  les  reiu'ésentant?  j)lus  récents  des 
uièiues  classes,  il  faiiL  bien  admet tre  que  cetle  observation  ren¬ 
ié  lano  une  grande  part  de  vérité. 

Voyons  [naiiitenant  jusciu’où  ce.s  divers  laits,  et  les  inductions 
iju’on  en  peut  tirer,  s’accordent  avec  la  lliémâc  de  di‘sci'udance 
inodiliée.  Couune  le  snjel  est  assez  l'ünqdcxa*,  je  dois  piâer  le 
leelciir  de  revenir  à  la  ligure  du  (pialrième  cba]>ilre.  Nous  pou¬ 
vons  siqjposer  que  les  lettres  nuniérolées  sont  des  genres,  et 
(jne  les  ligues  pointées  qui  s’en  écartent  en  divergeant  sont 
les  espèces  de  eliacun  de  ces  genres,  l.a  ligure  se  trouva' 
ainsi  trop  simple,  en  ce  qu’elle  reiirésente  trop  peu  de  genres 
et  Iroi)  peu  d’espèces  ;  mais  ceci  est  sans  im})orlaiicc  |)Oin-  la 
question.  Les  lignes  liorizontales  peuvent  représenter  des  l’or- 
nialioiis  géologiques  successives,  et  toutes  les  Jbrmes  au-des¬ 
sous  de  la  ligue  supérieure  seront  supiiosées  éleiides.  Les  li’ois 
genres  vivants,  7^* /d  ^  iormeront  une  [telile  iauiÜle;  et/'-* 
une  famille  proehe-alliée  ou  sous- famille;  el  (AK  //d^  une 
froisième  famille.  Ces  trois  faiiiillcs,  réunies  aux  iiombietix 
gciii'es  éteints  qui  uni  formé  les  diverses  lignées  géncalogiipies 
divergentes  de[uiis  la  soviclie  mère  A,  formenml  im  ordre;  car 
tous  auront  hérité  qneUjuc  chose  en  commun  de  cet  ancien 
progéiiileur.  D'après  le  piincipe  de  continuelle  divergence  des 
caractères,  dont  celle  tigure  a  servi  à  démontrer  U‘.s  ctmsé- 
(pieuces,  plus  une  forme  est  récente,  plus  elle  doit  géuérale- 
iiiciil  ilitjércr  de  son  ancien  ju’ogéuitcur.  Nous  pouvon^  par  là 
comprendre  aisément  pourquoi  les  plus  anciens  fossiles  sont  ceu.v 
([ui  dilfèrcul  le  plus  dos  formes  aelnelles.  H  ue  faudrait  cepemlant 
pas  considérer  le  principe  général  de  la  divei'gence  di's  carac¬ 
tères  comme  une  loi  nécessaire  ;  il  n’a  de  valeur  qu’aiitanl  (jue 
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les  flesrondîinls  modifies  d'n  ne  espèce  deviennent  ainsi  plus 
rapal)les  de  s’emparer  de  stations  plus  difl’ércntes  et  plus  nom¬ 
breuses  dans  récononde  do  la  nature.  Il  est  donc  parfaitement 
possible,  comme  nous  l’avons  vu  dans  le  cas  de  quelques  formes 
siluriennes,  qu’une  espèce  ])nissc  se  perpétuer  avec  de  très- 
légères  mo<lificati<jns,  on  rapport  avec  des  conditions  de  vie 
très- peu  altéréc's,  et  garder  ainsi  travers  une  longiie  série 
de  périodes  successives  les  mêmes  Iraits  caractéristiques, 
(l’est  ce  que  lions  \ oyons  représenté  dans  la  figure  par  la 
lettre  F**. 

Ainsi  que  nous  venons  de  le  iliro,  toutes  les  espèces  éteintes 
et  vivantes  descendues  de  A  foi-mentun  ordre  ;  et  cet  ordre,  par 
suite  des  etlèls  continus  de  l’extinction  et  de  la  divergence  des 
caractères,  est  divisé  on  plusieurs  tumilles  ou  sous-f;uuil!es,  dont 
on  suppose  (ine  quelques-unes  ont  péri  A  ditrérentes  époijucs, 
tandis  (piebiiies-uncs  ont  vécu  jusfiu’aujourd’luii. 

Au  seul  examen  de  la  figure,  ou  peut  voir  que  si  un  certain 
nombre  de  foi*mes  éteintes,  qu’on  suppose  enfouies  dans  les 
formations  surcessivos,  étaient  lîécouvcrtes  ù  divers  étages  infé¬ 
rieurs  <le  la  série,  les  trois  familles  vivantes,  représcnlccs  sur  la 
ligne  supérieure,  deviendraient  moins  distinctes  l’nne  de  l’autre. 
Si  par  exemple  les  genres  «*,  /**,  ni®,  étaient  re¬ 

trouvés,  ces  trois  faiiiillos  seraient  si  étroitement  reliées  en¬ 
semble,  qu'on  les  unirait  probablement  dans  une  même  grande 
famille,  à  peu  près  de  la  même  manière  qu’on  a  dn  le  faire  à 
l’égard  des  llnminants  et  do  certains  Ibu'bydermcs.  Fependanl 
l’on  aurait  droit  de  contester  que  ces  genres  éteints  fussent  in- 
terniodiaircs  eu  cai'actèrcs  entre  les  genres  vivants  des  trois  ta- 
niilles  qu’ils  seraient  ainsi  venus  relier  entre  elles;  car  ils  ne  se¬ 
raient  intcrrnédiaircs  entre  les  genres  vivants  que  irunc  façon 
indirecte,  et  seulement  par  un  circuit  long  et  torliieitx,à  travers 
do  nombreuses  formes  toutes  differentes.  Si  beaucoup  de  formes 
éteintes  venaient  :\  être  découvertes  au-dessus  de  l’une  dc.s  lignes 
hoi'izontulcs  moyennes  qui  indiqutmt  les  diverses  formations 
géologifpies,  an-dessus  de  la  ligne  n^  VI,  par  exemple,  mais 
qu’on  n’en  tronvAt  aucune  au-dessous  de  cette  même  ligne,  aloi  s 
les  fJenx  familles  de  gauche  seidennuit,  c’est-à-dire  etc.,  et 
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//^Setc-jSeraieiil  Coiulncs  eiHinr  srnic  ;  tandis  (juc  les  doux  aiil  ros 
laniillL'S,  c’cst-dii'ü  à  ('Oinprenant  acliudlciiu’iil  (diui 
jionres.ft  i'i  resteraient  eiie<n’e  distiiudes.  Cependant  ei's 
deux  lajiiilles  soiaiout  moins  (Jistiiieles  l’tiiiLs  de  l’aidi'e  <ni’elles 
no  rélaient  avant  la  tléeouvf'rte  des  ^eniH's  tnssiies.  St,  pat- exem¬ 
ple,  nous  stiltpdsons  (jin*  les  f^cnres  vivants  de  ees  Menx  tainilles 
diflerenl  les  uns  des  antff's  par  une  douzaine  de  [lartiradarilCs 
earat'téristicpies;  à  répotpie  aneienne  indiqnée  [lar  la  ligne 
n“  VI  ees  genres  ditleraient  par  nn  moins  grainl  nombre  de  leurs 
caraetères  ;  ear  à  ec  degré  généalogitpic  roenlc  ils  ne  s’étalent 
pas  encore  écartes,  à  beaucoup  près,  autant  ipt’ils  l’ont  l'ait  de¬ 
puis,  des  earaelères  du  ('onumm  progénitenr  de  l’onii'i*.  tVest 
pourquoi  divers  genres  éleiuts  sont  souvent  en  ipiel([ue  eliosc 
iuteriuédiaires  en  earactèi*es  entie  leurs  deseendanis  moditiés, 
c’est-à-dire  entre  hoirs  parents  (‘(dlatéraiix. 

Dans  la  nature,  les  ehosevs  seraieni  inflninuMil  jdus  eompli- 
qnéos  ([Vie  svir  la  ligure,  car  les  groiqies  sei’aient  plus  nom- 
lireiix,  ils  se  seraient  |)eri)étués  jiendant  des  périodes  très-iné¬ 
gales  cl  se  seraient  moditiés  (rès-diverseineiit  o!  à  diiréreiits 
degrés.  Comme  nous  possédons  seulenieut  le  diTiiier  volume  de 
nos  archives  gévdogitpies,  et  que,  de  plus,  ce  volunn*  est  fort 
iueomplet,  nous  ne  pouvons  nous  attiuidi’e,  exe.epté  en  des  cas 
très-rares,  à  pouvoir  remplir  h's  [H’of'<mdes  laeumvs  du  système 
géuéalngic[uc  naturel  de  uiaiiière  a  relier  [larlailemeiil  eu- 
senibie  nos  dillereiiLs  ordres  ou  l'amilles,  'l'out  ee  que  nous 
pouvons  espérer  avec  (piehpie  droit,  c'est  {]Uü  ceux  d’cnli'e  ces 
groupes  (pii,  pendant  le  cours  des  [lériodes  géidogi(jues  connues, 
nid  suld  de  grauilcs  modiliealions,  soient  rapin'oidiév's  les  uns 
des  autres  de  cpieUpies  pas,  ])ar  la  déeouverle  d(‘  ijne!(|ue.s-uus 
de  leui's  am'ètres  dans  les  rormatinns  les  [dus  anciennes  ;  de 
sorte  (jue  les  jilus  anciens  uiemlna's  de  la  sérit;  difl’èrcnt  moins 
les  uns  des  autres  eu  ([uel([u{.'s-uus  de  Icuis  caractères  (pu*  h's 
membres  existants  du  même  groupe,  (Ir,  d’rqvrès  les  téiuoigiiages 
concordants  de  nos  plus  savaids  paléontologistes,  tel  semble 
devoir  être  rréijuemnieut  le  cas. 

Ainsi,  d’après  la  théorie  de  dcsceudauce  nindiliée,  les  faits 
principaux  eoncenianl  lesaHinilés  mutuelles  des  fm-iues  éteintes, 
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soit  (.'litre  elles,  soit  ;tvcc  les  l’unues  vivuriLos,  nie  seiublciit  s’ex- 
pliijucr  (l’iiiie  fii(;K>n  satisl'aisaiile;  taudis  (jirils  me  pucaissenl 
eoiiiplôteiticiii  inexplicables  de  tout  autre  |>oint  de  vue. 

D’apivs  la  iiu'itie  théono,  il  est  évident  (pie  la  faune  de  cha- 
(*mie  des  grandes  périodes  de  rhisloire  de  la  terre  doit  être  in¬ 
termédiaire  dans  ses  caractères  généraux  eiiti’C  celle  tpii  l’a  pré¬ 
cédée  et  celle  (pii  l’a  suivie.  Ainsi,  les  csjièccis  (pii  ont  vécu 
pendant  la  sixi(*niec[iofpie  do  lilial  ion  généidogitpie,  représentée 
sur  la  ligure,  sont  la  [lostérité  niodiliée  de  celles  (jui  vécurent 
pendant  hu'itnpiièuic  éprxpie,  et  les  anta'lres  de  celles  <pn  ^écu- 
reiil,  eu  se  modifiant  toujours  da\anlage,  pendant  la  sepLiènic 
éporpie.  Klles  ne  peuvent  donc  guère  iiian([uer  d’être  à  peu  près 
intermédiaires  eu  caractères  entre  les  Ibrnics  organiipies  des 
Ibrniatioiis  iul'érieures  et  supérieures.  Mais  il  laut  aussi  faire 
une  part  à  rentière  extinction  de  (piebiues-iincs  des  Ibrines  an¬ 
térieures,  et  dans  chaipio  région  particulière  à  l’iiuniigratioii 
dtî  iioiivL'lles  Ibrnies  venues  d’antres  régions.  Il  iant  encore 
"onger  (pi’uiK'  sonniie  (‘onsidéralde  de  m(.)ditiealions  a  dù  avoir 
lieu  ]>endant  k's  longs  intci'valU's  négatifs  (jui  ont  séj>aré  les 
roriuations  successives.  Avec  ces  restrictions,  la  faune  de  chaque 
[icriode  géol(tgi([ue  est  assurément  intermédiaire  en  caractères 
(‘iitia;  les  funiies  (pii  l’ont  précédée  et  celles  (pii  l’ont  suivie, 
l’our  en  (ioimer  nu  seul  exemple,  il  sul’lit  de  rappeler  de  quelle 
inaiiièn'  h's  fossiles  du  système  devonii^n  furent  du  [iremier 
coup  recounns  [lar  les  paléontologistes  C(.)ui[ue  intermédiaires 
en  caractères  entre  ceux  des  terrains  carlioiiifères  ipii  les  sui¬ 
vent  et  ceux  du  système  sÜuric'ti  (pii  les  précèdent. 

T'iie  fois  ipi’il  est  bien  coustatc  «pie  la  laune  de  chaque  pé¬ 
riode  osljdaiis  son  ensemble, à  peu  {irès  intermédiaire  eu  carac¬ 
tères  entre  les  faunes  atilérieiires  et  postérieures,  ce  n’est  pas 
une  obj(.‘clion  réelle  à  la  véiité  de  cetle  loi  générale  «pic  de  lui 
oplioser  ([uehpies  génies  cpii  semblent  faire  exception,  l’ar 
exemple,  les  Mastodontes  et  les  Kléphants  ont  été  classés  pur  le 
docteur  Falconer  en  deux  séries,  rime  d’api'ès  leurs  aflinités 
la'ganiipies  nmUielles,  rautre  d’après  l’époipie  prcsumcc  de 
leur  existence  ;  et  ces  deux  séries  ne  concordent  pas  parfaite- 
nieiil.  I. CS  espèces  les  plus  extrêines  en  caractères  ne  s«jnL  ni  les 
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plus  iincit'iines  ni  les  })lus  réeLMUcs  ;  cL  celles  qui  iiiUinué- 
tliaircs  en  caraclères  ne  sont  pas  inlerniédiaices  en  A}^e.  Mais 
sn[)])Osant  poui‘  l’instant,  en  ce  cas  cl  en  (pielqncs  anti'es,  <[U{“ 
le  lénioigna^o  île  la  [>i’einièt‘e  et  <le  la  dcrnièce  aj)]>ai‘ilion  de 
l’espèce  soit  .juste,  nous  n’avoiis  aucune  caisoii  pour  supposer 
ijueles  tonnes  successi veulent  produites  se  |)ei'[)éluenl  nécessai¬ 
rement  peinlant  des  temps  éfiaux  et  exactement  cun-espondanls. 
Une  tonne  Irês-aucienue  peut,  de  temps  à  autre,  durer  lieaucoup 
plus  longtemps  iiu'uiic  tonne  produite  autre  [lart  [dus  réceni- 
juenl,  surtout  lians  le  cas  d’espèces  terrestres  haliitant  des  dis- 
liïets  séparés.  Si  l’on  me  peiinet  de  comiiarei'  les  graudi’s 
choses  aux  pctiles,  je  dirai  ((ue,  si  les  principales  l'aces  éleiutes 
et  vivantes  du  Pigeon  iloinestique  élaieuL  classées,  aussi  hien 
([u’on  pourrait  le  taire,  suivant  la  série  de  leurs  attinites,  cet 
arrangetnetjt  ne  s’aciajrderait  [uis  e.xacteineiit  avec  l’ordre  chro- 
riologiiiue  de  leur  [H'oductioii,  et  encore  moins  avec  celui  de 
leur  dis[)arition  ;  car  la  souche  mère,  le  l*igeou  biset  vit  encore, 
tandis  que  beaucoup  de  variétés  entre  le  l’igeon  biset  et  le  .Mes¬ 
sager  se  sont  éteintes;  et  les  iMessagcrs  eu.x-mémes,  ipii  sont 
e.xtrèmes  en  cai'aidères  sous  le  l'apporl  de  la  longueur  du  bec, 
sont  d’uuD  origine  beaneoup  [jlus  ancienne  tpie  les  Culbulanls  à 
(*onrte  tace,  (pd  sont  à  l’extréiiiilé  opjiosée  de  la  série  sous  le 
même  l’apporL 

En  comiexion  intime  avec,  ce  tait  que  tous  les  l'estes  orga- 
iiHiues  d'une  tormalion  inlermédiaii'è,  quant  au  temps,  sont 
aussi  jusqu’à  un  certain  point  interniédiairesen  caraclcrCvS,  tons 
les  {laléoiiLologisles  ont  eoustalé  que  les  tossiles  de  deux  toriua- 
tioivs  consécutives  sont  licaueoiq)  pins  élroilemeuL  alliés  (|ue  les 
tossiles  de  deux  toiinalions  cliconologiquement  Irès-séparées. 
M.  Ihclet  en  donne  un  exemple  i)ien  eonnu,  dans  la  ressem¬ 
blance  générale  des  restes  organiques  des  divei's  étages  de  la 
(Irait',  bien  cpie  les  espèces  tie  cluuine  étage  soient  dislinctes. 
Eette  loi  seule,  par  sa  généi'ulité,  semble  l’avoir  ébranle  dans  sa 
terme  croyance  à  l’iminulabiliLé  ties  espèces,  nnicompie  est  nu 
peu  faiidliarisé  avec  la  dislriluilioii  géogra[)hiquc  des  csjjcces 
vivantes  à  la  sui'tace  du  globe,  ti’essayeiai  [)as  tle  rendre  compte 
derétroUe  resseniblanec  îles  espèces,  cei)endant  bien  distinctes, 
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(le  (leux  rnnnalioiis,  rigoureusement  ronsécutives,  par  la  persis- 
taiiee  des  comlilions  physif(iics  do  la  vie  dans  les  niêines  régions 
pendant  de  longues  éi)oqiies  géolognpics.  !î  ne  faul  pas  oublier 
(jue  les  formes  de  la  vie,  au  moins  eeHes  qui  liabilent  les  mers, 
ont  changé  ]n’es((ue  simultanément  dans  le  monde  entier,  et  i)ar 
consfMpuMil  sons  les  climats  les  pins  dillerents  et  dans  les  cir¬ 
constances  les  pins  diverses.  Tl  i’ant  se  rappeler  <(ne  de  prodi- 
gienses  vioissiliides  de  climats  ont  en  lieu  jjendant  la  péiâode 
])lcislocèn(%  (jui  comprtnid  la  ])ériode  glaciaire  (ont  (niüére,  et 
nMnar([ner  combien  peu  les  Ibriiies  spécilupies  des  habitants  de 
la  mer  ])araissent  en  avoir  été  aflV'ctées, 

D’après  la  théorie  de  descendance  modifiée,  rien  n’est  plus 
aisé  (pie  de  comprendre  |)Our{|uoi  les  restes  fossiles  de  forma¬ 
tions  rigoureusement  consécutives,  liien  que  rangés  comme  es- 
]>èces  distinctes,  ont  cependant  des  affinités  étroites.  L’accumu¬ 
lation  de  cluupie  formation  ayant  dn  ("tre  souvent  interrompue, 
(d  de  longs  intervalles  négatifs  s’étant  écoulés  entre  les  forma- 
tion^  successives,  ainsi  (pie  ]’ai  essayé  de  le  démontrer  dans  le 
d(^[‘iiier  chapitre,  nous  ne  saurions  nous  attendre  à  trouver  dans 
une  rnO'ine  formation,  ou  dans  deux  formations  eu  a[)parence 
consécutives,  toutes  les  variétés  intermédiaires  entre  les  espèces 
fjui  a]»j)ariiro[it  au  coinineneenient  et  à  la  fin  de  ces  périodes. 
N<nis  devons  seulement  trouvera  intervalles  très-longs,  si  on  les 
mesure  au  nomlii-e  des  années,  mais  relativemenl  assez  coui’ls 
au  point  de  vue  géologi(iu(‘,  des  formes  étroitenu'nt  alîiét's,  ou, 
eomme  les  ont  noiimiéi's  (juelqiu’s  aiit(uirs,  des  espèces  repré¬ 
sentatives,  Or,  c’est  ce  tpn*  nous  constatons  jonrnellemenl.  Nous 
trouv(nis  enlin  toutes  les  prenv(;s,  que  nous  pouvons  espérer 
avec  driiil,  de  la  mutation  lente  et  à  peine  sensible  dos  formes 
spécilnjues. 


\lll.  Ilii  il(‘  ilrü  f«riin‘» 

f’oni|>sirè  à  «•i-lni  tl^-s  t'orinr»  vifsiiitoK.  ■ — ■  NouS  aVOUS  VU  dallS 

le  (juati’iimie  ehaiiitre  (pie  le  degré  de  dilférenciation  et  d(^  .spé¬ 
cialisation  des  organes,  chez  les  êtres  vivants  adultes,  est  la 
meilleure  norme  qu’on  ait  eiuîore  trouvée  de  leui’  jierfection,  et 
de  leur  siipérioi'ité  relative.  Nous  avons  vu  aussi  fjue  lu  s[)éeiali- 
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^alion  lies  parlios  nu  des  organes  est  avantageuse  à  eliatiue  èlrc; 
de  sorte  (juc  la  sélection  naturelle  tlt>iL  leinlre  consLamnient  à 
"jKM’ialiser  de  plus  eu  plus  l’organisation  de  chaque  individu, 
<*t  à  la  reinli’C  sous  ce  rapport  [dus  [)arlaiLe  et  [)lus  élevée.  Cela 
n’emiièclu:  pas  qu’elle  peut  laisser,  et  laisse  eJi  réalité  suljsisler 
un  noiuinv  considérahie  d'èlres  d'une  structure  simple  et  peu 
dé\eloi)pée,  niais  [jartaitement  adaptés  néanmoins  à  de  simples 
eonditions  de  vie.  .Même,  en  (piehiuescas,  ellesimpliiie  l'organi- 
salioti  pal*  mie  métarnorpliose  rétmgressive  qui  la  lait  ilescendrc 
dans  réclielle  naturelle  ;  mais  cependant  elle  laisse  l’élre  ainsi 
dégradé  mieux  adapté  à  sa  nuuvelle  manière  de  v  ivre  C  lîien  rpie 
inms  sachions  trop  peu  de  choses  à  régai  dde-srelaliousmiilnelles 
des  êtres  vivants,  pour  donner  une  explication  suttisante  de  «‘cr- 
laiiKs  laits  de  ce  genre,  ils  ne  peuvent  donc  Idurnir  d’oliieclimi 
valahli*  à  la  théorie  de  séleetinii  natmvile.  Ainsi,  nous  ignorons 
ponnpioi  cei’lains  Hraclnopodes  ne  sont  que  légrieiueut  modi- 
tié.s  ilefntis  les  périodes  géologi<[ue.s  les  pins  reculées,  mais  nous 
conqn’eiions  du  moins  enmmenl  ils  ne  sinit  pas  nécessairement 
modiliés.  ICI  lorsque  le  pi’( dessein-  l’iiillips  demande  pourquoi 
les  mollusques  d’eau  dom*e  sont  restés  presque  invariables,  de¬ 
puis  une  époque  irès-reculée  jusipi'à  nos  jours,  nous  [louvoiis 
répondre  ([u’ils  ont  flû  être  soumis  a  une  coiieiirruiice  moins 
vive  ijue  les  mollusipies  qui  vivmit  dans  h'S  slalions  plus  vastes 
des  mers.  IMus  généralemeiU  poiirlant  il  résulte,  de  la  Ihéorie  de 
séleelioii  naturelle,  que  les  es[)èces  les  plus  récentes  (h évent 
tendre  à  pros[)érer  et  à  s’élever  i>ius  haut  <fiie  leurs  souches 
mères,  paretî  ipie  eha([ne  csiièee  ne  peut  .se  former  qu’à  l’aide  de 
quelques  avantages  qu’elle  iiossède  flans  la  concurrence  vitale 
sur  (raulres  formes  antcrieiires. 

S’il  se  pouvait  rpie,  sous  un  climat  à  peu  [uès  semhlahle 
à  celui  auquel  ils  ont  été  accoutumés,  les  haldlants  éocèncs 
d’une  partie  du  momie  eiUrasseiU  en  concurrence  av*ec  les  ha- 
hilanl.s  actuels  de  la  même  région  on  de  toule  autre,  la  More  cl 
la  faune  éocènes  seraient  certainement  vaincueset  exterminées. 


'  1.0  iiara^ruiilnï  «jui  riiiii,  jusqu’à..,  iugi-s,  a  l’n'’  iijtmlC  pui'  l'aut'nir  tJc|niÎ!>hi 
■(lisH’-me  (jiiîtiüii  ansihiisc  et  déjà  iiisOrû  lîuijs  la  sycondè  êdiiion  ullcmanclf! 


t  rtusn 
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ÏJric  population  sccoinlaire  serait  égiilcnient  {létniito  ])ai’  une 
éocène,  eornnie  une  t>opulatioii  paléozoi(fiir  ]>ar  une  seeon- 
daire.  De  sorte  qu’en  vei'tn  de  ce  jiiî^eineut  de  la  victoire  dans 
la  lutte,  vitale  nnivc'i'selle,  aussi  bien  «in’an  point  de  vue  de  la 
s|)écialisalion  ])liis  ou  moins  parfaite  des  organes,  les  foj  ines 
modernes,  d’après  la  lliéorie  de  sélecijoii  naturelle,  doivent  èti’c 
plus  él(5vées  ([iie  les  formes  anciennes.  Ku  est-il  ainsi  ?  La  grande 
majorilé  des  paléontologisles  réjjondraienl  affirmativement; 
mais,  après  avoir  lu  les  rliseussions  soutenues  à  ce  sujet  par 
L\eîl  et  h's  opinions  du  D'  lli>okerà  l’égard  des  plaides,  je  ne 
saurais  adoptoi'  celle  nraidère  de  voir  ((u’avec  ([uel<[ucs  reslric- 
lions;  néauiuoiiis,  on  [uuit  pi'ésniner  qiuï  les  recherches  géolo- 
gifpies  foiu  nironl  des  prcuives  plus  décisives  de  la  loi  de  progrès 
général. 

Le  proldème  est  de  loutes  façons  extremenient  coinpliipié. 
Les  archives  géoIogi<{iics,  de  lont  temps  im|)arfaites,  ne  s’é- 
leiulenl  pas  assez  loin  dans  le  passé,  je  crois,  pour  prouver 
avec  une  évidence  iiuliseulahle  (|U(%  (Uquiis  les  ))remiers  coni- 
menciuneiils  de  riiistoirc  connue  du  monde,  rorganisaliou 
ait  eoiisidéralilennïiit  avancé.  .Même  aujoiird’hni,  si  l’on  euni- 
pai-e  (nili'C  eux  les  meiuhres  de  la  même  classe,  les  nalui  alisles 
ne  smd  pas  d’accoial  pour  décider  ((uelles  sont  les  lornies  les 
plus  élevées.  Ainsi,  les  nus  regardent  les  Sélaciens,  ou  He- 
qiiins,  comme  les  plus  élevés  dans  la  série  des  poissons,  |>aree 
qu’ils  s’approchent  des  re[)li!es  jtar  quelques  parlicularités 
imporlaules  de  leiii'  orgatiisalion.  D’autres  cniisitlèreid  au 
ronli’aire  les  ’l’éléosléens  comme  les  plus  élevés.  Les  üanoïdes 
sont  placés  ])ar  leurs  altinilés  entre  les  Sélaciens  et  les  'l'éléos- 
téciis;  ces  derniers  sont  aujourd’hui  prépondérants  (jiiaut  au 
nomhi‘e;  nuiis  U‘s  Sélaciens  et  les  (îauoïdes  ont  existé  seuls 
pendant  longleiiips;  el  en<‘e  cas,  selon  la  nonne  de  su))ériorité 
ipi’il  plaira  <le  choisir,  on  poui'ra  dire  que  les  poissons  ont 
rétrogradé  on  progi'essé  dans  leur  organisation ,  II  est  coinplé- 
lenieiit  vain  de  voulidr  juger  de  la  snpérioiàté  relative  des  êtres 
de  tyjtes  hien  disMncls  :  ([ui,  pai'  exemple,  décidera  si  une 

Seiche  est  plus  élevée  qu’une  Aheille,  cet  iiisccLc  que  ^'on  lîaer 

1  + 

jugeait,  (t  en  lait,  d’une  orgaiiisali<vu  pins  élevée  qu’nti  [lois- 
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son,  bien  (pir  sur  un  autre  type?  »  Dans  !e  eoinbalsi  (•()[ii|>!i'.xe 
(le  la  vie,  il  est  toiil  i'i  Sait  croyaltle  (jue  des  enistaeés,  par 
exein}>le,  et  inm  pas  nièiiie  les  pins  élevés  de  leur  elasse,  |niissent 
vaincre  des  Céplialojuxles,  c'est-à-dire,  les  niolliis([iies  les  plus 
élevés;  et  de  tels  eiaislacés,  bien  ((iie  iriiiie  or^anisaliiui  peu 
élevée,  n’en  si'raieid  j»as  tnoins  ainsi  placés  Irès-bant  dans 
récln'lle  des  aniuiatix  invertébrés  eu  vertu  du  plus  décisif  de 
tous  les  juj^emenls,  le  juginuenl  du  coiubal.  Les  difücullés 
<pd(tn 'ti’ouvc  à  décidei' fjuelles  sont  les  fonues  les  plus  [lar- 
l’aitcs,  sous  le  rappoid  de  rorganisation,  se  eonvplicpicnt  eneori' 
de  ce  f[u’il  ne  s’agit  pas  seuli'iiienl  de  comparer  les  tnendu'cs 
les  plus  élevés  d’une  classe  (pielconpne  à  deux  é|KMpies  pins 
<ui  moins  éloignées,  bien  rpie  ce  soit  cejiendant  le  fail  le  plus 
important  à  ctuisidérer  dans  la  lialaiK'c;  mais  il  fàul  aussi 
comparer  entre  eux  tous  les  membres  de  la  meme  classe,  infé¬ 
rieurs  et  stifiéricurs,  (jui  ont  vécu  pendant  rnne  et  raulrc 
période.  A  une  épo<[ue  reculée,  les  moîUisipies  les  plus  Ijas  et 
les  plus  élevés  de  la  série,  c’(,'st-à-diri'  les  ltracln(t[)odes  et  les 
(léplialopodes,  Iburniillaienl  en  nomlu'e;  atijomariiui  ces  c Unix 
ordres  ont  beaucoup  diiriiuné,  taudis  (pie  d'an  1res  on  ires  iub'i- 
iiiédiaireSj  par  le  degré  (ie  leur  orgaiiisatïini,  se  sont  c(uisidé- 
rablenient  accu'us.  Lonsétpiemnu'nl,  (pieb(oes  uatiiralisles  (uil 
soutenu  ([ue  les  miillus(jii(*s  claient  a(d,rcldis  plus  d('ivelo]>pés 
et  plus  élevés  (ju’aujourd  hui  ;  mais  <iii  pounait  étayer  [dus 
j'orlemeul  la  eonclusioii  toute  coulraire  de  ce  (|uo  les  mollus¬ 
ques  inléi’ieiirs  sont  aujourd’hui  beaucoup  ré(luilscn  nomlua', 
ei  d’autant  [dns  que  les  (Icjdialopinics  vivants,  ([uoiipie  très- 
lieu  nondirimx,  sont  d’mio  organisation  [dns  élevée  «pie  leor*^ 
anciens  représtudanls.  1!  fani  aussi  considérer  les  nondna's 
jn’Ojiorlionuels  des  cla^ises  inféricnres  l'I  su|)érieures  dans  la 
po|ndation  Udale  du  monde  aux  (Unix  épo([ucs  :  si.  par  exem[ib', 
nous  comptons  aujomarimi  cinrpianle  mille  espèces  d'animaux 
vertébrés,  el  si  nous  savons  (jii’à  mie  é|mt[ue  aniérieuri’  il  n’en 
a  existé  que  dix  mille,  il  faut  tenir  comple  de  ect  a(*eroiss('- 
ment  île  iiumlire  des  classes  su|)éi’ieui'es,  qui  im[di([ne  an 
moins  un  grand  déplaeeinent  des  formes  inférieures;  c’est 
eiieore  un  [ii'ogrès  évident  dans  le  nminb'  organiipie,  si  l’on 
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constalc  (juc  cc  sont  les  ordres  les  plus  élevés  j)lntôt  que  les 
moins  élevés  de  reinbranchement  des  vei’lébi'és  fini  se  sont 
ainsi  iiuiltiplics.  Mais  nous  voyons  par  là  (picllc  est  la  diniciiUé 
iiisnrinontal>le  (pi’il  y  a  et  (ju’il  y  aura  peut-être  loujours  à 
eomparer  avec  une  j>arraile  exactitude,  à  travers  des  rapports 
aussi  complexes,  le  de^u’é  fie  supériorité  relative  des  organismes 
imparlaitement  connus  fini  ont  compose  les  faunes  des  périodes 
successives  de  riiistoire  fie  la  terre. 

Nous  apprécierons  mieux  encore  l’un  des  (*ütcs  les  plus  sé¬ 
rieux  de  cette  flifticulté,  eu  examiuaul([uel(iues-uncs  des  faunes 
et  des  Iloi'es  actuelles,  ])’a[>rès  la  lapiditc  cxtrai’u'diuaire  avec 
lafiuclle  des  productions  européennes  se  sont  récemment  ré- 
(landucs  flans  la  Nouvelc-Zélaudc  et  se  sont  emparées  fies  sta¬ 
tions  (pu  jns(iue-là  devaient  avoir  été  occupées  par  les  imligcues, 
nous  iKuivous  présumer  tpic,  si  tous  les  animaux  et  toutes  les 
plantes  de  la  Orandf'-lîreta.gne  étaient  laissés  libres  fie  se  iiml- 
tiplier  dans  la  Nouvelle-Zélande,  une  mnltitufle  de  formes  an- 
jîlaises  s’y  naturaliseraient  eomjjlétemeiit,  et  flans  le  cours  des 
lemps  extermiuüi’aient  un  grand  nombro  des  tdruies  natives. 
D’autre  côté,  et  l)ien  conlraireuicut  à  ce  fpie  mius  venons  fie 
voir  dans  la  Nouvelle-Zélande,  à  peine  un  seul  habitant  fie  l’hé- 
niisphère  austral  s’esL  naturalisé  à  l’état  sauvage  dans  une  con¬ 
trée  (lueleontjne  de  l’Europe  ;  flfs  sorte  fine,  si  tontes  les  pro- 
fluctious  de  la  Nonvellc-Zélanfle  étaient  laissées  libres  de  se 
multiplier  en  Angleterre,  il  est  au  moins  doiileux  fju’im  nombi'e 
considérable  d’onire  elles  puissfml  jamais  s’empare]*  de  stalions 
anjoui-d’liui  occn])ces  |)ar  nos  ])lanles  ou  nos  animaux  indi¬ 
gènes.  A  ce  point  tic  mic,  les  productions  de  la  G l'ande- Bretagne 
peuvent  donc  être  considérées  comme  plus  élevées  que  celles  fie 
la  Nouvelle-Zélande.  Cependant  le  pins  habile  niiturali.ste,  niême 
à  l’aide  d’]in  Sf‘rupnlenx  examen  fies  espèces  des  deux  contrées, 
n’anrait  pu  prévoir  ce  résultat 


f  Ce  sfïrait  cepfiKiant  faire  errciir  fine  (ie  confondre  lu  siipôriorité  d'imces- 
pècp,  considérée  relativement  ;i  d’autres  espèces,  on  même  la  supériorité  de 
chacun  de  scs  individus  dans  le  combat  de  lu  vie,  conti'e  d’autres  indivîtius,  avec 
la  supériorité  d’uii  ensemble  d’espèces  coordonnées  de  manière  à  ne  laisser  en¬ 
tre  elles  aucune  lacune,  de  sorte  que  l’absence  niéme  de  ces  laenncs  Icurdéfen- 
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M.  Agiissi/  iiiï^isLe  jOi-toiiictil  sur  ro  (pio  les  îiniiiiaiiMuicieiiri 
i  t-sseiulïlcnl  jusqu’à  nu  crrliiiti  point  à  l’cnihi'von  des  iniiiiiavix  de 
la  nièiue  idas.se;  tie  solde  que  la  siuH’essiou  ^é(dri^i(iue  des  l'iu- 
uies  éleiiik's  est  en  qiudque  de^i'é  parallfdi'  au  <léveIfqjjK‘!iienl 
enihiyo^énique  des  fortnes  réciodes.  Je  reois,  avei*  MM.  Pietet 
el  lluA'Iey,  que  etdte  niaiiièi’e  (K‘  voir  est  Irès-loiii  d’ètiaî 
prtuivée.  làquîiidanl  je  ni’atleiids  à  ee  tpi’elle  se  eoiiliniie  de 
plus  eu  plus  chaque  joui-,  du  moins  eu  ('e  cpii  roneerue  les 
i,u'oupes  .siibm’donués,  qui  sont  siu’tis  lo.s  uns  des  autres  [lar 
une  suite  de  rainilleations  sueressives  depuis  des  leivips  eoin- 
paraliveineiit  réeeuls.  Car  eelle  opinion  de  M.  Agassiz  s  accorde 
parfaitemeuL  avec  la  lliéoric  <le  sélection  naturelle.  Dans  uu 
(duqulre,  j’essayt'rai  de  luontrei' ([iie  radulli'  ditt'crc  de  sou  eni- 
bryou  pai‘ suite  lio  variations  suj’veuucs  [n'iidaut  le  cours  de  la 
vie  des  iiulivtdus,  et  liérilécs  [lar  leur  j>oslérité  à  un  àgee<irrcs- 
])Ondaut.  Ce  iJi'océdé,  peudaid  ([u’il  laisse  reuiliiyoïi  sans  ('bau- 
jicnients,  aci'uinule  contimielleinent,  durant  une  longue  série 
de  générations  successives,  des  ditî’éreuces  dc'  plus  en  plus 
grandes  chez  l’adulte. 


dviiU  lout  |>roji;ivs.  Coriu'on  itbsorv<H‘ii  Ibiropo,  r\*st  ni  finoliitic  sorte  iÿ- 

M'HHMit  (tt*s  IVtniicîs,  {|Uo!f|iirî  cinisfi  romiiiL'!  di'Hiiocraiiütitioii  {la  la  iiainn*, 
cmipiirant  jh>8  (irainiiuV^s,  iius  Liliai'éitî;,  et  nos  Malvui'aas  iui?t  rjaiiibons,  an\ 
J^âhiiiors  atnu\  liaobabs  dos  tropî(|U(‘s,  il  soinblo  fpio  rlu‘/  nous  le  nônihro  di‘s 
individus  cioîssn  en  raîsnii  inverse  de  leur  taille,  tpie  la  (breo  colb'ctive  l'oui- 
jilace  la  force  indivitluelle,  et  ^lue  la  faculté  de  vivre  de  jhui  se  soit  siibslîLuéa 
à  bt  l  îebesse  (îes  formes  et  à  la  luxuriance  des  proportions.  1*0  caractère  da  no- 
rro  nature  tempérée,  ebst  une  vitalité  pcM'sistante,  mais  déiinéti  de  grau- 
donr  et  de  l>eiinté.  {^est  enlin  f|uelf|na  chose  de  seinlilable  aux  merveilles  ac¬ 
complies  par  mis  foules  indusirieiles  ri  nos  armées  tle  piéton  s,  conijutrées  aux 
combats  des  héros  d'[lfHn.ere,  aux  rom  |  né  tes  {lf‘S  Ijordes  équestres  du  nmyeii 
âgOj  et  aux  cliefs-d’umvre  des  artistes  grecs.  I  ne  certaine  [>ei  fer  tiou  de  tiéîail 
s(‘nilde  avoir  remplacé  les  lignes  ani[>lf‘s  vi  majestueuses  di‘s  végétations 
iropicales  mutlernesuu  des  llnrt'sieriiair^is.  Il  est  possible  que  ce  soit  un  progrès 
jiüur  rés[)èce,  un, pour  [jarter  pins  exactemenî,  um*  ctnidîtitni  desuccès,  nnavan* 
tage  dans  la  ctnicurrmice  vîtaltq  înais  c’est  bien  eertainenn'nttmc  dé<‘adeuee  ]joui' 
les  individus.  Yrst~vo.  pas  une  liti  générale  dans  la  nature  urganiqui*  rine  la  vi¬ 
gueur,  la  force,  la  grandeur  des  pn^portioris  [ndividtjcl  les  soit  pour  IVs|ieee(dii'- 
méme  un  signe  de  vitalité,  de  jennesseq  de  progrès,  dVxubérance  expansive  \ 
tandis  f|ue  bexignité  de  dîs  memes  ))rO]iortiüns,  la  perfection  microsnipitpm 
des  organes,  lo  même  dessin  exécuté  avec  moins  de  matière  lémnigna  de  leur 
pérlnrte  de  dégénérescence"?  C’est  ainsi  que  pent-étrc  le  monde  nncn>sco[nf[ue 
rcqirésente  anjourd  bin  la  jiliutographie  réduite  des  [>remières  faunes  ou  dores 
créées,  comme  nos 'prèles  et  nos  fuiigères  nous  ntrrent  un  diminutif  des  Cala¬ 
mites  et  des  Lépiditdendrons  carbouîfèrcs.  (7>w/.) 
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L’cmhryoïi  drnuMirc  ainsi  comme  une  sorte  de  portrait, 
eonservé  ]>ai'  la  nalnre,  »le  l’état  ancien  cl  moins  moditié  de 
rhariiie  animal.  Fne  pareille  loi  peut  être  vraie,  et  cependant 
nV'lre  jamais  snsceptiblc  d’une  preuve  complète.  Lors<|u*o!i 
voit  par  exemple  (pie  les  mainmirères,  les  rei)tiles  on  les  pois¬ 
sons  les  ])lns  anciennement  connus,  appartiennent  évideminent 
(‘hacnn  à  leur  jji'opre  classe,  bien  fpie  ((iicl([ncs-nncs  de  ces 
anciennes  IbrimîS  soient  en  qm'lipu'  cliose  moins  ilistinctes  les 
mies  des  antres  (pic  les  membres  tyjiiipics  des  memes  jironpes  ne 
le  sont  anjonrd’bni,  il  serait  innlile  de  chercher  îles  animaux 
rcnnissanl  les  caractèn's  einlrryo^énicpies  communs  à  tons  les 
vertébrés,  jusiju’à  ce  i[ne  des  l’ormalions  de  iicancou]»  anté¬ 
rieures  aux  terrains  siluriens  les  plus  inférieurs  ne  soient  dé- 
eouvei'tes  ;  or  une  pareille  dceouverle  me  semble,  comme  je 
l’ai  déjà  dit,  fort  peu  probable. 


IX,  Itv  la  Hucrcaüioit  «U'ü  lypos  dans  li^s  inènifs 

peiidmtl  dcrriièrt'M  n*». —  3l,  Clift  a 

montré,  il  va  tpicbpu's  années,  rjiie  li's  mammifères  fossiles  des 
cavernes  australiennes  étaient  éli'oitenieiit  alliés  aux  Marsupiaux 
de  C(*  eontincnl.  Dans  rAinériipu»  du  Sud,  une  pai'cnlc  sem¬ 
blable  est  évideuie,  mf’iiic  aux  yeux  les  moins  expérimentés, 
dans  les  fragmciils  d’armures  jii^antestpies,  analojîues  à  cclie 
du  1’atnu,  (fii’oii  a  trouvés  en  divers  districts  rie  la  IMata,  Le 


mammifères  fos- 


pi'ofesseiir  (  )\ven  a  démontré  ([ue  la  p 
siles  enfmiis  (‘Il '^U’aiiii  iiuinliiv  dans  ces  eoiitréc’s  mil  d(‘s  rap¬ 
ports  fiappanis  avee  les  types  aeliuds  rpti  jieuplent  l’Aiiiériipie 
du  Sud,  (j(‘lto  pai'euté  est  eneore  plus  apparente  dans  l’éton- 
nanle  eollcclion  il’(js  fossiles  rassemblée  ^lar  MM.  Limd  el 
Llauseii  dans  les  cavernes  du  lîrésil.  Je  fus  si  vivement  frajipé  d(* 
ees  faits,  que,  dès  les  années  1835  et  1 840,  j’insistai  fortement 
sur  cette  «  loi  de  succession  des  types  »  et  sur  «  eette  clonnante 
parenté  entre  les  morts  et  les  vivants  du  meme  eonliiieul.  n  Le 
I»rofesseni'  l>\ven  a  étendu  depuis  la  inénie  {généralisation  aux 

mainiiiifères  du  vieux  monde.  Nous  vovons  la  même  loi  dans 

« 

SOS  des  anciens  oiseaux  gigantesques  de  la  Xoii- 

vclU-Vfq-mjjj.  Pj  re  lion  vous  encore  dans  les  oiseaux  des 
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cavenios  tlii  BitsîI.  M,  Wofuhvanl  u  inonli’é  c[u\‘ll(‘  s’:ip|>li(|U(‘ 
an\  no(iuilk's  iimniiüs  ;  niais  il  l't'stillL'  de  la  grande  exlension  do 
la  iyln[)art  des  genres  de  iiioilnsijnes  «ju’elle  ii’a|i])araîl  pas  dans 
relU' etasse  avi'e  la  inènie  évideiiee.  (Hi  pourrait  enenro  citt^r 
iieaneouj)  d’autres  eas  jyaidieuliers,  tels  ipu-  le  rajyporl  <d)servé 
enU’i'  les  eoipdlles  terreslres  éleintes  el  vivantes  di'  Matière  el 
entre  lt*s  entfiiilles  éleitdcs  et  vivantes  des  eaux  sainuiltres  ilt^  la 
nnn*  Aralo-Caspienne. 

(Jue  signifie  eellc  reiuanpialde  loi  delà  succession  desuiènie.s 
types  tlans  les  mêmes  régions?  Après  avoir  eomi>ai‘é  le  clinial 
aclnel  de  l’Australie  et  relui  îles  dill'ért'ules  eonli’ées  <!<*  l’Amé- 
riipie  lin  Sud  sons  les  mêmes  latitudes,  il  fainirail  être  bien 
liardi  |)onr  oser,  d’nnc  jairt,  rtuidre  rompit'  tics  dissemblances 
lies  habitants  tic  ces  tieux  coutiueuls  par  îles  tlissemblanees 
dans  les  l'ondilions  i)Iiysit|ues,  id,  d’autre  part,  expliquer  par 
les  ressemldauees  tle  ces  conditiims  rnuifonnilé  îles  mêmes 
lyjH's  dans  chacune  de  ces  régions  pemlant  les  dernièri's  j)é- 
riodes  tertiaires.  Nul  ne  saurait  pi'éleinirc  non  plus  que  ci'  soil 
en  vertu  d’nnc  loi  immualde  <[ue  l’Australie  a  produit  princi- 
[lalement  et  exelusivenienl  îles  Marsupiaux,  ou  que  l’A niéi'ifpie 
de  Sud  a  seule  produit  (U’S  ICdeulés  et  qiudques  antres  lypes 
qui  lui  sont  [U'opres  ;  car  nous  savons  ipi’aueienuemeut  l’iki- 
rope  a  été  |)eu[»léc  de  nombreux  Marsupiaux,  et  j’ai  déjà  mord  ré 
dans  d’autres  ouvrages  que  la  dislribulion  des  mammirèi’es  1er- 
restres  a  été  Irès-diirércnte  de  ce  qu’elle  est  aujourd'liui.  ]/’A- 
mériijue  du  Nord  présentait  autrelbis  beaucou])  des  caractères 
actuels  de  l'autre  moitié  méridionale  de  ce  coutineiiL;  et  celle- 
ci  a  été  antérieurement  beaucoup  jylus  semblable  à  la  pix'inièrr 
qu’elle  ne  l’est  aujourd'hui.  De  même  nous  savons  jyar  Uvs  décou¬ 
vertes  de  MM.  Falcoinu’  et  Canlley  (pie  les  mamiuirères  de  l’inib' 
se[)lentrioiiale  ont  élé  à  nue  épo(jue  antérieure  eu  relation  [ilus 
étroite  avec  ceux  de  rAlrique  qu’ils  ne  le  sont,  aujourd'hui.  Ou 
coimaîl  des  faits  analogues  dans  la  dislrilndimi  des  aiiiiiianx 
marins, 

D’après  la  théorie  do  descendamx'  modiliée,  eelte  grande  loi 
de  la  succession  loiiglemivs  continuée,  mais  non  pas  immiuihle, 
des  mêmes  types  dans  les  mêmes  régions  s’explique  du  ])remier 
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(“(Hip;  <’arles  haliitaiifs  cîiaiiiic  parliu  du  monde  doîvenL  évi- 
düJtinieuL  tendre  à  s’v  ])crpétner  aussi  Ifjngteinps  qu’ils  le  peu¬ 
vent  pendant  la  période  snivauLo,  ou  du  moins  à  y  laisser  des 
df^seeiidaiils  élroitenient  alliés,  bien  «pi'en  ([uebjiie  chose  modi- 
Ih's.  Si  les  baliitaiits  (riiu  eoutineut  ont  autrefois  l>eaucoup 
diiréré  de  ceux  d’un  autre  eontineuL,  de  luéme  leurs  descendants 
luodiliés  dill'éiei'ont  pi'cstpio  de  la  même  manière  et  eu  même 
degré.  Mais  a[)rès  de  longs  iiilcrvalles  et  après  des  changements 
géogra[jhifp(cs  im[Mjrtants,  jteriiieltant  de  nombreuses  migra¬ 
tions  riM‘i()ro(jues,  les  lyjics  les  plus  faillies  céderont  la  [ilaee  à 
diîs  Ibriues  iloininantes  ;  de  siirte  qu’il  ne  ]>eut  y  avnii’  rien  d’im¬ 
muable  dans  les  lois  de  la  dîslribution  passée  ou  actuelle  des 
l’onnes  de  la  vie. 

(  lu  demandera  peut-être,  [lar  manière  de  raillerie,  si  je  sup¬ 
pose  que  le  Mégalhêiâuui  et  d’autri's  géants  semîdaliles  ont  laissé 
di'iTÎère  eux  dans  rAméritpie  du  Sud,  coiiime  leurs  deseciidauls 
dégénérés,  le  Foui'inilier  timide  et  le  ’Ealoii  indolent.  On  ne  sau¬ 
rait  s’ari'êter  un  instant  à  une  pareille  su[)|)osition.  Oes  ri‘pré- 
veiitants  gigaiilt^sques  dn  niême  ordre  .se  sont  conqiléteineiit 
éteints  sans  laissi’i' de  desi'eiidants  motliliés.  (le  que  jt‘  prétends, 
e’est  (pie  dans  les  (‘avciaiics  du  llrésil  il  y  a  un  grand  nombre 
d’t‘S}»’*ccs  étroitement  alliées  par  la  taille  et  jiar  d’aiiti’cs  carac¬ 
tères  aux  espèces  (pii  vivi'uL  acluollement  dans  r.\méri([ue  du 
Sud  ;  et  qiiehiues-nnes  de  (‘es  formes  fossiles  penvinit  avoir  été 
les  aneêli'es  des  espèct'S  vivanl(‘.s.  11  ne  faut  pas  oulilit'r  (]i!e  d’a- 
(irès  ma  tli(;orit'  toutes  les  espères  du  même  genre  descendent 
d’ime  espèee  imirpio  ;  d(‘  sorte  que,  si  l’on  trouve,  dans  une  foi‘- 
mation  géol(jgi([uo  (niclconque,  six  genres  ayant  chacun  huit 
(îspèces,  et  dans  la  foriualioii  suivante  si.x  autres  geni'es  allies  ou 
r(‘]>réseulatifs  ayant  chacun  le  même  nombre  d’espèees  (jiie  les 
l>remiers,  nous  eu  [louvoiis  conclure  qu’une  espèce  senleineut 
de  chaeiui  des  genres  les  plus  anciens  a  laisse  des  descendants 
inodiliés  ([ui  forment  les  six  nouveaux  genres.  Les  sept  autres 
especes  couipi'iscs  dans  les  anciens  genres  ont  dii  périr  sans  lais¬ 
ser  de  jiostérité.  .Mais  il  serait  plirs  probable  encore  cpie  deux 
ou  trois  (‘sjjèccs,  de  deux  ou  trois  seulement  des  anciens  gen¬ 
res,  eussent  servi  de  souche  aux  six  genres  nouveaux  ;  et  (pie  les 
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uiKri'S  osï>(’ces  ou  gotiros  entiers  eussent  été  coniplétoinciit  cxtcr- 
iniués.  Dans  des  ordres  on  voie  de  décadence,  dont  les  genres  et 
les  espèces  décroissent  peu  à  peu  en  noinbn‘,  eoinine  il  setnl)le 
(|ue  ce  soit  le  cas  [)Our  les  l'.dentés  de  rAinéri«[ue  du  Sud,  un 
[)Ins  petit  nonibre  encore  de  genres  et  dVspèces  doiveni  avnir 
laissé  des  d('scendanls  iiKuiitiés. 


X.  ItvHiimt*  €lf*  «•(*  i‘lisii)i1  r4‘  «■<  tlii  ,  —  J  ui  Cssuve  de 

montrer  i[ne  nos  archives  géologif[iics  sont  cxtréincineiit  in- 
c.o]nj>lètes ;  (pi’une  li‘ès-[ïetiLc  partie  du  globe  seulement  a  été 
géologôpieinent  cxploréi'  ;  fine  senletnent  certaines  classes 
d’étres  organisés  ont  été  conservées  à  Triât  fossile;  (pic*  le 
nonibi’C  îles  espèces  et  de  leurs  spéciincns  individuels,  consei'vés 
dans  nos  musées,  n’<;sl  absuimurul  rien  en  eoiiipa raison  dti 
nombre  incalrulablr  dt‘  générations  tpii  doivent  s'éire  écoulées 
pendant  la  durée  d’une  seule  Curtnatioii  ;  que  Taeciiuiulatiou  tle 
dépôts  l'irlies  eu  lussiles,  d’une  pnissaiiee  snlfisanle  pour  résister 
ti  des  dégradations  ultérieures,  n’étanl  gtière  imssible  que  pen¬ 
dant  des  périodes  (TatîaissenuMil  du  sol,  d’cnornies  intervalles 
de  temps  doivent  s’Cdre  écoulés  entre  la  plupart  de  nos  rorma- 
tions  successives;  cpie  les  exlinelions  d’espèces  ont  proljable- 
nicnt  été  i)liis  fréfpienLes  et  jdus  ra|)ides  pendaid  les  périofles 
d’aU'aissemcid,  mais  (pi'il  doit  y  avoir  en  des  variations  plus 
considérables  pendant  les  i)ériodes  de  soulèvement,  lieancoiip 
moins  ravoi'ubk's  que  les  autres  ü  Tenfouissetiieut  des  fossiles, 
de  sorte  qu’elles  forment  autant  de  lacunes  dans  les  archives 
fie  la  terre  ;  tpie  chafpjo  formation  elle-inèinc  s’rsl  accmnnlée 
avec  inlerniiltcucc;  que  la  durée  «le  ehafpie  Ibnnalifui  a  pcnl- 
élrcété  courte  en  eonqtaraisou  de  hulnrée  des  forines  spéciliipies; 
«jne  les  migralioiis  d’espèces  f>nL  joué  nu  rùle  iniporlaiil  «lans 
la  première  a]yparition  «hes  formes  nouvelles  eu  clnupte  région 
et  en  rhafpie  foianution;  rpie  les  es|jèces  Irès-répatidues  sont  les 
plus  variables,  el,  conséfjnetinnenl ,  celles  qui  flotvent  avoir  le 
plus  souvent  donné  naissance  à  des  espèces  nouvelles;  cnün 
(juc  les  variétés  ou  espèces  naissantes  «mt  presque  toujours 
eonnncncc  |)arf*tre  hicalès.  Il  résulte  de  eel  eusendde  de  causes 
si  diverses  que  les  archives  géologitjucs  iloiveut  êtr-e  extrêmement 
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inc'OiiJplctes,  ft;  ([iii  nous  cxpliffiie  pourquoi,  iticii  qu’elles  nous 
uifut  (Irjù  rourni  ]us(|u’ici  do  nombreux  liens  de  Iransiüon  (jni 
raüaclienL  les  uns  aux  aiilres  les  iiienibres  vivants  des  mêmes 
LO'cmpes  el  (‘es  groupes  entre  eux,  ec]jendaut  nous  ne  ti’ouvons 
|)asj>arini  nos  doeuments fossiles  d’innonibrables  vai'iélés,  reliant 
les  nues  aux  antres,  par  des  transitions  graduelles  insensibles, 
truites  les  foriiios  organicpics  éteintes  et  vivantes. 

nuieunriiie  u’adniel  pas  colle  manière  «renvisager  la  nature 
et  l’éleiidue  des  secours  que  nous  [juuvrins  attendre  <lcs  docii- 
uunils  géologirpies  [lonr  reconstiluer  une  histoire  complète  du 
l'ègiu'  organique  ue  saurait  admettre  nia  théorie  ;  car  autre- 
meut  on  jKUirrait  ileiuaiider  en  vain  où  sont  les  innonibrables 
toi'iiu's  iidermériiaires  qui  doivent  avoir  autrefois  formé  les 
liens  de  transition  entre  les  diverses  espèces  alliées  ou  repré- 
seutalivos  (jn’oti  découvre  dans  les  étages  snceessifs  de  charjne 
glande  frji'niatirui.  Un  peut  ne  pas  croire  aux  longs  intervalles 
rrinaelivilé  rpii  se  sont  écrnilés  entre  nos  fru'iiiations  consccu- 
lives  ;  on  [jeiit  ne  pas  a('ct)rder  truite  son  importanee  an  rrMe  (jiie 
les  migrations  iloivroit  avoir  joué,  surtrjut  lorsrpi’on  étudie 
séparément  et  exeliisivemeiiL  les  formations  de  rpiehpie  grande 
régirui  tidle  que  l’I'inropc;  on  [lent  enlin  arguer  de  l’apparition 
^r  ai  daine  de  groiqies  entiei's  d’espèees  nouvelles,  bien  que  l’es 
bnisrpies  invasions  aient  déjà  sonveiit  élé  reconnues  fausses  par 
suite  de  déconveides  plus  réeentes,  (in  peut  aussi  demander  où 
smit  U‘s  rest(‘s  de  ce  nombre  iiiliiii  d’orgainsmes  ([ui  lioivent  avoir 
rxisté  hmglemps  avant  rpie  les  cmiehes  inférieures  du  système 
silurien  uc  se  soient  déposées.  Je  ne  puis  répondre  à  cette  der* 
iiière  rpiestion  que  par  une  liypolhèse  :  c’est  qu’autant  que 
nous  pouvons  le  savoir,  nos  océans  sc  sont  élciulus  depuis  des 
temps  immetisémeril  reculés,  à  peu  de  chose  |H'ès,  dans  le  môme 
lit  el  rlans  les  mêmes  lieux  où  s’élèvent  aujouril’hui  nos  couli- 
nenis,  leurs  surfaces  oscillatoires  doivent  avoir  jiresque  constam¬ 
ment  existé  depuis  l’époriue  silnricime,  liais,  longtemps  avant 
cette  époque,  le  monde  a  peul-étrc  présciilé  un  aspect  tout  ditfé- 
rent;  les  continents  primitifs,  foi'utés  tle  conciles  lie  sédi¬ 
ment  plus  anciennes  ipie  toutes  celles  que  nous  connaissojis, 
[jiMivent  être  anjounriiui  passés  à  l’état  mélamorplnque,  ou 


J 


A 


[voiivctit  tlorniir  au  tond  ilos  océans  qui  les  l'écouvriroid  à  ju- 
iiiais. 

I*assant  fondaiimulion  sui'  <‘os  quelques  dif'Iicuîlés,  les  autres 
JaiLs  principaux  de  la  science  paiéoiiloh>^it[ue  aie  seiiildeut  se 
déduire  aiscuieiiL  des  principes  île  la  Üiéurie  de  desceudauee 
nio<liliée  i>ar  .sélecliou  nalureUe.  Il  nous  devient  facile  de  coni- 
prciidre,  à  sou  aide,  coninicid.  les  nouvelles  espèees  apparais¬ 
sent  îenteiiicnl  et  suceessiveiiieul,  cotnineiil  les  espèces  de  dif- 
iérenles  classes  no  changeât  pas  iiécessaii'Cinent  e)is(‘inl)le,  ni 
avec  la  luèine  vitesse  de  Iransruriiiation,  ni  eu  égal  degi’é,  liieii 
que,  dans  le  cours  prolongé  du  temps,  tontes  subissent  des  ino- 
dilications  plus  (Ml  moins  profondes,  J/extinc!ion  des  anciennes 
Ibrnies  est  ainsi  une  eonséquence  presipie  iné\  itable  de  la  pr’o- 
duelion  des  nouvelles.  Nous  pouvttns  emnprendre  enei>re  iionr- 
ipioi,  une  Ibis  (prune  espèce  a  disparu,  elle  ne  saurait  |dus  ir- 
paraître  avec  des  caractères  i(lenli([ues.  Les  groupes  (l'(*spè(*es 
s'accroissent  lenlenicnt  en  nom) ire,  et  se  perpétuent  jiendant 
(les  périodes  inégales  ;  car  le  lu'océdé  de  inodilicalion  est  néees- 
sairenient  lent,  cl  dépend  d’un  concours  de  circonstiinces  ac¬ 
cidentelles  et  complexes.  Les  espèces  doniinaotes  des  groupes 
les  [dus  cousidérahles  lendeiit  à  laissoi’  uu  grand  nombre  de 
dcsceodauts  modilîé-s  ;  d’où  il  l’ésulte  que  de  nouveaux  groupes 
>e  jbrnient  jieu  à  peu  à  l'aide  de  leurs  luoditleations  diver- 
geules.  Au  fureta  mesure  cpieees  nouveaux  grouiies  doniiuanls 
se  fonueul,  les  espèces  des  groupes  les  moins  vigoureux,  ayant 
hérité  d’un  (‘oinnmti  progéiiUcur  eei'tains  désavantages,  tendent 
à  s’éteindre  ensemble,  sans  laisser  de  desceudanls  luodiliés  à 
la  surfaee  delà  terre.  Mjiis  l’cxUiictioncouqïlète  d’un  givaqie en¬ 
tier  d’espèces  peut  souvent  être  iicaucoup  [tins  lente  ((ue  sa 
première  formation,  grtUa*-  fi  ce  qu’im  |>etit  riomhro  de  ses  re- 
{M-éseutants  [leuveuL  souvent  survivre  et  se  perjiétuer  languis¬ 
samment  dans  quehine  station  isolée  cl  [iroleetrice.  .Mais  lors- 
(pi’un  groupe  a  mie  fois  enUèreinenl  disparu,  il  ne  saurait  plus 
reparaître  ;  le  lien  de  ses  générations  a  été  rompu. 

Nous  pouvons  comprendre  maintenant  coinmciil  rextensiun 
cuiisidérable  des  formes  dominantes  de  la  vie,  qui  sont  celles 
qui  varient  le  plus  souvent,  doit  tendre  durant  le  cours  pro- 


DE  I/ORIGINE  DES  ESPÈCES. 


lün^c  (les  choses  à  peupler  le  monde  entier  de  leurs  descoii- 
duids  plus  on  moins  niodiliés,  (ienx-ci  réussiront  générale- 
nicnl  de  même  à  envahir  les  stations  occupées  par  d’autres 
groupes  d’espèces  ({ui  leur  seront  inféiàeures  dans  la  concur¬ 
rence  vitale.  D’où  il  suit  rpi’aprcs  de  longs  intervalU!S  tle  temps 
les  habitants  du  monde  entier  semblent  avoir  changé  partout 
sinuilLanément. 

Des  «lonnccs  d<;  la  théorie  nous  explifpieiit  encore  conimenl 
il  SC  tait  (pie  toutes  les  Ibrines  de  la  vie,  anciennes  et  récentes, 
j'orment  un  stml  grand  système;  car  elles  sont  tonlc'S  en  cou- 
uexidii  par  le  lien  étroit  de  la  liliation  généa!ogi([ue.  Le  prin¬ 
cipe  de  divergence  conlimiclle  des  (‘araidères  nous  e.Nplîipic 
jiouifpioi  plus  nue  IVu'inc  est  ancienne,  jdus,  en  général,  elle 
(litière  des  foiancs  vivantes;  et  pouniuoi  encore  les  formes 
anciennes  et  éteintes  tendent  souvent  ù  remplir  des  la¬ 
cunes  (]ni  existent  entre  les  formes  aeluelUîs,  (juclrpiefois  jus- 
((u’à  confondre  en  un  seul  groupe  deux  ordres,  autrefois  classes 
comme  bien  distincts,  mais  plus  eommunénient,  les  rappro¬ 
chent  scuUmient  un  peu  plus  pi“ès  î’un  de  l’autre.  Pins  une 
forme  est  iincienne,  [dns  souvent  il  arrive,  an  moins  en  apj)a- 
rciice,  ([u'elle  montre  des  caractères  jusqu’à  certain  point  in¬ 
termédiaires  entre  des  gi’oupcs  anjonrd’liui  distincts;  car  plus 
une  forme  est  ancienne,  plus  elle  doit  être  en  étroite  cou- 
ncximi,  et,  [uir  (.‘onséquent,  plus  elle  doit  avoir  de  ressem¬ 
blance  avec  le  C(nnmun  progénileur  du  gnaqie,  depuis  devenu 
snccessivernenl  Irès-dîvergciit.  Les  formes  éteintes  jjréstm- 
lent  rarenicnt  d(‘s  (’araclèrcs  exaelemcnt  intermédiaires  entre 
les  formes  vivantes  ;  car  elles  sont  intermédiaires  seulement 
an  moyen  d’nii  circuit  généalogi([nc  [dus  on  moins  long  et 
[jliis  ou  moins  tortueux,  à  travers  lieaucoup  d’autres  formes 
éteintes  différentes,  et  le  plus  souvent  inconnues,  Si  les  restes 
organi(jnes  de  deux  formations  consccutis'es  sont  plus  étroi¬ 
tement  alliés  (|uc  ceux  de  deux  formations  plus  éloignées  dans 
la  série,  c’est  (ju’ils  sont  en  connexion  géiiéalogifpie  plus 
étroite;  et  c’est  par  une  coiiséfjnence  du  même  l'ait  (jiie  les 
débris  fossiles  d’une  formation  intermédiaire  en  position  enli’e 
deux  antres  sont  également  intermédiaires  en  caractères,  onti’e 
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les  Jbniies  Ibssiles  que  roeèloiiL  les  couelics  siipéiietires  et  iu¬ 
le  eieures, 

1a‘s  hahiUuils  de  cliinjin'  [XM’iode  suceessivc  dans  lliistuire 
<lu  uicuide  ii’oiil  )UL  exisloe  ([u’fi  la  eoiidiliiui  de  vaincre  leurs 
Urétléeessciirs  dans  la  ))alaille  de  la  vie.  Ils  s<tnt,  |)ai'  ce  lail  ,  el 
aiilaiil  (iiTil  a  été  nécessaire  à  leiii'  vieluire,  [dus  élevés  dans 

Icidiclle  de  la  nature,  el  gonéraleincul  d’une  (>i'«ianis.-dirin  [dus 
siiécialisée,  (l’esL  ce  <[iii  [leul  J’eiuii'e  cniiqjte  dt*  ce  senli- 
inenl  j^éiiéral  el  mal  détini  fini  porte  lieaiuauip  de  paléun- 
lolojiistes  J»  admeUre  (pie  l’organisai  ion  a  progressé,  du  moins 
quaiU  à  renseinble,  à  la  surface  du  monde.  Si  Ton  pouvait 
arriver  mi  jour  à  prouver  (jiie  les  anciens  animau.v  ressenihleiil, 
ius([ii‘à  nu  cerlain  point,  h  l’embryon  des  aniinau.x  vivants  de 
la  même  classe,  le  fait  u’aurait  rien  dunvxplicaljle,  l.a  succes¬ 
sion  des  mêmes  lyiies  d’(.n‘gaiiisatiou  dans  les  mêmes  régions 
pendant  les  dernières  [uu'iodes  géologbpies  cesse  aussi  d’être 
un  mystère,  et  s’explique  loul  sirnjileiueut  [)ar  les  lois  de  l’ini- 
réditc. 

Si  donc  les  archives  gcologiipics  soiiL  aussi  iiiconqdèles  (jue 
je  le  crois,  el  on  peut  an  moins  aftirmer  que  la  preuve  du  con¬ 
traire  ne  saurait  êlJT  fom-uie,  les  principales  objections  (pi’on 
peut  faire  à  la  théorie  de  sélection  naturelle  sont  beaucoup  al- 
faiblics  ou  même  disparaissent,  ICI,  d’aulix!  jkuL,  tontes  les  lois 
j)riiici|)ales  de  la  [laléonlologie  [ji'oclament  lianlemcnt,  à  ce 
ipi’il  me  sctnlde,  que  les  esiioccs  se  sont  produiles  snceessive- 
incnl  par  une  généralion  régulière,  el  que  les  formes  anciomies 
ont  clé  su])[)lanlées  [lar  des  formes  vivantes  nouvelles  et  jibis 
parfaites,  [iroiliiitcs  en  vertu  des  lois  de  variations,  ipii  conti¬ 
nuent  d’agir  journellement  aiilonr  de  nous,  el  conservées  par 
sélection  naturelle. 


CIlVNTriE  XI 


Il  I  ST  II  I  itrTHKN  c;  iÎim;  ii  a  imi  i  <,>1  e 


j.  LlI  sINti'iiiufion  g^ograjihifiiic; artut^lhî  clu-s  ctrcs  iiüpfmt  s'expliquer 

juir  Uis (liiïérnnce^s  locales  des  couditious  pliysirpiés*  —  f!»  —  Importance  dns 
barrières*  —  IlL  Aniuites  des  [ïrodnctiüiis  d'un  môme  continent*  —  IV*  Con¬ 
trits  do  création.  —  X^  I^es  espèces  naisse nt-e lies  (l*uii  sou!  individu  ou  d’un 
seul  couple,  de  plusieurs  individus  ou  de  jdiisieurs  cou|>les?  —  VL  Moyens 
de  dispersion  [irovenunt  lie  niodificutions  du  climat  ou  de  chaufîemênts  dans 
le  Tiiveau  du  sol.  —  VIL  Moyens  arcideivtels  de  dispersion*  —  VIÏI.  Disper¬ 
sion  di's  formes  nrfiauiques  pfuulant  la  péi'indê  f^laciaire*  —  l\*  l>ist)orsion 
pemlant  la  périodi'  pliocène.  — \*  Suite  de  Linnuencc  de  la  jtérinde  glaciaire 
sur  la  distribution  des  plantes  et  des  animaux  de  répOf|ue  actuelle. 


I*  ion  ^éo£;'rniii liiq oireN  orf^îiiiiHeM  ne 

ppiil  t^N'vpliqner  par  IrH  illllemieeff  local ofs  üo!»  coiicliti«»nH 

phy««iiiucH*  —  Si  Ton  l^ollsi^l^^e  la  liisf ribulioii  des  pires  orga- 
nisf''s  à  la  snri'aoe  du  j^lohe,  le  uremiei'  l'ait  dont  ou  i^nit  frappé, 
c'ost  {pie  ni  les  ressemblances  ni  les  ilisseinblances  des  habb 
laiits  (les  diverses  réjj;it)ns  ne  peuvent  s'expliffiier  [}:ir  dtîs  did’é- 
l'onees  cliinaléri([ue.>  on  j)a]'  d’autres  eomliliuiis  idiysifjues  lo- 
(;ales.  [’i-csipie  tous  les  nattii'alisLcs  (jui,  de[>uis  ])cn,  init  étudié 
(‘elle  (piesLioii,  sont  arrivés  à  cette  nièiiie  conclusion.  Il  suflirait 
d'exaininer  rAnicricpie  pour  en  reconnaître  la  vcrilc  ;  car,  si 
nous  en  retranchons  les  contrées  boréales,  où  les  terres  cir- 
eunijïolaires  sont  prcsfpie  conliinies,  Ions  les  auteurs  s’accordent 
pool-  dire  (pdune  des  divisions  les  plus  fomiamentales  en  dis- 
Lribiitioii  géograpliiriue  est  celle  (pi’oti  observe  entre  le  Vieux 
monde  et  le  Nouveau.  Ce[>endant,  ([uaïul  ou  vovage  sui'  le  oun- 
liiient  ainéricaiiî,  de|)iiis  les  [U'ovinces  centrales  des  Mlats-Unis 
.jus([u’à  la  pointe  de  l'Aniériipie  du  Sud^  on  rencontre  les  con- 
dilious  locales  les  pins  opj)Osccs  :  des  dislricls  Irès-huniides, 
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4l<*s  (lésorts  ariiipri,  di'  hanli^s  nKtii(af;itPS,  des  plaines  lieflu'nses, 
des  Ibrèls,  des  marécaj^es,  des  lacs,  de  gi-andes  rivièces  cl  pres¬ 
que  Loulcs  les  lempér'alufcs  pussihios.  Il  ivcst  ji;uèt'e  de  clitiiaL 
ou  de  conditions  pliysu[iies,  dans  rAïuden  Mmide,  qui  ne  Iroie 
vent  leurs  scuil)lal)h\s  dans  le  Nouveau,  du  inoins  jusqu’à  rcltc 
id(‘utité  de  conditions  de  vie  que  lamèiiie  es|)cta*  exige  eu  géné- 
r‘al  ;  car  e’esi  un  cas  ties  ])Ius  rares  que  de  trouver  un  groupe 
d’organistues  exclusivement  eouliné  en  ([uclijiie  étfoîte  slaLioii 
présentant  des  conditions  de  vie  toutes  partienliéres.  Ainsi  Tou 
j)üurt'ait  l)icn  iiuliipier,  dans  l’Aneieu  Monde,  quelqnos  i'égion> 
plus  hrùlanlcs  (in'aucune  autre  du  Nouveau,  et  eependaul  elles 
ne  sont  imllonieiil  [leuplées  d’une  ranne  un  frune  Ihiia'  parli- 
eulières,  Noinjlislanl  ce  [uirallélisme  des  (‘ondilioiis  physique'» 
entre  les  deux  continents,  on  <‘ons1at(‘  les  plus  éuorjues  dillé- 
renees  dans  leurs  [iroduclions  \  ivaiites. 

Dans  rhémis[dière  austral,  si  l’ini  eornpare  les  eoiulitious 
elimaLéricjnes  île  vastes  lerritoij’cs  situés  en  Anslralie,  dans  le 
sud  de  rAiiiqne  et  dans  l’ouesl  de  rAmériqne  du  Sud,  entre 
lès  25®  et  do®  de  latitude,  on  peul  trouver  des  régions  ou  ne 
peut  plus  analogues  à  tous  égards,  et  pourtant  il  serait  impos¬ 
sible  de  Irouver  trois  tàinies  el  Irois  lli>res  pins  eoinplétement 
dilléreides.  Si,  au  eoulraire,  ou  eunqiai'e  les  prodiielious  de 
l’Amérique  du  Sml,  qui  viveiil  sous  de  laliliide  méridiouale, 
avec  celles  ijui  vivent  sous2o“de  lalilude  se[jleulrionale,  c'est- 

à-dire  sous  des  cliinals  trés-ditlérents,  on  eimstate  enire  elles 
de  Ijcaneonp  plus  grands  rafjpnrts  qu'enti’e  les  prodne lions 
d’Australie  et  d’Alrique  sons  des  climats  semlilahles,  11  y  a  des 
laits  analogues  concernant  les  habitants  des  mers. 


11.  I III  pur  t  tin  ce  il  hnrrii'rcN .  I  U  seeoiid  tait  IlOtl  IliOillS 
IVappanl,  dans  rexamen  des  lois  géiiérah's  du  momie  <irganisé, 
e’est  que  les  [>an‘ièi'es,  de  iiuelqué  sorti'  rjn’elles  soient,  ou  h-s 
obstacles  de  toute  nature  aux  li))rcs  nugralions  des  es|)éci's, 
sont  en  eoniicxion,  de  la  manioi'c  la  plus  étroite  el  la  i)lus  im¬ 
portante,  avec  les  ditl'érences  qu’on  observe  entre  les  proilue- 
tiuns  des  diverses  parties  du  monde.  Cette  lui  apparaît  toiil 
d’abord  dans  les  gi'audes  illsscmldaiiees  des  productions  tei'res- 
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Ires  <Ui  .Nouveau  Monde  et  de  rAucieii,  excepté  dans  les  con- 
Irécs  boréales,  où  les  terres  s’approchent  de  si  près  et  où,  smis 
des  cliinats  très-peu  didéreiits  du  climat  actuel,  les  libres  niigra- 
lioiis  oui  dû  être  l'aciles  pour  les  Ibruvcs  adaptées  aux  régions 
tempérées  du  Nord,  coinine  elles  sont  encore  possibles  anjonr- 
<i’lun  pour  les  productions  exclusivcnient  arctiques.  Le  même 
lait  apparaît  dans  les  grandes  dillerences  des  bail  liants  de 
rAiistralii*,  de  rAi'rique  et  de  rAméri([ne  du  Sud  sons  les 
mêmes  latitudes;  car  ces  conliées  sont  aussi  complètement  sé- 
parées  les  unes  des  antres  tpi’il  est  possible,  Sur  cluupie  con¬ 
tinent,  (jii  constate  la  mèjiie  loi  :  sur  les  deux  versants  o]>po- 
sés  des  cbaînes  de  nioiitagnes  élevées  et  continues,  des  deux 
Cillés  opposés  de  vastes  déserts,  et  (luehjuet'ois  sur  les  deux 
rives  d’une  lai*ge  l■ivièl■c,  on  trouve  de  Irès-dilléreides  produc¬ 
tions;  bien  <|ue  pourtant  les  chaines  de  montagnes,  les  déserts, 
les  rivières,  n’étant  pas  aussi  inlVanchissablcs  que  les  océans, 
et  n’ayant  probablement  pas  existé  depuis  aussi  longtemps 
dans  leur  élal  actuel,  les  diftérencos  ([iic  de  telles  banâères 
apportent  dans  l'aspect  général  du  monde  organisé  ne  soient 
pas  aussi  Irancliées  tpie  celles  <{ui  eavactérisenl  des  continents 
distincts. 

Dans  les  mers  règne  tmijonrs  la  même  loi.  Il  n’est  pas  deux 
humes  marines  aussi  disliiicles  que  celles  (pi’oii  observe  sur 
les  c(‘)tes  orientales  et  occident  aies  de  l’Ainéiiqne  du  llcntrc 
et  du  Sud,  A  junne  y  [umiTait-oii  trouver  un  poisson,  mi  co¬ 
quillage  {iu  un  crustacé  qui  t'ùL  connmm  î»  l’imc  et  à  l’autre; 
et  cependant  elles  ne  sont  séparées  que  })ar  l’istlnne  étroit 
mais  iid’raucliissable  de  Danania,  A  l’ouest  des  côtes  de  rAméri- 
que  s’élcml  un  océan  vaste  et  ouvert,  sans  une  île  (jui  puisse  ser¬ 
vir  de  lieu  de  refuge  ou  de  repos  à  des  émigrants  :  c’est  encore 
une  autre  sorte  de  barrière.  Au  del:\  on  rencontre  dans  les  îles 
orientales  de  la  mei'  Daciliqne  une  autre  faune  coniplétement 
distiu(‘tc.  De  sorte  que  nous  avons  i<'i  trois  faunes  marines  s’é¬ 
tendant  toutes  les  trois  fort  loin  vers  le  nord  cl  vers  le  sTid, 
selon  des  lignes  parallèles  aux  côtes  aniérieaincs,  jicn  éloignées 
l’nne  de  l’autre  et  sous  des  climats  correspondants;  mais  sépa¬ 
rées  (pdelles  sont  par  des  barrières  infranchissables,  c’esl-à- 
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dii’t’  par  <les  terres  eonlimies  ou  par  des  luors  prnriuules  et 
niiverlos,  elles  sont  <*onipléteuient  disti notes.  Coiiliuuiiiit  t<ui- 
jours  d'avancer  vers  l’ouest  au  delà  des  îles  orientales  île  la 
réjjçioii  tropicale  de  l’océaii  l’aeilitpte,  iifuis  ne  rencrmlrons  plus 
aucune  barrière,  et  nous  ti  onvons,  au  l’outi'aire,  des  l'ùles  con¬ 
tinues  ou  d'innondn’ables  îles  sei'vant  de  lieux  de  relâche,  jus- 
<|u’à  ce  (pi’ajH'ès  avoir  traversé  un  liémisplièi'e  entiiu',  nous 
arrivioii';  aux  côtes  d’Afiiipie.  Sur  toute  cette  vaste  étendue, 
nous  ne  reiieonlrous  aucune  t’aune  marine  Iden  distincte  et  bien 
linnlée.  Bien  ([u’à  peine  un  coquillage,  un  ci'ustaeé  on  un 
|)oissoii  soit  conimun  aux  trois  Faunes  dont  je  viens  d'iuditjuer 
appro.xiniati veinent  les  limites,  eeiiendaut  de  nondu’eux  pois¬ 
sons  s’étendent  depuis  l’océan  t'aidliijue  orieidal  jnstpie  <lans 
la  mer  des  Indes,  et  heaucoujt  di’  ciKpdlIages  sont  communs 
aux  îles  orientales  de  l’iHîcan  Pacilii|ne  (d  aux  côtes  oiâmitales 
de  l’ACrique,  ijrcsijue  sous  des  méridiens  o[)posés. 


Ill>  (les  produrtionK  il’iiii  même  e»ntiiieiit.  —  Ul) 

tl'oisiètnc  grand  fait,  prestpie  inclus  du  reste  dans  les  deux 
pi'écédeuts,  c’t'sl  l’aflinilé  l’einarqnable  de  toutes  les  productions 
d’un  même  continent  on  <l'nne  même  inci’,  bien  que  les  es])è- 
l'es  elles-mêmes  soient  (pielquebiis  distinctes  en  ses  divei's 
points  et  dans  des  stations  dill'éreiitcs.  (j’est  une  loi  de  la  [dus 
grande  généralité  et  dont  chaipic  eotdiuenl  peut  ollrir  d’iii- 
noinl)[-ables  exemples.  Un  naturaliste,  en  voyageant  du  nord 
au  sud,  ne  manque  jamais  d’être  fVaïqié  di*  la  manière  dont 
des  groupes  successifs  d’êtres  organisés,  spécili([nemenl  dis¬ 
tincts,  et  cepeiulaid  en  étroite  relation  les  uns  avec  les  antres, 
se  rem])laceiit  Tuuliiellenieut.  il  voit  des  oiseaux  analijgnes  :  leur 
ramage  est  j)resqu(‘  seniltlable,  leurs  nids  sont  presque  t’on- 
sti-nils  de  la  même  manière,  leurs  (cufs  sont  de  la  même  cou¬ 
leur;  et  cependant  ce  smd  des  esjjèccs  dilFérentes.  la's  plaines 
qui  avoisinent  le  déti'oit  do  Magellan  sont  habitées  [lar  nue 
espèce  de  U  béa,  ou  d’Autruche  américaine,  et  au  nord  des 
plaines  de  la  l’iala  par  une  autre  es[>èco  «lu  meme  genre;  mais 
on  ne  i'eiic«>uti‘e  ni  la  véi'ilablo  AuLiandie  ni  ri-him,  «[iii  vivent 
cefiendanl  s«nis  les  mêmes  latitudes  en  AFri«iue  et  eu  Australie. 


DE  L’orUGlXe  DES  ESPÈCES. 


422  DE  L  OIilGlNË  DES  ESPECES. 

Dans  res  nirtnes  plaines  de  la  J*lata  vivent  l’Agouti  et  la  Vis- 
rarlie,  re])fésciitants  ainéeirains  <lc  nos  Lièvres  et  de  nos  Lupins, 
ayant  les  mêmes  hahi tildes  et  appartenant  au  même  ordre  des 
liongiaii's,  mais  préscnlanl  dans  leur  structure  un  type  tout 
aniérirain.  81  nous  gravissons  les  [>ics  élevés  des  Cordillères, 
nous  trouvons  une  esjière  de  \'iscache  alpestre:  si  nous  regar¬ 
dons  les  eaux,  nous  ne  trouvons  point  le  Castor  ou  le  Hat  iims- 
<(ué,  mais  le  Couïa  ou  Coyiiii  [M f^opoiartruft)  et  le  Cabiai  {liydro- 
duvrny:  i'npyhara)^  Hongotirs  de  ly|)es  américains,  ftn  pourrait 
citer  ainsi  des  exemples  innombrables. 

Si  nous  exainiinnis  les  îles  des  eûtes  américaines,  queltjuc 
diflérentcs  iju'elles  soiimt  du  eonLineiit  par  leur  nature  géolo¬ 
gique,  leurs  habitants  sont  néanmoins  essentiellement  améri¬ 
cains,  bien  qu’ils  présentent  [laiiois  îles  espèces  particulières. 

Mous  pouvons  reeuler  jusiiu’aux  âges  passés,  et,  ainsi  que 
nous  l’avons  vu  dans  le  eliaj)ilt‘e  précédent,  nous  trouverons 
encore  que  ee  sont  des  lypi's  amérîeains  ipn  prévalent  dans 
les  idi'malioiis  géologiques  d’oiâgiue  lerreslre  ou  marine,  c’est- 
à-dire  qui  ont  ]>euplé  les  aneiens  eoulinenls  et  les  aiieienues 
mers  de  celle  ]iarlie  du  monde.  (  bi  ne  [icut  se  refuser  à  voir 
dans  des  faîls  si  eonstants  le  résuUaL  de  (jueUpie  nécessité 
(U'gani(|ne  se  manifeslànt,  à  travers  l’espace  et  le  temps,  sur 
les  memes  élernliies  de  terre  ou  de  mer,  indépendamment  de 
leurs  eondili(ms  pbysirpies.  il  faudrail  qu’un  naturaliste  -  fût 
bien  ])eu  susi'eiïtible  île  curiosité  pour  ne  pas  eiiereher  quelle 
]jeut  être  celle  loi  si  i‘oiislaule. 

D’api'ès  ma  théorie,  eclte  loi  ii’esl  autre  (jue  celle  île  l’hc- 
rédilé,  f(iii  seule,  aulaiil  (jue  nous  en  [juissioiis  juger  jusqu’ici, 
]>roduit  dans  les  eas  les  plus  fré({uents  des  oi'ganisnies  tout  à 
l'ait  semhlables  entre  eux,  ou  du  moins  pj'esque  semblaliles, 
comme  on  le  voit  dans  le  cas  des  variétés.  La  dissemblance 
des  habitants  de  dill'é lentes  régions  peut  être  attribuée,  au 
contraire,  à  des  nioilitications  résultant  de  la  section  naturelle, 
et  en  moindi'e  degré  à  l’action  direele  des  conditions  physiques. 
Le  degré  de  celte  dissemldance  doit,  dépendre  de  ce  que  les 
migratkiiis  des  formes  organiques  domiiiaiites  ont  pu  s’etfec- 
luor  irunc  région  à  l’autre  iilus  ou  moins  aisément,  et  à  une 
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('■[XHiuc  plus  OU  moins  éioigink'.  11  doit  dépomlre  Hussi  de  l;i 
iiaUire  et  du  nombre  des  premiers  éniigratUs,  ainsi  ([iie  de 
leurs  aetions  et  rcaetions  dans  la  coneurrenee  ninluelle  ([u’ils 
se  sont  laite  au  sujet  des  moyens  d’t‘xislenee  :  les  l'olalioïis 
< l’origan isnie  à  rir^anisnu!:  ayant  loujoni's  les  (dlels  les  pins 
[)uissants,  ainsi  <[UO  je  l’ai  déjà  ra])[)elé  sivnveut, 

t'.’esL  ainsi  i(ue  les  barrières  naturelles,  eu  niellant  olislaele 
aux  migrations,  jouent  un  l'ùle  presque  aussi  inqiorlaiil  que  le 
temps  lui-même  le  peut  l'aire  à  l’aide  du  lent  proeédé  de  mo- 
dilicatioii  par  scleetion  naturelle.  iJes  esi>èces  Irès-réiiandues 
et  abondantes  eu  individus,  tpii  ont  déjà  triomphé  de  numbretix 
eompéliteurs  dans  une  vaste  patrie,  ont  plus  de  ebaiiees  tpie 
les  autres  de  s’empari'r  de  nombreuses  stations  lorsipi’elles  pé- 
nèlrenl  en  de  nouvelles  eontrées.  Dans  îles  jeiys  noiividlement 
eompiis,  elles  sont  exposées  à  de  nouvelles  (‘oiidîtions,  de  sorte 
qu’elles  doivent  l'réiiuenimeiit  s’y  uiodilier  et  s’y  lauTeelinnni'i’. 
Il  en  résulte  (pi’elles  ga{ineid  de  nouvelles  victoires  et  produi¬ 
sent  des  groupes  de  plus  eu  plus  noiubreux  de  lieseendauls  mo- 
diliés.  D’après  ce  seul  principe  de  Thérédité  des  modifiealioris, 
lions  pouvons  doue  eoiiqu'eiidre  pourquoi  des  sections  de  genres, 
des  genres  entiers  on  même  d(*s  ramilles  sont  si  jonverd.,  et  avei* 
mio  évidence  si  l'i‘ap])anlc  au  pi'emier  coup  d'o'ii,  coiiliiiés  dans 
les  mêmes  régions. 

Ainsi  que  je  l’ai  dit  et  répété,  je  ne  croisa  aucune  loi  né¬ 
cessaire  de  dévelo]))iemeul.  (ammie  la  variabilité  de  chaipie 
espèce  est  ime  l'acuité  indépendante  et  très-variable  en  degi'é, 
cl  (pie  la  sélection  naturelle  ne  s’enqiaî'C  des  variations  produites 
tpi’autant  qu’elles  iirolilent  à  elnujue  individu  dans  la  bataille 
coiiqilexe  d(3  la  vie,  il  en  résulte  <pie  la  somme  des  modilica- 
lions  subies  par  dilVéreutes  (espèces  n'est  point  une  ([uautîté 
constante.  Si,  jiar  exemple,  un  certain  nombre  d’esjièces,  ipii 
ont  vécu  pendant  longtemps  en  concurrence  muluellc  dans  une 
même  patrie,  émigrent  eu  corps  dans  une.  iionvelle  contrée, 
qui  plus  tard  se  trouve  isolée,  elles  seront  siijid les  à  Irès-pen 
lie  modilicatioiis  :  ear  ni  rémigratiou  ni  risolement  ne  peu¬ 
vent  rien  par  eux-mêmes,  et  iie  jouent  im  rôle  tpi’eii  elian- 
geanl  les  relations  des  organismes  entre  eux,  on,  en  moindre 
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;i\fc  les  cfniditums  pliysiiincs  eiiviroiinanles.  De  ivièniû 
f[ue  nous  avons  vu  dans  le  dernier  ehapitrc  <pic‘  (jnelijncs  l'or- 
lïies  ont  gardé  i\  i)Cu  ]U‘ès  le  inèiiie  earaelère  depuis  une  période 
géologiijiie  extréiiicmeiit  éloignée,  de  inêine  certaines  espèces 
oïd  émigi'é  de  contrée  en  contrée  à  de  grandes  distances,  sans 
qnVlles  se  soient  [jeaitconi)  UKulitiées  ou  niôine  sans  avoir  subi 
aucun  cliangeineid. 


I  \'.  (M>nircN  4ii>  iTi>:ifînii.  —  Kii  partant,  de  ces  princi¬ 
pes,  il  (U'vient  évident  (pie  les  diverses  es|)èces  du  inéine  genre, 
bien  (pdliat)itanl  les  coidrées  dti  nioude  les  jtlus  distantes,  doi¬ 
vent  originairenjcnl  [U’océder  de  la  inéine  S(jiurec,  pnisqu’elles 
desceiulenl  dn  ménic  progénilenr,  A  l’égard  d(‘  ces  es[)èces  (piî 
[)einlanl  de  longues  périodes  géologiiptes  n’ont  subi  fpie  pen  de 
inodilieations,  il  n  y  a  aneiiMe  dilïieulLc  à  croire  (pi’elles  [louvont 
av(tii‘  émigré  d(*  la  même  région  ;  car,  pendant  le  (‘oui's  des 
ebangemenl.s  géograijliiipies  id  cliniatéri(|nes  rpii  ont  dù  snrve- 
nii’  d('[niis  li's  lem[is  les  j)liis  reiadés,  loules  les  migiadions  mil 
été  possibles  de;  pi'neÎK*  en  ))roi*he.  .Mais  en  beau  coup  d’autres 
eas,  «lii  nous  avmis  des  raisons  de  penseï’  cpie  les  espèces  d’nn 
genre  se  soid  [iroduilesit  4ics  époipios  comparativement  récentes, 
cette  rjueslion  présente  de  graiidr.'s  diHienUés.  11  est  de  même 
évident  <[iu'  tous  les  individus  de  la  même  espèce,  bien  rjn’habi- 
la  lit  des  régimis  isoléc's  et  distant  t*s,  doivent  avoir  ]troerdé  di* 
Unel((ue  lien  oi'i  leur  parr'ids  vtnmrent  ;  car,  ainsi  ipie  nous  l’a¬ 
vons  explirpié  dans  le  di'rnier  eha|)iti'e,  il  est  inemyable  rpie  de^ 
individus  absolument  iilenliipies  proviennent  jiar  sélection  na- 
lui'elU*  dr‘  paieids  s|)éeitir[nemcnî  distinets. 

Nous  voici  anu'iiés  à  l'Xainiiier  une  ^Jues[ibn  <pii  a  donné  lien 
à  de  grandes  riisenssions  parmi  les  naluralistes,  )1  s’agit  de 
savoir  si  les  espèr’es  mit  été  créées  sur  un  seid  point  de  la  sur- 
lac, e  de  la  teri'O  on  sur  jilnsieiirs  à  la  lois.  Sans  nu!  don  le  il  y  a 
de  nombreux  (‘as  d’une  dit'iiculté  exirême,  lorsqu’il  s’agit  d’ex- 
pli(pier  r,oinineiil  la  inênie  espèce  peut  avoir  émigré  d’iiii  poini 
uni(nie  jusr|u’anx  cou  liées  isolées  td  distaiiles  les  unes  des 
autres  où  nous  la  li'Otivous  anjourd’bui  répandue.  Xéannioius 
cela  semble  si  simple  que  eliaipie  es])èe('  se  soit  jU'oduil(‘  d’abord 
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ilans  uno  contrée  iniiiine,  ([iie  ccUe  hyttolhèse  captive  aisémciil 
l’espril.  Oniconqne  la  rejette  est  U'aillenrs  coieluiL  rejeter  la 
rmi  enum  de  la  génération  régulière,  suivie  de  migrations  pos¬ 
térieures,  et  à  recourir  à  l'intej’veiïtion  il’un  miraide 


I 


1  (’tMto  )ïntbal)lrin(Mit  trop  absolue,  (In  inoiTis^jinint  o  l;i  rrna- 

tiüii  sépuri’o  vt  ijKlé|îrfitlant('  des  forints  jirês^Mitiint  entre  ellf‘s  des  dillrreurf^s 
dû  valiMir  spériinjuc»  Par  les  1er  mes  d("  [lareolt^  dame  ((•(‘■s  on  de  pnigeni  leurs 
rorinmiiiSt  il  no  tant  ]kis  enterolre  ni'cessnîrcmeiit  un  mémo  individn  on  mfniK* 
iîri  seul  ('(>upl(%  mais  en  ^ït'méi'al  nne  menu'  variété  oii  une  même  esi)èce.  Or, 
d'après  le  iiriiieipe  ties  analn^îes  de  variation  entre  les  re]>résentants  delà  niêiui' 
espèce  nu  du  même  fleure,  etsurtonl  d'après  la  loi  de  rèv’orsion  an\  earactèri^s 
des  aïeux,  îl  sr»  peut  fort  bien  qu'une  espèce^  répandiK’  dans  une  vaste  rè^^don 
qui  vient  à  être  ulfêrîenrement  divisée  par  tine  barrière  narurfdlr^,  tloone  nais¬ 
sance  dans  chat  nne  de  ces  deux  staîitms  isolées  a  des  variétés  analomu^s,  sinon 
‘  identîrpies.  Vj  si  l'une  on  rantre  de  cos  stations  est  ensuite  mise  en  coinmnnî- 
cation  ave(‘ crantr(‘s  régions^  Tmie  ou  l'4mlre  de  ees  variétés  nuuvellir  ptmrra  y 
émigrer  (U  y  produire  à  son  tour  (iatitres  variétés  <*1  d'antres  espèces  (pii  se 
répandront  de  proclieen  proclie  jusqu'aux  contrées  les  )dns  éloîgnées.Mais  res 
dîverst^s  esi^èces,  aiiisî  peu  h  peu  répandues  par  le  inonde,  et  peut-être  ;t  travers 
plusieurs  jiériodosou  frartionsdopériod(>s  *^éolo"i(pios,  pourront  aussi  lîitm  ron^ 
ver^^uH'  (jiiu  (iiverger  dans  leurs  caractères.  (îar  le  jirincipi'  de  dîvçrf^ioici"  n  a 
^uêre  une  va!(mr  absolue  fprentro  des  fürni(‘s  en  coneuiTence  dans  la  même 
régîüin  \n contraire^  endos  régions  distinct(‘S,  et  jirésentant îiéamnoinsdes  ana¬ 
logies  de  climat  nu  (  Tant  res  conditions  physiijues,  la  sélection  iiaturtdle  jiinil 
sfj  saisir  de.  les  variations  qui  provîoniient  de  la  tmidanci*  de  réversion 

aux  caracièrçs  des  aïeux,  et  doniu'r  Heu  à  des  variétés  et  à  des  es|>êres  roiiver- 
genti^s  vers  l'ancièn  type  de  ta  race*  De  sorte  (pie  les  dilVérences  généri([m‘s 
jiourraient  ainsi  être  ultérîfoiremmu  ré^dnîtes  îi  di‘s  diiVérencî^s  jiurmiient  S|iéri- 
iiques,  et  relles-ci  h  île  simples  variétés  on  formes  représentatives  doni  la  pré¬ 
sence  en  des  contrées  éloignées  les  unes  des  autres,  et  géograpinqueiiient  sé¬ 
parées  depuis  longtemps,  semlïlerait  autriunent  ine\|}lîcable.  Il  est  (crtaîii  (pu‘ 
tes  phéiKimênes  de  convergf'iice  dés  caixictêres  doivent  si*  |>résenl(*r  pins  rare¬ 
ment  que  les  phénomènes  contraîi'es  de  divergence,  parce  qu'ils  exigimt  un  cou 
eonrs  do  cii'constances  plus  rompliipiè,  (d  sans  nul  doute  iimlns  fréfiiient  ;  mais 
ils  peuvent  servir  a  expliquer  les  fpicdqnes  excojitions  que  l’on  peut  sîgnak’c  à 
ta  grande  loi  di^  disiribiitiun  géograjéiifjm^  selon  laquelle  les  liarriêres  nutu- 
reiles  tendent  à  diviser  plus  ou  moins  jirufondément  k’s  types  df^  l'organisation. 
Or,  ponr  qu'une  théorie  soit  hoiiue  et  inébranlalde,  il  faut^  nnn-snulimieni 
qu'elle  soit  conforme  aux  kus  générales,  maïs  eiieori*  fpi'elle  exi>li(pie  h's  exre[i- 
lions  particulières  qm^  ces  liés  présivntent. 

J1  est  donc  évident  d’n|jrêscela  qukine  même  espet^c  i>eut  riunlriuefois  naître 
(ni  renrodiiîi'e*  soitduiu  siuile  esnèco  autérimire,  soit  de  deux  esoèees  pro- 
clie-alUées,  dans  ptiisieursdistricts  très-séparés,  mais  jirésentant  dos  f  onditions 
de  vie  analogues  et  dos  causes  de  vaidation  sinuii  identi(pu‘s,  du  iimîns  é(|uiva- 
lentes.  (Cependant,  il  faut  avouer  que,  gràtxî  aux  relaîions  cninplexes  d'organisim* 
à  organisme, cette  équivaleiu'e  des  cin^onstanc'es  Icucales  doit  être^  extrêmenHuit 
rare*  11  doit  donc  êtn^  beaucoiqi  plus  fréqm^ut  (pic  Haiicêtro  commun  d'une  es- 
|>èce  soit,  non  pa^uu  smd  (ouplo  ou  un  seul  intlividu,  mais  un  certain  nombre 
d'individus  ou  de  couples,  ajqiartenant  soit  h  inus  mênu*  variété,  soit  à  d(!ux 
uu  plusieurs  variétés  très-voisines,  successivement  ou  réeîjiroqiiemenl  croisées 
dans  la  même  localité.  IHi  ce  cas,  un  pourt'ait  donc  dire  avec  toute  rigueur  que* 
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Il  üsl  univoi‘s<‘lk'uiO[it  luliiiis  ([ue,  <iîiiis  la  j>lupai‘l  <lcs  cas, 
rairc  liabil(''C  ]>iir  uut;  iiuMiii;  espace  est  parlaileiiient  continue  ; 
et  lorsqiruiie  plante  ou  un  animal  habite  deux  iK)ints  tiès- 
éloiî^iiés  rnii  del’aulee  ou  séparés  ])ai‘  une  Ijarrière  telle  <ju’elle 
ne  saui'ail  avinr  été  [’riincliie  par  les  reinéseiitauts  <le  celte  inènie 
esj>èce,  on  cousidèie  le  lait  comme  exceptionnel  et  extraordi¬ 
naire.  La  J'acullé  d’énii^i'ei’  à  travers  la  mei'  est  jilns  limitée 
l  iiez  les  animaux  lerrestres  ipdà  l’égard  de  tons  les  autres  èti’es 
organisés;  el  il  s’ensuit  ipie  nous  ne.  trouvons  [loint  d’e.xemplc 
d’un  même  maminifère  habilanl  des  (larlicsdu  momie  séparées 
et  dislanles,  l’ait  ijni  serait  (■ojn[)létemenL  inex[dical)le-  Ammn 


U'  rpiitrr  cltj.  (  rrtilitm  rt'sjiiM  e  üu  (lo  la  varii'ir  (iui  Cil  n'ïsullG  |>ar  la  stMoctian 
natiit'i;llrs  i^sr  ujiîtjiU',  (|uaiït  au  lion,  siiKOi  fjiiant  au  loiiips  quant  au\  indi¬ 
vidus  :  rVst-à-diro  qu’il  sorait  biotï  ;^rop:ra|diif|noniOMl  iiniqiio. 

Du  ros((q  rtuto  dis|Mitu  surlüs  «  ■«‘ruU  i'f's  dos  croHtiuus  »  tiout  do  fort  prosi  aux 
arp;uuiiOiitatious  imi  oru'Ctos  vioioiix  auxqiudlos  un  s"r‘st  sî  suuvfuit  livré  propos 
d(‘s  (’S[)ot  c's  ut  du  tours  vu3‘iott*s.  Si  ro-^poct*  n’f'st  <ju'uno  varioto  ii^rinuii^,  ot 
oliâfpu*  vurioto  inio  osporo  naissanitv,  tu  si  ontin  !os  uspùcos  idlos-rnùnn's  sont 
lasiMU'tio  dos  ^ouros  siibsoqtionts^  jt  o'.i  (‘vidt^nr  quu  la  variofo,  rovpf'of*  ut  le 
fioiin^  !t[î-uiouu‘  luit  toujours  ou  nu  hf^rooau  uniquo,  souhnnout  plus  ou  inoius 
rtTiilé  dans  la  sos'io  dos  tfunps  ^n's>topiijin:s  ‘  tiiotuo  dans  lo  (  as  où  uno  sctilo  Cfî- 
jtf'Ofq  j)ai  l'aitmiind  idontî([uo,  rosullfu'uit  do  flfuix  variotos  runvor^ontos  sorties 
do  d(  ux  <^s])ô(  os  disiiiK  tos,  il  faudrait  acliuoitro  olioy.  l’uno  (d  Tantro  une 
loiidauco  il<^  lovfu'siori  aux  t'araotôros  df!s  inôinos  aïeux,  co  qui  suppose  une 
urijijifUj  OEjinirrnno.  D  on  ost  de  uioinn  du  PoixIrCj  il  en  ost  df^  morne  de  la 
rlassiv, 

l^ir  ceniro  dé  ('roatiosi,  ou  peut  dont'  outendn^  brauroup  )ïIus  ou  boauooup 
moins,  srion  ]os  cas.  plus  smivimt  lu  (piustloii  (‘st  iusulublo  au  poiiLï  de  vue 
p]‘alif|iifs  à  nuuMS  qu'il  uo  s'af^îsso  (rcspoi'os,  do  va  ri  of  os  id  do  ratais  domesti¬ 
ques  idriuoos  sous  l'inllutuioo  lîe  riioimno,  ot  dont  la  rnrimuioji  lU  les  prnf;res 
stoH  attestées  pai*  dos  doeuuunits  autli(*ntir[u(;s.  Mais,  à  bidal  do  nature^  looinitro 
do  eroàliuu  truno.  varîétd,  il'uut*  espeoi*  oyi  d’un  ^onro  n(*poufotro  indique  fpio 
ij  um^  nuuïioi'tqdtis  ou  inuîns  pia)l>abli\  puîsfpii*  b^slbriiios  proeoduiit  d'urio  môme; 
souelio  |dus  ou  moins  aneioniu;  pciivinit  aussi  ld(‘n  avoir  (‘onvor^o  <(ue  divergé, 
sfdoo  los  ras,ot  toujours  loi  V(*rtu  des  inoim^s  lois  «rhérédito,  favorisées  ou  con¬ 
tra  riéos  pur  la  soloction  iiaturollo  stnis  llntlueiîce  des  coud it ions  locales.  Tout 
ce  f|u’nu  ]KUit  alllruiorj  eu‘st  que  touti*  <"S[ïèce  ou  vîu'ioté  établie  dans  uno 

contriMMlopuis  un  coilain  tionjjSt  ot  eu  tant  qiu‘.  roprosontdo  juir  ses  rnembres 
^  ivaiits, i^si  luorM'm'taiiieinoiit loeabqcbsUîi-dire  pinson  moins  (■troiUnuont  adap¬ 
tée  aiiv  (oiiditioiis  df>  vie  du  lîiuMpibllo  habite;  mais  il  est  l)eaiicou|ï  ]dus  difji- 
cilo,  sinon  imjïossihii;  {\v  savoir  si  S('s  ançétr(‘s  y  sont  venus  tels  que  leurs  deseeii- 
dants  sunt  aujourd’hui,  ou  s!  dans  la  stJÎlo  di‘s  f^onorati(nis  ils  se  sunt  pitts  ou 
moins  tmidifîos,  jusqu'à  quel  point  tU  onijuol  s(ms.  <à.Mpron  peut  [jcesuinor,  o^ist 
que  raedimatalioii  d'um*  variété  nouvoMomoiit  omif^rib’  doit  ôtre  asst^z  rapide, 
car  SI  ollfî  UC  s'oljectuait  jias  dans  le  cours  d’iiii  etniain  miinbro  dr*  "éiu'ratioiis, 
|‘1U»  serait  vairïcuo  dans  la  coiiourrciice  vitale  et  s'otoîiidrait  nécessairemmit* 

^  frfif/.") 
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j^éologiie  ne  peut  Ironver  dt*  tlilfienllé  ù  t  e  <[uc  la  Grantlt!-lîn‘- 
fagtie,  par  exemple,  iiyanl  été  luitiernisi  réunie  à  l'h'lnrope, 
elle  possède  en  erinsé([nenee  les  tnèines  ipiatlnipètles  *,  Mais  si 
les  niènics  espèces  (jenvenl  èire  proiluiles  en  deux  points  sépa- 
l'és,  pourquoi  ne  liMmvmis-nons  pas  nii  seul  joanmiirère  (pii  soit 
Ciimmun  à  l’iMirojte  et  j\  rAuslralie  on  ti  l’Amérique  du  Sud? 
(a's  coiHlilioiis  de  vie  sont  eependaJit  les  mêmes,  si  liieu  ([irtine 
mnltiludo  d’aniinanx  on  de  plantes  d’Kui’opc  se  sont  natura¬ 
lisés  en  Améritpie  et  en  Australie;  et  c[nel([nes-mies  des  plan¬ 
tes  aljoi'igèues  sonl  alisoluinent  idenlitpies  en  ees  divers  poiiils 
si  (listants  des  doux  hétnïsjdières  du  Nord  et  du  Sud.  La 
réponse  (jn’on  peut  faire,  c’est  tpie  les  mamiuifères  n’ont  [jn 
traverser  des  mers  iunnenses,  taiulis  rjut*  (pieîcpics  [>lantes, 
Jiràce  à  leurs  moyens  divers  de  disjKU’siou,  ont  jm  êtr(^  tr'ans- 
portées  de  pi'ueiie  en  [U'oelie  et  d’île  en  île  à  lra^'ers  de  ^asti's 
océans  et  [lar  riiilorniédiaire  des  Ilots  etix-mèiues. 

l.’intloenee  si  eonsîdéi'ablc  el  si  frappantt*  des  barrières  nain- 
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reiiouvolée  li  cViatjne  opotjue  f^L^ulo^i([Lie  sureossive,  ros  diriînil- 
îés  fvOïit  tres-noiiihrcnsos.  Si  on  ]\vm{  adiiioftre  t|iH’  jx^idaiit  là  sérii'  ontirre  ties 
f<t’o!ogi(|Hos,  (lu  du  luniiis  pendimt  iilusîiHirs  é|j(H[ut'S  roiiwecuiives,  tiiutos 
ks  inigi'àtittns  tint  eu  \e  tenipf?  et  la  jioKsîhillto  tit?  s’ollect  iioi%  mimi  h'wn  <[uo 
îtîUîes  les  iiiodilicàtious  ;  au  nuiti^iuTe,  touît^s  les  fnruios  \ivântf^s  àiiruièiit  été 
tléiroiles  et  renuuvoloes  iiériodifjueiuoiit,  puut’  e\|ilit|u<'r  rexistent'e  tlo  koiiu- 
euu|i  do  fiii'iiH!î4  aelucllos  roi  n  rUijuo?i  rnutrées,  il  faudrait  nuiltipliiM'  à  l’inJiiiï 
les  l'Gütres  ilo  f  ivatinris  hyiH)tliétî<jues^  et  rroiro  h  la  foi  luatinTi  indépeiidaiiMs 
noii“Sï  uleniéiit  des  e^spècess,  mais  dos  Vîudétus  loealt  s  niCinit  les  |>ius  cii  rtuis- 
erites.  Car  la  dîstrilitition  goügraphititie  arluollo  sérail  ôu  fré^jiioiH  tlésacTurd 
avec  la  géograpliio  cdlo-inéiïu%  c’ost-ù-diro  avec  la  distribution  d(‘s  terres  etdt‘s 
mers  ou  la  nature  des  barrières  <|iii  divisent  les  cüiitiiionts,  Dos  iaîis  pareils 
a  la  rupturf!  on  a  la  furmatiun  réi'onte  (Cnn  isthme  devraient  tîoiic  éti(%  eri 
heuoroup  de  ras,  supposés  sans  preuves,  et  monu!  ne  suffiraient  pas  (jiielque- 
fuis  a  l■^‘ndre  rumjilu  de  tous  les  faits  dans  ou  lenifis  si  court  ;  au  lieu  ^pCen 
udnu'ttuuÉ  la  succession  et  la  varkdioii  lente,  de  ménie  t|ue  le  remplaceimmî 
sraduei  cleslormes  vivantes ;i  Travers  toute  la  sério  i|i*s  tenijis  écoulés,  tous  I(îs 
pliénomènes  s'i'XjjlupicïU  aisémmu  et  comme  (reux-mèiiios,  Ainsi  il  est  assex 
probable  <pie  rAiigleferre  a  été  non  pas  une  siude,  mais  ]dusieuj  s  fuis,  en  par¬ 
tie  ou  eu  tutalîlé,  rejointe  au  continenl  européen  peiuiaîit  la  durée  df‘  ré|io(pie 
tertiaire  et  île  bi  période  glaciaii'n,  puis,  de  nouveau  isoloe  de  rKorope  el  raî- 
îaeliee  jiful-t'lre  a  d  fOitres  terres  iuroiinnes  :  ce  <jul  permet  d'explitpier  les 
dillenmtes  affinités  cîo  ses  faunes  î‘tdeses  flores  éteintes  et  vivantt^s,  soit  avec 
celles  du  Aon  h  soit  avec  colles  du  Sud,  et  comment  il  se  juaii  faire  rpikiue 
pai  T ie  dos  f*spèces  ipû  la  poEijilmit  ont  des  parents  eu  Islande  et  d^autres  eil 
Ksj^agno,  (-e  n  est  certes  pas  la  rupture  de  la  MaTUdie,  ni  même  une  seule  épo- 
‘lue  géologique  qui  peut  fLxidifpier  tout  cola.  {ïmcL} 


4'2S 


DE  l’origine  des  ESPÈCES 


S 


relies  (le  loiilc  nature  sur  u 
organisés  ne  [(eut  se  comprendre  (juc  dans  le  cas  où  la  majorité 
des  espèces  auraient  élc  créées  seulcnicnt  (riiii  côté  de  ces 
oljstaidi's,  et  iiurapaldes  d’émigrer  de  l’autre  côté.  Oiielfpu's 
lamilles,  heaucoup  de  soiis-taniiîles,  un  grand  nombre  de  genres 
et  un  plus  grand  nombre  encore  de  sections  de  genres  sont  corn 
liiiés  dans  une  seule  région  ;  et  plusienrs  naturalistes  ont  remar- 
(|ué  (JUC  les  gcni'es  les  plus  naliircds,  c’est-à-dire  ceux  dont  les 
es])è<‘t‘s  sont  le  jdus  é|r(.)iLiunenl  reliées  les  nues  aux  autres,  sont 
géiiéraleuient  propres  à  une  seule  localité  assez  restreinte  cm, 
s’ils  oui  une  vaste  extension,  ecUe  (‘xtensioii  est  contimie.  Xe 
serait-ce  [Kis  une  étrange  anomalie  (ju’en  descendant  un  degré 
jdiis  bas  dans  la  série,  jus(jii’aiix  individus  de  la  même  espf'ce, 
mu;  ri'gle  tout  opposée  i)révalùt,  c’est-à-dire  (juc  les  csp(‘ces, 
au  lieu  d’c'dre  bx’ales,  russent  tormées  à  la  fois  en  deux  ou  Irois 
régions  (*()mi)létement  séparées? 

Il  me  semble  donc  beaucoup  plus  probalile,  ainsi  du  reste  rpi ’à 
beaucouj)  d’aulrt's  naturalistes,  (pie  cliarjue  esf)(‘ce  se  soit  [iroduile 
d’ulxu'd  dans  nue  seule  contrée,  et  (jue  de  là  elle  ail  .successive- 
ment  émigré  aussi  loin  ijue  ses  moyens  d’émigration  el  d’exis- 
leiice  le  lui  ont  [lermis,  tant  sous  les  ('(niditions  de  vie  présentes 
([ue  sous  les  conditions  de  vie  passées.  Sans  aucun  don  le,  on 
connaît  des  cas  iiombnmx  oii  il  est  impossible  (re.vplujuer  eom- 
ment  les  mêmes  esjièi'cs  jieuvent  avoir  jiassé  d’un  j)oiîi1  à  un 
autre.  Mais  les  chaiigennnils  géograjitiiques  ou  c!imaléri(jues 
fjiii  ont  eertainemen L  eu  lieu  depuis  des  époiptes  géolognjucs 
relativeiuenl  réeentes,  doivent  avoir  inUniaxnjm  et  brisé  la  (Um- 
linuité  d’extension  jn'irnitive  dt'  bcaueouj)  d’espèces;  de  sorte  (jue 
nous  (l’avons  plus  (ju’à  examiner  si  les  exceji lions  à  la  continuité 
d’extension  des  esjièces  s<jnt  assez  iiombi'euses  cl  d’une  assez 
grande  importance  pour  nous  faire  abandonner  la  croviuicc, 
lanulue  (irobablc  par  tant  de  considérations  géiiéi'alcs,  (juc  eha- 
(pic  csjjèce  s’est  jiroduileon  une  seule  région,  d’où  elle  a  ensuite 
émigré  aussi  loin  (ju’il  lui  a  été  jiossihle.  Il  serait  aussi  faliganl 
(ju’iniitile  de  discuter  tous  les  cas  e.xcejilioimels  où  la  niêuie 
espèce  vit  sur  des  régions  distantes  et  séparées  ;  et  je  ne  jirélends 
nullemeiil  fju’on  en  jmissc  trouver  aucune  explication  coinjilète 
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et  oi'i'taino.  M’ais  ajifès  (nu'k|ues  crmsidéralums  préliminaires,  je 
(lisnilerai  setilenieul  <[iielque.s-UMs  des  faits  jLïénéraiix  les  plus 
rra|)pauls  :  lelle  est  traburd  l’e.xisfeure  des  mêmes  es])èees  sur 
les  siiiiimels  de  chaînes  de  lucailafines  très-élnij^nées  les  unes  d<ïs 
autres,  el  eu  des  [irunls  lrî‘s-dist;nds  des  deux  hémis|)Iières, 
ai'cti(|m‘  et  autarclique ;  siscuudemeid  rextensiini  reuiar<[ua' 
l)le  des  prodiiel ions  d’eau  douce,  el  troisièmement,  la  présence 
des  mêmes  es[)èces  tlans  les  îles  el  sur  les  coutiuetds  les  plus 
voisins,  bien  ([ue  parfois  séfiarés  jiar  plusieurs  centaines  de  milles 
de  pleine  mer.  Si  la  présouce  tics  mêmes  esjjèces  eu  des  points 
4listanls  et  sépai'és  de  la  smTace  du  globe  peut,  dans  les  cas  les 
plus  nombreux,  s’expliquer  par  rhv{)(dhèso  quo  chaque  iispèce, 
a  éjuigré  ])eu  à  peu  fi’un  beiceau  unique  ;  alors,  saehaut  d’autre 
part  <juelle  est  notre  ignorance  à  1  egard  des  (diangetnents  cli¬ 
matériques  et  géographifjues  «jiii  ont  eu  Hem  ancienuemeid, 
ainsi  que  eles  moyens  de  Irausporl  accideiiteds  et  variés  de  (■lia- 
(fue  cs[)èce,  le  plus  sûr  jiarti  si'ra,  ce  me  sendjle,  de  croire  h 
l’uiiiversalitc  d’une  telle  loi. 

L’examen  de  celle  ([ucsiion  nous  [lermetlra  en  même  temjis 
d’étudier  nue  ([uestion  connexe  el  également  imjn)i-taule  ;  à 
savoir,  si  les  diverses  espèces  d’un  même  genre,  qui,  d’après 
ma  théorie,  devaient  lontesdescemlre  d’un  commun  pimgénih'ui’, 
peuvent  avoir  émigré,  eu  se  modiliaut  [>lus  ou  moins,  de  la  con- 
Irée  habitée  pai'  celui-ei.  Si  l'on  peut  démontrer  que,  presijue. 
sans  exception,  une  région,  dont  la  pliquirt  des  habitants  sont  en 
relation  mutnclle  étroite  avec  des  espèces  d’niic  autre  région  ou 
apinirliemicnt  aux  mêmes  genres,  a  probablement  reçu  des  im¬ 
migrants  de  cette  doniièrc  région  à  quehiue  époque  autôricuro, 
ma  lliéorie  en  sera  mieux  appuyée,  (bn*  on  conçoit  clairement, 
d’après  le  pritieipc  des  inodilicalions  héré<îitaires,  pourquoi  les 
liabitants  d’une  contrée  ()ueleomjue  doivent  avoii’  de  [H’idbmios 
aflinités  avec  ceux  <ini  peuplent  la  couti-éo  dont  ils  sont  origi¬ 
naires,  Une  île  volcanique,  par  exemple,  soulevée  et  peu  îî  peu 
formée  à  une  distanee  de  <pielqucs  cents  milles  d’un  eonlinenl, 
en  recevra  probablement  dans  le  cours  des  tenqis  un  petit 
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nonil)re  lic  colons  ;  et  leurs  descendants,  bien  que  modifiés,  se¬ 
ront  cependant  en  étroite  relation  d’iicrédilé  avec  les  lialiitaiits 
de  CO  (a)nlincnt.  De  semldaliles  cas  sont  coiniiiuiis  ;  et,  conirne 
nous  le  verrons  mieux  un  peu  plus  loin,  ils  sont  inexplicables 
dans  rbypotbésc  des  créations  indôpendaiites.  Cette  manière 
d'envisager  les  relations  mutuelles  des  espèces  d’nne  région 
avec  celles  d’une  autre  dillère  peu,  en  substituant  le  mot  tl’es- 
pèce  ù  celui  de  variété,  de  celle  (pie  M.  Wallace  a  exposée  der¬ 
nièrement  dans  nn  ingénieux  mémoire  où  il  ('onclut  <pie 
<1  cinwpie  espèce  sa  naissance  coïncide  [lonr  le  temps  et  pour 
le  lien  avec  une  autre  espèce  [U'éexistante  et  jiroche-alliée.  » 
J’ai  su  depuis,  par  une  lettre  de  M.  Wallace,  (pi’il  attribue  cette 
coïncidence  à  ce  que  la  nonvclle  forme  naît  de  raiicienne  par 
voie  de  génération  modifiée. 


\  .  'l'IloH  fl'iin  hoiiI  iiiiliviilti  tiu  fl’iiii 
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remarques  précédentes  sur  l(îs  «  (‘entres  de  (‘réa lions  nni(pies  on 
multiples  ne  tranchent  j)as  complètement  nue  antre  (pieslion  ; 
à  savoir,  si  Ions  les  individus  de  la  même  espèce  descendent 
d’iin  seul  coiqïle,  ou  d’im  seul  licnnaplirodite,  ou,  comme  qnel- 
(pies  auteurs  le  supposent,  d’un  certain  nombre  d'individus  si¬ 
multané  ment  créés. 

A  l’égard  des  êtres  organisés  qui  ne  (U’oisent  jamais,  si  foii- 
tefois  il  en  existe,  les  espfn*es,  d’après  ma  théorie,  doivent 
descendre  d’une  succession  de  vai'iélés  iierl'eclionnées,  tiiii  ne 
se  sont  jamais  mélangées  ave(;  d’anti'es  variclcs,  mais  se  sont 
supplantées  les  unes  les  anli^es  ;  de  sorte  qu’à  cha([ue  phase 
successive  de  inodilication  cl  de  perreclionnonicnl,  tons  les 
individus  de  cha<[ne  variété  seraient  descendus  d’un  seul  j)a- 
l’ent.  liais,  dans  la  inajorilé  des  cas,  c’est-à-dire  à  l’égard  de 
tons  les  organismes  (pu  s’apparient  hahitnellemcnt  pour  chaque 
fécondation,  ou  (pii  croisent  souvent,  je  penche  à  croire  (pie, 
pendant  le  lent  procédé  de  modificalion,  tous  les  individus  de 
l’espèce  se  rnaiiiLiciment  à  peu  près  uniformes  par  suite  do 
leurs  croisements  coTislaiits  ;  de  sorte  qu’un  grand  nombre 
d  individus  seront  allés  toujours  se  modifiant  simultaiiémenl, 
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cl  (|iie  l<nile  ta  sotiinic  des  ehang(‘nienls  ace(nii[)lîs  tie  sera  pas 
dm*,  à  eluupie  miuvclle  phase  de  transl'onuatious,  à  i’iiérila^e 
des  varialions  d’mi  seul  couple  <hi  pateuls,  mais  à  l’aeeunnda- 
tion  h^rédilaii'c  des  variaîions  d’un  j^raiid  iiomhre.  Pour  don¬ 
ner  uu  exemple  <le  ce  ([UC  je  veux  dire,  je  cîlerai  noire  (’dieval 
de  course  anglais  rpii  ne  dillère  tpie  légi'reuieiil  des  (îhevaux 
<les  autres  races,  el  <[ui  ce[>t‘ndauL  ne  d<dl.  poini  les  diHei'eiu'es 
et  la  su[}ériorité  <}ui  le  dislingueiit  à  la  descendance  d’un  st'ul 
«■ouple,  mais  au  s(nn  conliuuel  (jiie  l’on  a  piis  de  choisir  cl  de 
dresser  un  gi'and  nomln'C  d’iiuliviilus  [}endant  de  nomlu’ensi's 
gcnéralioiis. 


\  J.  lloj'eiiii  il«  ilisppraion  «If»  i*sp(*r(‘s  r<‘Hii11ftiit  du  mndili- 
CfitioiiM  il  11  eÜTiiat  et  fies  ehaiicreiiieiitH  île  nivenii  ilii  noI.  ~ — 

Avant  de  disi’uter  îes  trois  classes  de  laits  ([ue  j’ai  ctioisis  comme 
ju-ésenlanl  les  plus  grandes  dil‘li<‘ultt’s  qn’on  puisse  élev(‘r  contre 
la  théorie  des  (t  centres  uniques  de  créations  n,  je  dois  dire 
quelques  mots  des  moyens  dt*  dispersion  des  espèees. 

Sir  Ch.  l.yell  et  d’autres  an  Leurs  <  inl  déjà  traité  admii'a])le- 
menl  cette  question,  el  je  ne  donnerai  ici  (pCnne  brève  est|uisse 
des  faits  les  [jliis  im]>ortants.  Les  modiliealions  de  <‘iimal  doi- 
V(mt  avoir  en  une  iullneiiee  [uiissaute  sur  hîs  migrations  d’es- 
[)èces.  Certaine  région  qui,  à  une  ép<<qiu‘  oii  le  climat  eu  était 
dilférent,  p(*nl  avoir  été  mie  grande  roule  de  migi'ation,  est 
aujourd'hui  infranchissable,  .l’aurai  bientôt  discuter  ce  eôlc 
<le  la  question  avec  quelque  détail.  Les  chaiigemeiUs  de  niveau 
du  sol  doivent  avoir  en  aussi  la  {ilus  puissante  inlliieucc  :  un 
isthme  étroit  sépare  aujourd’hui  deux  faunes  maiânes  ;  qu’il 
soit  submergé  on  cpi’il  l’ail  été  autrefois,  et  les  deux  faunes  ipic, 
sans  cela,  il  aurait  limitées,  se  mélangeront  ou  se  sont  déjà 
mélangées.  0(i  la  mer  s’éteiid  actuellement,  des  ti'nes  peuvent 
avoir,  à  d’autres  époques,  relié  dev-î  îles  ou  même  des  coutiueuls 
les  uns  aux  autres,  et  permis  ainsi  à  des  pi-oduclions  lei’i'esli-os 
de  juisser  de  l’un  à  l’anli'e.  Aucim  géologue  ne  conteste  les 
cliangcmcnts  cousidéralilcs  de  niveau  ({iii  ont  (Ui  lieu  ilans  la 
période  aetuelleet  dont  les  organismes  vivants  ont  été  eonleni- 
poraiiis.  h’donartî  Füi'bcs  a  IbrLement  insisté  sur  l’idée  que 
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loiilcs  les  îles  (lu  l’Alluntiqiie  doîveiU  uvoir  été  récemineiiL  re¬ 
liées  à  rKuro[)e  et  à  rAlruinc^  de  même  rnic  rEumpe  à  l'Aiiié- 
rique.  U’autres  ailleurs  ont  é^alemenl  supjxjsé  îles  ponts  sur 
tons  les  oeéans  et  rattaclié  ainsi  presque  cliaqno  île  à  quelque 
lerre  l’onlinentale.  Si  l’on  pouvait  aeeorder  une  foi  entière  aux 
arguments  employés  par  Forlies,  il  laudrait  admettre  qu’à  peine 
il  existe  une  seule  île  cpii  ne  se  soit  pas  détachée  depuis  peu  de 
quelque  autre  leri'c  plus  étendue.  Une  i>areillc  manière  de  voir 
tranelie  le  nieud  gordien  de  la  (juestion  de  disjiersion  des 
mêmes  cs[}èees  jus([u’anx  points  les  plus  tiislaiits,  et  fait  dispa¬ 
raître  bien  des  diflieuUés;  mais,  autant  que  j’en  puis  juger, 
nous  ne  .'^oimnes  pas  autorisés  par  les  faits  à  supposer  (lue 
des  eliaiigements  géographiipies  aussi  considérables  aient  eu 
lieu  dans  ies  limites  de  la  période  actuelle  et  de  l’existenec  des 
espèces  aujourd’hui  vivantes  E  Nous  avons  de  nombreuses 
[ironves  des  grandes  oscillations  du  niveau  de  nos  continents, 
mais  non  pas  de  cliangenienls  tels  dans  leur  position  ou  leur 
étendue,  ipie  nous  ayons  ilroit  d’admettre  qu’à  une  époque  en¬ 
core  récente  ils  aient  tous  été  reliés  ies  uns  aux  autres,  ainsi 
qu’aux  diverses  îles  des  océans  <pii  les  sé[iai'ent.  J’admets  vo¬ 
lontiers  rexistencc  antérieure  <le  nombreuses  îles,  maintenant 
caeiiées  sous  la  mer,  et  qui  ont  jiu  servir  de  lieu  de  relâche 
pour  les  jilautes  et  pour  beaucoup  d’animaux  pendant  leurs 
niigralions.  Dans  les  mers  coi‘alligènes,  ces  îles  submergées 
sont  encore  indiquées  aujourd’liui  [lar  les  atlolls,  e’est-à-dire 
par  les  îlots  ou  récifs  de  coraux  d’une  l'orme  plus  uu  moins 
circulaire  qui  les  surmontenl.  I.ürsqu’oii  adiuetlra  pleinement, 
comme  ou  le  fera  uii  jour,  je  jiense,  (pic  chaque  espèce  a 
rayonné  d’un  berceau  unique,  et  lorsque,  dans  la  suite  des 
leitips,  nous  aurons  appris  quehpic  chose  de  certain  sur  les 
moyens  tle  dispersion  des  divers  êtres  organisés,  nous  pourrons 
spéculer  avec  plus  de  sûreté  sur  rancienne  extension  des  terres. 
Mais  je  ne  pense  pas  (pi’on  arrive  jamais  à  prouver  que,  dans 
les  limites  de  la  période  récente,  des  continents,  aujourd’liui 
romplétenicnt  sé[>arés,  aient  été  continus,  ou  même  presque 
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coiiUniis,  et  iMltachcs  les  uns  aux  autres,  ainsi  qu’aux  nom- 
!)reuses  îles  océaniques. 

Plusieurs  grands  liiils  concernant  la  disïrilnilimi  geogra- 
pliifine,  tels,  par  exemple,  (pu*  la  gi'aiide  ilill'érence  des  faunes 
marines  des  deux  côtés  (i[)))usés  de  cliatine  continent,  rélroite 
ressend)lance  des  hal)itants  tertiaires  de  plusieurs  terres  et 
même  <les  mers  avec  leurs  lialiitanis  actuels,  une  cerlaiiie  con¬ 
nexité  (jti’oîi  f)bserve  enti'c  la  disti’iiiutîon  géographique  des 
luannnifèi'es  et  la  [n’oiondeur  des  mers  intermédiaii'os,  ainsi 
que  nous  le  verrons  ci-après,  tous  ces  témoignages  de  ÎVt))ser- 
vation  et  (jiielqucs  autres  analogues  me  seivihlcnt  «mnti'aircs 
l’hypothèse  <[ue,  pendant  le  cours  de  la  période  actuelle,  il  y 
ail  en  des  révolutions  géogi’aphifiues  aussi  fu’odigieuses  que 
celles  tlunt  il  faiidi'ait  a<lnie.tli'c  la  réalité,  «l’ain’ès  les  vues  <ie 
Forhos,  ado[dées  dejuiis  par  scs  nomhcenx  dist'iplcs.  Fa  na¬ 
ture  et  les  proportions  relalives  des  haldtanis  des  îles  océani¬ 
ques  me  senihleut  également  opposées  à  la  supposition  de  leui‘ 
{“untinnité  récente  avec  nos  continents.  Leur  caractère  pres^jne 
universellement  volcanique  ne  s’accorde  pas  davantage  avec 
l’idée  qu’elles  soient  les  dèlnâs  de  coiUinonls  suhmergés.  Si  ('es 
îles  avaient  existé  primilivemenl  à  l’état  d(‘  chaînes  do  nionla- 
giies  an  milieu  de  terres  étendues,  an  moins  (juehjues-iines 
d’enti’e  elles  seraient  formées,  comme  les  autres  sommets  moii- 
tagiieux,  de  gi'anit,  de  schistes  métamoi'phiciues  et  d’anciennes 
roches  fossilifères  ou  autres  aiialognes,  au  lieu  de  eoiisistor  seu¬ 
lement  en  épaisses  masses  de  matières  volcaniques 


1  La  naiuro  volcanique  dn  œs  îlots  irenipocJic  point  <|u'ils  pnissont  avoir  au- 
in'füîs  forint'  les  sommets  ûa  Cûutinents  aujuiird’lmi  coiuplétcinent  et  pi’ofoiïdé’ 
inont^^ubmerges;ilnc  rautfpradniettmiii  afïïiiï^semeiit  jiluscnnsidérabledn  Lairc 
qu’îlâ  occu lient.  Il  se  pourrait  cpie,  par  Teffet  môme  de  cet  alîaissemeiit,  tietâ 
büurliés  vülcaîjiqiJies.so  ïîoientouvorles  siibiüs'qneiiiTnfiiiL,  do  manlôreà  funner  d^i* 
bord  (les  volcans  sous*inarins  le  long  erôtes  principales,  ou  lignes  cto  brise- 
mont  des  couches  lerreslres.  L'ontasseiimnt  <leî!i  matières  éjectées  aurail  depuis 
faitémergor trendrnîien  omtruitune  île  do  lav(%bàliûsur  les  lianes (ranircsroclies 
cachées  sous  les  eaux»  cuniine  bîs  îles  do  corail  se  sont  ellcsmiemes  élevées  sur 
ces  cratères  à  fleur  d'eaik  Cette  siippusiiimi  s'accorderait  avec  la  grande  prufoii- 
donr  des  bras  de  nier  (piî  sé|)arent  ces  îles  ou  eliaîiies  d^îlots  et  les  oscî liai  ions 
récentes  de  niveau^  que  M,  Darwin  a  constatées  dans  ces  parages.  D'ailleurs,  il 
faut  bien  admettre  qvieces  îlots  vo[cajnc[ues  ont  une  base  f|uelconque,  et  1rs  analo¬ 
gies  ne  permettent  guère  de  supposer  ipï^ils  sVlèvent  isoleimmiau  milieu  de  vas* 
tesplaiues  sous-inariuespnaîs  plutôt  sur  un  fond  montagneux  et  aecideiïté*{  rrmr* 
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niaiutLMiaiit  (lucîqiics  mots  de  ce  qu'on  a  nommé  les  moyens 
ma.'identels  de  dispersion,  moyens  ((u'il  vaudrait  mieux  appeler 
oecasioiiiicls.  Je  ne  parlerai  ici  (pic  des  plantes. 

13aiis  les  ouvrages  de  liotanique,  on  trouve  telle  ou  telle 
plante  désignée  comme  se  prêtant  mal  à  une  grande  dissénn- 
nation  ;  mais  à  l'égard  de  îa  plus  ou  moins  grande  facilité 
qu’elk'  peut  avoir  à  li’avei’ser  les  mors,  on  peut  dire  qu’on  n’en 
sait  [irtîscpie  rien.  Jusipi’à  ce  ([u'avee  l’aide  de  M.  lîcrkeley 
j’eussi'  tenté  nioi-méme  fpiehpies  expériences,  ou  ne  savait 
pas  même  combien  de  tcm[>s  des  graines  pouvaient  résister 
à  l’action  nuisible  de  l’caii  de  mer.  A  ma  grande  sui'pi'isc, 
j’ai  trouve  que,  sur  87  espèces,  (3-4  ont  parfaitement  germé 
après  une  immersion  de  2H  jours,  et  (piclques-unes  suppor¬ 
tèrent  même  une  immersion  de  137  jours.  H  est  bon  de  noter 
que  certains  ordres  se  mcjutrèrciit  beaucoup  moins  capables 
(pie  d’antres  de  sup|)orter  cette  épreuve  :  j’expérimentai  sur 
neuf’  Légumineuses,  et,  à  l’exception  d’une  seule,  elles  résis- 
lèrent  assez  mal  à  l’eau  salée  :  sept  espèces  des  deu.x  ordivs 
alliés,  les  Ilydropbyl lacées  et  les  Polénioniacées,  furent  toutes 
tuées  [Kir  un  mois  d’immcision,  l’onr  plus  de  commodité,  j’avais 
(’hoisi  priiicipalenieiit  des  graines  de  petites  dimensions,  dé¬ 
pouillées  de  leur  caiisulc  ou  de  leur  fruit  ;  mais,  coiimie  toutes 
allaient  au  fond  en  r{uel(|nes  jours,  elles  n’auraient  pu  tra- 
verser  en  lloltant  de  larges  bras  de  mer,  qu’elles  eussent  été 
ou  non  einlommagées  par  l’eau  salée,  .le  Icntai  ensuite  l’essai 
surdos  capsules  on  des  fruits  plus  gros,  et  j’en  trouvai  quel- 
(pies-uns  qui  llo Itèrent  très-longtemps.  On  sait  que  le  bois 
vert  Hotte  licancoup  moins  aisément  que  le  bois  sec  ;  et  il  me 
vint  à  l’esprit  (pi’une  crue  d’eau  pouvait  entraîner  des  piaules 
(ju  des  branches  et  les  dé[)oser  ensuite  sur  les  rivages,  où, 
après  qu’elles  s’étaient  séchées,  ime  crue  nouvelle  les  repre¬ 
nant  les  emportait  à  la  mer.  Cette  idée  me  conduisit  à  faire 
sécher  des  tiges  et  des  liranches  de  94  plantes,  poidant  tontes 
des  finits  murs,  et  je  les  phnyii  ensuite  siu‘  de  l’eau  de  nier. 
La  plupart  d’entre  elles  enfoncèrent  rapidement  ;  mais  quel¬ 
ques-unes  de  celles  <]ui,  vertes  encore,  n’avaient  Hotte  (jue 
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pondant  un  tonips  tr^s-court,  une  fois  st>rhcs  llotLèrcul  beau- 
ooup  plus  longlernjjs.  Par  o\ornplo,  des  iioiscUcs  mûres  allèrent 
immodiafctiient  an  fond,  mais  une  fois  sèehes  elles  llotlèrent 
durant  !)()  jours,  et,  ])Ius  lard,  ayant  été  plantées  elles  ger¬ 
mèrent.  Une  plante  d’Asperge  })Orlanl  des  baies  mûres  llotta 
jours  ;  après  avoir  été  séebée,  elle  on  ilotla  85,  et  les  graines 
germèrent  (Misnite.  Des  graines  mûres  trilélosciadiiim  s’enfon¬ 
cèrent  au  bout  de  tbmx  jours  ;  sèches,  elles  llottèrent  plus  de 
trois  mois  et  germèi'enl  encore.  En  somme,  sur  yt  plantes 
séchées,  18  llottèrent  plus  de  28  jours,  et  ([uclrjnes-unes  d’entl■(^ 
elles  llottèrent  beaucoup  i)lus  longtemps.  De  sorte  que  des 
graines  que  je  soumis  re.xpéi’ionce  gernièrent  après  une  ini- 
mersion  de  28  jours,  et  ))arnii  les  plantes  portant  des  truits 
mûrs  (pie  je  [iris  soin  de  faiî'e  séi'hcr,  mais  (pii  n’apparte¬ 
naient  pas  loiiles  aux  mènn's  espèces  (juc  dans  roxpéri(^ncc  pre¬ 
cedente,  s"  flollèrenl  pendant  plus  de  28  jours,  i'our  autant 
qu'il  nous  est  permis  d’iiilérer  quelque  chose  d'un  si  petit 
nonilire  de  faits,  nous  pouvons  néanmoins  en  conclure  que  — 
des  plantes  cruno  contrée  quelconque  peuvent  être  entraînées 
par  des  courants  marins  pendant  28  jours  et  sans  ipi’clles  per¬ 
dent  pour  cela  leur  faculté  de  g(n-minatioii.  D’après  l’atlas 
physi([uc  de  .fohnston,  la  vitesse  moyenue  des  divers  eou raids 
atlantiques  est  de  53  milles  ])ar  jour  et  (pielquos-uns  atlei- 
gneut  la  vite.sse  de  (30  milles.  II  en  résulterait  que  les  graines 
des  3^  des  plantes  d’une  eonlrée  rpielcompie  pourraient  ètrii 
transportées  en  moyenne  û  travei’s  021  milles  do  mer  dans 
une  autre  contrée,  où,  venant  ù  aborder,  elles  pourraient  em'ore 
ginauer,  si  un  vent  de  mer  les  [irenait  sur  le  rivage  et  les  trans¬ 
portait  en  un  lien  l'avoralile  à  leur  dévcloppcmenL. 

Depnismes  ex[)ériei)ces,  M.  Marions  eu  a  essayé  d’autres,  mais 
eu  de  meilleures  conditions  ;  (’ar  il  jilatja  ses  graim's  dans  une 
boîte  et  la  boîte  même  élans  la  mer;  de  sorte  (pi’elles  Curent 
allernativement  mouillées,  puis  exposées  û  l’air  comme  de 
véritables  plantes  {lottantcs,  I!  é|jrouva  08  .sortes  de  graines, 
la  plupart  diderenles  des  miennes  ;  mais  il  choisit  beaucoup 
de  gros  fruits,  et  aussi  quekpies  plantes  (pii  vivent  sur  les 
côtes,  ce  <|ui  devait  augnienler  la  longueur  moyemie  de  leur 
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Iloltaison,  îiinsi  f[ue  leur  résistance  l’action  de  l’eau  salce. 
D’autre  côté,  il  ne  prit  pas  le  soin  iircalable  ilc  sécher  les 
plantes  ou  les  branches  avec  leurs  fruits,  ce  qui,  nous  l’avons 
vu,  en  aurait  fait  llotter  quehjucs-uncs  beaucoup  plus  long- 
tcnips.  Le  résultat  fut  tjue  de  ses  graines  llottorent  pendant 
-42  jours  et  furent  ensuite  capables  de  germer.  Mais  je  ne  doute 
pas  que  «les  plantes  exposées  aux  vagues  ne  fiottent  moins 
longtemps  que  lorsqu’elles  sont  protégées  contre  tout  mouve- 
nient  violent,  comme  dans  ces  expériences,  llseraitdoiic  plus  sûr 
«l’admettre  que  les  des  plantes  d’une  flore,  après  avoir  été 
séchées,  j>euveut  llotlcr  à  travers  un  espace  de  mer  large  de 
tiOO  milles  et  de  germer  encore  ensuite.  Ce  fait  «pic  de  gros  fruits 
flottent  souvent  plus  longtemps  «|ue  les  petits  n’est  pas  sans 
intérêt,  vu  que  les  pluntes  à  grosses  graines  ou  gros  fruits  ne 
peuvent  guère  être  dispersées  par  d’autres  moyens.  Et  M.  Alph. 
de  Candolle  a  montré  que  de  telles  plantes  ont  généralement 
une  extension  limitée. 

Mais  des  gi'aines  peuvent  èire  de  temps  à  autre  transportées 
d’une  autre  maniôi'O.  Du  bois  flotte  est  constaniincnt Jeté  sur  les 
cotes  delà  plui)arL  des  îles,  même  de  celles  «|ui  sont  situées  au 
milieu  des  plus  vastes  océans  ;  et  les  natits  des  îles  de  coraux 
de  la  mer  i’acifique  u’ont  d’autres  pierres  pour  leurs  outils 
ou  leurs  armes,  que  celles  qu’ils  trouvent  entre  les  racines 
«le  ces  arbi'cs  échoués.  Ces  pierres  sont  cependant  assez  com¬ 
munes  p<jur  rapportci*  aux  petits  rois  du  pays  un  «iroit  impor- 
laul.  Or,  j’ai  trouvé  à  nu  examen  scrupuleux  <]ue,  lorsque  des 
pierres  de  formes  irrégulières  sont  insérées  dans  les  racines 
d'un  aj'bre,  de  petites  parcelles  de  terres  se  trouvent  très-fre- 
«pieiïiment  dans  leurs  interstices  ou  dcrrièi'e  elles,  et  «luelquc- 
Ibis  cette  terre  est  si  liarlaitenicnt  enfermée,  que  pas  un  atome 
u’en  saurait  être  entraîné  par  les  eaux  dans  la  plus  longue 
traversée.  Dans  une  petite  parcelle  de  terre  ainsi  complètement 
entourée  de  bois  dans  un  chêne  d’environ  cinquante  ans,  j’ai 
vu  germer  trois  dycotylcdones.  Je  suis  donc  certain  de  l'exac¬ 
titude  du  fait.  Je  pourrais  encore  démontrer  que  «les  carcasses 
d’oiseaux,  tlottanles  sur  la  mer,  échappent  quelquefois  à  une 
entière  destruction  ;  oi',  les  graines  de  beaucoup  d'espèces  peu- 
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vent  rclenir  longlemps  leur  vil  al  île  dans  le  jal)ot  froiseanx 
llettanls  :  ainsi  des  Pnisct  des  Yesces  meurent  an  bout  do  pou 
jours  tl’iniinersion  dans  Teau  de  mer  ;  mais  rjuclfiucs-unes  de 
('Qs  gfaines  recueillies  dans  lo  j ainsi  d'un  l^i^eon  ([ui  avait  flotté 
pondant  trente  jours  sur  de  l’eau  salée  artilieiello,  ma  gramie 
surprise,  germèrent  pres(|no  tout('s, 

T.es  oiseaux  vivants  ne  peuvent  manfjuer  non  plus  d’avoir 
une  importante  action  dans  la  dissémination  des  gi'aincs.  Je 
I)Ouri'ais  râler  des  exemples  nombreux  cpii  prouvent  que  des 
oiseaux  sont  souvent  emportés  par  un  coup  de  vent  il  de  grandes 
dislanecs,  à  travers  les  océans.  En  de  telles  circonslanccs,  leur 
vitesse  de  vol  peut  souvent  être  de  IroiiLc-cinq  milles  à 
l’heure;  et  quelques  auteurs  l’estiment  ?i  plus  encore.  Je  n'ai 
jamais  vu  d’exemple  qu'une  graine  nulritive  ait  passé  inallérée 
à  ti’avcrs  les  intestins  d’un  oiseau,  niais  les  novaux  des  Iruits  ou 

J  -i 

autres  graines  fiures  passent  niêiue  ü  travers  les  organes  di- 
gcstilsd’iin  Dindon  sans  en  être  endommagés.  Dans  leeonrs  tle 
deux  mois,  j’ai  recueilli  dans  mon  jardin  douze  espèces  de  grai¬ 
nes,  provenant  des  excréments  de  petits  oiseaux  ;  elles  parais¬ 
saient  en  partait  état,  et  celles  que  je  semai  germèrent. 

Mais  le  t'ail  suivant  a  plus  d’imjiortïincc  encore  :  le  jabot  des 
oiseaux  ne  sécrète  ])oiul  <ie  suc  gastrique,  et  rexpértence  m’a 
prouvé  que  le  séjour  que  des  graines  peuvent  y  taire  ne  les 
eiupêehe  nullement  tic  germer  ;  on  sait  de  [dus,  Irès-posilivo- 
ment,  ([UC  lorsqu’un  oiseau  a  trouvé  une  grainle  quantité  de 
nourriture  et  l’a  ingurgitée,  tontes  les  graines  ne  liassent  pas 
dans  le  gésier  avant  <louze  ou  même  dix-hnit  licui*es.  Uii  oiseau 
dans  cet  iulen'alle  peut  aisément  être  emporté  par  le  vent  ?i  la 
distance  de  ciinj  cents  milles,  et  comme  l’on  sait  que  les  Fau¬ 
cons  ont  la  coutume  de  guelter  les  oiseaux  talignés,  le  contenu 
tlii  jabot  décliiré  de  ces  derniers  peut  ainsi  êli’e  tarâlement  dis¬ 
séminé.  Certains  Faucons  et  ccrlains  lüboux  avalent  leur  proie 
eiitièi’c,  et  après  douze  vingt  heuri's  ils  ilégorgent  de  petites 
pelotes  renrermaiil  des  graines  (|ni  se  sont  trouvées  propres  à 
la  germination,  d’après  les  expériences  tailes  au  Jardin  Zoolo- 
giqne  de  Lomlres.  JJuelqucs  graines  d’Avoine,  de  Itlé,  del^lillet, 
<le  Phalaris  cünaricnsü,  de  Chèuevis,  de  l'rèlle  et  de  Bette, 


438 


DE  L’ORIGINE  DES  ESPÈCES. 


germèrent  après  avoir  passé  de  douze  i  vingt  et  mie  heures 
dans  reslomac  de  divers  oiseaux  de  proie;  cl  deux  graines  de 
Itelte  purent  croître  encore  ajircs  y  Cdrc  demeurées  deux  jours 
et  cpiatorze  heures. 

Les  poissons  d’eau  douce  avalent  les  graines  de  beaucoup  de 
plantes  terrestres  ou  aquatiques  ;  ces  poissons  sont  fréquemment 
dévorés  i)ar  des  oiseaux  ;  des  graines  peuvent  ainsi  être  trans¬ 
portées  d’un  endroit  à  un  autre.  Après  avoir  rempli  de  graines 
de  plusieurs  .sortes  l’estomac  de  poissons  morts,  je  donnai  leurs 
cadavres  fi  des  Aigles  pêcheurs,  fi  des  Cigognes  et  fi  des  Péli¬ 
cans;  après  de  longues  heures,  ces  oiseaux  dégorgèreul  les  grai¬ 
nes  en  pelote  ou  les  rtqelèrcnl  avec  leurs  excréments,  et  })lusieurs 
de  CCS  graines  se  trouvèrent  avoir  gai'dé  leur  faculté  de  germi¬ 
nation.  IVautres,  cependant,  ne  résistèrent  pas  à  cette  épreuve. 

Ouoique  le  bec  et  les  pieds  <lesoiscanx  soient  en  général  ]jar- 
failement  j)roi)res,  cependaul  parl'ois  des  pai'celles  teri-euses  y 
adhèrent.  Une  fois  j’ai  retiré  de  Tun  dos  pieds  d’une  perdrix 
soixante  et  un  grains,  et  une  auli'C  fois  vingt  et  im  gi’ains,  d’une 
ai'gilo  sèche  (jui  reurermait  une  pierre  aussi  grosse  ([u’une 
;  raine  de  Yes('e.  Des  graines  peuvent  donc  ainsi  êli’e  transpor¬ 
tées  à  de  grandes  distances  ;  car  un  grand  nombre  de  faits 
prouvent  (pie  le  sol  est  presque  partout  mélangé  de  graines. 
(Ju’on  songe  un  instant  aux  millions  de  Cailles  qui  aunuellement 
ti’averseul  la  Méditerranée,  l'cju  ne  pourra  mettre  en  tionlc  que 
la  terre  ailhérenle  fi  leur.s  pieds  ne  [■eniei’iue  ipiclquerois  de  pe¬ 
tites  graines.  Mais  j’aurai  liieutôl  à  revenir  sur  ce  sujet. 

Un  sait  que  les  glaces  JloUaiiles  sont  fréquemment  chargées 
de  terre  et  de  pierres,  et  qu’elles  IraiisporLeut  même  parfois 
des  broussailles,  des  os  et  des  nids  d’oiseaux  terrestres  ;  on  ne 
saurait  donc  douter  qu'elles  ne  puissent  de  temps  à  autre  trans- 
porler  des  graines  d’uii  lieu  à  un  autre  <los  régions  arctiques 
ou  antaretifjues,  ainsi  que  Uyell  eu  a  suggéré  Tidée.  Pendant 
la  période  glaciaire  ce  moyeu  de  dissémination  a  pu  s’étendre 
dans  nos  régions  aujourd’hui  iciiipcrées.  Le  nombre  coiisidé- 
r;d)le  de  iilantes  eiiropécnues  ipi’on  Imuvc  aux  Açoi^es,  en  com¬ 
paraison  de  celles  qui  croissent  sur  d'autres  îles  océaniques 
plus  rapprochées  du  continent  et,  ainsi  que  Ta  remarque 
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M.  ir.-C.  Walî^on,  lo  cararlère  en  (jiielqiie  sorte  so[)tenti'ional 
de  leur  flore  reîalivonioiiL  à  leur  lali tilde,  nie  l’ail  croire  que  ees 
îles  ont  été  peuplées'  eu  jiartie  de  foraines  apportées  par  les 
places  llottantes  pendant  Tépoque  glaciaire.  A  nia  reipiêle,  sir 
C.  Lyell  éi'rivit  à  M.  llarluiig  pour  lui  demander  s’il  n’avait 
point  fdiservé  de  lilocs  erratiques  dans  ees  îles,  et  il  répondit 
qu’il  s’y  trouvait  de  gros  fragnieiUs  de  granit  et  d’autres  roelies 
qui  n’ap[)arlenaieul  point  origiuaii'enient  à  rarchi[)el.  Nous  en 
pouvons  donc  inferer  que  îles  glaces  flottantes  apportèrent  au¬ 
trefois  leurs  fardeaux  rocheux  jusque  sur  les  bords  de  ces  îles, 
et  il  est  au  moins  possible  (pi’elles  y  aient  a[iportc  aussi  dos 
graines  des  plantes  septentrionales, 

T)c  jiareils  moyens  de  Iransport,  et  tant  d’autres  (pi’il  nous 
reste  sans  doute  à  détamvrir,  ayant  agi  continnellonu'ut  et 
d’année  l'ii  année,  [lendant  des  dizaines  et  des  centaines  de 
nulle  ans,  il  serait  iniraculeux  que  bc’aiu'onp  de  plantes  ne  se 
rnsseiiL  lias  Irouvccs  ainsi  transportées  et  répandues.  On  consi¬ 
dère  à  tort  do  tels  moyens  comme  accidentels,  car  les  c.oui-anis 
de  la  mer  n'ont  rien  ijuc  de  liés- fixe,  et  même  la  direction 

rnovenne  des  vents  est  conslaiite  ilans  im  inènie  lien.  II  faut 
% 

luuteiois  bien  observer  que  [irescpic  anenn  moyen  île  transport 
ne  pourrait  criicacenient  disséminer  <lt's  gi’aines  jiistprà  tU' 
li'i's-grandes  ilistanccs  ;  parc.e  qu’elles  ne  sanraieid  conserver 
leur  vitalité  si  elles  restaient  longtemps  exposées  h  l’actiou  de 
l’eau  de  mer,  et  que,  de  nièine,  elles  ne  pourraient  tlemenrm' 
longtemps  dans  le  jabot  ou  les  intestins  d’nii  oiseau,  He  pareils 
moyens  sut'tisent  pour  les  transporter  de  temps  iî  autre  à  tra¬ 
vers  lies  bras  de  mer  de  quelques  ceutaiiiesde  milles  de  largeur, 
ou  d’île  eu  île,  ou  iruu  conliiient  aux  îles  voisines,  mais  non 
[las  d’un  ci>nlinont  .'i  un  antiM'  Irès-éloigué.  tTesI  ponrijiioi  les 
flores  de  continents  très-distants  ne  sauraient  en  aucune  fae<m 
se  inélangtu'  ]>ar  ce  moyen,  mais,  an  coulraii'e,  restent  distinctes, 
cnnnuc  le  coiistaleut  les  observations.  Les  conranls,  vu  leur 
direction,  ne  transporteront  jamais  des  graines  du  nord  de 
l’Aniériiiue  en  Angleterre,  bien  (jn’ils  juiissenl  eu  porter  cl  en 
portent  en  effet  des  Antilles  aux  entés  occidentales  des  îles  liri- 
lamiiques  lionl  elles  ne  ijouveni  siip[)orler  le  climat,  lors  iiiénie 
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<ju’uiie  Irttp  longue  immersion  dans  l’eau  de  mer  n’aurait  pas 
délrnil  leur  vitulilé.  Presque  chaque  année,  un  ou  deux  oiseaux 
teri’üsLres  sont  {unisses  par  les  vents  à  travers  rAtlantique  du 
noi'd  de  rAniérique  aux  cotes  occidentales  de  l’Irlande  et  de 
l'Angleterre  ;  mais  des  graines  ne  {icuvent  être  apportées  par  ces 
voyageurs  que  mêlées  é  la  terre  de  leurs  ]>icds,  ce  qui  est  un 
cas  assez  rare.  Il  se  jnésenterail,  ne  serait-ce  pas  un  grand 
hasard,  si  les  graines  ainsi  iiuportccs  tombaient  dans  un  sol 
favorable  et  ari  ivaieiit  à  maturité  ?  Mais  parce  qu’une  île  déjà 
bien  pcii|)léc,  telle  que  la  rirande-Iîretagne,  n’a  ]>as,  autant 
qu’on  jjeiit  en  Juger,  ro(;u  pendant  le  cours  des  derniers  siècles, 
jiar  Tuii  ou  l’autre  tle  ces  moyens  oeeusionncls  de  transport, 
quelques  immigrants  trEuro{)C  on  de  (piebjue  autre  continent, 
ce  qu’il  est  d’ailleurs  assez  diflicile  de  prouver,  il  n’eu  faudrait 
nullement  conelitre,  qu’une  île  ]>aiivrcmeiil  peuplée,  bien  que 
située  beaucoup  ]jlns  loin  de  la  terre  ferme,  ne  put  recevoir  de 
colons  jjar  les  memes  moyens.  Sur  vingt  es|)cces  de  graines 
(ju  d’animaux  Iransjmrtés  dans  une  île,  même  beaucoup  moins 
bien  jKuqiIée  (pic  la  riraiide-liretagnc,  {nuit-être  une  seule  au 
(d,  ts  se  trouverait  assez  bien  ada{)lée  à  sa  nouvelle  habitation 
{)Our  s’y  iiatui’aliser.  Mais  cet  argument  serait  sans  aucune  va¬ 
leur  contre  les  résultats  ({ne  ces  moyens  de  transport  occasion¬ 
nels  {jouvent  avoir  produits  {tendant  le  cours  immense  des  temps 
géologi((uos,  dans  une  île  (icu  à  jieu  soulevée  et  avant  (jti’ellc  fut 
snftisami lient  peuplée.  Sur  presipic  toute  terre  encore  stérile, 
((UC  n’habite  (uicore  aiicmi  insecte  ou  ainum  oiseau  destructeur, 
presque  chmpie  graine  trans{n>rlée  par  hasard  serait  sûre  de 
germer  et  de  sutu  ivre,  {lourvu  (pie  le  climat  ne  lui  fût  pas  ab- 
sohaneiiL  contraire. 


V  111.  IliKiterMÎon  iIoh  fornips  orj;;;imi<iiios  iitMiflant  la  l’êrioile 

€» lactaire'.  —  L’identité  de  beaucoup  do  plantes  et  d'animaux 
({ui  vivent  sur  les  sommets  de  chaînes  de  niontagncs,  s6{)arées 
les  unes  des  autres  {lar  des  centaines  de  milles  de  basses  terres 
où  CCS  espèces  altiines  ne  pourraient  vivre,  est  l’im  des  cas  les 
{)lus  fra(){)ants  (pi’oii  connaisse  <res[)èces  vivant  on  divers  {njints 
du  globe  très-distants,  sans  (pi’on  {iiiisse  admettre  la  {tossibilité 
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de  leur  niif^ratioit  sut'cessive  d\\n  de  ces  points  h  rauLre* 
(Vest  ini  [jlienoniriie  vraiment  rermu’qmilïlc  (|ue  de  voir  tant 
de  plantes  ideidi(iiies  vivre  sur  les  srimmcLs  nei^eiîx  des  Alpes 
et  des  Pyrénées^  en  ni^tne  temps  que  daî^s  les  cunlrées  sei)leu- 
trionales  de  l'EiuTjpe  ;  mais  efjnilûen  nesl-ve  [las  ])lns  exli'itnr- 
d inaire  encore  que  les  plantes  des  .Montagnes-lïlanclies,  aux 
l^talS“Uiiîs,  soient  les  infmies  (pi"an  Labratloi%  et  pt'esqnc  les 
mômes,  au  dire  du  dncleur  A  sa  Tlray,  fpie  celles  des  pins 
hautes  montagnes  de  rEuro[)e,  Ce  sont  de  tels  laits  ([ui,  des 
Tannée  1747,  auicnèrent  Gmeliu  à  conclure  ([ue  les  memes  espè¬ 
ces  devaient  avoir  été  ci'éées  la  fois  en  [ilnsienrs  poinU  dis¬ 
tants  du  glolïo  ;  et  penl-iMre  tpTil  nmis  eôL  fallu  nous  en  tenir 
a  cotte  hypothèse,  si  M.  Agassiz  et  qnelr[n<"s  aulres  n’avaiimt 
appelé  une  vive  alteidion  sur  la  Pér'iodi'  (ilaciaire,  ([ni,  ainsi 
(|ue  îioiisalhnis  le  voir,  nonsfout'iiit  ime  ex|)lica1ion  Irès-simphi 
de  ces  faits  étranges  T 

Nous  avons  de  nomlirenses  [îrenves  organiques  et  inorga- 
ni(]iics  que  ilurant  une  période  géologique  Lrès-réianite  TEu- 


*  nif!  lit  posî>it)îliti‘  tic  Iii  ini^rntimi  siirrnssivc  des  nspèc<^s  alpines 

(l’umi  chaîne  de  inoiîla^iin  h  c’est  dti  jjriticii>c  (|i.ie  h^s  espè¬ 

ces  sont  inviiriahles  dans  leur  strnctur<%  leur  runslilutiuiu  leurs  halîihides,  en¬ 
fin  dans  ions  leurs  caractères  les  plus  iinixuUaiits;  car  si,  au  contraire,  les  cu- 
ractères  spécilhjiies  et  munie  ^èiièrifpu'S  dus  ètn^s  oii^ani.sés  sont  variahlcs, 
leurs  migras îuns  peuvent  devenir  possibles  au  moyen  tle  varialîtins  suci  essives 
plus  ou  înoîns  profondes*  (les  inigi  aiions  sont  même  d'autant  jdus  |>rohid>les  tpic 
presipie  tous  les  espèces  al]din^s  ont  actuclleiiieiit,  ou  ont  eu  autrufois  des  con- 
gènères  vivanls  dans  tus  plaines*  C/est  dans  le  cas  de  telles  migrations  qu’il  doit 
souveiu  y  avoir  eu  des  phénomènes  de  variations  convergentes,  par  suite  de  ré¬ 
versions  h  d’anciens  caractères,  ou  de  variations  analogues  ordre  deux  espèces 
ou  variétés  prochu-alliées.  Ainsi  une  esjièciî  de  plaine  en  montant  simultané- 
ment  un  successivement  sur  deux  cliuînes  de  montagnes  très-distant(*s,  mais 
présentant  des  conditions  lie  vie  semblables  on  éi|iilvahmtes sous  la  même  lalî- 
ludc,  peut  avoir  présenté  des  variatioiis  identiqiu’s  el  également  avatïlagensi  s 
aux  deux  variétés  ainsi  forEiiées*  Ainsi  fpn‘  l’a  observé^  \f*  Alph*  de  (landolUn 
Taltiliuh?  ))eut  avoir  en  ciîrtuiiis  cas  cmnpeiisé  la  Uititiulc  pour  rétaldir  Cideii- 
tité  des  conditions  di^-  viei^t  ilr^s  caiiHes  variai  ions  par  séhiciion  naturelle*  D'nn 
autre  coté,  une  espèce  alpine  peut  encore  avoir  varié  descendant  [K'u  h  ]h*u 
dans  les  plaines  de  Tuii  ou  de  rautre  versant  de  la  chaîne  [|u’idh^  habite  ;  ni 
plus  tard,  répaïuinesen  d'auti^es  plaines  étendiuvs  un  pied  tl’autres  monlagnes, 
les  moindres  phénomènes  de  réversion  au  type  des  aïeux  aurofir  donné  ;i  une 
variété  modiliée  le  pouvoir  de  s'élever  do  nouveau  et  <lt‘  conquérir  cette  slalion* 
Enliii,  si  Fespèce^,  la  variété,  ou  même  le  genre  vit‘ni  à  èti'e  [>eu  a  [>cu  sup¬ 
planté  dans  Ies|daines  par  duiotrcs  concnrrenis,  la  |>résence  <les  memes  varié¬ 
tés  ou  des  memes  espèces,  deineurées  sur  des  montagnes  distantes,  semble  au 
|>remier  abord  iiiesplicablo.  (ÏVïn/*) 
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rope  centrale  et  l’Amérique  du  Nord  siipijortèrenl  un  climat 
ai'Ctiqne.  Les  ruines  d’une  maison  incendiée  n’en  racontent  pas 
le  sort  plus  idaircnient,  que  les  montagnes  d’Kcosse  et  de  Galles, 
avec  leurs  flancs  striés,  leurs  surfiices  polies,  leurs  blocs  per- 
rlics,  ne  témoignent  de  la  présence  des  glaciers  tjni  ont  antre- 
lois  coml>lé  leurs  vallées.  Le  changement  du  climat  de  rEurope 
a  été  si  total  ((uc,  dans  le  nord  de  l'ilalie,  des  moraines  gigan- 
les<jues,  laissées  par  d’anciens  glaciers,  sont  aujoiird’Iiui  cou¬ 
vertes  de  vignes  et  «le  champs  de  maïs.  Sur  une  grande  paidic 
du  teriâtoire  des  l'Uals-Unis,  des  Idocs  erratiques  et  des  roches 
striées  par  des  glaecs  lloJtanfcs  «ni  côtières  révèlent  clairement 
l’existence  d’une  épotpie  antérieure  très-froide, 

Gette  inlîueiicc  d’un  climat  glacial  sur  la  disti’ihution  des  ha- 
hilants  de  l’Europe,  telle  que  l’a  analysée  avec  une  rcmarquahlc 
(■larté  Edouard  Forhes,  doit  avoir  été  considérable.  Nous  en 
suivrons  plus  aisément  les  elfets  en  supposant  une  nouvelle 
période  gUiciaii'C  venaiil  à  commencer  lentemcjd,  et  à  finir  cn- 
siiitc  peu  à  peu,  comme  il  <l(ût  cire  arrivé  une  première  fois. 

A  mesure  <|iic  le  lï*oid  angmentera,  chai|ue  zone  ])lus  ou 
moins  tempérée  deviendra  de  plus  en  pins  favorable  aux  formes 
arcti(jucs,  et  de  moins  en  moins  propice  î\  scs  anciens  liabi- 
lants,  (hîs  derniers  devront  èlre  peu  à  pen  supplantes  par  des 
proibielinns  tle  plus  (ui  plus  seideiilriouales.  Les  habitants  des 
régions  lempérées  s’avaueeront  de  meme  vers  le  sud,  à  moins 
«pi’étaut  arrêtés  ]>ar  des  barrières,  ils  ne  [>érisseut  l't  ne  s’é¬ 
teignent  cniiqjlétemenL.  Les  montagnes  se  cmivriront  de  neige 
«•t  de  glace,  et  les  anciennes  cs]>èces  alpines  desccmlront  dans 
les  plaines.  Lorsque  le  froid  aura  attcinl  son  maximum,  nous 
aurons  nue  faune  et  une  llore  uniformément  arcli(iues,  couvrant 
tout  le  cenlre  de  rEurope  jusciu’aux  Alpes  et  aux  rvrénees  et 
s’étendant  même  en  Espagne.  Les  régions  actuellement  tempé¬ 
rées  des  Ihats-T’iiis  sc  couvi'iront  pareillemeut  de  piaules  et  d’a¬ 
nimaux  arctiques,  (pû  seront  à  peu  [U’os  idcnli([iies  ti  ceux 
«l’Europe,  ijarcc  que  les  habitants  de  la  zone  glaciale  actuelle, 
(jui  auront  été  la  souche  des  uns  et  «les  autres,  sont  d’une  re¬ 
marquable  uniformité  tout  autour  du  pôle.  Nous  pouvons  sup¬ 
poser  tpic  la  périoilc  glaciaire  commence  dans  rAméri(iiic  d«i 
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Nord  un  peu  plus  lût  ou  un  peu  plus  lard  cpreii  ICurope,  tie 
sorte  que  l;i  inigi'iUîon  méi'idlotiaie  soit  de  luOnie  un  peu  avan¬ 
cée  ou  un  peu  retardée,  ce  «pii  est  sans  imporlauee  quant  au 
résultat  général. 

Lorsque  la  clialeur  eonuucurera  de  nouveiLu  à  croître,  les 
Ibmies  arcti(|ues  battront  en  retraite  vers  le  nord,  suivies  «le 
prés  par  les  productions  des  régions  plus  tempérées.  Et  ii  mesure 
(juc  la  neige  disparaîtra  du  i>ied  des  montagnes,  les  rorines 
arcli(pies  se  saisiront  du  sol  découvert  et  dégelé,  toujours  s’éle¬ 
vant  de  plus  en  plus  haut,  tandis  que  leurs  semblables  conli- 
nueroiit  leur  voyage  vers  le  pôle,  ijuand  la  chaleur  sera  {'om- 
-plélemeiit  de  retour,  les  mêmes  espèces  arcliques  ([ui  auront 
vécu  ensemble  eti  gi'amlcs  masses  sur  le.s  basses  terres  du  vieux 
monde  et  de  l’ancitm,  apix's  avoir  été  exterminées  partout  jns- 
(ju’à  une  eerlaiiuî  altitude,  ne  se  li'uiiveronl  plus  (pi’isidécs  sur 
les  sommels  des  monlagues  éloignées,  et  dans  les  l’égions  aixMi- 
que.s  des  deux  hémisphères. 

Ainsi  s’exj)liqiie  rideulité  de  beaucoup  de  [daules  en  des 
points  aussi  éloignés  les  uns  tles  autres  tjiie  les  monlagues  des 
États-Unis  et  d’Eurojic,  .\insi  s’ex[)li<{ue  le  Tait  (pie  les  plantes 
alpines  de  eliaijue  chaîne  de  nionlagne  sont  en  connexion  plus 
éli'oite  avec  les  rormesipii  vivent  plus  au  nord,  exactement  on 
prescpie  exactement  sur  les  mêmes  degrés  de  longitude  ;  car  la 
première  migralion  sous  rinfluence  du  froid  croissant,  et  la 
seconde,  due  au  retour  de  la  chaleur,  auront  eu  Heu  du  nord 
au  sud  et  du  sud  au  nord.  Les  plantes  alpines  d’iù’osse,  par 
exemple,  comme  l’a  remaixpié  M.  11. -G.  Watson,  et  celles  des 
Pyrénées,  ainsi  que  l’oliserve  llaniond,  sont  ])lus  jiarliculièro- 
ment  alliées  aux  [daiites  du  nord  de  la  Scandinavie,  celles  des 
l'Hats-thiis  à  celles  du  Labrador,  et  celliîs  des  niontagnes  de  Si¬ 
bérie  aux  régions  arctiipiesde  celle  contrée.  Ges  vues,  appuyées 
comme  elles  le  sont  sur  rexisience  anlérieure  bien  cerlaiue 
d’une  période  glaeiaiie,  me  semblent  explicpier  d’une  manière 
si  satisfaisaule  la  dislibuUon  actuelle  des  produclions  alpines 
cl  arcli(iues  ilel’Eurtqic  cl  de  rAmérnpie,  que  lorsipi'en  d’auli’es 
régions  nous  trouvons  les  mêmes  espèces  sur  tes  sommets  île 
montagnes  éloignées  les  unes  des  autres,  nous  pouvons  presijue 
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en  conclure,  sîins  cette  t>rcuve,  rjii*nn  climnt  plus  froid  leur  a 
permis  au(  refois  de  vivre  dans  les  basses  terres  intermediaires 
devenues  depuis  trop  chaudes  pour  elles. 

Si  le  climat,  depuis  la  période  glaciaire,  a  etc  pendant 
un  certain  temps  [)lus  chaud  (ju’aujourd’hui,  ainsi  que  (picl- 
qiies  géologues  des  Etat-Unis  le  supposent,  alors  les  pro¬ 
ductions  arctiques  et  tempérées  auront  dû,  à  une  période 
toute  récente,  faire  retraite  encore  uii  peu  plus  loin  vers  le 
nord,  et  depuis  seront  revenues  il  leurs  stations  actuelles; 
mais  je  n’ai  trouvé  aucune  preuve  satisfaisante  de  cette  pé¬ 
riode  intercalaire  d’accroissement  de  chaleur  dci)uis  la  période 
glaciaire. 

Les  formes  arctiques,  durant  leur  migration  vers  te  sud  et 
leur  retraite  vers  le  nord,  ont  dû  être  prcsfjue  constamment 
(exposées  au  môme  climat;  et,  comme  il  est  bon  de  le  remar¬ 
quer,  elles  SC  seront  toujours  maintenues  en  masses.  Consé¬ 
quemment  leurs  relations  [iiiiluolles  n’en  ai[ront  pas  été  trou- 
hlécs  ;  cl,  d’a[)rès  les  principes  éla!>lis  dans  cet  ouvrage,  elles 
u’auronl  pas  dû  être  sujettes  û  de  grandes  moditications.  Mais 
à  l’égard  de  nos  piatdiie lions  alpines,  demeurées  isolées,  depuis 
le  retour  de  la  chaleur,  d’abord  à  la  liasc  et  plus  tard  au  som¬ 
met  des  monlagncs,  il  en  aura  été  tout  autrement.  Car  il  n’est 
guère  probable  f]uc  précisément  foutes  les  mêmes  espèces  arc- 
ti(pies  soient  reslécs  sur  des  chaînes  de  montagnes  éloignées  les. 
unes  des  autres,  et  (pi’elles  aitmt  pu  y  survivre  depuis  lors.  Elles 
oui  dû  sans  doute  aussi  se  mélanger  avec  «les  espèces  alpines 
plus  anciennes  ijui  doivent  avoir  existé  sur  les  mêmes  nion- 
tagnes  avant  le  commencement  de  la  période  glaciaire,  et  «pii 
pendant  la  période  «lu  plus  grand  froid  ont  dû  èti'C  temporaire¬ 
ment  cliassées  dans  les  plaines.  Elles  doivent  aussi  avoir  été 
exposées  à  des  e<jmlitions  climatéri«ines  un  peu  dinérontes. 
Leurs  relations  mutuelles  auront  ainsi  clé  troublées;  de  sorte 
qu’elles  auront  été  sollicitées  à  se  modifiei'  plus  ou  moins.  Or, 
c’est  ce  qu'on  observe  en  elfet  ;  car,  si  l’on  compare  les  fcu'mcs 
alpines  de  plantes  et  d’animaux  qui  i)ciq)lent  les  «liffcrcnles 
eliaînes  de  montagnes  de  l’Europe,  bien  qu’un  grand  nonibi'O 
d’espèces  soient  idenlitpies,  cependant  «luclques-unes  iirésenleiiL 


DISTRIBUTION  GEOGUAPHIQU E. 


i  r  ■» 

i  i 


(les  variétés,  et  licauconi)  sont  «les  espèces  (iisliiietcs,  bien  qu’é 
IniilenieiiL  alliées  et  représeutaLives. 


IX.  l>îHp«*r8ion  peiiilaiit  la  l*t‘rîoil«*  l*lior<‘iie.  —  DailS  t'CllC 

relation  liypoLliéti([iie  de  ce  qui  doit  avoir  eu  lieu  pemlaiit  la 
période  glaciaire,  j’ai  présiiiué  (pi’à  sou  origine  les  productions 
arcli{}ues  avaiend  lout  autour  dn  [uMe  la  nièine  unii’ormité 
qu’aujounl’liui.  Cependant  les  observations  |)i‘éeéiU'nU“s  s’a[)- 
pliipicut  non-seuleuicnt  à  quelques  lorincs  exclusivetneuL  are- 
mais  aussi  à  bcaucoui)  d’espèces  suliaretiqucs  ou  même 
à  (les  formes  sc|)tentrionaIes  tempérées,  car  [>lusieurs  de  ces 
dernières  se  retrouvent  idcidiques  sur  des  montagnes  moins 
élevées  et  lians  les  plaines  dn  nord  de  l'Aiuorique  eide  TlCn- 
ropc.  L’on  peut  donc  avec  raison  se  deniandcr  commeiil  je 
rends  coni])le  cle  l’unitocmité  uéi'cssaire  de  i‘Cs  Ibrmes  septen¬ 
trionales  lempéi’ées  (d  subai'cliques,  lout  autour  des  mêmes  pa¬ 
rallèles  au  c(jmmenecment  de  la  ijcriijde  glaciaire.  Aujoui'd'liui 
ces  formes,  tempérées  tle  l’ancien  monde  et  dn  nonvcaii,  sont 
séparées  par  l’océan  Atlantique  et  pai’  la  partie  se|itcntriouale 
de  l’océan  Paeilûpic.  Pondant  la  période  glaciaire,  elles  vivaient 
pins  au  sud  (jn’anjonrd’hiii,  elles  étaient  donc  encore  plnscom- 
plétüincnt  séparées  par  de  ]dus  vastes  océans.  Mais  je  t'rois  «pie 
la  diflicnlté  peut  être  levée  à  l’aide  de  cliangeinenis  île  clinials 
anlérienrs  et  d’uin;  iialurt!  opposée.  Nous  avons  toutes  raisons 
de  croire  que  peiulaul  la  période  dn  uonveaii  pliocène,  avant 
l’cpoque  glaciaire,  et  pendant  (jne  la  majorité  clés  habitants  du 
monde  étaient  spéciliiiuement  les  mêmes  qn’aujourd'lmi,  le  cli¬ 
mat  dut  être  [>Ius  chaud  qu’il  n’est  à  présent.  Nous  pouvons  donc 
snp[)Oser  que  des  organismes  qui  vivent  anjoni'd’lmi  sous  (iir  <lc 
latitude,  vécurent  pendaut  la  périoih*  pliocène  un  peu  plus 
luiii  vers  le  nord,  sous  le  ciM’cle  polaire,  enli‘e  GO"  et  ti7“  de  lati¬ 
tude  ;  et  que  les  productions  exclusivenicnL  îircli(jues  étaient 
alors  exilées  sur  les  Icrrcs  éparses  encore  plus  jn'iïs  du  pôle. 
Maintenant,  si  nous  examinons  nue  siilicrc,  nous  voyons  que 
sous  le  cercle  polaire  les  terres  sont  presque  coiiliiines  depuis 
VKurope  occidentale,  è  travcr.s  la  Sibérie,  jusqu’à  rAinériqne 
orientale,  Pc  cette  continuité  des  Icitcs  circumpolaires  et  des 
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lîicilités  (le  migration  qui  ont  dû  en  ri^suUer  sous  un  climat  plus 
favoraltlc  (ni’aujourcrinii,  dut,  je  crois,  résulter,  à  une  époque 
antérieure  à  la  période  glaciaire,  une  certaine  uiiiforniilé  entre 
les  productions  septentrionales  subarcliques  de  l’Aiicicn  Monde 
et  du  Nouveau  ^  Cette  opinion  a  été  adoptée  par  trois  juges  émi’ 
nemmciit  coiupétculs,  le  professeur  Asa  Gray,  le  docteur  Iloo- 
ker  et  le  professeur  Clivez, 

Par  d(‘s  l'aisons  (pic  j’ai  déjà  mentionnées,  je  crois  pouvoir 
admeUre  {pic  tios  continents  sont  demeurés,  depuis  des  temps 
très-reculés,  à  peu  [nès  dans  la  meme  ijosition  l'elative,  Iden 
(pie  sujets  à  des  oscillations  de  niveau  considérables,  mais  ]>ar- 
ticlles.  Je  suis  donc  fortement  incliné  à  étendre  encore  les  vues 
précédentes,  et  à  supposer  que,  pendant  qnel(}ue  période  en¬ 
core  i>lus  ancienne  et  plus  chaude,  telle  que  Paiicieii  pliocène, 
un  grand  nombre  de  jilanlcs  et  d’animanx  semblables  liabi- 
taient  les  terres  presque  conlinucs  (pu  envi  rotin  ont  le  ])ôle  ;  et 
([ne  ces  [liantes  et  ces  animaux,  dans  l’Ancien  Momie  coin  me 
dans  le  Nouveau,  connnencèreuL  à  émigrer  vers  le  sud,  quand 
le  (diuiat  devint  un  [leii  moins  chaud,  longtenqjs  avant  le  com- 
mcncoment  de  la  période  glaciaire.  Ce  seraient  leurs  desceii- 
daiUs,  pour  la  jilupart  modiliés,  (jue  nous  verrions  aujourd’hui 
dans  les  [lartics  centrales  de  riCuropc  et  des  Ktats-Unis;  et  cette 
communauté  d’origine  et  de  patrie  nous  rendrait  compte  de  la 
[lareiilé  des  ]>rodnclions  de  l’Améi-iqnc  du  Nord  et  de  CMni'ope, 
[larcnlé  très-élnignée  de  l’identité,  mais  cependant  remanjna- 
hlc,  si  l’on  considère  (pudlc  est  la  distance  des  deux  régions  et 
combien  leiii-  séparation  d(*s  deux  côtés  de  l’cu'éau  Atlaidbjue 
est  coinph’de.  Noos  comprendrons  de  plus  ce  fait  singulier, 
constaté  par  plusieurs  observateurs  :  c'est  <pie,  pcndaiiL  les  der¬ 
niers  étages  tertiaires,  les  productions  d’Europe  et  d'Amerique 
étaient  en  jilus  étroite  connexion  ([u'aujourd’hui  ;  car,  durant 
les  cliandcs  pc'riodes,  les  parties  sc[)tcnlrionales  de  rAncicn 
Monde  et  du  Nouveau  auraient  clé  pres(pic  continuellement 
réunies  par  des  terres  ([ni  [lonvaicnl  alors  leur  servir  de  |>onts, 


’  Paragra|»ho  ajoutt'  par  l'auU'iir  lifipnîs  la  troisième  l'ditioti  anglaise  et  insiré 
dans  la  se<-finfie  édition  alleinaiide.  (ï’rw/.) 
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mais  (jiic  le  froUl  a  rcniîiics  depuis  infranchissables  aux  migra¬ 
tions  réciproques  de  leurs  habitants. 

Penilant  la  chaleur  décroissante  «le  la  période  pliocène,  aus¬ 
sitôt  que  les  espèces,  alors  conununes  aux  deux  mondes,  com¬ 
mencèrent  leur  uionvcmciit  li’iiuuiigration  vers  le  sud,  elles 
durent  aussi  Cdre  de  plus  en  plus  4’()[nplétemeiil  séparées  les 
unes  des  autres.  Celle  sé[>arati)Ui,  en  ce  qui  coucei’iic  les  pro- 
ductiotis  les  plus  leiiipérées  des  <leu.x  coutinents,  doit  être  ef¬ 
fectuée  déjà  depuis  de  longs  âges.  A  mesure  (pie  ces  plantes  et 
ces  animaux  émigrèrent  vers  le  sud,  ils  durent  se  mélanger 
eu  Amérique  avec  les  proiluctiuns  américaines  indigènes,  et  en 
l'htrope  avec  les  csi)èces  européennes  ;  de  sorte  i|u’nue  vive 
concurrence  dut  s’établir  entre  les  iinciens  hal)ilaiils  de  ees 
deux  grainles  régions  et  les  nouveaux  immigninls.  'l'outes  les 
conditions  se  Lronvaienl  donc  rassemblées  pimr  favoriser  des 
modifiealioiis  profondes  et  plus  importantes  ijue  celles  que  <lu- 
rent  avoir  à  subir  les  produelious  alpines,  lorsipi’h  une  épotpie 
l)eaucoup  plus  rccenle  elles  restèreiit  éjuirses  et  isolées  sur  les 
sommets  des  chaînes  <lc  montagnes  et  sur  les  terres  arcticpies 
des  deux  continculs,  11  suit  de  là  que,  si  l’oti  compare  les  êtres 
vivants  des  rcgioEis  tempérées  (lu  Nmiveau  iMonde  et  (le  l'An¬ 
cien,  l’on  trouve  très-peu  d’espèces  identiques,  bien  qu’mi  plus 
grand  nombre  cependant  (pi’ou  ne  l’avait  cru  d’aboi’d,  ainsi  (pie 
l'a  dernièrement  démontré  A.sa  fîray;  mais  on  trouve  dans 
chaque  grande  classe  des  formes  que  certains  naturalistes 
regardent  comme  de  sirnplcs  races  géograt)lii<|Ucs  et  que 
d’autres  considèrent  comme  des  esi)èees  distinctes,  et  de 
plus  une  aianée  de  formes  proche-alllécs  ou  représenla- 
lives  (jne  tous  les  natui-alisles  classent  comme  si)écitiqnement 
distinctes. 

Dans  les  mers,  comme  sur  la  ttu're,  la  lente  luigratiiMi  vers 
le  sud  d’une  faune  marine,  (pii,  pendant  la  période  pliocène 
ou  un  peu  plus  lot,  eût  été  pri^sque  nuifoiane  le  long  des  cotes 
coiilinues  du  ceretc  polaire,  rendrait  compte,  d'après  la  théo¬ 
rie  de  moditicalion,  de  la  présence  de  beaucou[)  de  foi‘iin's 
alliées  qui  vivent  aujourd’hui  dans  des  régions  eonqtléte- 
nienl  détachées.  C'est  ainsi,  je  i)ense,  (lu’on  peut  ex[)li(]iiei' 
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l’existence  île  Iteancoup  de  Ibcines  représentatives  modernes 
<m  tertiaires  sur  les  cotes  orientales  cl  occidentales  des  ré- 
{;ions  Icnipcrées  de  l’Ainéricpie  du  Nord;  et  le  fait  encore  Lien 
plus  étüiinanl,  mciUionné  dans  l’adiniraLlc  ouvrage  de  Dana, 
(pic  des  Crustacés,  (|ueli[iics  Doîssons  et  quelques  autres 
animaux  marins  irespèces  jirociic-alliccs  se  trouvent,  d’un 
coté,  dans  la  Méditerranée,  de  raulrc,  dans  la  mer  du 
Japon,  c’est-à-dire  dans  deux  stations  marines  séparées  par 
un  vaste  cuntinent  et  presqiu’  pai‘  un  hémisphère  d’océan  équa- 
1 0  rial. 

Ces  exemples  de  parenté,  sans  identité,  entre  des  hahitants 
de  mers  aujourd’hui  si  complètement  séparées,  de  même  (ju’en- 
tre  les  liahitants  jiasscs  et  présenls  des  terres  tempérées  de 
rAméri(|ue  du  Nord  et  de  rKurope,  sont  inexplicables  d’après 
la  théorie  de  création.  Un  ne  peut  dire  qu’ils  aient  été  créés 
sein  h  labiés  en  raison  de  la  ressemldance  des  conditions  physi¬ 
ques  des  deux  régions  ;  car,  si  l’on  compare,  par  exemple,  cer¬ 
taines  contrées  de  rAmériqiic  du  Sud  av(ic  les  continents  nié- 
ridionaux  de  l’Aucien  Monde,  l’on  voit  des  contrées  absolument 
semblables  en  toutes  leurs  conditions  pbysicpies,  mais  dont  les 
habitants  sont  cependant  entièremeiil  dilférciits. 


X.  jüuite  <1k  l'iiilliieuce  tle  la  l^érioiic  {lilaciaire  «ur  la  diti- 
tributioli  lies  pluiitt*!»  et  «les  iiiiimaui,  de  ucliielle.' — 

Mais  revenons  à  notre  sujet  ju’iucipal,  la  ])éi'iode  glaciaire.  J’ai 
la  CüiivicLioii  que  les  idées  émises  par  Forbes  peuvent  être  lar- 


f 
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îeinent  généralisées. 


Eu  Europe,  nous  avons  les  preuves  les  plus  evidentes  de 
rexistencc  de  la  période  glaciaii’e,  depuis  les  cotes  occidentales 
de  la  Grande- iiretagne  jus(pi’à  la  cbatiic  de  l’Ouraî,  et  vers  le 
sud  jus(pi’aux  Pyrcnccs,  Nous  pouvons  inférer  de  la  présence 
d’aiiiniaux  gelés  et  de  lu  vegetaLion  des  montagnes  que  la  Si¬ 
bérie  eut  le  même  sort.  Le  long  de  l’IIimalaya,  sur  des  points 
éloignés  de  500  milles,  des  glaciers  ont  laissé  les  marques  de 
leur  lente  deseente  dans  les  vallées;  et,  dans  le  Sikkiin,  le  doc¬ 
teur  Ilooker  a  vu  croître  du  Maïs  sur  de  gigantesques  moraines. 
•Vu  sud  de  l’équateur,  nous  savons  maintenant,  d’après  les  oL- 
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scrviitious  (lü  MM.  Haas!  et  Hector,  <1110,  dans  la  Nouvelle-Zélande, 
les  anciens  glaciers  sont  autrefois  «Icseendus  heauconî)  au-des¬ 
sous  do  leur  niveau  actuel,  et  les  plantes  identiques,  qu’on 
trouve  en  celte  île  sur  (les  montagnes  Irès-éloignécs  les  unes  des 
autres,  raconleni  la  inètiie  liisloire.  D’ajn’cs  les  laits  qui  ni  ont 
été  coinnuiniipiés  par  le  llév.  \V.  Tl.  Clarke,  cet  inlaligable 
géologue,  il  paraîtrait  qu’il  y  a  des  traces  évidentes  d’une 
aiicii'iine  aclion  glaciaire  sur  les  nioiUagnes  du  siui-est  de 
l'Australie  *. 

De  inètne,  dans  rAinériqne  du  Nord,  on  a  oliservé,  sur  le 
versant  oriental,  ]us((n’:i  une  latitude  aussi  basse  (pie  35®, 37®, 
des  fragnients  île  roches  apportés  par  des  glaces  llotlantes  ; 
.<nr  les  rivages  du  Dacilique,  oîi  le  climat  est  aujourd’hui  si 
diiréreiît,  on  a  suivi  le  même  pliénomèno  jnsi]u’:\  4(1“  de  lati¬ 
tude;  on  a  t  rouvé  aussi  des  hloes  erratiques  dans  les  iMoiilagncs 
lîoehenses.  Dans  les  Cordillères  île  la  partie  équatoriale  de 
rAméri([ne  du  Sud,  des  glaciers  se  sont  autrefois  étendus  lieau- 
coup  plus  has  qu’anjüiird’Jiui  -,  Dans  le  Chili  central,  j’ai  exa¬ 
miné  un  vaste  amas  de  détritus,  qui  traverse  la  vallée  de  l’or- 
lillo  et  que  je  crois  iiroveinr  de  l’action  glaciaire.  Du  reste, 
nous  aurons  plus  tard  de  précieux  renseignements  sur  ce  sujet 

1  I^ara^raplic  rivoclifir^  [^ar  l'u^itcur  <if‘piiiis  lu  tiMMsitMiie  i'<lition  Notre 

l)roiiiière  édition  pnmit  ici»  cl 'apres  Ja  troî^iinie  édition  anglaise  (1».  -nts)  : 
i(  Nous  aviins  aussi  quelfuioîs  raisons  de  eruiro  aune  anrieniu!  artiun  glariaice  dans 
la  Xoiivelle-Zélandc,  et  les  mémos  plantes.,,,  etc,  »  Ht  pins  loîn,  après  «  même 
liistoii'G  »  on  lisait  ;  tt  Eniîn  sî  ron  peut  se  lier  à  la  <lescrî|>tîon  ipu  en  a  été  pii- 
lïliée»  nous  aurions  des  preuves  évidentes  de  raction  glaciaire  dans  la  partie  sud- 
est  do  rAustralic*  » 

2  Dans  cette  cpiestion  du  niveau  des  anciens  glaciers,  toujours  relative  au  ni¬ 
veau  do  la  mtmtagiie,  il  faut  faire  la  part  des  oscillations  possibles  du  sol.  Les 
\ndes  éfiuatoriah^s  peuvent  avoir  été  un  moment  plus  élevét3s  qiraujoitiiMHljui  fi 
la  tin  do  leur  dtuaiier  soulèvement,  général  durant  lY*pt>f|ue  tertiaire^  et  sYlre  un 
peu  airaissées  de])uîs  la  périt>de  glaciaire  par  suite  de  la  ronsnlHialion  de  leur 
équilibre  après  une  longin^  pérîodo  d'oscillations.  Et  si  los conciles  tertiaires  et 
iuitreSy  relevées  sur  leurs  flancs,  cîut  partîcijié  a  ces  leuif^s  osrîllations  fpii  peu¬ 
vent  avoir  alTecté  le  eoidînetit  ciilier,  il  ne  resterait,  aticurie  iireuve  géologique 
de  ces  mouvements.  Les  oscillations  daiis  le  niveau  relatif  des  divers  fmiitts 
d’une  même  COTilrée  ne  sont  peut-être  rien  en  comparaison  iltiS  osciEaiions  de 
niveau  qui,  aiïeclant  des  contrées  entières,  ehangmd  leur  altitude  générale  par 
rai^port  au  niveau  de  la  nuu’,  r'est-a-dîre  par  rajipurl  à  la  cuurbe  idéale  du 
globe  terrestre  süvjs  ses  diirérents  méi  idiens  ou  parallèli'S.  Sî,  cumnie  mïus  le 
pensons{  voir  la  noie  ci-après,  \k  15 1),  les  jiolcs  terrestres  sont  sujets  à  un  fléplace- 
ment  |iénodîfpie  sensible,  ces  oscillât  ions  générales  seraient  considérables  dans 
toute  la  région  parcourue  par  l’équateur  mobile  cie  la  terre,  (TrmL) 


4oO 


DE  i/ORIGINE  DES  ESPÈCES. 


]>ar  M.  l'or})es.  Jü  tiens  de  lui  qu’il  a  trouvé,  dans  les  Cordil¬ 
lères,  eu  Ire  Ci®  et  ‘i0“  de  latitude  sud,  et  environ  ;i  l’ail  itiide 
de  l'îdJOO  pieds,  des  roches  pi’orondémcnt  sillonnées,  seiu- 
idaldes  à  celles  (ju’il  avait  aceouliuué  de  rencontrer  on  Xoiv 
véf,o^  ainsi  que  de  grandes  masses  de  déli'itus  rcnlormanl  des 
cailltnix  striés.  Sur  toute  celte  même  partie  de  la  chaîne  des 
Cordillèi’cs,  il  n’existe  pas  aujourd’hui  de  vrais  glaciers,  même 
à  d(‘s hauteui's  beaucoup  [jlus  considérables,  lieaucoiq»  plus  au 
sud,  de[)uis  îa  latitude  de  -il®  jusqu’à  l’extrémité  méi’idiouale 
du  continent  et  sur  ses  deux  versants,  ou  U'oiive  les  preuves 
les  phes  évide[ilcs  de  l’acli<<n  glaciaire  dans  des  blocs  ejTatiipu's 
immenses  traiisptji'lés  foi't  loin  des  lieux  »louL  ils  [teuveuL  pro¬ 
venir. 

rsàjus  ne  savons  jias  si  la  période  gla(‘iaire  a  été  exaclonient 
simiilLanée  eu  ces  diverses  contrées  si  éloignée.s  les  unes  des 
au  1res  et  ]ucs([ue  situées  aux  |)oinls  opposés  dos  deux  hémi- 
pliêres;  mais  nous  avons  <les  pi'euves  suifisaiiles,  en  prescpie 
Ions  les  cas  observés,  qu’elle  est  tout  enlièi'e  incluse*  dans  les 
limites  de  la  dei’uièi'e  cpof|ue  géologi<pie.  ISàuis  avons  aussi 
d’excelleuLes  raisons  [lour  [leuseï*  <[ue  les  phénoiuèiies  glaciaires 
ont  diu'é  iiji  temps  i‘ousidéraJ)le  sur  ehaipte  point,  si  ou  l’évalue 
par  le  iioinbre  des  années,  be  rroi<l  ijcut  avoir  couunencé  ou 
cessé  plutôt  sur  un  point  du  globe  (pie  sur  l’aulie;  mais  il 
ressort  do  la  hnigue  durée  des  [diéuouiènes  sur  clnupiü  poiul, 
ainsi  tpie  de  lem*  coulenifuiranéilé  géologiipu*,  (juc,  scimi  l(iut(’ 
pi‘i)l>a!nlilé,  ils  onl  dû  être  simultanés  dans  le  iinjiide  enlier, 
au  moins  dnranl  uiu!  pallie  de  la  [lériode  totale. 

En  attendant  des  preuves  eoulraires,  ou  pcul  admettre  au 
moins  conmie  prol>aljIe  ([ne  l’aetion  glaciaire  a  été  simultanée 
sur  les  deux  versants  est  et  ouest  de  l’Amérique  du  Noi'd,  dans 
les  Cordillères  de  rét|uateur  et  des  lropi({UCs,  même  dans  les 
régions  les  plus  chaudes  des  zones  lemjiéiTcs  et  sur  les  deux 
versants  de  la  paidie  méridionale  du  continent.  Une  Ibis  ceci 
admis,  il  est  dilficile  de  s’eitqiêcher  lie  croire  ([ue  jieinlanl  touli; 
cette  [lériode  la  lemjiéralure  du  iiioude  entier  a  été  partout  à  la 
lois  plus  froide  qu’elle  n’est  aujourd’hui.  Mais  il  snf'lirail  du 
reste  à  mes  vues  (pie  la  lemjiéi'uture  se  soit  aliaissée  simultané- 
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iiionl  sur  tonte  t’étendue  de  certiiiiies  larges  bandes  en  longi¬ 
tude  b 


'  l^iiur  f^npposo!’  avec  quelque  ûvnU  d'aiissî  gra^tls  elIVts  ot  stiidout  dos  çiïots 
aussi  généraux  J]  faut  au  lueinseu  (uilre  voir  les  causes  |>robal>îes.  Or,  U^Ch.Lyell 
U  bien  thbiioiitré,  dans  ses  f/ro/of/ir^^ne  la  distrihutiuu  ^éuéfaledès 

terres  et  des  mers  jiuuvait  îtjHuer  Ix'aiietuip  sur  la  dislriliutiou  climatérique,  et 
même  sur  la  temi>e rature  fréiiérale  eu  ]iluujt  muyentie  du  ^lobc  i  eejxuidant, 
lars  mùme  rjiie  îrmtesles  terres  serattuif  émer»;ées  vers  les  [joles  et  lüuies  les 
mers  aceumuJécs  vers  IVquateur,  ce  qui  ,  selon  le  fj^colugue  anglais,  devrait  cau¬ 
ser  le  plus  grand  froid  iM)ssihle,  une  telle  liypotbèse  lï'expliqueraît  pas  encore 
complètement  tous  les  )diénonièiiesde  la  période  glaciaire,  et,  traîlleurs,  elle 
rendrait  im [possibles  ces  migrations  di.^s  formes  organiques  d'nn  polo  à  1  huître 
(J lie  suppose  M.  Daiavîn*  Il  on  faut  donc  toujours  l’evonir  à  chorchor  hors  du 
globe  terrestre,  dans  les  mouvenumts  périodiques  desastiajs,  les  causes  des  va¬ 
riations  climatériques  à  la  surface  du  la  lernu 

Or,  aucun  des  mmivenucnts  du  cîe],  observés  jusiprii  ce  jour,  ne  suffit  k  ré- 
soudre  ce  {irolrléme,  et  l'on  en  est  réduit  h  reclH‘reher  jnirini  les  hyiîulbèses 
('elle  ijiii  pi'ésente  le  jdus  de  v  raisemblance.  VK  î^tisson  a  émis  lldée  (jue  tesvs- 
tème  solaire,  eu  parcourant  à  travers  les  aui.i’es  systmnes  planétaires  de  notre 
amas  (rétuiles  rurhiu*  immense rpie,s(don  lescalculsuppruximatifsde  M.  Maedler, 
il  doit  décrire  en  PJ  millions  d'aunéf^senvii  un,  p('uttraverser  successivemcnides 
[ïortions  de.  l'espace  inégalemcuî  fi  tudc^s  où  la  luvvu  perdrait  par  le  rayonnement 
une  portion  [jIus  ou  moins  grande  de  la  chaleur  solaire.  Cime  hypothèse  ren¬ 
drait  compte  du  refroidissement  général  que  M.  lïarwin  suppose.  Mais  peut- 
on  réidhniient  admettre  celte  inégalité  de  température  des  e^j])aces  inlersteilai- 
ros?  Si  ces  espacessont  complélenient  vides,  semt-üs  susceptibles  d'iine  chaleur 
fpielcuii(|ne ?  Comment  les  rayons  calnrifjues  pourraient-ils  exercer  leur  aciioji 
autrement  qu'à  la  nmeontre  d'une  matière  impénétrable  quelconrpie,  sinon  né¬ 
cessairement  pondérable/?  Si  les  espaci's  interstidiaires  sont  ahsohimoul.  vides, 
n'en  résulte-t-îl  pas  que,  par  eux-mèiiies,  ils  sont  ahsohinient  froids,  ctincapa^ 
bies,  par  conséquent,  de  retenir  une  ]ilus  ou  moins  gratuie  jiart  d(;  la  chaleur 
des  astres  (jni  les  traversent?  Si,  an  contraire,  comme  lus  astrononies  le  pensent 
aujourd’hui,  d'après  les  irrégularités  et  les  retards  de  la  course  des  comètes  pj- 
riodiques,  une  matière.':  éîbérée  très-subtile  remplit  Tespacc  interplanétaire,  celte 
matière  subtile  ne  doit-elle  pas,  deimïs  rinfini  des  temps  (|u'elle  existe,  être  ar¬ 
rivée  à  peu  ])rès  partout  îi  réquîMbre  de  te mpt  rature  ?  Les  grandes  distances 
qui  séparent  les  étoilesles  nnesdesautreset  leur  dissémination,  en  général,  assez 
régulièn!  dans  le  cîel  ne  permettent  pus  de  siqïposérque  ladilTérence  de  teni- 
péralnre  des  espaces  qnVdIes  traversent  foutes  pins  ou  moins  ra|udement  soit 
capable  d'inftiuir  sensiblement  sur  la  chaleur  propre  de  Cf^s  astrf‘S  et  sur  celle 
qu’ils  n^çoiviuit  les  ntis  des  autres.  ].,a  présence  dans  le  ci(d  de  nombreux  as¬ 
tres  oliscLîrs  ne  saurait  non  plus  eu  changer  la  température  umytume  \  car  si 
l'on  en  juge  [jar  noire  système,  désastres  obscurs,  (pii  ne  recevraient  la  clialeur 
d*aucun  soleil  voisin,  u'oxerceraient  aucun  rayomieimnit  sensible,  moine  à  la  pe* 
tîte  distance  qui  $épar^^  la  terre  îles  autres  [ilanètes  du  système  solaire.  Si  notre 
soleil,  en  décrivant  son  orbite,  vcindt  à  croisc'r  rorbiie  d'une  autre  étoile,  Huns 
rinstaiit  très-court  où  les  deux  astres  s'a|ipt'ücberaieiil  l'un  de  Tautre,  nuiru 
terre  jouirait  momentanément  de  la  cbalenr  et  de  la  hunière  de  deux  soleils 
très-inégalement  distants,  ce  c[ui  pourrait  causer,  non  pas  une  dirninuiioii  de 
chaleur,  mais,  au  contraire,  une  angiuentaiiuii  considérable,  très-passagènu  Les 
deux  astres  courant  tous  dintx  avec  une  vitrasse  immense  dans  deux  directions 
irès-diirérentes,  sinon  même  opposées,  la  durée  du  [diénomène  ne  saurait 
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longueur  trunc  poriodn  géologique.  D'ailleurs  il  est  probable  fjuej  dans 
une  pai'oillo  rencontre,  la  course  tlés  deux  systèmes  serait  profondément  trou¬ 
blée,  et  que  le  plus  grand  eiitralTUU'ait  le  plus  petite  de  sorte  qu'Us  se  confond 
(Iraient  sans  doute  en  un  seul  pour  former  peut-être  Tun  de  ces  systèmes  con¬ 
nus  sous  le  nom  d'étoiles  doublas.  Ce  serait  donc  un  cataclysme  général  qui  en 
résuîterait  pour  le  système  dévoyé,  et  non  pas  seulement  un  simple  cliangement 
de  climat*  Or,  comme,  tlans  riurmi  des  temps  écoulés/toutes  les  rencontres  pos¬ 
sibles  entre  les  asires  d*un  niêine  amas  st^Hlaire  ont  dd  sc  réaliser,  îleri  résulte 
qn'jl  ne  peut  ]>liis  y  en  avoir  aucune  k  craindre,  et  que  fort  probablement  tou¬ 
tes  les  orbites  desétoîlesde  not!‘e système  sont  assez  exactement  eonconlriques^ 
comme  les  orbitf's  des  planètes  de  notre  système  solaire.  Aucun  astre  ne  saurait 
donc  en  croiser  un  antre  d’assez  près  pour  que  leurs  moiivemeiUs  réciproques 
eu  fussent  sensiblement  troublés,  et  cette  impossibilité  d'un  enchevêtrement 
confus  des  orbites  stellaires  est  mieure  une  preuve  de  plus  de  Tégalité  de  tem¬ 
pérature  au  moins  très  approcliée  des  divers  points  de  respacOt  Les  lois  géné¬ 
rales  du  ciel  n’otfrent  ainsi  aucune  cause  possible  du  me  diinimition  ou  d'une 
augmentation  de  chaleur  à  la  surface  tie  notre  globe  ;  car,  à  la  distance  où  no¬ 
tre  système  est  placé  de  toute  étoile,  la  cl la leur,  même  des  plus  i>rochainGS, 
figure  pour  une  quantité  alvsolument  nulle  en  comparaison  de  la  clialeur  solaire* 
'fout  récfMnment  M.  lîabineta  mis  en  avant  une  autre  hypothèse*  Il  suppose 
que  des  nuages  cosmiques  ont  pu  :i  certaines  éjïoques  passer  entre  la  terre  et 
le  soleil,  et  înlercepter  les  rayons  do  cet  astre,  Cette  bypotlièse  suivant  lui 
expliquerait  non-seulement  lo  refroidissement  d<?  la  période  glaciaire,  mais  en¬ 
core  ces  évanouissements  du  soleil  dniil  la  traiMîiou  s'est  conservée  dans  Tbis- 
tfiiro,  notaiiumvnt.  les  ténèbres  ([ui  couvriront  la  terre  le  jour  do  la  mort  de 
Jésus.  Jbmrquoi  pas  aussi  le  Jour  do  la  mort  do  César  ?  Le  récit  des  Géorffiques 
a  sur  celui  de  Tfivangile  Tavantage  d'une  autUeinicité  incontestée*  Mais  passons 
et  admettons  que  les  évanouissements  traditionnels  du  sohdl  pendant  quelques 
heures  aient  un  fondement  vrai,  et  que  rinterpositîon  d'un  nuage  cosinic[ue  cir¬ 
culant  ?i  la  façon  des  comètes  entre  la  terre  et  le  soleil  en  rendrait  comjdc,  ce 
qui  nous  jiarait  loin  d'être  vrai,  mais  ce  que  nous  n'avons  pas  le  temps  de  dis¬ 
cuter  ici*  Mais  un  évanoui vsernent  du  soleil  ]icndant  quelques  heures  no  cau¬ 
serait  sur  la  surface  de  la  terre  aucun  refroidissement  appréciable,  et  les  ]dié- 
nomèiiesdela  période  glaciaire  supposent  une  période  de  froid  d'une  très-longue 
durée*  Or,  pour  qidun  image  cusinirpie  ont  pu  en  être  la  cause,  il  eut  fallu  qu’il 
circulât  pondant  |)Iusieurs  années  autour  du  soleil  dans  une  orbite  concentrique 
à  celle  de  la  terre,  et  située  dans  le  même  plan  ;  il  eut  fallu  deplusque  le  temps 
de  sa  révolution  fut  égal  îi  celui  de  la  révolution  annuelle  de  la  terre,  hUm  que 
se  mouvant  dans  une  orbite  sensiblement  différente,  ce  qui  est  en  contradiction 
avec  les  luis  de  Kepler*  Il  résulte  aussi  des  lois  de  la  mécanique  que,  si  cet  état 
deeboses  avait  jiu  se  présonterune  fois,  il  n'y  aurait  pas  de  raison  connue  pour 
qu'il  ne  continuât  ]ias  d'exister,  et  réci'un  fjuc  M.  ïîabinet,  pour  les  besoins  de  son 
hypothèse,  sujipose  tournant  entre  la  terre  et  le  soleil  devrait  y  l^jurner  encore 
avec  la  même  vitesse  et  dans  la  même  direction*  Or  rien  de  semblable  n'existe* 
ruudrall-il  donc  supposer  au  nuage  cosmique  de  i'iiunorable  membre  de  Tins- 
titiit  une  course  byperbolitpie  avec  une  très-petite  vitesse,  et  un  volume  suffi¬ 
sant  pour  qn'îi  son  passage  h  travers  noire  système  îl  occupât  tout  Tespare  du 
ciel  comiM'is  dans  rorbîie  de  la  terre,  de  sorte  (pie  notre  globe,  en  toiirnantau- 
lour  du  soleil  pendant  une  ou  plusieurs  années,  n'aurait  pu  apercevoir  la  Iü- 
mière  de  cet  astre?  Mais  il  serait  résulté  de  cela  beaucoup  d'obscuriU^  sur  la 
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Tmides  (riin  pôle  à  rautru,  on  peut  jelor  quoique  imnièrc  sur 
l;i  clistrihuLion  actuelle  des  espèces  iilenliques  ou  alliées.  En 


terre,  cV‘st  vrai,  ruais  toute  autre  eliose  qu’un  ••raiid  fruitl  ;  car  une  substance 
gazinistî  mi  Viiporeusi!,  iiiterposOci  t-iitN'  \r  soloil  vt  la  st'rait  boaut  tjup  plus 

Cüiiductricf?  In  vide,  nt  coniiniiniqunrait  îi  notre  almospli^in  unn  rhalnur 
telle,  qu'au  linn  dn  tout  "lac(*r  à  la  »urrarn  do  notro  ^lubn^  ollo  y  aurait  tout 
chaulVo,  tout  cuit.  1/ocdun  sorait  outn'  ou  obuiliiîuu,  iq  chins  r<ïjnhnq  daus  1(‘^ 
téïU'Ijrns,  tous  los  ùires  vivants  oussout  M  rnduitsii  iVîul  do  nuu-i'oiis  ou  do 
Iiomai'ds  cuits  on  vases  ri  ns,  rn  litu  serait  bien  loin  d'oxi>lit|unr  la  *^raiido  oxteii^ 
sîon  dns  fïkiciers.  iJe  idiiscnUO  icrando  iiiassn  tin  niatini  n  ga^.ousn,  circulant  avec 
lino  vitesse  asscj;  petite  pour  luetti'c  plusieurs  aniidns  ii  traverse!*  nôtres} stnnie, 
aurait  du  y  otre  reteituo  jKir  ractioii  de  la  pesanteur,  do  iiianiern  h  ntre  eiîiraî- 
née  avec  lui  dans  rosparn.  Que  serait- elle  donc  dovéïine,  puisqu’elle  a  cessé  de 
(le  nous  faire  ombre  et  de  lunis  rtiiro ?i\-t-ellni'‘té  peu  a  peu  al>snrbée  par  le  so¬ 
leil?  Mais  roniîiient  rendre  coiiijjte  de  celte  absorption  ?  Des  matières  p:uaeuses 
on  vaporeuses  se  dilatntit  jiui' la  rliaieur  au  lieu  de  se  contra('ter,  et  cette  niasse 
(b^  vapiMir,  en  contact  avec  le  sobn!,  serait  biroi  vite  arrivée  h  nn  état,  incandes- 
C(mt*  Fiuidrail-il  doue  sn|ïposer  qn(^  hi  nneîèn*  d(‘sdits  rnia^îr^'s  (‘osiiiic|ueH  ii*est 
ni  iK^saiite,  ni  conductrice  de  la  cîidtfnir,  ni  dilatable  sous  sou  inthnai('e*  M.  lîa- 
binet  n'a  lirait  pas  nié  ni  i‘  la  ressmnrc:  de  supposera  laiiiaîîcre  di‘  ses  nuaf^escos- 
mHpies  qiiekpK*  analogie  avec  la  malîéro  descométt^s,  car  la  matière  des  comè¬ 
tes  est.  pesante  rq  dîlataldf\  rsonsignoruns,  il  est  vrai,  si  (*si  conductrice,  mais 
nous  savons  par  contre  (pi'une  comète  irintercepto  pas  iiiAmt*  les  rayons  lumi¬ 
neux  des  étoiles,  et  qidîi  |>liis foi'tt*  i“uson  elle  jioiirrait  i^asser entre  la  terre  elle 
soleil  sans  nous  [iriver  ni  de  la  ctialcur  ni  de  la  lumièie  de  cet  astre*  (Aimme 
on  I(^  voit,  pour  accepter  riiypotlièse  des  nuages  cosmiques,  issue  de  t’imagina^ 
lion  inventive  de  M*  liatiinet  ,  il  Tant  leur  supposer  nne  naturt?  sni  en  vertu 

de  laquelle  ils  seraii^nt  soustraits  à  toutes  les  lois  idiysiqiLies  qui  goiivenimit.  la 
matière  sur  la  terre  et  dans  le  ciel*  ï  ne  iiypotlièse  qiu  eu  su|ipose  tant  d'autres 
d'une  telle  liartiiesse  nous  eflrave* 

h* 

Si  rUyiiol hèse  dkin  abaissement  temporaire  do  la  température  sur  toute  la 
surraco  de  la  terre  îk*  préscnite  aucune  vraisinubtaurr*  im  point  de  vue  astrono¬ 
mique,  elle  soulèverait  de  nun  moins  grandes  objections  contres  la  tliéorio  do 
M.  Darwin  elle^mènie,  etraïuèneraît  à  supposer  d(‘s  crémations  et  des  destructions 
totales  et  périodiques  des  formes  du  monde  vivant,  (kmnnent,  enfqT(‘l ,  expiiqiuj- 
rait-on  la  per.sistance  pendant  la  jïériode  gbu^iaire  des  formes  int(‘rtropicales  ? 
Ibiistpi'i!  (‘St  h  ptni  près  prouvé  aujourd'liui  (pie  le  froid  delà  péinode  glaciaire 
a  tué  rFlépbant  en  Sibérie,  on  Europe  et  dans  r  Vmérîipie  d  i  Nord,  avec  tant 
d'autres  grands  Paebydermes  et  tant  d'autres  grands  (diats,  aujoui'd'tnii  habi¬ 
tants  exclusifs  des  zontis  torrides,  coinnif^  elle  a  fait  aussi  disparaître  îkiU 
miersdes  méoTies  lieiiK,  on  se  drunandruifi  lestypes  des  genres  actuels  se  seraient 
réfttgiés  si  l(!s  phénomènes  glaciaires  avaient  été  siiiiultunés  sur  la  surface  du 
gJobe  ou  uiéme  sur  les  deux  grain  les  roules  que  les  tleitx  continents  tracent 
du  sud  an  nord,  ne  fiil-ce  que  junidant  quelques  annéf's  conséTiitives,  Si  tons  ces 
types  n'ont  pas  été  recréés  au  comineiicmnent  dc^  ré|io(|ue  actuelle,  il  faut  bien 
([U 'ils  aient  persisté  *'n  (pielque  jHÔnt  du  monde  pcmdant  qu'ils  étaient  debruîts 
sur  d'antres*  M,  Darwin  suppiw  un  peu  j>his  loin  rpn*  (a^s  formes  s(^  sont  réfu¬ 
giées  sur  les  teri'es  basses,  dans  les  (iistrlcts  les  pins  chauds  et  les  phisliuniides  ; 
maîstnutes  les  formes  iiiiertropicales  ne  se  seraiijnt  pas  prfdées  également  li  un 
exil  circonscrit  J  et  des  Éléphants,  des  Lions,  desTlgresne  sauraient,  pendant 
toute  une  période  géologique,  s'accoinmotler  dans  d’étroites  slaikmsjconciirrom- 
ment  av(îc  les  animaux  pdiis  faibles  et  la  végétation  luxuriante  que  les  uns  ouïes 
antres  exigent  pour  leur  nourriture.  La  pln4>art  des  types  des  climats  lorridos 
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Angleterre,  le  docleur  llookera  montré  qn’cnviron  ([iiarantc  à 
ciiuiuaiilc  espèces  «le  plantes  ijlianérogaines  delà  Terre  «le  Feu, 
l'oimanL  une  partie  cunsiilcrabîc  «rune  llore  aussi  pauvre,  sc 
retrouvent  eu  l'airojte  en  dépit  de  l’immense  distance  qui  sc- 


se  serai<Mit  éteints,  de  sorte  qu'il  no  nous  serait  plus  possible  de 

rendre  niinpte  di^  leur  existence  actuelle  par  dei^  modilications  [lérédltaires. 

I/liypotlièsf'  d‘uii  refi'üidisseincnt  partiel  suivant  des  zones  longitudinales 
n'est  pas  plus  adriïissi]>!e.  fJans  Tmat  actuel  des  choses^  c’t  les  inouvoments  connus 
de  noire  sysli  nu*  planétaire  étant  supposés  coiïstants^  aueujie  cause  astronomi- 
f[Uf‘  îif‘  pf!ut  <v!ianger  les  climats  sur  un  rnéridifui  rpielcoiKpie, sans  qu^iin  clian- 
geuieot  correspondant  se  fasse  sentir  sur  loas  les  autres  ;  et  si  de  grandes 
niodîfiratious,  dans  la  distribution  l'clalive  des  terreset  di‘s  tnerSj  peuvtuU  avoir 
jnsqii’a  rertuiu  point  co  résuhat,  uth*  [lareille  eause  ne  saurait  avoir  des  cITot  as- 
sez  puissants  pour  expliquer  les  diviu's  pliéiiunuuies glaciaires* 

Mais  rounaissons  iitms  bien  tous  les  mouvoinents  de  notre  planète?  A  son  mou* 
veinent  de  rotation  iliurue,  à  son  mouvement  de  trauslation  dans  l'espacOj  au 
double  immvement  conique  et  oscillatoire  do  son  axo  qui  résulte  de  la  pi'écessioii 
des  éfjuinoxes,  combinée  avec  lamilatimi,  et  qui  déplarê  les  pôles  terrestres  de 
maiiiej'eà  b*ur  rairo  décrire,  en  'jfj  S7tl  ans  environ,  un  cercle  do  47  degrés  de 
dîamètnï  jiar  rap|)ort  aux  étoiles  du  polo  céleste,  no  se  joindrait-il  pas  cpieïijue 
mouvement,  plnslniit  encoi'e,  deson  axe  diN'otution  pari‘appnrl  îi  ses  pùles  géo- 
grapljîfjues V  !^n  un  mol,  cet  axe  p(>rçe-l-il  constanimeiit  lo  sphéroïde  terrestre 
auxinéiiif’s  ptiiiits  matériids  HV'r^st  uiiequeslîmi  [loséi^  par  Arago  Ini-inçmef.lv- 

wii  ,  et  (‘Moue  lui  srnnble  pas  complétemenl  résolue, 
malgré  sa  grande  iiii  iiortanre,  Kii  eüét,  Taxe  do  rotât  ion  de  la  tfîrre  so  dé¬ 
place,  réqiialeiir  se  déplace  avf^c  lui,  et  les  latitudes  terrestres  sont  variables; 
mais  la  rpiestioii  ne  saurait  encore  étri'  décidée  par  la  eoniparaison  des  mesures 
inodernos  avec  les  observations  aïKvifmnes  qui  manquent  de  rexactitude  néces- 
Miîre.  Lajilacc^  a  Ideu  dénmiiLré  (|u’auf  une  cause  liée  k  rattractlon  universoUe  ne 
pouf  déplacer  Taxe  do  rotation  du  s|diéroïde  tenvîstre,  mais  Laplacc,  dans  tous 
CCS  rahuils,  a  toujours  considéré  h‘s  cor|is  céli'stes  ccuniiio  des  niasses  rigides 
parraiteiiifuit  lioinogénes  ou,  loot  au  moîiiSj  formées  de  couclies  cemcimi  ri<[ues 
d"uij(‘  parfaite  homogénéité  sur  tonh^  leur  rircoiiférence,  de  sorte  que  leur  rentre 
conmiim  dn  gravité  dûi  cotia  ide  r  avec  leur  (aml]'<’  de  ligure.  Siqqjosons,  au  cou- 
tra]rf\(pif'  dans  notri^  gloh(%  en  grundo  [>artic  //j'oV/e, cc*s  deux  [joints  soimit  éloi¬ 
gnés  rimdo  Fautre,  de  si  [veii  que  ce  soil^  rU  £[Ue]'im  soit  animé  d'un  mouvement 
périodique,  autour  de  rautre^  il  en  résultera  forcéinent  une  dé’^îatioii  corres¬ 
pondante  de  l’axe  di‘  rotation  dusphéroklo  dans  son  müuvement  ft  travers  Tes- 
pace  ;  de  sorte  cj  U  O  chacun  de  ses  deux  pôles  géographi<  pics  se  jiromènera  circulai- 
renient  autour  d’un  [)ole  moyen  idéal,  selon  un  mouvement  plus  ou  moins  lent* 
1^’équatcur  suivra  co  mouveinont,  bien  <[ue  rïucliiiLtison  de  réf[uateur  sur  ré¬ 
el  iplique  puisse  deuieurer  parfaitement  constante  ;  et  lès  climats,  comme  la 
latitude  J  cl  langeront  lentement  et  [jerpétuellement  jiar  toute  la  terre. 

Ce  qui  apparaît  avec  toute  évidence,  c'est  (jue  les  phénomènes  glaciaires  ont 
tous  les  caractères  de  phénomènespolaires.  l/existence  des  glaciers^  leurs  effets, 
etj,  plus  encore,  ceux  des  glaces  côtières  ei  des  glaces  flottantes^  le  transport  des 
blocs  erratirpies,  tout  eela  s'observe  aux  )iûies,  bien  qu'iiiégalemeiit  entre  les 
deux  jïôles  ;  car  on  sait  (pie  les  glaces  floMantes  atteignent  dans  riiémispliére 
aush^al  un(!  latitude  de  1(1*^  [dus  basse  que  dans  riiémispliére  boivah  Su pposonSj 
par  exemple,  ({110  tes  deux  pôles  de  la  terre  décrivent  lentement  à  sa  surface 
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parc  (Ictix  pdints  rUi  fjçlühc  ;  et  <(ur,  de  plus,  on  y  cmislale 
eiK'Oï'o  hciiiicoup  <i’espèt‘C's  |)roclit’-alliéos,  Sur  les  liiuiles  inon- 
liifiius  do  rAtnoiâijuc  é<îuatorialo  w  viioiilre  une  nmUitiidc 
d’ospèces  partir uii ères  appartonaiit  à  dos  gtniros  oiii‘oj)éoiis. 


d(‘u\ rf'i’fles  (l<mf  lo  (iiîiiiii'trfsoit  (l'onviroii  50®.  Ln  jiiMo  nord  passera  siiocessivo- 
ment  [yàv  l;i  Voiivcllu-Zrmh!*',  \ü  tioi’d  ilo  h\  liiissiïi  i  r  th'  l;i  U* 

iiionie  (h^  rKnn)|>(',  h*  inîist^il' Vlpcs  vi  U's  dt’  lu  il  ^îs^nera  1rs  Aço- 

rc-s,  juùïs^  rii  AMH’nc|U(%  la  AouMdlr-KctJssr  ;  iJ  i^nsserii  riili'c  h?  Ciuuifia  et  lelaï- 
ln‘iKtüi%  il  inivri  srra  lu  baLe  iriludson  ei  la  Aouvr  lle-Giillrs,  (‘I  re^af^iK  ru  le  puiiiit 
ocniji-e  aetuelleinenl  \ràY  la  lîéüigie  cl  la  nu'r  lk>lair<\  Siicressîvenieiil  la 
ilmîiie  l'niiiialaya,  nusiiU  do  lu  l^crî^e,  te  (lancuse  et  !o  IJban^  l'Atlusesi 
Vfrîqtié,  les  \ndes  é(|uaUïriules  et  tes  niuntaginis  lloc  luuisf  s  ilaiis  lo  Aeuvoau 
Monde  anmntt  U  te  clinuU  desAlpes  on  meme  iiii  climat  encore  plus  tioid,  Ij-s 
places  llotlanti's  auront  |m s'étemlre  successîs^ement  dans  ((uites  les  mers  sur  un 
rayon  df’  ciiupjante  déférés  tout  autoui^du  rercle  décu'it  par  le*  pôle,  cÔ'st-à-dii'c 
Justprau  delà  de  réqnuteur  dans  rAtlantiijum  l.e  jiôle  sud  aura  de  tneme  fait 
'^un  çvolittÈun  à  Ira  vers  les  vas)  es  nu  i‘s  îm'xphirêes  ipiî  s'élerideut  entre  le  jnMd 
aetuel  et  la  Nanvoile-Zelande,  Il  aura  attianl  cette  îli"!  elle- meme,  puis  la  terre 
cic!  \  uii-Dîeiiïej>^  (‘t  sei*a  revenu  au  jiùle  actuel  en  s'apprurlianl  des  îh‘s  dr^  Km'- 
;^uekm*  l)f;  sorte  que  tes  mouta^ut's  de  l‘AiiuVrîque  du  Sndj  la  Polynésie,  l'Aus- 
Tralie  et  les  lies  de  ker^uekm  auront  siiccessi vement  uu  eliniai  plus  uu  miuns 
;x!aciuij  et  (pie  ^Madagascar  et  le  cap  de  tluniie-Espérance  eu  anronl  miuu  Isvs- 
li  oîtl*  De  mèimqenlîn,  les  glaces  llottautes  australes  auront  raiuiiné  dans  tout 
1  o(  eau  Pacifique,  et  s"y  seront  avancées  au  d(du  do  réipiuteur  aetmd* 

La  Kone  turrido  aura  éprouvé  un  déjdacoment  c:orres|Mindanl*  J.n  troplrpu*  du 
(àmeer  sf’  sei'a  élevé  jvisqirà  la  Sibérie  et  sera  iNHli‘sceiidu  sur  le  im'rîdii'ii  op¬ 
pose  jiis(pdan  delà  de  Létpinienr.  Lo  îropiqm'  du  (Capricorne  aura  touché  la  la¬ 
titude  artiielie  du  CfU'cle  jiolaire  antarclicpie  sur  le  méridien  (k‘  I  df?  Im  )*,  i*t 
aura  déjmssé  réquaieur  aetmd  srais  \v  méridien  o]>posé*  LVquateitr  luï-uiéme, 
eiiüu,  aura  ^arié  de  uu  sud  dans  Tocéan  Atlantique,  et  do  50^  an  mjrd  dans 
1  iicéan  Pa<'ifi([ue,  c'est-a-dii'c*  (pi'à  l'époque  la  [dus  exlivme,  relativeuuuit  à 
1  épofpio  aetuolle,  il  aurait  traversé  la  Cldno,  1  (lîmalayu,  Madagascar,  le  (lap» 

la  Pàtagnnii'  et  reintmlé  vers  le  nord  parallèlement  à  la  grande  eliaîuo  des 
\n<les. 

Déjà,  du  resttq  le  professeur  lUimsay  acru  recomunlré  en  \ngleten‘e  lestra- 
ces  de  plnsiours  périodes  glaciaires  Ix^ancfMip  plus  anciennes,  (‘t  di'  mùimq  mi 
Suisse,  un  a  l'iiiistati'  doux  éfioques  (lîstînctçs  d‘ai^(‘roisseiiient  tlus  aiicitms  gla- 

Fi 

l'ters,  séparés  par  une  iqHxpifMiù  ils  durimt  disparaître  juvsqtic  coiuplétemeivn 
Vu  lieu  do  voir  tlans  celte  aclion  glaciaire,  |dusjeiirs  fuis  remmvéléè,  lui  cata- 
clysme  revivnant.  tb?  lemjïsà  aulre  frapper  la  tiu’re  eiuirro  ou  (pudqnes-ims  de 
ses  jiüiiHs  ^Lnn  riTroîdissÉuneiiL  snlîît,  et,  par  suittq  dàine  dt^siriicîion  |dnson 
moins  C(mi|iîèio  de  la  vie  nrgankjue,  nà'st-il  pas  plus  sinqde  dV  clierclier  un 
idiénormaie  régulier  et  lïatnrel  (pu  s*cst  produit  consiamniont  à  travt'rs  tontes 
les  éptapu’s  géologiques,  et  qui  les  a  jient-ùtre  ivghàîs  et  rm/surées,  comme  unci 
grande  année  qui  aui'ait  ses  saisons  .ses  retours  périodiques  de  chaleur  et 
de  froid*  (les  cliangeimmts,  Ciïs  ahernativ(’S,  (pii  pourraient  être  prévues  juir 
le  calcul,  comme  celles  des  saisons  de  ranni'e  solaîre,  î"ette  lixiié  dos  mémos 
mouvements  et  cc  relour  consLaiiîdesmfîmes  pliéimrnéni's  dans  les  memes  lieux 
i*si  certainement  mieux  <raccord  avec  les  lial>itudes  généra]e:s  tlo  la  nature,  que 
tous  les  accidents  du  hasartiau  moyen  diisqiiels  un  a  voulu  exjilàpior  jns<pdici 
le  grand  fait  du  changement  des  climats  à  la  surface  du  glulio.  {Tra*L) 
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Sliv  les  ninn (affiles  les  plus  élevées  üu  Ilrésil,  flardiicr  a  Ironvé 
(jnelcjiies  genres  européens  rpii  ii  existent  nulle  ]>art  dans  les 


brûlantes  contrées  intermediaires.  De  même,  sur  la  Silla  de 
Caracas,  rillustre  HiimholiU  a  vu,  il  y  a  déjà  lontcuips,  des 
espèces  appartenant  à  des  genres  caracloiàstiques  dus  Cordil¬ 
lères.  Sur  les  niontagne.s  d’Abyssinie  cndssoiit  jilusienrs  fbriues 
de  caractère  tout  euro]téeii  et  un  jietil  nombre  d’espèces  repré¬ 
sentatives  de  la  Itore  du  cap  de  üoniie-Kspérauee.  Au  Gap  luèiue 
ou  Irrjuve  aus^i  ()iiebiues  espèi'cs  d’Euro(ie,  (pie  l’on  ne  croit 
[las  introduites  jiar  riioiunie,  et,  sur  les  luonlagues,  plnsieui's 
rortnes  j-eiuéseulative.s  des  ne')! res,  (pi’on  ii’a  pas  découvertes  eu- 
tiore  en  d’antres  parties  inter  tropicales  de  r.\tVi(]ue  *,  Le  docteur 
Hooker  a  établi  dernicrcuieut' (pie  plusieurs  des  plantes  (]ui 
croissent  dans  la  région  supérieure  do  l’ile  nioiilagiieusc  et 
élevée  do  rernando-l*o,  dans  le  golfe  de  Guinée,  sont  ou  rela- 
tioiis  étroites,  non-soulenienl  avt'c  cidles  ipii  vivent  sur  les  nion- 
lagiies  d’Abyssinie,  de  rautre  côté  du  eonlinent  africain,  mais 
encore  avec  les  plantes  de  ri'lurope  tempérée.  C’est  là  certaine- 
nieut  un  des  faits  b's  jdiis  surprenants  (lu’oii  ait  encore  constatés 
en  distiibiit ion  géograpln([iie.  .^ur  l’ Himalaya  et  sur  les  chaînes 
de  montagnes  isolées  de'  la  péoiastde  de  l’iinle,  sui*  les  liauLeurs 
de  Ceylan  et  sur  les  laMes  volcani(pics  de  Java  se  reueoiitreut 
beaneoup  de  plantes,  soit  ideiiliipies,  soit  reiu'éseutalives  les 
mies  des  autres,  cl  eu  im'me  temps  représentatives  dt'  jilanles 
européennes,  (pi’on  ne  retrouve  [dus  nulb*  pai’t  sur  les  terres 
liasses  inlennédiairt's  dus  (‘onlréus  pins  eliaiides.  Tne  liste  des 
genres  reeaieillis  sur  les  jdes  les  jilns  élevés  de  Java  senilde 
ibv'ssée  d’apià'S  une  erdleelion  faite  sur  une  colline  d’biurüpe. 
Plus  fraj>[)aute  encore  t'sL  la  ressemblauce  enlre  les  formes  du 
sud  <le  l’Aiislralic  et  les  [ilanles  tpii  croissent  sur  les  sommets  de 
Sîoruéo.  D’a]n'ès  ce  (jue  j’ai  a[)i)ris  du  docteur  Kooker,  ipiel- 
ijtios-nnes  de  ces  formes  australiennes  s’étendent  le  long  des 
ban  Leurs  de  la  [léninsule  de  Malacca,  et  sont  rares  et  éparses, 
irnn  côté  dans  l’Inde,  et  de  l'autre  aussi  loin  vers  le  nord  (jne  le 
Japon. 


I  l^aruÿi'iiphR  ajiHitéjiai'  rrtutf’iir  ili‘)nns  hi  tl■oi^iêlnc  l'ditioii  anglaise  et  inséré 
dans  la  seconde  edilion  idleiiiaiide.  {Ti  wf.) 


DI STH ] urnOiN  güogiia du io u  i-: . 


•*57 


Sut"  It‘^  iiiiniliiî^iu's  (lu  suil  (î(‘  rAiisli’iliiu,  lu  dixicuir  ]■".  Millier 
a  (lécuuvf'ï’t  (U‘s  esjK'n’es  «'uropéoniK*?;  ;  d’unliH's  esju'u’es,  (jiii 
iriMit  ]K)înt  non  [)lns  é(é  introdniltîs  par  rhomnie,  s(!  iviu’()n- 
li'L’id  dans  les  liasses  ((n‘r(‘s;el,  d’apr'ès  ce  ipie  j’ai  appris  du 
docteui'  Mookoi',  on  poni'rail  divsseï'  une  lonj;ne  liste  de  |;enres 
eiiro|)éi'us  ti'onvés  en  Ansiralie,  mais  «pii  ne  se  renetmlrenl 
nulle  jiarl  dans  les  la'gions  lorrides  inlermédiaires.  l)ans  l’ad- 
inii’alde  /tt/ro/fftr/ton  //  la  fha'C  df  la  yiaa'<^lh>~ZHaad(>  du  doe- 
Itnir  llodker,  ou  (nuive  des  f'ails  analoi^ues  el  luui  moins  l'rap- 
panls  à  réf^ard  des  jilantes  de  <*etl('  îk‘.  Xons  voyons  donc  tpio 
sur  foule,  la  siuTaee  du  inoiuU'  les  jilaides  ([ni  eroissmii  sur  les 
jdtis  hautes  nmidagiies,  el  sur  les  liassi's  l erres  des  régi«ins  leni- 
péfi'es  des  deux  iiémisphèi'es  du  nord  el  du  sud.  |ir('‘S('ntent 
([uekpieldis  une  [im'laih'  ideulifé,  mais  sou!  li<’au(‘onp  [dus  soit- 
venl  spéciliipiemeul  disliuetes,  Ijien  (ju’ayanl  loujouî'S  les  une.s 
avec  li‘s  auli‘('s  la  parmi l('*  la  plus  reuiarijuahU'. 

(le  href  ivsumé  concerne  seuiemeni  les  plantes  ;  mais  IVni 
jiourrail  citer  <iin'l([nes  laits  [larfaitement  analogues  à  régaial 
de  la  dislrihution  des  animaux  terresfres.  De  même,  dans  les 
productions  marines,  d(*s  cas  analogues  se  rencoutreni  :  comme 
exmnple,  je  citerai  une  renia rijue  ('manani  de  ta  plu-:  haute 
auloritin  «  (l’est  un  t'ait  vrainumt  merv(*il!eux,  dit  le  prolesseur 
Dana,  ([ue  les  (’.rustaci'‘s  di;  la  Nom  (dIe-Z(dande  aient  une  jilus 
clroiti’  j*ess(*mldance  avec  (‘eux  de  la  (irande-lîi'i’lagne,  ses  anti¬ 
podes,  (ju’avoc  ceux  de  toute  autre  partie  du  monde  »  SirJ. 
liiehardson  parle  aussi  de  la  réapparition  sui‘  les  côtes  de  la 
Nouvelle-Zélande,  de  la  Tasmanie  et  d’autres  (‘outrées,  de 
rorines  de  [loissons  tonl(‘s  seplinitriouales.  kaitiu  celte  analogie 
se  r('l i’on\ (' jus([U(;  dans  les  Algues;  (’ar  le  doclmii*  Itookcî*  m’a 
iutormé  ([ui'  ving!-ciu(|  (‘S|i(‘ces  sont  commîmes  à  la  Nouvelle- 
Zélande  el  a  rEurop(',  mais  n’ont  pas  encore  été  Ironvces  dans 
les  mers  lro[ilcales  inlermédiaii'es. 


1  n*apn'‘s  l’hypothùsc*  tliî  lu  pi'rlddu  ÎNi  tirs  inliiMiniurnrs  <2;l;irîaifrs  se  rcnoiivo- 
lant  auttnir  sh  ux  |itVh"s  d'ini  iclrul  coii- 

train%  u\m^  i'lit*so  ass('z  luiMirnllft  (jur  tous  li's  pays  aiitipnEli^s  I'uti  dr  l'uiitro 
|(lus  4le  ressrtiihluntT*  ontrr  f^iix  (|iirî  h»its  Ir^s  ûiTli'cs  |MMnls  dtis  iiiôiiies 
pariillMes,  [Hiîsque  dans  un  imniu"  nuîiinuiit  tlniinr  ÎIs  uni  loiijtHifsilu  uvoir  il  [uni 
l)iTS  le  inùme  climat  cl  [nTsentur  dos  Cîniditi ms  tlo  \io  analogues^  (Trc/f/,) 
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Il  l’îiul  ohsci'vor  (jiK!  les  l’ornics  au  espèces  scpteulrioïKiles 
«lè  cou  ver  Les  dans  les  couLi'CCs  les  j>his  nièriiliauales  de  rhéiiii- 

i 

sphère  auslral  uu  sui'  les  chaînes  de  inonlaynes  des  régions  in- 
l(‘rlrü])icaîes  ne  soûl  pas  ai  clitpies,  mais  apparlienneiil  aux  /oiies 
tcnipcrées  du  nord.  Ainsi  <pie  l’a  remarqué  M.  li.-C.  Walson, 
<t  en  avain,;ant  du  pôle  vers  les  lalitudes  équatoriales,  la  lloie 
al[)ine  on  de  monlaguc  devient  réelletneuL  de  moins  eu  moins 
arcti«nu\  »  Heaiu'onp  des  Idrines  rjui  vivent  sur  les  montagnes 
des  ])lus  chaudes  régions  lie  la  teire  (d  dans  rhéniis|)hère  aus¬ 
tral  siriit  de  \aleur  duuleuse,  et  sont  rangées  [lar  (piehjues  na- 
tiiralisles  comme  sjjécifiquenienl  distinctes,  taudis  (juo  <ranlrcs 
les  cousidèreid  comme  îles  variétés;  mais  quelques-unes  sont 
cerlaineineid  identiques,  et  beaucoup,  bien  ([u’en  connexion 
élr<»ite  avec  des  locjnes  septeidiâonales,  sont  bien  spécilu]ue- 
lueiil  dislinctes. 

(lhei'chons  mainleiiant  quelle  lumière  on  peut  jeter  sur  les 
dill’érents  (ails  (pii  ])récèdenl  en  [lai  taid  de  l'hypollièse  afqnivéo, 
comme  nous  l’avons  vu,  sur  un  cJisemble  considéi*able  de  preuves 
gidtlogicpics,  ([lie  le  monde  enliei',  on  du  moins  une  grande 
jiarlie  de  sa  surlaei',  a  subi  un  abaissemenl  simullané  de  lem- 
péi'atuie  pendant  Ionie  la  durée  de  la  période  glainaii'O.  ('.elle 
période,  mesurée  au  nombre  des  années,  doit  avoir  été  extrê¬ 
mement  longue,  et  loivsijue  nous  lums  souvenons  que  ([uebjnes 
[danles  ou  animaux  naturalisés  se  soûl  répandus  dans  de  vastes 
l’égions  en  (]n(d(jues  siècles,  <‘rlle  [lérlode  doit  av(vir  snl’li  p(.nir 
(jueltjue  somme  de  migi-ation  (jiie  ce  soi! 

A  mesure  ([iio  la  leinpéraliire  baissa,  toutes  les  jdantes  el 
autres  productions  trojiicales  tirent  retraite  vers  l’écpialeur,  sui¬ 
vies  à  la  remoiajiic  [lar  les  productions  tempérées  et  celles-ci  par 
Us  l'oiTnes  arcthjues  ;  mais  nous  n’avons  rien  à  taire  avec  ces 
dernières  «piaiiL  à  jirésent.  Les  [jlantes  livjjiicales  soullrirenl 
pro]>ablemenl  de  nombj’Cuses  exlinelioîis  :  mais  comljicn  ?  Anl 


’  Si  los  iiliiMiüinpnf's  glaciaires  smit  roiiistants  à  la  siirfaco  du  globe  et  revieii- 
neiil  ju;rincîiquf*iiuMit  aux  lieux,  il  u’y  a  [las  eu,  à  [U'oprcineiit  jiiurler, 

dV|ïmjU(î  ou  d(‘  période  gliicîaire.  11  n’y  a  fpie  des  ^ffiso/ts  yhrifnri's  lücaié>^. 
Va  il  est  probable  fpie  ibmsia  distrilmtion  de  la  Jlore  alpine  il  y  a  l'elVet  combiné 
dt'  plusieurs  périodes  giaciaires  ou  aiinée.s  gi'^ologiques  successives,  c'esUà-diro 
d(!  plusieurs  reloues  du  i'cdVoidiî>s.eiiieiit  polaire  aux  luùuies  [JoiiUs*  (ÏVw/,) 
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ne  siuiruit  le  «lire.  IVîiil-Oli’o  ({u'aiicieniicnienl  les  truiniines 
nourrissaieiiL  aulaiil  d’espèees  i|uc  uous  eu  vi)yüiis  aujoiirii  liiii 
rassctnblées  ou  foule  au  oap  lie  Bunue-I'^sporauee  cL  dans  les  par¬ 
ties  teui))é!ées  de  rAusIralie.  (’.nuuiie  ou  sait  (pic  i)eau('oii|)  de 
piaules  el  d’auiruaux  dos  tropi([uos  iieuveul  supporter  iiu  froid 
déjà  assez  iuleiise,  un  eorlaiii  iiorubre  [(eiivenl  avoir  cehaiilK:  à 
une  deslrncliou  enlièi’o,  malj^ré  un  aliaissenienl  luodéré  de  la 
leiii|)cralure,  surtoul  en  se  rélii^iaid  dans  les  dislritds  les  [lins 
bas.  les  mieux  pr(d('j;cs  cl  les  plus  chauds.  .Mais  le  {^rand  fait 
ijti’il  fauL  liieu  considérer,  c’est  ipie  li.niles  les  jirmluclions  tro- 
jncales  doiveuL  avoir  soullerl  jusipi’à  un  <'erUiiu  poiul.  l.espro- 
duelioiis  tempérées,  en  éuiii>‘i‘aul  plus  pi'ès  de  ré([tiateur,  durent, 
avoir  moins  à  souflVIr,  bitm  (pu?  [daeéi's  sous  des  coudilious 
nouvelles;  «‘ar  il  esl  prouvi*  ipie  iieaucoup  «li?  [ilanles  leiiipé- 
récs,  loi'siju’elles  soûl  ]iroléj;‘ées  eiyulre  les  iiivasious  <ie  Lrop 
uombi’i'ux  eoiiipétileurs,  [leuv eulsupjKu  ter  nu  eliiual  beaucoui» 
[lins  eiiauil  (pte  (‘clui  (ju’ellt's  oïd  ae.eoulumé. 

l'ji  leiianl  co]u|)le  di'  et?  <|uc  les  productions  Iroiiieales  élaieul 
en  état  do  sijutfraucc,  et  incapables  de  présenler  un  ferme  front 
de  défense  conlrc  les  envahisseurs,  il  me  semble  donc  |)(.>s>ible 
(pi’im  cerlaiu  nombre  des  formes  lempérées  les  jylns  vii-pnireuses 
cl  les  ))lus  domiiiaules  aïeul  |iéiiétré  dans  les  raups  des  ualifs, 
et  suieul  ari'ivées  jus([M‘à  ré([iialeur  id  même  au  delà.  L’invasion 
doit  avoii*  été  coiisidérablement  favorisée  par  les  chaînes  de 
monlajines,  et  peul-èlre  par  la  sécheresse  du  climat;  car  je  tiens 
du  docteur  l’alcouer  (pie  c’est  surtout  la  chaleur  humide  des 
tro]H([uos  (pti  unit  aux  [daules  vivaces  des  climats  teiuîn'iés. 
.Mais  d’autre  pari  le.s  districts  les  [ilus  humides  el  les  jdus  chauds 
aui’oiil  donné  asile  aux  mil  ifs  des  Iropiijnes.  Iavs  chaînes  de 
muiitaunes  du  nord-oiiesl  derilimahua  el  la  ImiLïue  liüiie  des 
ilordilléres  semblent  avoir  été  deux  jurandes  roules  dt‘  tnim'a- 
liüu.  .Viiisile  docteur  Uookerm’a  diuanînxmieut  (‘onimuiiiipié  ce 
fait  étrange  ipie  tonies  le.''  ptanli's  pliauérogames,  au  nombre 
d’envirou  (piaraule-six,  (pii  sont  communes  à  i’iMiro[)o  et  à  la 
Terre-de-l‘’eu,  \ivent  aussi  dans  rAmcriipie  du  Noiat,  (pii  doit 
s’i'‘lre  Irouvce  sur  le  chemin  de  leur  migrations.  Nous  pouvons 
supposer  avec  (piehpie  droit  tpio  des  formes  tempérées  ont  Ira- 
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verso  corlüines  (‘oulfées  dos  Iropifjues  fjni  ont  pu  iivoir  àulre- 
i’ois  une  altihuio  su]>ôruMiro  à  oello  qu’elles  ont  de  uns  jours  *  ; 
mais,  de  telles  coujeetures  ne  reposant  sur  aurnne  preuve  de 
lait,  je  suis  foreé  de  eroire  que  quelques  productions  tem¬ 
pérées  ont  pénétré  même  dans  les  plaitics  d(‘S  tropiques  et 
les  ont  traversées  h  l’époque  où  le  fVoiil  était  le  plus  intense, 
e’esl-à-dire  à  répofpie  oii  les  Cormes  arctiques,  après  avoir  éini- 
ju’c  sur  luu^  étendue  d’environ  vin^t-einq  déférés  de  latitude  au 
sud  de  leur  contrée  natale,  couvrireut  le  sfd  jusqu’au  pied  des 
Pyrénées,  .ratliuets  qu’à  eette  é)>oque  d’e.\'lrême  IVoid  le  oliniat 
(les  terres  équatoriales,  situées  au  niveau  de  la  mer,  était  à  peu 
j)rès  le  même  que  (‘elui  (ju'ou  trouve  aujourd’hui  à  une  altitude 
de  eiuq  ou  six  mille  jjieds.  Pendant  cette  période  la  plus  froide, 
de  vastes  étendues  de  jilaines  tro])i(ndes  étaient  probablement 
l'onvertes  d’nne  végétation  moitié  (ropicale  et  moitié  tempérée, 
semblable  à  C(*lle  fpii  croît  aujfturd’Inu,  avec  une  reniarquablo 
luxnriaiK'e,  an  pied  de  rilimalaya,  (d  dont  le  docteur  llofiker  a 
donné  la  des(M’iplion  graphiepn^ 

M,  Mann,  eu  [■(((nieillanf  dt's  plantes  dans  l’île  de  l’eriiando- 
Po,  a  commencé  à  voir  apparaîire  à  la  hantenr  de  5,000 
j)iods  des  formes  appartenant  à  rpiirope  temporé(>.  Sur  les 
montagnes  de  Panama,  à  une  altitude  de  2,000  pieds  seule¬ 
ment,  le  (Itteleur  Seeinan  a  trouvé  une  véi;étation  semblable  à 

*  <c 

celle  de  Me,vie(.i  <t  avee  des  foianes  de  la  zone  torride  liarmo- 
nicusement  mélangées  avec  des  fojMUc's  lenipéréi's.  »  Mous 
voyons  donc  ici  la  preuve  «pie  sdus  cerlainos  condilions  rlima- 
léibpies  il  est  cei’tainernetil  possüde  (pie  des  formes  essentiel¬ 
lement  Iriqjii'ales  [)uisscnl  coe.xister  pendant  une  période  d’nne 
longneui'  indéterminée  avee  des  formes  tempérées. 

J’ai  espéré  queltpie  teitq)s  trouver  la  preuve  (pie  quelque 
])art  dans  le  monde  les  tropiques  avaient  écliappé  aux  effets  du 

t  Co  i>aragra[>lio,  ajoiiti';  par  l’autour  et  dt'jù  iiisil'rt'  dans  la  secoiuie  édition 
alleiiiaiidf!,  nous  parait  d'accord  avec  nos  notes  des  pages,  'jS1,-i57,et  458.  .Nous 
sommes  pi'èts  à  reconuaitre  (pie  la  sujjposition  {l’osciliatinns  génfu’ales  de  la 
criiùte  terrestre  se  manifestant  sur  des  centiTcs  entièi’cs  est  hyi'(dL(îtia'^(f^i  rri 
tant  (jiie  système  général  se  ruttacliant  au  déplacement  périoditpte  et  lent 
despôles^  mais,  comme  phénomènes  isolés  et  locaux,  elle  est  appuyée  sur  les 
faitsobservés  en  plusieurs  jioînts  du  gtuhe,  et  tiotanimeiit  en  Suède,  en  Italie,  en 
Oecanic,  sur  la  côte  orientale  do  r.Ainérîqnedu  Sud,  et  autre  part  encore. 
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rcfroidusscment  de  la  période  glaciairCj  cl  avaient  ]m  présen¬ 
ter  vni  sûr  refuge  aux  prodiudidiis  trn[)icales  uuMiacécs.  lJu  tel 
refugej  nous  ne  pouvons  le  eherclier  dans  lu  ]>éiiiusu]e  Ilîn- 
doiisüuiique,  les  fnrjues  Icitipérées  y  ayant  atteint  pi'escpie 
toutes  les  chaînes  disliucles  de  nionlagncs,  aussi  !)icn  qu(î  les 
inouïs  de  (a'vhm;  nous  ne  pouvcuis  le  supfioser  non  jdus  dans 
rarehipel  Malais,  car  sur  les  cônes  vulcaniipics  de  Java  nous 
Irmivons  di's  furmes  eni-(i[)éeuiies,  cl  sur  les  liau leurs  de  lîornéo 
des  priKluclious  tempérées  de  l’Auslralie.  Si  nous  considérons 
rAfrique,  nous  voyons  tpie,  non-seule  nient  îles  fornies  de 
rihirope  tempérée  ont  travtn-sé  rAiiyssinie  le  long  de  sou  (‘ôlé 
oriental  jusipi’à  sou  exlrémilé  méridimiale,  mais  nous  sa\ous 
niaintenaul  que  des  formes  leuqiérécs  ont  égalemeni  voyagé  dans 
une  dii'éClion  li'aiisversale  diquiis  les  iiionlagues  il’Aliyssinie 
jusqiiïi  l’île  de  Feruaudo-fN>,  aidées  pmil-èli’c  en  leur  marche 
par  dt's  i‘liaînes  de  montagnes  ilont  on  a  ruismi  de  ci’oire  le 
eoiilinenl  Africain  li-aversé  dans  une  direction  lot-ouesl. 
Lors  mémo  que  nous  accorderions  ijne  quelque  grande  ivgiou 
ti’opicale  ail  conservé  sa  hante  teiiqiératnre  pendant  la  jiériode 
glaeiaire,  eetle  supposition  ne  nous  aiderait  en  rien,  car  les 
formes  tropicales  qui  s’y  seralenl  co^ser^écs  ne  [lom'raient  s’ètri; 
transportées  dans  les  autres  grandes  l'égions  Irojiicales  pendant 
la  durée  d’une  période  si  coni’te;  et  d’autre  |>ai't  les  prodiielions 
tropicales  du  monde  eiilicr  ne  sont  en  aucune  fai;on  aussi  uni¬ 
formes  iju’elles  devraient  Télre,  si  elles  avaient  toutes  émigré 
d'un  seul  et  même  lieu  de  refuge. 

Les  plaines  situées  îi  l’est  des  contrées  tro[)i<‘ales  de  l’Aiué- 
rique  du  Suit  sont  celles  qui  pai"iissenl  avoir  le  moins  soullci't 
delà  période  glaciaire;  néannioins  lit  encore  nous  ii'ouvons 
sur  les  montagnes  du  itrésil  nn  [ici il  nomhi'e  de  l'orines  tem¬ 
pérées  (jiii  doivent  avoir  Iravei'sé  le  continent  depuis  les  Loi-- 
dillères;  et  il  semlde  que  dnr'aid  la  même  période  il  y  ait  eu 
une  émigration  des  fhndillèrcs  i\  la  Silla  de  Caracas.  Néan¬ 
moins  M.  liâtes,  (jui  a  éliulié  avec  tant  de  soins  la  tanne  ento- 
inologique  de  la  région  (inyano-Amazotncmie,  s’esi  élevé  réceiti- 
nientavec  force  contre  tonte  supposition  d’mi  l'efroidissement 
récent  du  climat  tle  ces  contrées  ;  car  il  établit  qu’elle  abonde 
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en  ibrinos  tonies  spéciales  <le  Lépidoptères  antoehthoîtcs,  fait  fini 
paraît  contraire  ù  la  sii[)position  fpio  les  réfifions  voisines  de  l’C’ 
rpialeiir  aient  sonffei't  récemment  beaucotip  d’extinctions  tVes- 
])èces.  Jusqu’il  quel  point  ces  faits  peuvent-ils  s’cxpliipier  dans 
rhvjioDièse  d’une  pres<[iie  entière  annihilation  d'une  faune  équa- 
toriide  pléistoeène  ])endant  la  période  glaciaire,  et  de  l;i  for- 
nuition  de  la  nuine  éipuitoriide  iictuolle  par  le  inéliinge  de  deux 
lamies  juxtii-tropii'ides  antéiàciiros,  je  ne  me  fiiis  pas  fort  de  le 
diiT  L 

Tu  nombre  considéridde  de  plantes,  un  petit  iminbre  d’cini- 
maux  t(?rre.strcs  et  rpiehpics  iiritductions  marines  auraient 
ainsi  émigré,  pendant  hi  [ïérioib;  gliiciiiii-c,  des  zones  tempérées 
du  nord  et  du  sud  Jiisfpie  d;ins  les  i-égions  tropicales  et  auraient 
même  pu  traverser  rétjuateur.  An  retour  de  la  chaleur,  ces 
formes  tempérées  doivent  natiu'cllement  s'être  élevées  sur  le 
(laiic  des  plus  hautes  montagnes  e(  avoir  été  cxlcrminées  dans 
les  liiisses  leri’es.  (lelles  ijiii  ii’iivaient  pas  atteint  réfpialenr 
revinrent  sur  leiii’s  pas,  soit  au  uoi'd,  soit  au  sut!,  vers  leur 
itncieuue  ]>atrie;  mais  les  formes,  en  m.ijeure  partie  d’oiâgine 
septeidrioiiale,  qui  avaient  passé  l’é<piateur,  ont  du  s’éloigner 
<le  plus  en  jdus  de  leur  sol  natal  vers  les  latitudes  tempérées 
rie  riiéniisphèro  opposé.  nuoi(]ue  nous  ayons  des  preuves  géo¬ 
logiques  ({lie  tout  l’ensemble  des  coquillages  arctiques  n’ont 
supporte  ]>i’Os(pie  aucune  modilh'alion  peiirlant  leur  longue 
migrai  ion  vers  le  sud  td  linir  rclour  vers  h'  nonl,  il  peut  en 
avoii-  élé  tout  aulrement  des  foraies  r[ui  s’élablirent,  soit  sur 
his  montagnes  interlropicalcs,  soit  dans  riiéndsplièi'e  méridio¬ 
nal.  lhd( Mirées  d'étrangers,  elles  ont  eu  à  soutenir  la  coucur- 


^  (les  troiü  (loniicrs  [>ai  qiir  l'aiitrnr  nous  a  adressés,  et  t[m  ont 

(leja  eti*  insérés  dans  la  sertnule  édition  alJcrnandOj  jtrouveiit,  avec  pins  dVïvî- 
denre  (?neont  fine  tant  fixant  res  faits  analofjnes,  cjue  tonte  Itypothèse,  tOinUini  à 
faire  admettre  une  pérHHle  de  refred  disse  ment  tntalo  et  simnltanée  sur  tout  le 
f^lobe,  don  être  fiélinîti veinent  aliandoTniée.  Vn  mouvement  dfs  torsion  obliijue 
et  en  spirale  des  li|^nes  isotliermif|iies  du  terrestre,  et  rie  sou  renflernerit 

eépiatorial^  en  lavorisant  Teinersion  et  rimmersion  alternative  des  terres  intru'- 
tro]ncales,,  est  l<"  seul  qui  jmisse  rendre  compte  de  tous  les  faits  sî  comjdexçs 
do  ta  distribution  içéopfraphifjue  <les  espères  vi vailles,  et  explirpaer,  soit  leurs 
uiiKrations  r^n  latitude  d'un  pùle  ii  Tautre,  soit  leurs  migrations  mi  longitude 
d  un  inéridifui  jusrju’au  méridieiï  opposé. 
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reiico  roTVlrc  de  lemvellcs  formes  vivantes  ;  et  il  est 

[)i‘ol)al)le  que  <lcs  nu>dilieaii(iiis  avaiila|];euses  tlans  lenr  slnir- 
tin'e,  leurs  liabiliuîes  et  lenr  <*oiislitiiti<m  les  aui'oiit  successivo- 
menl  adaptées  par  sélet’tion  à  leurs  iiouveHes  stal irais  en  les 
transformauL  pins  ou  moins.  Aussi  bon  nnmlire  île  ees  énii- 
araiits,  Inen  ijn’eu  étroite  parenté  héréditaire  avee  leurs  frères 
des  deux  hémisidières,  soûl  arrivés  à  exister  elincnn  dans  leur 
nouvelle  pairie  eoinme  aulaiil  de  variétés  bien  niartpiée.s  ou 
d’esiières  liistineles, 

(.'/est  un  fait  reniarrpialile  et  sur  leipiel  ont  beaucoup  insisté 
le  doi'leur  Ilookor,  à  l’égard  de  rAiuéri<|ne,  et  iM.  Alplioiise  de 
(landolle,  ;i  l’égard  de  rAusti^alie,  ipie  !ieaneon[i  [>lu.s  de  plantes 
identiipies  et  de  formes  alliées  paraissent  avoir  émigré  du  nord 
au  sud,  <[ue  dans  nue  ilireetiou  op|josée.  A’ous  voyous  eepeu- 
daiil  i] ne! (pies  formes  végétales  du  su  il  sur  les  luoulagncs  de 
bornéo  et  d’Abyssinie,  Je  sou|)çomio  pue  celle  migration  pré- 
jnnidérante  du  nord  an  sud  (^st  due  à  la  plus  grande  éh'iidiie 
des  terres  dans  rJiémisphèi'o  septenirional,  et  de  ce  ipuî  les 
formes  coutiueutales  du  nord,  ayant  véini  dans  lenr  pairie 
originaire  en  plus  grand  nombre,  se  sont,  en  eonsé([uence, 
trouvées,  giAce  à  une  couenrreuce  et  à  mie  séleetion  nain- 
relie  pins  sévèivs,  snpérienres  en  organisation  et  douée  d’im 
[ion voir  de  domination  pré}Hmdéi'atil  sur  cidui  des  formes 
australes.  De  sorte  que,  lorsqu’elles  sc  Irmivèrent  mélaugéos 
les  unes  avei’.  les  autres  pendant  la  période  glaciaire,  les  for¬ 
mes  septentrionales  dui’ent  vaincre  les  formes  méridionales 
moins  puissantes  ;  juste  de  la  même  manière  que  nous  vriyons 
aujourd’hui  beaueoiqi  de  proiluctious  européennes  couvrir  le 
soi  de  la  IMala  on,  en  h  min  dre  degré,  de  l’Australie,  cl  jus¬ 
qu’à  un  eerlaiu  point  vaincre  les  productions  indigènes  de 
Tune  ou  l’antre  de  ces  contrées  ;  taudis  ([u’au  eoiitraîi'e  nu 
très-petit  nombre  d('  formes  méridinindes  sc  sont  uatnralisces 
eu  Europe,  bien  que  iU?s  peaux,  de  la  laine  et  d’autres 
objets,  propres  à  trans[)orler  aceidcnléllcmeid  des  graines,  aient 
été  continuellement  importés  en  Eni'ojH',  depuis  deux  on  trois 
siècles  de  la  l'iala,  et  dcquiis  trente  ou  ipiaraiile  ans  de  i’Aus- 
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Les  nioiilagncs  <lc  >'eiiglierrie,  dans  l’Inde,  semblent  cepen- 
daiil  oUVir,  à  queltiiies  égards,  une  exception,  car  je  Liens  du 
docteur  Hooker  que  les  foriucs  australiennes  sont  en  train  de 
s’v  semer  rai)idenient  et  do  s’y  naturaliser  LH  u’osl  pas  douteux 
qu’avaiiL  la  période  glaciaire  les  montagnes  interlropicalos  ne 
lussent  peuplées  de  formes  alpines  indigènes;  mais  celles-ci 
ont  dû  presque  partout  céder  eu  grainic  partie  la  ])lace  à  des 
formes  |)lus  dmninantes,  produites  lians  les  contrées  plus  vastes, 
et  dans  les  ateliers  idus  actifs  du  noial.  En  beaucoui)  d’îles,  les 
productions  natives  sont  à  peu  près  égalées  ou  même  surpassées 
en  uoinbre  par  les  pi'oduclîons  naturalisées  ;  et  si  les  formes 
indigènes  n’ont  pas  été  totalement  exterminées,  elles  sont  du 
moins  cüiisiilérableincnt  réduites  eu  nombre,  ce  <|ui  est  tou¬ 
jours  le  premier  pas  vei-s  l’exLineüon.  Une  montagne  est  une 
lie  sur  la  terre  ;  or  les  montagnes  intertropieales,  avant  la  pé¬ 
riode  glaL*iair<‘,  doivent  avoir  été  complètement  isolées  ;  et  les 
productions  de  ces  îles  de  la  terre  cédèrent  à  d’auti'cs,  qui 
avaient  clé  élaborées  dans  les  vastes  régions  du  nord,  de  la 
même  manière  que  les  productious  d’îles  véritables  ont  récem¬ 
ment  cédé  prcs([ue  partout  ;'i  <les  formes  continentales,  natura¬ 
lisées  par  riiitcrmédiairc  do  l’iiomme. 

Je  suis  ])ien  loin  de  su|)poser  (pie  ees  liypolhèses  lèvent  tontes 
les  diftit'ullés  (pic  présentent  rexlcnsion  et  les  aflinités  des 
espèces  alliées  (jni  vivent  dans  les  zones  tempérées  du  nord  et 
du  sud  et  sur  les  montagnes  des  régions  iulertropieales.  Jl  est 
très-diflieile  de  coriipreudrc  eommeut  un  grand  nombre  de 
formes  spéciales,  confinées  entre  les  tropiques,  se  seraient  con¬ 
servées  pendant  la  ]>éi'iodc  du  maxiimnu  de  froid  de  la  période 
glaciaire.  Le  grand  nombre  des  formes  australiennes,  qui  ont 
des  affinités  avec  les  formes  de  Tfairope  tempérée,  mais  qui 
en  dilfèrent  à  tel  point  ipi’il  est  impossible  de  croire  que  leur 
transformation  s’est  opérée  depuis  la  période  glaciaire,  nous 
indi([uc  peut-être  rexislence  d’une  période  glaciaire,  beaucoup 


'  Co  passngoauté  modifié  par  l’autour.  La  prumièrtî  édition  portait  :  «  Ouel- 
fpm  rhose  do  ïiemblablu  dut  avoir  lieu  îi  Tégard  des  montajimîs  intertropicales* 
.\ul  doute  qu’avant  la  période  glaciaire  elle  ne  fussent  peuplées^  etc.  ji  {Truf//. 
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plus  ancienne,  d’accord  avei*.  les  spéculations  récentes  de  (picl- 
(jues  géologues  *. 

Du  reste,  même  fi  féguird  <le  la  dernière  époque  glaciaire,  il 
serait  impossible  d’indiquer  av«a'  qiuîbpie  exactitude  les  roules 
et  les  moyens  d’émigration,  pour  <juclles  vaisnns  certaines  es¬ 
pèces  ])lulùt  rpie  d’autres  oui  émigré,  et  jxairqnoi  certaines 
espèces  se  sont  modifiées  et  ont  donné  naissance  à  de  uouvt‘anx 
groupcîs,  tandis  que  d’autres  sont  demeurées  sans  variations. 
Nous  lie  saurions  espérer  pouvoir  rendre  compte  de  tels  faits, 
jusiju’à  ce  que  nous  puissions  dire  pourquoi  telle  espèce  |dutüt 
que  telle  autre  s’est  naturalisée  par  l'iiilrrmédiaire  de  l’iiomme 
sur  une  terre  éloignée  ;  et  [)Our(piui  l'une  a  une  extension  du 
double  ou  du  triple,  et  compte  le  iloubU;  cl  le  tritdi'  d’individus 
sur  un  même  espace,  cotiqiarativeiueut  à  imt'  autre  espèce,  ega¬ 
lement  considérée  dans  sa  patrie  naturcllt'. 

J’ai  dit  qu’il  restait  beancmip  de  ilifficultés  jii  résoudre, 
nuel([ucs-uues  des  plus  importantes  sont  résii niées  avec  une 
admirable  clarté  par  le  docteur  llooker  dans  ses  ouvrages  liota- 
iiiques  sur  les  régions  aiitarctn|ues.  Mais  elles  ne  sauraient  être 
discutées  ici.  Je  dirai  seulement  (pi’à  l’égard  des  espèces  identi- 
(|ucs  qu’on  trouve  en  des  points  aussi  éluigués  les  uns  des  autres 
<pic  la  terre  de  Kerguelen,  la  Nouvelle-Zélande  cl  la  Tcrre-de- 
Feu,  je  erois  ipie,  vers  la  fin  de  la  période  glaciaire,  les  glaces  Ilot- 
tantes  doivent  avoir  concouru  jtour  beaucoup  à  leur  dis[)ei'sion, 
ainsi  que  l’a  suggéré  Lyell.  Mais  rexislence  de  plusieurs  espèces 
tout  à  fait  distinctes,  apparlenaiil  ù  des  genres  exclusivcineiit 
eonlinés  dans  le  sud,  en  ces  divers  points  et  en  tiuel(|ues  autres 
de  rhémis[)lièrc  austral,  est  un  fait  bien  au I renient  difticile 
à  ex])li([ner  au  [toiiil  de  mic  de  ma  tliéorie  tle  descendance 
modiliée.  Car  quciqncs-uiies  de  ces  espèces  sont  si  disliiiclus, 
([lie  nous  ne  saurions  snp|)Oser  que  le  lemps  écoulé  depuis  le 
connuencetneut  de  la  période  glaciaire  ait  sufti  à  leur  migration 
et  aux  ninditications  qu’elles  auraient  flù  subir  depuis  leur  éta- 

dfîniîfr  paragraphes  ijtü  ajouté  par  rauteiir.  Si  lo  fuît  flrja  [îlusi^uirïi  foiïï 
supposé  (In  plusieurs  périodes  glaciaircïs  m  conlirmait,  il  y  aurait  Umto  raison 
{\o  cniiro  :i  la  périodicité  régulière  du  piiénoméne^  qui  d'aillours  jicut  aider  îi 
pxjiliquor  une  foule  considérable  de  faits?,  autrement  inipos&îblcsi  h  relier  entre 
eux  par  une  lüi,  {Tratl.) 
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IjlisseineiiL  pour  flevciiir  si  di  fié  rentes  de  leur  souche.  I-cs  hiils 
me  seuihleiit  imli<iiicr  <iuc  des  espèces  pai'Uciilièrcs  et  Irès-dis- 
liiietcs  uni  émij^rc  en  rayonnant  de  (juehnie  centre  cuminuu  ,  et 
je  suis  incline  à  supjioser  (jue,dans  riiénûsphère  uustralj  comme 
dans  riicinisphcL'e  Ijoréal,  il  a  ilù  s’écouler  vinc  période  ])lus 
cliiiude,  anterieure  à  la  ]>crioile  glaciaire,  et  pendant  Uniuelle  les 
terres  antarctiques,  aujourd’hui  couvertes  de  glaces,  ont  nourri 
une  flore  isolée  et  hjutc  })arliculière  h  Je  soupçonne  ([u’avant 
rextinctiuii  complète  lie  l’ctte  llore,  à  l’épocjue  glaciaire,  quol- 
([iies-uues  de  ces  IVu'jin's  ont  été  iJispersées  au  loin,  jusciu’en 
des  iRiints  divers  (le  rhéniisphère  austral,  par  «les  niovens  de 
transj)ort  occasionnels  et  à  l’aide  il’îles  aujourd’hui  submergées 
i]ui  leur  servirent  alui’S  de  lieux  de  relitehe  ;  de  solde  ijue  sur 
les  cotes  méridionales  de  i’.\.m6ri(iue,  <lo  l’Austialie  et  de  la 
Nouvelle-Zélaïule,  les  rornics  de  la  vie  végétale  <.uU  pu,  de  cette 
manière,  prendre  une  nuance  toute  particulière  «pii  leur  est 
eommuue  entre  elles. 

Sirdli.  Lyell,  dans  de.s  pages  remarquables,  a  parlé,  presque 
comme  je  le  fais  ici,  des  ed'els  des  grandes  alleruances  du  eli- 
mal  sur  la  dislrihiiliuii  géographique,  la*  monde  a  iirobahle- 
meut  ac(*ompIi  réccmineiit  une  de  ses  gramles  révolulinns  pé- 
rioditpies  de  Iranslbrination  ;  et  celte  su|)position,  combinée 
avec  les  müdilicaU<t]is  cHei-Lnées  par  sélection  nalnrelle,  peut 
e.\[)lirpier  une  multitude  de  faits  dans  la  dislriluilion  actuelle 
des  formes  ^iv;ulles,  allié«>s  ou  identiques,  (lu  ]u>n(  dire  que  les 
eaux  de  la  vie  oui  coulé  peiul  uit  une  courte  j>éi‘ii»le  à  la  fois 
du  nord  et  du  su<!  vers  lÏMpiateur  où  elles  se  soiil  croisées  ; 
mais  elles  «jiil  ('ou lé  avec  plus  de  force  du  nord,  de  manière  à 
inonder  le  sml.  (hmimc  le  llux  déprjse  eu  lignes  lioi'izontales 


>  I/ftypollièse  du  (liq>laccmeiU  pi'riodiqtm  «t  circulairo  des  pôles  rendrait 
compte  (le  cet  accroissement  de  clialeiir  sur  les  points  o])posi's  d(îs  detix  jia- 
rallMesoù  se  manifesteraient  dans  le  même  moment  les  phénomènes  glaciaires. 
(l’«ist  ainsi  «pie  les  l’yrétiées  et  les  Açores,  (pii  un  jour  auraient  été  sons  le  pôle, 
jouissetit  maiiiUmautd’un  climat  assez  chaud.  De  même,  à  l’épofjue  où  la  Chine 
était  sous  l’é(|uaif!iir  et  où  h»  Sibérie  était  peuplée  d’Èléplumts,  nu  climat  tropi¬ 
cal  devait  régner  dans  l’Amérifjuft  méridionale,  la  Terre-de-Fcn,  les  iles  Sbel- 
laiid  et  Sandivich  ;  et  raccrüiss(‘ineiit  de  chaleur  de  l’Amérir)ue  du  Nord  doit 
avoir  en  son  climat  correspomUmt  sur  la  ferre  de  Kerguelen,  avec  un  maviiiiuiii 
(l'ï  cliahmr  vin's  Madagascar  et  la  pointe  tiiéridionalfî  de  J'Afritpie.  {Trati.) 
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les  débris  üpptH’le  sur  les  grèves,  tout  eu  s’élevant  loujimrs 
de  plus  en  plus  haut  sur  les  eûtes  tn'i  la  niarée  a  sa  plus  gramle 
force;  de  inènie  les  Ilots  de  rt'xisteuee  ont  laissé  leurs  déhiis 
\ivauls  sur  les  souiniets  de  nos  uionlagiies,  suivaul  une  ligne 
(jni  s’élève  doueeuieul  depuis  les  liasses  linaes  arcliipies  justpie 
sous  ré<pialeur  oii  elle  atteint  sa  plus  grande  hauteur.  Lc''  êtres 
ainsi  abaïulonués  sni'  ees  l'ivages  jjeuvinit  fdre  eonijiai'és  à  ces 
races  humaines  sauvages,  qui,  chassées  dans  les  iiiontagues  de 
^■lla(p^e  contrée,  y  survivent ,  eonuvie  en  des  forter<'ssi‘s,  pour  v 
jjei’péluer  la  trace  et  le  souvenir,  [deiu  d’intérêt  p<<ur  uon^., 
des  premiers  habitants  des  basses  leries  euvirounaiites. 
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f.  IJislnljutïüii  tlos  pfcidiictionsï  d'eau  doiico. —  II.  Oes  Iiabitants  des  Iles  ori'ji- 
iiiques,  — 111.  A bsoric^Min  JJa Irakiens  et  de  Maninnf6r(‘s  tei-resti  es  dans  les 
lies  océanit|nes.  —  IV.  Des  rapports  que  les  luibiiants  des  îles  peiiveiii  avoir 
avec  ceux  îles  continents  les  plus  voisins.  —  Delà  cülonisatioii  énumani  delà 
source  la  [dns  voisine  avec  des  niüdilicatîoiis  subséquentes.  —  liésunté  tîi*  ce 
cliapitee  et  du  précédent. 


I.  Ilislrîliutiuii  tlofi  pru(liiclioiif)  tl'onn  (Iviiee.  —  I)p  Ci'  rjiK' 
les  lacs  et  les  systèmes  de  rivières  stml  siqiarés  les  uns  des  aiilres 
par  des  barrières  terrestres,  mi  croirait  iiouveir  cmielurc  tpie  les 
producLioiis  d'eau  douce  ue  sauraient  se  répandre  aiscinenl, 
nièiue  tlaiis  les  limites  des  eoidrées  où  elles  vivent,  et  comme  la 
mer  semble  être  pour  elles  une  barrière  encore  plus  int'rauchis- 
sabie,  (pi’elles  ne  peuvent  non  plus  s’élemlre  jusijii’en  des  con¬ 
trées  ébdynées.  Ce])endatil  les  faits  pronvenl  (ont  le  coniraire. 
Noii-seideineiil  beaiieoup  d'espèees  tTeaii  douce,  appartenant 
au.v  classes  les  pins  dillereules,  mit  une  e.^teusion  Irès-vasle  ; 
mais  des  espèces  alliées  pi-évulenl,  dans  le  monde  enlier,  de  la 
manière  la  plus  remarquable.  Je  me  souviens  tiuellc  fut  ma 
.'■urjnàse  lorsipi’en  collectionnant  pour  la  première  fois  dans  les 
eaux  du  Itrcsil  i’ai  dù  conslaler  rpic  les  iiiseetes,  les  cmpiilla^'cs 
et.  autres  organismes  dc.s  eaux  douces  du  pays  avaient,  avot; 
ceux  des  îles  lîritanniques,  les  plus  gramlcs  analogies,  fait 
trautant  plus  étrange  que  les  especes  fcrrestrc.s  étaient  compié- 
tement  différentes  de  nos  espèces  européennes. 

(.iette  grande  faculté  d’extension  des  productions  d’eau 
doin-e,  ([uelqne  inattendue  qu’elle  soit,  peut  ce[)Ciidanl  s’ex¬ 
pliquer,  (J;ms  la  plupart  dos  cas,  pai-  l’utile  habitude  (iu’ollos 
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ont  acquise  <reniigi'er  fi-6queiiuiienL,  liicii  (iii’à  petite  dis¬ 
tance,  d’étang  à  étang  ou  de  cours  d’ean  cours  d’eau.  11 
en  résulte  jji'esque  nécessai renient  que-  do  sciuljlabli's  es[u'ccs 
.sont  plus  projvrcs  f[uc  d’autre.s  à  une  dispersion  lointaine  et 
rapide. 

Nous  ne  [lonvons  étudier  ici  ijne  ipielques  cxenqilcs  de  cette 
loi.  A  l’égard  des  poissons,  je  ne  crois  j>as  (jue  la  incine  espèce 
se  soit  reucoiitrée  dans  les  eaux  dotiees  de  continents  séparés 
et  distants.  Mais,  sur  le  tnènie  eontînent,  les  espèces  s’étendent 
souvent  beaucoup  et  presque  eapricieusenieni  ;  ear  doux  sys¬ 
tèmes  de  rivières  aui’oul  paiTois  quelques  espèces  eu  couutiun 
et  (pielipics  autres  Irès-diiréreiites. 

tierlaius  Taits  seinbleiit  iiooriser  de  temps  à  antre  leur 
trans[)ort  par  des  nnyvens  accifleiihds.  (’.’est  ainsi  tpie  dans  l’iinle 
lies  [inissons  vi\anls  smiL  encore  assez,  ti-étpu'unnenl  a[)portés 
|i:ir  des  tuni-ldllon.''.  De  [dns,  li-urs  teuls,  iiiêioe  ri'lircs  de  l’eau, 
ii’eii  eonservent  [las  moins  nue  remaripiable  vitalité.  Mais  j’in* 
eline  à  altiibner  |)rinci[)alemeni  la  dispersinii  des  poissons  d’eau 
duuec  à  de  légers  cliangciiH'uts  survenus  dans  le  niveau  des 
lèrrcs,  depuis  une  époque  [dus  ou  moins  récente,  el  qui  auroiil 
cliaiigé  le  système  d<‘s  rivièi-es,  eu  taisant  communiquer  en¬ 
semble  di's  cours  d'eau  Jusijuc-là  séiiarés.  I  hi  pourrait  citer  cU'-- 
('xemjde.s  de  pareils  cbaiigemeuts,  arrivés  [leudanl  di's  inonda 
lions,  même  sans  ancmi  mouvement  du  sol.  Le  lo'ss  du  liliiii 
nous  rouniil  des  preuves  ([ue  des  cbaugemenls  considérables 
dans  le  niveau  des  terres  ont  tni  lieu  à  une  é[)oqm'  géologi«[iie 
toute  récemte,  et,  lorsque  cette  régiiui  était  déjà  peuplée  de  co- 
ijuillagcs  leriestres  et  d’i-au  douci^  a[)[)arleuaiil  à  <les  espèces 
ciicon*  vivantes,  La  grande  différeiu'e  des  jndssoMS  qui  vivent 
sm-  L^s  (leii.x  versants  ojqjKsés  d’une  longue  clnune  de  mon* 
tagiics  ipii,  depuis  une  période  Irès-reculéc,  doit  avoir  séjuiré 
des  bassins  diirérciits  cl  <*nipccbé  la  léuuion  de  linii-s  dillcreiils 
cours  d’eau,  seinlilc  coiidiiirc  au,x  inciucs  cmiclu^ioiis.  A  l’égard 
dt‘s  es|>è('es  alliées  di'  [)0)ssons  d’eau  dmiciq  ([u’on  rclrouv'e  sui 
di's  [>oiiits  du  monde  trcs-éloigués  l(‘s  uns  îles  aulres,  sans  nul 
doute  il  y  a  des  cas  uomljri'ux  présculaiit  des  diftieultés  (jiii  ne 
sauraient,  quant  à  jtrésenl,  être  résolues;  mais,  comme  quel- 
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4[iiL‘îî  [loissons  (roun  douce  apj)artieiiiiciü  à  des  rornjcs  très- 
ancieimes,  elles  ont  eu  le  temps  et  les  moyens  (réniigrer,  dans 
toutes  les  ilirectioiis  et  à  riiielque  (lislaïice  que  ce  soit,  pendant 
les  Iimgiics  périodes  écoulées  et  à  Taide  des  grands  ctniiigeiueiils 
géographi(jues  ((ni  se  sont  snceessiveiiicnt  accomplis,  hii  se¬ 
cond  lien,  les  poissons  de  mer  peuvent,  avec  ((nclqucs  soins, 
('‘tre  î)cu  à  peu  habitués  à  vivre  dans  Tean  douce  ;  et,  d’après 
Valenciennes,  il  est  à  i)cine  un  seul  groupe;  de  poissons  evclu- 
sivenieut  conlnics  dans  les  eaux  douces;  de  sorte  ((u’on  peut 
admettre  fpi’une  es[)èce  inai'ine  appartinjant  à  un  groupe  com¬ 
posé,  eu  général,  d('  ])oissons  d’eau  douce,  ])uisse  voyager  Itjug- 
temps  le  long  des  plages  de  la  mer  et  [dus  tard  s*ada{jter,  eu 
se  modifiant,  aux  eaux  douces  (rmie  tei  re  éloignée. 

nuehjnes  espèces  de  (uapiillages  d'eaii  (bucc  ont  aussi  une 
vaste  extension,  et  des  es[)èt  es  alliées,  ((ui,  d’après  nia  lliéorie, 
deseendcnl  d’un  commun  jiarent  et  doivent  être  originaii’es 
d’une  souche  uiii([ue,  prévalent  dans  le  monde  entier.  ïamr  dis¬ 
tribution  me  jeta  d’abord  dans  une  grande  iiei’jilexité,  car  Icni-s 
(ent's  ne  sembleid.  guère  [U’opres  à  être  transportés  (lar  des  oi¬ 
seaux,  (*t,  eomine  les  adultes,  ils  sont  iinmédiateiiienl  tués  pai’ 
l’eau  de  mer.  Je  ne  pouvais  pus  même  comprendre  coinmeiil 
f]uel((ues  espèces  nalui’alisées  s’étaie.nt  rapidement  répandues 
dans  la  même  contrée.  Mais  deux  faits  (jue.  j’ai  observés  jetteu! 
((uehpie  lumière  sur  eelLe  ([ueslion,  ef,  sans  nul  doute,  il  en 
resle  iiombi-e  d’autres  à  det'ouvrir.  Deux  f((is  j’ai  vu  un  tianard 
émerger  tout  à  cou[)  d’un  étang  couvert  de  Lentilles  d’eau,  avec 
quel([ues-uucs  de  ces  plantes  eiieore  adhérentes  aux  plumes  de 
sou  dos;  or,  il  m’est  arrivé  d’autre  j)art  (pt’en  Lrans|)orlaiit  une 
plante  de  beulille  d’eau  d’un  vivier  dans  nu  autre,  j’ai,  sans 
intention,  introduit  dans  (’elui-ci  des  coquillages  qui,  Jus(]ii’a- 
lors,  n’avaient  vccai  que  dans  le  premier.  Mais  il  est  une  antre 
interveution  penl-èlre  encore  pins  efficace  :  j’ai  suspendu  une 
patte  de  Canard  dans  un  vivier  où  beaucoup  d’d’ufs  de  coquil¬ 
lages  d’eau  douce  ctaieul  en  train  d’éclore,  et  je  la  trouvai 
bientôt  convcrtc  d’un  grand  nondire  de  (lotits  cofiuillagcs  tout 
fraîchement  éclos  fjtii  ramjmieut  ?»  sa  surface.  Ils  y  adhéraient 
si  fortement  que  je  ne  pus  les  en  détacher,  même  en  les  secouant 
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liors  (1(1  rt'iui,  îtion  (jn’;\  un  plus  avaiK’é  ils  so  fussent  laisses 
tonilKU’  (reux-iuènies.  Ces  jeunes  nn)Ilus((uos  iioiivcllenient  ("“dos, 
(|Uüi([ue  exclusivenicnl  a(iua(i([iies  jutr  leur  nalure,  survf'curent 
eependanl  sur  la  paüe  du  Canard,  et  dans  l’air  humide  pen¬ 
dant  douze  à  vingt  heures.  Or,  eu  (’o  iiK'uiie  lcTnp.s,  nu  Canard 
ou  un  lliM’on  pourrait  voler  il  une  distanee  d’an  moins  six  à  sept 
eents  tnilles,  et  ne  niamiuerait  pas  de  s’alialli'e  sur  un  élang  ou 
un  ruiss(‘au  (k‘  l’ilc  oeéaui(iue  on  de  lonte  autre  h'rre  éloignée 
vem  huiuelle  le  vent  l'aurait  innissé  à  travers  la  niiu’.  Je  liens  de 
sir  Ch.  Lycll  (jn’un  Dyticus  a  été  |)ris  emportant  un  Aneylus(eo- 
((uille  d’eau  doiieo  analogue  aux  l’atelles),  ([iii  adlu'raît  fortement 
à  son  corps  ;el  j’ai  vu  inoi-rnème  un  (jolyrnhetes,  e’est-ii-dire  un 
Cijléopti're  aqu.ati(|ne  de  la  nu'une  fatnille,  voler  nue  fois  A  hnrd 
du  lorsque  nous  étions  i\  un<‘  dislanee  de  (juaranle-ciinî 

milles  de  la  terre  la  plus  voisine,  (auuliitm  aurîdt-il  pu  voler 
[ilus  loin  ('iicore,  poussé  par  une  hi’ise  favorahh;?  Nvd  ne  peul 
le  dire. 

(Jiiaiil  aux  piaules  a(ptMli([U('s,  on  sait  dejuiis  longtemps  qiudle 
est  l’extension  imnieiise  de  (pichpus  es[K''ces  d’t'au  doiua'  et 
im'une  de  marais,  sur  les  deux  (■(mlineiifs  et  jusfpie  dans  les  îles 
oeéaniijues  les  plus  éloignées.  L<'  lait  (^st  remar([nahle  snrtoni . 
ainsi  tpie  le  fait  observer  M.  Alph.  de  Camlolle,  parmi  des 
groupes  di!  [liantes  terrestres  (pii  nVml  (pie  (jmd([nes  refirésen- 
lants  a<}nali(pies;  car  ees  derniers  semblent  anssiU’it  aiapiérir 
une  tr<is-grande  extension  eonime  par  une  (’onsé([nen(*e  né(*es- 
saire  de  leurs  habitudes.  Des  moyens  favorables  do  dispersion 
ex[)li(iuonl  (’e  fait.  J’ai  déjîi  dit  aufi-e  jiart  que  iiarlbis,  (juoiqne 
rarenieul,  une  cerlaiiie  ([uantité  de  terre  adtu'u'e  aux  pieds  et 
au  be('  dc;S  oiseaux,  Di's  (îchassiers  (pii  fi’éipienlent  les  rivages 
niarécageux  des  étangs,  veuanf  soudain  i\  être  mis  en  fuite, 
sont  les  plus  exposés  ît  avoir  sonvi'iit  les  [lieds  terreux.  Or,  les 
oiseaux  do  eoL  ordre  .'^otil  généralement  grands  voyag(nirs,  et 
on  les  a  parfois  trouves  sur  les  îles  les  [iliis  stériles  id  les  [ilus 
éloigiuîes  en  pleine  mer.  M  est  [um  jirobabh*  (pi’ils  s’abattent  îî  la 
surface  de  la  mer,  de  sorte  ([ue  la  terre  de  !(mrs  pieds  ne  risijne 
[loint  d’èlre  lavée  pendant  la  traversée;  et  ils  ne  sauraient 
manquer,  en  prenant  terre,  de  voler  iiuméduilenient  jus(ju’aiix 
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]>or(.ls  (les  eaux  douces  (|u'ils  ont  accoulumé  de  fi“C(|uentcr.  Je 
ne  sais  si  les  boUtuislcs  savent  bien  jusqu'à  quel  point  la  vase 
des  étangs  est  niclaiigcc  (t»i  graines.  J’ai  fuit  à  ce  sujet  tpielques 
cxpéiâeiiccs,  mais  je  ne  iutemi  ici  (ju’un  des  faits  les  plus  fraj)- 
pants  entre  ceux  que  j’ai  constatés.  En  Icvrier,  je  pris  sous  l’eau 
trois  cuillerées  de  vase  dans  trois  points  dillercuts  des  l)ords 
(l’un  petit  étang.  Cctle  vase  séchée  pesait  seulenient  six  onces 
trois  (jnarts.  Je  la  conservai  dans  mon  cabinet  )jendant  six  mois, 
arrachant  el  cumiUanl  eliacpnî  plante  à  mesure  iiu’elU;  croissait. 
Ces  ])lanles  ajiparlenaicnl  à  beaucoup  d’cs])èees  diirérciiles,  et 
j’en  comptai  ('U  tout  5^)7,  Cei)cndanl  lu  boue  viscjucusc  au  milieu 
de  laquelle  elles  élaieut  luélées  était  toute  coiitciiiie  dans  une 
tasse  à  déjeuner!  D’après  cela  il  faudrait s’élonncr si  des  oiseaux 
atpiaüques  ne  transportaient  parfois  les  graines  des  plantes 
d’eau  douce  à  de  grandes  distainies,  et  si,  en  conséipienee, 
rexlensioii  de  ces  espèces  ii’élait  [las  t'onsidérable.  La  même 
iidervetiiioii  peut  avoir  agi  aussi  (‘flicacDmcnt  à  l’égard  desueufs 
des  animaux  d’(‘au  douc('  les  plus  [lelils. 

D’autres  causes  ijiiL  aiissi  pi'fjbablcmeiU  joué  leur  l'ùle.  J’ai 
dit  (]tic  les  [joissons  d’eau  douce  nuuigenl  ([uehiues  esijèces  de 
graines,  mais  ils  en  rejetlcnt  ))eauconp  d’autres  espèces  après 
les  avoir  avalées;  et  même  depclils  poissons  avalent  des  graines 
déjà  d’une  certaine  grosseur,  telles  ([lie  celles  du  Lis  d’eau  à 
lleiirs  jaunes  cl  du  Potamogetou.  Des  Hérons  el  d’autres  oiseaux 
ont,  siècle  après  siècle,  dévoré  (piolidiennemeiiL  des  [joissuns; 
ils  jjrenneuL  leur  vol  ensuite  et  vont  s’abattre  sur  d’antres  eaux 
ou  sont  eni]>orlés  par  le  veut  à  travers  la  mer,  et  nous  avtJiis  vu 
{{ue  les  graines  (pi’ils  avalent  peuvent  encore  avoir  conservé 
leur  faculté  de  germination,  lors([ne  de  longues  ben  res  après 
ils  les  dégorgent  en  pelotes  on  les  rejetlcnt  parmi  leurs  exeré- 
mcnls.  Loixjue  je  vis  la  grosseur  des  graines  de  ce  beau  Lis 
d’eau,  le  Xelumbinm,  me  souvenant  des  roniaiijues  d’Aljih. 
de  Cand(dl('  au  sujet  do  cette  jdanlc,  je  crus  (jue  sa  dislribuLioii 
géograidiiqiie  devait  restei’  à  jamais  inexplicable;  cependant 
Audiilioii  afiirme  qu’il  a  tnnivé  les  graines  du  grand  Lis  d’eau 
méridiou.'d  (probablemenl  le  Naluinhium  lutetnn,  d’après  le 
docteur  Ilooker)  dans  reslomac  d’un  Héron.  Bien  «pic  je  n’aie 
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pas  coiislalé  lü fait, ccppiidaiil  rarialagienic lail  a<lm(.dlic  coiimih; 

possiMo  (iiriin  ll('M“on  volant  d’clang  en  f'danj^,  et  pi’enanl  en 

» 

i\>nle  nn  eopieux  repas  de  poissons,  dégorfjfe  ensuite  une  ])eIote. 
eontenanl  les  graines  inlaeles  du  Nelnmhiutn,  On  bien  ne  pour¬ 
rait-il  eneoi’e  les  laisser  l<jnjl»er  en  donnant  la  pîltuie  ?i  st's  |)e- 
lits,  eoiinne  t>n  sait  (jue  londu'iil  ijuelijnelbis  de  jeunes  pois- 

É 

sons  ? 

Onli'C  ces  divei’s  luovinis  ikî  dls]>ei'sion,  il  in‘  l'aul  pas  on- 
])lier  ({lie,  lorscpi’nn  elanjf  on  nn  eonrs  d’ean  sc  l'ornte  pour  la 
preinièrt!  fois  sui*  une  île  l'éi'enniienl  éinei'pée,  celle  >latîon 
acpnitiqne  reste  liin}fteini)s  inoeenpée  ;  tle  sorte  (|n’inu‘  seule 
plaine  nu  un  seul  leuf  a  toute  ehanee  de  réussir  à  se  développe-!*. 
Itîen  (pi'il  y  ait  toujours  une  eerlaiin*  eoin‘un'ence  entre  les  in¬ 
dividus  des  divei'ses  espè<'!*s,  si  peu  noinlu'euses  «pielles  soient, 
(pli  oeetipenl  nn  étaiip,  eependant,  i‘oiinue  ees  (‘spc'a'es  sont  en 
[lelit  nninlu'e  en  comparaison  de  e(‘!les  ipii  viviml  sur  la  l(‘n’e, 
la  conenrrenee  est  probablenieni  moins  vive  entre  les  espèces 
a(p!ali(jnes  ([u’enlre  les  cs|)èees  terrestres.  (ainsé(juemmenl  nn 
immigrant,  venu  des  eaux  d’uiK'  e-tuilrée  (étrangère,  ani-a  plus 
d('  elianei"  de  reneonirer  une  [da(’t‘  vide  ipi’im  colon  lei’ri's- 
li'e.  il  faut  aussi  mettre  en  eoniplt*  ejue  paiani  I(îs  pj'oduelions 
d’eau  douce  plusuurrs,  et  tnènie  un  grand  uombre,  soid  peu 
élevées  dans  la  série  îles  organisnn's  ;  el  eomme  nous  avons 
des  raisons  de  eroiri'  «(lie  les  êtres  intéj'ieurs  eliangeid  (*l  se  mo- 
dilietd  moins  vite  ([ue  d'mitia^s  pins  élevés,  il  doil  (*n  résnlUu* 
([lie  les  es|)('et‘s  a([natiijues  jouissent  t'ii  inoyemie  d’un  l!*m[)s 
pins  long  (pic  les  aulies  [jour  ai'eomplir  leurs  migialioiis.  Il  ne 
l'an  l  ])as  oïdjlienjiiebeauei  ui]>  d’espèet's  d'eau  douce  <  uit  [ii’obalik*- 
menl  en  antérieiireineid  nni'  evlension  aussi  eonlinne  ([u’il  est 
possilile  à  do  I elles  rurnies,  adaptées  [lai*  leurs  babitudi'S  à  dt's 
stations  diseonlitmes  ;  el  <pi\*lles  se  sont  éli'inles  depuis  en 
beaueonj!  de  régions  iniennédiaires.  Mais  je  erois  ipi’il  l'aul  at¬ 
tribuer  [)iîiici|ial(‘iuènt  la  grainU*  e.xleiisiou  des  [liant i*s  d’i'au 
doiieo  el  des  animaux  laeustres  ou  lUiviatiles  int'éi'ieurs,  soit 
(jue  les  es[iêees  demeui'eiit  identiipies  ou  ipi’ellirs  se  niodilieiit 
plus  ou  moins,  à  la  dispersiou  di*  leurs  graines  ou  di*  leurs  u’iifs 
[>ar  des  animaux  el  surtonl  jiar  des  oisean.x  a([nali(|ues,  doués 
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d’iinfî  fîi'iitide  piiiïisaiicc  de  vol,  cl  qtii  naliirelleniciit  voyagent 
sans  cesse  d’mi  svsièine  de  (‘oucs  d’eau  à  un  anli'e  souvent  ru^iiHi 
lfès-éloif;iié,  La  naliii‘e,  coimne  un  jartlinier  lial)ilc,  rocueillo 
ainsi  ses  t^caiiics  suc  un  sol  qui  loue  i-sl  partie idièreniLMil  favo¬ 
rable,  et  ensuite  les  sème  sur  un  autre  qui  !cui‘  convient  égale- 
nient. 


.  l^4*N  iiiiiiitiiiiiM  fif*M  î!»"rt  niiim’s.  —  Nous  arrîvoiis  il  la 
dernière  des  Irois  classes  de  faits  <jue  J’ai  l'iioisis  comme  pi'ésen- 
lant  les  [lins  grandes  olijections  qu’on  puisse  élever  contre  l’idée 
(jue  Ions  les  individus  de  la  même  espèce,  ou  méiiic  d’espèces 
alliées,  sont  descendus  d’un  [iremier  parent  unirpie,  et  par  con¬ 
séquent  sont  tons  originaires  il'un  même  berceau,  quoique  dans 
le  {‘Ours  prolongé  des  temps  ils  en  soient  arrives  à  habiter  les 
points  les  pins  distants  <lii  globe.  J’ai  déjà  dit  que  je  ne  saurais, 
en  cnnseiunce,  admettre  les  by[)ollièses  de  Forbes  sur  ies  aii- 
(•ienm‘s  exiensions  continen  laies,  hypothèses  dont  les  consti- 
([ueiicesléghimemenl  déiiuiP'S  conduiraient  àadmeltre  ([lie  pen¬ 
dant  la  durée  de  la  pci-îode  actuelle  tonies  les  îles  tpii  exisleni 
ont  été  Joinli's  à  (pielque  antre  terre.  Une  telle  manière  de  voii‘ 
simpliJierait  beancoïq)  de  diflicnltés,  il  est  vrai,  mais  elle  n’expli- 
(  pie  rai  t  aneiui  des  laits  relatifs  aux  [iroduidions  insulaires.  Dans 
les  considérations  qui  vont  suivre,  Je  ne  me.  reiilèrrnei'ai  pas  dans 
les  liiiiites  de  la  seule  (puistiou  de  dispersion  ;  mais  J’examinerai 
quelques  aulnes  faits  (pii  tendent  à  bien  établir  de  (iiiel  c{>té  est 
la  vérité  entre  les  deux  théories  de  eréatUiu  iudéjiendaiile  et  de 
descemlance  modifiée. 

Les  espèces  de  buil  ordre  fpii  habitent  les  îles  océaniques 
sont  eu  [letit  nombre,  comparativement  à  celles  qui  peuplenl 
des  régions  eoutineutales  d’égale  étendue  :  M.  Alph.  de  Candolle 
admet  celle  règle  quant  anx|)hinles,  et  M.  Wollastoiî  qnantaux 
insectes.  Si  l’on  considère  la  supei'licie  et  les  stations  variées 
d('  la  Nouvelle-Zélande,  (jui  couvre  une  étendue  de  70H  milles 
(ui  latitude,  et  si  l’oii  conqiare  ses  [liantes  [ibaiiérogames  au 
nombre  de  750  seulement,  avec  celles  qui  vivent  sur  unesiiper- 
lieie  égale  an  ca|)  de  lioiinc-Espérance  ou  en  Australie,  il  faut 
bien  admettre  {pi’indéiiendamment  de  la  tlillerenee  des  condi- 
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lions  [iliysitiiK's,  ik‘S  (liiréi'om’üs  miiiiiVti([Uos  aussi  consuU'nibles 
<l()ivL'iil  avoif  1111(5  (‘iuist*  particulic'n'.  Mriiin  lu  oonili'  ilc  Caiii- 
Inàilge,  jioiirlaul  si  iiniloriiio,  a  H 17  [ilaiilfS,  ut  la  pelilu  îlu 
(l'Aiif-'lt'Sua  7t)l;  mais  iiiiulipius  l’oiigùi'us  ('t  (juuKjuus  [>lanlus 
iiili’Oikiiles  [lar  l’IiMimui'  sont  (‘oiiijn-iscs,  il  (‘si  vi-ai,  dans  eus 
noiiibrus,  l'I  la  (‘onijiaraisoii  à  (raiitros  ûi^aials  u’usl  pas  [laiTai- 
(uriKMit  jiisk’.  1/îlc  slin’iltî  du  l’Asuui>si<in  luj  [inssûdail  aiili'ul’ois 
(jii’iiut*  (Icini-iloiizaino  du  plantus  i)liatH'roji;ainus  abofigûiius  ; 
mais,  tlepiiis,  iin  grand  nombre  s’y  sont  iialiiralista's,  uonmiii 
elles  l’ont  liiil  aussi  dans  la  rs'ouvelle-Zi''lande  (d  sur  tonies  lus 
îles  ou(^ani(inos  (jii’oii  [jourraiL  idUo’,  A  Sainte- Mélèiiu  on  eroil 
(jiie  les  |)lant<‘s  et  les  animaux  nalnralisés  ont  lolaleinent  ou  dit 
moins  jn’('s(fnc  lolaleinent  snpidanlé  beaiieonp  du  prodnelioiis 
iiuligènes.  Si  l'on  adopte  l’iiyiiol hi'Si*  di*  la  eriNil ion  itult'iiundanle 
de  ehaipie  esjièeu  distinule,  il  l'ant  alors  adnndlru  tpiu  sur  (diatjuu 
île  0('éani(]ne  il  n'a  j>as  (’lé  (‘réi'*  nn  iionibre  sulfisant  des  plaides 
et  dus  animaux  les  mieux  adafilés  aux  eonditions  loeaU^s;  (‘ar 
riionirne  l(‘s  a  involonlairuniunt  peupl(H*s,  beaneoup  mieux  ut 
bcaueou[i  plus  aliondammenl  ipic  la  naltux',  de  l'oianes  provt;, 
iKint  de  soiireus  Irùs-diverses. 

lîieti  (|uu  b^sîles  océanitpies  soituil  en  gt'néral  ]>uu|)lé('s  d’un 
tivs-pelil  nombre  d’uspèees,  la  |)ro[)tH'lion  des  espùt'us  aufoidi- 
tlioucs,  e’esl-ii-dire  (ju’on  ikî  trouve  utilltt  autia*  [larl,  est  souvent 
considérable.  Si  l’on  comparu  d’un  e(‘)l7?  l(3noiiibru  des  eorpiilles 
teri'cslrc's  |n‘opros  ù  l’île  de  Madère,  où  les  oisisiux  tout  jiarli- 
enliers  du  l’arehijiel  des  IJalapagos,  avec  lu  nombre  d'us|)i>ecs 
apjiarltnianl  à  eus  memes  classes  (pii  sont  spt'eialus  à  nn  <‘on(i- 
nent  (pielcoinpii^,  et  si  d’anlre  (‘('dé  on  eonpiare  rélendiiu  de  ce, 
uoiitineut  i\  rele.ndne  du  eus  Mus,  (ui  voit  l'ussorlir  la  vérité  de 
ccd  tu  ass(n’lion. 

(l’usl,  du  reste,  unu  loi  gi'nérale  (pron  aurait  pu  jiiM’voir 
d'ajirès  ma  tlnbiriu  ;  car  des  es]iùeus  arrivant  du  tunijis  à  aniru, 
et  peul-iMru  a  de  longs  inlurvalU's,  dans  un  nonvean  distri(d. 
is(dc‘,  et  ayant  à  l'airu  eonenrruiiue  à  de  nouvt'aiix  associés,  doi¬ 
vent  être  lrës-siijett(‘s  à  suliir  des  tiKnlilîcalions  [dus  ou  moins 
profondes,  et  susce[)liblus  du  produire  souvent  des  groujies  en¬ 
liers  de  deseendanls  modilîés-  iMais  parue  (jnu  dans  nue  île 
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prc'sque  ttjiiles  los  espèces  d’une  cerliiine  classe  sont  parücu- 
lièi'i's  iVccKe  slaLitHi,  il  ne  s’ensuit  nullcincnl  que  les  espèces 
d’une  aiili’c  classe  on  d’une  mitco  sccLion  de  la  inènic  classe 
doivent  èliaî  néc^essai renient  locales.  Celle  dillcfeiice  entre  les 
espèces  d’une  incinc  station  semble  dépendre  en  partie  de  ce 
<|ue  los  l‘ormes  qui  ont  immigré  avec  racilité  et  en  masse  ont 
en  leui's  relations  mntnelles  [len  troublées,  de  sorte  (pi’elles  nt' 
se  sont  poitil  transl'oi’mées.  D’nn  autie  cote,  rarrivée  frequente 
d’immigrants  non  modiliés,  venant  de  la  conlrce  mère  et  avec 
lcs(pn;ls  les  immigrés  se  snnL  croisés,  doit  avoir  concouru  au 
meme  résnllal.  Car  il  ne  faul  [las  oublier  que  les  produits  de  ces 
croisements  ont  certainement  dû  y  gagner  nue  grande  vigueui', 
de  sorte  qu’un  ci’oisement  de  temps  à  aulieavec  la  souche  mère 
aura  eu  sur  la  forme  loi'ale  eu  train  de  se  formel'  des  elfets 
beaucoup  plus  puissants  (pi’on  ne  saurait  le  iJi’cvoir. 

Ainsi,  les  îles  Galapagos  sont  liabitéüs  par  vingl-six  espèces 
d’oiseaux  lcrrestres,  clojiL  vingt  el  mie,  on  peut-être  meme 
\ingl-trois,  soûl  parlii'ulières  à  ces  îles  ;  lundis  <|ue  iiarmi  les 
onze  cspî'cus  marines  mi  n’en  conqde  que  tlciix  (pii  soient  pro- 
pri;s  à  rAri'hijK'l.  (U*,  il  est  (''vident  (]ue  des  oiseaux  de  mer 
peuvent  ariivcr  dans  rcs  îles  beaucoup  plus  aisément  <pie  des 
oiseaux  de  lerie.  Les  lîcrmnde.",  au  coulraire,  (jui  sont  sil  nées  à 
peu  [11‘ès  à  la  meme  dislance  de  rAuKi'i  itpie  du  Aord  ([lie  les  îles 
Galajiagos  de  l’.\mcri(pie  du  Sud,  el  qui  oui  un  sol  (oui  |iarlicu- 
lier,  ik;  |iossèilcrit  pas  un  seul  oiseau  leri'cslre  (pii  soit  auloeb- 
tliouc ;  mais  nous  savons  jiarla  descrqilioii  (|uc  M.  Jones 

nous  a  donnée  des  lîermudcs,  (ju’un  grand  injuibrc  d’üiscanx 
américains,  à  l'époque  de  leurs  migralions  annuelles,  visilciil 
[jériodi(iueineiil  (jn  de  tem}js  îi  antre  ces  îles.  Presque  chaipie 
année,  heauc*nip  d’oiseaux  (i’Eiu'Oiie  ou  d’Afriijue  sont  emportés 
à  .Madère  par  le  vent,  d’après  ce  que  je  liens  de  M.  K. -Y.  Ilar- 
coui  t.  Aussi  celle  île,  habitè'o  [uir  qualre-vingt-dix-iieuf  espèces 
d’oiseaux,  n’eu  compte-t-elle  ([u’un  ([ui  lui  soit  particulier,  encore 
csl-il  en  relati(jn  étroite  avec  une  de  nos  espèces  eui'opéeimes. 

1  rois  ou  ([uatri}  autres  esjif'ces  sont  coidhiéesà  Madère  el  aux  Ca¬ 
naries  '.Lesliermudesct  l\Jadèredoivent  doncavoirété  peiqiléspar 

La  truisièiïic  édition  anglaise  portait  ici  :  «  Madère  tie  ]>usst'ile  pas  mi 
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iU‘s  (listvntx  t|iii,  ptMidjiiil  lonjis  sif’flrs,  ;iv!iiiîiit  d(\j:'i  luKr  rn- 
som})lo  dans  leurs  patîdos  primitives,  et  tpii  s’étaieiil  sutn'essivo- 
inent  ada]>tés  les  uns  anxaulres.  Tue  ibis  élablis  dans  leiii'  nou¬ 
velle  stalion,  rhafine  espèce  aura  été  iiiaintemie  par  les  antia's 
dans  ses  prftpia'S  limites  cl  dansst's  aiicieimes  liabiludrs,  et ,  cou- 
séipiemimujf ,  n’aura  [>as  dCi  subir  iHuimauip  de  inoditiealioiis.  Si 
(pu'hpu's-uues  (h'ces  espèces  avaieid  maniresié  (pieltpu' teudauce 
à  se  luodiliei*,  les  crnisemenls  rréipieids avec  de  nnuve;m.\  iuimi- 
i^ranls  de  race  [)in'e,  venus  de  la  cunlrée  mère,  rauraienl  aiissi- 
lùt  arrêtée. 

Mais  Madère  est,  ii'auti'e  cril('',  habitée  par  nu  nondna^  sur¬ 
prenant  d’espèces  )>articulièri*s  de  mnllnsipu's  lei  ia^sl res,  tandis 
(jne  pas  nue  seule  esj»è('e  de  coquilles  mariiu’s  u'esl  cunlniée 
exclusivement  sur  ses  lâvaj^es  ;  lu’,  quoique  leuis  rui  sai'hions 
jias  |iar  i|tiels  nuiyensles  ctapnlles  marines  se  disptu’scMit,  néan¬ 
moins.  on  peut  |)résumcr  ipie,  tU*  tenips  en  temps,  leurs  (ciits 
on  leurs  laives,  allaehés  è  une  [)laul(‘ marine,  à  du  bois  llot- 
lanl  ou  aux  pieds  des  oiseaux  échassiers,  sont  iiinsi  transportés 
plus  aisément  fpie  ceux  des  ciupiilles  lerreslia's  jnstpi’à  ti^pis  ou 
(plaire  ciuits  milles  en  pleine  mer.  Les  diitérents  ordres  d’in- 
secles  <(irnn  trouve  :»  Madèr<'  pi'éseiitcnl  (‘ucru-e  des  !’ail'(  ana- 
!  O  fin  es. 

Los  île.s  oeéauiipies  sont  <|uebjue!'ois  eonijjlétiuuenf  dé[)onr- 
vnes  de  eerlaines  elassos  d’èires  vivants  ipii  sont,  en  fiénéral, 
siipjdééspar  ([nelfjiies  aiilros  de  leurs  habilanls.  Les  reptiles  dans 
les  îles  tlalapai^os  et  dans  la  Xonvcdlc-Zélando  lU;  giganlesipies 
oiseaux  dépourvus  d’ailes  priMineiil  la  [ilaee  des  mammirères.  Le 
docteur  Ibmkera  montré  (pic,  |»anui  U‘s  plantes  des  Lalapagos, 
tes  nombres  proportionnels  des  divers  arbres  sont  loul  diflé- 
rents  d(‘  et;  (pi’ils  sont  anlre  part.  Mu  ex[di(pn!  généi'ak'uund 


sCdl  oispaii  ijtii  lui  s«iit  partii'tUif'c;  niiiis  aussi  |ns‘S(|iii'  ainii'c  lH‘uiiciiup 

d’oiseaux  ouropéeiisoù  atVicaiiisy  soiit  <'iii|tïtft<'‘s  |tur  le  ,  «[ue  je  tiens 

(te  Al.  E.  V.  HiitToiii't,«  T/aiiteiifii  niotlilir*  mu*  |iri>iiiîère  foisee  passage  (“t sa  U'clili- 
catioii  a  été  insérérj  daiisîa  jmuiiîén.^  éditiun  iillenuimli’  et  tlaiis  notre  ))i'(‘itiiére édi¬ 
tion  rran(.'ai&e,  (pii  |iùrtait;«  \linl('‘reMe  jKosèiii*  non  pins (|n'nn  seul  oiseau  parlicn- 
tif»r,qae  jdtisifnirs  regardetnt  coin  me  une  siinpli'  variété  ;  iuaisatissj,tH('.,  »  le  reste 
Comme  précédemm(*nt.  Diuisimlro  texU'  actuel  nous  avons  ienii  compte  <rinic  se¬ 
conde  rectilicatiou  de  l’auteur,  déjii  insérée  dans  lu  secomle  éaiitiori  allemande, 
(Tnid.) 
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«liiïérciicos  par  riiidiuMK^o  des  eoiidilions  physiques  de  oes 
îles*  mais  mie  pareille  exjdiealimi  ne  me  paraît  ])as  satislai- 
sanle  et  les  lacilités  d’immii^n’aliini  me  scnibleiiL  avoir  en  au 
moins  antanl  (rimportauee  que  la  nature  des  eouditions  lucides. 

On  [lonrrait  (’iler  un  noînl>re  considérable  de  faits  de  détail 
très -remarquables  ronce  rnaiiL  h‘s  habitants  d'iles  très-éloignées. 
Ainsi,  en  certaines  îles  dépourvues  de  mammifères,  rpiehjiios- 
unes  des  plantes  autoehllmnes  ont  de magniliques  f^u’aines  à  cro¬ 
chets  ;  et,  ce|)emlaiit,  il  est  [leii  de  relations  d’organisme  à  orga¬ 
nisme  ([iii  .soient  jibis  frapijantes  ([ue  l’adaptalifin  de  ces  graines 

un  ti'ansport  ucrasionnellement  opéré  au  moyen  de  la  laine 
im  de  la  fnurrnia!  des  (juadrupèdes.  Mais,  d’ajn'ès  ma  inanièia* 
de  voir,  pareil  cas  ne  présente  aucune.  dif'licuUé,  car  une 
graine  à  crocliets  ]>eut  fdre  transporlée  dans  une  île  |>ar  dilfé- 
renles  voies  ;  la  [dante  s’y  modilier  légèrement  totit  en 

gardant  néanmoins  ses  gi'aines  Ivqûcjues,  et  Idrmer  uneesi»èce 
auloehlhoiie,  [lonrvue  d’un  aj>peudice  aussi  imilile  tpie  pourrait 
rètre  un  organe  rndimeidaire,  on  tel,  par  exeni))le,  (pie  s(u)t, 
pour  beaucoup  de  Coléoplèi'(‘s,  h‘s  ail<'s  [dissées  (ju’ds  gardent 
enCftre  sous  leiu's  élvtres  soudées. 

P 

Les  îles  possèdent  souvent  des  arbres  on  arbrisseaux  ap[iar- 
leuant  à  des  ordres  ([iii,  im  d’autres  eonli’ées,  ne  cmiliemient 
(pie  des  plantes  herltaeées  ;  mais  iM.  Al])h.  de  Oandolle  a  dé¬ 
montré  (jue  les  arbres  oui,  en  général,  une  exlensi(.m  iiiuilée, 
(jiielle  (pie  puisse  ('Ire  d’ailleurs  la  cause  de  celle  loi.  tl’cst 
(pi’mi  ('(tel  les  aibres  si'iubleiil  [len  propres  à  émigrer  jus{}ne 
dans  les  îles  oeéaiuipies  éloignées,  tandis  {]ii’uin*  plante  berlia- 
cée,  bien  ipie  fort  iiicapalile  de  lutter  en  stature  avec  un  arbi'e 
déjà  dév(*loppé,  lorsiju’elle  vient  à  s’établir  sin*  une  île  oîi  elle 
n’a  d’antres  eonem  reuls  (pie  des  plantes  bei'bacées  comme  elle, 
]>eid  rapidemeid  gagnei*  l’avantage  sur  eelles-eî  )>ar  une  dispo¬ 
sition  à  ac<piérir  nue  taille  de  jibis  en  jdtis  liante,  Jus([n’à  cou¬ 
vrir  ses  rivales  de  son  ombre.  l-a  sélcelion  nain i*elle  doit  dune 
tendre  souvent  à  angnienter  la  slalnre  des  plantes  herbacées 
eroissant  sur  une  île  encore  déiinurvue  d’arbres,  (piel  ipic  soil 
rm’dre  amiuel  elles  ^appartiennent,  et  à  les  convertir  ainsi 
d’abord  en  arbustes,  puis  enlîn  en  arbres. 
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[II.  ^ïbMCiic»  tl«  ItatracieiiN  vt  de  SluiiiniifèreN  terreKlreti 
•laii»  It'H  îles  oeéaiilii «ien*  —  (JllÜTlt  î'i  rallStlllCO  tic  <‘l‘I‘tai]lS 

onlfos  enlicfs  sur  lus  îles  ucéanU|iies,  ijoi'V-Saiiit-Vim-L'iit  a 
reniiit’ijufi  depuis  loiij^lcinps  (|u’aiitMiii  lialraeieti  (( îivuouilU’, 
Crapaud  ou  Salaiiiatidre)  u’avait  jamais  (’té  \u  sur  aucune  des 
iioiubivuses  îles  dmil  le  [iniml  Océan  es!  parsemé.  J’ai  voulu 
vérilier  celle  assertion,  cl  je  l’ai  ti'ouvée  rignureuseinent  e.vacle, 
si  Tou  eu  cxcejde:  la  Nijuvelle-Zélande  et  l'île  de  Salomon,  (pii, 
du  resle,  ue  suut  [las  lrès-éloif;né(*s  de  l’Auslralie*.  Celle  ah- 
sencc  totale  de  Gi’euouilles.  Crapauds  ou  Salamandres  sur  nu  si 
"cand  uomhre  d’îles  ne  saurait  èti'c  une  soi  le  îles  enudilimis 
phvsiipies  locales.  11  .siaultlc  niémetjui'  ces  îles  soleul  toules  par- 
ticulit'reunmt  «Mmveuahles  à  l’existence  de  lel.>  aidiuan.x,  cai’des 
(irenouilli's  ont  été  iidi'oduites  à  Madériv,  aux  A(;ores  cl  à  i'île 
Maurice,  et  elles  s’y  soûl  mullipliéi's  au  [loiiil  de  devenir  un  Iléau, 
Aïais  cummeees atiiiuaux,  de  luèmeipu*  leui’  Irai,  sovd  iumiédia- 
lemnil  tués  par  le  (■onlaet  de  IV'au  de  mer,  leui*  lrans()ort  acci¬ 
dentel  à  travers  l’Océan  préseule  les  plus  jfraink's  diriicullés,  (d, 
|>ar  enusécinent,  à  mou  pftinl  di'  vue,  il  (\st  loul  sîm|)lt'  (ju’elies 
ii’exisleiil  sur  aucune  île  oeéaiiitpic.  .Mais,  d’aiirès  la  Ihéorie  de 
eréalion,  pourtpioi  n’aurai(‘iil-e!li‘s  pas  été  créées  lù  comme 
ailleurs  ?  11  me  .semlde  tliriicile  de  j-éjarndre  à  c(’tle  (juestion. 

Ja‘s  inaJtiniirères  oirreiit  un  autre  cas  simildalde.  J’ai  com¬ 
pulsé  avec  soin  les  ()lu.s  anineus  voyages,  et  u’ai  jias  encore  tiiii 
mes  reelierclies ;  mais  jusipt’ici,  à  l'exeeplion  des  ([uebpies 
animaux  domestiipies  (jue  possèdent  les  iudigî'iies,  la  A’oiixclle- 
Zélaiide  mise  à  [larl,  je  n’ai  jias  Irouvé  un  seul  témoignage  cer¬ 
tain  de  rexistemaj  d’un  mammitere  tt'rreslre  sur  des  îb's  éloi¬ 
gnées  de  plus  d(‘  dOO  milles  d’un  erndiiienl  ou  d’une  grande 
île;  el  heaueonp  d’iles,  .Kiluét'sîi  mie  distance  heaiieoup  moindre, 
en  sont  de  uu'mie  lolalement  dépourvues.  Les  ÎI(‘S  Falkland, 
liabilées  iiar  une  sorb’  de  Uenard  Loup,  s<nd  prestpie  ime  (‘xeep- 
lion  ;  nnds  ce  groupe  ne  peut  guère  élrc  eonsidéré  ('Oiimie 


•  l*itru"ra|>li(î  lîUKlilic  par  rautour  (kpiiis  lii  troîsii'niu'  rditiuii  aiighiis(.\  .\otrn 
proiJiiui'O  t'dit.iuii  purtait  r  «  I^ijiiriajiL  î'tjii  n\\i  assurt'  <|iiaMio  grcHUMiillo  vit  sur 

tcis  iiutniagïit^s  (le  la  Ai>uv('lli*-Zii'’UuKl(.'j  ot  jn  suppiisi' cpio  ri-tU' exccptiuti,  si 
i'Ilo  est  reelle,  peut  sexpliiiuer  ]jar  l’action  glaciaire.  {Tra<L) 
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()C(‘ani(nu',  jmisturil  est  eiihniré  bas-fonds  reliés  à  la  terre 
ferme  (li.)iil  il  n’est  éloigné  que  de  St'O  milles.  De  plus,  des 
glaees  ilotlaules  ont  autrefois  déposé  des  blocs  eiTali([ucs  sur 
les  rives  rieci dentales  de  ces  îles,  où  elles  peuvent  avoir  li'aiis- 
piirté  des  lienards,  ainsi  que  d(;  nos  jours  on  le  voit  arriver 
souvent  dans  les  régions  arcticpies.  Cependant,  on  ne  saurait 
tlire  que  de  petites  îles  puissent  nourrir  tle  petits  niiininii- 
fères,  car  on  en  trouve  eu  beaucoup  d'autres  parties  du  monde 
siii'  de  tj'ès-pclîtes  îlu.s,  lorsfpi’elles  sont  voisines  d’un  continent, 
et  on  i)oui'rait  îi  peine  eiter  une  île  où  tic»s  plus  pidils  fpiadru- 
[)èiles,  une  fois  importés,  no  se  soii-nt  aisément  naturalisés  et 
[■apidenieiit  multipliés,  (  tn  ne  saurait  alléguer  non  plus,  il’aiirès 
la  lliéoi'ie  des  créations  indépendantes,  (pie  le  leuqis  n’a  pas 
clé  suftisaiit  pour  la  création  des  inanniiifères.  lieaiicoup  d’îles 
volcanifpies  sont  sullisamment  anciennes,  comme  le  [iroiivmU 
les  éuornu's  dégradatious  ([u’elles  ont  soidfertes,  de  même  tpie 
leurs  strates  tmdiairi's.  D'ailleurs,  le  leiiqis  a  siifti  à  la  produc¬ 
tion  d’espèi’es  auLoclillioiies  ap[jarlenaut  à  d’autres  classes,  et 
l’on  sait  ipie  sur  les  conliiients,  les  mammifères  paraissent  et 
disparaissent  plus  vite  que  d’autres  aniinau.v  iuS'éi’iciirs.  Ce 
(pi’il  y  a  de  plus  remarquable  encore,  c’est  (pie,  ([uoiipie  les 
îles  océaui([ues  ne  reiifermeiit  aucun  mammifère  terrestre, 
pi'esfjue  toutes  ont  des  mammifères  aériens.  La  Nouvelle-Zélande 
possèile  dett-x  Cbaiives-Sotii'is  (pi’oii  ne  trouve  mille  autre  part. 
Il  est  vrai  (jue  eelle  île  peut  avec  dunle  être  classée  au  l’ang  des 
îles  océaniques;  mais  Tîte  de  Norfolk,  l'arehiptd  Viii,  le^  îles 
Doiiiii,  les  Ijai  olines,  les  Jlariaimes  et  l’Ile  Maurice  ])os.sèdeiit 
toutes  leurs  Chauves-Souris  particulières.  Doiinpioi  la  l'orce 
créaLrit'O  n’a-t-elle  donc  produit  sur  ces  îles  (jiie  des  Chauves- 
Souris  et  aucun  autre  mammifère  D’après  ma  théorie,  la  ques¬ 
tion  est  vile  résolue,  car  aucun  animal  terrestre  ne  peut  être 
transporté  accidentelleiueiit  à  Iravers  une  vaste  étendue  de 
mer,  tandis  ([ue  des  Chauves- Souris  peuvent  la  travei'stu’  en 
volant.  On  a  vu  des  Chauves-Souris  errer  de  joui’ sur  l’o(‘éan 
Atlantique  à  une  très-grande  distance  des  eûtes,  et  deu.x  espèces 
d(^  r.\mcri(pic  du  Nord,  régulièreiiieiit  ou  de  lenqis  à  autre, 
visitent  les  lîermiides  à  une  dislanee  de  GOÜ  milles  de  la  terre 
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fenijo.  Je  liens  <ie  M.  Tonnes,  <]iii  n  l'ail  une  étinle  >[)eciak’  de 
eelle  faniillej  (]ue  beaueoiii)  tVespèees  mil  nue  exlension  eoiisi- 
(lérahle,  ('(  se  troiivmil  égah'iiienl  siii-  des  eniil iiUMils  <'1  snr  des 
îles  Ifès-éloiLi'iiées.  Il  ne  resie  dnne  ))his  <[ii’à  sujjpitser  «pu* 
ipielipies-unes  dt‘  «'es  es[ièr.es  vnyageiises  se  son!  iiiodiliées  (lae 
séleellon  nalin'elle  dans  leur  nmivelh'  pairie  el  d’après  leni' 
Miiinelle  sihiaüoii  :  la  jiféseiiee  de  èllnnives-Sniiris  anloi-hUirtnes 
'^nr  des  îles  noii'^  sera  ainsi  expliquée  avee  l’aljsenee  des  iiiani- 
inil'èi‘es  lorreslres* 

Outre  que  rabsenee  dc'  nianiiinfères  tei'resires  ilans  des  îles 
paraîl  ilépendre  de  rélnii^neiiK'iil  des  enntineuls,  nn  eoiislale 
euent’e  un  rap[)nrl,  jusipTà  eerlain  jM'iid  liidépinidanl  delà  dis- 
lanee,  entre  la  pminndeur  dn  liras  de  mer  ipti  séjiare  nue  île 
de  la  l<‘rre  renne  la  jdiis  vdisine,  el  la  pi’ésein'e  en  rime  el  en 
l'anlre  des  nièmes  i'S[)èees  de  Manmiiléres  dii  d’espî'ecs  alliéi*s 
[lins  <ni  moins  inodiliées.  M.  Windsor  ICarl  a  l'ail  ipielques  ol>- 
servations  remarqmddes  snr  ex»  stijid  ilans  le  prainl  areliifud 
Malais,  ti’axefsé  vers  là'lèlies  ])ai‘  nn  ilétidil  [indond  qui  sépare 
deux  l'amies  maininilëres  frès-distineles.  Des  deux  eôlés  dn 
délroil  les  îles  soiil  silnées  sur  des  lianes  sniis-inarins  d’mn' 
prtil’nndenr  moyenne,  et  nlles  sniil  haintées  par  des  qîiailnqièdes 
illent iipnxs  on  ét  |■oi^(nnenl  alliés,  l/arnlnpel  ('nlît'r  préstMile  liieti 
soiis  ce  ra[)porl  quelques  anomalies;  ni  eu  qnelipies  nas  il  esl 
Irès-dil'fieile  de  dé(âdet' si  la  iiatnralisalion  dn  (  ('idains  inammî- 
l'èi'cs  ne  doil  |)as  èli'O  allrilmée  à  rinlej’veiilion  de  riionime. 
Dn  resie,  les  l'eedierelies  zélées  de  M.  Waibn’e  jelteroni  lue n lût 
dxi  Jurandes  Ininières  snr  l’instoire  nainrelle  fie  eelle  ri'’!i‘ioii.  Je 
n'ai  pas  eimm'e  en  le  tcm|js  de  ])oni‘suîvi'e  re.\ainen  de  eelle 
<pi(‘slinn  daii<  Imiles  les  anires  |iarties  dn  nmnde  ;  mais,  aussi 
Inin  {[lie  j’ai  pu  aller,  j’ai  Irunvé  (jne  la  rèj^le  élail  d’a|)plii'ation 
générale. 

Nniis  wivnns  rAiiifleleri'e  séparée  de  l’I-nimpe  jiar  nn  eîienal 
peu  prol'niul,  el  les  inainnnrèrns  snid  U's  itiénu's  snr  les  den.x 
l'ives.  On  l’onstale  des  faits  analoj;ne.s  snr  heaneonp  d’îles 
séparées  de  r.\nstrali('  par  des  détroits  semldaliles.  Les  Antilles 
sont  situées  snr  un  bas-fond  subinergé  à  une  jii‘ofon(ienr  de 
lires  de  1,000  brasses,  el  nuns  trouvons  encore  ici  des  formes 
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jLtiK'ru'uiiies,  mais  les  espèces  uu  même  les  genres  sont  <lis- 
tiuels.  (lüiiiiiic  la  somme  îles  moiUficatious  subies  liépeml  lou- 
joiirs  jus([uïi  eei’taiii  point  du  temps  écoulé  et  «(u’il  est  évident 
<[ije,  ])eijda!U  les  oscillations  (lu  sol,  les  îles  sé|)arées  de  la 
lei'i'e  leiane  par  des  bras  de  mers  peu  profonds  sont,  jiliis  ([ue 
d’autres,  dans  le  cas  d’avoir  été  récemnieut  unies  au  l’imtinent, 
le  rapport  lï’é(|iieiit  fjui  existe  entre  la  profoiideui’  de  la  mer 
et  le  degré  d’al'linité  cpie  les  mammirères  cpii  habitent  l(‘s  îles 
oui  avec  Ceux  du  eoidiiienl  le  plu.s  voisin,  n’a  plus  lâcii  que 
lie  hi's-ualurel,  landis  qu’une  stmdjlaljle  cimnexion  est  inex(di- 
eable  d’après  la  théorie  des  actes  de  création  indé[)enilaiUs. 

[\  .  llrN  riipporlN  4] II**  l(‘s  liiiliilaiiiti  des  îl4*s  |>**iiTi*iil  aicir 

aire  eciiiL  *!<*s  *‘*>ii <iii(*iit*i  li‘S  pliiM  TiiÎHiiis<  — '  lîésUMlailt  tOuU'S 
les  remar(ines  pi’écédentes  à  l’égai'*!  des  babil anls  des  îles 
oeéanirpies,  c’est-à-dire  le  petit  iioiniue  des  espèces,  et  la  là- 
elu'sso  [irojjnrliounelle  des  formes  auloehlhones  ou  des  classes 
et  st'etions  de  classes  toutes  bn’ales  ([u'elles  eiudieunent,  l'ab- 
seina*  de  giTnqiis  entieis,  tels  {ju('  les  Halraeieiis  et  les  mam- 
iiiirèia's  lerresiri's,  uialgré  la  présence  de  Chaiivo'i-Simris,  les 
projKU’tioiis  Inules  partienlières  de  eerlains  ordres  de  plant<'s, 
les  Idrmes  herbacées  développées  en  arbres,  etc.,  cliaeim  <!e 
c('s  faits  me  semble  s’accorder  iiiliniment  mieux  avec  l’idée 
qii(‘  des  moyens  de  lï'ansporls  oecasi< miiels  ont  im(>  el’lieacilé 
siillisaiile  pendant  b*  (snirs  jH'oIrmgé  îles  ((unps,  jxnir  peu[)l<‘r 
des  îles,  luèine  très-éloigiiées,  [ilulôl  4{travec  'a  siipposilioii 
tpie  Inules  ii(»s  île.s  océaiiiipies  mit  l’dé  auti'cfois  i*alla<'hées  au.x 
coiitiiieiils  voisins  jiar  îles  terres  continues;  eai‘  dans  celle 
dernière  >upposilion  la  migralimi  aiirail  probablement  été 
plus  coiiijdèle,  el,  eu  aduieltaul  la  possilulité  des  mudiliealioiis. 
Imites  les  formes  vivantes  auraimit  été  [dus  égaleiueid  luodiliées 
eu  raison  de  l'iuiporlaui'e  considérable  des  lelalimis  d'orga- 
iiisme  à  m-ifanismin 

4  :■ 

Je  iK'  nierai  point  qu'il  ne  rcsle  encore  bcancmip  de 
questions  à  résuudre,  et  qu’il  ne  soit  eiieore  très-diflieile 
de  l■omprondre  cmnmeiit  pinsieurs  hatiiüints  des  îles  les  iiliis 
‘‘lolgiièL-s  mil  jni  al  teindre  leur  patrie  aetnelie,  qu'ils  aient 
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[iisTiurun'iox  géoguapiuquc:  (stjtTii). 

l;i  nii'tiic  runuc  sprcùlHiiiC  im  im’ils  se  soient  nimÜJiés 
(lejniis  leuf  arrivée.  Mais  une  eoiisiiléralioti  ([ii’il  ne  funt  [kh 
(léilaiiiiier,  <'.’est  r|iu’,  selon  Ionie  probaliililé,  [)eaneoniJ  d’îles  au- 
jiHinriiui  eonipléleiiK'iit  snlnnerj'ces  ont  ('.visté  auLrt'I'ois  eonitm* 
lien  de  relàclie  •-  .le  eiterai  seiiloiiietil  iin  de;  ei's  cas  diriieiles, 
l’res([ne  toutes  les  îles  neéain<nies,  luéiiie  les  plus  is<dées 
et  les  |)liis  petiles,  sont  lialiitoes  par  dt's  eorjiiilles  let‘r“esli‘es. 
et  généralement  [lar  de."  esîu'ces  aul<telillioties,  mais  fptelqin*- 
(ois  aussi  [nir  des  es]H''ees  (pi 'on  trouve  antre  [uirL  la*  l)^  Aiifi. 
A  tioulii  a  fait  eonnaîlre  ([ih‘1([iU‘S  faits  observés  fiarmi  les 
eiK[uillages  terrestres  du  l'aeiliqiie  (pii  sont  iuléi'essanl.s  à  e(‘ 
point  <le  vue.  Il  est.  notoire  que  les  l•o(plillages  lerreslrt.‘s 
si>nl  Irês-aisémenl  tués  pai’  l’eau  saléi- ;  leurs  onds,  ou  du 
moins  eeiix  i|ue  j’ai  pu  soumet  Ire  à  ri'Xtiérii'iiei*,  eid'oiieeid 
dans  l’ean  île  umm'  et  y  périssent.  (aq)eMdaut,  il  faut,  à  nnm 


J  J/hypitMi('‘sp  (jUf’  il'unciiMiiirs  u^'rf's  rneiiiiH'iitalPS  auriiii^Eil  <U^s 

îles  ;uiiuin'ir[iuî  Isuh^es  n'a  rieiî  de  pins  iniprnhable  tpie  efdle  e|i]i  snp|insu  re\is 
renre  aiilérknjpe  dlles  ou  trarelfi[ïels  papseinés.  la-  rt'est  f[irniïe  <|Uestinn  de  ni- 
veau;  et  eoniiiie  les  îlf^s  seuil  teiijfHirs  des  p{ïiiits ludminaiits  du  fund  dr?  la  uiep, 
où  i!  u'existe  aiuaifi  îlul  imj  aueuii  réeif,  niais,  au  contnnn*,  <l(»s  nuu's 
partout  e^ralniueut  pr<d'oiuit‘s,  il  est  proVialde  tpi'uii  rlmn^cfuiieut  de  niveau  fi'raît 
ai^paraitre  lui  contitieul  plus  ttu  iimiiis  étendu  ck’  fe'rres  bass(‘s  t'I  uuu‘s,  pliiEttl 
f|ue  des  arrliipels,  luujuurs  jjretoudtkiieut  nrridiuités.  De  inéiue,  la  disparîtjun 
dùin  rontiueutj  entièrement  r>ii  ou  majeure  partir*  fermé  de  pbiiiir*s,  s'explirpif* 
plus  aîsémetit  i‘t  peut  sÙirroiilfdir  plus  raptde’iuejU  ![U(Mvdle  d’iluts  montàfjçueiix* 
iVoM  par  e\cuii|>b\  rpi'i!  faudraîl  tuidus  de  tr*u]|is  [>oiir  submerger  la  Hnl- 

laude,  ht  llelj^i^pie,  Ii*  norit  de  t’ \  llemiigue  et  pi  esque  tmiu^  la  Kranre  que  pmir 
faire  disjKiraît.re  l'Kspagnr',  les  Afienuins,  les  V1|m*s,  tes  monts  de  Saxe  et  d  ■ 
f>obème.  C’est  rrautaut  plus  vrai  rpie,  si  l  aetimi  vadeaiiirpu*  agit  géiiéraleïnmr 
siii- des  points  isolés^  lauiuue  dans  rapparitîoii  du  Monte  \ur)vo  ou  drMp’ielqm's 
îlots  iné'dîlerrauéeus,  et  ne  pruil  guèrr*  protliiirr'  que*  des  ilt*s  pm  étenrliies  ou 
tout  au  plus  des  rlunm's  ou  ries  grmqres  d’ebs  Vfdr:iru(|Ui  s,  rarlirm  soiilevanle, 
lente  o\  cru it inné,  tidb-  rpdrdle  :t^i(  atqmdlr'iiieul  en  Stièfle,  si'  mnniffîste  géaii'*- 
ralmir-ut  sur  des  régîuus  fousidérabli's,  ainsi  qio'  Darwin  Ta  r  enstaté  dans 
l’océau  CaciElriui',  Il  r-st  ibiîH’  plus  aisr'  de  eroire  à  l'auciiuine  (existence  de  vas¬ 
tes  terres  înisses  raltarluiiiî  les  uiii^s  aux  autres  les  des  de  rOn-aiiîr^  ou  même 
dans  dt's  mers  aujourd’ljui  roiupléuemeul  ttiqiourvur's  de  huite  île^  qiCà  l'ap- 
parilion  d’aiitros  lies  ruK'urt*  éparses  entre  ]i'h  arcliipnts  actuels  ou  riaus  des 
mers  aujourd’biïi  vastoset  vides, 

Ainsi  ou  peut  tuiiî  aiîs'-i  bien  atlmt'ttrr’.  aver^  Kil.  Porbes,  ipPun  ancien  ramfi- 
ur'iit  a  rattaebé  autn'fois  PI rlafub^  et  l'Cspagm*  aux  Açor'*s,  ni  relli*s-ri  à  l  \- 
îni'iûiji  ir\  rui  s'é‘l(’ii(bir>t  d'un  eùté  vers  b'  banc  d  *  IVrre- \mivr’,  o\  rir*  rantre  \ers 
les  Aiililles,  sur  tonte  hi  mer  di's  Sa rgassr^s,  j usrpPaux  liînitesniarquét's  pai'  li*  tiidf- 
Streain,  quf'de  sup|)oser  la  vallér'  atlaulirpii'  point  i liée  de  j>irs  sous-mai’iris  rpii  le- 
rai<‘nt  pmit-élrrî  à  peu  près  relî'etdn  groupe  alpesi rr' s'élevaul  romme  parr'fichaii- 
temeiit  d('s  [datines  dtj  la  lîeaucrq  rte  la  Cliampagnc  un  de  la  Plaudre.  [  TnifL 
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point  (le  vue,  ([ii’il  y  ail  pour  eux  (picDpic  moyen  de  trans¬ 
port  très-el'Iieacc.  De  jeunes  sujets  tout  nouvcUeuient  éclos 
UC  peuvent-ils  do  temps  à  antre  ramper  sur  les  j>ieds  des 
oiseaux  lorstju’ils  dorment  sur  le  sol,  et,  y  deiueuraul  alla- 
cliés  lors([u;ils  s’envdlcnt ,  sc  trouver  ainsi  transportés  au 
loin  ?  11  m’est  venu  à  l’idée  (]ue  des  (aupiillages  terrestres, 
lorstpi’ils  hivernent  et  (]ue  la  l)ouohe  de  leur  coquille  est  l'er- 
mée  d’un  diaphragme  memhraueux,  peuvent  se  Intuver  cachés 
dans  les  fentes  des  arbres  llottaïus  et  traverser  ainsi  des  bras 
de  mer  assez  larges.  J’ai  conslalé  (pjo  plusieurs  espères  peuvent 
eu  cet  état  résister  à  une  iinmei-sion  de  sept  jours  dans  de  l'eau 
de  mer  sans  en  ressentir  aiicnn  mal.  Dariiii  les  eü(|uilles  sur  les¬ 
quelles  j’cxpéjàmentai  était  mie  //e!û:  et,  lorsqu’elle 

hiverna  de  nouveau,  je  la  reiibu^’ai  dans  rean  de  mer  pcndanl 
vingt  autres  jours,  et  elle  siqqiorta  encore  ce  Iraitcmeut  sans 
jiaraîti'O  en  avoir  soiitlcrl.  (iumiuc  celte  espèce  possède  un  ét>ais 
opercule  calcaii'e,  je  l’culevai,  et,  dès  t[ii’elle  en  eut  formé  un 
antre  menibraïu'u.v,  je  riimuei'geai  eueoro  dans  J’eaii  de  mer 
pendant  (piidorze  jours,  et  (.aqiendaul  elle  en  revint  de  même  «d 
se  remit  a  rampei”.  Mais  il  serait  Ixm  qii’uu  plus  grand  nombre 
d’('xpérienees  fussent  leiUées  à  ce  sujet. 

Le  lait  le  [dus  im[)ortant  pfpur  nous,  eu  ce  ijui  coucenie  les 
lialiitaiits  des  îles,  e’est  leur  ai'linité  avec  les  habilaiiLs  des 
terres  rennes  les  plus  voisines,  sans  eependaut  ([ii’ils  soient 
de  même  es]>èce.  Ou  p«iun‘ait  dounei^  d’iuuombrablt^s  e.xomples 
de  cette  loi;  je  n’eu  citerai  ([u'mi,  celui  de  rArclii|icl  Gala¬ 
pagos,  situé  sous  ]’é([uateur,  entre  bdO  et  (iOO  milles  des  ri¬ 
vages  de  rAmériqiic  do  Sud.  î*i'es([ue  eluupie  production  de 
la  leri’c  ou  de  l’eau  y  porte  remjireiiite  évidente  du  coutiiieiit 
améiieuiii.  Nous  avons  vu  déjà  ((iic  sur  vingt-six  oiseaux  ter¬ 
restres  qu’oïi  y  trouve,  vingt  et  un  et  peut-être  vingt- trois  sont 
[■aiigés  comme  des  espèces  distinctes  <pi’on  suppose  créées 
dans  le  lieu  même  ;  iJOurlauL  rien  n’est  jiliis  iiiaiiirestc  (jno 
les  aliinités  de  la  plupart  de  ces  oiseaux  avec  des  espèces 
américaines,  dans  leurs  habitudes,  leurs  mouvements,  leur 
son  de  voix  et  pres([ue  en  cliacuu  de  leurs  caractères.  11  en 
est  de  inéiue  des  autres  animanx  et  do  prestpic  tontes  les 


iiis’niiiu'iioN  aiiinjUAi'iiinri;  (suitk). 


phiiitt^s,  ainsi  (jun  i’a  nifnili’é  lo  tloclLMir  ]I(»)kér  <lîiijs  snn 
ailniirahln  Florn  (!<'  (‘l’L  un’liipnl.  A  rasjjcct  des  luihilanls  île 
(■('S  îles  vüleanifiiies,  isolées  dans  rncéan  J’aelliqnt^  le  iialnra- 
lisLe  sent  eepcndant  qti’il  est  oneofe  sut’  une  It'rfc  aniéfieaine, 
Ptnnquoi  (’ii  set’ail  il  ainsi?  ronninoî  les  espèces  rpiN>n  sup¬ 
pose  créées  dans  rarchipc!  Oidapagos,  et  nulle  autre  part, 
portent-elles  rerupreiiite  d'une  parcnlé  étroite  aven  celles  <[tie 
Pou  croit  spécialement  créées  en  Auiéritpie  ?  Dans  les  condilion> 
de  vie  que  jn’ésentent  ces  îles,  dans  leur  nature  géoln^ique, 
leur  altitude  et  leur  climat,  de  niCmie  (pie  dans  les  proportions 
rtdatives  îles  divei’ses  classes  iPèl res  or|j:anisés  ipii  les  liahilenl. 
il  n’y  a  l’iGU  de  serntdalde  à  ci'  (pPon  idiserx'e  sur  les  cotes  de 
PAinériipic  du  Sud;  il  y  aurait  luénie  des  diirérences  leniar- 
quahles  à  tous  égai'ds.  Au  conîraire,  la  nature  voteaui<|ue 
du  sol,  lo  clirual,  Paliilude  el  lîi  grandeur  de  l’Cs  îles  sont 
autant  dt;  points  de  ressemblance  (pie  les  Galapagos  oïd  avec 
les  îles  du  Cap  YerL  ;  mais  rpielle  diUéreuce  com[dèle  entia' 
leurs  lialdLauls  !  Les  po[mlatious  organitpies  des  îb'.s  du  Cap 
V(‘rl  sont  en  connexion  aussi  élroilc  avec  e(;l!es  de  rAlri<pie 
([lie  les  babilaïUs  des  Galapagos  avee  eeux  de  l’Ainérifpu',  Ce 
t'ait  iin]>oi’lant  ne  pimt  i‘ii  aucune  la(,‘on  s\'X|di([ner  an  poini 
de  vue  ordinaire  des  créations  indéjKmdaiites  ;  tandis  que,  iPa- 
ju’ès  les  idées  ipie  J’ai  exposées  ici,  il  est  de  loiMe  é\idence  (fiie 
les  îles  Galajiagos  sont  situées  de  inaiiièri^  i\  raicevoir  des  eo- 
lonies  airiéricaines,  à  l’aide  de  Iransports  occasionnels.  Ilien 
(Pimpossilile  même  à  ce  (pPelles  aient  été  anlrelois  ranacîi('‘es  an 
continent  jiar  d(!s  terres  continues.  Les  îl(‘s  du  Cap  Vi'rl  peu¬ 
vent  de  même  avoir  clé  aiséinont  eoiouisées  [lar  dos  lormes 
ati  icaincs.  De  telles  colonies  doh-eiit  avoir  subi  des  moditica- 
tioiis  ;  mais,  en  vertu  du  (n’incipe  d’hérédilé,  leui’  uatimuililé 
originaire  se  trahit  toujours.  Nomîtro  d’antres  Tiiits  analogues 
pourraient  être  cités  ;  el  c’est  indiii  une  règle  [uestpie  univer¬ 
selle  (pie  les  productions  anbuddlioues  dt's  îles  soicul  im  parenté 
étroite  avec  c(dles  des  conlimmts  les  pins  rap[»rocliés  ou  des 
autres  îles  voisines.  Les  excep  lions  îk  celle  règle  sont  [leu 
nombreuses,  el  la  jdiiparl  d'eniri*  idlcs  s’expliipieul  aisément. 
Ainsi  les  jilantcs  de  ta  teri'O  de  Kerguelen,  pins  rapprochée 
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(le  rAfrîqne  (Hie  «ie  l’Amériquo,  sont  cc'pcndimt  en  reUitioii 
très-clroile  avec  les  formes  aniéncaiiios,  d’après  la  description 
([iren  a  faite  le  IF  llookei’;  mais  s’il  est  vrai  que  cette  île  ait 
été  j)rincipaleiiicnt  ijcnplée  à  l’aide  de  foraines  transportées 
avec  de  la  terre  et  des  pierres,  par  des  glaces  iloLlantes  char¬ 
riées  par  les  courants  ])i‘édominaiits,  celte  anomalie  disparaît. 
Les  j)lantcs  antochthones  de  la  Nouvelle-Zélande  resseinhlent 
heaucoiip  plus  à  celles  de  l’Anslralie  qu’à  celles  d’auenne  antre 
région,  ainsi  du  ivsle  qu’on  devait  s'y  attendre  ;  mais  elles  ont 
aussi  des  af'linilé-s  évidentes  avec  celles  rie  l’Américpie  du  Sud, 
qui,  bleu  ([ue  venant  iminédialement  apres  r.\usti'alie  sous  le 
rapport  de  la  distance,  est  ce|)cndant  si  éloigtiée  ([ne  (îcs  alliui- 
tes  deviennent  une  anomalie.  Mais  la  diflicidlé  qii’on  pourrait 
tn Hiver  à  rex|di([iier  disparaît  dans  l’hyixdlièse  (|ue  la  .N'on- 
velU^-ZcIamle,  l’Amériipic  du  Sud  et  d’autres  terres  australes 
ont  Ion  tes  reçu,  il  y  a  de  longs  âges,  niie  partie  de  leur  popnla- 
tii.m  d’mi  point  inlernuMliaire,  lûen  qn’éloigtié,  c’est-à-dire 
des  îles  antarctiques,  à  l’époque  où  elles  étaient  couvertes  de 
v  égétation,  avaid  le  coimiiencemcnl  de  ré|)0([ne  glaciaire,  L’af- 
linité,  (jiifdqne  faible  ip relie  soit,  <pii  existe  entre  le  sud-ouest 
de  l’Austi-alic  et  le  caj)  de  lîonue-ICs|)érance,  et  tloiiL  Hooker 
ni’a  bien  afliiané  la  l'éabté,  est  encore  pins  étonnante,  ruais 
cette  afünité  reste  bornée  an  règne  végétal  et  s’ex[)li([uei’a  sans 
nui  doute  i|ueli|ue  jour 

La  loi  en  vi'i'lu  de  laijiiellc  les  baliilauls  d’un  aicbipel,  bien 
ipie  spéciliquemeiil  disliiicls,  sont  Ce[>cndaiit  alliés  à  ceux  du 


■  aiHinialif^s  appamilps  sd'xplî<|ii(‘nt  îr^s-iiïitvirf"llf‘mï‘nt  par  l'Iiy- 

tlo  IV'volütitm  circiilainï  du  pùle»  îi  coïKlitioii  que  cette  évohition  ait  eu 
li(Mi  (iauÿ  lliciiiis|ilicn‘  austral  ii  Touest,  cxîst -à-dire  tic  rAnicnf|iic  par 

r\iislrâlie  à  r\fritpio*  i/dv,  t*n  uiXui,  dans  ce  ras  les  fermes  "lariaires  auraiu 
suivi  II'  climat  [ïulaii'e  thins  sa  niai‘clic,  et  aunmt  émigre  successivement  de  la 
I  juin  te  méridionale  de  rAniiu'iqiic  aux  tfiTcs  émergées  entre  cette  siation  et 
II'  pôle,  alors  tres-ra|i|ir(irhé  delà  Vouvelle-Zélande  et  du  rAustralie,  <le  la  vers 
la  teri'e  de  Kerguelen,  et  uième,  jjar  l’inTinmiédiaire  de  rontinenls  aujmirtl'Uui 
disparus,  justjuàiu  cap  de  ïionne-Ks[>é rance-  à  mesure  t|uc  le  pôle  aura 

avancé  vers  l’ouest,  une  végélalîon  tempérée  aura  suivi  la  métne  route,  chassant 
devant  elle  la  végétatiosi  glaciaire,  et  suivie  ;i  la  reniorf[ue  par  une  végétation  tro¬ 
picale.  Lorsque  enfin  le  )iüle  aura  commencé  a  redostendre  vers  le  lieu  fpLüoc- 
f‘upf‘  actuellement,  rîmmigration  sera  venue  du  nord,  substltuantdcs  formes  tro- 
pL  ales  aux  formes  tempérées,  et  des  formes  temiiérées  aux  formes  glar  iairi's, 
l>u  sorte  que  celte  immigration  tropicale  ou  temi>érée aura  envahi  toute  TAuS’ 
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rnrilineiil  le  pins  [>rochaiii,  si*  rt'lroiivu,  apiiliqui'O  sur  uni: 
[lins  ])C[itc  ^*cliclli',  mais  il’nnc  fa(;nn  plus  inli'inssaiilp  oiu'orr, 
dans  les  limilos  du  iiiriue  ar<‘hi|iel.  Ainsi  les  divoi'ses  îles 
du  ^u'oupc  di‘s  fjalapa^os  sont  lialntéos  |>ar  des  espères  d(nit  les 
atliuités  sont  réellement  étonnantes,  ainsi  (pie  je  l’ai  démontré 
dans, ninii  ./mimai  de  l'oi/fit/c,  l.es  îiabilants  de  idnupie  île, 
pnoiipit*  polir  la  ptnparl  (ii>.linels,  oïd  eependanl  des  i*esseiu- 
lilanees  l)eaueon[)  [dns  (droites  h's  uns  avec  les  aulres  ([ii'avee 
les  liahitaiits  de  toute  autre  parlic  du  monde,  fl’esl  en  otret 
ce  ([it’on  devrait  attendri*  d’atirès  ma  (Iiéorîe,  ees  îles  étant 
situées  si  ]>rès  li's  nues  des  autres  ipi 'elles  ne  peuvc’ut  guère 
inanijner  de  recevoir  dt's  émigrants,  soit  di*  la  même  soure(* 
originaire,  soit  les  unes  îles  aulres.  Mais  on  p(‘ut  arguer  eontn* 
mes  vues  des  disseuildauees  (jin  evisleiit  entre  les  liabilanis 
autoelilbfuies  de,  ees  îles  ;  car  on  jiriit  se  demander  eommenl  il 
se  l'ait  (jiie  dans  des  îl(*s  situées  en  \  ne  les  unes  di".  antres, 
avant  la  même  nature  géologiipie,  la  même  alliindo,  le  mènn* 
cliiuat,  etc.,  l)eau(‘onp  des  immigrauls  se  sréunil  difrérenuuenl 
modiliés,  ipiel  ipie  soit  le  degré  de  (‘es  dilierences.  bongii'inp.s 
eette  objection  mt‘  parut  dillieile  à  lever.  Mais  tdle  me  semlile 
fondée  priucijialement  sur  la  suppositînu  erronéi',  mais  profon¬ 
dément  enracinée  dans  indre  es[irit.  «pie  les  c(niditions  physi- 
(pies  d’une  contrée  ont  rinflin*nce  la  [dus  puissante  sur  la  dé- 
lerniination  de  ses  liabilants.  (la  ne  saurait  conli'.ster  ('e])eudaui 
([lie  la  ualnre  des  aulres  t'ornies  vivanles  au.\([uelles  cliaenii 
d’i'iix  doit  faire  concurrence  est  au  moins  aussi  im[ior!ante  (d 
généralenu'id  même  beaucoup  [dus  inpiorlanle  à  leur  succès 


inuîs  n'iMira  i\iw  lu  VfMj cl  ta  tciuu'  de 

kcrjiüctcM,  dont  les  l'tiniips  oi‘f;ainf|ucs  ilurciiî  par  ce  Idii  (hvtuf Mirer  rj>  ctiadti' 
jKirfMiîd  av(‘i'  (li^  rAnidrîtpif-  J/afrÈnUc  (Hran^'MaiîisiahV  ^Mitrr  la  vdi^ctaTiari 
dti  siid”(nu‘st  (If  rAustralif  et.  du  câf)  de  îlornic-ll.spid'aijrc  s'rvplîfjufi'MÎI.  (îf  la 
tnciiuMTUiiiifrf  par  rnnüii^ratiu!i  larilc  tU's  lunut  s  (rtïiprn*i‘s  i  1  irupicatcs  sui- 
CCS  dfu\  cnntiiif  iiISh^  rattarîu'S  la  yuuir*  turrîdf,  Fui}  par  dos  lorries  rcntliuui's 
<‘t  Faiïiri*  |iar  do  lUJiiibrousos  fliahuts  tl'îlos,  i*\  mis  ni  t*t)iiiiiiLiui(‘u^ 

ti<iri  riViprijijuo  par  tpu:'h|Uo  lorro  diiiorjücf  ù  uih-  dpiKjiic  ni  lo  roiiilriinMit 
iMpiafuriul,  rurmaiif  un  au^^lc  oonsidoraido  avoi^  sa  dirfrtiufi  aetîtr  lli\  do\ aîl 
piirtor  La  luasso  prlnripalo  dos  oùuvtlopids  la  idiîno,  |iar  F*  (a*niro  do  FAfri<[iM*, 
justpia  l’Anioriiiuo  du  Sud.  Solmi  louto  pr()bal>ilîî(‘,  uu  outil  iuotU  plus  tui  muins 
va  si  O.  aurait  alorsoxistd  onti'o  I'oijust  do  F^iistralio  oi  lo  sud  do  F  vrri'r[uiM'j]  lais¬ 
sa  ut  à  Focart  la  torro  du  kt ‘rituel ou*  (  ïrttfKj 
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dans  la  vie.  Liii??s;uit  de  coté  [khic  un  nnmieiit  les  es)»èce.s  auto- 
chthones  qiiioo  peuvent  être  ('oju[U’iMes  ici  avee  justiei-,  puistpie 
nous  avons  à  considérer  coiuiueut  elles  se  sont  inodiliées  depuis 
leur  arrivée,  si  nous  cxatiiinons  seuleuienl  ceux  des  habitants 
des  Cialapagos  (jii’ou  retrouve  en  d'autres  parties  du  monde, 
nous  trouvons  des  didéreiiees  considérables  entre  les  diverse.s 

V 

îles.  Cette  iliirérenee  aurait  pu  être  prévue,  euuimc  une  coiisé- 
([ueuec  du  Tait  ((iie  ces  îles  ont  <lù  êli’e  peuj)Ié(.‘S  par  des  moyens 
de  transport  O(‘casionnels  :  telle  graine,  par  e.vem[)le,  étant  une 
lois  trausptirlée  dans  une  île  td  telle  autre  graine  ilans  une 
autre  île.  Charpie  nouvel  imiuigraut,  en  s’iiistaUaut  sur  une  un 
plusieurs  d'enti'c  ei‘s  îles,  ou  eu  se  réijatithml  subsérpiemmeut 
de  rime  dans  les  autres,  se  sera  ti’ouvé  t?xposé  à  düréi’eiites  ecui- 
ditioiis  de  vie  rlaus  eliacime  d’elles,  ear  il  aura  en  à  souleidr  la 
eoncurrencc  contre  îles  groupes  d’oiganisiues  tout  dill'éreuts. 
Cnc  plaide,  par  exemple,  aura  trouvé  le  sol  le  plus  (.‘ouveuable 
pour  elb',  plus  oom|ilélemenl  occupé  pai*  des  j>!antes  dislinetes 
dans  une  ile  rjue  dans  nue  autre,  et  elle  se  sera  trouvée  ex[iosée 
aux  attaques  d'enneinis  un  pini  didereids;  il  aura  dû  s’ensuivre 
rinc,  celle  ])Iante  venant  à  varier,  la  sélection  naturelle  aura  t'a- 
vorisé  rlaus  ebarjue  île  des  variétés  diH'éivnliîs.  Ouelques  espèces 
cependant  ont  pu  s’étendre  dans  tout  rai'cbipel,  et  néanmoins 
garder  paidout  les  mêmes  caractères,  dt;  niêiiie  (jue  nous  voyons 
sur  nos  euutinents  (pielipies  espères  [ovinlre  une  grande  exten¬ 
sion  et  ilemeiirer  paidoul  identiques. 

Le  tait  réellement  surprenant  qu’on  oltservo  dans  les  îles 
('ialapagri.>,  id  à  un  luoiudre  degré  en  (pielipies  autres  cas  ana¬ 
logues,  r’esl  ipie  les  noiividles  espèces  torinécs  dans  cliacmu’ 
d(‘s  diverses  îles  de  cet  arebijud  ne  se  .soient  [las  ra}ndemeul 
répandues  dans  les  auti'os.  Mais  ces  îles,  (juoiqiieeu  vue  les  unes 
des  autres,  sont  séjiarées  par  des  bras  de  mer  prolbuds,  dans 
lu  |jlu[»art  (les  cas,  plus  larges  que  la  flanelle  ;  et  il  u’y  a  aiieuiie 
raison  de  supposci’  qu’elles  aïeul  jamais  été  laniuies  à  une  [lé- 
rioilc  géologique  antérieure.  Des  courants  très-rapides  tra  versent 
i’arcbipc’l.  elles  coups  de  vent  y  sont  exli'aoi’dinairement  rari'S  ; 
de  sorte  que  ces  îles  sont  par  le  lait  beaucoiq)  plus  efli(‘acenieut 
sépan'es  les  unes  des  autres  qu’elles  ne  le  semblent  sur  la  carte. 
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NôuiHiioiiis  un  assez  hou  iinuihi'e  (res[)ères,  eiuiuiiiinestHl'aiili’es 
pallies  du  momie  ou  eonijilrti'iueiil  lueales,  se  Iroiiveiil  à  la  loi'; 
tlaiis  plusieurs  (le  ees  îles  ;  et  l’on  pimri’ail  inlorer  th*  eeiiains  lails 
(ju’elles  se  sont  n'tjaudues  ili‘  l'iun'  <laus  les  autres.  .Mais  nous 
nous  formons  souvcMil  nue  opinion  fort  erroiu'e,  lorsjpu'  nous 
snpjiosons  que  des  espèces  ])roclie-allié('s  envahîsst'nl  néeessai- 
ri'uienl  le  lerriioii-e  l'iiue  dt*  l’aulre  d('‘s  que  de  lilu’t's  couunu- 
ni(‘alitnis  s’(!’la])Iissenl  entre  (‘lies.  Saiis  dotih*  «pie  si  une  espèce 
a  (pîel<[ues  avantages  sur  une  antre,  elle  la  supplantera  l()!a- 
leincut  ou  partiellenienl  dans  un  hrel’ délai  ;  mais  si  Tune  el 
rauli’c  sont  également  liitni  adaptées  à  leurs  sitiiati<nis  respee- 
lives  dans  la  nature,  toutes  les  deux  gardei'ont  hoir  plaec*  id 
l’esleronf  séparées  jiresfjue  pour  (juehpie  période  cpn'  ce  soit, 
l'aree  «pie  nous  savons  (jm*  he;uieonp  d’t'spèees,  iiatiiraliséi's 
par  rinterniédiaire  de  l'inmmn',  se  sont  iv[)andnes  avec  une 
étonnante  ra|iiilité  sur  d(‘s  eoiitrées  nouvelles,  nous  soinnu's 
di>posés  à  (‘Il  inférer  (pie  la  [>lu[)at'l  des  esj)ères  doivent  se  ré¬ 
pandre  de  mi'*me  ;  niais  il  faut  se  sonvenii'  (pie  dt‘s  formes  (pii 
Se  sont  ainsi  nainralisées  en  de  nouvelles  contrées  u’élaii'ut  ]>as 
(Ml  général  très  proehe-alliées des  lialiitants  indigènes,  mais  sont, 
au  contraire,  des  formes  très-disl îmdes,  (d  ipii  aiipartiinnu'iit. 
mi’‘nn'  eu  lieaueonp  d(‘  cas,  à  di‘s  gi'iu’es  jus(pit‘-là  eompléti'- 
nient  iinnnnnis  dans  ces  nii'-mes  stations,  ainsi  ipie  l'a  démontré 
M.  Alpin  de  (landolle.  M('‘me  beaiuMiiqi  d’oist'aux  de  l’arehipi'l 
des  (lalapagos,  (pioi([ue  si  Inen  adaptés  jiour  voler  d’île  en  île, 
sont  ('('[lemlant  (ll>tinets  dans  elnnnine  déliés;  ainsi  l’on  y 
eoimaît  trois  i^spî'ees  du  Merle  mnipu'ur,  (‘oiilinées  chacune 
dans  mie  île  disliinde,  Su]tpos<»ns  iiiaintenani  (pu'  le  Merl(‘  mo- 
(jiieiir  d(î  rile  (Miatliam  soif  poussé  paf  le  vtnil  dans  l’îh'  l’Iiarles 
(plia  son  Ah’i'le  nnnpieur  spécial,  ponr(|iioi  réii.''sirait-i!  à  s’y 
établir?  t)ii  doil  croire  (pie  l’ile  ('.bat  tes  est  siiflisammeiil  peuplée 
par  son  (‘spèee  l(teale  d’autant  de  Merles  luoip leurs  (pi'clle  en 
[leul  contenir,  car  ils  pondent  annmdlemcnt  pins  d’ietifs  ijii’il 
ne  lient  être  élevé  d’oisiMiuv ;  et  il  (‘st  supjiosabh*  également 
que  respcce  particnlici’e  à  l’île  ('Ibarles  est  au  moins  aussi  liien 
adai)tét‘  à  sa  propre  station  ipie  l’espèce  part iciilière  à  l’île 
Challiaiu  resta  la  sienne.  Sir  (’.ln  Lvell  cl  M.  Wollaslon  m’i.)nt 
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un  (ail  reniai'((iial)h‘  ci»  cotino.xilc  avec  coUc  Miciiic 
(juestion  :  c’csl  (iiie  .Madère  et  l’îlol  voisin  de  l’orlo-Santo  pos¬ 
sèdent  heancoui)  de  eotniillages  lerreslres  d’espèces  {iistinetes, 
mais  représentatives,  parmi  Icsfinelles  il  en  est  qiHd([ues-iiiies 
qui  vivent  dans  les  crevasses  des  pieri'Cs;  et,  qi]oi([ue  une  qnaii- 
lité  coiisidéraldc  de  ces  pierres  soient  annnellenieiit  transpoi  lées 
de  l’(H'to-Santo  à  Madère,  cependant  Madèi’e  n’a  |)oint  été  colo¬ 
nisé  par  les  espèces  de  l^irto-Sanlri,  bien  que  rime  e!  lautre  île 
aient  reçu  des  colonies  de  eoipiillaj^es  lerrestncs  d’t's[)èces  eiiro- 
Iiéennes,  qui  sans  drinte  avaient  quelque  avantage  sur  les  indi¬ 
gènes.  Il  ressort  de  ees  eonsiilérations  (pie  nous  aurions  tort  de 
nous  élonner  de  ce  ipte  les  es[)èees  autoclilhones  et  représen- 
latives  fpù  liabilent  les  diverses  îles  Gabqiagos  ne  se  soient  pas 
r('‘pain.lnes  de  rime  à  l’antre.  Eu  beaucoup  d’aulres  cas,  et 
lin'’ me  outre  les  divers  dislrids  d’un  ui(’’ine  continent,  le  droit 
de  premier  occupant  a  iirobablernenl  jrnié  iin  rôle  important  en 
mettant  obstai'le  an  nn’lange  des  espèces  proclic-alliccs  sons 
les  mêmes  conditions  de  vie.  Ainsi  les  jiarties  snd-esl  cl  sud- 
oiiesL  de  l’Australie  ont  iircsqne  les  mêmes  eonditions  pbysifpies, 
et  sont  ri‘li('es  |)ai'  des  terres  eonlinues;  eependaiil  elles  sont 
habitées  par  iin  très-grand  nombre  de  plantes,  d’oiseaii.v  et  de 
maniniil'êres  distincts. 


N  ,  Isi  coluiiisalioii  èmniiaiit  ile  la  §nurc«  la  plus  Tiiisiitt? 
avm  duH  1110(1  i fi catiuiis  su bsioj tient ('sl  dotU!  UH  luit  UU 
moins  très-général  ((ue  la  lamie  (d  la  (lore  des  îles  o(‘éa niques, 
lors  inênie  <|tie  les  l'Spèces  u'eu  sont  pas  ideulU[ues,  soient  eiï- 
peudaiil  en  relation  étroite  avec  les  habitants  de  la  région  qui 
l>eul  le  pins  aisément  leur  av<dr  envoyé  des  colons,  ces  colons 
s’élanl  siil)S('!(|ucmimMit  inodiliés  el  mien.v  ada|dés  à  leur  nou¬ 
velle  pairie,  (le  principe  est  snscejitible  des  plus  larges  appli- 
ealHins  dans  tonte  la  nature;  on  en  voit  la  [ircnve  sur  chaque 
nioidagne,  dans  clnupie  lac  et  dans  elnupu*  marais;  car  les 
es|)èees  aljiines,  avec  cette  [’éserve  toutefois  que  les  mêmes 
lormes,  principaleineid  pai'uii  les  espèces  végétales,  se  sont 

J 

l'cpandnes  par  le  momie  entier  ))endant  ré[jo(pie  glaciaire,  ont, 
inns  on  moins  (k;  l'aiiports  avec  celles  tles  liasses  tei'res  environ- 
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iiaïUi’s.  Ainsi  mnis  avons,  daii'^  l’Anirri<|ni’  ilu  Sud,  dos  l’sjiooos 
alpiiios  d’Oiseaux-tuuuidu'S,  de  fiiuj;em’s,  di'  ]danles,  etr.,  ([iii 
a[i|)urlienïU'nl  l<ink‘s  aux  tVnaues  aiuri'ieaine.<,  id  U  esl  évidi'ul 
([u’une  luoula^nt’,  à  ruesni’e  ((ii’elli'  se  soulève  leuleunnd,  iloil 
toul  ualni'clU'im'ul  l'Ire  eolonisèe  pur  li's  hahilauls  des  plaines 
voisines.  Il  eu  esl  de  luème  di‘S  iiaiiilanls  des  ho'S  (d  des  marais, 
avee  eelle  réserve  que  de  plus  lirandes  l'aeililrs  de  dispi'rsion 
oui  réjKmdu  les  nièiui's  l'orrnes  fiénérales  dans  le  nioudc  eiilier, 
(lu  conslale  eneore  nue  eonséquenee  du  inètiie  pi'incipe  [taiani 
les  aniniaux  aveugles  qui  hahUeiil  les  eavernes  de  rAiiiériipn' 
el  de  rKiu'ope  ;  el  la  lis|(‘  di^s  fails  analogues  poniaadl  être 
heaneou])  [>lns  longue,  (hi  reeounaîli'a  indin,  eonitne  universid- 
lenienl  vrai,  que,  loi-sqne,  dans  dinix  régions,  ((uidque  élrnguéos 
([u’elles  suieiil  Tune  de  l’autre,  i>u  Irome  heaueoiq)  d’espèces 
proidie-alliécis  ini  re|n'ésenlatives,  ou  y  lroii\e  égaleineiii  quid- 
([ites  i^spèees  ideuliipies,  runniraid.  d’aeeord  a\('e  les  reniarques 
préeédenles,  ipi’à  une  époque  anlérieure  il  a  exîslé  entre  elles 
quehpies  inoyeus  de  eoiinnuinealion  el  de  inigration  réidpro- 
ipie.  De  inèiiie,  pailoul  oîi  l’on  reiieonlre  l»eaueou[)  d'espèces 
l>ro<die-alliées,  oie  observe,  aussi  beaucoup  di'  l'ornies  rangées 
par  (pie!(pies  u.'ilnralisles  eoinine  des  espèei's  <'[  par  d’aulri's 
eotnine  des  variélés  :  <*es  rorin<‘s  d<iulenses  nous  monirent  les 
divci'S  degi'és  sueeessils  du  [iroeédé  de  modilii'alion. 

(le  rap[iorl  entre  la  pui.ssane<‘  de  inigralion  d’uno  ésiM’a'e,  soit 
dans  les  lenip.s  aeluel.s,  soit  à  uni'  éitoqiie  antéi'iinirc  el  sous 
dill'éreuios  ('ondilious  physiques,  et  rexisliniee  en  des  [loiids  <ln 
inonde  très-éloignés  les  uns  des  antres  d’anlias  espères  proelu*- 
alliées,  [lenl  se  démonli’er  eneore  d’une  autre  inanièie  plus  gé¬ 
nérale.  Al.  (lould  m’a  l'ail  observer,  il  ya  longtemps,  (pie,  parmi 
les  geni’Cs  d’rdseaiix  lis  plus  répaudu>  dans  le  monde  enlieig 
beanroiqi  <le,s  espèces  qui  les  <‘omposeiil  oui  au.ssi  nue  e.xlension 
très-vasle,  (tn  ne  peut  guère  melli'o  en  doute  que  eelle  règle  tu' 
soil  vraie  eu  généi'al,  biiui  ([ii’elle  soil  diriieili’  à  promer. 
l’armi  les  manunirères,  nous  en  Iroiivons  une  apjdiealion  rra|)- 
pante  elie/.  les  (lhanves-Sonris,  v\,  en  moindre  degi’é,  eliex  b's 
l’élides  el  les  Canidés.  .Nous  la  rtdronvons,  en  exaininani  la  dis- 
Iribuliou  des  l’apillons  et  di.es  Coè'ojitères.  II  en  est  lie  nu'‘me 
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DE  L’OIîlGlNE  DES  ESPÈCES- 


(l(*  la  ])lii[>ai’l  <l(‘s  prudnctioiis  d'eaii  dniicc,  paiani  U‘S<[iiellos 
tant  do  ^cin*es  sont  n'‘j)aiiiltis  parloiil,  oL  doiil  boaiioüiip  d’os- 
pèros  oui  une  extension  si  vaste. 

Ce  ii’esL  jias  ceiiünilant  (jiio,  dans  les  geni'es  répandus  <la)is 
le  inonde  entier,  toutes  tes  espèces  aient  toujours  une  grande 
extension,  ni  même  qu'elles  aient  une  grande  extension 
nioycnnti;  mais  seulement  (pie  qnol([ncs-nnes  d’entre  elles  sont 
douées  de  (Md te  fat'uHé  de  se  répandre  partonl;  car  la  facilité 
avec  laipiclle  les  espèei's  lid's-répandues  varient  et  donnent 
naissani-e  à  dt'  nouvelles  Idrmcs  doit  (MnisidérahltMuent  limiter 
leur  extiMisioji  inoyenne,  .Ainsi,  fjiie  deux  variétés  de  la  même 
c'^pcce  lialiitent  r!'airo|)e  et  riVméri<]ue,  et  l’espèce  aura  consé- 
(piemnient  une  grande  extension  ;  mais  (pio  la  variation  soit 
plus  considérable,  et  les  deux  varié  lés  seront  rangées  comme 
c.<pèces  distinctes,  de  sorte  »]ne  leur  extension  commune  s’en 
trouvera  diniimiée  de  moitié. 

encore  moins  ai-je  voulu  dire  (prune  l'orme  ((ni  possède  en 
apparence  la  Jacnlté  de  fraindiir  ton((‘s  l(‘s  îiarrières  naturelles 
et  de  se  répandre  au  loin,  eoiimie  seraient  par  exemple  tM'rtains 
oiseaux  doués  d’un  vrd  puissant,  doivt'  lUM'essiuiMMiieut  avoir 
une  grande  (‘Xîension  ;  car  il  ne  faut  jamais  oublier  ([u’unc 
grande  extension  imidiqne,  non-senlement  la  faculté  de  fran- 
cliir  les  liariières  nalniadles,  mais  aussi  te  jK’nivnir  de  vaincre 
ilans  le  combat  de  la  vie  des  associés  nonveanx  dans  des  con¬ 
trées  éloignées,  l'n  parlant  du  principe  ipie  tontes  b-s  espèee.> 
d’nn  même  gein‘(*  deseeiub’id  d'un  aiieèlre  mii(|m',  quoiqu’elles 
.sideni  anj(mrd'Iiin  dislribiié'es  dans  les  contrées  du  monde  les 
]dns  distantes,  nous  devons  pouvoir  constater,  et  nous  consta¬ 
tons  généinlemcnl,  en  ell'et,  <pi’au  moins  (pndfpies-ims  de  ces 
oiseaux  fput  une  lrès-grand<^  extension,  car  il  est  indispensable 
([u(*  la  forme  non  modiliéc  soit  (rès-répandne,  afin  que,  se 
niodi liant  pendant  sa  diffusion,  elle  se  trouve  placée  sons  di¬ 
verses  (Mindilions  de  vie  favorables  à  la  ti'ansformation  de 
sa  [loslérité,  d’aboi'd  en  variétés,  [)uis  ensuite  en  espèces  dis- 
tinetes. 

tjuand  (tii  considère  la  vaste  extension  de  certains  genres, 
ou  doit  se  raiq)elei'  r[ue  iilnsicmrs  d’enti'c  eux  sont  exlrèmemcnl 
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anciens,  et  (ino  leurs  divei-ses  esiièces  doivL'iil  s’i'div 
(le  riincî’lre  cuutinun  à  mn'  é|)<)i|iiç  livs-reciilée  ;  d(‘  sorle 
(ju’cii  piircil  Ciis  il  s‘e.sl  éetmlc  un  (criips  siiflisaid  jkmii'  (jiic  de 
};‘i‘ands  L'lian}i;(*inenls  clijualériiincs  cl  géugraphi^iiU'S  se  soitnil 
accomplis,  [imif  ipie  Pmti'S  les  occasi(»ns  de  transpurls  aîcid 
pu  se  pi't’seiiler,  id,  cousiMpieiiiuHMil,  pDiir  (jue  (pi(*l<[iies-u]ies 
de  ces  esp('‘Ces  aieiiL  pu  éiuigcer  dans  liuis  les  cdiiis  du  jiionde, 
oîi  elles  peuvenl  ensuite  s’t'^lre  jitiis  ou  moins  luodilii’es,  iTaprès 
leurs  nouvelles  coudiüous  de  vim 

11  y  a  aussi  (picNjues  raisons  appuyées  sur  les  do(‘uiueuls 
fiéologitpies  (jui  IVml  supposer  (piC!  les  (U  ranismes  iniérûmrs  de 
chaipui  classe  se  luodilieuL  géuéraleuieul  moins  vile  (pie  les 
l'ormes  jilus  jharlailes,  el,  coiiséipieiuiiienl,  lc-<  Idrmes  iiile- 
rieures  auroiil  plus  de  eliauce  de  si'  répandre  licaucoup  en  -ar- 
(ÜLiil  n(\*iîHnniNs  parlnuL  \v  niriiiu  ('îit'ïuMei’ii  .sjiéi’ilic[iio  K  liiif, 


^  Otto  Un  (Icï  la  nioiiKln'  varialïilitEMlos  urujinisino <  infri'irurs  iivM  |jrübafe»lid’ 
ment  qiiG  U'iitK"  vérité  l'ekiiîve,  e’esKÏ-tiin^  ime  résiillstnti*  iimyeniîe  (ii* 
coiUin^entHSi*  ï)e  ce  c|ne  les  ergunisimes  infrcieiirs  ont  <'iï  gciïérui  niu^  grandi' 
exUmsiün  dans  cliatino  )U'niîde  génlng‘nnn>,  cl  une  grande  pcrsisianre  à  iravers 
Ui  série  d<M'es  [iérindes,  si  l’nn  inrêrc  ijti'ils  se  iransfurinciil  Icrdeincni,  il 
faut  pas  détluive  ensnile  de  eu  <ni'jis  su  iransrcninnit  Icnieinent,  ijirils  duiveiu 
avidr  une  grande  extcnsînn*  Il  fandi^aii  d'abnrd  l'daldir  <\ut^  c‘es  den\  ordi’c'^  de 
faits  snijt  nccussaircnicnt  liés  par  (|uc[(pic  nippurt  pour  enindnn^  avee  drejt  de 
l’uii  à  l'antre* 

D'aprçs  la  lltcoric  clu  M*  Darwin,  tnus  li*s  urganismi  s  siqi 'rieurs  desrendenr 
par  vnic  de  gcnératioTi  directe  d«‘s  (n'ganisnics  inrcrieni's  ;îl  l'anl  denrijnr  <’i*u\-ri 
aient  iHrancniip  varié  pour  h^s  produire;  el  il  ne  s  agit  [dus  que  cle  savoir  si  le 
mijuvemcnt  de  variation  se  ralentit  on  s’accélère,  à  niesnrc  ijiic*  l'organisa  tien 
sYdèvaq  ut,  si  c'est  [ïosslhle,  [Kir  ([uellus causes. 

Kt\  vertu  de  la  loi  tli^  divergence  descaraclin'os,  hvs  an(âeiis  urgaiti suies  tuii  du 
cire  mollis  dilïéianils  tes  nnsdesantres  que  les  organismes  actuels;  et,  si  Ton  va 
jusqu' an  bout  des  consécpiinices  du  [irînrîpe,  il  faut  çoiii'lun;  fju’ils  dérive  ni 
tous  d'onu  fonne  uni([iie,  \  l'origine  revîensîon  aurail  donc  été  itlisolne,  |>uis- 
t[udi  iryanrail  en  fpi'nneseub^  forme  vivanU'îi  la  feîsuspèee,  genre,  i  hisse,  eti  . 
Mais^  d'auirc  coté,  il  faut  admeltre  aussi  roinnn^  probable  ipie  la  forme  d'ata¬ 
visme  ou  de  réversion  an\  raractéres  des  ateux  était  très- faible  r}n‘/*  Km  s  ces 
cires  nouveihmient  jn'odnîts  par  une  siii'ie  ili'  végélation  sptiiitainY?  oud'enfan 
lemenî,  de  la  jdanète.  Les  variations  étaient  donc  probublemeni  tres-lVéqttenies 
et  devaient  oMïir,  jiresqnu  au  liiisar<L  tontes  les  cunibinaisnns  du  formes  [Hts- 
sililus  à  dus  uti'us  rudimentaires,  dm  il  tonie  l’organisai  ion  (imsistait  s;ins  dôme 
en  une  simple  agrégation  de  cel biles*  On  mi  viimi  à  coneinre  qu'ils  élaiinit  très- 
variables,  et  {HKit-étrc  variables  au  point  dutre  amorphes,  c'ust-îi-dire  sans 
forme  bérédiiairr  tléicrmiriée,  biivn  tpiu  [leul-ch’e  ils  aieni  été  formés  d’un  aussi 
grand  nombre  dVIémeots chimiques  qiLauJonrti'Imi^ur  qn*i!s  aient  fnvseiué di*s 
aspects  très-divers,  quant  à  la  couleur  et  îi  la  lexture,  mais  sans  jamais  s’ékn^ 
gner  buaucüLqi  d'une  apparence  purement  minérale  et  inorganique*  ïjmr  grande 
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UE  I/ÜftlGINE  UES  ESl»ÊCES 


joint  H  ce  fjnc  les  jiiaines  et  les  <eu('s  de  ]>eaucoui>  de  Ibrmes 
il ij'éi‘i(‘M res  sont  très-])etits,  et  coiiséqneniivieut  snsccolilj 


vii  riabiliU"  iUt  biriiic  li'ai^poct  est  craillcurs  tine  ronspr  pie  lire  iUi  la  loi  de 
s]n'‘i  iitlisatiuri  iini^ressivu  des  or^iiîniis  ;  car  un  ôtre  dinit  toutes  les  |>urlies 
irniplîsseist  :i  lu  fois  i  ou  tes  Im  fui  s  étions  Ji'a  auenne  ruîsiïn  pour  revêtir  une 
ronne  détei-iiiiiuW**  Ijiti'u  tousees  individus  semblables,  i n élan j^és  dans  unenier 
imi<pie,  sans  e  nurants^  sans  harrièi'i^s,  et  peul-ùtrr*  à  iiiiè  très-haute  tenijiéra* 
nirc!  |tnipre  rpii  diminuait  Idniluenre  dès  ellmals,  où  les  rlangers  étaient  égaux, 
(U  toutes  l!‘s  (  {rndiiioiis  de  vif*  identifpies,  il  ji'v"  avait  aueiiiiB  causé  de  choix 
eu  de  séliTiînii  naturelh*  ]nmr  liver  l(‘s  varialîoiis  d'après  li*s  ciiToiistances  lo- 
eales  orgain<jues  nu  iuurgan itpies.  (Ifîpeuclant  inie  sorte  de  coocurrenee  univen  - 
sellf*  (levait  avuii'  lieu,  LeudauL  a  fixei'  les  lois  gènèrahîs  di^  la  vie  à  la  surriicr^ 
(II*  luiti^e  plauèie,  selon  les  cunilitioiïs  partout  uni  roruies  ipielUî  présentait  alors; 
et  f‘es  raracîères  t;énih‘au\j  acquis  dès  lors,  seraient  ceux-là  uiuiiios  qu\)n  oh 
serve  eiicoi'e  aujunrd'hiii  dans  le  règne  cirganique  loutetilier,  caractères  iieiit- 
èirt;  <‘untiiigeiiîs,  ou  ce  sens  iprils  sont  exclusiveiiieuL  adaptés  an\  c  onditions 
dej  la  vie  terrestta*,  et  cpie  nous  jie  pouvons  consécjuèiuinenL  étendre,  que  par 
une  hypothèse  toute  gratuite,  aux  autres  planèt(‘s  du  système  solaire  ou  aux  au¬ 
tres  astics  du  ciel*  lui  coiicurrencê  viialr*  ih'vait  donc*  Ifuidnî  à  cette  é|iocpie  [)ri- 
iiiiilve  autant  à  uniliei'  les  caractères  organiquescjiéà  Ic^s  faire  diverger,  ou  du 
moins  l'Ile  p(*ut  avoir  eu  à  la  fois  Turi  et  raurre  jésultat,  et  dès  le  princi|ie 
produit  la  diversité  des  I3  pes,  des  plans  nu  df?s  formes  di/  l’organisiition  en 
maiiitcuumt  rnnîrurnijté  de  ct^s  lois  généi'ales, 

Jl  jfesîskdt  sans  doute!  aloi's  ipie  di*s  êtres  n  géné^ratioii  siussîpare,  sans  al- 
ternam  e,  génération  qui  ii'c'st  autre*  cpie  h*  hoiirgeoiiiienu‘nl  successif  du  végé¬ 
tal,  e‘esi-à-flii  rq  ioi  réalîhq  la  greJb»  ou  la  bouttjre  naturelle,  ou  meme  c'iicore 
la  géité'raîimt  de  la  radlulf*  par  la  celluh*.  tl  ue  pouvait  doue  y  avoir  de  croise- 
iiieius  eutn;  des  èli'f’s  si  pai1'aitf*ment  hermaphrodites,  fjiïi  végétaient  i)lutot 
qu'ils  ne  se  re].>j-{jdiilsaif*nt,  (U  dont  ]  organ is^it ion  était  sansdouti*  iiilormédiaire 
enti'f*  les  fiasses  pi'îiiiordiales,  aujuu rd’tiui  ineu urines,  du  règne  aniuiàl  i*t  {lu 
règiK'  vi'géiîiL  l'ont  individu  faisait  ainsi  iiéci‘ssaî]v*nieiit  souche,  fit  lc*s  Itjîs  df» 
riu  h'édlté,  f  "est-à-diri*  la  resseinhlanre  th^speîitsà  leurs  |)arenl s,  cl iijvuit  nV*tre 
d'abord  fpu'  la  ia‘ssenjldaîH‘e  dc‘s  pa ('lies  au  loui^  (lhaq(((*  sn(H  hc»,  c’t*sf-à-dirt^ 
c  liacjoe  i[uliudu,  icrndil  piu'  çelHi  niènie  fi  faire  race*,  c*t  par  sitite  t*s[)è{a*  ;  de 
sorte  qu’il  (os  dul  résulter  une  dlllérruif iat îim  infinie  mais  peu  imporîuiifc*  de-' 
foiones  e\t<'M'Ii*ures  ou  philot  d(*s  grou pemetits^  avec  une  grandi'  sv'sseujhhnu  c* 
iniérifun^i*  et  esseniielle,  c‘t,  par  h:  fait,  une  grande  identité  d’haliitudes  sous 
df-s  I  o[(dîriot(s  fh*  vie  pai*  tout  le*  monde  imirmaiies.  Mais  c  lnicimi  souche  imli- 
\id((elhq  tendant  :i  se  ((( uiti |dier  dans  un  inéme  lien,  l'ntra,  [)ar  le  fait,  en  c{jn- 
i'0[  re((rf‘  avec  toutes  Ic'S  aulrr  s,  et  la  lofa üsat ion  des  climats  et  des  autres  cou- 
dîtions  physîijt(es  dr  la  vie  aidaiO,  la  sé|(*ftiori  r(alu(^cdlf*  tint  rommenc cr  à  agîi' 
[irKir  lixer,  déterniiiier  f*(  liinitei'  lf*s  espèf(?s  qui  (‘estènuit  cmeore  loîigleuips 
U'ès-vaiTibies*  Tj‘s  niov#n[S  de  lorumiHion  ét;de([f  Isorné'S  sans  do((te  jjarmi  ees 
èt[a!s  iT[turmc^Sj  et  la  pnmiièiYMlistjucqîon  div'iM'gente  qui  s’ojïéra  fut  |!Ç(il-ètre 
celle  di's  m‘ga((isnies  fixés  au  suns-sed  macio  poiu'  y  végéter,  et  d(*s  organisoies 
dc*me((rés  libres  m  Mottanls  ila((s  les  (‘aux  par  agrégations  pins  0(j  moins  nom 
ln*i*uses  dè  cent  ces  viianx,  cpi’on  ne  pfu(t  guèi'o  encore*  à  cette  éporpu^  appeh'r 
des  individus* Tous  C(*slvpes,  anjotn-d  hui  rmnplétemeni  inconnus,  devaient  éti*e 
d  u([f  sinipliei(é  extrènie;  mais  la  cnncui-i^ence  uni ve['selle  agissant  av(*e  une 

a  i- 

piussancf'  ('("(dssanîe  sui‘  ces  o[‘gaînsines  i‘n(ore  si  mîil  fixés,  si  niai  spéfiallsf-s 
et  si  variuhli‘s,  en  pende  tenqis  les  rorines  les  mitmx  délurmînées  duia.*nl  suji- 
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(Trlfo  IVoqiieiniiU'ul  (i"iiis]mii  U‘?>  au  Uàii,  riuul  prohahleiiu'iil. 
cooqilü  d’une  loi  qu'oii  a  ennstaLée  depuis  loii^leuips,  et  iiiie 


pluîih'r  [>lus  nilnr^^s.  I,rs  VwiH  îin  nul  durent  sc  tli\  iser 

eu  /oopliytrs  el  en  ph ytu/^iKuriiSj  les  uns  flestliies  ;i  devenir  plus  tiii  El  tle  vraip's 
pkinti^s  i*t  les  autres  di*  v  rais  aninnuix  ;  tandis  ipie  d'antre  rùtv  les  furiïU‘s  li¬ 
bres  on  llottantes  revêiirent  suéeessivemem,  pf  ul-etre  dans  tiiu'  péjnndi^  re- 
huiviituent  coufte  puni*  de  si  jt'iands  elniii^enir'iils,  les  tpiatre  i\|ïes  prinripanx 
du  aininal^  r'est-ii-ilire  îes  rayon ih‘s  fihuis  vt  jiêhilimnix  im  |iieri‘eiiv  et 

testari's,  ensuite  les  niullusijues,  inds  h^s  atiirulés  ipii  donnènnii  en  se  ciivisani 
les  erusUua's,  les  araehnîdes  et  les  iiiseetes,  et,  eiiînij  \vs  tyjujs  verhdn’és 
an  lieu  de  se  rnrnier  nue  rui'apar'e,  nn  test,  en  une  (‘utiuUle,  si*  séeréterenr  peu 
a  peu  un  ssiuelelte  intérieur.  On  (’uiirtiit  (picM^es  divej's  typr^s  ne  (ninuH  sertir 
l(*s  iiTis  des  anti^es^  mais  se  développèrent  parallèlenned  en  divergeant  dejtlns 
en  plnsd'uii  type  prînne'diid  eonnnuii,  mal  lixé,  mal  déterminé  f*t  tia’-s-variahle, 
élan!  sans  lois  Uérédiiaires  ;  Uuitt^s  les  ]^ariî(‘s  ili^  ee  cad  étJ‘e  |iriiii!tir,  il'aburd 
reiirtieniielleimmt  identifpHS  cnmiin'  aujourtrhui  imetue  c\\n  b*s  bydn^s,  ayîtnl 
pu  suceessivenient  se  lijraliser [>oin'  les  méiues  runetiipns  dans  nn  0]‘<lre  cdfVérenî 
i‘t  sauvent  irkv<‘rse, 

Iji  lEiut  eela  on  ne  vnîl  pas  la  pins  ppdilr»  l'aison  pcnirpni^  îes  ni'f^anisnies  in 
férieurs  priniinls  aient  été  moins  variables  (pi a  les  oreanistin^s  Hiipériimrs  (pii 
O’tt  véru  de[Uiis  ;  et  il  faiiT^  an  rnntraîrej  snp[>t)ser  (pi'ils  ont  été  doués  d’iuu' 
très-^^randc  varïidnlité  pour  arriver  :ïse  et  a  rurmer  b^  nombre  déjà  consi¬ 
dérable  de  tvpt‘s  bien  déterniinés  dont  on  (‘OTistate  là'xispnire  tluns  !f*s  pins  an- 
i'iennr^s  courbes  ^éulujiJfi(pies.  .Mais  parta!  <[■'*'  lypi-s  iidérienrs  anriefts  i>t  pri¬ 
mitifs  ont  du  être  très-variable^s,  ii  n'en  ressort  |jas  néeessairenifmt ,  tpic  b^s 
fy[>cs  iiilérienrs  arlnels  le  stnenî  t'urore.  îri  on  tronvi^  de  bn'tes  raisons  pooj'  et 
eontre.  One  ('es  origan  Isim^s  in  té  rieurs  aiiml  persisté  justpraiijoni'irinri  satis 
s'élever  au  point  de  \in‘dt*  la  spi'(nalisa(ion  (b^s  organes,  on  ne  peiu  sà  n  étmi- 
néj‘,  tant  rpie  les  ('ondit ions  df‘  vii‘  ipii  hoir  eon vieinient  subsistimt,  Lfuir  f^x- 
tension  |iUis  vaste  ressort  du  seul  fait  (pie  res  eonditionsde  \îe  sont  pins  iinî- 
rorniément  n-pandiies  sur  le  filobe  ei  l  ont  imijuiirs  éié,  les  mers  ayant  pnijiHirs 
édé  pins  vastes  ([ue  li's  terres,  et  proliabbunrnit  dànilaTil  pltts  ïpénn  l■(*enle  vers 
di*s  épnfpn‘s  pins  éloî^né'es  de  innis,  id  ( es  (onditions  de  \  ie  nioins  (‘(uii|)lexes 
di  unandant  nn  ronconi's  de  (*irennstanr‘es  pui  doit  ndu'u-tluirt"  [>lu'<  iVetpieni- 
nieni.  I.a  raison  éb^vée  d(*  bair  inulEiplîf  atîun  fait  (pi'nn  ^rand  nond)re  d'indi¬ 
vidus  peuvent  éttàMléirniLs  sans  (pie  resjïéca^  périsse,  parce  (pdil  snfllt  d'un 
pelii  nombre  d'individus  pour  la  reproduire  et,  ta  ninlllplier  de  ftoiiveau  rni  peu 
di^  (enijis,  de  si>ile  tpie  dans  les  iiiénies  eîlS'onsta iH'es  on  des  orficanisîues  su¬ 
périeurs  [lérî raîiml ^  faute  de  [mhi voir  se  traTisforiuer,  d«‘s  organismes  inférieu  rs 
sonll'nml  sonlennmt  durant  nn  lemps,  inaispersisient  ,e[  ceîl(>  [>ersisianre  même, 
leitr  [HM'intdtaiU  dàiripiérîr  pins  lU'^ément  une^  extensioin  leur  dtnine  en- 

suitt^de  pins  puissants moyens  pour  pm'sî'^tcr,  parce  rpie,  s'ils  sent  tbdrnîts  sur 
nn  |>oImî  iIu  globi’,  ils  ont  (dntin  i*  du  sr*  nmltipliur  sur  un  antriu  Kidrn,  n1I  ixst 
vnii  pne  les  iu'ganismi^s  supérieurs  de  rbaipte  {'lasse  snirml  des  bi'anches  f  (f!- 
lah'rab's  inodiliéesdi^s  t  v  pes  inlV-rienrs  de  mémo  lypejl  sà'îistiît  (|ne  la  force  d'a- 
lavismedoit  être,  Iteanronp  [dus  pu  ivsanti'  dans  tes  rameaux  gfuu'alogiijnes  i'(‘stés 
sans  inodiEiration,  fpn^  datt^  rmix  «pii  rîPi(,au  contraire,  subi  d*'  nombreuses  «n 
profondes  transformat  ions  successives.  Il  «-si  évitlpui  ipi'nn  ii  lammifèrt'  ii'evî  imim- 
inifeia'  de  pèrt>  rni  tiis  (pu?  depuis  la.  (n'tàiliorj  de  la  classe,  et  pnàin  Lion  n'esl 
IdoJt  {pi4' (b^pnis  fprîl  exîsh‘  des  [’élîdes,  eonmii’  riiomme  u’e^i  tionnne  (pie  de¬ 
puis  «[nànt«‘ vai'îidé  antbrojH>inor[T)ie  on  ])S«'ndti-hiiiii:dn«' a  r^visie.  An  enntrain^ 
nu  poisson  n'a  Jamais  été  «tue  puissou  depuis  les  nmips  siluriens  jnsÉpi'anjour- 
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Dli  LUiilülN[i  DES  ESPECES- 


M.  Alpli.  (!îiti(lolle  u  confirmée  en  va  qin  concerne  les  planles, 
r.'esl  4inc‘,  ijhis  mi  ^lonpc  irorganîsine  esl  placé  bas  lUins  l'écbelle 
lie  lu  iiatniCj  et  ])lns  il  est  snscepUblo  d’acquérii-  nnc  grande 
(‘xtensinn. 

Les  rap[)orls  que  nous  venons  irexaniincr  peuvenl  se  l’ésn- 
iiior  paraiiLanl  de  lois  nalTirelles  :  c’est  d’aboi'd,  que  les  oiga- 
nisnies  lien  élevés  el  leiiLenienl  inodiliables  ont  une  pins  gi'andc 


d'hui, triuisfuniuiî lents  scs  iiiuvi rcssurrcssirsiiicuî  eprem vc^s  rlnuis 
tes  liiuilns  de  rl^isse.  (>("  iiiciih‘  nn  nitfllusrjue  dnsceud  de  iiniliusques  im- 

î  'iiriirs;  les  tiurùircs  d"un  îirtifidc  tnil  imis  sccn'té  des  ahiïoaiiv  tcstaccs,  pi 
<(‘tj\  (Tim]  ]Kt]v|H‘  oui  travailla  à  tui  jailypifu*  îh'pnis  la  premiers  foniiatiun  do  ens 
t\ pos  (ic  roi-^iuiisaliüiu  Do  si)rtc  si  la  rariiltc  acTuolir  rlo  variabilité  est.cn 
rai.suii  directe  de  la  suiniiJi*  di^s  varjauoiis  subies  pinulant  la  scric  totale  des 
icnips  ^i:oo!Il^ïif}Uf’s,  il  est  de  tonte  évidoiu'o  f|uo  tes  otres  supérieurs  doivent  être 
plus  variables  (|ue  les  inférieurs,  (“t  d'autant  plus  (pills  sont  jiliis  élevés*  Mais 
f'nnmie  d'aulre  |>art  la  jxraiHle  conijïlioatinn  de  leur  organîsnio  les  rend  beau^ 
r£iii|>  plus  su  jets  à  suiinvi]'  d'un  ehauiîo nient  dans  leui-s  coiHlitinns  de  vie  ;  qiiNI 
résulte  de  )a  niism]!  ij;éninétrit|ue  moins  élovér*  di‘  leur  reprudurtion  nnemoin- 
lire  desiniriion  du  ^rnuiirs,  e^.‘sî-a-dire  une  séh*€liun  natuivdlo  moins  sévère 
flans  le  jiMim’  â^f  ;  tpie  rétinidne  plus  IhonoW^  de  leurs  srations  sup))ose,  avec 
un  nombn'  d’iiidividus,  des  varkilifuis  moins  frétpienîes,  et  fjue  les  nioyens  de 
iransjinrt  et  i\a  disir  rslim  plus  difhrili^Sj  siirtouE  peur  les  f^sjièees  terri*stres^ 
en  général  snpérii^ui'es  ilans  tendes  les  ekisses  anv  espères  marines*  ne  leur 
perniLittmit  pas  df’  pieu  dre  une  estfoision  ra|n(h'  i‘t  do  réparer  letir>  portes  on 
s'emparant  do  nmivelles  roiitrées  on  elles  |}onrra!(uit  vivre  en  siMimdifîant  plus 
ou  moins;  i!  poorrait  (jive  ronsomhio  dti  oe&  t anses  dlnvarialjiliié  des  typos 
supérioLirs  compensât  J  sinon  on  totalité,  du  moins  en  partie,  les  t  aust‘s  d’invii” 
idabilité  des  types  inférionrs  actuels,  (le  (pin  la  ^éidogie  prijuvo,  c’est  soulouumt 
la  iiorsislanoo  dos  types  inférieurs,  r’est-à-<lire  (pie  ta  dnn‘o  nmyoïino  de  leurs 
^riirosest  i»lns  longue  t|iio  la  tluré(‘  ninvenMO  d(*s  genres  do  iVjX's  plus  élevés; 
mais  SJ  les  dvicuinents  j^énlo^ipues  nnvsudiud  les  ('réafions  et  les  l'xtinrtions  d(* 
ils  ne  peiivi  nt  é'Uiblii*  Ituir  lilialiuii.  Il  s(*  ptoit  dune  <pie  les  fnrnif's  in*- 
iVrioiires  varunit  aussi  smiveiit  ou  mon  h*  |>]ms  su  n  vent  due  les  l'nrmes  su  pinde  li¬ 
res,  ç^"(‘st-à-dire  dunneiii  plus  souvimi.  uais>anci'!  à  des  furines  mou ve Iles  ;  niaîs 
en  vomi  do  ItMir  ;Lrrunde  extouisiun  psif^rapliupu*,  les  soutdios-mèi'fw  ne  s’éioi- 
i;  ne  lit  pas  |mnr  cela  i  tandis  {pm  parnii  les  espèces  su  lïérie  lires  l(U‘rostroSj  en- 
I  ■nnéosdans  dos  Hinitos  plus  on  moins  ét rtdies^  la  vari  élé-tille  supplante  ut 
extermine  prestpie  iuvarialihmioiit  l’espècaomèrf^  (jiiî  Ta  prodnitix 

Mil  résiiltanio  ^émnalo,  011  pourra  pout-otrij  admidtro,  au  moins  comme  pro- 
Ipable,  (jue  si,  en  elVet,  actuel loinent  et  durant  les  périodes  {^éolûgi(|ues  dont  il 
nous  reste  des  docmncnits  fossiles,  les  organismes  inférieurs  |>araissent,  (ni 
nmyenne,  avoir  varié  moins  vire  (pie  les  organismes  supérieurs,  cette  învaria“ 
bilité  ne  leur  est  pas  esseiitiellè,  mais  déptnid  de  l'accnmnUtîoii  di^  la  force  d'a- 
ravisme;  di^  sorte  pu’à  nn'snre  (pie  le  niveau  snpéiîenr  d(*  rorganisation  s'é¬ 
lève  et  s’élèvt-  d('  plus  en  |dus  rapidement  an  moyen  d’es[)èe(>s  [U'ogressivf'S, 
formant  l  ouiine  les  bourgeons  lei  ininaux  di^  la  cime  et  des  prinropales  brandies 
de  Tarbre  de  vie,  la  faeulté  générahMie  varjabîliti*  ii’en  suit  pas  moins  dans  tuiit 
le  mond(*  organiipïC  une  sorte  (hj  iiiouvçment  uniforniémeiit  retar<lé,ei  dantauL 
jdns  retardé  ipie  les  ty|ies  sont  plus  antieiïs^  et  sont  restés  invariables  durant 
de  jilus  longm^s  jïériodes. 


DISTHllîUTlON  GÉOGUAPHIQL’E  (suite). 


oxtL'iisÎDîi  (|uc  les  t>r;:^aiiisines  siipérit'uvs  ;  u’csl  cpie  U.‘>  pUiMliir- 
lions  alpiuL's  ül  laeiislu<;s,  ou  cul  les  île  marais,  sous  rcscuve  de 
«paelijucs  cxcepLioiis,  soiil  en  coime.xiou  avec  celles  des  leures 
liasses  ou  sèches  envinnmaiiles,  eu  dépil  de  la  grande  dillerenee 
<les  slalious;  e’esL  ipie  les  t'spèees  di'iliueles  iini  hahileiil  les 
îlots  (ruii  même  areliijiel  oui  etili'c  elles  des  alîinités  ét roiles  ; 
c'est  smdoiil  ipie  les  haliilaiits  de  ehaipie  areliipe!  mi  du-  chaipie 
île  isolée  (od  des  lappouls  Jraitpaiils  avec  eeii.x  d(‘  la  leiaa*  l'ernie 
la  plus  voisine,  (ir,  ehaemic  de  ces  lois  est  eomplélemenl  iu- 
eompréhcusihle  d’après  la  théorie  ordinaire  de  la  (U’éalion  iudé- 
peudaule  de  eluupie  espèce  ;  tuais  elles  sont  aisément  expliealdes 
au  point  de  viu'  de  la  <'olonisation  de  clnupie  station  par  les  ha- 
hitants  de  la  région  la  iilus  voisine  et  la  jilus  lavorahleanx  mi¬ 
grations  des  espèces,  comidiiées  a\ ce  la  laiadlé  de  uiodiücalion 
et  d  iulaplalion  de  ces  colons  à  leui' nmivelle  pal riin 


^  I,  Iti'fïiinit*  dt*  ce  cliupilrc  «’t  du  précèdent* —  IhlllS  l'CS  deux 

tdiapilres,  j’ai  essayé  de  monlrer  que.  si  nous  tenons  eomjdc 
de  notre  ignorance  ipiaiit  aux  tdlîds  si  divers  ipie  iteuvent 
îivoir  produits  les  ehangeincnts  de  climat  ou  les  osinllations  de 
niveau  du  sol  ipii  ont  eertaininnenl  eu  lieu  de[HUS  une  périodi* 
ré(‘eute,  et  de  tons  les  antres  ehangements  qui  peuvent 
opérés  jjendaiit  le  même  lenips;  si  nous  nous  souvenons  emMiia* 
eomltien  nonssa\’ons  peu  de  eliose  di's  innidn'enx  tiioveiis  de  I  ra us- 
ports  oceasiouuets,  ]>aiiois  si  extraordinaires,  ([ui  existent,  et 
(pli  oli'reut,  nu  sujet  inépuisalile  d'iuvesligalions  et  d\‘X[iérieiu‘es 
([ui  u’onl  pas  encore  été  eonvenaldemeiit  lentét's;  si  nous  son¬ 
geons  coiulnen  il  peut  être  arrivé  souvetil  fpt'une  es])èee  se  soit 
étt'udiie  sur  de  vastes  régions  eontinues,  et  ipi’elle  se  soit  en- 
suite  éleint('  dans  {jnehiuos  slalious  inlerniédiaires ;  [|  ne  reste 
pins  de  diriieulté  insonnontalde  (jui  l'mpéelie  d’adnieltre  (pie 
Ions  les  individus  de  la  nn'ine  (‘.'[lèee,  en  (piehpie  lien  (pi’ils 
vivent  acluellemeiiL,  ne  soitml  descendus  d(*s  im'anes  jjareiits. 
Nous  soimiies  d’aillioirs  amenés  à  celle'  doctrine,  ado[déc  déjà 
par  heaticonp  de  nalnralisles,  sous  le  nom  de  ^'i'iilres 
(Je  crêufiu»^  par  (piel([iics  eonsldéralioiis  générales,  et  sui‘- 
tout  pa)‘  l’importance  constatée  des  Iiarrières  uatiiri'lles  et 
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DK  L'ORIGINK  des  KSi^ÉCES. 


pîii-  les  MIDI loi^ÎDs  ([lie  nous  Ibiit’uiL  lu  disliiluition  {géographie [iit; 
(l('s  soiis-{icnres,  geuros  et  ramilles. 

A  l’égartl  des  (“s[j('‘('(!s  (iistinclos  du  nji'rne  gcnia*,  ([tii,  (ra])]‘(‘s 
ma  lliéiuic,  doivenl  [ji'orédrr  d’une  soiu’ce  conimmic,  si  de 
niémi'  nous  leiiuiis  (*om|)le  de  noire  ignorance,  et  non.s  ra|ijK‘- 
l(ju.s  (|ue  <înel(|ue.s  l’or’itK's  organiepies  changent  li‘('‘s-lentenient, 
nn  tem|)s  ('onsidéral)Ie  leur  élant  ainsi  accordé  pour  ell’ectner 
l(Mirs  migrations,  je  ne  pmise  |)as  ijin*  les  dinicnltés  soient  in- 
snrmoidaliles,  hieti  ([u'idles  soiimt  soinamt  très-grandes,  j’en 
eonvieii.^,  en  ce  cas  cotiitiie  dai^s  celui  tU'  la  di,s[ier.sioii  des  in¬ 
dividus  de  la  im'Miie  ('spècio 

tdonnne  exeni[de  des  ellels  des  eliangeinents  climatéri(|U('s 
sur  la  dislrilmlion  g('iograplii(|uc,  j  ai  l'.ssayé  de  monlrci' ([iielle  a 
été  rinlluenia;  [inissanle  di;  la  [tériode  glaciaire,  f[iti,  selon  ma 
(‘(jnvielioti,  doit  avoir  alfeeté  le  mondt*  entier,  ou  an  moins  de 
longues  zones  hmgilnditiah's  de  sa  surface;  et,  [lonr  donner 
([uel([iu'  idf'c  de  la  divci'sité  dt»s  rnoyinis  de  transports  oceasidii- 
nels,  j’ai  disriiti';  avec  ([nelifiie  ('dendiie  hrs  moyens  de  dis[)er- 
sion  des  prodiietioii'»  d’i'an  douce. 

Si  l’on  ne  I ronve  anenne  dilücullé  insnrmoutahU;  à  adniotlre 
(jue  dans  le  eoni-s  jtndongé  dn  lein[)s  les  imlividns  de  la  même 
es[)(‘ee,  (U‘  mC’nit;  (pie  les  espèces  alliées,  aient  prmîédé  de  la 
mèmtî  sutirce  ;  alors,  tons  les  prinei[)aux  faits  concernant  la 
dislrihnlion  géograplii([ne  peuveni  s’explicjner  par  la  théorie 
(h's  rnigralioiis,  ap[)li([née  [u'ineipahMiunil  aux  formes  orga- 
ni(pies  dominantiis,  et  eomijinéi'  avec  les  modilications  et  la 
muUi[)licalion  des  formes  nouvelles.  Ainsi  $'cxi)li<{ue  aisément 
la  liante  importance  des  harrièï’cs  naturelles,  soit  de  terre  on 
d’eau,  (jiii  sépai’cnt  nos  diverses  jn’ovim'es  zoidogiijnes  on  ho- 
tani(ines.  Ainsi  s’exjiliijiie  la  localisaliijn  des  sons-genres,  genre.s 
et  familles,  et  comment  il  .se  l’ait  ({lie,  sons  difl’éreidcs  latitudes, 
par  ex(Miiide,  dans  rArnéri([ne  dn  Sud,  les  habitants  des  plaines 
<‘t  d(*s  moiilagtu's,  eeiix  des  forêts,  di's  marais  on  des  déserts 
soieni  reliés  les  nus  aux  antres  par  de  mysiérienses  aflinités, 
et  soient  même  [dns  on  moins  en  coimexion  avec  les  fornu's 
êteinles  (]ui  ont  habité  autrefois  le  même  continent.  Sachant 
([lui  les  relations  imilnelles  d’organisiiio  à  organisme  sont  de  la 
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plus  îiaiitc  impoi-lam;L',  [unis  coiiiprenoiis  poiinpioi  ré¬ 

gions  (jni  pt'ôsciiUîiit  presque  les  métnes  coinli lions  physiques 
peuvonl  smivcul  être  haliilées  par  des  rormes  li'ès-ilUrérenles, 
D’ajirès  la  longueur  du  temps  éeoulé  dtqiuis  ((iiu  de  [louveaux 
liahU;mts  se  suiil  élabiis  dans  une  région  (pieleoiujue  ;  d’api'ès 
la  nainre  et  la  faeiüté  des  [‘ommuiiications  ipii  permirent  îi 
eerlaiiies  lorrnes  de  s’y  intJ'oduire  ini  plus  on  moins  grand 
nomiire,  à  roxclusion  de  lonlcs  les  autres;  selon  f[ne  ces  divers 
colons  SC  lîrent  entre  eux  une  crnicurreucc  plus  (Ui  moins  vivi*, 
qu'ils  eurent  à  la  soutenir  eoiilre  les  indigènes,  mi  (jne  les 
iminigraiits  (Virent  susceplihles  de  varier  plus  ou  moins  l’apide- 
inent,  il  dut  s’ensuivre  en  chaiiue  dillértuite  région,  et  indépen¬ 
damment  de  ses  condilions  p)iysi([ue.s,  des  eonditions  de  vie 
inlinimeiit  diverses,  et  un  ensemhle  presque  itdîni  d'actions  el 
de  réactions.  Nous  devons  donc,  IrotiviM*,  et  nous  ([‘ouvons  en 
ell'et  dans  les  diverses  provinee.s  géographiques  du  monde,  ([iiel- 
qnes  groupes  d'ètrcs  [U'otondément  modiliés,  d’antres  qui  ii’onl 
subi  que  des  nioditicalions  légères,  quelques-uns  représentés 
pai'  un  nombre  considérable  d’imliviilus,  et  irautres  n’existant 
qiren  jietit  nomlire. 

A  l’aide  des  mêmes  priiici[)es,  nous  [lOuvoiis  ('omprendre, 
ainsi  que  j’ai  essayé  do  le  njoiilror,  pourquoi  les  îles  <jcéanique.> 
ne  doivent  compter  ([ue  [>eu  d’espèces,  mais  comment  il  se  (“ail 
que,  parmi  ces  cs]>èees,  nu  grand  nombre  soient  [lartienlières 
et  autochtboncs  ;  et  pourquoi,  en  raison  ilc  la  dillereuee  des 
moyens  de  migralions,  un  groupe  d’étres  peut  ue  reureriiier  (jue 
dos  espèces  aulocbllioucs,  taudis  cpie  les  espèces  d’im  autre 
groupe  de  la  niènie  elasso  sont  eomimmes  à  plusieurs  [larlies  du 
monde.  Nous  voyons  [louiapuil  des  groiqies  entiei'S  d'ui'gaiiistnes, 
lois  que  les  lîalracieus  et  leN  Mauuuil‘ère.s  lerreslies,  luanquciil 
aux  îles  oecaniques;  taudis  ([ue  même  les  plus  isolées  d’entre 
elles  iiosscdcnt  leurs  espères  [lartieulières  île  niammirèrcs 
aériens,  tVesl-à-dire  de  (diau\es-Sonris.  Nous  voyons  pourquoi 
il  peut  y  avoir  <[Liel(iiie  eoiinexiou  entre  la  présence  île  mam¬ 
mifères,  plus  ou  moins  modiliés,  dans  nue  île  ([uelcouqitc  el 
la  prol'ombmr  des  mers  qui  séjtarent  celte  île  de  la  terrt‘  fei'jue. 
Nous  voyous  elairenient  pour  quelles  raisuus  le.s  habitants  d’un 
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ai'cliipel,  (jiHiiqiu!  s()CciliqiiuiiiuiiL  ili.sLincls  .sur  chaniiic 
îles  qui  le  eonq>i>senl,  omL  eepeudatit  »les  rappoi'ts  niuliiels  lie 
resseiiililanee,  el  sont  tle  itiêiiic  eu  reîiilioii,  bien  que  par  des 
ariiiiilés  moins  étroites,  avec  ceux  lUi  continent  le  pins  voisin 
ou  <les  anli'es  sources  (riniinij^ration,  qui  tien  vent  lui  avoir 
Ibunii  dos  colonies.  Nous  vovrnis  enlin  pounpioi  en  deux  régions, 
quelque  dislaiiLes  qu’elles  soient  rnne  de  l’an  Ire,  il  existe  une 
ceidaine  corrélation  entré  la  pi‘éseuee  d’espèces  identiques,  de 
variétés  ou  d’esjjéces  ilonUmses,  et  colle  d’esjjèccs  distinctes, 
mais  représentatives. 

Il  est  un  point  sur  leipiel  Pàlonard  Forbes  a  sousent  insisté  : 
c'est  qu’il  e.xistc  un  parallélisme  IVappaiil  entre  les  lois  de  la 
\ie  dans  b?  teiiqjs  et  dans  l’esiiace  ;  les  luis  qui  gouvernent  la 
suc{‘essïoii  dt‘s  l'ormes  oi'ganit[iies  à  travers  la  série  des  leiiq)s 
géologicpies  écoulés,  étant  i>res(jue  les  mêmes  que  eelles  qui 
gouverneul  aujourd’hui  leur  distî'ibutîou  dans  les  diverses  ré¬ 
glons  dn  globe.  Un  grand  noniliia*  de  laits  étaidissent  celte 
analogie.  Ainsi,  la  dmée  de  eliaqne  es|)èi’e  id  groupe  d’t'spèee 
est  eonlinuc  dans  la  sueeessiuii  des  i\g(‘s  :  dn  moins,  les  e.x- 
<“ei)lions  à  celte  règle  .sont  si  rares,  ([ii’elles  jtenvent,  avise 
droit,  être  atti’ibuéesà  ce  que  nous  n'avoiis  j>as  encore  décou¬ 
vert  en  quelque  dépôt  intermédiaire  les  formes  (pti  [jaraisseiit 
_v  inauquei',  bien  i[u*ini  les  trou\e,  <lans  les  forniatioiis  iniinédia- 
ieinent  inférienres  ou  supérieures.  De  tm'nie,  dans  !’es[)aee, 
vl  est  certainement  de  règle  généi'ale  ipie  les  régions  baiiilées 
par  une  es[)èce  isolée  mi  ))ar  un  groupe  d’espèces  alliées  soient 
continues  :  les  exce|)lions,  assez  iioniln-cuses,  il  est  vrai,  pen- 
\ent  s’expliquer  par  d’anciennes  migrations  elloetnées,  sous 
des  eondilions  difléreiiles  île  celles  ijni  existent  anjonrd’biii,  à 
l’aide  de  divers  moyens  de  trunsi)üi1s  oeeasionuels,  et  par 
ri'xlinetion  pai'tielle  de  l’csjjèce  immigrante  en  (pielques-nnes 
des  stations  inteiauédiaii’es.  Dans  le  lem]>s  comme  dans  l’espace, 
les  espères  el  groupes  (l’esi)èi‘es  ont  leui'  j)oint  maximuni  lie 
développcinenl.  Les  gron[)es  d*es|ïèees  ([ui  a[>[)arliennent  sjic- 
l'ialemcnl,  soit  à  nue  certaine  période,  soit  à  de  certaines  ré¬ 
gions,  sont  souvent  earactéiisés  [jar  des  part ieulari Lés  d'or¬ 
ganisation  peu  impoi’tantes  qui  leur  sont  eoininnnes  :  tels 
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sont,  par  oxetiiplf,  des  rlélails  oxlérinirs  de  rorme  id  de  eou- 
leur.  Soif  ([ne  l’on  ('onsidère  la  Ionique  sérii'  des  ;\ges,  soit  (pit* 
l’on  eoinpai'c  onlro  elles  des  provinecs  ('d<tif;iié('s  sur  la  surl'aet^ 
du  globe,  on  trouve  égaUniient  (pie  (piebpies  organismes  ont 
entre  eux  de  grandes  analogies;  tandis  (pn*  d’anti'<‘s,  apparte¬ 
nant  à  niicelasst;  on  à  un  ordrt'  dill'érent,  ou  iiiè!ne;'i  une  antre 
t'aniille  du  nu‘'nie  ordre,  dilleiand  eonsidéraldemeni,  Hans  li‘ 
temps,  eommo  dans  l't'spaee,,  b's  nuniiln'(>s  inl“érienrs  de  eîiaipn'^ 
('lasse  ehangent  générab'inenl  moins  (pie  les  snjH'rieur',  mai*^ 
en  l’im  et  l’antre  ('.as  il  y  a  des  exeeptii'ms  manpiantos  à  la 
rî'gle.  flr,  d’après  ma  tbéoiâe,  e(‘s  divers  l■ap[lo^'ls,  dans  le 
lein[)S  (aminie  dans  l’espace,  sont  [ïarlailemcnt  inlelligibles. 
Ivii  ellel,  (pie  nous  eonsidéiâons  U‘s  t'ornn’s  de  la  vi(‘  (pii  se  so»it 
modiliées  î>endaiit  la  sne('ession  des  .'Igi'sdans  lu  mémo  jiai'lie  du 
mond(‘,  ou  ('(dles  (pii  ont  varié  [lar  snile  d(‘  leurs  migral.i(jus  en 
(les  contrées  distantes,  dans  rnn  cl  riuitrt;  ('as  Ions  les  (‘très 
lit'  la  mt''mo  classe  ont  été  rattachés  les  uns  aux  autres  par  li* 
lien  d'une  géïKjration  régulière  ;  <'1  [dns  deux  formes  ipieleon- 
ipies  ont  onti'o  t'iles  une  parenté  étroile,  plus  elles  se  tronveni 
raiiprochées  l’une  de  l’antie  dans  le  U’iu[)s  et  dans  l\'spaec, 
pai’i’e  (pie,  dans  rnn  et  rautre  cas,  b's  lois  de  variation  oui  été 
les  nn’mes,  (‘I  ipie  li'S  modilieations  oui  été aceuiniilées  c'ii  vertu 
de  la  m(''me  loi  de  séleetion  naturel !(\ 
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I.  (iiassiJ  fCA I irjN  r  (JnsupfîS  subiM'HiiTiii  ‘s  :i  d iiutres  —  J[.  Systriae  iia- 

hirf‘1.  —  ïïL  Lf'H.  1-4'^If‘s  fd  tliflifuilîr^s  i\*^  rliissifiraiinn  s')A|)-liqu(*iit  par  la 
fie  (lc‘srf‘ndüiirrï  modilk'f-.  —  \W  (ÜJassîfif  uîiKï)  variibt-H,  —  V.  La 
asi  loujonrs  fMjiJsnltai^  (►u  mafiki‘r  da  c‘lassjli<üti(ni*  —  \  [.  Lai'aC“ 
irraH  annliJ^i^iiins  rararu''n^s  d  adaptatiiiii.  —^^IL  Drs  aflijiités 
rcmi|i!(^\r^s  <d  div4*r^rïijh^s.  —  VMJI.  axlirirrinns  rlVspkcf^H  si^paront  dé- 

tci'iidiïi'Mt  les  grini|a‘s  f-i!  las  liifiikuu.  —  l\.  /iIoiErMiOLra<ii;  :  Cnitd  (k:  lyi^î 
r*iih'(‘  ]i's  iTn^mhi'cs  de  la  rlassr;  rt  filtre  Ifî^s  |iariif‘s  du  Jiieiin*  itidlvidi.k 

—  X.  K^iJiiiVdLfKiip:  :  ses  luis  s'e \|>lit{npiu  |iai'  re  fait  fine  les  variations  sur- 
veiniès  h  une  phase  r|ijfdr(>iïi(ii(‘  dr*  la  vie  «le  Lîiidividii  sont  li+'ritoos  pai‘  sa 
poste  ri  lé  h  uiï  4‘orrr's[n:ii  Klanî .  —  ,\f,  Oih:i.im*s  uloi’hi  maijlî’IS  :  e\[)l  ica  tien 
de  leur  ürigiiie*  —  X 1 1 .  Li'-soiné* 


l.  ('laSSÏ l'ILA^riüN,  fp3  rtiii  |M*ii  i^nliorcloniioi»  à  ilbiiitrcfi  "‘rou* 

pt‘".  —  l)(‘[ntîs  la  ]>iTiiij('’n‘  au))t‘  i\v  la  vie  l(nis  les  rtres  orga¬ 
nisés  SC  sonl  ciiiislaiiMiK'iil  i‘essO]nl>lcs  les  mis  aux  antres  jiar 
imr  série  cotiliiiiic  (rariiiiilés,  lic  snrlc  i|iiN!s  [n'iivciit  si'  classer 
en  grtiu|K's  siiliertlonnés  à  iraiilrcs  gnpn]ics.  Tue  telle  elassili- 
catiiin  ii'esl  évîilenimciil  [las  arhil rairt',  roiiiiiie  iiii  jxnirrail  l(‘ 
(lire,  [jai'  (‘xciiijile,  du  grdiijiemciit  des  éloîli's  en  cnnsUdlatioiis. 
i/i'\islciice  de  ces  grimpes  n’aiti'ail  ipi’uiu!  sigiiilieatiim  très- 
lion  lée,  si  rmi  se  ln>uvait  èire  exeliisivenieiil  adapté  à  vina'  sur 
la  Icrri*  v\  iiti  an  Ire  dans  les  l'anx,  eeliii-ci  à  S(;  nimi’rir  de  eliaii', 
celui-là  d<'  végétaux,  ef  ainsi  de  suite.  Mais  il  en  esl  toni  an- 
Ircnieiit  dans  la  nalni'e,  car  il  est  noloire  ipi’nn  oljserve  li'ès- 
coMinmnéjiienl  des  liahiindes  dillerentes  chez  les  nienihres  dn 
niértie  sons-gronpe. 

liaiisle  second  clia[)itr*(*  l'I  dans  le  (pialriènie,  j’ai  inonlrc  qne, 
dans  cliaipie  eoiilrée,  ee  soiil  les  espèci's  l'onminnes  et  trè.s-i‘é- 
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painlues  dans  (U*  iiotiilircii^îiC:^  staTums,  c’cst-à-din' 

(imiiiuauU's  a[)|)ai‘li'iiaul  aux  plus  prauds  j^^i'urrs  da  (‘liatpus 
classe,  qui  variiuit  le  plus.  Sehui  moi,  les  variétés  ou  e.sp('C(‘s 
iiaissaiiLes,  ainsi  [jcoduiles,  soûl  plus  tai‘d  convcriies  en  e.s]K'‘ees 
nouvelles  bien  distineles,  qui,  (m  vertu  du  pi'iueipe  tl’hérédilé, 
teiuleul  à  tlevüuir  à  leur  tour  autaiil  d’espèt'es  tleMiiiiiauli's. 
llonséijuetuiucml,  les  ;^i'i<u[jes  aujMiii'd’îmi  eimsidéi’aldes,  el  (pii, 
eu  général,  enmpreiuumL  hi'aueonj»  d’espt'cc's  diuiiinaules, 
leiideut  à  continuer  encore  à  s’ai’croUre  en  juiissanee  e.l  eu 
uoiubre.  J’ai,  cle  plus,  élalili  ipie  les  deseendaiils  variables  de 
eliatpie  espèce  oui  une  lendaiiee  constante  à  diverger  de  cai'ae- 
1ère  i)ar  suile  île  la  roucurreiu'e  ipTils  se  t'ouL  les  uns  aux 
auli'es  pour  s’enipai'ei-  d'aulaul  ilt*  slalions  dîlîérenles  qu’il 
leur  est  possible  dans  réeonoiuie  ualurelle.  (’.elle  i‘ourliisii>u 
s'apjiine  sur  la  grande  tliversilé  dt's  l'orines  oi'gauiipii's,  (jui,  dans 
un{‘  aire  Lri's-reslreiule,  eulreul  en  eoneiirreiua;  luutuelle  li'ès- 
\  ive,  ainsi  (|ue  sur  certains  phénoinèiies  de  iiaturalisaliou  bien 
eoiislalés. 

.l’ai  montré  aussi  l'onuneul  il  existe  iiiu*  leiidanee  eoiislanle 
ch les  IbîMues  qui  sont  eiMoit-,  de  s’aceroîlre  raiddi-ineul  en 
noiidu’e  el  de  divtu’ger  eu  caraelères,  à  sniqilanUn'  e(  à  exU'r- 
miner  les  l'ortne.s  plus  atu’ieinuîs  moins  parj‘ait(‘s  el  moins  diver- 
gi’iiles.  .It‘  ju'i4‘  le  lecteur  de  \oidoir  bleu  jeter  de  nouveau  nu 
coup  d’u'il  sur  la  figure  cpii  donne  une  idé(‘  ap[irochée  des 
cHels  résullani  (b*  l’action  combinée  île  ees  divers  princija'S  :  il 
\erra  qu’ils  ont  pour  eonséipience  inévitable  que  les  deseeii- 
<lanls  niodiliés.  <pii  procèdent  d'iin  même  in'ogénilenr,  se  sépa¬ 
rent  en  groiq)es  siibordonnés  à  iraiili’es  groiqjes,  ,^iir  eidli* 
ligure,  eliaque  letLi’e  de  la  ligne  supérieure  peut  laqiré'senter  un 
genre  l'erderinanl  plusieurs  espèia.'s  ;  et  Ions  les  genres  île  (Udte 
ligne  iieiivent  rornier  nue  luénn- classe,  car  Ions  sont  descendus 
d’un  même  ancêtre,  et  oniséijtieiiiment  ont  dù  hériter  ipielqiu; 
chose  l'ii  camnnun.  Mais  li's  li'ois  genres  groiqics  sur  la  gaticlu* 
«liiivent ,  eu  vertu  du  même  [trineipe,  avoir  hérité  Ijeancmip  eu 
(‘ouiuiun,  et,  par  eoiisétpitml ,  ils  linaiiciil  une  sons-hiniille,,  dis- 
tincle  de  celle  qui  comprend  les  deux  gciu’es  qui  siiivenl  vers  la 
dj*oite  el  <pjî  onl  divergé  d’uii  tanninmi  paiaml  deiuiis  la  ciii- 
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(jjiièiiiD  période  gé[iéalo},ô(iue (les  ciinj  genres  Oîil  i-epciidimL 
aussi  beiiiieou|)  de  (Miaclèi'es  coiiumins,  et  lonnent  une  S'unôlio 
distincte  de  celle  qui  coinpreinî  les  trf)is  genres  (pii  suivent 
encore  plus  loin  vers  la  droite  et  qui  ont  divergé  diqiuis  une 
épo([ne  (*ncore  plus  l’écnliie.  Kt  tous  ces  genres  descendus  île  A 
IbiTiu.'nl  un  onlii'e  distinct  de  tons  les  geiii'es  descendus  de  /.  De 
soi’te  que  nous  avons  ici  ))eaiuîou]>  li’espèces  descendues  d’nn 
seul  progeniteur  est  groupées  en  gi'ures;  ces  geni’e.s  .sont  eu.v- 
lucuies  grou|)és  en  sous-tainilles,  rauiilles  <'{  ordres,  c’est-à-dire 
en  groiqu'S  suhoi  ilrninés,  tous  compris  dans  une  même  classe. 
Ce  l'ail,  si  iniportanl,  en  liisloire  naturelles,  du  (dassemeiiL  de  tous 
les  êtres  orgarnsés  eu  gï'oupes  subortlonnés  à  d’auti'C's  gi’ou]»es, 
taiî  auquel  oji  n’accorde  pas  toujours  tonte  l’attention  rpi’il  jne- . 
rite,  i)ai'e.e  <(n’il  nous  est  trop  l’amiliei’,  se  ti’onve  ainsi,  selon 
jnoi,  eomtiléteiiK'nt  e.vi)li<iné,' 

Je  ne  prétends  pas  aiïirnu'r  ici  (pi’on  ne  sani’ait  donner 
anenne  arili’e  raison  de  la  classi  lirai  ion  des  earaclères  des 
éli'cs  organisés  en  gi’oupes  subordonnés  à  d’autres  groiqics. 
Nous  sa\ons.  aiioi  qui'  M.  Maw  l'a  l'ail  rcmai'qner,  coimne  une 
olqectioii  à  ma  lliéoi’ie,  que  les  minéraii.x  et  même  les  snl)- 
^lan^es  éléniinitaires  smit  snsceolibles  d’une  classiticatiou  aua- 

A 

logue,  el,  en  ca;  cas,  une  telle  elassiücalion  t‘Sl  nalnrellement 
sans  relation  i>ossihle  avec  une  succession  généalogiqiu'.  Mais,  à 
l’égarii  des  êtres  organisés,  les  iilées  que  je  viens  d’exposig- 
rendeni  l'ompU;  dectdfe  riassilicalion,  dont  anenne  autre  exidi- 
calioii  li  a  clé  dniini’a'  jir-<([ii’ici  " , 


’  If  n(‘  Wiut  pas  çoiirtHitlrD  rn  tnniic  avçr  rpUii  ild  ciiKjuifMUi'  ;ca!% 

(hifis  la  ihiDH’iiMlo  l  nu  (Icfîro  giMuialoi?if[uo  ne  lÉ^prisciitr  pas  un  liuü- 

viflii  ni.  la  du  sa  \  niais  une  espiVr;  et  la  duren  de  snii  exisunap  gt'tH 

IngifjMé.  Atissj  \].  Üanvin  (uïi]ïliun-t-il  In  tnriiH'  de  /fffh  ttf  f/ffji-ce/ii ,  i  hi- 

fiuièrne  et  âge  dn  dnsrcuidarirc*.  {Trffff.} 

^  (a*  paragri|dina  érrajnutr  par  raïUeur  depuis  lu  tnMsinnie  ndilinii  anglaise 
et  ddjà  insrié  ilaiis  la  iHliHnn  allcinaîide.  Si  rattciitlun  avec  lut  nielle 

AL  Ihirwîn  disntti'  1rs  nbjiniiüfis  de  ses  centrudictenrs  prouve  sa  bonne  fnl  et 
sa  ininntîcnse  exartîtude,  il  nuus  |>araît  r(‘|MUHlanf  attacdiet’  trop  di^  valeur  ù 
des  argunauirs  qui  u’en  ont  aitriine.  Ainsi  AT*  Alaw  aurait  bien  jm  en  ap]ieler  h 
la  rlassilicati(>ii  des  langues  en  groupes  et  eti  faiiiîlles,  et  dire  ijue  If  s  langues 
ne  stHit  pas  susrfqjtlbles  de  llliation  gén('‘alngir{ue,  dans  le  sens  exact  du  nud.  Il 
n  en  pas  luoiais  vrai  que  Ic‘s  laugut's  s’cuigeud renl  les  unes  h^s  antres.  ])e 
inenie^  li^s  fnrnies  cristal li nes^  fpii  servmd  à  lu  cliissilicalîini  iniiH'ralogiqinv  n<^ 
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n,  iiaiiirel.  —  Ta‘s  iialiiralisli's  sVirorcciil  ik*  uus 

poser  les  esfk'ceSj  genres  et  ramilles  de  ehiupie  elasse  il’api  ès  ee 

■ 

(pi’ils  appelleiil  le  niiafctne  >ta(iti'eL  Mais  (pic  signîtie  ee  teriiii'  ? 
Oiielqites  auteurs  le  etuisid(’*reiil  puretneuL  eomiue  un  plan  iiua* 
giiiaire  pour  gr<>u))er  euseinkle  les  ehoses  vivantes  (|ui  sont  les 
jdus  st'tnklaldes,  el  [)oui*  diviser  relies  ipii  sont  le  [)lus  disseiu- 
blaliles,  ou  eomnn'  nu  iimyen  artilieiel  pour  énoiu’er  aussi  liriè- 
veulent  ipie  possible  rerlaiiies  (iroiiositions  géut'rales.  Eu  re 
ras,  il  aurait  pour  liul  de  nous  permettre  de  renferuiei’  sous  une 
seule  jiroposiLiou'  les  raraetères  (‘.oiuiiiiins  à  tous  les  nuimiui- 


sont  i|ue  tins  roiiibinaîsons  il'p]*'iiH‘nts  nr  ili;  lit»  res  r(ïrmi‘s  an 

|UMit  tnujüurs  rDivceviïir  11!  à  iiin!  autre!  foniir  rtninnr  tlrrivr!\  ainsi 

les  ])ia*fesseurfi  de  mînét'ahifîie  Ir  ilieTunilmit  tniis  les  jours  <l;ins  Irurs  ronrs, 
au  lunvpn  d'tnie  srrin  dr  solides  sVuiludlaiit  Irs  uns  dans  l(‘s  antres, 

I 

l)uns  tonte,  elassiiiration,  de|iuis  Arisîoti  jusi|ii’5i  tunis,  Il  y  itmjours  f  u 
iien\  éléments  ilisiinrts,  réîéinont  jinreineiil  \erhal  nu  lui  loj<i4nr‘,  servant  a 
dé.siî^rier  les  ehoses  par  des  ijonis  exprîniant  inilant  •rpie  possible  leur  nature  ; 
juiis  rrdt'ineiit  récd  on  lui  sériaii'e,  rpiî  a  pour  objet  ib*  rappi^ofdier  des  ohjf^ts 
divers  suivant  leurs  rappnrts  ninînets.  Or  res  di'uv  |irlnripr«s  de  rJassmiir^nl 
sont  presijuo  toujours,  niais  non  invariablefiieni ,  parallides,  fO  leur  inatKp.e^  de 
jmrallélisnie  est  le  pins  grand  olisiac  le  (|uî  exisU*  à  tnie  riassilicaîitiîj  alisnbi^ 
ment  [>arraiie.  Kn  général,  de  Tt^rdrc^  verbal  résidtioit  les  rbissilirations  diles 
artiüdelles,  et  de  Tordrij  sériaîre  les  rlassifirutions  dites  natnrfdles,  Kn  ellVt» 
on  roniprend  que  dans  Toi'ilre  logique  le.s  divers  objets  <’bissés  stiriit  séparés  [lar 
leurs  attributs  dilYéi'ents,  ('I  hteiilîtiés  sons  b^s  métnt^s  innns  |tai'  leurs  altrl- 
biits  sendjlables;  dans  l'ordre  sériainq  au  rontraire,  il  y  a  ipiebpie  (diose  de 
pins.  Il  y  a,  on  ronlre  ib-  snrt^essitm  dans  le  teinps,  on  l’ordre  de  sueeessioM 
dans  respacOi  on  les  iap)Kirts  <lo  cause  à  elVet^  et  d’antét é*d(uit  a  conséquent, 
qui  îtilfn'vicniTUMit* 

Le  nonibn*  de  res  rapports  aiigmente  avet'  la  (uiinplexité  des  êtres  h  <dasse]\ 
et  il  éîi  résulte  que  l’éclielle  la  plus  ru  ni  pie \e  de  ra[>|ïoi1s  appartient  aux  éire^ 
vivants  <|ui  de  tons  les  idijets  devraient  élri%  par  cnnséqinnit,  les  pins  dil'licdb^s 
îi  rlasser,  (le[>endanî  cliei^.  les  êtres  vivants  il  résulte  de  In  grande  loi  d'iiéré- 
dité,  qui  tend  à  |icrpétuer  les  raraetères  acquis,  un  ]iarallélisnie  presque  par¬ 
fait  tics  d(Mi V  élénnnits  liosliliAs  rie  Uînte classîlîcatîon,  ('ari;  est  de  toulin'vitlmire 
que  li‘s  êtres  généalogii piement  le  pins  rapproriié^s  ont  aussi  toute  cbunciMrê- 
tre  k*s  [dus  voisins  dans  le  îronps  et  tbms  l’espace, et,  de  plus,  îjirilsüut  la  pins 
grantle  i‘Bsseniblai]ce  altriînitîve  possible,  an  |)nint  qii’anx  degrés  les  plus  iin- 
iné<lîat$  rie.  Irair  surcr'ssion  gi'néalugiqitcq  ils  arrivent  à  ht  jirescjun  identité  at¬ 
tributive  et  jienvent  logifjnemeut  se  rniifontb'e  snns  uti  tnêinn  miin  cnlleriit', 
qui  fait  seuboiient  absirarlîon  dr‘  butrs  légeia's  diUVuanices  îndîvidnelles,  ne 
serait-ce  (pie  de  (db»  dilVérence  priinordiab'  qui  dîstingni^  Ingiqiimnent  dtuix 
initividiis,  en  latsanl([ne  l'im  n  est  fias  ranire,  et  rpji  érdiapjn  à  toute  rollei  ti  - 
vité,K  en  même  temps  ijtdelle  lui  donne  sa  raiisun  d'être* 

I  ne  légère  teinture  de  pbilosnptne  spéculati V(v,  ou  tmit  simplement  de  logi- 
rpie  serait  iitikq  nmi-seulenjmtl  à  nos  [dus  grands  et  plus  savanis  natnralistx^s 
pour  iléfendre  leurs  meilb^ures  tiortrînes ;  mais  elle  soraîl  pins  eiuore  iiéros- 
sairc  à  ceux  qui  se  [ïennettent.  ile  bmr  adresser  tles  criliqm^s  qui  soiit  tout 
bonnement  d("s  non-sens.  (T/w/,  i 
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l'èrcs,  par  exemple,  el,  srms  une  autre,  tons  eeiix  (|ui,  <laiis  les 
maiiiinileies,  sont  eonmiuiis  au  genre  Chien;  et  enfin,  en 
en  ajoutant  une  seule  proposition  de  plus,  d’arriver  à  donnei- 
une  deseripLiou  eoinpltde  de  chaque  espèce  de  Chiens.  J.’ingc- 
nietise  utilité  de  ce  sysLèine  est  indiscutable.  Mais  beaucüu|>  de 
naturalistes  entendent  quelque  chose  tle  plus  par  ce  mot  de 
uotufel;  ils  y  voient  une  révélation  du  plan  créaleur. 
A  moins  (pj’on  ne  in  ms  explique  Inen  si  celte  expression  elle- 
inème  signifie  r(>rd!'<'  tlaiis  le  temps  ou  dans  l’espace,  ou  quel¬ 
que  autre  chosi*  eiu'ore,  il  me  semble  (pi’idlc  n’ajoute  absolu¬ 
ment  rien  à  noti’e  scieuee.  Muelc^ues  pr()()osi|ions,  (pie  nous 
rencfuiti'ons  souvent  Sous  une  l’oiane  ])lus  ou  moins  claire,  sem¬ 
ble  id  vouloir  dire  que  ntdi’c  mélhode  de  classification  implicpie 
ipiebpie  chose  de  [)lus  (pie  d('  pures  ressemblances.  Tel  est  par 
(‘xcuqile  ('c  l’ameux  aijborismc  de  Linné  :  <i  ]a‘s  caractères  ne 
donnent  pas  le  geiirt;  ;  mais  le  gau  ire  donne  les  eai’actéres.  »  Je 
iTois,  eiieilèl,  t|ue  indre  système  naturel  de  groiqu'iiieiit  ik's 
èli'es  oi'gaiiisés  suppose  aulre  cliose  ein'ore  (jue  des  rcsst'm- 
lilauces  t'oi'Iuiles;  et  (jin*  la  |)roximilé  giniéalogiipie,  seule  can>e 
|•oImn(!  (le  (a;s  rcsstmililanccs,  est  h*  lien  (pie  nous  révèlent  en 
partie  nos  elassitications  mélliodi([i]es,  lien  caché  pour  l’autre 
jiarl  sous  les  varialioiis  successives  et  les  modificalious  ph  is  ou 
moins  |ii'(pron(!{‘S  de  rurgaiiisatioii. 


III.  et  «llflîcii «le  loti  (4'p\pli^ 

rinetif  par  lu  Hirorie  «Ir  itOkictMiilu  ut  e  luutti  -  ICxil  IHÎlHïIIS 

ma  il  lie  lia  ut  les  règles  généra  lemi'ul  suivies  im  matière  d(‘  clas- 
siliealiou,  et  les  djr)icullé.s  (pi’ou  trimve  à  les  aiipliipier,  s(dt 
(pi’oii  parte  du  ]Kiiut  de  vue  <pi’nnc  classilicaÜon  doit  rejiré- 
seiiler  le  plan  iiieonnu  de  la  (?réalion,  soit  ([u’ivii  ne  considcu’e 
noire  méthode  syslémaliipie  (jne  eomme  un  plan  imaginaire  ipii 
permet  d’éiioneer  des  jiroposilions  générales  et  (îc  placer  en- 
seinhle  sous  les  mêmes  ruhriipies  les  ((jriiies  les  plus  semblables 
les  unes  aux  anlrcs.  Ou  aurail  pu  penser,  et  longtemps  nn'me 
un  a  cru,  ([ue  les  particularités  d’organisation  (jui  déterminent 
les  habitudes  de  vie,  et  la  station  générale  de  cinupie  èlri'  dans 
1  eeoiiomie  de  la  naliire,  devaienl  être  de  liante  inijioi  lance  l’ii 
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chissilicaüon.  Ilien  t't'pciKiiint  ii'esl  plus  faux.  Nul  lu'  c<)usi<lùttî 
t'oiiiine  iniportaiik'S  lus  rcssi'iiililam'es  oxtûrieui'cs  iriiiio  Souris 
i‘l  (l’uiK^  Miisaraijino,  (rtiu  Dugouf^  ut  d’uiiu  ISaleinu,  d’iitic  lîa- 
kûiie  cUriju  j)oissou.  Iles  russuiiihlaucus,  liitui  ((ii’en  élroito  roii- 
[»L‘xion  la  viu  entière  de  eus  divei’S  êtres,  sont  l'egardées  sini- 
[ileinent  euiiinie  des  earaetères  auaUigiqiK'S  nu  d’ada[dalion. 
Mais  lums  i’('vi<‘ndrons  plus  loin  sur  ee  sujet,  nu  j)oun'ait  tiiètne 
jujser  en  règle  générale  (|ue,  nuuns  tiuo  pardicnlarité  d’organisa* 
lion  est  en  connexion  avec  les  lialutndes  spéciales  de.s  êtres  vi* 
vaiiLs,  plus  elle  tievient  de  liante  valeur  ini  matière  de  elassiliea- 
lion.  fl’cst  ainsi  (pie  le  pndesseur  (twen  dit,  en  iiarlant  du 
Ilugong:  «  I. ('S  organes  de  la  géiiéralion  étant  les  moins  diri'cte- 
nient  en  l'clalion  avec  l(>s  liahitudes  et  la  nourriture  d’un  animal, 
je  les  ai  toujours  considérés  eonime  rournissanl  les  [dn<  elaires 
indications  sin*  ses  aftinilés  réelles.  I)aiis  tes  modifiealiitns  de  ces 
orgaïu's,  nous  smnriies  moins  e.\]>osés  à  piU'iidi'e  nu  simple  earac- 
lère  d'adaptation  poni'  un  caractère  essentiel,  «  De  inénie,  ù  l'é¬ 
gard  des  piaules,  u’est-îl  [las  rmnariinalile  ipic  leurs  organes 
végétalil's,  donl  leur  vie  cnitière  dé'[)eud,  ne  fmirnis>ent  ipie  des 
eara(’l(?rcs  négligeables,  exeepté  dans  la  pi't'inièr’i'  îles  divisions 
priueij>aU‘s  ;  taudis  ijiie  leurs  oi-gaïus  di’  re]n'iiductîon,  et  le 
fruit  ipi’ils  [ji’odiiismd,  sont  d’une  imporlama'  l’oinlamenlale  ? 

11  ne  fiiuL  doue  [las,  eu  elassiliant,  se  liera  ib'S  rt'ssemldaiices 
(l'organisation,  eu  cminexiou  avec  les  coudi Lions  du  monde  (‘x- 
lérieur,  de  (]uclipie  imjKirlanee  (pi’eÜes  soituil  au  bien-être  de 
riinlividu  ou  de  l’espèee.  IV^ul-êlre  (‘'it-ee  en  [jarlii-  pour  eela 
<[no  pi*es([iie  tous  les  ualuralisles  regai'deul  enmme  de  la  plus 
haute  valeur  les  ressemblaiices  des  organes  de  baille  imporlanee 
vitale  el  [iliysiologiipie.  Nid  doute  ([iie  ees  diverses  régîtes  sur 
rimpoi’tanee,  au  point  de  vue  de  la  elas.'iifiealiou,  d’orgaues 
très-essentiels  à  la  \ie,  ne  soient  généî’alemeiit  \ raies,  mais  non 
[)!4S  sans  doinicr  lieu  à  dc:s  exeeplions,  L’iiiijutrlaiiee  caraeléris- 
li(pu‘  d('  ces  organes  dépend  de  leur  plus  grande  i“nristaiice  ilans 
(les  gi'(mp(‘s  4'uliers  d'espèees  ;  el  eidle  <‘onslane('  résulte  justt;- 
ment  de  (’o  (pie  ees  organes  ont  généralement  été  sujets  à  moins 
de  moililiixdions,  par  suite  de  radiiplatioii  de  ees  diver.stis  es¬ 
pèces  à  leurs  dill'éreides  eoudilions  de  vie.  Il  est  un  l'ail  ipii 
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piMHive  (jitt*  rinipoi'liiiKMî  ijui’Ciiinnt  physiologique  crun  organe 
no  détermine  pas  d'une  manière  al)Solne  su  valeur  on  malièic; 
de  ('lassilicalion,  eVst  rpie  dans  dos  groupes  alliés,  (*hoz  lesquels 
nous  avons  tonies  raisons  de  sup})Oscr  fpic  le  même  organe  doit 
avoii*  à  [leii  près  la  tnêtue  valeui'  pliysioli>gifpic,  su  Videur  an 
point  de  vue  de  la  el;issilie;ition  est  ti’ès-dillerente.  Pas  un  natii- 
ralisle  ne  ])eut  s’étre  ofcnpé  de  quelque  groupe  s])éeial,  sans 
avoir  élé  f'ra])pé  de  eelte  iitnnnalîe  ;  et  on  la  Ironvc  eonsîgnée. 
dans  les  éerils  de  j>resqne  tons  h's  anteurs.  Il  snflif  de  eiler  la 
[)nissante  aulorilé  de  Itoherl  lîrown  (pii,  parlant  de  l’un  des 
organes  de>  Protéaeées,  dit  (pie  son  importanee  génériipie  est. 
((  eonime  celle  de  tons  les  autrt^s  organes,  très-inégale,  et  en 
(pielf[ucs  cas  elle  sc'iiihle  s'idlacau'  entièrement,  eoiimie  il  ariive, 
je  crois,  non  jias  seulement  chez  e('lte  lamillc  initurelle,  mais 
chez  presfpio  toutes,  )>  Dans  un  autre  mivrage,  il  dit  encore  ipie 

les  divers  gimres  des  Ponnaraeées  k  difl’èreiil  les  uns  des  aulre> 
en  ce  tpi’ils  mit  un  seul  ou  plusieurs  ovaiivs,  pai’ la  présence  on 
ralisenee  d';dlnimen,  et  parleur  prédoi'aison  imhriipiée  ou  val- 
vnlaire  j  chacun  «le  ct's  caraclères,  pi’is  isolément,  est  rrécpu'in- 
nienl  d’une  importance  plus  qiu'  géuériipie,  bien  que  tous  en¬ 
semble  ils  soient  à  pehu'  sid'lisants  iionr  sépaiau’ li's  Pnestis  des 
Poniiiirns.  »  l’aiani  les  insei'tes,  les  anienues,  ainsi  rpie  Pa  ro- 
nnirrpié  Westwood,  mil  une  grande  eonstanee  d(' strmdnre  chez 
tonte  uni'  des  prineipales  divisions  des  llyinéiioptères  ;  mais 
ilans  line  antre  division  cites  didèreni  extrémemenf ,  et  leurs 
diirérenees  sont  d'iine  vaU'iir  tout  à  l'ail  subordonnée  en  l'Iassi- 
lii'ation  ;  rejiendant  nul  n’oserail  dire  ipie  chez  ces  deux  groupes 
du  même  ordre  les  antennes  soii'iit  d’une  îniporlunce  ])hysiolo- 
giipie  pins  on  moins  grande.  On  pourrait  ainsi  Idnrnir  d’iimom- 
l)i'ables  exemples  de  rimpoidance  variable,  en  matière  de  classi- 
lii'ation,  d’organes  iiarraitemcnt  identiques,  et  par  emiséipient 
de  meme  valeur  [ihvsiologif[ne  chez  le  même  grocqie  d’êtres  vi¬ 
vants. 

De  même,  nul  ne  soutiendra  ipie  les  organes  rudimentaires 
ou  atrophiés  soient  d’une  haute  importance  vitale  ou  [ihysiolo- 
giqiie;  pourtant  Ou  sait  ijn’ils  ont  souvent  une  très-haute  va¬ 
leur  un  classilicatiou.  Nul  ue  contestera  ({ue  la  dcnl  riidi- 
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iiieiilainî  tU‘  la  màrlmii'D  sniK'ricui'r  ji'iiiies  i‘L 

fui'laiiis  DS  l'udiiiii'iilaires  (!(■  leiii's  jaiiilifs,  ne  soieiil  <le  la  ]diis 
jfi’aiulu  iilililô,  eu  c.e  (jii’ils  c'lalJli.''^eul  uiu'  étfoile  ariiiiilé  eiilfe 
le.s  [Uiujiiianls  et  les  lÉ'u’livdeniies.  Itdlji’rl  Ih'own  a  insisté  Ibr- 
U'uieiit  |)tnii'  iléiiumi rer  que  la  [^tl^iti(Ml  des  épillels  l  udiuieiilai- 
res  esl  (U‘  la  plus  liaule  iiu|aii‘laiUH‘  dans  la  elassiliealiuij  îles 
Ijramiiiées.  (Mi  [auirrait  l'urnru  étiuméi'er  imitibi’e  di*  parlieula- 

f 

l'ilés  earaeléi’isliques  d Une  valeur  pliyMuInj^ique  ]H'e?!que  mille, 
et  qui  sonl  mdvi’j'selleiiienl  regardées  enuiiue  de  la  [ilus  gi'aude 
ulililé  dans  la  déünilinii  de  grimpes  imliiu'ÿ.  Ainsi,  l’eAisleuee 
d'uiie  liliiv  eoimumneatiim  entre  les  narines  et  la  Imuehe  est, 
selmi  (iwen,  le  seul  earaelère  cpii  dislingiie  uniwrselleinenl 
les  l'i'pîiles  de.s  jmissinis.  Il  en  l'sl  de  même  de  rmiverlure  de 
l'angle  de  la  m;\e)niire  eliez  les  Mar>u)>ian\',  de  la  manière  dont 
les  ailes  smd  ]diées  elle/,  les  inseeles,  de  la  .seule  eniileur  eliez 
quelqne.s  Algues,  de  la  seule  |)ul>eseenee  sur  eertaines  parties 
de  la  Heur  eliez  les  planli's  heiliaeées,  et  de  la  nature  du  vèle- 
nieut  (qndermiijue,  tel  que  les  pnils  mi  le.s  plumes,  ehez  les 
vertébrés.  Si  !’(  Irnitlmrhyuque  avait  été  eoiu  erl  de  plumes  au 
lii'U  de  poils,  ee  cai'aelère  loiit  externe,  et  d’une  valeur  pliysin- 
logiquü  iudidérenle,  aurait  été  eou.sidéré  pai'  les  naturalistes 
eomnie  aussi  impiii’laut  dans  la  dé terini nation  des  ariiuilé.s  de 
eetle  étrange  eréatnre  avee  les  niseaux  el  les  reptiles,  qu'une 
ressiuubla iiee  dans  la  strneluri?  de  li^iit  aidre  organe  iuleiiie. 

L’iinportanee  en  elassiliealiuii  des  earaelères  de  peu  de  va- 
leni'  physiologiipie  ilépend  principalenienl  de  leur  r(.)i'rélalimi 
avec  d’antres  earaelères  de  plus  on  moins  grande  importanee. 
est  évident  qu’im  eerlain  ensemble  l■^llstant  de  earaelères 
ivers  est  snrlonl  de  la  pins  lianle  valeur  en  liisinire  natu¬ 
relle.  Il  s’ensuil,  eoimne  oii  !’a  souvent  remanpié,  qu’une 
espèi'e  [leut  s'éloigner  de  ses  alÜéi'S  sous  plnsiems  l’aiiports,  à 
ta  lois  de  grande  inqiorlaiire  physiologiipie  el  de  valeur  pres¬ 
que  universelle,  el  eependani  ne  nous  laisser  auenn  doute  sur 
le  rang  (pi’elle  doi l  oeenpei'.  Il  s’ensuit  eiiema',  ainsi  tpron  l’a  vu 
maintes  lois,  ipie  loris  les  essais  de  tdas'siliealioii  l'nmlés  sur  mie 
seule  classe  d’organe.s,  ((uelle  (pi'eii  soit  l’inquirlanee,  ont  tou¬ 
jours  écdioné:  car  aiiLMine  partie  de  l’orgaiiisatiou  ii’est  d'une  îm- 
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|K)rt:itK‘c  miiversclleiiicnl  conslaiitL!  dans  les  diflereMls  gmiipes 
dV'tres  vivaids.  l/itiiporlaiice  d’un  cnseiuble  eoiidiiné  de  di¬ 
vers  earaetères,  inènie  loi'sfui’auciin  d’eux  n’est  iiiiportaid ,  lient 
si'ule  e.\pli(juer,  je  jiense,  eel  aphorisme  «le  Linné,  tpie  les  ea- 
ractèi'cs  ne  donnent  pas  le  !;eni'e,  niais  ipie  le  jj^enre  donne  les 
«•araelères.  Car  eel  axiome  scientilnpic  semlile  fondé  sur  une 
a[)préeiation  f'iniérale  de  hcaiH'ou])  de  rcssenihlaiices  snperli- 
i*i«‘lles  Irop  lége’res  pour  être  «lélinies.  Certaines  plantes  «le 
la  famille  des  .Malpi^liiaei'es  [lorh'iit  des  fleurs  parfaites  et  des 
Heurs  d«'j<én(h‘(*es.  A  l’éganl  de  «'«‘s  dernitn-es,  disait  A.  «le  JuS' 
sien,  «t  le  plus  gi‘and  nombre  des  l'aratdères  [iropres  à  l’espèee, 
au  geni’e,  à  la  famille,  à  la  «dasse  même,  s'etfaeent,  dispa- 
raissent  peu  à  peu,  et  se  morpienl  de  biutüs  nos  elassifiea- 
lions.  »  Mais  lors<]ue  rAsjiitMrpa  ne  pneluisiten  France,  pen¬ 
dant  plusieni-s  uiuum's  eons«'‘eulives,  «pie  des  Heurs  dégiM^érécs, 
s'édoiguanl  ainsi  étounammeut  d’un  grainl  nombre  «les  caractères 
les  plus  impoidanis  du  j>ro|)re  tyiie  de  l'ordre,  Hichani  n’oii 
\il  lias  moins  avec  sagacité,  ainsi  (]ue  l’observe  de  Jussîcm,  rjuc 
ce  giuii’C  u’t'u  devait  (las  moins  l■l‘Sler  [larnii  Ic’s  Malpigliiucées, 
Cet  <‘xemp!«'  me  [laraît  do i mer  une  idée  assez  juste  de  l’espiàt 
selon  Ief[uel  nos  elassilieatioiis  doivent  «jtiebpiefois  Cdrc  eon- 
ipies. 

Dans  la  jirali«pie,  et  lorsijue  les  naturalistes  sont  à  l’n^iivre, 
iis  s’endiarrassenl  peu  de  la  valeur  pbysiologifiue  des  caractères 
dont  ils  se  scrveid  [tour  ilétiuir  un  grou[ie,  ou  poui'  désigner  la 
place  ([lie  doit  occu[je,r  (pu‘l«[ue  <'s{iè(*c  particulière,  8’ils  ob¬ 
servent  un  earaetère  à  [len  [irès  uniforme,  «■ominuii  h  nu  graml 
nombre  d’esiièi'cs,  et  (jui  n’existe  pas  eliez  d’autres,  ils  s’en 
servent  comme  ayant  nue  gramlo  valcni*  ;  s’il  est  commun  à  un 
moins  gi'aiid  nombre  «le  formes,  ils  ne  rein[)loieMt  (]ue  comme 
ayant  une  valeur  suboialonriéc.  nnelipics  naturalistes  ont  fran¬ 
chement  confessé  «[ue  celte  règle  était  la  seule  lionne.  Parmi 
eux,  nul  ne  l’a  plus  claiiauiient  avtmé  rjni*  l’excellent  liolaniste 
Aug.  Saiiit-ltilaire,  Si  c('rl:u[is  caractères  se  retrouvent  toujours 

en  corrélaLioii  avec  d’aiiires,  bien  (pi'on  ne  puisse  découvrir 

■ 

entre  eux  auenne  connexion  nécessaire,  on  les  considère  comme 
ayant  une  valeur  toute  spéciale.  Comme  dans  la  jiluparl  des 
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(laiiîiiianx  dos  (ir^aiios  tt‘(’'s-iiti|iorlaids,  toU  (pio  ooux 
(jui  soi'voiil  à  la  oircnlalinii  dn  sanij;  ol  à  s<ui  (►.wiîénalion,  nu 
fOiix  (jui  uni  pnito  rnuotiiiti  do  ropruduiro  la  l'aco,  so  niuidronl 
prosquo  uiulVu-mos,  <m  li"î  ooiisidôro  ocutinio  do  ^raiid  usa^M’  on 
olassidcaiinii  ;  niais  ou  quolipios  i^iampos,  au  ooiil l'airo,  oliaoun 
de  oos  ovjianos  vilaux,  quelle  que  snil  snii  ituporlaiiOi',  se 
Irouvo  (dlVir  parfois  dos  eararlèros  d’uno  valeur  Iros-sulior- 
diuinoe. 

ntl  oninvoit  aisoitnMi!  ipio  les  oai'aelèros  dérivés  île  l’eiuln'yoïi 
di>iv(Mil  oiro  do  la  iiièiue  inqiorlanoo  ipit'  roux  ((u’oii  onipruiilo 
à  l’adulte  :  naturollouionl  uns  olassilioaliniis  tlfdvt'iil  emu- 
[iroiidre  tous  les  àij;es  dos  imüviiliis  tie  oliaipit'  i's[)o(nî.  Mais  il 
osl  hiou  loin  d’t'dre  aussi  évident,  au  pniul  de  vue  île  la  lliénrie 
eoiuiuiuiéiiioiit  adtqilée.  pourquoi  la  slriiolure  do  roiubrvtm 
dnil  oti’f*  d’uiie  j)lus  |;i'auiie  iniportaiioo,  >nus  co  iiiénio  raii-* 
[lorl,  ([uo  ladle  tlo  l'adiilttq  tpii  seul  joue  sou  rôle  etuiijdol  dans 
réiMUiniiiie  lie  la  iialurt'.  Ea'pondaiil  doux  grands  naturalistes. 
Miluo  i'jdwards  <'t  Agassiz,  ont  l’ttrt(*niont  ap[uiyé  sur  oo  priueijio 
ipio  les  earaetères  eiiiliryoln^iitptos  sont  les  plus  iuiiiorlanls  de 
tous  pour  la  elassiiî<‘aliou  des  auiuiaiix  ;  et  l’ou  a  fiénéralenituit 
admis  eotlo  upiiiiou  eoiiitiie  vraie.  La  mémo  rèf^lo  s’applii|tio 
avo(‘  le  même  sueeès  aux  piaules  pliauéro|famos  flout  les  doux 
divisions  prim'î|yak‘S  oui  élé  Iniidi'os  sur  tlos  eai'atdères  dérivés 
do  romliryou,  e’osl-;\-diro  sur  h*  unmliro  <’t  la  position  dos  <*o- 
lylédoiis  ou  feuillos  sémiualos,  (d  sur  le  mode  de  dévi'lop[ioriient 
do  la  pluuuilo  et  de  la  radieule,  ijuatid  nous  disoul orous  les 
faits  do  rcmibrynlnjfio,  nous  vei’i’oiis  pourtpmi  île  tels  oaraeloros 
oui  mie  si  jfraiide  valouiv,  au  pniul  do  vue  d'une  <-lassificaliou 
implitpianl  l’idéo  de  l'apports  i^énéalo^itpu's.  Souvent  nos  elas- 
silioalions  suivoiil  loiil  simploimml  la  eluiîiu^  (î(*s  ariiiiilés.  Mien 
n’est  [iliis  aisé  ipie  ik'  déterminer  un  e(‘rlaiti  unirihro  do  earao- 
lères  oomnumsii  tous  les  oiseaux  ;  lu  iis.â  Tégai’d  dt;s  eriistaeés, 
l'ello  liétorminatioii  s’est  Irouvor*  i[u|>ossitde  jiistpdioi.  11  y  a  des 
eriistaeés  aux  doux  l'xtrémités  tqjposéos  do  la  séri(‘  tpii  ont  à 
[>(‘iuo  un  oavaetèro  commun  ;  et  ooptMulaul  les  ospèoos  les  jtlns 
extrêmes  des  (kuix  bmils  di*  la  ohaîiu^  otanl  évidommoni  alliét's 
à  Oolles  ipii  leur  sont  vnisinos,  oolk'-oi  eueoro  à  d’an  Ires,  e! 
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ainsi  (k‘  suilo,  soiil  aistaiUMil  rwonmiüs  (Mniimo  apiiarlc- 

uaiil,  sans  dniilc  possiltle,  à  celte  classe  parliciilière  des  articu¬ 
lés  Cil  non  aux  aidi’C's* 

SiuivcuL  on  a  aussi  l’ait  intervenir  la  dislrihiUioii  géograjdii- 
(|iie  tiaiis  la  classincalion  des  èlres  organisés,  surtcnil  à  l’égai-d 
de  cei‘laiiis  greu|)es  cnnsidéraliles  de  l’ortues  proclie-alliées, 
(‘l  part’nis  juud-èlre  assez  ruai  à  pi‘n|)os.  Teinininek  insiste  sui* 
l'iditilé  el  tnènn‘  la  nécessité  de  tenir  compte  de  cet  élément  à 
ré'gard  de  (piel([nes  gi'oupes  d’oiseaux,  el  pliisieiirs  enloiuolo- 
gistt’S  el  holanisles  l’oni  [iris  en  considératioin 

nuaiit  à  la  valeur  ctiinparalive  des  divers  gron[ies  (res[)c'ces^ 
tc'ls  cpie  les  ordres,  sons-ordres,  familles,  sous-raïuilles  et 
genres,  elle  semble  avoir  été,  an  moins  jnsf[u’,\  [)résciit,  pres- 
(pie  compiétemenl  arbitcMire.  Plusieurs  excellents  holanisles, 
tels  cpie  M.  Hentliain,  el  tani  d’aulc'cs,  oui  f'orlemeul  insisté 
sur  le  jicu  de  valeui’  abscplne  de  ces  divisixOns  et  sur  leurs  li- 
miles  mal  délinies.  Hn  pourrait  tiTnivc'r  paiani  les  plantes  et  les 
insectes  des  gi'oupt's  de  formes,  (pii  n’ont  été  eonsidcirés  d’a¬ 
bord  par  les  nalnralisles  ('xpériiiienlés  (pu-  comme  de  simiiles 
geiH’es,  et  (joe  dc‘[tiiis  ou  a  élevés  au  rang  de  sous-familles  i>u 
mt’-nie  de  familles,  tk'  n'est  poiid  {‘cpendanl  ipic  des  rceberches 
subsé([uenles  îdeid  cm  pour  résultat  de  découvrir  cuire  leurs 
divers  repi’ésenlaiits  dc‘s  dilféi’ences  im[i(>rlanles  île  structure 
d  abord  négligées  à  tort,  mais  senlcnunil  ijni' de  innnbrenses 
c  [)è(*t*s  allici's,  [n’p’scnlant  divci's  di'grés  de  dilférenees,  (Uit  été 
sidisccpiemmeid  déeniiverles. 

’l'oules  k‘s  diflicultés,  toutes  l(*s  régies  et  tons  les  movens  de 
ctassiliealion  cpii  i)i'éc('‘denl,  s’explitjuciU,  je  ci’ois,  à  moins  f(ne 
je  lie  me  trompe  élrangeiueut ,  en  admettant  ipie  le  système 
naturel  a  pour  foudemeiïL  le  i)riiK'i[)e  de  descendanee  ino- 
dilice  ;  v\  cpie  les  caraetères  lamsidérés  |)ar  les  naturalistes 
eoiiiiiie  prouvant  des  affinités  réelles  entre  deux  (’sj)èces  on 
plusieurs,  sont  ceux  <|u’elles  (jiil  hérités  d’un  coimunn  iiarenl. 
Tonte  elassification  vraie  est  donc  essentiellement  généalo- 
giipie  ;  la  eommmiaulé  d’origine  est  le  lien  l’aclié  (pie  les  natu¬ 
ralistes  ont  iiicoiiscieimnenl  eliercdié  sons  pi'élexte  de  déeouvrii’ 
(]uel([ue  m\>lérîeux  jdaii  de  ci'éation,  d’énoncer  seulement  dt's 
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l>iT>[i(i.sUii>ns  générales,  ou  lie  rassembler  Ues  choses  setiihlables 
et  de  sépai'cr  des  choses  diiréreiiles. 

Mais  je  dois  ni’c.\]di([uei'  pins  coiiipiéU'UK'nl .  Je  crois  que 
rarrangemenL  dos  gi’oupes  <laiis  chaque  classe,  selon  le  rang  de 
suhordiindion  «jui  leni'  esl  dùj  par  îiqqtorl  à  d’auh'cs  groupes, 
doit  èlrc  exactoinonL  géiiéalogicpie,  adu  d'iMie  ualurt'l  ;  mais 
j’aclmels  aussi  (pi’eiilre  tes  difle renies  hi*aiiches  nu  groupc’s 
idliés  au  iiu^me  degré  de  consauguiuilé  avec  leur  (’oiiumiu  pro- 
géuileiir,  la  somme  des  disseudilances  actuelles  peul  dül'érer 
<-onsidérabIeruenl,  selon  le  uombre  et  l’iuqjorlatu'e  d(*s  modifi- 
calioiis  ([u’ils  ont  subies,  (l’esl  ((u’ou  ('xpriine  eu  raugeaiil  la 
séi’ie  eulière  des  tbruies  rouuiiessous  dift'éreuts  genres,  ratiiilles, 
secliotis  (ui  ordres. 

L('  lecteur  (.‘ompreudra  mituiv  ce  qiu*  j 'en bu i ils.  s‘il  veut 
prendre  la  peine  de  consuiter  eueoie  la  iigiiri’  du  qnalrième 
chapitre.  Nous  su|)poserous  ([lUi  les  Ici  1res  depuis  A  jusqu’à  L 
représenleiil  des  genres  alliés,  qui  véeureul  pendanl  ré|)oque 
siluriiume,  et  (jui  descendent  t<ins  d’une  esiièce  tpii  t'xislail  à 
nue  péi  iode  auLérieurti  inconnue.  Certaines  esjiè(‘i‘s  apparlenant 
à  trois  de  ces  genres  (A,  l'et  I)  ont  transmis  jiisciiraujourd’liui 
des  descendants  moditiés,  nqu’ésenlés  [>ai'  les  (juinze  genres 
à  s'*)  de  la  ligne  horizontale  supérieure,  d'oiis  «a's  descen¬ 
dants  myditics  d’une  seuh‘  (^spèc’e  si.mt  représentés  ici  comme 
parents  au  même  degi'é  de  consanguinité.  (In  juuit  par  méta- 
[ihore  les  appelei‘ cousins  au  meme  milliouième  di‘gré.  Cei)cn- 
danl  ils  dincrciit  consiilérahlemeiit  et  à  divers  degrés  les  mis 
des  antres.  Los  Formes  deseendues  de  A,  mainlenanl  divisées 
en  deux  on  trois  l'amilles,  constituent  un  ordre  distinct  de  celles 
qui  desccnibuit  de  I,  divisées  de  même  lui  lieiix  Familles.  Les 
especes  actuelles,  des<*endncs  de  A,  ne  saiu'ai('nt  non  pins  être 
rangées  dans  le  même  genre  (pu*  leni*  eommiin  aneêlre,  ni 
celles  (pii  descendent  de  1  avec  ci*  genre  primitir,  àlaîson  peut 
sup|)Oser  ipie  le  genre  encore  vivani,  ne  s’esl  ipie  légèi'cinenl 
modilié,  et  par  ('onsétpient  il  pimrrait  toiijonrs  être  rangé  avec  le 
genre  [U’iniitiF  i*' dont  il  est  issu.  C’est  ainsi  tpie  (piobpics  êtres 
organisés,  eiicoi'e  vivants,  sont  arrivés  jus(pi’à  nuns  depuis  la 
période  silurieunc  sans  avoir  suhi  de  luodiliealious  d’une  valeur 
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fiéncrique.  De  -sorte  que  la  valeur  des  disseinblanccs  qui  exis¬ 
tent  aujourd’hui  cuire  des  ('très  organisés,  tous  parents  les 
uns  des  auli’es  au  môme  degré  de  consanguiuité,  a  pu  «levenir 
Irès-dilîéreute.  Néanmoins  leur  arrangement  généalogique  reste 
rigoui'euscmcnt  exact,  non-seulcmcuL  dans  le  temps  actuel, 
mais  à  eliatjuc  ])éi'iode  généalogique  successive.  Tous  les  des¬ 
cendants  de  A  auront  hérité  quehjuc  chose  eu  comnum  de  leur 
commun  panuit,  cl  il  en  aura  été  de  môme  de  tous  les  descen¬ 
dants  de  1.  Il  en  aura  été  de  môme  encoi'e  de  cdiacim  des 
rameaux  généalogiques  .sul)ordoiiiic.s  soi’tis  ile  ces  deux  souches 
mcies,  à  chacune  di's  péj’iodes  géologiques  succes^.ives  (pi’ils 
ont  traversées.  Si  pourtant  nous  préréroiis  supijoser  (jue  ([uel- 
ques-uns  des  descendants  de  A  et  de  I  se  sont  si  piuioiulémeiit 
moditiés,  ipi’ils  «jnt  plus  ou  moins  complètement  perdu  les 
tj'aces  de  leur  parenté  iiiutuelle,  en  ce  cas  leur  place  légitime 
ilaus  une  classilicaliou  naturelle  sei'a  plus  ou  moins  dillicile 
à  reconnaître,  comme  on  h'  constalc  à  Tégartl  de  quchiuos-ims 
des  organismes  vivants,  ’l'oiis  les  descendants  du  genre  I',  pen- 
daîit  toute  la  iliirée  de  leur  lignée  géuéalogi(pie,  sont  censés  ne 
s'ètre  que  i>eu  modiliés,  et  ils  roiauenl  eneoi‘(î  un  genre  unique. 
-Mais  ce  genre,  bien  que  très-isolé,  occupera  toujours  la  position 
intermédiaire  ipii  lui  est  propre  ;  car  originaii'emeut  F  était 
intermédiaire  en  caractères  eiili’e  les  genres  primitifs  A  et  I  ; 
et  les  divers  genres  qui  eu  sont  tiesceudiis  doivent  avoir  liérilé 
ju>qu’à  eerlain  point  de  ses  traits  earactéi'isticpies.  Fet  arrange¬ 
ment  uaturel  est  indiqué,  autant  que  possible,  sui'  la  ligure, 
mais  d’nm;  manière  ))euueoup  li'op  situpliliée.  Si,  au  lieu  d’une 
tigure  ramiliée,  ou  eût  disposé  les  noms  «les  gi'oupes  en  série 
linéaire,  il  eût  été  eiic<jrc  moins  possiJ)le  de  les  liisposer  selon 
le  système  naturel  ;  car  il  est  de  toute  impossibilité  «îe  repré¬ 
senter  par  une  série,  et  sur  nue  surface  plane,  les  aflinités  que 
Ton  observe  dans  la  nature  parmi  les  êtres  d’un  môme  groupe. 
A  nion  [loint  de  vue,  le  système  naturel  est  donc  raniihé  comme 
on  arbre  généalogîtpic  ;  niais  la  valeur  des  ntudilicalions  que 
les  didérents  groupes  ont  subies  doit  s’exprimer  par  leui*  airan- 
gementen  ce  «(ii’uii  nomme  genres,  sous-familles,  familles,  sec¬ 
tions,  ordres  et  classes. 
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Il  iTesl  pas  iiiulilr  (l'i\\plii]U('r  (M'IU"  iiiaiiirri’  (r('!il(‘n(lt’e  la 
l'iassilicalioii  des  èlres  cirj^Miiisrs,  pai'  iiii  cAcnipU'  lii’r  des  di- 
verses  tangues  linniaiiies.  Si  iiuiis  jnissédi^ais  l’arhi'i'  généaln- 
gi(|iie  eoîn[)lel  de  rîmiiianilé,  un  gruiipeiiieiit  géiiéalngiijiie  di*s 
races  humaines  mais  (Vnindiail  ei'rlaiiiciiient  aussi  la  meilleure 
eiassiticalion  di's  idiiniies  divers  ijtii  se  pafleiil  auj'jm’d'hui 
ilaiis  |{‘  monde  ;  et  si  1  ou  les  h's  langues  nmi'les,  avi-r  tous  les 
dialectes  iulerna'diaires  et  hmlemeut  ehaiigeaiUs,  devaieni  y 
lixmver  leur  [daee,  un  tel  groupeitumi  serait  le  smd  [)i>ssihle. 
(',e[)endanl,  il  se  pmirrail  (iiie  ([uelijiie  langue  tivs-aneieiine  se 
lut  jRUi  allérée,  et  <[u’el1e  n’eùl  dnmié  nai'^sajiei'  ijn  a  un  petit 
amnhre  de  langues  iiiodeiaies  ;  tandis  ipie  d’aidrc'^,  par  sulle 
d<‘s  migrations,  de  l’isoliMnent  on  des  dilVi'renIs  élal>  de  civili¬ 
sation  des  rai’C's  ipii  li‘s  ont  |iarléi‘s,  m*  sont  altérées  considéra- 
hleinent  et  ont  donné  naissanee  à  un  grand  nomlire'  île  langues 
ou  de  dialecles  modernes.  Les  di\<‘rs  degrés  de  diMérence  enti'e 
les  langues  de  même  souche  seraicait  e.xprimcs  par  des  groupes 
.suhui'dounés  à  d’autres  gi'<iu[)es;  mais  \v  sinil  arrangement  cou- 
\enahle  et  (lossihle  ilevrait  toujours  être  d’accord  avec  la  filiation 
géuéalogit|iie.  A  cette  condition  sindemeiit,  ii  serait  rigoui’ense- 
uuml  natinad,  parce  ipi’i!  relierait  cnsi'inhle  lonti's  les  langm'S 
mortes  et  vivanli's  par  leurs  al'liuités  les  pins  étroites,  et  don- 
nerail  ainsi  la  filiation  et  les  oiigines  de  eliacune  d'idhes. 


IV,  C'IitHHiiiciti ion  <ît*H  variéiéN,  —  Un  regard  jeté  sur  la 
elassilication  des  variétés  ipi’on  eroit  on  rpi’oii  .sait  ileseetnlue.'' 
d’nne  espèee  i]M(de<in([iie  eonlirtjun'a  micorc*  eelli'  manière  de 
voir.  Les  vaiâélés  sont  groupées  sons  les  (‘spèees,  et  se  divisent 
idles-inêmes  mi  sons-variétés,  A  l’égat'd  de  nos  jn'odiietioiis 
tlomestitines,  plusieurs  autres  snhdivisimis  sont  indispensahles, 
ainsi  (pie  nous  l’avons  vu  pour  les  Uigtmns,  La  eause  de  ee 
groupement  hiéi’areliiipie  est  la  même  partni  les  variétés  (pie 
[tarnii  les  espèces  ;  elle  dépend  lonjours  de  la  eonne.xion  généa- 
logicpie  plus  011  inoiris  éh'oite  avec  divers  degré.s  de  modifica- 
Ivoii.  La  (dassiJiealioii  des  variét  's  miÎI  eiilin  à  [►  m  près  U*s 
mêmes  règles  ipie  celles  des  i^spèces.  Ulu.sieui's  an  leurs  ont  in¬ 
sisté  sur  la  nécessité  de  classer  les  variétés  d’apics  un  svstème 
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iiiüiJi'ul,  el  pus  d’aprrs  un  système  urliliciL'l.  Ainsi,  on  i^uil 
<]n’il  ruiiL  se  gartk'['  tle  l'iasscf  eiiseniblo  dtnix  vari('t/*s  de  l’Ana¬ 
nas,  siiiipleincnt  parce  «jtie  leurs  iruils,  bien  (jne  fournissant 
lin  earaeièie  inipnrtaiil,  sont  à  [)cn  près  ideutittues.  Xnl  ne 
place  ensemble  le  A’avel  suédois  el  le  Aavet  conininn,  (pioitpie 
leurs  li^es  épaisses  et  succulentes  soient  si  semblables.  L’orj^ane 
ijui  se  montre*  le  plus  conslanl  est  celui  qu’on  choisit  de  prélé- 
renee  dans  la  classilicatinu  des  variétés.  O’esl  pourquoi,  d’après 
k*  }<rand  ajiroiinnu'  .Marshall,  les  cornes  sont  d’une  haute  va¬ 
leur  |)ou!'  elasxT  les  l'aces  bovines,  parce  qii'elle.s  sont  moins 
variabU'S  qiu’  la  fArine  <ui  la  (‘<mh*ur  du  cnips,  etc.  ,  tandis  que 
chez  les  Montons  les  eiii’iies  n’ont  pas  la  même  utilité,  paree 
qn’elles  sont  moins  constantes.  Dans  le  classement  des  variétés, 
je  suis  convaincu  (jue,  si  nous  possédions  leur  arbre  },u''néalo- 
i^ique,  l’ordre  (pi’il  nous  indiquerait  serait  universellement 
préféré,  aiitsi  ([ue  quelques  antenrs  se  sont  elîorcés  de  le  faire 
admettre  :  eai*  n()us  ponvous  iUmu*iirer  eertaius,  ([iielle  «ju’ait 
été,  du  reste,  riiiqtoi'tance  des  modiiiratiotis  subies,  que*  le 
prinei[a‘  d'Iicrédité  rassemlilerait  les  tornies  alliées  par  les  [dus 
nombreii.v  points  do  resseiiddanee.  Diic/,  les  Dij^u'ons  cidbnlanls, 
qiielijues  vai’iétés  ditlèreiit  dt's  autres  pai’  leur  bm^  bec,  ce  qui, 
dans  la  ran*,  est  mi  caraelère  de  hante  impoclaiice  ;  l’epeudant, 
tontes  sont  reliées  les  unes  au.v  autres  par  riialiilude  «'omrniinc 
de  faire  la  eullmie  :  el,  quoique  la  race  é  courte  face  ait  prcsfjiie 
ou  même  conipléte nient  pei'du  celle*  hidntude,  néanmoins,  sans 
l'aisonnenu'iit,  sans  rélle.vion  à  ce  sujet,  on  continue  de  la  placer 
dans  le  même  grmqa*,  à  cause  de  sa  consauguiiiité  connue  cl  de 
ses  ressemlibunx's  à  d’autres  égards  uvee  les  anti'es  rai’es.  Si 
l’on  pouvait  pi'ouver  epie  les  lloUeiilots  sont  descendus  des 
Nègi-es,  je  siqiposi»  qu’on  les  plaeeinit  <lans  le  groupe  .Nègre, 
fpiellcs  que  soient  les  ditlerenees  de  couleur,  ou  autres  plus  im¬ 
portantes,  ipii  les  distinguent. 


\  .  1^»  ^Riiéalugie  eut  loiijatirs  coiiitiillée  en  matière  cle 

citiütiifieaf ion.  —  A  l’égard  des  espèces  à  l’état  de  nature  tout 
naturaliste  fait  lonjoiii's  intervenir  plus  ou  moins  rélémeiit 
généalogique  dans  ses  elassifica lions  ;  car,  dans  le  deruier  degré 
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(le  SOS  ^^roii|>onicnls  siibnrddniir’s,  o'osl-à-iüro  dans  !’i'S| )('*(*(*,  il 
ooitiproiid  l;)iijoiii'S  les  doux  soxos.  On  sait  orpcndanl.  com- 
iiion  les  doux  sexos  (UtlV'i-oiU  parlais  ruii  ilo  laulro,  rt  jnir  U's 
oaraolôfos  les  ])lns  iin[)Oflants  :  cluo/,  oorliiins  Oin’ipôdos  adultes, 
c’est  ù  peine  si  les  rnàUïs  et  les  hei'maplifutlitt^s  possèileid.  un 
seid  atl riltiiL  en  (’uimiiuii,  el,  ce|nnidaiit,  peiNoiine  no  smii,nn'ail 
à  les  sépai'or.  Los  natiiralislos  ooitiprouneiit  (laus  une  luèuic 
espiMU'  lesdivorst's  phasosde  la  larve  d'iMi  iiii‘'ine  indiviiln,  rjnolipie 
dilloivnlos  (juNdles  suioiit  i'une  d(‘  l’auli’o  id  do  l’élal  adidto  ;  ils 
y  conipi’cnnent  égrdenient  les  ^énoratinns,  dites  alteriianles,  de 
Sfecnstni[),  Ijien  (pic  soulerneni  en  un  sinis  [nirouienl  loeliuifpic, 
et  pour  la  l'unimudili'  do  la  thi'urii',  elles  piiisseiit  ('Ire  eonsidé- 
réos  euinine  les  idats  successifs  d’un  nu'uiu'  indi\idu.  Ils  y  coin- 

'ï 

prennent  les  niunslres;  ils  y  Cdiuproiinerd  les  variétés,  non- 

•t 

setdeuienL  parce  (pi’elles  ont  d’ét rôties  rossiunhlances  avec  la 
Idniie  nit're,  mais  aussi  parce  ((u’elici  t'ii  sont  issues.  Oeini 
d’entre  eux  (lui  [jonse  (pu*  le  Loucttu  (h'^icend  de  la  l’riuu'vère,  rni 
i'éci[)ro(jueinonl .  le.s  i’au;j;e,  lUi  c<insé([uein‘i*,  rnn  el  raniri* 
coiumc  une  inênie  espèce,  et  (ui  doniu'  une  seule  didlnilittn. 
.^ussiliM  (]uo  l’oii  sul  <pie  trois  Ini-iuos  (rnndiidi'es  (Mouaeliaii- 
tus,  Myaiilhus  et  (latas(duni),  ([ui  d’ahord  avaient  l'Ié  eousidé- 
rcostauiiiue  I  rois  licui'os  disti nets,  élaioul  ([lu'hpudois  produites 
sur  la  uuuiir  lige,  l'IlO  ' Cureid  iuuuédialeineul  n-gardées  (auntue 
une  seule  espèce. 

De  nu'une  ipie  la  géiu’alogie  a  e(nistauuiu'ul  et  uuiversello- 
inenl  servi  à  chisser  sous  une  même  espèct''  li's  individus  d’nrî- 
giuo  idonlitpie,  malgré  les  diirénuna's  çoiisidéraLlos  ipie  |U'é- 
seiiteut  souvent,  soit  les  iiuVli^s  et  li's  Itunellos,  soit  les  lai'ves  i*l 
les  adultes,  comiiie  clic  a  loujour.s  servi  à  (dtisser  îles  variétés 
<pii  avaitmt  sidii  ((uidipics  uiodîliealions,  (>l  partois  meme  des 
uioditications  [uad'ondi's ;  ce  même  éténicul  généalugitpie  ne 
pi!ut-il  avoir  égjdcni'mt  dirigé  à  leur  iiisu  les  natui'alisl es  dans 
le  olassi'iuent  dos  cs[i('‘e(^s  dans  les  gi'ures,  cl  des  gcuri'S  dans 
<lcs  groupes  [dus  élevés,  Idtui  (|n’cn  pareil  cas  les  inodifiealîons 
aioiiL  été  hoaneou]>  [dus  iuiporlaiites,  et  ([u’cdles  aieiil  riupus  mi 
tem|)S  I)eaucou]i  pins  Lmg  pour  s’eireetiier?  Je  croîs  lorlemeul 
<pie  tel  est  le  guide  ipi’on  a  ineoiiscieiuineut  sidvi’,  id  je  ne 


4 

« 

>  I 

:  à. 

% 

? 

f 

4  « 

r  • 


V 


4 


• 


I  ^ 


I 


» 


t 


:>  I  -S 


DK  [.’ODIOIME  DES  ESPÈCES. 


unirais  ni\‘.\[tlit[iR’i'  au l nouent  la  raison  tli's  di versos  règles  (lue 
nos  rneilleiirs  svslénialistt's  nul  suivies.  Nous  ii’avniis  aucun 

I 

re^uslrt*  i:/'iiéiiln!;i(jue,  nous  ne  pouvons  étalilir  la  coumumanté 
<i’i>ri^uiH'  f{u’à  l’aide  des  rosseuddaiiccs  de  toutes  soi'les  ([ue 
mais  rniistatons:  e’esi  [lotirquoi  nous  pîvlei'ons  nous  liera  ceux 
d'entre  les  «‘araidèrcs  organitiues  (pii,  autant  que  nous  en  [inu- 
vons  juj:er,  seiulileut  devoir  s’èti'e  le  luoiiis  nioilifiés  sons  l’in- 
lluein'C!  direcle  îles  enndilious  de  vie  auxquelles  (*l]af[ue  es])ère 
s’esl  réeeniiueut  trouvée  ex[)iisée,  A  r(‘  poiii!  de  vu(\  h's  orjrane'; 
rudimeulaires  sont  d’une  ainsi  liraiide  utilité  ijue  d’autres  or- 
, lianes  parla  il  (‘tue  ut  dével<qq>és,  el,  (pH‘li[ne|Vjis  nièiue,  ils  lour- 
nisseiit  d(‘s  simules  [iliis  surs  des  véritables  attinités  ipii  relient 
enli'C  eux  les  ditrérenls  r-tres.  l’eu  iiotis  itu|»orle  qu'une  partiein 
larité  qiieleoiiqtie  soit  de  peu  de  etiuséquenee  physiologi(jm‘  ; 
qu(‘  (‘0  soit  seuleruent  rouverliire  de  l’angle  delà  niàchoiri‘,  la 
niatiière  dtuit  l'aile  d'un  Insecte  est  pliée,  les  plumes  ou  Ie> 
|)oils  du  véleiiieiit  é[jideruii([ue  ;  pourvu  (jue  ladle  particularité 
s(dl  earacli'ristique  et  conslaiitc  chez  un  grand  nombre  d’('s- 
pèees  distinctes,  et  surtout  [larini  cellt's  ipii  ont  des  habiliidt's 
de  vie  tri'-- -diHerenles,  elle  [ireud,  par  cela  nième,  une  hauli' 
valeur;  c;ir,  en  [laridl  mis,  on  ne  peut  exi>liquer  sa  présence 
c!it‘z  tant  de  formes  diverses,  ayant  des  habitudes  si  (qjposées, 
([U(‘  pai'  riiillmnice  béréili taire  d’un  couimuu  parent.  Cepen- 
daiil,  mu‘  erreur  est  loiijoiirs  possible  à  eet  égard,  lorsipi’il 
s’agil  d’un  seul  point  eonmniii  lie  rc.ssenililance  dans  Ionie  rm-- 
gainsalioii:  mais,  lorsrpie  [dusienrs  de  ces  [larticnlarités  carac- 
lérisliipie>,  de  si  |K'ii  de  coiiséqiuniec  ([ii’elles  soient  an  [loiiil 
de  vue  pliysiiplogiijiie,  se  jirésenttniL  constamment  ensemlile 
dans  des  groiqies  (ailiers  ('L  nombnmx  d’organisnies  adaptés  à 
lies  habitudes  din'éreiiles,  on  peut  être  à  |)eu  près  ccrlaiii,  d’a- 
prés  la  !héoi'i('  de  descendam'c  nualiliée,  ([lie  ces  caraclères 


lixi's  sont  I  li(*ritagc  d’un  commun  ancêtre;  et  lums  savons  di* 
([uelle  valcm-  sont  de  semlilables  agrégations  eorridalives  (U;  pai- 
lieularités  l■al■aetéristi(pu's  eu  matière  de  (‘lassilicalion. 

Il  devient  ainsi  aisé  d’expli(]iier  [joiinpioi  une  seule  es[)èce, 
dans  tout  un  groujic,  [leut  ([uelipiel'ois  s’éloigner  doses  alliées, 
])ai‘  ses  ('araet(*res  les  plus  importants,  et  peut  ccticndanl  cou- 
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tinnoi’  (rrti'*'  classoe  avoc  oux  l’ii  U  iule  sécurité.  Tin'  ]>ai'oillo 
<‘titssilieatiuii  ost  toujours  possible,  et.  le  cas  s’cvi  [ii'ésiîriLc  sou¬ 
vent,  tant  ([u’iin  iiumlirc  sul'Usaut  (le  t‘ai'a(‘lcrcs,  si  peu  itn- 
poi'laiits  (jii’ils  soient,  ti’ahil  le  lien  caché  (i(‘  l'unilc  ^cuéalo- 
^uf|iie.  fjue  (leux  IViniii's  n’aiciit  pas  un  seul  caraclère  ciuiinuin, 
cepeudani,  si  ces  fortnes  (‘xlréiues  sont  reliées  les  unes  aux 
aulres  [lai'  uiit-  chaîne  de  ^roiipi's  intermédiaires,  nous  pouvons 
à  cou[)SÙren  inférer  leur  coiuimmaulé  d’origine,  (d  l(‘s  placer 
tontes  dans  une  tn(>nu'  classe.  h(irsi[nbl  s(!  trouve  (pie  des  m- 
^anes  d’une  haute  impoi’lauce  physiolotfi((U(',  t(‘ls  (pie  ceux  (pii 
sont  s[)éeialenient  utiles  à  la  ('onst'rvation  de  riiidivldu  sous  les 
conditions  d’(‘xisteiiee  les  plus  diverses,  soient  pcnéraleinent 
les  plus  constants,  nous  y  allaclnuis  une  ^ratuh*  valeur;  niais 
si,  dans  nu  autn'  ;j;rou|(e  ou  sectimi  de  ^ronjie,  ci’S  tnèmes  or- 
ixanes  diflércnt  beaucoup,  par  cela  tuénn*  ils  dîniiniumf  de  va¬ 
leur  en  lualièix' (le  elassitiiaition.  Xons  verrons  claireuieni ,  un 
[icu  [dus  loin,  [jouiapioi  les  caratdîu'es  (Mubryolooiipu’s  sont 
d’une  si  haute  importance  h  ci*  nu'me  jioini  de  vue.  Si  ladislri 
bution  géoj>i-ajdn(|ne  peut  aussi  [larfois  rendre  ([indipies  services 
dans  le  classement  des  "en res  tivs-mnidn’eux  en  espeees  et 
li'(’s-répandns  ,  e'est  parce  (jue  loub's  les  es[)('*ees  du  même 
yenre,  (fui  babiteid  um*  réiiion  distiiicle  et  definis  l(jiî"temp> 
isolée,  selon  (ou le  probabilité  soûl  dt'scimdues  des  mêmes 
[lareuts. 


Vl.  (''a  rsii't  n  iili1<iî2^it|  iioH  el  tllatla  pta  t  —  1mi  [ItU'IiUll 

des  niCniuis  principes,  on  comprend  aisémeni  (pielle  imporbmte 
distinetion  il  laid  faire  (Mitiaj  des  aflinîtés  réeltt's  et  d(*s  resM'iu- 
blatices  puremeut  analo^i([ues  on  d’adaptation.  Lamarek  est  le 
[iremier  (fui  ail  attiré  rattenlion  sui*  l'e  sujet.  Il  a  été  suivi  (‘il 
cela  jiarMaeh'ay  el  par  ([iiehfm's  autres.  Ainsi  U's  resseniblanees 
dans  la  forme  du  coi‘[is,  et  dans  la  dis]>osiliou  des  mcmlires  an¬ 
térieurs  en  nage(jires  <[u’ou  observe  enlia'  le  Dupou",  i]ui  est 
lin  ihichydermc,  el  la  Haleine,  ou  imlre  ces  deux  mammifères  el 
les  poissons,  sont  purement  aiialogi(jiies.  Ibirmi  les  iii>eel(‘s  on 
trouve  d’innombrables  exeiti|)les  de  [lareils  faits;  ainsi  Linné, 
trompé  par  des  apparenei's  extérieures,  avait  classi;  un  iiisecle 
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lUimoptprc  avec  un  Papillon.  Nous  voyons  qTiolqne  chose  tic 
senihlalile,  nièine  parmi  mis  variétés  tioiiicsli(|ues,  dans  la  lifJi'e 
épaissie  dn  XaveL  suédois  et  du  Navet  coininun.  La  l'essein- 
hlaiïco  dn  Lévrier  et  dn  C-licval  de  course  esta  peine  l>lus  étiani^'C 
que  les  analogies  établies  par  (piehiues  auteurs  entre  des  ani- 
manx  très-{listincts.  Lu  partant  de  ce  [U'iucipe  qneles  particula¬ 
rités  caractéristiques  de  ror^jinisation  n’oiil  d'importance  réelle, 
eu  matière  de  classilication,  qu’au  tant  qu’elles  révèlent  les  alti- 
nités  jiéiiéalogicjues,  ou  [lent  aisément  comprendre  ponrtpiol 
de  .simples  caractères  analogiques  ou  d’adaptation,  bien  que 
tres-importauls  j)Onr  le  bien-èlre  des  individus,  sont  presque 
sans  Videur  pour  les  syslémalisles.  Ciir  des  aniinanx  iqiparti*- 
nant  à  deux'  lignées  d’ama'di’es  très-distinctes  peuvent  piu'laite- 
inent  s’adapter  des  conditions  scmldablcs,  et  iissnmer  ainsi 
des  ressemblances  extéi’ienres;  mais  de  telles  ressemblances,  au 
lieu  de  révéler  leurs  véritiddes  rapports  de  coustUiguinilc,  ten- 
driuciit  plutôt  à  les  dîssimub'r.  Ainsi  s'explicpie  encore  i.'c  priu- 
ci|ye,  paradoxal  eu  iqiparence,  ijue  les  memes  carîtctèi'cs  sont 
auîdogiqncs,  (juand  ou  cotnpai'e  une  cliisse  ou  un  ordre  avec  un 
iintre  ordre  ou  une  iuilre  ekisse,  mais  qu’ils  révèlent  les  idliuités 
véritables  (jiii  exisleul  entre  les  membres  de  la  même  ebisse  ou 
du  même  ordi’c.  Ainsi  !;<  rorme  du  corps  et  les  membres  t'ii  mi- 
geoires  sont  di‘s  i'araetèi'es  juirement  anidogifines  dans  lii  eoni- 
]>ai'aison  d'mie  ISideiuo  id  d’nii  ]>oisson,  jyaree  (fn’ils  résultent 
diins  les  deux  ehisses  d'une  même,  adaptiition  <pn  leur  pei'Uiet 
égidenient  la  iiataliou;  mais  la  l’orme  du  corps  et  les  incuibi’es 
('Il  roi'itie  de  nageoires  pmiiveul  des  véritidiles  afliinlés  entre  les 
divers  membres  de  la  l’amiile  des  Itideines  ;  ear  ces  diH'éreuts 
Létaeés  se  ressendilcnt  par  tant  de  caractères  de  ])elite  on  de 
grandi'  imporlanco,  ([u’oii  ne  saurait  douter  ([ii’jls  n'aieiit  liérilé 
leur  fni'uie  géiiénde  et  la  structure  de  Iciii's  membi'es  d’un 
coin  mu  n  aneèti'e.  Il  en  <'st  de  même  des  [joissons. 

(Jui'lques  cas  de  ressi'inblaïu'e  analogi<|uc  ou  d’adaptaliou  soni 
particulièrement  reniarquiddcs,  .le  n’i*n  citerai  qu’mi,  dont  il  esl 
beaueonp  moins  aisé  de  l  endre  eoiiqilc  que  de  la  ressemblance  }m- 
remenl  extéricnre  des  inammitères  aquatiques  avec  les  piiisson.s. 
ou  des  Opossums,  oi'ganisés  pour  le  vol,  avec  les  Lenreuils  dits 
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vnlaiils.  .M.  lîatcs  a  mon  Ire  réeemnicul  tjiu'  [tan  ni  les  iiomlireiix 
[’ajàlloiis  i|ni  hal)iloiil  la  gnunle  vallée  tir  rAiiiazoïio,  les 
eesd'uii  goiifc,  cl  même  les  variétés  de  e(‘s  mêmes  espèei's,  rt'vè- 
leid  souvent  la  [taiure  d’espèees  ajuiarteiund  à  des  genres  emn- 
[tlélemeid  distiiuMs,  rm  même  à  «les  sons-ramilles.  Le  dé{j;uiseiueid 
est  si  |iarJ'ail,  ([ii'à  moins  d’iiiM'xamen  soi^iieiix  on  ne  peul  les 
disliiii;ijei‘.  Il  ajoute  (’e  l’ait  r(*mar([iialde  :  e’est  (iiie  [U'esipie 
invuriahhmii'ul  les  espèees  eo|)isles  ne  «ajinplent  qiu'  peu  d’iu- 
dividns,  tandis  fjue  les  es]>èees  eopiées  sont  des  espères  r-oiii- 
mimes,  (|ui  évideninu'ut  ont  eu  le  siu'rès  pour  elles  il.iiis  la  lia- 
taille  de  la  vie.  Il  jiense  ([ue  les  «‘spèi'es  ropisles  ont  aeqiiis 
lentemenl  et  [lar  sélradion  naturelle  Itair  jianire  aetnelle,  (jui  a 
lioiir  t'Il'el  <le  les  faire  passer  pour  des  représt  ntaiils  des  espères 
enmmunes  viidorienses,  el  (|u’el!es  éehappeni  ainsi  à  «pielque 
«langer  ampiel  anlrcmient  «-Iles  seraituil  resiées  ex])osées  L 

Lomrue  les  mend^n's  «le  rîasses  disliiirles  se  soul  souvenL 
adaptés,  [lar  suite  de  modilirations  légères  el  sm*e«‘ssives  à  vivre 
sous  «les  eirrmisLanres  presque  semitlahli's,  el  à  lialiiler,  jiar 
exemple,  la  lei’re,  i’air  on  l’eau,  il  n’est  pcmi-êire  pas  impos¬ 
sible  d'expiifpier  eommeul  il  se  l'ail  «pi’oti  ail  ob.servé  (|uel(]ue- 
tois  mu*  sorte  de  parallélisme  uuiuéri«}ue  entre  les  sttus-groupes 
de  classes  distinrl(*s.  Tn  nal.iii'alislt*,  frajipé  d’un  parallélisme 
semidable  dans  um*  ela.sse  (piebanique,  t'ii  éb‘\'ant  «ni  abaissant 
arlut raii'emenl  la  valeur  des  groiqu's  d’aiitro  elasst's,  vaknir  (pie 
l’expérienee  a  toujours  prouvé  êln*  jn^^îu’i(■i  ronqilétemeiil 
arbil  raire,  pouri’ait  aisénu'iil  donnei'  à  ce  parallélisme  mu*  graïuh’ 
extension  ;  et  e’esi  ainsi  «pie,  Idrt  probablemetd,  lt‘s  idassillra- 
lûjiis  ternaiiaq  «[uaUn'uaire,  rpiiiiternaiie  el  se[)lénaire  oui  élé 
troll  vé«'s. 

Lomme  les  deseendanl>  moililiés  d'es|)èees  dominanles,  ;q>- 
parlenanl  aux  plus  grands  genres,  teiuloul  à  hériter  des  avan¬ 
tages  «pii  ont  reiulii  leurs  souches  dominantes,  et  l«‘s  groupes 
auxtpiels  ils  appartiennent  nombreux,  ils  sont  [uvsque  assui*és 
de  se  repauiire  rapidement  au  loin,  el  de  s’emparer  d«*  sial  ions 
de  plus  en  [ilus  vastes  dans  réiumomie  de  la  nature.  Les  grou- 

I  Parapjniptio  |t:iv  l’iniU'm-  (lR|iiiis  ta  uoisièiiu*  (’tfition  anglais*'  ci  inM*n'* 
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Di;  L’OniUINK  1>1-S  ESl’f:CKS. 


|K‘S  lt?s  I>his  nombreux  et  les  plus  tlominatits  de  j-liaque  e 
temleiil  ainsi  à  s'iieeri)itre  de  (dns  en  pins  eti  noiiibre,  et,  eonsé- 
jjnennneiit,  à  snp[>biiiter  I>e:ine<)U[)  de  j^roiipes  (tins  j)etils  et 
[)lns  fitibles,  nu  (lenl  ainsi  explitiner  ce  ^rand  tait  (pie  tons  les 
(M*;;anismes,  vivants  mi  éteints,  sont  renlerniés  dans  nn  petit 
iMJitdirc  de  iirands  ordres,  dans  un  noniln’((  encore  iintindrc  de 
classes,  et  entin  dans  nn  seul  ^rand  système  géni'i'al.  l'no  preuve 
du  ptdit  runiibre  des  p.ronpi‘s  supériimrs,  c’est  {(ne  la  découverte 
de  rAnstralie  n’a  ]ias  ajonic  nn  s(‘nl  iiisecle  api>arlenanL  à  nu 
nouvel  fn'dre,  et  ((ne,  iraprcs  les  i‘(‘Msrignem(mts  ijiie  je  tiens 
d<i  Al,  Ilooker,  elle  n’a  en  ricin  le  rèj^ne  véf^cLal  (]nc  de  deux  ou 
trois  l'aniilU's  (len  nombreuses. 


A’II.  nt'N  îifflunè*»  jjènèralpp,  et  it i viM'ji'pntcf). 

Dans  le  rliapilrc  sur  la  ai/rrf^ssion  j’ai  essayé  de 

inonli'er  comment ,  en  vertu  dn  ]n-inci[)e  (jne  elnniue  grou[)(' 
doit  ^n'iicralenuMit  avoir  îieaiiconp  div('r^o''  en  caractères  pen- 

danl  le  . . '‘dé  lent  el  continu  de  ses  moditi('alions  successives, 

il  SC  fait  <|iic  les  [iliis  ancltmiies  l’ormes  d(*  la  vie  prr’sentimt  sou¬ 
vent  des  i-araclèrcs  jusipiVi  cerlain  (xiinl  intermenliaires  enirt* 
des  ^ronj)es  e.xistants.  Un  judit  nombre  d'anciennes  sonclu's 
mèrtïs,  iiiftu'mcdiaires  en  caraidères  entre  les  foiTues  actuelles, 
ayant  de  ti'mjjs  à  antia^  transmis,  jiisipi’à  répotpie  aclindle, 
(pudipics  rares  descendants  peu  tuodiliés,  nous  ronriiii-ont 
ce  (pi’nii  a])[)elle  des  {^roiijies  alierranis  on  oscillateurs.  Kt  (dus 
une  rornu!  est  abciTaiilc,  [dus  le  nonibri'  des  Ibrmcs  (lerducs 
t]ni,  d’ajiivs  nia  tbénrit',  doivent  la  relier  à  d’autres  j^roiipes, 
doit  ètif*  considéi'ahle.  A'on.s  avons  eu  ell'el  des  [uanives  (pic  les 
ibrmcs  aberrantes  sont  celles  ipii  ont  subi  de  noinlnantses  extinc¬ 
tions;  car  elles  sont  généralement  reiirésentées  par  un  très- 
petit  nombre  d'es|)è('es  ;  et  ces  espèces  sont  le  [ilus  souvent 
livs-distiiictes  les  unes  des  antres,  ee  ([ui  imiilnpie  encore  de 
iiomlireusos  extinctions  (mire  elles.  T, es  genres  (  inntliorvmpie 
(d  Dujiidosirène,  par  exemple,  n’en  auraient  ()as  été  moins  aber¬ 
rants,  si  chacun  d’eu.x  avait  été  i'e[)résciilé  par  ime  d(}nzaim! 
d’esjièccs  an  lieu  d’mie  seule  *  ;  mais  un  examen  plus  apiu’o 
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lit;  lii  ([iu‘sl  1(111  tii’a  fait  rdm'liii  e  iin’il  est  assoz  rai’i^  ([ii’mu;  ti'lh* 
richo^si:  île  formes  s|>éL‘ifi(|iies  suit  i’a|iiiM;jp‘  îles  genres  ahi'r- 
ranls.  Or,  on  ne  [leiil  reiulre  couiiile  de  ce  fall  (jne,  si  l’on  con- 
siili’n'e  1<'S  fornuîs  aherraiiLes  eoinme  aiilanl  de  gron|i('s  en  il('*rii- 
denee,  eaiueus  pai'  des  eoneiirrinils  pins  lieiirenx,  et  ([ii'iiii 
petit  iiondire  di’  iin'mhres,  pro{(''gés  pai‘  un  nnieonrs  de  eir* 
eoMstanees  exee]dionnenenu‘id  lavoraliles,  rejn'(''sentenl  simU 
aujtmi’d’liui. 

M.  W'aterhoiist'  a  rcinai'iiin''  ipie,  lorsqu’un  animal,  ajqiarlenanl 
à  un  groupe,  présente  qneliine  aflinilé  avec  nn  groupe  très- 
dislinid,  eette  aflînité,  dans  la  plupart  <les  cas,  est  générale  et 
lion  pas  spéciale.  Ainsi,  d’aiirèsiM.  W’alerliouse,  de  Ions  les  lîon- 
geui's,  la  N'iscaclie  est  le  genre  pins  prociie-allic  di’s  ^Marsujiiaux  . 
mais  les  points  tle  i‘e,ssend)lances  jiar  lesquels  elle  si;  rapproche 
de  cet  ordiai  la  relient  avec  tons  |(‘s  Marsiijdan.x  en  général,  et 
nulleinenl.  avec  telle  es[)éce  particulière  jdidiM  qu’avec,  tonie 
autre.  l'^L  comme  on  admet  que  les  aflhiilés  de  la  N’iscache 
avec  les  Mai‘su|)ianx  ne  sont  pas  senhmieid  le  résultat  d’adapta¬ 
tions  récciilcs,  mais  sont  an  eonlraii’e  bien  réelles,  d’après  m;i 
Ihéorie,  elles  seraient  dues  à  un  hérilage  connmm.  Il  faut 
donc  supposiM'  on  ([ne  Ions  les  Itoiigenrs,  y  eompiis  la  Vis- 
cache,  descimdent  de  ([ueirpie  es[jcee  I  rès-ancienne  de  l'ordre 
des  Marsupiaux,  ipn  aurait  [iiésenlé  des  earaeliu'cs  jiis(in’à  cer¬ 
tain  [loint  intermédiaires  (Mitre  les  ('spi'aa’s  et  les  genres  actuels, 
on  que  les  lîongenrs  et  les  Marsnpiaii.v  procèdent  les  uns  et  h's 
anires  d’nn  jirogénittnir  commun,  et  que  les  deux  groupes  mil 
subi  depuis  de  [irofondes  modilications,  selon  dmi.x  direetions 
I r<'‘s-divei’gentes.  Dans  rime;  eomme  dans  l’anli'c  sii[i[)osilion, 
nous  [miivons  siipiiosci*  qiu*  la  t'iscaclie  a  garilé  jilii>  de  ressem¬ 
blance.''  liérédil aires  avec  son  ani'iem  progénilenr  que  ne  l'ont 
fait  d’autres  lîongenrs;  et,  jiar  eoiiséijneut,  (‘Ile  ne  doit  a\oir 
de  rap]iorls  parlicnliers  avee  ancnn  di's  .Marsnpianx  vivants, 
mais  indireelenient  avec  ton!  ou  [iresque  tons  les  ivpréseiitanl' 
de  eet  ordre,  [>arci;  (pi’etle  a  l'etenn  partiellemiMit  les  earacliM'cs 

de  U'ur  (■nnmmn  [irogénitenr  ou  d’un  très-ancien  nieinltrc  du 

« 

groupe.  D’nn  autre  e(>lé,  ainsi  ipie  M.  Waterliouse  l’a  reiiiar([né, 
de  tous  les  Marsupiaux  c'est  le  Dbas-'olomys  qui  ressemble  de 
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j)lu^  près,  non  pas  à  fjuelqno  ospècc  [tafticulièrc  (le  Uongeni's, 
mais  ('ü  gôtK'ral  à  Inus  les  inoiiibres  de  eel  ordre.  Kn  et'  cas,  cc- 
pendaid,  <ui  |)eul  rorteinent  soupijoiiner  ([ue  la  resseinidanec 
(sl  ijiireiiu'iil  aiialngi(jue,  le.  Idiascoloinys  ayant  )ui  s’adapter  à 
des  lialjitudes  seiulilaltles  à  {-elles  îles  llongenrs.  Ang.  Pvi'anic 
de  (landolte  a  fail  des  (thservalioiis  Lrès-aiiaiugiics  sui-  la  naliire 
générale  lU's  artiiiités  lie  plusieurs  taiiiilles  (le  pkuites  dislincLes. 

l'ùi  partaiil  du  priuei|K'  i]ue  les  espèces,  descendues  d’un 
enmiiiuii  pareiil,  se  niuUiplienl  en  {livei'geanl  gradnellensenl 
d(‘  earaelères,  Inul  (uv  eonservanl  jjai'  liérilage  ipiekpie  ea- 
raetère  couiitiun,  ou  ]>eiU  reiidie  eoinple  des  aiïinilés  olraiige- 
uienl  eoniple.ves  (-1  div(M’gi'ule.s  ipii  relient  eusondjle  tous  les 
iuend)i’es  d’une  même  t'annlle  on  même  d’un  groupe  encore, 
pins  élevé,  (iar  le  commun  ancêtre  d’une  ramille  entière  d’es- 
{{èces,  maitdeiiant  rmnpuc‘  en  groupes  et  sons-grou])es  dis- 
lincls,  iloit  leur  avoir  tratjsmis,  à  toutes,  (|uek[ues-ims  de  s('s 
i’ai‘actrres,  inodiüés,  il  est  vrai,  à  divcu'S  degrés  et  {le  diverses 
iiianièi'es  ;  et  {'es  diverses  e.spèce^  doivent  eu  eonséipicnce  être 
allién^s  li‘S  uns  aiiv  autres  par  des  ligiu's  d’artinilé.-^  lorlueuse.s  et 
{i'inéi*-ales  émeueui's,  se  rcdf-vant  à  chacune  de  U‘ui‘s  ext nullités 
pour  aliontir  aux  espêei's  vivant{‘S  à  travers  lu  série  de  leurs 
nombreux  [irédécesseurs,  ainsi  {ju'ou  peut  le  voir  sur  la  ligui'e 
à  la<|tudli‘  j'ai  déjà  si  souvent  l'envoyé  le  Undeur.  Clonimc  il  est 
lrès“dirii{‘ile  d’établir  la  <'onsaiiguinilé  entre  les  diverses  liraii- 
elu's  de  (jueltpu's  ramilles  uidiles  tn'-s-ancieunes,  même  à  l’aide 
dl^kmr  arbre  généaktgiipie,  et  ipi'il  est  prestpie  impossibk'  d’y 
réussir  sans  un  jiareil  secours,  on  peut  <*oucevoir  la  dinii'ulfé 
iiiviiK'ilile  (jin‘  k's  nalnralistes  ont  iki  rencontrer  {jiiainl  ils  ont 
v<iulu  représtnder,  sans  l’aide  de  ligures,  les  atlinitcs  diverses 
ipi’ils  ajieryoivcnt  {’iitre  les  nombreux  memlu'es  éteinls  ou  vi¬ 
vants  d’um-  inêine  grande  classe  naturelle. 


VI  11.  «.‘.vOnpiiiiiiH  «I ’fNpùcvK  ot  ilétv mit ■!«*«(  l«ti 

KroiipoH  4‘ii  icN  li  lui  tant .  —  .Musi  (pie  iious  l’avoiis  vu  dans  le 
ipiatriinue  eliapilre,  k'S  extiiietions  d’es})èces  ont  joue  un  n'de 
iiu[)ortant  dans  le  monde  {(rganiipie,  en  ékirgissant  toujours 
de  jjlus  en  plus  les  iuLci'valles,  ou  plutûl  les  kiemies,  ipii  sé- 
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j>ai'COl,  iM)  U's  dotio'iiiiiiant ,  h's  <livi.'fs  fçi'nupi’s  ilc  l’haiiiif 
classe.  Nmus  pouvons  ainsi  nous  cvpliijucr  [loiii'qiini  ccriaiiies 
classes  soni  si  dislinclis  des  aiiLi'es.  Telle  es!,  par  e.\'eni|)lt‘. 
la  L'iasse  des  oisean.v  [lar  rappori  à  Ions  les  anhv's  vertéln’és.  rj;ir 
il  sid'lil  <radiu(‘l tia'  ijn’ini  i^rand  nondire  de  l'ni'itie.s  aiieiemn's 
(pli  l'al laeliaient  les  preruiers  pi’iij^i'ni leurs  d('  la  classe  des 
oiseaux  aux  prt'miei's  pro^éniti'urs  des  aidia'S  v<'i‘léhi‘és,  se 
soient  conipiéteinent  éleintes.  Les  f'oroies  ipn  l't'liaîenl  oi'iji;i- 
naireitn'iil  les  poissons  aux  ISal raciens  paraisstuil  avoir  subi  un 
moins  graïul  noinbix'  d’('xlin<‘lions.  D’anh'cs  classes,  Udles  <|iie 
celles  des  crthslacés,  tni  ont  ('nc(ii*e  moins  sonll'erl  ;  car  h's 
t'ormes  les  plus  diviu'ses  et  Icn  plus  éloignées  tm  a|ipai‘ence  y 
s<iiU  ('iicore  rattachées  les  unes  an.x  atdres  [lar  iint^  longue 
chaîne  d’ariinilés,  doul  ipteh[iti“S  tnailles  mant[ueMt  senlejiuud 
«l’endroil  en  endnni. 

Mais  si  les  ex  line  lit  ms  irtspi'ces  mil  séjiaré  les  groupes, 
elles  ne  les  onl  milltnnenl.  rormés  ;  car  si  totdes  It's  formes 
(pli  ont  vécu  un  jour  sui*  la  l(‘n‘e  réajiparaisseid  soudain,  liitm 
rpi’il  {Vil  inipossibh'  île  Ironver  des  délinilions  rigoureuses,  an 
moyen  ilestpielh's  ehatpii'  groupt'  pi'il  ètri*  exacleimud  déft'r- 
mino  et  distinguo  de  buis  I(‘s  antres,  parci*  tin'ils  s(' t*onlbu- 

druii’iil  tous  les  uns  dans  les  anires  |iar  des  gradalions  aussi 

serrées  tpu'  celles  tpio  l’on  nbservu  che/  It's  vaiiélés  vivantes, 
uéaimioiiis  une  elassitiealiou  ou  dn  moins  un  arrangeinenl  na- 
Inrcl  sei’ait  possilile.  tlh:sl  la'  dntil  innis  trouverons  la  [irtnivi' 
à  rinsp(M‘tion  de  la  ligure.  Lt's  lettres  di'pnis  A  jii'^fpi'à  L  ptm- 
vent  refiréseuter  onze  genres  dt‘  l’épinpie  silurienne,  dt mt 
([uehpies-uns  oiil  [ji'Othiit  tb's  gr  iupes  noinlMa'ux  île  th'seen- 
daiils  nmditiés.  (hi  peut  siip[ioser  que  eliatpie  lontie  inter- 
médiairi;  enli*e  ces  onze  genres  et  h'iir  aneèlrt'  ])riinilir,  ainsi 
tjue  tonies  les  Ibrmes  intermédiaires  entre  ehaeune  des  ra- 
mitiealimis  de  leur  postérité,  sont  mieore  vivantes,  el  ((ne  les 
gradalitins  de  e-hatpiu  série  sont  aussi  serrées  tpie  nos  variéb'îs 

acluolh's  les  [jlns  voisiiitïs,  l‘hi  pareil  t'as,  il  serait  inmqdéto- 

mcnl  impossible  de  Ironver  dos  ilélinitions  pmir  distingner 
exactement  les  diviTs  groupes  de  leurs  jiarents  immédiats,  on 
eenx-ei  de  leurs  aiu’élres  plus  anciens  et  incoimns.  Néanmoins 
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rarfiiii^iejucnt  iiuhiivl  <[ul'  l’Oin’ést^iiLe  l;i  )i[^ui‘L‘  n’eu  soniil  pas 
tiKtijis  jtisie  ;  c‘1,  en  voi'fn  du  pî'iiieipc  d’IiértMlitéj  loutes  les 
formes  deseendiies  de  A  c)m  de  1  auraient  (iiiL'lqnes  atlril)nls 
(“omiîinns.  Datis  un  ai'bre,  mms  jiouvous  distinguer  telle  ou 
(elle  lu’anrhe,  Ijien  (pi’aii  point  inènie  de  hifurcation  elles  se 
réunissent  et  se  eonrondent.  Ainsi  (jue  je  l’ai  (lit,  nous  ne  [(oti- 
vons  délinir  eliaqne  groupe  d’une  manière  absolue  ,  niais  nous 
iiouvons  elioisir  des  lyiies  ou  rnrmcs  (]nî  rcunisseiiL  la  plupart 
des  earaeti'-res  de  eharun  de  ees  groujies,  rpiellc  i[u’eii  soit  du 
lesle  rélendue,  aliii  de  doimei*  aussi  une  idée  générale  de  la 
valeur  des  difléiaMiees  qui  les  disii liguent,  (l’est  (‘O  ipic  nous 
sm'ions  eontrainls  de  faire,  si  jamais  nous  réussissions  à  ras¬ 
sembler  tonies  les  j‘orrnes  de  tonies  les  classes  ipii  ont  vécu 
dans  toute  la  ilui'ée  des  leinps  el  dans  tonie  rélendue  de  l’es- 
pai’e.  Assurément  nous  ne  réiissirotis  jamais  à  faire  une  eollee- 
tion  aussi  complète;  iiéaimmiiis  en  eerlaines classes,  nous  en  ap¬ 
prochons  [leu  à  ]ieu  ;  et  Miliie  l'ulwards  a  dernièreiiient  insisté 
dans  un  savant  mémoire  sur  la  grande  imjmrtanee  des  formes 
typiipies,  soit  (pie  nous  [missions,  ou  non,  délinir  el  sé|)arer 
les  gi'tiiiiies  aux((nel.s  ces  types  a[>j)artienneiil . 

l'iiialeniiml,  nous  avons  vu  (pie  la  séleclion  nain  relie,  ([ui 
résulte  de  la  eimciiri'eiice  vitale,  el  (jiii  implifpie  presipie  iié- 
ccssaircmenL  les  c.vtiuclions  d’espèces  el  la  divei'gence  des 
caractères  chez  les  ntimbreux  descendants  d’niie  c>pèee  mère 
duiiunanle,  explique  les  grands  traits  générauv  ijifoii  découvre 
dans  les  afiiiiilés  de  tous  les  êtres  organisés,  c'esl-à-dirc  leur 
classement  mi  groupi's  subordonnés  à  d'auLrt*s  groupes,  (l’est 
(Ml  raison  des  rapjjorts  généalogi([ues  ipie  nous  elassons  les 
individus  des  deux  sexes  cl  de  tons  les  âges  dans  nue  même 
espèee,  bien  (pi’ils  aient  [larfois  peu  de  earacLères  eoiiimuns. 
Nous  enqiloyoïis  de  même  rélémeut  géuéahjgiqiie  dans  la  clas- 
silifMilion  des  vaiâéiés,  (juel<[ue  difl'éreiites  ([ii’elles  soieut  de 
leurs  [lareiits  ;  et  j’ai  la  croyance  (jiie  ce  même  éléuienl  géiiéa- 
logûiue  est  le  lien  de  coiuiexion  caché  (pie  les  ualui'alistes  ont 
elierehô  sous  le  nom  de  Sfjafhnc  naOtrcL  hln  (larLaid  de  celle 
idée  tpie  le  système  naturel,  autant  ijii’il  a  été  possible  de  le 
[■(•(‘(mstruire,  est  géiiéalogiipie  eu  s<jn  arrangtMiienI ,  et  (jne  les 
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(criiics  genres,  de  j'aniille,  d’ordre,  ('(e.,  n’exjii'iineiit  (juc 

les  divers  degrés  de  diHerence  eiilre  les  deseeinlaiils  d'nii 
eoniiiimi  iincèlre,  iiniis  jMnivinis  nous  i-emlre  einuple  des  rè^h;s 
(jiu'  nous  soninies  ol>ligés  de  siii\re  tlatis  nos  ela^^ilieali(nls. 
.Nous  pouvMti-s  eonipremlre  |ionn|noi  nous  éxalinois  eerdaines 
ressemblanees  pins  ipie  d’anlres;  jatiinpioi  nous  [toiivotjs  nous 
lier  aux  orgain's  riidimenlaires  et  imililes  ou  à  d’aulres  par- 
lieiilarilés  de  peu  d’inniorlanee  (diysiologiipie  ;  et  ponnpioi, 
en  eoiiJi)ai‘aiU  iin  groupe  av(‘e  un  autre  groU]>e  distinet,  uotis 
re-jclons  en  niasse  tous  les  earaidèri's  analogi<[U('s  on  de  imre 
adaptation  ipii  jienvent  se  présenler,  bien  (pie  ee^  nièiues  ea- 
raetères  nous  soient  utiles  dans  les  liniites  du  nièine  groupe. 
\<ms  voyous  eîaireiuenl  iJour(|Uoi  tonle.s  les  rornies  l'deiules  et 
vi\'ant(‘s  [leuvent  être  di^posées  en  un  stuil  grand  sysiètiu'  ;  et 
eoninienf  les  divers  imnidires  d('  etiaipie  classe  sont  raltaidiés  les 
uns  aux  aulres  jiar  des  séries  linéaii’es  et  raïuiliées  d’al'linités 
euniple.xes  ipii  divergent  en  rayonnant  d’un  ])oinl  ou  centre 
eoinnmn,  l'orl  prubahlennnit  nous  ne  pai’viendrons  jainais  à 
liémèler  l’inextricable  réseau  d’ariinilés  (]ni  unil  enire  eux  les 
meiubres  de  ehaque  classe;  tuais,  du  ninineid  (]iie  nous  eon- 
naissnns  le  but  vei's  leipiel  il  l'aul  tendre,  id  ipie  iioii';  ne  mnis 
égarons  plus  à  la  reeherelu'  de  quelque  plan  de  création  ineonnn, 
iiiHis  pouvons  espéi’er  de  laii’e  des  piogrès  lents,  niais  eertaiiis. 


IX.  IMuUl’ltÜLOnn-:.  t-'iiüô  <le  *JI)C  eulrr  le*  iiteiuhre*  «le  la 
inèiiie  cla**e  et  eiiire  le*  iiitrlie*  «lu  même  1  liil îil ii ,  —  Xoils 
avons  Vil  ipn*  les  re[)rése.idanls  d(‘  la  iiiénie  classe,  iniléfietnlaiii- 
luenl  lie  leurs  habitudes  de  vie,  se  ressmuldenl  [lar  le  jilaii  gé¬ 
néral  de  leur  organisai  iou.  (  Ici  te  resseiiildaiiee  s'e.xpriiiie  soii- 
venl  par  le  lernn'  d’/'/uVé  <{<’  fifjn\  (l'est-à-dire  que  ciiez  les 
diirérentes  es[)èces  dt*  ladle  inèioe  classe  les  divers  oi'ganes  son! 
considérés  eoniiiie  Imimdogui's.  La  eoniiaissanci'  rie  ces  rapfmrts 
innluels  entre  des  roriiies  en  appariMii'e  dillerenles  cnnslilue 
la  Morphologie.  C’est  la  liraiiehe  la  }dus  inténessaiile  de  l’iiis- 
loire  naturelle,  et  l’on  pourrait  dire  que  c’en  est  l’ànie.  N’est- 
ce  pas  une  chose  de.s  plus  remarquables  ipie  la  main  de* 
l’homme  laite  pour  saisir  et  tonelier,  et  la  giàde  de  la  ’l'aupe 
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(lostinoe  ù  IVmir  la  terre,  de  iiième-  que  la  j;inil)e  du  Cheval,  la 
]lal^eflire  <ln  Marseiiin  et  railc  de  la  Chauve-Souris,  soient  toutes 
('oiistruites  sur  le  mOnie  plan  jn-iinitif,  c'est-à-dire  qu’elles  roii- 
rerinent  des  os  seniblahk's,  placés  dans  la  luénie  positiini  rela¬ 
tive?  GeuIlVov  SaiiîHlilaire  a  l'orLetiienl  insisté  siii'  la  haulc 

■■ 

iniportanee  (!<■<  relations  de  connexité  entre  les  oi'j^anes  Iioiuo- 
loiînes.  Leurs  (Ufférents  éléments  anatomiques  peuvent  varier 
(d  clianjfer  ]H’esqne  à  l’inlini  de  pro[)f>rlioii  et  du  l'oiam',  et  ce- 
pendani  ils  demeiiî’ent  disposés  dans  1(‘  même  oialrn  relalir. 
Ainsi  jamais  f>u  ne  vtu'ra  unç;  transposition  <tes  ns  du  l.>ras  <'(  d(‘ 
ravant-lnas,  nu  de  ceux  de  la  jand>e  ut  «le  la  einsse  ;  de  sorte 
(pi’nu  peut  donner  les  mf'ines  noms  aux  os  honiolop;ucs  d’ani¬ 
maux  trùs-dill'éronts.  On  l'clroitve  encore  la  même  loi  dans  la 
structui’u  de  la  honelic  des  insectes.  Hue  peut-il  y  avoir  de  i)lus 
«lill'éreiit  en  a[)pan‘n<‘e  que  la  lonji;uc  trompe  roulée  en  spirale 
du  Papillfm-Sphinx,  eelle  des  Abeilles  on  des  Héitiiplères  si  sin- 
pulièremenl  laqdoyéc',  el  les  ^lainb's  niàeboiriïs  d’un  tloléo- 
ptèi'e?  tlependaiil  Ions  eus  oi'^anes  si  divers  el  (b«stinés  à  de  si 
diil’érenis  usaLfes  sont  tVn-més  an  muven  d’im  nombre  inlini  de 
niu(lilleali(«ns  <l’nnc  lèvre  sni)érieui‘e,  de  mandibules  et  de?  deux 
paires  de  niàidioires.  Des  lois  analojines  gouvernent  la  structure 
de  la  l)oiicbe  et  des  mendu'cs  des  i-rustacés.  Il  en  est  encore  ite 
même  dans  les  tleui  s  d(‘s  végétaux. 

I!  n’ol  pas  do  teutalive  phis  vaine  «pie  «le  voiduii’  expliquer 
uette  identité  du  [ilaii  chez  tous  les  mutnlircs  du  la  tnùme  classe, 
pat’ nn  but  tpiclconqiic  d’utilité  ou  par  la  doclniie  dus  causes 
liliales.  Owen,  dans  sun  inléressaul  uuvra'^u  sur  la  Ae/acc  rfes 
MputhrcK^  a  ex[n’essémcnt  recoiitui  l’impossibilité  d’y  pai’venir. 
Au  pointdcvue  ordinaire  de  la  uréatiou  indépendante  de  chaque 
es])ùce,  nous  ne  i>onvous  que  constater  ce  fait,  en  ajoutant  (ju’il 
a  plu  au  Créateur  de  construire  ainsi  chaque  animal  et  cha<iue 


Au  contraire,  l’explication  sc  présente  d’elle-mcme  dans  la 
tliéorie  fie  la  sélection  naturelle  tle  modilicalious  léj^ères  et  sni‘- 
cusives,  cluKpie  moditication  nouvelle  étant  itlilu  eu  qiudipics 
manière'  ;'i  la  forme  moditiée,  et  alfecLaul  souvent  d’antres  par¬ 
ties  du  l’iir^^anisaliou  par  (îorrélatioii  de  croissance.  Dans  «les 
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ch.'ingeriiciîls  de  eeUc  niUuro,  il  ne  saurait  y  avoir  ([n'iine  l en- 
dance  bien  biil>le  à  niodiüer  le  jilan  originel  et  aucune  î\  en 
transposer  les  parties,  l.es  us  d’iin  niembre  peuvent  se  rac- 
coni'cir  et  s'élargir  en  (|uel(ino  proportion  ipio  ce  soit  ;  ils  peu¬ 
vent  s’enveloi)[)er  giaduellcinent  d’une  é[)aisse  inem])rane,  de 
manière  à  sei'vir  de  nageoires  ;  ou  liien  les  os  d’un  pied  palmé 
lïeuvent  s’alioEiger  ]dns  ou  moins,  et  la  membrane  qui  les  réu¬ 
nit  peut  s’accroître  en  dimension  de  manière  h  le  transPornier 
en  aile  ;  et  cependant,  malgré  do  si  grandes  modilicidions,  Ü 
n’y  aura  aucune  tendaiK'c  A  altérer  la  cliarpentc  tnème  des  os 
et  les  rappiu’ts  mutuels  de  i)osition  de  leurs  diverses  parties- 
!si  nous  supposons  ipie  l’animal  progéniicnr  de  tous  les  matvi- 
mifèi‘es,  et  ce  qu’on  potirrait  a[)|)eler  leur  arcliéfi/pc,  ail  eu 
les  membres  construits  d’après  le  jdan  général  aeluel,  (piel 
(pi’ait  élé  alors  l’usagx;  iiuqind  ils  servissetd ,  nous  pouvons  cini- 
cevoir  du  premier  eoup  la  signilication  toute  nalurclle  de  la 
structure  bomologiie  des  memiu’es  chez  tons  les  représen¬ 
tants  de  la  classe.  De  même,  à  l’égard  de  la  bouche  des  in¬ 
sectes,  nous  n’avons  qu’à  supposer  que  leur  eonmiim  pro- 
géniteur  avait  une  lèvre  supérieure,  des  inandibnles  et  deux 
paires  de  niàehoires,  cliacnn  de  ces  organes  étant  pi'oba- 
!)lcinciit  d’une  lorme  très-simple  ;  la  sélection  naturelle  sni'tit 
ensuite  à  rendre  çoin)>te  ilc  la  diversité  iidinie  de  structure  et 
de  fonctions  (pi’on  observe  dans  la  bouciio  des  re|)résonlants  de 
celle  classe. 

Néanmoins,  ou  pont  concevoir  que  le  plan  général  d’on 
organe  ail  )mi  s’altérer  au  point  de  se  perdre  conqd élé¬ 
ment  [lar  l’alro])lne  de  plus  en  plus  manpiée  et  (hialenienl 
j>ar  la  résorption  complète  de  certaines  jjarties,  on  jiar  ta 
soudure,  la  rédupiit'alion  on  la  niultiplicalif)n  des  autres^, 
variations  que  nous  savons  être  lonfes  ilans  les  limites  dit 
possible.  Dans  les  nageoires  de  certains  Sauriens  marins 
gigantes(iues  et  dans  la  bouche  do  quelques  crustacés  su- 
{■curs,  le  plan  général  semble  ainsi  jusipi’à  certain  ]>oiiit  avoir 
été  altéré. 

11  est  encore  une  antre  branelie  fies  études  iiiorpliologi<[nes, 
non  moins  intéressaiile,  c’est  rexamen  comparé,  non  plus  des 
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inf-njcs  parties  che/.  Jes  difforeiits  représentants  de  la  rnôine 
classe,  mais  des  difrérenles  parties  on  organes  chez  le  ineme 
indiviflu.  La  majenrc  partie  des  physiologistes  pensent  que  les 
os  du  ci"\ne  sont  homohtgnes  avec  les  parties  clénieiitaires  d’un 
cei-taiii  nondire  de  vertèbres,  c'est-à-dii'C  (]n’ils  présentent  le 
jiiènie  nombre  do  ces  parties  dans  la  même  position  relative. 
Les  membres  antéricms  et  post''riem’s  de  tous  les  reprcsen- 
tants  de  la  classe  des  vertébrés  (le  nièiiie  tjue  les  membres  plus 
nombi  eiiv  desaidicolés  sont  évidemment  homologues,  Nous  cons- 
lalons  la  même  loi  en  comparant  les  màchoii'cs  et  les  jaiLles  des 
crustacés  d’une  compiication  si  inei’veilleiise.  Chacun  sait  «fiic 
dans  une  lleiir  ou  leiid  com[>Le  de  la  position  relative  des  sépa¬ 
les,  pétales,  étamines  et  pistils,  aussi  bieo  ipie  de  leur  structure 
iiilérieure,  en  ad[iietlaiil  (pie  tous  ees  organes  ne  sont  en  réalité 
(ju’autaut  de  l'euillcs  métamorphosées  et  dis[>osées  eu  spirales 
seri-ées.  Les  immsli’uosilés  végétales  nous  rooiaiissent  souvent 
d(;s  preuves  dii'ectes  delà  I  ranslbiinal  ion  possible  d’un  oi’gane  en 
l'ai  dre  ;  et  miiis  j)oovons  clia([ue  jour  t‘onslaler  daiisles  embryons 
de  ciaislaeés  et  clu‘z  bcaucou])  d’auli'es  animaux,  de  même  (pu^* 
pai’ini  les  fleurs,  (lue  des  organes,  cpii,  à  l’age  adulte,  dovieudronl 
livs-di!l‘érenls,  sont  iiai'iliilemeut  miii'oniies  pendant  les  pre- 
juières  jdiases  de  leur  eroissauce. 

Coimneiil  (‘Xpliipicr  C('S  laits  d’a)>rcs  l;i  théorie  de  création  ? 
l*our([in>i  le  cerveau  est-il  eiil'ci'uié  dans  une  boîte  eomimsée 
d’uo  si  grand  mmd)re  de  pièces  osseuses  irmie  roriue  si  iwtra- 
(jrditiaire  ?  Ainsi  <pie  l’a  rcmaivpié  Uweii,  l'avantage  <jui  résulte 
de  la  (iisloealion  d«‘s  diverses  pièctcs  du  ei’tlne  dans  Tacle  de  la 
parlurition  des  mammilères,  u’explicpie  en  aucune  laeou  la 
même  coustruelion  dans  le  enliie  des  inscaiix.  l’oiiiainoi  des  os 
similaires  ont-ils  été  créés  pour  l'aire  parlie  de  l’aile  et  de  la 
jaudie  de  la  Cliauve-som  is.  i)iiis(pi’ils  sont  destinés  à  des  usages 
lolalement  dilléreuts  ?  Pounpuji  un  crustacé,  lioiirvu  d’une 
bouche  exlrêmemeid  coinpli<pjée,  a-t-il  constamment,  et  comme 
une  consé([uen(‘e  nécessaire,  un  moins  grand  nombre  de  pattes, 
(jni éci[)ro(picmenl ?  Poiuapioi  ceux cpii  ont  beaucoup  de  pattes 
ont-ils  des  bouches  plus  simples?  Poiuquoi,  dans  cluupie  flenr, 


scpales,  pc taies,  etamines  et  pistils  sont- ils  consti'Ujts  sur  le 
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niOnu'  iiKult'U',  <}iioii[iK*  ad.iplés  fl  lUis  Coiiclioiis  si  ilillV'fonlt's  ? 

La  ihoorie  do  sôloidîrm  ualun'ilu  nniis  ponnoi  do  ropomlfo  ü 
toulos  cos  (piosli(His.  Clioz  li‘s  vorlrbi'os,  nous  voyons  uru'  sôi  io 
do  verlobvtis  inU'nios,  ([iii  soidicnnont  corlains  pt'ooossns  cm 
ap]>ondi<'('s.  Llioz  li's  arlictdi's  nous  voyons  le  oorps  diviso  on 
uno  sôi'io  ilo  segnunits  d’on  parlont  ôgaioinonl  dos  prolongo- 
tnonLs  cx(<^rionrs.  h’I  ohoz  les  plaides  plianérogarnos,  nous 
vovons  nno  sdrio  de  ronilios  iiiséi'ées  sur  des  toni's  de  sjiit'os 
Mioeossifs.  laie  répolilion  indélinie  do  la  inèine  partie  on  du 
mémo  organe  osl,  d’aiirès  les  oljservalions  (TOwon,  le  earao 
tèro  commun  do  tonies  les  l'ormos  intérieures  on  pmi  nioililiées. 
Il  lions  est  donc  permis  de  sn])posei’  que  le  priigéiiileur  in¬ 
connu  lies  vertébrés  possédait  un  grand  nombre  de  verl Mires, 
le  jirogéiiilenr  inconnu  di‘s  arlienlés  mi  grand  nombre  de  sog- 
meids,  el  le  [irogénileur  inconnu  tics  [danles  plianéiogatnes,  un 
grami  nombre  de  tours  de  sjdralos  supportant  <*liacnn  nu  (NU’- 
tain  nombre  île  t'enilh's.  Nous  avons  déjà  mi  que  des  paiMics 
Irès-ïiiultiples  soni  éininemmeut  sujeltes  à  varier  en  nombre  el 
en  structure  ;  conséipiemmenl,  il  est  iiridiablo  que  la  séleclion 
nainrelle,  jiendaiil  le  cours  longlcmps  i‘onlinné  de  ces  inodili- 
calioiis,  se  sera  etiqiarée  d’un  certain  nombre  des  élénnnits  si- 
niilairi's  [irimilirs,  plusieurs  fois  rc|)t'lés,  et  1(‘S  aiii’a  ada[il(''s 
aux  ]dus  ditlérentes  fonctions,  l-b  comme  la  somme  enlièri'  de 
ei's  modilications  sc  sera  ell'eelnéi'  à  pas  knits  et  sucecssils,  il 
n’est  point  étonnant  que  nous  découvrions  entre  c(‘s  divins  or¬ 
ganes  (‘Criailles  ressenildances  romlamentales  ([ni  se  sont  coti- 
st'rvées  en  vertu  du  principe  d’iiérédité. 

Dans  la  grande  niasse  des  mollusques,  liien  ([iii'  l’on  [misse 
li'ouver  des  honadogie's  entre  les  organes  d’ime  espétu*  el  ees 
m(''mes  oi‘gaiie.s  (‘liez  d’antres  esjièees  distineles;  pareonire,  on 
ne  peut  eoiislater  ([ii’nn  |>etil  noinbi'e  d'homologies  sériales  : 
c’esl-à-dire  que  i‘ai’enienL  nous  pouvons  assui’er  qu’une  partie 
([iielcom[ue  de  l’animal  est  lioinologne  avec  nue  aulrecîiez  le 
même  individu,  (bi  fait  n’a  rien  de  sui'iireiiant,  id.  ne  lait  pas 
exception  à  la  loi;  car  chez  les  nioIliis(jnes,  m(''me  [larmi  les 
représentants  les  moins  élevés  de  la  Masse,  nous  somiin's  loin 
de  trouver  une  rédu|dicalioii  on  une  nmlti[)Iication  iiidéJinie 
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lies  ilît'nies  organes,  lelle  que  celle  ([iroii  oiiscrvc  dans  les  an^ 
Ires  grandes  classes  du  règne  aniinal  el  du  règne  végétal.  - 
Les  naluralisles  i)arlenl  souvent  du  erinc  euiniue  étant  Linné 
de  vei'tèdres  niétamoi'[ïhosées  ;  de  niènie  les  niâclioires  îles 
crades  proviennent,  d’après  eux,  de  la  inétaiiiorpiiose  d’un  noin- 
hre  égal  de  pattes,  et  les  étandnes  et  les  piNtils  des  Heurs,  de  la 
uiétatnorpliosc  d’un  niéiiie  iioniijre  de  leidllcs.  Mais,  ainsi  que 
l’a  reiuaniné  le  prol'essein'  Huxley,  il  serait  prubableinent  pins 
correct  dis  parlei’  du  crAne  et  des  vei'tèlu’es,  des  mâchoires  et 
lies  pattes,  etc.,  connne  proveuanl,  non  pas  <le  la  niélainor- 
pliose  de  l’un  de  ces  organes  en  l’autre,  mais  eonime  rormés. 
les  uns  et  les  auli'es,  de  quelque  éléineiit  eoininun  primordial. 
11  est  vi’ai  ([ue  les  naturalistes  n'einploient  un  tel  langage  ([ircn 
un  sens  tiguré.  Ils  sont  liien  loin  de  vouloir  dire  ipie,  dîuis  le 
cours  prolongé  des  générations,  des  organes  primordiaux,  de 
ipielipie  sorte  que  <‘C  soit,  vertèbies  en  un  cas  id  juiltes  dans 
l’anlre,  sc  soient  peu  à  j)eu  niodiliés  de  manière  à  ilevenir 
crâne  ou  mûeboires.  (.Cependant  il  y  a  tant  d’apparence  (pie  de 
semblables  niodilications  se  sont  opérées,  <pic  les  naturalistes 
]>envent  dil’IicilemenL  éviter  d’einiiloyer  des  termes  (iui  en  cx- 
pi'iinent  l’idée.  A  mon  jxdnt  de  vue,  de  pareils  tei’iues  peuvent 
s’employer  Uttéralemenl  ;  et  si,  par  exemple,  durant  le  cours 
[irolongé  des  générations,  les  nuichoii'es  d’nn  ci’abc  ont  été 
réellement  lorniées  d'une  paire  de  viaies  pattes,  on  de  (jiiclipie 
autre  ap[)eiidicc  ])lus  simple,  le  fait  élonnaiit  ipu'  l’organe  actuel 
présente  de  nombreuses  i-esscmblauces  de  st  rue  turc  avec  l’oi- 
gane  dont  il  s'est  formé,  se  li’onve  tout  naturellement  expli<pié 
par  la  force  du  principe  d’hércdilo. 


X.  K>[!niYOLOGlE.  loiü  i>iir  cc  fait  f|U(*  ien 

varia tîoiiH  i^iirvf'iiiirü  a  pliage  i| iielroiifi flc*^  la  \iv  ilr 

l'indiviilti  a  iiii  c*orri'‘ü|M»ii- 

«luiit.  —  J’ai  déjà  fait  obscrvci-  incideminent  ijne  eerlaius  or¬ 
ganes  qui,  chez  rindividu  adulte,  doivent  élre  un  jour  très- 
dilférenls  et  servir  à  diverses  fouet  ions,  sont  au  contraire 
pai  faitement  identiques  chez  l’embryon.  De  même  les  cnil)ryi.>ns 
d’animaux  d’espèces  distinctes,  mais  de  même  classe,  sont  sou- 
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veni  presque  semhlaltles.  (Tn  en  jieut  ajtpeler  au  téruoiî;iiap;c 
iri’écusable  de  ^  <m  fîaer,  I)’a[irès  ses  propres  paroles:  «  L(‘seni- 
iuvims  de  [iiaiiiinifV'ies,  d’uiseaiix,  de  Lézards,  de  Serpents,  et 
[)r(diîd)lemeiil  rnèine  ccmix  des  d'f>rlnes,  smit  <Iuranl  leurs  ])re- 
tnièn's  jjhases  de  cM’nissanee  d’une  ressenddanee  parl’aile,  soit 
dans  U'ur  ejisemlde,  soit  |)ar  tnode  lie  dévelr>ppcinenl  de  leurs 
parties.  (Vesl  au  [miul  (pu*  souvent  il  est  inipossi))le  de  les  dis- 
tiuiiuer  les  uns  des  autres  ani  renient  ((uc  par  leur  grandeur, 
.le  [lossède,  ajoute-t-il,  deux  jeunes  endiryous  préjiai'i^s  dans 
l’aleool  <lonl  j’ai  oiuis  d’indiquer  les  noms,  et  il  inc  serait 
eonipléteiuent  inipossildc  aujourd’hui  de  dire  à  quelle  classe  ils 
apparlieiineul.  tle  iieuvenl  èli'e  des  l.ézards,  ou  de  [ndits  oiseaux, 
on  de  très-jeunes  inaimuifères,  lani  il  y  a  une  e<pui[dète  Identité 
dans  le  mode  di*  rormalion  di‘  la  tète  id  du  troue  de  ces  dilt’é- 
renls  animaux.  Les  extrémités,  il  esl  vrai,  nianqueid  encore; 
mais  eussent-elles  été  dans  la  piaauière  idias(‘  de  leur  dévelop- 
peiueiU  (jîi’elles  ne  nous  auraient  encore  rien  apiiris;  car  les 
jiic'ds  des  Lézar'ds  et  des  manunirèrcs,  les  ailes  et  les  pieds  des 
oiseaux,  cl  méiui'  les  mains  et  les  pieds  de  riionune,  tout  {uvi- 
vi{‘ïil  de  la  même  rornie  f'omiamenlahu  n  Les  larves  vernii- 
t'ormes  des  Papillons,  des  Moiieiies,  des  Coléo]>tèr(‘s,  se 

resseiidileid  lieam’oup  pins  (|iie  les  insecles  aihilles  ;  el  laqxm- 
daiil  il  laii!  dire  ([lie  ces  larves  soni  des  endiryous  aetü's,  (jiii 
ont  été  adaptés  à  certaines  manières  de  vivre.  On  refrmive  eu- 
çore  des  traces  de  la  loi  île  resscnihlance  ('mhryonnaii'e,  parfois 
jnstprà  mu'  phase  avancée  de  la  vie  de  ranimai  ;  ainsi  des  oi¬ 
seaux  du  meme  genre,  on  de  genri's  ]n‘0('he-aHiés,  oui  soiivcnL 
leur  premier  et  méiin'  leur  secMnid  [diimage  semhlaliles,  ainsi 
(jiie  nous  le  voyons  dans  les  [iluiiies  taelndées  du  groujie  des 
Merles.  Dans  la  trilin  des  Ghals,  la  pînjiaiT  des  esp(’'ces  soni 
rayées  ou  taehelées  par  ligiu's;  el  la  rotirriire  di's  lâoneeaiix  on 
<l(‘s  iennes  Pumas  est  très-ilislinclemeni  rav(;e  on  tachetée.  Ttc 
lein[>s  à  antre,  bien  <pie  raiamient,  on  eonslale  qiiehpie  cho.se 
<le  seinhlahle  chez  les  piaules.  Ainsi  les  l'cinlles  si'iuinales  de 
l’Ajnnc  (/Vç./’)  et  celh'S  des  .Xcardas  i\  pliyllndes  sont  pinnées  on 
<livisées  l'omnie  le.s  lénilh^s  oialiuaire.s  des  Légmnin(.nises. 

Les  ressenihlanees  de  struetnia'  ([ne  les  emhrvons  d’animaux 
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(rvî^-difï'érents,  mais  de  la  itiêmc  classe,  peuvent  avoir  entre 
eux,  u’ont  souvent  aucune  l'clatioii  directe  avec  leurs  conditions 
tl’e.xisteuce.  Mous  ne  pouvons  su[»poser,  par  exemple,  i]uc  clie/- 
renihrvon  de  tous  les  vertébrés,  la  disposition  en  arc  des  crosses 
artérielles  le  lon^  des  fentes  branchiales  ait  un  raj)j)ort  (juel- 
coïKfUB  avec  les  conditions  de  vie  toujours  idcnlifjues  »lu  jeuiH‘ 
être;  puisfpie  la  même  ])arlicularilé  s’ol>serve  à  la  fois  chez  le 
jeune  mauimifère,  ])(‘ndant  (pi’il  est  nourri  dans  la  matrice, 
ehez  le  jeune  oiseau  encoj'e  enfermé  dans  Tieuf  cl  couve  dans 
1111  nid,  et  ehez  la  larve  de  la  Grenouille  au  fond  des  eaux. 
Nous  n  av<jus  pas  jdits  <le  motils  pour  eroii'C  i'i  une  semblable 
Corrélation,  que  nous  n’eu  avons  pour  siqiposeï’  ([ue  les  os  simi¬ 
laires  de  la  main  de  l’homnic,  de  l’aile  d’une  Gliuuvc^-soiii'is,  et 
de  la  nageoire  d’un  .Marsouin  soient  eu  ra[iporl  avec  des  con¬ 
ditions  de  vie  idenliifues.  Aucun  naturaliste  ne  suppose  que  la 
lourriire  Itérée  du  Lioneeau,ou  les  plumes  taclietées  des  jeunes 
Merles,  soient  de  qiiebpie  usaj^e  à  ces  animaux,  ou  ipi’ils  aieiil 
(piehjue  rapport  avec  leurs  «‘oiidilious  de  i  ie  jtarliculières. 

i^e  cas  est  loul  dilléi'cnil  hirsqite  l’une  ([iielcoiiqiu'  des  jihases 
de  la  vie  l'iubryomiaire  d’un  animal  esl  aelhe,  et  surtoul  loj*s- 
que  la  larve  doit  jxuirviiii'  elle-même  à  sa  nouiTilure.  dette  pé¬ 
riode  d’activité  peut  du  reste  venu'  plus  tut  ou  plus  tant  ;  mais 
a  (pielqiu;  iiiomeul  (pi’elle  arrive,  l’adaiilatioii  de  la  larve  à  ses 
couditiniis  de  vio  est  aussi  |)arfaile  et  aussi  admiralde  que  ehez 
I  auinijil  adulte,  t’ar  suite  de  ees  aelaplatioiis  spéciales,  la  cesst'm- 
bhuu’c  d<‘s  larves  ou  eudu'vons  aclifs,  apiiarleiiaiit  à  des  espèces 
alli(_'cs,  est  quelquefois  l'orUoucut  altérée;  et  l’on  pourrait  citer 
des  cas  où  les  larvos,  soit  (hî  deux  es]iO(‘es,  soit  de  deux  groupes 
d  es[)è(‘es  de  même  classe,  dilfèrciiL  autant  et  itièiue  plus  les  nues 
des  autres  (jne  ue  le  font  leurs  parciils  adultes.  Le  plus  souvent, 
ueaiimoiiis,  les  lai'ves,  qtumpie  actives,  suldssent  encore  plus  ou 
moins  la  loi  îles  ressemblances  emljrvonuaircs.  I.es  (jirripèdes 
eu  oftrent  un  rraj)jiaut  exemple  :  l’illuslrc  Cuvier  hii-niéme  ne 
s  est  jjas  aperçu  qu’une  tîrdane  était  eu  réalité  un  crustacé, 
bien  ipi’mj  seul  coup  d’ieil  jeté  suc  la  larve  ue  puisse  laisse]' 
aucun  doute  à  ce  sujet.  J)e  meme,  h's  dcu.x  principales  ilivisions 
des  dirripèdes,  les  pédoncidés  et  les  sessiles,  qui  difîcreuL  Cou- 
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sidérubleriicnt  par  leurs  api)arcn(''es  (‘xléritnires,  nul  des  larves 
qui,  <laiis  jn'es([ue  tou  les  les  phases  de  leur  vie  enibryoïuiau’e, 
se  (lisliiigueut  Irès-diCfieileuieiil  les  unes  des  autres, 

I/orji:aiiisatiùn  cle  l’eiubryuu  s’élève  eu  |^énéral  daus  le  cours 
de  sou  <lévcl<ti>pcni(îut.  J’etuploic*  ci'llc  exprcssicui,  quoique  je 
sa('lie  bien  qu’il  esl  j)res<[ue  imjKissilde  de  définir  elaii’enieut  ce 
([U  on  entend  par  iufériorilé  .mi  supériorilé  d’orjîanisalimi.  Cepen¬ 
dant  nul  ne  e.inlestera  probablement  que  le  Ibqnllou  s. ni  plus 
partait  ipie  la  chenille.  Cn  quelques  cas  ])ouilant,  l’aiiiinal  adulte 
est,  en  général,  considéré  comme  moins  élevé  dans  réehelle 
organique  ([ue  sa  larve:  tels  sont,  par  exemple,  certains  crusta¬ 
cés  parasites.  J’en  lélen’rai  encore  ici  aux  Cirripcdes  dont  les 
larves,  à  leur  [)rcmière  phase  de  déxadoppernenl,  ofd  trois  [laires 
de  i)attes,  un  seul  u'i!  très-simple  et  une  bcnirlie  en  Ibî'uie  de 
trompe  avec  laquelle  elles  mangent  ticain'.tup,  car  elles  s’ac- 
(M’oisseid  considérablement  eu  taille  sous  crdle  tmane.  Daus  leur 
seconde  [ihase  (fiii  répond  à  l’état  de  clirysalidi' chez  le  Papillon, 
elles  ont  six  jiaires  île  ])atles  natatoires,  adtiurabb'ment  con¬ 
struites,  une  iuaguili([ue  paire  d’yeux  composés  et  des  aiileimes 

exlrémciuent  com[>liquécs  ;  mais  elles  oui  une  bouche  imj>artaite 
lierméticjuemeut  close  et  ne  [ïeuvent  manger.  Leur  Ibnction,  »'ii 
cet  état,  est  d’cuiplovcM-  leurs  sens,  si  rcmanîiiablemeid  déve¬ 
loppés,  et  leur  puissance  de  natal  ion  i-apide  chercher  et  à 
atteindre  im  lieu  convenable  où  (‘lies  se  fixer<iiil  pour  y  subir 
leur  dernière  [Tiétamorphose.  Dès  lors,  elles  demeuren!  allacbées 
<i  leur  rocher  pour  le  l'este  de  l('ur  vie  ;  leurs  pattes  sont  Irans- 
lormécs  en  organes  préhensiles  ;  elles  l’etronvenl  de  nouv(‘au 
une  boiiehe  d’une  slruclnre  noj'tuale  ;  mais  elb’s  n’ont  ])oiut 
(ratilennes,  et  leurs  deux  yeux  sf>nl  de  iinuveau  r'enqilacés  par 
un  seul  ]>clit  (cil  ti'ès-siiu|de  pareil  à  un  point.  l‘hi  cet  état 
adnlle  et  détinilir  les  tlirripèdcs  [lenvcnL  également,  selon  les 
points  de  vue,  être  ('onsidérés  comuH‘  i)lits  ott  moins  élevés  en 
oi'ganisalion  (pi’ils  ne  l’étaienl  ù  l’état  cle  larves.  Mais eui[uel<pies 
genres  la  larve,  en  acijnérant  des  organes  sexuels,  devicul,  soit 

un  bermaplirodile,  ayant  la  stî-ucture  tualinaire  des  antres 

* 

représentants  de  la  classe,  soit  ce  cpic  j’ai  nommé  un  m;\]e 
complémenlaii'e.  (Jr,  en  ce  dernier  cas,  la  métamorphose  est 
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assurciiiciU  rt'lrogci'ssivc  ;  t*tH'  le  iiiîtlc  lï’ostjcpi  tui  .simple  site,  cpii 
vit  li'üÿ-peii  (lo  lenijjSj  et  4 ni  est  privé  <lc  hourhe,  il  cstom<m  cl 
<1l*  lotis  les  iiulres  organes  impoi  ümls,  e.xecplé  eenx  <le  lareprO' 

<hictioii. 

^ous  sommes  si  acconliimés  à  voir  des  dUîérciices  de  slrue- 
Mire  cuire  l ‘embryon  et  radullo,  en  meme  temps  tpic  de  grandes 
ressembliinees  entre  les  embryons  d’uninianx  très-didérenls 
dans  la  même  classe,  que  nons  pouvons  aisément  nous  laisser 
entraîner  à  considérer  ces  rap}ïorts  comme  une  conséquence 
iiéccssaiie  des  lois  de  la  crois.sance.  H  n’esl  pourtant  aucune 
raison  valable  pour  (pic  lotîtes  les  parties  de  Talle  des  llliauveS' 
souris  ou  de  la  nageoire  des  Tortues  ne  sc  relroiivent  pas 
esquissées  avec  leurs  proportions  uatnrtdles,  aiissitoL  que  les 
<u’giines  de  rembrytju  eommenceut  à  élre  visibles.  Il  y  a  «les 
groupes  euliers  (rauimaux  oL  certains  laqirésenlants  d’autres 
groupes,  chez  !esf[nels  rendiryon,  à  aucune  épotine  de  sa  vie, 
ne  dilleri'  considéi'ablement  de  radnlte.  Owcn  a  remai'qné  que 
chez  les  Céi)luiloi>odes  a  il  n’y  a  aucune  inétamorpbose,  Ct  les 
-(‘aractères  de  la  classe  sc  manifcslcnt  longtemps  avant  tjne 
les  organes  de  reinlnyuii  soient  comjilols.  »  Do  mi'irui,  selon 
lui,  fiiez  les  Araignées.  «  on  ne  Iroiive  rien  qui  vaille  le  nom 
de  mi'lamori)bo.sc.  »  (Jue  les  larves  des  inseetes  soient  adaptées 
aux  lialdliules  les  plus  dis'erses  et  les  plus  actives,  ou  qu’elles 
soitmt  dans  nue  comjib’le  iiiairlhité,  nourries  par  leurs  parents 
ou  placées  au  milieu  de  la  provÎMon  d’aliments  rpii  doit  leur 
sullire,  il  est  à  remartpier  (pie  ]>res([U(‘  toutes  (lassenl  par  une 
phase  do  dévclo[ipement  vermit'orme.  Mais  en  (|uelqncs  cas, 
tels  t|ue  celui  îles  A[jliis,  les  beaux  dessins  du  iirolesseur  Hux¬ 
ley  sur  les  (lévc!op])emcnls  de  eel  inscele  ne  nous  montrent 
.îiueune  trace  d’mie  telle  phase. 

Comiiient  donc  expliipier  ces  divers  laits  de  l’embryologie  ? 
nomment  cxjiliipier  la  dilt’érenee  si  générale,  mais  non  ])as  uni¬ 
verselle,  qu’on  oliserve  enti'c  la  structure  de  l’embryon  el  celle 
de  radulle?  Comment  expluiuer  que  des  juirlies  (pii,  dans  le 
même  individu,  doivent  devenir  ijIlis  lard  enticM’emenl  disseni- 
Jtlables,  ct  servir  des  ronclions  ti‘ès-di verses,  [icndanl  les  pre¬ 
mières  phases  de  leur  croissance,  soient  parraitemenl  identiques? 
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Ooriiniciil  ox]>li([i]er  (jiK'  ies^^eiuhryons  dc's  ilid'éfeuUîS 
(le  la  même  elasse  >!(»  t’essi'inhk'iil  mais  ami  pas 

ullivel■^;ello^îent  ?  l'otinpmi  la  slcuel me  lie  l'emlivnai  n’a-l-elle 
aucun  ra[)|)(H’t  à  s(‘s  (annlilinns  irexislcnce,  sanl  tlans  le  ca>î  ini 
il  doit  ti'aver.ser  niie  piniode  de  vi('  aclivi*,  jjeiidaiil  lajpieik'  il 
devra  lamrviûr  Ini-niànu'à  sa  ('(uiservation  cl  à  sa  nourrilure  ? 
ConiHienl  st;  j'ail-îl  enlin  ipii'  parfois  l’embryon  paraisse  avoir 
niie  (_irgaidsatiou  ]dns  élevée  tpie  ranimai  adnlle  (]u’il  (bel 
finaiemeuL  [iroduirc  ?  Tons  ees  fail  liviiivenl,  je*  crois,  lenr  ex- 
pliealidii  dans  la  Ihéoric  de  descoiitlam*e  modifiée. 

l’eiil'étre  pai'  suit(^  de  t‘e  lait  cpie  b's  monsli'nosilés  aftécleiit 
souvenl  l’embryon  pendanl  ses  pri'inièrt's  phases  de  croissance, 
on  snppctsfi  C(Koniutiéinenl  (pn?  les  vaiàalions  légères  doivent 
nécessai renient  ap]jaraîlri‘  de  ménn'  dès  les  premiers  dévelop- 
pcincnls  de  l’iiidividn.  Mais  cell('  loi  ii’esl  pas  suriisjminicnt 
pi’onvée  ;  el  l’on  ]>en(  dire  ménn' (po’  bi  balance  dt's  preuves 
penche  d’un  lonl  antre  cédé;  car  il  est  notoii'e  ([lie  les  éleveurs 
de  Ibents,  deÇbevaux,  el  les  amatem*s  d’autres  animaux  deluxe, 
ne  ])euvenl  dii'c  positivenicnt  (piels  seront  les  luérib's  ou  la 

fornie  détinilive  d’un  animal  rpi'ini  i‘ei'iain  temps  afn’i'^i  sa  nais- 

■ 

sauce.  Xons  le  voyons  du  resb'  clairenu'iit  dans  nos  propres 
enfants  :  nid  ne  peiit  savoii*  s’iLs  stu'ont  fïrands  on  [letits,  et 
([uels  sei'ont  précisément  leurs  li-aits,  ha  (jnestion  est  donc  ici 
de  savoir  non  ])as  à  tpieib'  période  oui  aj.;i  les  canstvs  de  varia¬ 
tions,  mais  à  (piellc  jiéi-iode  leurs  elléts  se  nianil'esleront  plei¬ 
nement.  T.es  (ganses  peuvent  avoir  agi,  comme  je  crois  (pi’elles 
agissent  gciiéraltnnent,  même  avant  la  formalion  de  reinbryon, 
t't  la  variation  pont  provenii'  de  ee  (pie  les  éiéineiits  sexuels, 
mâle  el  femelle,  ont  été  alfeelés  par  les  e(Hiditions  anxijnelles 
rnn  on  l’autre  parent,  tni  même  st's  aïo'êtres  ont  été  exposés. 
Néanmoins,  rpirel  d’iint'  eans('  (pti  agit  ainsi  clans  le  jeune  ilge 
('t  parfois  à  une  éjniipie  antérieure  fi  la  ronualioii  dc^  l’embryon, 
]>(*iil.  lie  SC  jn’odiiire  (pic  taril  dans  la  vie  :  cb'sl  ch'  celle  mauicre 
([ubnie  maladie  héréditaire,  (pti  apparaît  seulement  dans  la 
vieillesse,  est  communiipiée  à  IV’iifîmt  [lar  rélément  l'eprodiie- 
leur  d’un  de  .scs  ]>arents.  C’est  encore  ainsi  (pic  les  cornes  das 
Bœufs  de  race  croisée  .sont  alleolées  [lar  la  l'orme  des  cornes  des 
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(kMi.\  souches  mères.  Aussi  loiijjctenips  qne  renihryon  demeure 
dims  la  nuili-iec  ou  dans  rieuf,  aussi  huigteinps  (pi’il  est  iioihtî 
et  lu-otégé  |)ai-  scs  j)areuls,  il  est  complélemeiit  imliirérent  au 
hieii-èire  du  jeune  auimal  d’acquérir  la  jduparL  de  sesearar’- 
tères  U  U  peu  plus  tût  ou  un  [leu  jjltis  lard.  Il  est  iiidilfércut, 
[lar  exemple,  à  un  oiseau  qui,  à  lAge  adulte,  ne  peut  se  nonri'ir 
qu’à  l’aide  d’uii  long  1ku‘,  d’avoir  le  hec  encore  t)lns  ou  moins 
court,  tant  qu’il  ii’a  [las  à  |>ourvoir  Ini-mème  à  .sa  subsistance. 
Je  conclus  de  là  <iu'il  e.st  ü  èsqujssibie  «pu;  chacune  des  noni- 
breuscs  niodilicatious  successives,  an  moyen  d(.‘s<|nelles  chaque 
espècH!  a  acafui.s  sa  stntclure  actuelle,  peut  ne  s’èti’c  pas  uiaiii- 
testée  dès  les  [>reiniei‘s  âges  de  la  vie  des  individus  ;  et  nos  ani¬ 
maux  doniestiqnes  luuis  rouriiisseiiL  quel(|nes  preuves  directes 
<pie  cetle  supposition  est  fondée.  Mais  en  d’antres  cas  il  est 
au.'isi  très-possible  que  chaque  modilication  successive,  ou  la 
plu|jart  d’entre  elles,  aient  ap[)aru  de  très-bonne  heure. 

J’ai  déjà  fait  observer,  tlans  le  iiremicvr  chapitre,  qu’il  est 
fort  [)r<il)ablo  (pie  tiuile  variation  tend  à  se  maiiilester  dans  la 
p^^lérilé  de  iiareuts  varialdes,  au  même  âge  oii  elle  s’est  pro- 
duili;  chez  ces  derniers,  (lerlaines  variations,  [lar  leur  nature 
même,  ne  peuvent  s’iiériter  qu’à  un  âge  (;orrespondant  :  telles 
sont  les  jiarticnlaj'ités  d’organisation  de  la  chenille,  du  cocon 
on  de  l’insecte  parfait  du  Vei'  à  soie,  ou  encore  les  (.wjrnes  des 
lîumfs  près  de  l’àgc  adulte.  Mais  il  paraît  en  être  de  nnhne  de 
ces  variations  {pu,  autant  (pie  nous  en  pouvons  juger,  ixuii- 
raienl  se  manilesler  ))lus  tôt  ou  plus  tard  dans  la  vie,  et  ipii, 
néanmoins,  teiuhuit  à  réap[)ara1lre  à  ini  âge  CüiTesjunidant 
chez  les  parents  et  chez  leurs  descendanls.  Je  suis  loin  pour¬ 
tant  di‘  vouloir  afiirnier  (pi’il  en  soit  l onj ours  ainsi  ;  et  je  pour¬ 
rais  eiter  des  cas  nonihrenx  de  variations,  le  mol  étant  ju’is  en  un 
sens  très-large,  (pii  sont  surveiuies  plus  lût  chez  reniant  ipie 
chez  le  parent  qui  les  lui  avait  léguées. 

Une  fois  (‘CS  deux  principes  admis  comme  suffisamment 
prouvés,  ils  siildront,  je  (U'ois,  à  expli(]iicr  Ions  les  faits  prin¬ 
cipaux  d('-  l’emlu'vologie  dont  j’ai  parlé  précédemment.  .Mais 
considérons  d’ahord  (piehjnes  cas  analogues  chez  nos  variétés 
domesti([ues.  nuelqnes  auteurs,  qui  ont  écrit  sur  h‘s  (ihiens, 
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^^o^lliollnont  (juo  le  Lévrier  et  le  lioule-ildgiu',  hion  ([lie  si  dillé- 
rentï!  en  ji|>[)rn'ence,  sont  en  1*0:11110  des  vjiriétés  pruelie-alliées, 
([tii  (leseeotleiit  prubablemenl  de  la  luèLiui  soio'he  sauvage. 
.rét;iis  donc  curieux  de  voir  quelles  iliUcreiK'Cs  on  pouvail  nl>- 
sei'ver  dans  knirs  [iclils.  Des  ck'vcurs  nu'  dis:iicnl  fjn’ils  dill’é- 
raiciil  jnsJe  aidanl  ([ue  leurs  parents;  cl,  en  efl'el,  il  setnhlail 
([ii’ii  en  rùl  ainsi  à  eii  juger  pac  le  seul  <'<iup  d’ieil.  iMais,  par 
4les  uiesiu'cs  prisi's  sur  des  tlliieiis  adultes  et  sui*  dos  petits  de 
six  jours,  je  constatai  t[Uü  ces  tleruiers  étaient  loin  d'avoir  ac¬ 
quis  toutes  leurs  diHéreuces  ))ro|)orlionm‘lles.  Ou  tu’avait  dit 
aussi  (juc  les  ]>oulains  dt's  (Ihevaux*  de  Irail  ('L  des  (lhev;uix  de 
course  étaient  aussi  dilj'éi'ents  (pic  k‘s  individus  de  pleiui'  lailk'  : 
ce  tpii  me  sur]>!'enail  énornicmeid,  admettant  ('oiume  proha- 
lile  (jue  les  diflereuces  culri*  ces  d('u\'  races  simt  indièrement  h* 
résultat  tl’une  sélection  luugteiujis  eoulinué<'  à  l’étid.  «loniesli- 
(pie.  Mais,  d'aiuès  di's  mesuia's  soigiieiisemeul  prist's  sur  deux 
juments  ap[)artenaut  rmic  à  la  race  des  tjlu'vaux  de  course,  et 
l’autre  à  une  pesante  race  de  Chevaux  de  trait,  et  sur  leurs 
deux  poulains,  âgés  run  et  raulrc  de  Iruis  jouis,  j’ai  reconnu 
([ue  ces  derniers  étaient  lûen  loin  de  présimter  les  mêmes  dillé*- 
r  c  ne  es  p  roport  io  i  j  ntd  les. 

(’-uinme  il  me  semhlait  surtisaimnent  prouvé  ([iie  les  diverses 
raees  de  rigeons  domestitpies  deseeiuient  d’iuit*  seule  espece 
sauvage,  j’ai  çom|uu“é  de  jeunes  l’igeous  de  divei'ses  races, 
douze  heures  après  leur  éclusiou.  J’ai  mesuré  avec  soin  les  pro¬ 
portions  lie  leur  hoc  et  de  sou  ouverture,  la  longueur  des  na¬ 
rines  et  des  paupières,  la  grandeur  des  pieds  et  la  longueur 
des  pattes  ;  r;!  j’ai  comparé  toutes  (‘es  mcsui'es  ehez  des  indivi¬ 
dus  de  S(»uche  sauvage,  elu'z  des  (irosst's-Ourgi's,  ik’s  Daons,  des 
Itomaius,  des  Itarhes,  d(‘s  Dragons,  (k‘s  Mi^ssagers  et  des  tlul- 
hutauts.  Ouekjues-uus  de  ces  oiseaux,  fi  l’étal  adiille,  [U’éseii- 
teut  des  iliüéreiiei's  si  eonsidérahles  dans  la  longueur  et  la  l‘oi'me. 
de  leur  hec,  qu’ils  seraieul,  sans  aucun  doute,  rangés  dans 
des  genres  distiuets,  s'ils  s’étiueut  jinuluits  l'ét;d  de  nature. 
Mais  lorsque  les  oisillons  de  ces  difli'reutes  races  riu'ciil  placés 
les  uns  à  côté  dos  autres  sur  le  même  rang,  incii  (|iu‘  la  ]du])art 
(rentre  eux  [uisseut  aisément  >0  distinguei’  les  uns  des  autres. 
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nüaiiiiiuiiis  leurs  tliirérciices  ])ruportiouiiellcs,  on  chacun  île 
leurs  an'-ieLères  le.s  plus  Iruiiehés,  cLiiicnl  Ijoaiicoup  moins  cüii- 
siiiérahles  cl  moins  iVaiipunlcs  que  ehox  les  sujets  iuluUes. 
(Ju(*lques  iiiirérences  ti‘ès-caractérisLi(iues,  telles  (jiie  Ui  largeur 
tlu  hee,  étaieiiL  à  })eiiie  aiiparciilcs  cliez  les  petits.  Mais  je  con- 
staiai  une,  exception  remaiapiablc  à  cctle  règle,  c’est  <jue  les 
pelils  (lu  Culbutant  à  courte  lace  dilièraicnt  [U'esqiic  autant  îles 
petits  (lu  rigeuii  Ijiset  et  de  ceux  des  autres  races  que  les 
adultes  oiix-inèiiies. 

l,es  deux  princijxis  d('j;\  mentionnés  me  iiaraissent  expliquer 
ces  laits  à  l’égard  de  la  deridèi’e  phase  embryonnaire  ehez  nos 
variétés  (loincsti(]ues.  Les  amateurs  choisissent  leurs  Chevaux, 
leurs  Cliious,  leurs  Ligeous  reproducteurs,  loi'.s([u’ils  ont  déjà 
pre.s(iue  atleiuL  l’âge  adulte  :  peu  leur  im[)orte  ({u’ils  aient 
ae(juis  les  (jualités  ou  la  rornic  (pi’ils  désirent  reproduire,  à  nu 
âge  [jliis  ou  moins  avancé  de  leur  vie,  poiii'vii  <jnc  l’individn  de 
pleine'  taille  les  possède.  Les  exemples  prôeédeiiLs,  surtout  à 
l’égard  du  l’igeoii,  siuiilileuL  montrer  (pie  les  diHerences  carac- 
léristiijues  <pii  donnent  de  la  valeur  à  e.ha(|ue  rare,  et  ([iii  ont 
été  accuuujléos  par  la  séiecliou  de  l’imiume,  n’ont  généralement 
pas  apparn  d’alxji'd  à  une  des  premièi’cs  phases  de  la  vie  ehex 
les  ancêtres,  et  (ju’elles  uuL  été  héritées  ))ar  les  descendants  à  un 
âge  eorres])ondaul  et  égalonient  avancé.  Mais  l’exemple  du 
Culhulant  à  courte  lace  prouve  ipie  eette  règle  n’est  ]>i»s  uni- 
verselle,  car,  ou  les  dill'érences  curactéristi(iu('s  doivent  avoir 
iipparu  à  nue  i)ériode  [ilus  hàU^  e  que  de  eoulume,  ou  bien  ces 
(lill'ércnces,  au  lieii  dû  s'ètre  transmises  à  l’ilgo  correspondant 
se  sont  transmises  un  peu  i)lus  tut  L 


■  c\ccplioii  s\'xpti4ncrai  t  encore  cii  ïiu|>]>üsaiit  (jiio  les  variutioîis?  û\i 
(’tillnitant  h  f  ourto  i\[ûj  on  Ta  vu,  ne  cnibiitn  plus,  sont  ducs  îi  dos  réver¬ 
sions  il  (rancîoiüs  raractéros  perdus*  ciiracléres  peuvent  avoir  aiitrofols  a]ï- 
parienn  à  (pielqiie  ancêtre  du  Pigeon  Jiiset  ;  ûii  bien,  f|üek|uo  race  puriiculiêre 
et  tlêjà  doniestitpie  du  l^iî^non  lïisid  avetir  été  croisée  avec  les  descen¬ 
dants,  é^alenieiii  doiiiostïtpies  et  modifiés,  d^me  aiiire  souche  sauva^^e  proche- 
alliée,  mais  à  bec  [dus  court,  sinon  très-court,  et  provenant  peut-être  de  cette 
mêiiiG  souche  rimi!  ]o  saii^;  inùlé  daiis  toutes  les  races  (ïn  Pigeon  düinestiipio 
tend  à  rejiroduire  dns  variétés  liujïpées  on  à  pieds  pattus  (Voir  la  note  de  la 
Kii  ciVeî,  si  le  déveU)[ï[>euienL  de  Peinbryon  présente  vu  raccourci  un 
ral>lean  fidèle,  ou  du  moins  îi  p(ni  près  resseniblant,  de  toutes  les  variations  de 
Ui  lare  et  des  formes  ([u’idle  a  sncccssiveiiient  revêtues^  oii  cunçoit  «pie  lors^ 
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Appüiiiioiiti  niaint('iiiml  aux  esi>ècc*s  à  l’olal  <!<'  nalni’c  (‘os 
(livccs  laits,  ainsi  que  les  doux  principes  (pii  les  cxplifpiciil ,  et 
dont  Tun  est  sinon  prouvi^  vrai,  du  moins,  assnz  jtrolialile.  Pre¬ 
nons  un  geni’C  d’oiseau.x,*  (pii,  traiirès  ma  Iliôdt’ie,  dcs<*cnd 
d'une  seule  tïspècü  nièce,  el  doni  les  diverses  espèces  actuelles 
se  sonl  uHidîtiées  par  sèleclioii  nalurelle,  d’après  leurs  halii- 
liules  diirérenlt's.  Il  résulleivi  dt'  ce  rpie  toiilcsles  varlalions  ](>- 
gères  (prils  ont  successiveiueul  suides  se  snni  manirestè'cs,  en 
général,  à  un  ;\gc  assez  avancé,  et  ne  se  sinil  transmises  à  leur 
poslcritc  en  voie  de  modilîcalion  rpi’à  un  âge  em-respondant. 
([UC  les  jeiiiius  indivitUis  des  nouvelles  especes  de  imlre  ^(niie 

(|(io  là  stHertiüii  iiàturrllft  atTunuilc  drs  vari;üit>jîs  [iitJVPiiaiit  dü  a 

d’anrlnnft  rameJoros,  JV'saduliini  dp  rpiiibryon  (loi vp  tpiiclri>  i'orlPiupnt  à  s’arrvîi'r 
au  iiiouiciU  où  il  r(‘VPt  (  ("inirlPrt^St  Pt  non  pas  îi  Ips  (IppassfM’  [nun*  y  iwPEiir 
ensuite.  Ain^i  dans  uiip  fafs^  di'  l^îgpüns  dont  |p  orii^inaîiMuiif^id  (  niu't,  sp 
sprait  aüüO^ïÉ*  peu  à  peu  par  uup  sélertinn  riutoi‘f‘ll(‘ ou  syshbiiiitipup  ti«*  varia- 
tions  tni  cp  sens,  si  (ju(‘l<|ui!!  noovtdlp  niCfî  à  boc  (“omn  s<Mbnuail  parties  réver¬ 
sions  snc(;('SsU'eni(‘ut  rlups,  le  ber  des  jionies  uUîlloiis  né  sblluii^prait  |ïas  [>oiir 
se  raceourrir  ensuiip  dp  nouveau  ;  mais  son  dpvidopppiniuit  s'arrriprait  fort 
probablement,  au  jRUiit  où  il  doit  n^sléi\  JJO:  sortti  (|ii'on  ne  retrouverait  pins 
dans  sa  vie  fœtale  aucune  trac^e  de  révolution  géneakij^isttio  de  la  race  au 
de  CP  [voint  ;  niais  il  en  rpsnitprait  sPubunent  tjiip  Ip  jpunp  proditîl  semblprait 
actjnprir  plus  tôt  ses  carurtores  tlplinitifs. 

(;pttt‘  théorie  p\[>lît[ueralt  pourrpioî  fembryon  dbin  maunnîlpni  ne  passe  jias, 
i\  proprtniipnt  parlei’,  par  toutes  les  tbrinps  ipio  se$  anrél  res  directs  ont  succ(*s- 
sïvaMiieiit  revêtues,  mais  senlmneni  par  ton  tes  Ic^s  ébanch(?s  de  ces  tbriiies  ;  car 
dans  le  cours  il(:^s  vénérations,  IVmlvryon  doit  ^olljotll^s cesser  sou  dévelnjipcnneut 
vers  les  fociiies  anrestrali^s^  au  point  nii  la  ù>rnu'  aciupllp  de  la  rare  tend,  soit 
a  divergr^r  d(^  cliacuiie  d(t  ces  formes  successives,  soit  à  revenir  a  (tuelcpie  type 
aïK'ieii* 

S’il  était  vrai,  par  exemple,  comme  on  doit  le  stijiposec,  rjne  les  Cétacés  eiiss(mt 
été  produits,  par  uiic!  suite  de  variations  rétrogressives  d'uu  ordre  de  mammi¬ 
fères  j>lusanrion,  mais  pins  élevé(‘t  imut-étre  amjfliibieou  mémecoinplibement 
terrestre,  ce  ne  serrait  pas  une  objection  alïsiiliuM'cHître  cette  liy^iint lièse,  si  dans 
tnute  leur  vie  betale  il  ne  restait  fpio  de  irès-lévères  trmajs  dbme  orvanisaiion 
supérieure  et.  moins  comt)lélement  marine,  car  cf‘s  iriU'Ps  devi'aiouL  avoir  dis¬ 
paru,  au  moins  eu  grande  partie,  pendant  la  formation  niéno'  d(‘  rordre.  La  vâ' 
fœtale  des  indivitins  ^^st  donc  bien  la  résuliantp  di*  la  vîp  pntièrp  de  Ja  race  (pii 
les  cuj^eiidro, on  plutôt  d(’ la  lignép  vé]|éalovi.pi(',  inrmiment  ratvnlmaj  daiis  |p 
cas  des  êtres  uiiisextifds,  (ît  dirc'Ctr^  chez  b‘s  hm'inapliroditps,  ([ni  vient  s(^  résn- 
nu‘r  (m  un  seul  prcidnîl  ;  et  dans  C('  total  d(^.  tuni'  d’organisations  aulérienres,  il 
V  a  uri(i  somme  immense  de  quaTiliti's  positives,  romiHUiSfb*  par  oim  smiiiu({ 
presque  iWpiîvalpntc  de  quantités  npvativ(‘s,  \ dir  la  not(‘  do  la  |iag(‘  iîfî.) 

Si  uns  Ciq>lia]o]>odes  actuels  prcmueiit  leurs  earaciPta's  délînitifs  dès  les  ]irp- 
luières  pbra&es  tle  buir  vie  "^voii'  p,  n’ifî],  cdst  sans  doiilfj  que  tonte  cette  gramîe 
classe  est  aitjourd’tmi  en  pleine  décadence,  et  fpie,  cbf'jî  b  plupart  <le  ses  types 
vivants,  la  dejifénérescence  on  la  réirogri^ssioii  dr>  roi^ganisim^  vtU's  d’anciens 
types  éteints  a  Joué  uii  rôle  de  (pieUpm  imputlâtice  pour  hâter  leur  déveluppe- 
ment  euibryoïmaire.  {TraiL) 
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suj)i>osé  tendront  (rime  ineon  iminilestc  à  se  rcsscmliler  les 
mis  aux  autres  beaucoup  plus  (luc  les  adultes,  ainsi  que  nous 
l’avons  observé  (“liez  les  l*ii,mous,  (tn  peut  elendre  celte  manière 
de  voir  à  des  lamillcs  ou  même  à  des  classes  entièrrw.  Les  mem¬ 
bres  antérieurs,  par  excniple,  (fui  servaient  de  pieds  aux  espèces 
mères,  peuvent,  par  le  cours  prolongé  des  modilications,  s’a¬ 
dapter  chez  un  descendant  à  servir  de  mains,  chez  un  autre  de 
nageoires,  et  chez  un  anti-c  d’ailes  ;  et,  d’après  nos  deux  princi- 
ix's,  c’est-à-dire  (jue  eliacpn*  niodifb'atinn  sn<‘C('ssivc  se  mant- 
b'ste  en  général  à  un  certain  âge,  et  s’hérite  à  l’age  correspon¬ 
dant,  les  memlires  antérieurs  de  reiubryon  des  divers  descendants 
modifiés  d’une  même  souche  mère  se  rcsscinblei'onl  toujours 
éti-oitemeut,  rar  ils  n’auroiil  jias  été  atteints  par  les  luodilica- 
lions  survenues  plus  tard. 

Mais,  dans  chacune  de  nos  nouvelles  cspèees,  les  membres 
antérieurs  de  reiubryon  diltereront  considérablement  des  mem¬ 
bres  anlérieors  de  ranimai  adulte,  les  membres  de  ee  dernier 
ayant  subi  d(‘  [ii'olondes  modilications  à  nn  àgc  déjà  avancé,  et 
^’clant  ainsi  ti“aiL''ldrm('‘s  tm  mains,  en  nageoirt's  on  en  ailes, 
ijuclle  rpie  soit  l’iuilm'nce  (pi’nu  long  usage  d'iiii  ('ùlé,  el  le  dé- 
laiil  d’exercii'c  de  l’antre,  puissent  avoir,  pour  modilier  un 
organe,  eette  îniluence  aflectera  smtoiit  l’aninial  adnlle,  ([iii  a 
acipiis  toute  racliviié  de  ses  IVu'uUés,  el  ipii  doit  [loiiivoirà  ses 
!>esoins.  Or,  les  nioditteal ions  ainsi  iirodiiites  s’hérileront  éga- 
leimmt  à  l’àge  adulte;  tandis  ([lu'  reiubryon  restera  sans  niodi- 
icatioiK  nu  ne  sera  modilié  (ju’en  moindre  degré,  (>ar  les  efVets 


de  t'usae:!'  ou  du  dél'aul  d'exei'cice. 

l-'ii  cerlains  cas,  les  va  rial  ions  successives  peuvent  provenir 
de  causes  fpie  nous  ignorons  complètement,  el  dont  les  ellets 
se  nianifeslent  dès  le  premier  âge  ;  on  bien,  chaque  variation 
peut  se  transmettre  jiai'  hérédité  (^t  reparaître  clicz  les  descen¬ 
dants  modifiés  lin  peu  plus  UM  <pie  chez  les  parents,  lün  l’un  ou 
l’autre  (“as,  le  jeune  individu  mi  l’cndnyon  devra  ressembler 
parfaitement  à  radultc  (pii  le  produit  :  c’est  ce  que  nous  avons 
vu  chez  le  Cnlbutant  à  cou  rie  face  b  Nous  avons  vu  ([ue  telle  est 


(  Voir  la  noie;  â'iO. 
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lu  loi  (le  (lévoli)[)|)enieiil  eliox  lies  groupes  entiers  (raiiiiiiutix, 
lels  ([ue  les  Gtîitliuloimdes  el  les  Araignées.  11  en  est  de  même 
enenre  cliez  (piclipies  memUrcs  de  la  grande  classe  des  insectes, 
tels  (pic  les  Ajihis,  INnnapioi,  chez  ees  diverses  esp(v*(*s,  les 
Jeunes  individus  ue  sulûsseut-ils  aucune  métaîliuriilinsc,  mais, 
au  C()nlrairiu  ressemUleiil  (Mmitement  à  leurs  parents  dès  les 
premières  phases  d(‘  leur  \ie?  N’est-ce  [loiid  nue  cunséipiemai 
nécessaire,  d’ahord  de  ce  tpie,  durant  le  cours  des  modilicatioiis 
successives  (jne  respèee  a  subies  pendant  un  gi'and  nornbrei  de 
général  ions,  les  jeunes  individus,  inèine  piuidaul  les  ))reinii’’res 
jihases  de  leur  développemeul,  ont  dû  juuirvoir  enx-tuèrnes  à 
leurs  liesoins  C((nune  les  adultes,  (d,  siu'ondeiuenl,  de  l’e  ([ii’ils 
doi\ eut  suivre  exaefement  les  m('’mes  halutudi's  de  vie  (|ue  leurs 
I>areuls?  Gar,  eu  jiareil  cas,  il  st'raii  indisperisahli' à  i’i'xisleuce 
de  ("CS  (*s])èces  ipie  l('s  descinulanls  si*  nuidi(i('nl  dès  le  j(*ime  âge, 
de  la  ménu'  manière  (pie  les  aiici'^t  i’(',s,  par"  rajiport  à  leurs  habi¬ 
tudes  semblables.  Gep(mdaîit,  ce  l’ait  (jue  l’enibrvon  ne  subit 
aiiciine  métaniorphose  deniamle  [leul-èli’e  (piebpjcs  explica¬ 
tions  de  ])lus  b  Si,  (rau![-e  ea'dé,  il  est  avantageux  aux  jietîls  de 
contraidcr  des  liabiludes  dill’éreiites  de  celles  de  leurs  parenis, 
id,  consibpiemnicnt,  d’élre  eonsiruils  d'une,  nianière  nu  [leit 
diirérente,  il  suit,  du  prin(‘i|u;  d’hérédilé  des  variations  à  l'àgi^ 
correspondant,  ((lu^  les  pelits  ou  les  larves  |)euvenl  (b'venir,  jiar 
séleidion  naluridle,  aussi  dillerents  dt‘s  adultes  (prou  [leut  l’i- 
niagiiier.  De  telles  diHérences  jieuvent  aussi  se  monlî‘er  en  cor¬ 
rélation  avec  les  phases  successives  du  développemeul  de  <‘es 
jeunes  èlres  ;  de  sorte  ([u'uiic  larve,  durant  la  [U’einière  jiliase 
de  sa  vie,  |)eul  dill’érer  eonsidér;d)leiueriL  de  ee  (pi’elle  devimil 
jioiidant  sa  socomle  jdiase,  ainsi  <pie  nous  rav(.ms  vu  chez  les 
Ciriipèdcs.  L'adidle  peul  s’adajder  à  ceidaiiies  stations  (ui  à 
certaines  habitudes  (pii  lui  remiciit  inutiles  ses  oi-gaucs  de  io<‘o- 
motion  ou  ses  sens,  el,  en  ce  cas,  la  dcrnÜ'rc  mélamor|)hose 
serait  considérée  comme  rél  rogressivi*. 

taiinme  l(ms  les  êtres  organisés,  éteints  ou  vivants,  ipiî  oiit 
existé  sur  la  terre,  doivent  [louvoir  se  classer  ensemlile  dans  un 


'  Voir  lîi  note  de  lu  58H. 
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même  système,  et  oonimc  tons  ont  été  reliés  les  uns  aux  aulres 

I. 

par  (les  grarlations  iusensil)lcs,  le  meilleur  arrangcmcnl,  et 
même  le  seul  possil>le,  si  nos  collections  étaient  plus  com- 
plèles,  sei'ait  purement  généalogirpic  ;  la  deseenflancc  comniuno 
étant,  selon  moi,  le  seul  lien  de  connexion  caché  ijne  les  natu¬ 
ralistes  ont  cherché  sous  le  nom  de  système  naturel.  A  ce  point 
de  vue,  iKius  pouvo[is  cnmprendre  poui’(|uoi,  <le  l’avis  de  la 
jdupart  des  naturalistes,  la  structure  de  remhrvon  est  de  plus 
liaul(‘ importance  en  classitication  même  que  celle  de  radultm 
Car  renihrvon,  c’est  ranimai  dans  un  état  m(jins  modiüé,  et, 
l>ar  cela  même,  il  nous  révèle  la  sti'ucturc  de  ses  anciens  progé- 
niteiirs.  Lûrsfjue  deux  groupes  (ranimaux,  quelles  fjue  soient 
a('tuellement  les  dilt'éi'euces  de  leur  organisation  ou  de  leurs 
habitudes,  passent  néanmoins  par  une  phase  cnihryoïmaire 
semhluhle  ou  seulement  analogue,  nous  pouvons  tenir  j jour  cer¬ 
tain  qu’ils  descendent  tous  les  deux  de  parents  identiques  ou 
très-semhlaliies,  et  ([ne,  par  consérjneiit,  ils  sont  pai'onls  à  ce 
même  <legré.  T/identité  de  la  structure  embryonnaire  révMti 
donc  la  comnninanlé  d’origine.  Elle  révèle  cette  conmmnanté 
d’origine,  en  dépit  des  altérations  et  des  modilications  (pie  la 
struelure  de  l’adulte  a  subies,  et  (pii  l’ont  rendu  méconnais¬ 
sable.  Ainsi  ([lie  nous  l’avons  vu,  ou  ne  peut  reconnaître,  an 
premier  abord,  certains  Cârripèdcs  comme  faisant  [jartie  de  la 
grande  (dasse  des  criisLaeés  (pie  [jar  la  struelure  de  leurs  larves. 
Coimiie  l’état  embi'voimaire  de  cliaijne  cs[)èce  cl  groupe  d’es- 
[jèces  nous  révèle,  en  [jartie  du  moins,  la  structure  d’anciims 
progéni leurs  moins  niodilîés,  nmis  pouvons  voir  clairement 
poui‘([uoi  (juehfues  formes  orgaiii(jues  aiicicimes  et  éteintes  res¬ 
semblent  aux  embryons  de  leurs  desccndaïUs,  nos  espèces  ac¬ 
tuelles.  M,  Agassiz  pense  (jue  c'est  une  loi  générale  delà  na¬ 
ture  ;  mais  j’avoue  (pie  j’espère  seulement  la  voir  un  jour 
jjrouvée  vraie  dans  sim  universalité.  Car  une  telle  loi  ne  peut 

être  prouvée  ((ue  dans  le  cas  où  rancien  état  de  l’adulte,  ([u’on 
siqqjose  représenté  par  l’embryon  actuel,  n’a  pas  été  oblitéré, 
soit  [lar  les  variations  siu'cessives  qui,  dans  le  cours  longtemps 

Cijiitlnué  des  modilications,  ont  [lu  survcnii’  à  rnne  des  pre- 

■  ^  _ 

mu‘res  pliases  de  croissance,  soit  [lar  la  transmission  héréditaire 
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(le  ees  variiiliods  se  niaiiireslaiil  de  plus  en  pins  RM  ehez  les  di¬ 
verses  gcuérations  de  la  ivu’t'  tnodiliét*.  Il  laid  aussi  se  rappider 

■ 

(pio  la  lai  sup[)OS(‘e  de  la  resseinblanne  des  anricnnes  R  mues  de 
la  vie  avec  les  diverses  phases  etnbfyoniiàii’es  îles  li unies  ae- 
liielles  pnniTait.  (''Irc'  vraie,  mais  eepeiidanl  n’èire  [las  eneore 
de  longLern|)S  suseeplible  d’une  démnnslralion  (’mupletc,  parce 
(pie  nus  docuinents  géolojciipies  ne  reinrmtenl,  pas  assez  hnn 
dans  le  passé. 

la:‘s  priiici|iaux  TaiLs  de  reniI>ryolngie,  qui  no  le  cèdeiil  on 
inipurlaiice  à  aucun  autre  ordre  de  plitunnuèm^s  en  histoire 
nalurelle,  me  somlilent  donc  s’expliquer  aisétuoid  d’ajiia'Sia:;  [irin- 
ci[>e  (pie  des  niodilicalions  légères,  cliez  les  nombreux  dcscen- 
daïil.s  d’un  ancien  proj^cnileur,  n’apiiaraisstmt  pas  dès  les  pre¬ 
mières  ]thases  de  la  vie  de  chactm  d’eux,  bien  (pie  [latTois  leurs 
causes  aient  ai^i  dès  la  ]>reini(‘re  ;  (d  i[ue  ces  luèiiics  modili(’a- 
lions  sont  g('u(*ral ornent  Iransiuises  à  un  ;\gc  corresiKindant  aux 
descendants  des  individus  aCfMdeuteJlcineul  ou  déjà  liénniitai- 
rement  moililics.  L’emlnyologie  [irend  ainsi  mi  plus  ^u’and  in¬ 
térêt  encore,  de  ce  ([u’on  peut  considérer  eluupic  embryon 
coiimie  ml  iiortrait  ])lns  on  moins  ell'acé  de  la  commune  lorme 
mère  de  chaipie  i^raudc  classe  d’animaux. 


XI,  (Ilie.VNKS  lUUUMFXTArTUiS,  alropliittH  «U  »vurlt‘«, 

ruiiüii  <ie  leur  uriKiiie,  —  Les  orj^aiies  rndimenlaires,  i|uehpie 
étrauf^e  ([ue  .semble  leiu"  présence  dans  nu  état  ijni  les  rend 
couqilétenient  inutiles,  sont  cependant  très-communs  dans  la 
naliire.  Ainsij  on  oliserve  des  mamelles  rudimeiilaircs  chez 
presque  tous  les  mâles  de  mammifères.  Ji*  présume  ([u’on  peul, 
avec  cerlitu(U*,  considérer  «  l’aile  bâtarde»  de  certains  oiseaux 
comme  un  duij^l  à  l’étal  rudinumtairc  ;  clu'z  im  grand  nombre 
de  serpents  nu  des  lobes  des  poumons  l'sl  rndimenlaire  ;  (‘liez 
d’antres  il  existe  des  rudiments  du  bassin  et  des  numdnes  pos¬ 
térieurs.  nnehpies  exemples  d’organes  rudiuienlaii  essoiil  e.xtré- 
luement  curieux  :  ainsi,  ou  peut  (âl(‘r  les  dents  tdiservées  ('Iiez 
les  hetns  des  Baleines  (pii,  à  l’âge  adullc,  u’en  ont  ]ilus  ^  ;  cl 

>  Lit  iii'èsencc  ilr  dents  nidimeiUaii'es  rlic*/.  les  fæ lus  des  Ruîeines  eniifirme  re 
([lie  j(i  mi-  suis  [le-i’iiiis  (l'aviUR’Oi*  nuire  jiiirt  ;i  leur  sujfd,  c’est-îi-dire  qu’elles 
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celles  on  ermslate  éf^iîieiiicnl  la  présence  chez  les  jcniies 

Veaux  avaiil  leur  naissance,  mais  (]ui  ne  percent  jamais  les  geii- 
<‘ives.  On  a  même  assuré,  tl’après  des  témoignages  de  valeur, 
((ne  Ton  pouvait  découvrii'  des  nuliments  de  dents  chez  les  eni- 
brvons  de  ceidains  oiseaux.  Ilien  ne  semljle  i)lus  simple  que  les 
ailes  soient  formées  j)our  le  vol,  et  cependant  heauconp  d’in¬ 
sectes  ont  leurs  ailes  tellement  atrojjhiées  (pi 'elles  sont  incapa¬ 
bles  d’agir,  et  il  n’est  jias  rare  ([ii’elles  soient  enfermées  sons  des 
('■Ivtres  fennenient  soudées  Tune  à  ritulrc*. 

L 

11  est  s(.uiveiit  impossible  de  se  mé[)reudj‘e  sur  la  signi- 
filiation  des  organes  rudimentaires  :  ainsi  on  connaît  des  tat- 
!éot)lères  du  tu(>me  genre,  et  mieux  encore  de  la  même  csjtèce, 
((iii  se  ressend)lenl  parfaitement  sous  tous  les  ra))po]'ts,  et 
cependant  les  uns  ont  des  ailes  ti'ès-dévcloj)[)ées,  et  les  autres 
.seulement  des  l'udimeiils  de  membi’anes  ;  or,  on  ne  samait 
douter  ici  (pie  les  rndimenls  ne  représeuteiil  des  ailes.  Les 
organes  ludiinenlaiies  gardent  ([ucl(|uefois  leurs  facultés  ac¬ 
tives,  et  ne  maïupient  <[uc  d’nii  dévelopfjemenl  snflisanl.  tVesl 
ainsi  ([u'on  a  cité  des  cas  assez  fréipicnts  de  luammifèn's  mâles 
(loni  les  mametlcs  se  soiil  (deimMUCiiL  déveloti|)ées  à  l’àge 
adulle,  et  onl  sécrété  du  lait.  De  même,  chez  le  genre  lîos  la 
maniellc  iiiii([ue  i)r(3seule  ([iiatre  mamelons  dévelo|jp('s  et 
deux  rudimentaires  ;  mais  chez  nos  V'aches  domesti(iiH‘s  ([uel- 
quefois  ces  deux  derniers  mêmes  se  développent  et  donnent  du 
lait.  Dans  des  (dantes  de  la  même  ('.s|)èce,  les  [u'dales  rt'sleni 
(pu‘lf[iielbls  à  l’étal  de  rudiineiils,  et  (ranlies  fois  elles  [iren- 
ueiit  leur  déveloiiptunenl  complet,  Cdiez  les  [daiitt^s  à  se.xes 
s-'-parés,  les  fleurs  mâles  contiennent  souvent  un  rudiment  de 


yiit  lU'ijkiblciufMit  iic<|iiis  l(>nrs  lialiitiidfîs  e(  leurs  caractères  actuels  par  tine 
iiK'tamorpliosc  rétrugresslve,  (pii  les  a  fait  deseeiitlre  du  raiiK  |>lus  élevé  (Eafii- 
tiiau\  aniplntûes,  fltivialiles  nu  lacustres,  au  ran*;  inférieur  d'espèces  exclusive- 
iiK'iit  iiiariu(^s(V(iir  lesiiutes  d(>s  i!a<;esail>  et  bil).  M.  Agassi/,  a  soutcmi  liabi- 
leiiient  ccUe  règle  de  classification  générale  selon  laijuelle  les  foriiies  terrestres 
sont  toujours  plus  élovées  dans  la  niènio  classe  (pie  les  formes  afpiaîi(|ucs  et  les 
foriiies  d’eau  douce  snpérîenres  aa\  espè<  es  pé!agi((UPS.  Ge  fait  de  l’existence  de 
dents  rndimeiitaires  ctic/  les  lialeines  sm-ait  d’autant  plus  frajipant  (|uc  les  Pinni¬ 
pèdes,  c^•^0:^-dire  les  Phoques,  les  Otaries,  etc.,  fpii  sont  heauconp  moins  essen- 
ileilement  atpiat  iipies  ((u  ('  les  (  jetaces.ofTreiit  la  part  icularité  de  présenter  un  cJian- 
t’.etncnt  de  dents  fietal.  ).es  IJalidiies  et  autres  (léUicés  essentieliement  marins 
n  om  ]dus  ipie  la  pieinière  dentition  eiitièremeiit  fœtale,  (Irai/.) 
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cl  Kii'IivuUm*  a  liïnivi'’  ([u'i'ii  rroisaiit  CC:^  llciirs  tiulU's 
av('i‘  uiiL'  LS[)èco  lR‘rnia[)lirt)ililt‘,  le  nidi[iicriL  du  pistil  [utuiail 
un  fïraiid  art’ixûsseiiieiil  (diC/.  la  jioslrrllé  livlu'ido,  t'u  (pii  iruiti- 
li‘e  ipie  U'  ]>istil  pail'ait  rt  le  [lislÜ  riidiiiu'iilairi'  sou!  exade- 
ineiiL  de  la  iiu'tik!  ualiire. 

Tu  organe  sei’vaid.  à  (huix  Ibiudiniis  dill'éi-onh^s  piui!  di'vruîr 
l'iidinnuilairo  ol  s’alni[diiui'  seiiheiifiit  ptuii’  l'iim'  d'idk's,  ))ar- 
luis  niètiie  pour  la  plus  iiu[u>rt.ati{i‘,  id  (‘(‘jieiulanl  diuiu'urrr 
(‘a|jal)I('  de  rtuiiplii'  raidre.  Ainsi,  dans  l(‘s  piaules,  le  [tistii  a 
[mm-  luit  do  |>criiieüre  aux  tubes  jKdliniipu's  d’athdndrc  1rs 
oA  ulos,  ]i!acés  à  sa  liase  cl  jirolégés  jiai’  rovairo,  bo  pistil  (‘ou- 
>isU.^  (*n  un  stij^niale  siipjiorlé  [lar  le  siyle;  mais,  (*n  ([uehpies 
roiuposL’es,  les  Heurs  mâles,  <pii  naliirelb'nuuîl  lu'  sauraient 
être  Ibeondées,  ont  nu  [listil  à  l'étal  riniimenlaii’e  ou  inroiuplel, 
car  il  n’esL  point  snrmonlé  d'un  sli^male,  ilependaiil  le  style 
i‘es!e  liieu  déveloiijié  id  p,ai'ni  de  poils,  eomme  dans  les  anli’es 
Üenrs  [larl'aiU's,  cd  sa  roiudion  eonsiste  à  IVoIlt'r  les  anthères 
(pii  ^en^'ironnenl  ])our  en  Taire  jaillir  le  pollen.  Tu  or^inc  [lent 
(Mieore  s’atrophier  et  devenir  iueapaide  de  sa  Toiudion  par- 
lieulière,  mais  en  s'adaplH'uil  à  (piel([ue  autre  usaj^e  ;  telle  e>l 
la  vessie  nalaloire  (U^  certains  poissons  tpii  sembli'  être  devenue 
pres([ue  rndiiuenlaire,  ([liant  à  sa  tbindiou  [uimiliM’,  eousis- 
iaiit  à  aider  l'anima!  û  se  sontenir  entre  den.x  ean.x,  mais  (pii 
s'est.  transToninh’  en  un  orjîanc  res[)iratoire,  (*\'.st-à-dire  tui 
un  [lonnujn  naissant.  I^es  exemples  senihlaliles  sont  assez  nom¬ 
breux. 

Néanmoins  loul  organe,  si  peu  d('*velopi)(':  (pi’il  soit,  ne 

saurait  être  eonsidrré  eomme  rudimenlairt'  dès  ([u’il  ('sl  d'une 
utilité  ([nelcompie.  (hi  piml  eu  ce  e;is  l’aipuder  un  orgaïuî 
naissant  ;  (d  la  sébadioii  uaimadle  ptmrra  plus  lard  lui  donner 
son  dévelo[)pem(ml  eom[d(d,  ht"'  vérilaldc's  organes  rudimen¬ 
taires  sont  complétemonl  inulih'S;  et  telles  scnil  les  (hnils  ijni 
ne  percent  jamais  les  gencivi's.  (aniime  il  est  etudain  pirà  nn 
étal  de  moindre  dcvelo]>pemenl  ils  siuaienl  pins  eonipiétemenl 
inutiles  encore,  dans  l’étal  aiduel  des  choses,  ils  lU'  peuvent 
être  le  l'ésnltat  de  la  séhudion  naturelle,  ([ui  n’agit  jamais  (pie 
])ar  la  couservalmn  du  modifications  utiles.  Ils  d(d\('n{  eoiisé- 
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<Hit'nimei)l  (It'iivei'  irnii  (‘lai  atiLéiâcdr  de  lein'  possessoiir  aclnei, 
lecjuel  ils  se  soiiL  eoïisei'vés  jair  héré<lité,  ainsi  que  nous 
allons  le  voir  Iniil  à  i’iietire.  Il  est  dit'fieile  de  «lélerniiiier  (piels 
sonl  les  nrj^aiies  qui  iiaissenL.  nous  i'ej;ardons  raveiiii’,  il 
iMiiis  est  nalurelletneul  îinpassihle  de  dire  de  quelle  Jiiaiiièiv 
une  partie  (pieleonque  de  l’oigauisiue  se  cléveloppcra,  et  si  elle 
e>L  aiijoui'iriiiii  uaissinle.  .Si  nous  rej^ardons  le  passe,  les 
êtres  pourvus  d’uti  orj^aiie  à  l’étuL  naissant  auront  i^cnéi'aie- 
uient  été  supplantés  et  exlenninés  ]>ar  leurs  sm'eesseiirs,  pour¬ 
vus  de  ce  nièuie  or^^ane  à  un  état  plus  ]>arl'ait  et  plus  lié- 
veloppé.  1/aile  ilu  Manelutt  lui  est  Tort  utile,  car  elle  lui  seid 
de  uap:coire.  l-ille  jxuirrait  donc  repi'ésentor  l’état  naissant  «les 
ailcN  <les  oiseaux.  Non  que  je  croie  cependant  que  tel  soit 
le  cas;  c’est  plus  [n’obableiuent  un  oi'i^ane  diminué  et  alro[)liié 
qui  j.’est  modifié  par  une  ronctioii  nouvelle  ;  mais  l’aile  de 
l’Aplérix  lui  est  paiiaiteuienl  inutile  et  peut  être  eon^idéiéc 
coinuie  vraiment  rndimeidaire.  t  )n  pourrait  j>cnt-êli'e  icgarder 
les  ;;landes  tnainniaii’es  de  l’t >ruitborvn(|ue  eoinine  à  l'étal 
naissant  en  coinpai'aison  di*  la  inatiielle  de  nos  Vaches;  et  les 
freins  o\  i<j,èi’es  de  certains  Cirripèiles,  qui  ne  sont  (jiio  peu  dé- 
velo[)pés,  et  (jni  ont  cessé  de  ser\ii‘  à  retenir  les  omis,  sont  de 
véritables  Itrancliies  naissantes. 

Les  or;:anes  rudimentaires,  eliez  les  individus  de  la  même 
espèce,  sont  très-sujeds  à  vaiâei'  dans  leur  deerré  de  dé\L‘loppe- 
nient  on  sous  d’antres  rapports.  De  plus,  cluv.  des  ('s[)èces  pro- 
cht‘-alliéi.->  <pi[  possèdent  toutes  un  même  rudinu'iit  d’orjiane. 
ce  riidinient  présente  r|ue!(]nelois  des  de;;rés  lrès-divei‘s  de 
dévetoj)[iemenl  on  d’alropbie.  On  eji  voit  un  exemple  IVapiianl 
dans  les  ailes  rudimeulaires  des  retuelles  chez  cei'tains  gi'oupes 
de  Pa[)illoiis.  Les  organes  laidimeutaires  avortent  qnelquelbis 
complélemeut;  et  cet  avortemoid  est  toujours  imidiqué  luis- 
que,  chez  un  animai  ou  nue  plante,  nous  ne  découvrons  aucune 
trace  d’un  organe,  que,  d’après  les  lois  de  l’analogie,  nous  de- 
vhuis  nous  attendre  à  y  ti’ouvcr,  et  lors  même  qu’ils  ne  se  pré- 
senient  que  de  teni[)sà  antre  chez  des  individus  monsLruciix  de 
1  espèce.  Ainsi,  dans  le  Mnllicr  ou  Antiri’liiimin,  ou  ne  trouve 
l>as  toujours  le  rudimeuL  d’une  cinquième  clainine,  niais  ou  le 
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AFFIMTLÎS  MTTU ELLES  UES  Ê'I'HES  OlUiANISÉS. 
n'tiftnilro  ([ii<'!([iit'i*ois.  Diins  !u  (iiHoi'ininalion  <lcs  parties  lidino- 
Idjiiuis  chez  les  diirérents  iiieiiibres  tl’uiiu  iiièiiio  classe,  rien  I^e^t 
plus  fréquent  ni  pins  nlilc  (jiic  îa  (Ici'uuvortc  et  l'etuplni  de 
l'iiditnenls  d’nr^^anes.  (l’est  ee  (pii  a|)paraît  avec  tnutc  éviileiiee 
dans  U's  d(‘ssius  puhliés  par  (  Kvtai  des  os  de  la  jainlie  du  (Iheval, 
du  llienr  et  du  llliiuoeéros. 

d’est  un  lait  île  haute  iiuportaneo  que  les  organes  rudi- 
lueulairt'S,  tels  (pie  les  dents  di‘  la  niAelinire  supérieiii’e  îles  Ha¬ 
leines  et  des  liinniiiauts,  s’apeiroivenl  souvent  elle/  l’einlnyon, 
et  disparaissent  totaleiueut  ensuite,  (l’t'st  aussi,  je  crois,  nue 
rè^ie  universelle,  qu'un  or^xane  rudinitndaire  soit  jU'ojjoiiionned 
lenieiit  plus  pu’os,  relaliveiueiil  aux  ntpnies  voisins,  chez  l’ein- 
lii'voii  tpie  eliez  l’adullc;  de  siu’le  ipie  dans  le  jenni‘  à^e  eet 
organe  est  eu  réalité  nioius  rudiiiu'iilaire,  et  jiaiTois  luèiiie  ne 
l’i^st  nulleinetil .  (l’est  [lourquoî  aussi  l’on  dit  souvent  d'un  or¬ 
gane  rudliueutaire  ehez  un  adulte  iju’il  a  gai'dé'  sou  étal  ein- 
lirvoiniaire. 

L 

Je  viens  di'  reiraeer  les  faits  iiriiieipanx  eoneeruanl  les  (U‘- 
üanes  l'udimeutaires.  Lorsqu’on  y  rélléehit,  ou  se  sent  frappé 
d’élonuenienl  ;  car  eette  iiièine  raison,  qui  rend  en  nous  nu 
éelalanl  léinoifina^e  aux  ada|dations  si  parfaites  de  la  plupart 
des  oriianesà  leui’s  fouetioiis,  ténioij^ne  avec  une  é^ale  force  de 
l’inutilité  et  de  rinijx.-rfect iou  des  organes  alrojddés  on  rudi- 
luenlaii’es.  (  tu  lil  jiénéraleineiit  dans  les  ouvrages  d'hisluire  na- 
lurelh'  (pie  les  organes  l  udinunitaires  nul  élé  créés  «  en  vue  de 
la  symétrie  a  ou  h  alin  dt'  coinpléler  le  ]dan  de  la  ualnre», 
mais  au  Lumi  irunc  cxpliralion,  ]('  ne  vois  ici  ipTune  répétition 
du  lait.  Serait-il  suflisaiil  de  dire  que,  les  ])lauètes  parconranl 
des  Oi'hiles  elli|di(pies  autour  du  soleil,  tes  satellites  snivt'ul 
aussi  des  roules  senihlahies  par  nniour  pour  la  syniéli'ie  on  pour 
eomplélei’  le  plan  de  la  nalnre?  Tu  physiologisle  énnneiiL  a 
\Mnlu  rendre  eoinplc  de  la  présence  di'sm'gaues  raniinienlaires, 
(‘Il  supposant  ipi’ils  scrvmd  à  excréli-r  la  lualière  (‘u  excü-s  dans 
rorgatiisalion.  qui  sans  cida  ])ourrail  uuIl'c,  an  syslèine  ;  mais 
]ieul-nn  admelire  ijiio  les  pa|nlles  presipie  mieiosi'opiijucs  ipii 
représentent  souveuit.  le  pistil  dans  les  lleiirs  mâles,  el  qui  ne 
siiiU  formées  rpie  de  lissn  cellulaire,  aient  nu  pareil  résultat  ? 
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Pouvons-nfius  croire  fpie  la  forniatioii  de  dents  rvidiinciilaiE-cs 
((Mi  seront  ensuite  résorljées,  e'est-ù-dire,  en  lin  de  compte, 
l’excrétion  imdilc  d’iinc  ('crtaine  {jiiantité  de  phosphate  tJe 
cliaiix,  cet  le  sul)Stanec  oi'j^unique  si  précieuse,  puisse  être  rccl- 
lemeiit  tle  f]iiel((ue  service  au  Veau  eniljryonnaire  en  voie  de 
ci'ojtrc  rajddenient  ?  Lorsque  les  <loigts  d’un  homme  ont  été 
ani[)Utés,  des  ongles  imparlaits  se  forment  quehiuerois  sur  les 
moignons  :  il  me  serait  aussi  aisé  de  croire  rpte  ces  vestiges 
d’ongles  a|)paraisseiil,  non  pas  en  vertu  (le  lois  de  croissance 
inc( mîmes,  mais  alin  d’oxcréfei'  la  matière  cornée  (jui  les  forme, 
(jne  (radmettri'  que  I(‘s  ongles  rudimenlaires  des  nageoires  du 
Lamantiu  ont  été  forniés  jiour  une  telle  lin. 

D’après  ma  thcoi’ie  de  descendanee  inodiliée,  l’ririgiue  des 
oi'ganes  rudimenlaires  est  très-simple.  Nous  avons  des  exemples 
nombreux  d’organes  rudiimnilaires  dans  nos  iir<jdnclions  do- 
lucstiipies  ;  (Oî  sont  ciiez  des  races  sans  <iuenes  et  sans  oreilles 
lies  vestiges  de  ces  (trganes  ;  c’est  la  réaiqnirilion  de  [leliles 
cornes  pendantes,  chez  des  races  sans  cornes,  etsnrlmil,  stdon 
Youali.  elle/  les  jeunes  animaux  :  c’esi  l’état  général  de  toutes 
les  lh‘iii's  dans  h'  (Ihou-l’leur.  Nous  vovons  souvent  (‘hez  les  mons- 
Ires  tes  riidinienls  de  divers  organes  ou  lueiiiln’es,  Mais  je  ne  sais 
réellement  si  aiieun  de  ees  exemples  peut  jeter  quelque  lu¬ 
mière  sur  l’origine  des  organes  rudimenlaires  l’état  de  nature, 
sinon  qu’ils  prouvent  ipie  ces  iiidimenls  peiiveni  se  protluire  : 
car  je  douie  ([ue  des  (‘s[ièces  à  l’état  de  nature  suhi>sent  jamais 
de  hrus([ties  cliangeuieiils.  L’est  le  tléfaut  d’exerciee  qui  me 
seud)le  devoii'  être  la  cansi^  ]n‘ineipale  de  ces  phénoinèncs 
d’atro[)l]îe,  eu  agissant  sur  la  suite  des  générations,  de  manière 
à  réduire  gradnellenieid  certains  organes,  jusqu’à  ce  ([u’ils  de¬ 
vin  menl  coniijlétement  i  iidimentaiies.  ’l'el  aiu'ait  été  le  cas  à 
l'égard  des  yeux  des  animaux  (jiii  vivent  dans  les  cavernes 
ohsenres,  et  des  ailes  des  oiseaux  qui  habitent  les  îles  océa- 
ni([ucs,  et  qui,  n 'étant  que  rai'emeut  l’orcés  de  ]>rendre  leur  vol, 
<mt  finaleinent  perdu  la  Jaculté  de  volei*.  f'n  organe  utile  sons 
de  i‘ertaiucs  eonditions,  peut  devenir  nuisible  sous  des  comii- 
lions  diiîérenles,  comme  on  l’a  vu  pour  les  ailes  des  Coléoptères 
qui  vivent  sur  de  pclites  îles  exposées  au  vent  ;  et  en  jtareil  cas 
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t.’o  (|u’il  cesst*  <rr‘tri!  iiuisiljli!  (Hi  ili'vciiaiil  l'iuliiiiCMilairt'. 

1'niil  cliangi’iiu'iit  lie  r(ini‘li()ii  <[iû  [icul  s’alïiaîliiei-  jaii-  ilos 
degrés  iiisc'iisiblfs  osl  du  ri‘.ss<jrl.  di’  la  scdiudion  iialuiidlfî  ;  <U' 
soi’lr  ([u’uM  fif^aiu^  devenu  iiiulili' oii  riiiisibJe  à  rei'lains  égai  ds, 
pae  suilo  d’un  <‘hangeineut  dans  lirs  ludnttides  du  vie,  peut  se 
iiKidHiur  <le  niauièn^  à  servir  à  (jituhpiu  autre  usagi*  ;  ou  bien 
un  organe  [teul  ne  ganter  ([u’nue  seuU>  de  ses  idiudious  [nâtiii- 
tives  td  s’y  adapter  exelu.sivejnenl..  Un  organe  devenu  inutile 
peut  être  très-variable,  ear  eus  variations  ne  sauraient  être  em- 
]>èt‘iiées  (lar  la  sélection  naturelle.  A  (|uel(|ue  ])ériod(‘  de  la  vit* 
(prun  oî'gane  tende  à  se  résoî'her  ]>ar  le  défaut  d’iixereii'U  (jn 
la  sélection,  celle  étanpie  élani  le  plus  gruiéralemeut  celle  oii 
riiidividn,  ayant  atleini  sa  niatui-il.é,  doit  faire  usage  de  loutcs 
SOS  facidlés,  le  principe  d’bérédlté  à  l’ilge  coi‘res[)ond;ud  re|)i‘o- 
dnira  la  réduction  de  t'c  luêiin'  organe  ciiez  si's  des{'endants  et 
au  juènieàgi*  ;  couséqueinnient  il  in;  ikuuim  que  rareineut  Taf- 
fecler  l't  le  réduin*  clie/.  l’t'inbi’yini.  Ainsi  nous  ]>ouvons  e<tui“ 
prendre  poui'(pioi  les  organes  nidiinentaii*es  sotd  relatisenient 
plus  grainls  chez  reuibiyon  qiui  chez  radulte.  Mais  si  ciia(|ue 
nouveau  degré  d’atr'opbie  s’héritai I,  luai  à  l'ége  corrt'S[>oudant. 
niais  de  [dus  plus  tôl  et  enfin  dès  rune  des  ju’eniières  phases 
(le  la  vie,  coinnu'  nou,sa\ons  des  raisons  ]hmr  le  croire  possdde, 
l’orgaiie  rmiiiuentaire  tondrait  à  se  pej-dre  conipléb'inent,  et 
linirail  par  un  avoi’terneut  coiuplet.  Le  principe  d’écouoinie  (pie 
nous  avons  exiiosé  dans  un  (diapilro  iirécédenl,  et  eu  vertu  du- 
([nel  tous  l(‘s  matériaux  (pii  foriueut  un  organe  inutile  à  son 
[H>ssesseur  sont  é|)argnés  autaiil  tjue  possiiile,  doit  aussi  ["’o- 
babh'iuent  jouer  son  lAle,  et  tendre  de  jdus  en  plus  à  causer 
renlièi'C  ohliléraliou  dt'  i’orgaue  nidiiueidaire. 

Uomiue  la  préseiuai  d’orgaues  riidiiiieulaires  provient  de  la 
tendance  de  cluupie  oigane  dt’ià  ancien  h  sc  transmet ti'e  héré- 
ditairemeid ,  on  peut  conqirendre,  foule  classitîcation  vraiment 
uatiirellc  étant  généalogi<pie,  eoimiu'ul  il  se  fait  (jiie  les  systé¬ 
matistes  aient  reconun  <]ue  les  orgaïuîs  rudimentaires  sont 
(l'une  utilité  aussi  grande  et  nièiue  [uiifois  plus  grandi'  ipie  des 
organes  de  haute  importanee  physiologi(pie.  Les  organes  rndi- 
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jiieiilaii'cs  pouriMk'tit  so  ruiniKircr  aux  lettres  (rnn  mot,  con¬ 
servées  dans  rét.'j’iture,  niais  perdues  dans  la  prononciation  et 
<]ui  servent  de  guide  dans  la  rcchei’de  de  son  étymologie.  Nous 
[lonvons  donc  conclure  ipie,  d’après  la  théorie  de  descendance 
modilicc,  rexistencc  <rorgancs  rudimentaires,  iin  parlait  s  et 
inutiles,  ou  comjilélemenl  avortés,  loin  de  présenter  des  dilü- 
cullés  insuhdiles,  comme  ils  le  l'ont  eorlainement  d’aiirès  la 
théorie  ordinaire  de  création,  aurait  pu  être  ])révue  d  priori,  on 
Joutau  moins  elle  s’cxplitpie  aisément  parles  lois  de  l'hérédité. 


Nil.  DïôsiimL-,  —  .l’ai  essayé  de  ni  outrer  dans  i‘e  chapilro 
<[ne  le  classement  de  tons  tes  organismes  ijni  ont  vécu  dans 
Imite  la  suite  des  temps  en  groupes  snliordonnos  à  d’anli’cs 
gionpes  ;  le  lien  de  parenté  gui  ratlaehc  les  mis  aux  auli'es  tous 
les  êtres  vivants  et  éteints  en  ini  seul  granel  système  jiar  d(‘s 
lignes  d'al'linités  eoniiilexes,  lorlneiises  et  divergentes  ;  les 
règles  siii\  ies  par  les  nainrîdistes  dans  leurs  classiücalions  el  les 
<liriii.uilés  ([u’ils  rencoidreiil  ;  la  valeur  lelative  ipTils  accordent 
aux  caractères  les  pins  constants  et  tes  plus  généraux,  gii’ils 
soient  du  reste  d’une  importance  vilale  pinson  moins  grande, 
mi  même  sans  aucune  ntililé,  comme  lesorgane.s  nuiimenlaires  ; 
la  gi’ande  did'érencc  de  \';denr  entre  les  (‘aratdères  analogi([ues 
on  d’adaptation  et  les  altinilés  véritables  :  toutes  cos  règles,  el 
eaifiire  d’antres  semblables,  sont  la  eonséquenee  de  la  ])areiUc 
eonimnne  des  furmes  que  les  naturalistes  considèreul  coininc 
alliées,  et  tle  leurs  modilicalious  [lar  sélection  nalurelle,  ipii  ré¬ 
sultent  des  extinrlions  d’i'spèces  et  de  la  divergence  des  carac¬ 
tères.  l*our  bien  peser  la  valeur  de  ee  principe  de  classiticalion, 
il  huit  se  souvenir  (pie  des  considérations  jnircincnt  généalo¬ 
giques  ont  toujours  el  partout  fait  ranger  ensemble  dans  la 
niême  esjiècc  les  deux  sexes,  les  divers  âges  et  même  les  va¬ 
riétés  l'èconimes,  (pielies  (pie  lussent  leurs  diHérences  de  slruc- 
tnre  el  d’orgainsalioM.  Si  l’on  étend  l’usage  de  <‘et  élément  gé- 
iiéalogi([ne,  .seule  cause  comme  des  ressemblances  que  l’on 
eonsUite  cuire  les  divers  êtres  organisés,  on  eonipi’onilra  aisé¬ 
ment  ([lie  le  systènie  naturel  (jii’on  essaye  de  reconstruire  ii’ist 

V  généalogique  des  rormes  vivaiiles;  el  ([uo  les  degrés 
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(liv('i's  (li'S  didriH'iH'i's  ar(|iiirîos  s‘aA|n‘iitu'ul  par  U'S  Ici  iitcis  ilt* 

variélrs,  esprrcs,  j^ruia's,  raiiiillrs,  orclrrs  (‘I  rlasM's. 

ICii  parlaiil  Ue  et’  luriin'  df  iltiscinH lança*  luinlilica.*, 

las  grands  laits  de  la  Morphnlngie  devit'iinent  îiilenigiliU's,  >oit 
cpie  ikhh  ennsldcMàniis  le  même  plan  dc'-plnyê  dans  les  organes 
hiiinologues  des  diflêrenU's  espèces  d’iine  même  classe,  <[tielles 
ipte  soieiil  du  rosie  leurs  idnetiims,  sinl  ipie  innis  li's  considé¬ 
rions  dans  les  organes  lioniologu(*s  d’un  inèiue  individu,  animal 
1)11  végéJal. 

O 

D’itprès  c'c  ])rineipci  (pu*  de^  variations  légèri's  cl.  successives 
ne  survieniieuL  pas  néeessairenicnl  on  inènn*  généralcinc'iit  pi'ii- 
daiil  les  premières  plnises  de  la  vie,  cl  (pi’elles  sont  lu'-rilées  à 
un  âge  c'orrespondaiil  par  U*s  descamilanis  de*  Findividn  inodiiieg 
ou  peni  e.xpliipier  les  principaux  l’ails  de  l\anl)rvo|ogie  :  c'est- 
à-dire  la  rcss(’nildaiua‘  des  parlies  homologin'S  dans  l’embrvon, 
loi’s  inènie  (pt’à  l’étal  aduil(*,  c(*s  niènu's  |)arlies  doi\'«*ut  diHérei’ 
considéraldenient  dans  leur  slrindnre  cl  dans  leurs  l'onclions  ; 
de  même  ejne  la  ressemltlanee  île  rendu yon  cl  de  ses  partit's 
lioinolognes,  chez  les  diHereutes  (*spè(a‘s  irnno  elassi*,  l)i(‘n  ijue 
l(^sindi^idu^  adulles  et  lenr>  organes  liomologu(*s  soieni  Irès- 
dillêrenis  Ii*s  uns  des  aidia's,  cl  adaptés  à  (U‘s  lialiitudes  loutc^ 
diirér(*nlt‘S.  Les  larves  sont  des  cndu'yons  actifs  (pii  ont  pu  s(‘ 
niodili(*r  spécialement  par  rapimrl  à  U'urs  liaLil mies  de  vie,  en 
vertu  du  princi|)e  ipu*  lonlc  modilicidion  t<'nd  à  ia‘[)ai-aîl la*  à 
ràgo  correspondant  chez  la  puslérihi  lU*  i'individu  modiliiL 
l)’a]na'‘S  ce  même  principf*,  si  l’on  se  sonvit'ul  ipie,  lors(pie  d(’s 
orgaiK's  s’alropliii'iil ,  soit  jiar  dél'ant  d’exereita*,  sfdl  par  sélt't*- 
lion  natnrc!l(',  ce  ne  ])(Mit  êire  «’ii  généi'al  (pi  a  mu*  ])éi'iodi‘  di^ 
la  vie  oii  l’être  organi>é  doit  ]jom  voii“  à  ses  ln*soins;  ci  si  l'on 
scmge  d’antre  part  ijnelle  (’sl  la  l'oree  du  prim*ipe  d’iuu'édilé, 
l’existence  d'organ(*s  i'ndim(*nlair(*s,  de  mènu*  (|iU'  leur  avorte¬ 
ment  eouijilel ,  résnltanl  lU*  leur  li'Jile  résorption,  m*  nous  (dlVt* 
l)lns  aiu‘une  dilliculté  jiartirnliêre,  et  leur  présenia*  aurait  même 
pu  être  [U'évnc.  Knliii  riinporlance  d(‘S  earaclères  l'inlnyologi- 
(pies  et  des  organes  rndinionlaires  en  matière  de  elassifieation 
est  aisée  à  eonee^'oi1',  en  parlaid  de  ce  jminl  de  Mte  cpLiine  elas- 
silication  n’est  indurellc  (|u’aidanl  (pi  elle  est  généalogi((ne. 
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Finiiienicnt,  ios  di verras  classes  de  fuils  que  j’ai  cousidérées 
dans  ce  cliapilrc  me  semblenl  établir  si  clainMiienl  fine  les  iu- 
uomlmibles  esijèces,  genres  et  lamilles  d’êtres  organisés,  qui 
j)eu|)!oul  le  monde,  sont  tous  fleseendns,  chacun  tlaus  sa  proju’e 
classe  ou  groupe,  de  pai'onts  (autniiuns,  et  se  sont  tous  iiiodiliés 
dans  la  suite  des  générations,  tpie  sans  hésita  tu  ni  nous  devrions 
('iH'ore  adopte i‘  cette  théorie,  lors  nièine  fpi’elle  ne  serait  pas 
appii%(ie  surd  autres  faits  ou  sur  il  autres  arsiiinieiits 
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tî*'capi(iilEiM(vn  lîifliriiitôs  de  la  tin'ai'ic  df  s/’îi'fiiaii  .  —  lli'ca- 

jiitulatiiin  (If's laits {^t'iiilraijx  01  iiai’tirulîoi's  r[iii  lui  surit  favoralilus,  —  |||,  Cait- 
sos  (le  la  rmyaiii'c  gi'riiM'alo  à  l’iiiittiiiial)iliti‘  <li*s  os|iôcos,  —  |  \ .  Jusiju'iu’i  la 
tlioiirii"  de  sôl'Ttiun  iialui'idlo  |U!tit  s’rtoiidri*.  —  \ .  l'HlVis  do  sdti  uduptkiii 
dans  rôliido  do  l’Iiistnlro  iiatnrollo,  —  \  [.  |)i>n)iôi‘cs  roiiiai'(|uos. 


1.  ïtôoiipit II Inlioii  flïffipiiltt'N  lie  l:i  tliôiirio  <!<*  Kélootiieii 

■latiirpllf,  —  Conitnc  t'e  volume  loul  eiiliei'  n’esi  iju’ime  lini' 
1*110  ai’jïunicnliilioii,  il  sei'a  jteiil-èiro  agréable  au  leeleur  do 
trouver  ici  mu*  réoapilulalinn  siiooinete  tles  laits  [U'iueipatix  et 
des  indioalions  qu’il  l'oidoniie. 

.!('  ne  nierai  ]>niul  ([tu*  Ix'auemip  tl’uitjt'ctions  sérieuses  ni* 
pi  lissent  étrt*  ojtposée?  à  la  théorie  de  deseetu  lance  inodiliée  [lar 
sélt‘(‘li<ui  nalnrellt*.  .le  nu*  suis  applitjiié  mciiie  à  leiii’  tlonuer 
loiitc  leur  tVirce.  lïii'n  ne  [u‘nl  [laraîlre  [tins  diflicile  à  croire  an 
[U'omicr  abord  que  les  oi'ganes  el  les  iusiiuets  les  plus  (‘oni- 
plexos  aient  été  perlecLionnés,  non  par  des  moyens  s^lpéI•ieur^ 
bi<*n  rpi’analogues  à  la  raison  humaine,  mais  par  raecumiilaliou 
de  variations  innombrables,  tpioitpie  légères,  et  dnrd  ehaeiuut 
a  été  utile  à  son  possesseur  iiuliviilnel,  iNéauinoins  eellt*  tlilli- 
enité,  quoique  [laraissant  insnrmiuitaldi* à  indiv  iinagiiiatiou,  ne 
])eut  être  eonsitlérée  comme  valable,  si  l’on  ailmet  les  itrojjusi- 
dons  su  i  van  les  : 

d’est  d'abord  que  les  organes  et  les  inslinels  soni,  à  un  degré 
si  l’aibli*  ([UC  ce  soit,  variables. 

d'est  ensuite  tjii’il  existe  une  (‘onciiri'enoe  vitale  universelle 
ayani  pour  edet  de  iH'rpétuer  elia([ne  utile  tiéviation  de  slruc- 
luia*  ou  d’iusliuel. 
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C’isL  eiilin  ([ue  <iia(iuo  tU'^rc  (le  ])ertection  d’un  r)ra:ano  (jiiel- 
eonqiie  pont  avoir  exisLr,  rhaenn  de  ees  dei^rés  élaiit  lion  dans 
SftM  ospree, 

La  vérilé  de  ecs  propositions  ne  peut,  je  iiense,  être  eon- 
lestée. 

!l  o.st  sans  donfe  extrêmement  dii'fieüe  mêiiie  de  eonjecturer 
par  (picls  de^n'és  sueeessifs  ])eaiioou[)  (rorf^anisincs  so  sont  per- 
leelionnés,  surtout  paiani  les  j;roii))es  organiques  incomplets  et 
en  voie  de  déeroissamaq  <]ui  ont  déjà  sou  lier  t  ]>cancoii]>  d’ex- 
lioelions.  Mais  letus  voyons  tant  d’élrangos  gradations  d’orga¬ 
nismes  dans  la  iialnre,  (pie  mms  ne  devijiis  artiiinor  qn’a>ee 
Ionie  rései'vi'  ipi’nn  organe,  un  instinct  on  un  Cdre  complet  ([nel- 
eoiK[ne  n’a  pn  arrivci'  à  son  élal  présent  par  nue  .suite  de  chan- 
gtoneiiLs  graduels.  Il  faut  l)ien  admetti'e  ipie  la  théorie  de  sé¬ 
lection  naturelle  iirésente  qnelipie  cas  d’une  diriienlté  tonte 
spécial',  tels  ([ue  rexislence  de  deux  on  trids  castes  Ijien  Inni- 
l'iiécs  d'onvi-ières  (ui  leinelles  .'jtérile.s,  dans  la  même  ermmiunanti' 
de  l’onrinis;  mais  j’jii  essayé  de  montrer  ermimenl  ees  diriieullés 
pt‘uv(‘nî  être  siirinontées. 

niiaiit  à  la  stérilité  presfpn.*  nniversellc  des  espèces  lors  d’mi 
piciiiier  eroist'tiieul,  stérilité  qui  cotdrasle  d'une  nianièrt?  si  i‘e- 
inarfpiahle  a\  ec  la  lecondilé  prescpie  nnivcrsçlle  des  ci'oiscincnts 
('lit r(' variétés,  je  dois  renvoyt'r  le  lecteur  à  la  l'écapiinlatîon 
des  laits  (pii  suit  le  huitième  eliapilre,  et  qui  me  seuihie  dé- 
iiionli'i'r  ii\ee  tioite  é\iden('(‘  que  eetle  stérilité  n’iîst  pas  plus 
caractérisliipie  cpie  l’imiiossildlilé  de  greller  l  un  sur  l’autre 
(‘('rtaiiis  ariii’es;  mais  (ju’elle  dépend  de  ■diHérences  de  eniisti- 
hilioii  dans  lesyslènie  re|n'odiicteur  des  deux  espèces  croisées, 
i.a  véiâté  de  celle  conclusion  est  établie  par  la  grande  diU'é- 
rene('  des  résultats  obleiuis  au  nioyeu  de  Cl•oisements  réciiiro- 
([iios  oii  les  d(nix  es|)L'ces  rouruissciit  alternativement  le  père  et 
la  mère. 

liieii  <pie  la  lécondité  des  variétés  croisées  cl  celles  de  leur 
postérité  métisse  aient  été  déclarées  par  tant  d’auteurs  une  loi 
Cl  instante  et  univei'selle,  ]>oui’taiU  celte  assertion  ne  ])cnt  plus 
être  considéi’ée  comme  absolue  après  les  laits  tjue  j’ai  cité  sur 
l’autorité  (le  rnerlner  et  de  Kieli'ciiter.  D’ailleurs  celte  l’étam- 
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ilitô  livs-j^riiéraUi  vari(3lt?s  n’esl,  aiUMint'iiitMil  siii'iircnaiik', 
si  nous  smijîeons  ([n'il  est  pou  ]U’ohal)le  qiu\  soit  luiir  i-oiisli- 
liiliou  jj;oiiôralo,  soil  leur  syslùnii*.  riqu’inluotoiir  ail  ôlo  projon- 
ilôiiu'îil  liiodilio.  1H‘  plus,  la  |)lii[iarl  dos  variiMûs  qui  (uit  doiiiiô 
lion  à  dos  oxporioiH'Os  oui  l'dô  pt’iuluîU's  à  IV’lal  do  doiiicsti- 
cilc  ;  or,  ooiuiiu^  la  doinosticil/',  oL  jo  iio  voux  [las  [larlor  ici 
seultMiioiiL  <lo  la  réohisitui,  paraîl  londta'  à  dinuiiuor  la  slô- 
rilité,  nous  iio  [loiivoiis  luuis  altoudro  aussi  à  <  t*  qii’ello  la  pro- 
diiiso, 

La  slôrilitô  dos  hv|)i*idos  osl  im  cas  tros-didoronl  do  la  slô“ 

k 

rililé  dos  preuiiers  oroisomouls  :  car  Uuii’s  ot’i^aiios  t'oprtidiiolom's 
sont  plus  ou  moins  inipuissauls,  laridis  (pio  dans  lus  pi'onii('!“s 
oi'<iis('uiouts  les  orfjfunos  dos  doux  oq»''<*os  soid  on  paolaif  otal. 
l’uisquo  Tou  viiil  oontiuiiollciiioid  dos  urtçauismos  de  lotilos 
salles  qui  dovioiinoiiL  slérilos  soiis  riulluouot'  du  moitidro 
loouble  causé  à  loin'  oonsliluliou  par  des  condilioiis  de  vio  imii- 
vollcs  et  légèreuioul  difléi'oulos,  unus  ne  pruoams  utuis  éloumu' 
delà  stérilité  tVécpieiilc  des  liylu'ides,  dont  la  oouslilulion  ne 
peut  j^uore  uiauqucr  d’avoii'  été  lroul)léo  par  ce  l'ail  qii'oUo  osl 
le  pi’oiluit  do  doux  oi’gauisalious  dislimdos.  Cos  analogies  sont 
appuyées  par  une  autre  sérii' ilo  l'ails  tout  roiilraires  :  c’est  ((uo 
la  vigueur  ol  la  récondilédo  Ions  les  oLi'os  org.'ii usés  s’aecr<ii.sscuL 
par  de  légers  chaugeinoids  ilaiis  Ituirs  cmidilions  de  vie,  e’osi,  di* 
mènug  <{ue  les descemiaiifs île  l'oianos  mi  de  variétés  légèremeiil 
luodiliées  aiapiièreiit  (jàr  lo  croisetneid  uiiii  vigueur  et  une  fé- 
coiulilé  eneore  plus  grandes.  Ile  soido  tpie,  d’mie  part,  des 
chaugemenls  considéraldes  lians  les  condilions  di‘  vio  ol  des  civti- 
seuienls  cuire  des  rorines  piMlVuidéinout  niodiliéos  «iimimioid  la 
fertilité,  taudis  que  de  ninindres  chaiigouionls  dans  l(*s  ooiidi- 
lioiis  d'i'xistiuuM'  on  des  ci’oisenients  entre  des  formes  moins 
d  iffé  re  U  tes  1  ’aoo  i  '<■  •  isse  u  U 

Vax  ce  qui  concerne  la  distrihntiou  géographique,  les  diflî- 
cuUés  ([lie  rencontre  la  théorie  de  dosfusidanoo  modiliée  sont 
assez  sérionses.  Tous  les  imlividiis  d('  la  inéuic  espoct',  ol  toutes 
les  csiièees  du  nionic  goure  ou  luome  les  groupes  encore  plus 
élevés  doivent  [irovcuir  do  parimls  eommmis.  Caïusofpioininoul , 
quelque  éloigiiéos  et  isolées  les  unes  des  auli’es  (pie  soient  les 
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parties  du  monde  oii  on  les  trouve  anjourd’liui,  il  fmil  ([iie,daii> 
le  cours  des  fienérations  successives,  elles  aient  passé  tlc  Tun 
de  ces  points  ù  tons  les  antres.  Le  pins  souvent  il  est  ahsulu- 
nient  iin[»ossihle  de  conjecturer  pur  (piels  nniycns  cette  mi  «^ra¬ 
tion  a  pu  s'eirecliiei’.  flepeiidaut,  (*onime  nous  avons  de  l’ortes 
raisons  pour  croire  ([ue  (pielipies  espèces  ont  j^ardé  la  même 
l'orme  spécilique  pendant  des  périoiles  très-longues,  énormé¬ 
ment  lonjçnes  mèuie,  si  on  les  mesure  au  nombi’e  des  aimées, 
il  ne  l'aul  pas  accorder  t  rop  d’importance  aux  objection^  (jii’on 
lient  tirer  de  la  din'usion  jiai  l'ois  considérable  do  ces  mêmes  es¬ 
pèces;  (Nir,  pendant  de  si  lon.enes  périodes,  elles  auioiil  toujours 
en  des  occasions  t'avorablc's  et  des  moyens  noiid>renx  île  disjier- 
.'■ion  lointaine.  L’extension  iliseontiime  et  brisée  do  ceitaines 
i'S])èces  pont  souvent  s'expliquer  par  leur  extiiiclion  dans  les 
régions  intei'inédiaiies.  (tn  ne  peut  nier  (pie  rions  ne  soyons  eii- 
('(tre  très-ignoi'ants,  ([liant  à  rimporlance  des  divers  (diaiijJïe- 
nienls  climaliM'iiines  ou  j;éo[^ra[dii(pics,  qui  ont  atreelé  la  leire 
pendanl  les  jiériodes  modernes;  or  de  lois  changements  (, ml 
sans  mil  ddiiti' jmissammeiil  l'a  vorisé  les  migrai  ions.  J’ai  essayé 
de  montrer,  [lar  exenqde,  combien  a  été  grande  rinfliienee  de 
la  jiériode  glaciaire  sm*  la  di.sLi’il>ntiün  des  espèces  identiipies 
ou  rej)i‘ésenlalives  dans  le  monde  entier.  Nous  ne  savons  encore 
pres([iie  rien  des  ilivci's  tnoyens  accidentels  de  transport.  A  l’é¬ 
gard  lies  csjièces  distinctes  d’un  même  genre,  (jiii  habitent  de*-’ 
[■('‘gioiis  isol('('s  el  très-distantes,  coimne  le  [irocédé  de  niodiii- 
eation  a  nécessairement  été  très-icid,  tons  les  niovens  de  ini- 
gration  ont  diï  être  possibles  [jendant  une  très-longiie  période  ; 
foiisénpH'inment  la  dil'licnlté  ipi’on  ponri'ait  trouver  dans  la 
grande  extension  de  ccidaiiies  esiiècos  d’mi  même  genre  est  en 
([nei([ne  chose  amoindrie. 

f’.iiimne,  d’ajirès  la  théorie  de  sélection  naturelle,  un  nom¬ 
bre  inliiii  de  IVii'inos  intermédiaires  doivent  avoir  exisié,  reliant 
les  unes  aux  luilres  tontes  les  espèces  de  chmjne  groiijie  par  des 
degrés  de  transition  aussi  serrés  (pie  nos  variétés  acinelles,  on 
peut  se  tlemander  ponr([noi  nous  ne  voyons  pas  autour  do  nous 
CCS  foi  mes  Iransitoires,  [loui  fiuoi  encore  tous  les  êtres  organi¬ 
ses  ne  sont  pas  conromlns  ensemble  dans  un  inexlricabW 
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chaos.  A  réj^acii  «les  Ihi'iiiei  vivantes,  nous  devons  nmis  i-a[t|}e“ 
l(‘i’  que  nous  ne  pouvons  nous  attendre,  sanT  ini  des  cas  très- 
rares,  à  déerniviir  les  liens  qui  les  nnissenl  dii'cctenient  les 
unes  aux  autres,  mais  serdeiiient  ceux  qui  les  i’alla(d)enlà  <[nel- 
que  roi‘me  éteinte  et  déjà  sn])idanlée.  Même  diins  iiiu‘  aire  li-ès- 
éteiidue,  restée  etnitiiiiie  pendant  une  huimu*  pérîo<le,  mais 
dont  le  climat  (d  les  auli’i’s  conditions  d(‘  vie  clianiient  i[j- 
sensihlenienl  en  allant  d’iin  district  habité  ]>ar  une  espèce  à 
un  autre  distriid  oC('u|)é  [tar  des  e, s])èces  él  roileincut  alliées, 
nous  ne  pouvons  piétcmdre  que  rarement  à  tixiiiver  l(*s  variétés 
moveunes  dans  les  zoiu'S  iiiterméiliaires.  (air  nous  avons  d(*s 
molils  de  croire  que  seuh'ineut  quelques  es|)èees  d'un  j^tnire 
subissent  di^s  cbaugeinents,  tandis  ipie  les  autres  e-iièces  s’é- 
ttnjinenl  entièrement  sans  laisser  de  postérité  nnnlitiée,  banni 
les  esjièees  «pii  varient,  un  [lelil  nombre  senlcnuml  dans  la 
mémo  i‘on(rée  changent  eu  même  lemiis,  et  tonies  leurs  niodi- 
lications  s'ell'ectueiil  avec  l('nli'ur.  -l'ai  montré  aussi  (jin'  les 
vaj'iétés  intermédiaires,  qui  proljablement  ont  existé  h's  pre¬ 
mières  dans  les  zones  moyennes,  ont  dù  se  voir  siipplaiiLées  par 
les  IVirmes  alliées  d’uu  et  d'autre  eédé;  et  ees  dei'iiièrt's,  par  ee 
tait  (pi’elles  existaient  eu  grand  nombi'e,  si'  soid  géuéralemeul 
modiliées  et  [leiieidioiuu'es  plus  rapidcmeiil  que  les  variétés 
intermédiaires  moins  iiouilireuses  •  si  liieii  ijut'  celles-ci  dans  h‘ 
cours  du  temps  ont  été  l'xterm tuées. 

Mais,  d’a[uès  cette  doetriiu'  de  l'extiuaniiiatiou  d’un  iiombri' 
inliiii  de  ehaîuons  généalogiques  outre  les  liabitaiits  actuels  et 
passés  du  mondo,  exteiMiiinal ion  ronouvidéc  à  cliaipie  période 
sm'cessive  entre  des  es|)èces  aiijourd'liui  élidiili's  td  des  ronne" 
encore  |diis  aneieuues,  [lounpioi  chaque  J'ormaliou  géologique 
ne  j>rés(‘!ile-l-e!le  pas  la  séi  ie  eouqilèle  de  ees  J'ornics  de  |ias- 
sage?  l'oUJ’qnoi  ehaipii*  etdhudion  de  l'ossiles  ne  monl re-t-elle 
[las  avec  ime  enlièi’e  évidence  la  grailalioii  cl  la  moinlilé  di's 
rormi's  de  la  vie?  Itieu  que  les  reeherehes  géologiipies  aient  iu- 
didtilabiement  révélé  rexislene»'  antérieure  de  [dnsiinirs  de  C('s 
ebaînoiis  intermédiaires,  iiiii  relient  de  plus  juès  les  unes  aux 
antres  de  nombreuses  formes  vivantes,  elles  ne  nous  montrent 
pas  outre  les  espèces  passées  et  présentes  les  degi’és  «le  transi- 
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tion  iiiliiiiiiii'iil  Mdiiihtvnx  et  serrr's  que  requiert  ma  théorie  ;  cl 
ceUe  olneclioii  est  la  |)lus  iuipoî'laule  de  toutes  relies  qir<.m 
peut  lui  faire,  l'oiirqtioi  eticure  des  f.q’oupes  entiers  d'espèces 
alliée'.  stMiddenl-ils  aj)[)araître  soudain  dans  les  divers  étapes 
^é)>li>;ri(|nes,  bien  ([ne  soinaait,  ü  est  vrai,  celte  apparition  se 
snil  trouvée  tronij^euse?  l’ourtpioi  ne  IrouvonS’-nous  pas  au- 
dessous  du  système  silurien  de  ijuissaiites  assises  de  strates 
rtmfeianaiil  les  restes  des  aucèlres  du  troupe  <le  fossiles  de 
eeile  épcxpie?  l’a»r,  d’ajirès  ma  lliénrie,  de  telles  strates  doivent 
avoir  été  déj)osées  à  ces  épiu[ues  aiicioiiiics  et  complètement 
ineonnues  de  l’iiistoire  du  monde. 

.le  ne  puis  ré[)ondre  à  ces  (juestions  et  résoudre  ces  difli- 
cnltés  ((u’on  siijjposaid  que  les  documents  ji‘éologi({ucs  soni 
heaucoiq)  plus  incomplets  (pic  la  [ilnpart  des  gé<dof'ue.s  ne  le 
pensent.  On  ne  saurait  objecter  <jue  le  temps  nécessaire  à  de.s 
chanirenients  or^'anitpies  si  considéi*able  a  niampié,  car  la 
loiqaueur  des  Itniips  éci'uilés  l'sl  absolu mcnl  inconimensiu'alile 
poiii'  renleiidemeul  humain,  'l'oiisles  spécimens  de  nos  musées 
réuni',  ne  sonI  alisohumnit  rijm  au|>rè.s  des  innomlirahles  géné¬ 
rations  d’iuuonihrahies  esjièi-es  ([ui  mil  certaiiH'mont  existé.  Tai 
forme  mère  de  deux  ou  de  plusieurs  espèces  ne  sérail  pas  di¬ 
rectement  iMlcrniédiaire  dans  tons  ses  caraclèri's  entre  ses 
dixei's  descendaids  modiliés,  pas  pins  (jiie  le  Ihgeon  hiset  n’est 
dli'i’cleiuenl  inlerniédiairi'  [lar  son  jaliol  et  sa  (]neue  enli'e  le 
lMg(^ou  grosse  gorge  el  le  IdgtMin-l’atm. 

II  nous  serait  impossible  de  i“t‘coimaili‘e  l’espèce  mère  d’tnic 
ou  de  jdiisieurs  aiilr(*s  espèc(‘s,  lors  iiième  que  nous  pourrions 
comparer  J’une  avec  les  an  tics  d’jissez  près,  à  moins  (pie  nous 
iK'  [lossédions  pareilleineiit  beaucoup  de  chaînons  généalogi- 
(pu's  inlcrinédiaires  entre  leur  étal  passé  et  leni'élat  présent; 
el  ees  cliaînoiis,  nous  ne  pouvons  guère  espérer  de  les  dijcoii- 
vrir,  vu  les  lacuneset  rimperléetiondes  témoignages  géologicpies. 
Ipm.v  ou  li'ois,  011  mèine  nii  plus  gi'and  nombre  de  formes  h‘an- 
sitoires  sei’aienl-elles  déeonverles,  (pi'elles  seraient  lont  sini- 
])leinenl  considérées  comme  autant  d’espèces  nouvelles,  surtout 
si  l'iles  étaient  tfonvéï's  eu  des  étage.s  géologiipies  diver.s,  leurs 
diiiV'i-euees  fiisseiit-elles  même  légères.  De  nombreuses  formes 
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(louleiisos  cxiisUMil,  qui  ne  HUiit  ju’olxihUiiuciil  que  des  variélés  ; 
mais  (jiii  nous  assure  fpie  dans  ravcnir  un  assez,  grand  noudu'e 
tle  fossiles  seront  déeoiiverts  [loiir  que  liîs  naturalistes  soient 
ca|)al)les  de  décider,  d'aju'ès  li's  règles  foinniinies,  si  ces  formes 
dcjuteuses  sont  on  tu;  sont  [tas  des  variétés?  Une  petite  partie 
du  monde  seuhiment  a  été  géologitpiemeul  explorée,  l^euls,  les 
êtres  organisés  di;  cin  taiiies  ('lasses  pouveiiLse  ('onserv('r  à  l’état 
lossile,  an  moins  en  innnlire  d(;  ([indcpie  importance.  Les  csjtè- 
ecs  Lrès-rc'[)andues  sont  celles  (pii  varient  le  pUis,  et  le  i)Ius  sou¬ 
vent  les  variétés  sont  d’aliord  locaLîs,  eirconstanees  ipiî  rtnnk'îiL 
la  déconverle  des  formes  de  passage  d’autant  moins  prol.)aljle. 
Les  variétés  lueales  ne  se  répandent  pas  en  d'anti'es  régions 
éloignées  avant  de  s’iMiv  eonsidéi-alileiitciif  modiliées  et  [jerfec- 
tioimées  ;  et,  qnamt  ('lies  éinigi'i'iil  et  (pi’on  It's  dé(*oiivre  dans 
une  formation  géniogifpie  éltiignée,  elles  semblent  y  avoir  été 
soudainement  créées,  cl  on  les  classe  sinqdmin'ut  comme  de 
nouvelles  espèces,  La  pbqiart  des  foi’inations  IVcssilifères  sont  le 
résultat  d’aeennuilalions  inlerinittentcs  ;  el  j’incline  h  croire 
(lue  leur  durée  a  été  plus  conrle  <[ne  la  durée  ordinaire  des 
formes  spéci[i<pics,  Ta's  formai  ions  snc<*cssivcs  son!  le  pins  s(ui- 
venl  séparées  Umije  de  î’anli'e  par  des  })ériodes  d’inactivité  d’iine 
durée  énorme,  car  des  conciles  fossilifèi’es  assi'z.  épaisses  pour 
résister  h  des  dégradations  snbséipienlcs  ne  peuvent  générale¬ 
ment  s’aeeiinmler  qne  dans  les  lieux  oîi  ime  grande  (juanlité 
de  sédiment  se  dépose  sur  le  fond  (rime  aire  marine  (rallaisse- 
ment,  l'endanl  les  péiiijdes  allernatives  d(‘  smilèvemenl  et  de 
niveau  stationnaire,  le  léinoigiiage  géologi(|nt;  est  générale¬ 
ment  mil.  Durant  de  lidles  périodes,  il  y  a  probahlemenl  [ilns 
de  varialiililé  dans  It's  formes  de  la  vie,  diiianl  les  périodes  d’af- 
faissemenl,  ]>lus  d’exlinetioiis, 

nnant  il  rabsence  de  forinalions  fossilifères  an-dessons  du 
terrain  silurien  inférimir,  je  ne  puis  que  l■evenir  il  l’hypnlhèsc 
exposée  dans  le  neuvième  cliaînlre.  Une  les  documents  géolo- 
gicpies  soient  inc(»niplets,  (diacnn  l’adiin't  ;  mais  qu’ils  soient 
incomplets  au  |)oinl  que  ma  théoi'ie  l’exige,  p('n  de  gens  en 
(■nn\ iendi'onl  volonliers.  Ri  rmi  coiisidèi’e  des  périotles  snfli- 
samment  loiigues,  la  géologie  prouve  claircmenl,  tpie  lonlcs  les 
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espè(’cs  ont  chani^é,  et  ([u’elles  ont  eh.'iiif;é  connue  le  refiuiert 
ma  théorie  :  car  elles  ont  changé  lentenicnl  cl  gratVnelleincnt. 
Ce  fait  ressort  avec  évidence  de  ce  que  les  lestes  fossiles  des 
formations  conséeiilivcs  sont  invarialdeincnt  beaucoup  plus 
sem))lahles  entre  eux  que  les  fossiles  de  formations  séparées  les 
unes  des  autres  par  un  laps  tie  temps  considéral)le, 

'Telles  sont,  en  somme,  les  quelques  ohjeetions  et  difheultés 
principales  (pie  Ton  peut  opposeï’ à  ma  théorie  ;  et  je  viens  de 
récapiluh'r  l)i‘ièvement  les  réponses  et  les  explications  ([ue  je 
peux  leur  faire,  .lai  ti’op  lourdement  senti  ees  diflieultés  pen¬ 
dant  de  longues  années  [jour  douter  de  leur  [joids  ;  mais  il  faut 
expressément  noter  ({ue  les  ohjecdiuiis  les  [ilus  importantes  se 
rapportent  à  des  ipiestions  sui'  lescpicllcs  nous  confessons  notre 
ignorance,  sans  savoir  même  jusipi’à  ([uel  point  nous  sommes 
ignorants.  Nous  ne  savons  ricti  de  toutes  les  gradations  possibles 
entre  les  organes  les  plus  sim  [îles  et  les  jtlus  parfaits  ;  nous  ne 
pouvons  prétendre  que  nous  connaissious  tous  les  moyens  jios- 
siljîes  de  migralion  (jeiuhmt  une  longue  suite  d’années,  ni 
comljien  sont  incomplets  nos  docnmpnls  géologifpies.  tjuchpie 
graves  (pie  soient  ces  diPicultcs,  elles  ne  peuvent  i\  mon  avis 
l'envcrser  la  lliiiorie  qui  voit  dans  les  formes  vivantes  actuelles 
la  descendance  d’nn  nombre  reslreiid  de  formes  primitives  sub¬ 
séquemment  moditlées. 


11.  Itênapitulatioii  ilrti  fiailit  c^én^mii v  «'<  partir nllprs i|iii  lui 
sont  riiToraiiicH.  —  flxaminous  maintenanl  Taulf'e  côté  de  la 
(jueslion.  A  l’élut  domestîipie  on  (‘onstate  nue  graîulc  variabi¬ 
lité.  Celte  variabilité  semble  principalement  duc  à  ce  fpic  le 
système  reproducteur  est  émiiiemmeiiLsnsceptihlc  iTctrc  alfeclé 
par  des  cliaiigCinents  dans  les  conditions  de  vie  ;  si  bien  que  ce 
sysLènie,  s’il  ii’cst  pas  reiidn  ftttalenumt  imjjuissanl,  du  moins 
ne  rcqu'odnit  [jlus  exaetcmenl  la  Ibrme  mère.  J. a  variabilité  des 
Ibrnies  spécilbpies  est  gonveriiée  par  un  certain  noin]>re  de  lois 
très-comjdexes  :  c’est  d’abord  la  cori'élation  de  croissance; 
c’est  l’iisage  on  le  défaut  d’exercice  des  organes  ;  c’est  aussi 
raclimi  directe  des  conditions  physicjues  de  la  vie.  Il  t^sl  bien 
dillicile  de  déterminer  uvee  ceitilnde  jusepi’à  ipiel  point,  nos 
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espères  lioiiiesliqiies  mit  élé  iiiodiliées  ;  mais  nous  pouvinis  sii- 
remeiit  affiiiiiei'  que  ees  modilicMlions  ont  élc  [H’oIVHules,  et 
<iu‘ellrs  peuvent  se  ti'ansiîiettre  par  liércHÜtc  ]>eiiflimL  de  très- 
loiifiiies  ]><M‘i()des.  Aussi  l«n)fili'm[)s  que  les  eundilionsde  vie  res- 
leid  les  iiièiiios,  nnusavuns  d<'s  raisons  de  eroire  (pi’uiie  modifi- 
e.'ilion,  ([ui  s’est  déjà  Irausuiise  ]>etul;uil  plusieurs  j:éuér;dinns, 
peid  euntimier  à  se.  Iraiismellre  p(‘mlanl  une  siiile  ptesrpte  infh 
nie  de  degrés  généalogiques.  D’autre  |)at'l,  il  est  jirouvé  ([ue  la 
varial)ilit6,  une  fois  qu’elle  a  eomiueiieé  à  se  iiianirester,  ne 
cesse  pas  totalenienl  d’agir  ;  car  de  nouvelles  variétés  se  for¬ 
ment  enertre  de  temps  à  autre  parmi  nos  produits  domestiques 
us  anciens. 

l/homme  ne  produit  pas  la  varlahilité  ;  il  expiase  serdeinent. 
et  souvent  sans  dess<‘in,  les  êtres  organisés  à  de  nouvelles  eoii- 
ditions  de  vie,  et  alors,  la  iiaturi'  agissant  sur  l’organisalioii,  il 
eu  résulte  des  variai  ions.  Mais  ce  (pic  nous  p(juvoiis  fain'  et  ('e 
(jUC  nous  faisons,  c’est  de  clioisir  les  variai  ions  (|ue  la  iialuie 
produit  et  de  les  accumuler  dans  la  dircclion  (pii  nous  j>lail. 
Nous  adaptons  ainsi,  soit  les  aniuiatix,  soit  les  idaiiLes,  à  noire 
propi’e  utilité  on  même  à  noire  agrément.  Tu  tel  résultat  peut 
être  ohlcnii  systémalit[iuMneiii  nu  même  sans  couscii'noe'  de 
l’eUét  produit  ;  il  sul'lit  ipu',  sans  avoii-  aucnnemcnt  la  pensée 
d’altéi'ei*  la  race,  cliacmi  ciujsei've  di-  [irélérence  les  individus 
([ui,  à  Ionie  époque  donnée,  lui  sont  le  plus  utiles.  Il  est  cer¬ 
tain  (pi’on  peut  translornicr  les  caraclères  rrune  espèc.’C  eu 
c.hoisissanl  à  chaque  génération  successive,  des  dilférences  indi- 
\iduellcs  assez  légères  pour  écliaiqier  à  des  yen, \  inextiérimetiLés, 
et  ce  procédé  sélectif  a  élé  le  [U'incipal  agent  dans  la  [iroduction 
des  races  doniestifîues  les  |)lus  distinctes  et  les  plus  utiles.  Une 
plusieurs  des  races  pi-odiiiti’s  par  l’hoiutue  aii'ul,  dans  une  large 
mesure,  le  cara('tèrc  d’espèces  uai  iirelles,  il  u’en  faut  pas  d’autres 
jireuves  (jue  les*  iuevtricahles  doiiles  où  nous  sommes,  si  ([uel- 
([ues-unes  d’entre  elles  sont  des  variétés  ou  des  espèces  origi¬ 
nairement  distinctes. 

Il  ii’esl  aucune  Ijoime  raison  |Jom'  (pie  les  niêiues  )u-iuci[)es 
qui  ont  agi  si  efficac’eme-nt  à,  l’étal  domestû^ue  u’agissent  ]>as  à 
l’état  de  nature.  La  conservation  des  races  et  des  individus  fa- 
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vorisés  (ïitiis  lu  lultu  pcrjuHiiollcnuîiil  ronoiivcIcD  un  sujet  des 
moyens  d’cxislcnce,  est  un  agent  Laut-puissant  et  lonjoiirs  actif 
de  sélection  naturelle.  La  cnncurrcnec  vitale  est  une  consé- 
(pienco  nécessaire  de  la  mullii)lication  en  raison  géométrique 
[>lns  ou  moins  élevée  de  t<jns  les  êtres  organisés.  La  rapidité  de 
ccKc  progression  est  prouvée,  non-seulement  pai'  le  calcul,  mais 
par  la  promplc  multiplication  de  Ijoanconp  (ranimaux  ou  de 
[jlantes  pendanl  une  suite  de  eerlaines  saisons  particulières  ou 
lors<[u\‘l!es  sont  naturalisées  dans  de  nouvelles  {’ontrées.  il  naît 
)vlns  d’individus  ([u’îl  n’eu  peut  vivre  :  nn  grain  dans  la  ba¬ 
lance  peut  déleriiiiiicr  quel  individu  vivra  et  lequel  inoiii’ra, 
quelle  vai’iélé  on  ((iielle  esjiècc  s’accroîtra  en  nombre,  et  laquelle 
dimimu'ra  mi  sera  finalejnent  éteinte.  Comme  les  individus  de 
inènie  espèce  entrent  à  tous  égards  eu  plus  éli’oî te  concurrence 
les  uns  envers  les  anlres,  la  lutte  est  en  général  d’aiilant  plus 
sé'vère  enti'o  eux.  J’ilk;  est  prcs(iue  égalcmeuL  sci'ieiisc  entre  les 
variétés  de  la  même  espèce,  et  grave  encore  entre  les  espères 
du  même  genre  ;  mais  la  lutte  ptmt  existei’  souvent  entre  des 
êtres  Irès-éli lignés  les  mis  des  autres  dans  l'échelle  de  la  natni'e. 
L<‘  plus  min(“e  avantage  aeipiis  par  nu  individu,  il  quobpie  Age 
ou  dni’iml  (pielque  saison  ijne  l’C  sidt,  sur  ceux  avec  lesiiuels  il 
entre  en  roneurrenre,  on  nno  meilleure  adaptation  d’organes 
aux  conditions  pliysiqiies  envii'onnanles,  (jiielquc  léger  que  soit 
ce  pt'iTectionneiiienl ,  fera  iienchei'  la  halaiiee. 

l’armi  les  animaux  i’iiez  lesijuels  les  sexes  sont  di^liuets,  il  y 
ale  jiliis  souvent  giieri'e  entre  les  mâles  pour  la  possosion  des 
fenudles.  l^es  individus  les  pins  vigoureux  mi  ceux  qui  mit  lulté 
avec  le  [dns  de  bonheur  eontre  les  coiidi lions  physiques  locales 
laisseront  généralement  la  pins  nombreuse  progéniture.  Mais 
leur  succès  dépendra  souvent  des  armesspériides  ou  des  moyens 
de  défense  fju’ils  possèdent  ou  même  de  leur  beauté,  et  le  plus 
léger  avaulage  leur  procui’era  la  victoire. 

(.loinme  la  géologie.  déiMontre  clairement  ([ue  chaque  eontrée 
a  subi  de  grands  cbangemcnls  pliysiques,  nous  pouvons  snp- 
posi'r  (juc  les  êtres  oi’gîiuisés  ont  viirié  à  l’étiil  do  nature  <le  i;i 
même  manière  ([u’ils  vaiienl  généralement  sous  les  comlitioiis 
chiingeautes  de  la  doiueslicilé.  .Mais  y  aur;ut-il  eu  quelque  va- 
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riabilité  ci  Télal  de  natiiro,  <nio.  c’eût  été  un  lait  sans  valeur,  si 
la  sélection  naturalle  n’avait  a}*!.  On  a  souvent  afllrmé,  quoiijui' 
cette  assei'lion  m*  puisse  cire  pf<iuvée,  <[iie  la  suinme  des  varia¬ 
tions  à  l'état  de  ualuri'  est  étroitiuufud  lituiléc.  Mais  riioiume, 
bien  qu’agissaiil  seulement  sur  des  cat'actcri's  exlérieiirs,  cl 
souvent  ca[)rieieusemenl,  peut  produli’e  dans  un  laps  de  lenips 
assez  conrl  un  grand  résidial  sur  ses  protluils  doiu('sti([in*s  eu 
ajoulant  les  unes  aux  autres  de  i)nres  tliiréi’encus  tudi\ iduelles. 
Or,  ebaeim  admet  {pi’il  y  a  au  moins  dos  iliUéivnees  indivi¬ 
duelles  à  l’état  de  nature.  (Mitre  ces  dillerences,  Ions  les  nalura- 
listes  oui  admis  aussi  rexistcnee  de  variélés,  qu’ils  ont  Iroiivées 
su)'lisammeul  dislinetes  ])our  mériler  une  mention  pai’lii'ulière 
ilans  leui's  ouvrages  syslématiiiues.  (M‘,  personne  ne  saurait  éta¬ 
blir  une  ligne  de  démareation  certaine  ('iitri'  l(‘s  dillérenees 
individuelles  et  les  variétés  peu  Iraiichées  on  entre  les  variélés 
mieux  maiapiéos,  les  snus-espèees  et  les  esjM''ees.  Ou’on  observe 
enlin  eoinbien  les  naturalistes  tliirérenl  quant  an  rang  ([u’ils 
assignent  aux  nombreuses  formes  reiirésenlalives  de  i'lMiro|)e  et 
l’Amérique  du  Nord. 

Si  donc  la  varialiilité  est.  couslatée,  aussi  bien  tpie  1  Vxislence 
d'un  puissant  agent  Loujonrs  ]>n'l  i\  ronclioimer,  pounpioî  dou- 
lerious-nons  ([lie  dos  varialions  en  quelcpie  chose  utiles  aux  in¬ 
dividus  dans  leurs  ndations  vil  aies  si  complexes,  ne  russont 
conservées,  transmises  el  accumulées  ?  Si  riiomme  peut  avee 
patience  choisir  les  variations  (pii  lui  sont  le  plus  niilcs,  pour¬ 
quoi  la  nature  faillirai L-clli^  choisir  les  varialions  uliles  à  scs 
Iji'oduils  vivant  sons  îles  cniiditioiis  de  vii'  chîingeantes  ?  (Juelics 
limites  jient-on  siqiposer  é  ce  pou  voir,  lorsipi’il  ngil  pendant  de 
longs  Ages  el  si'i'iile  rigoiii’eusemeul  la  struefurc,  l’oi'ganisalii.in 
entière  el  l(*s  habitudes  <1«!  clnnpie  ci'éaluri',  pour  favoriser  ce 
qui  est  bien  el  rejeter  ci*  qui  est  mal?  Je  ne  puis  voir  de  limite 
à  cette  iiuissance  dont  L’ellel  l'sl  d’adapter  Icnlomcmt  cl  atlmi- 
rablemenl  cha([nc  forme  aux  rclalions  les  pins  conqilexcs  de 
la  vie. 

IMéme  ^ans  aller  pins  loin,  la  théorie  de  sélection  iialnrclle 
me  semble  donc  en  clle-inéme  ]>rol)able.  J’ai  déjà  récapilulé, 
aussi  clairement  (pie  je  l’ai  pu,  les  dilficnllés  el  les  objections 
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qu’on  m’oppose  ;  maintenant  passons  aux  l’ails  et  aux  argunienls 
qui  me  sont  tavoral^les. 

l'ui  adnietlant  que  les  espaces  sont  soulcment  des  variétés 
forlement  tranchées  cl  pejanaiientes  et  (lue  chatjue  espèce  a 
existé  d’aliord  comirui  variété,  nous  pom’ons  comprendre  pour- 
(juoi  aucune  ligne  de  démarcation  u’est  possible  entre  les  espè¬ 
ces,  ((u’on  sup[)ose  4'ommunément  avoir  été  l'orrnées  par  autant 
d’actes  ci’éateurs,  et  les  variétés,  qu’on  reconnaît  avoir  été 
produites  par  des  lois  secondaires.  De  même,  nous  pouvons 
coinpi-endre  comment  il  se  tait  ipie,  dans  toute  l'égiou  oîi  [jlu- 
sieurs  espèces  d'un  genre  ont  été  produites  et  où  elles  florisseiit 
actuellement,  ees  mêmes  espèces  pi-ésentent  de  nomhi’euses  va¬ 
riétés  ;  car,  où  la  l'oi'ination  des  espèces  a  été  active,  nous  pou¬ 
vons  nous  attendre,  en  l'ègle  générale,  à  la  trouver  encore  en 
action:  or,  tel  est  en  elîet  le  cas,  si  les  variétés  ne  soûl  fjiie  des 
espèces  à  l’étal  naissant.  De  plus,  les  esi>èces  des  plus  grands 
geni'cs,  ([ui  rontieimenL  le  [dns  gi'and  Jioruhre  de  variétés  ou  es¬ 
pèces  naissantes,  gardent  elles-mêïnes,  justpi’à  un  cci’tain  degi’é, 
le  caractère  de  variélés  :  car  elles  diirèrent  les  unes  des  autres  |)ar 
de  moindres  diHéreiires  (jue  les  espèces  de  gemmes  moins  noni- 
hreux.  l.,es  espèces  étroilemcml  alliées  des  plus  grands  genres  |)a- 
raissenl  aussi  plus  limitées  élans  leur  extensioi»  cl,  d’après  leurs 
alünités,  elles  sont  renfermées  en  petits  groiqjes  autour  d’aittres 
C'^pèces  :  sous  ees  divei's  rapjtorls  elles  ressemblent  donc  à  des 
vai’iétés,  (les  analogies  sont  étt'augtîs  au  ])oiid  de  vue  de  la  créa¬ 
tion  indé[iondantc  des  espèces  ;  mais,  si  tou  Les  les  *‘spèces  exislè- 
iH'ut  d’abord  comme  variétés,  l'iles  suul  aisées  à  c<jm[>reudre. 

(lomme  clnupie  es]>èee,  en  vertu  de  la  progression  géomé- 
ü'itpie  de  reproduction  (pii  lui  est  projtre,  tend  à  s’accroître 
désordonncinent  en  tioml)re,et  que  les  desceudauts  modiiiés  tle 
clnupie  espèce  se  mnllijdieroiit  d’autant  [dns  (m’ils  sc  diversi- 
lieront  davantage  en  habitude  et  en  jlructnre,  de  manière 
]>ouv(jii‘  se,  saisir  de  slalions  vastes  et  noinbrenscs  dans  l’é- 
roiioniie  de  la  nature,  la  loi  de  sélection  iiatin'elle  a  nue  ten- 
dancf!  conslanle  à  coiiscrvci’  les  desceiiduiils  les  plus  diver¬ 
gents  de  (jueique espèce  que  ce  soit.  11  suit  de  là  (jiie,  durant  le 
coui's  longlemps  coiilinué  de  leurs  uiudilicatiuiis  successives. 
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les  légri'cs  (lid'érenccs,  qui  ciiriicléri.soiit  les  variétés  île  la  iiiéiiic 
es|)ècej  leiuleiil  à  s'aeeroilre  just|ii’aiix  (tiiré>rciirrs  pins  grandes 
qni  earacléiâstMil  les  espères  du  inènie  genre.  I)(‘S  variétés  snni- 
velles  et  pins  ]ïartaites  snpplaiileronl  et.  éxtermiiieroid  inévita- 
hlenient  les  variélés  pins  nneiennes,  iiiriiiis  parfaites  td  inter¬ 
médiaires,  ed  il  en  résullera  que  tes  es[ièees  deviendront  ainsi 
mienx  délerminées  et  pins  dis!  inet  os.  f.es  espères  dnininanles, 
appartenant  aux  principaux  grimpes  de  clnupio  classe,  sont 
relies  4[ni  tendent  à  donner  naissance  h  des  formes  ilonnnantes 

I 

nouvelles  ;  si  bien  <[ne  cliacpie  groupe  principal  prend  ilc  plus 
eu  plus  iriiuporlaiiec  et  en  iiiènie  temps  présente  des  diver¬ 
gences  de  eiiraclères  ik'  plus  en  plus  jn’nroiides.  Mais  eonnne 
tons  les  groupes  ne  penvenl  ainsi  réussir  à  croître  en  ntmibre, 
puisque  le  tnoiide  ne  poni'rail  les  l'onleiiir,  les  jdns  dominaiits 
reni|)0!‘teiiL  sur  ceux  qui  k'  sont  ruoius.  Oette  leinlaiice  dans  les 
groupes  les  ]dus  nombreux  à  s’aecroître  encore  fui  nombre  et  à 
diverger  de  earaclères,  jointe  à  l’iné\ilable  eunséqnenee  d’ex- 
Unctioiis  fréquentes,  explique  rarrangement  de  bniLes  les  fur- 
me.s  de  la  vie  eu  groupes  siilmrdonnées  à  d'autres  groupes,  le 
louL  dans  qnekpies  grandes  classes,  arrangement  ipii  a  prévalu 
ilatis  tous  les  lem[)S.  (le  grand  (ail  du  grinqiemeul  des  êtres 
organisés  est  entièiemeut  iîiex])lieable  d’api'ès  la  théorie  de 
création. 

Comme  la  sélection  naturelle  agit  seukmient  en  acenniulant 
des  variations  l’avoiables,  légèî'esel  successives,  elle  ne  penl  pm- 
iluire  soudainement  de  grandes  lurnlilicalioiis  ;  elle  ne  peut  agir 
([u’à  pas  leiils  et  courts.  Celte  lliéorie  rend  aisé  à  conq)rendre 
l’axiome  :  jXa/Krn  non  fnrif  mUinn^  dont  chaque  nouvelle  con¬ 
quête  lie  la  science  tend  à  prouvei-  dt'  pins  en  jilns  la  vérité.  Il 
est  aisé  de  voir  jnnirquoi  la  mil  lire  est  prodigue  de  variétés, 
bien  qu'avare,  d’innoi allons.  Mais  [lourqiioi  cette  loi  de  naliire 
existerait-elle,  si  chaque  espèce  avait  été  iiuié]>eudamnient 
créée  ?  Nul  ne  suui'ail  le  diic. 

|{eaucoup  d’autres  faits  eneure,  ce  qu’il  me  semble,  s'exjili- 
queiiL  par-  cette  Ihéuiic.  N’esl-il  pas  étrangi;  qu’un  oiseau 
ayant  la  foi-me  d’un  Pic  ait  été  créé  [jour  se  nourrir  d’insectes 
sur  le  sol  des  [rlaines  ;  qu’une  Oie  terTCstre,  qui  ne  nage  jamais  ou 
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(lu  moins  rat’enieiit,  ait  été  pourvue  de  pieds  palmés  ;  qu’un 
Merle  ait  été  créé  pour  plonger  et  pour  se  noui-rir  d’insectes  sub- 
a(iualiques  ;  ([ii’mi  l*élrol  ait  été  duué  d’une  structure  et  d’ha¬ 
bitudes  coiiveiuibles  pour  la  vie  d’un  Pingouin  ou  d'un  Grèbe,  et 
ainsi  do  suite  en  mille  autres  cas.  Mais  si  cliaque  espèce  s’eliorcc 
constamment  de  croître  en  nombre,  si  la  sélection  naturelle  est 
lentement  prête  agir  pour  ada|)lûr  ses  descendants  lentejuent 
varialdes  i'r toute  place  qui  dans  la  nature  est  inoccupée  ou  in- 
coni]>létcment  renii)lie,  de  lois  l'ail  s  cessent  d’être  étiuugcs  et 
même  ils  auraient  pu  être  ])révus. 

Comme  la  sélection  naturelle  agit  an  moyen  de  la  concur- 
l'cnce,  elle  n’adapte  l’oi-ganisation  des  habitants  d’une  contrée 
(pie  dans  la  mesure  du  degré  de  peri'ectionneineiU  de  leurs 
associés  ;  nous  ne  pouvons  donc  être  surpris  de  ce  que  les  lia- 
bitanls  (rime  région  ipielcomiue,  que,  selon  ropinion  commune, 
ou  sujipose  avoir  été  s|)écialcnienl  créés  pour  elle  et  adaptés  aux 
cundi lions  locales,  soient  vaincus  et  supplantés  par  les  produits 
naturalisés  d’un  antre  pays.  11  ne  faut  pas  s’élomier  non  plus  si 
toutes  les  combinaisons  de  la  nalure  ne  sunl  pas  absolument 
parfaites,  pour  autant  tpie  nous  sommes  capables  d’en  jugei',  et 
si  quehines-iincs  d’eiilre  elh^s  répugncul  îi  l’idée  que  nous  nous 
faisons  de  la  convenance.  Nous  n’avons  plus  à  nous  émerveiller 
de  voir  raiguillon  de  l’Abeille  eausiu’  sa  [iroin'c  mort  ;  de  ce 
«[lie  de  faux  Bourdons  soient  produits  en  si  grand  iioniliro 
pour  aei’onqilir  un  si'ul  act(^  gcnéraleur  et  pmir  cpic  la  phqiart 
d'eidre  eux  .soieni  tm'.s  jiar  leui‘.s  snmrs  stériles  ;  d(^  la  haine 
instinclive  de  la  reine  poui'  ses  projircs  tilles  fécondes  ;  de  ré- 
norme  fpianlité  de  pollen  perilue  par  nos  Pins  ;  de  çe  tpic 
richneuiuon  s(;  nourrisse  du  corps  vivant  de  la  Clietiillc,  et  de 
lant  d’autres  cas  semblables.  La  merveille  est,  au  coulraire, 
d’a[)rès  la  llié(jrie  de  la  séleelinn  naturelle,  riiu*  do  semblables 
exemples  d’une  coiiveuance  imparfaite  ne  soient  pas  jilus  nom¬ 
breux. 

Les  lois  complexes  et  peu  eonnues  qui  gouvernent  les  varié - 
lés  sont  les  mêmes,  autant  qtie  nous  pouvons  eu  juger,  (fue 
les  lois  qui  ont  gouverné  la  production  des  formes  dites  spéci- 
litpies.  Dans  l'iin  et  rauli’C  cas,  li's  (‘onditions  ])hvsi(ii)es  sein- 
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bleui  n’avoil’  produit  (lircctenieiit  ([iie  peu  defreL  Cependaiil, 
lor?jqLie  <les  variétés  arriveul  dans  une  zone,  elles  aasiniieiit 
parfois  <|uelqnes-ims  des  eiu'aelères  (pu  lui  sont  propres.  A 
l’éf^ard  d(‘s  variétés,  eiuiiiue  a  l’éj^ard  des  espè<Mis,  I‘usaj;e  ou 
le  défaut  d’exereiee  des  orp:aues  scuible  avoir  en  qiieltpic  iii- 
llueiice.  11  est  difficile  île  ne  |)as  étrt*  conduit  j'i  celb'  cnuelusioii, 
ipiauil  un  considère  |jar  exemple  le  Mic!'i)|)tère  iri'iyton  (.Inns 
fi>'acfij/ptt‘ra)  duiiL  les  ailes  sont  iuea[jables  de  vol  et  presque 
dans  le  mémo  état  que  celle  du  (liinard  ilr>inesli([ue  ;  lorsqu’un 
voit  le  Tuco-’rueo  {('teuoniifa  fintailienm)^  souvent  aveugle 
avec  lies  habitudes  soutcri'aiues,  de  nièiui*  qui’  cei‘taines  Taïqies 
qui  le  sont  toujours  et  qui  uni  iiièiue  les  yeux  rec-ouvei‘ls  de 
pi*au ;  on  enfin  lorsqu’un  songe  aux  animaux  qui  habitent  les 
cavernes  ténébivnses  d’l'hiro|)e  ou  d’Amérique  et  dont  l’organe 
visuel  est  plus  ou  moins  eoinpléteinent  ati’upliié. 

Chez  les  variétés,  comme  chez  les  ivspcces,  la  corrélation  de 
croissance  scnilde  avoir  en  une  inllnence  des  plus  iin()orlanles^ 
de  sorte  qu’un  organe  étant  modifié,  les  autres  se  modilient 
nécessairement.  Chez  les  variétés,  coititne  chez  les  es[)èces,  des 
caractères  ]>er(lns  depuis  longtemiKs  sont  sujets  h  reparaîl.re. 
Comment  expliquer,  dans  la  théorie  de  création,  i’aj)pari!ion 
variable  de  rayures  sur  les  épaides  et  sur  les  jambes  de  plusieurs 
espèces  du  genia;  Cheval  ou  de.  leui’s  hyhrules?  Cumhien,  an 
contraire,  ce  fait  s’cx]>lique  sinqilement,  si  ron  admet  que  ces 
espèces  soient  descendues  d’un  ancêtre  rayé,  de  la  même  ma¬ 
nière  que  toutes  les  rai'cs  de  Ihgcous  ilomesliques  descendent 
du  Pigeon  biset  bien  rayé  de  noii’. 

Du  point  do  vue  ordinaire,  qui  adniel  chaque  espèi’e  comme 
indéptindamiiieitt  créée,  jxniripiui  les  caraclères  s[)éi“iliques, 
c’est-à-dii'e  ccu.x  par  lesquels  les  i’s[)èces  du  mémo  genre  difle- 
ront  les  unes  des  antres,  scraieul-ils  pins  variables  (pie  les  ca¬ 
raclères  génériques  (pli  lui  sont  coimnuns  toutes?  Pourquoi, 
jiar  exemple,  la  eoiilour  d’mie  Heur  serait-elle  plus  snjelte 
vai'iej"  dans  eerlaiiies  espèces  d’un  geui'o,  si  les  autres,  qu’on 
snp]iosc  avoir  été  créées  séparément,  ont  des  fleurs  de  couleurs 
diverses,  (jiie  si  toutes  les  espèces  du  genre  n’unl  (jue  des  Heurs 
de  nièiue  couleur?  Si  les  ospècc-s  sont  seulement  des  variolés 
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bien  ti’unehces,  doiil  les  caractères  ont  atteint  un  haut  degré  de 
periuiinence,  nous  pouvons  (:oni|)rendre  ce  fait  :  deiiuis  qu’elles 
SC  sont  séparées  du  troue  coninjuu,  elles  ont  déjà  varié  en  cer¬ 
tains  caractères  par  lesquels  elles  sont  devenues  spécifiquement 
distinctes,  cl  par  conséquent  ces  niônics  caractères  sont  pins 
sujets  à  de  nouvelles  variations  (pic  les  caractères  génériques, 
(pii  se  sont  transmis  sans  changement  dînant  une  plus  longue 
période.  Il  est  inexplicable,  d’après  la  théorie  de  création,  pour- 
([uoi  lin  organe  développé  d’iiiic  manière  anormale  c,bez  une 
espèci'  (pielcoiHjiie  d’un  genre  et  couséifuennnent  de  grande 
impoi'Lance  |jour  cette  espèce,  ainsi  ipi’il  est  naturel  de  rint'érer, 
est  éniinenimenl  snscoplihlc  de  variations.  A  mon  point  de  vue, 
an  contraire,  c’est  ipuî  cet  organe  a  subi  une  somme  inaccou- 
tuiiiée  de  niodilicalions  depuis  que  les  diverse.s  espèces  du  genre 
se  sont  siqiarces  de  leur  ancêtre  commun  ;  et  nous  pouvons  nous 
attendre  eu  général  à  ce  (pi’il  soit  encore,  très-variable.  Mais  une 
partie  peut  être  (léveloi)|)ée  do  la  manière  la  plus  anormale, 
comme  l’aile  de  la  t’-lianve-soiiris,  et  ('epeniiant  n’etre  pas  plus 
variable  (|ue  tout  antre,  si  ct'tle  partie  est  ciunninne  à  bean- 
coiip  de  ronnes  subordonnées  ,  c’est-à-din'  si  elle  s’esL  déjà 

liéréditairemenl  Iransmîsn  pendant  une  très-longue  période; 
car  en  pareil  cas  elle  sera  devenue  perinaiiente  par  suite  d’une 
sélection  naturelle  longtemps  continuée. 

Si  nous  considérons  les  instincts,  si  mcrvcillenx  qn’üs  soient, 
ta  théorie  de  sélection  naturelle  de  niodifications  snr('essi\cs, 
légères  cl  avanlageuscs,  nous  explique  aussi  aisément  leur  ori¬ 
gine  que  (‘elles  des  organes  pbysi(jiies.  Nous  pouvons  ainsi  coin- 
jireiidre  poiir(|Uoi  la  nalnrc  se  nient  pas  à  juis,  en  dotant 
(Jiflérciils  aiiiinanx  de  la  même  classe,  de  leurs  difl’érents  in¬ 
stincts.  J’ai  essayé  de  montrer  ipielle  lumière  le  principe  de 
jierfectionnenient  graduel  jette  sur  l’adniirable  talent  constnie- 
teur  de  l’Abeille  domestique.  Sans  nul  doute,  l’iiabitude  joue 
ipiehiLielois  un  rôle  dans  les  niodificutions  des  instincts;  niais 
elle  n’est  certainement  pas  indispensable,  comme  le  prouvent 
les  insectes  neutres,  qui  ne  laissent  aucune  progéniture  ]joiir 
béi'itcr  des  effets  d’une  longue  habitude.  Si  toutes  les  espèces 
d’nn  même  genre  sont  descendues  d’tin  même  parent  et  ont  hé- 
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rité  tx'iuieoup  en  roinmnn.  on  peiil  rrm envoi r  einnnieiil  «les 
espèces  iilliéc.s,  pl:icéc.s  dans  «les  eoinlilions  (rcxislence  liés- 
«li(réi‘enti.‘s,  peuveiil  (■■ejK’iidaiit  avoît*  les  im'‘iu^s  iiislincls  el 
ponrfpioi,  pac  exemple,  le  Mer)«‘  «le  rAni('ri(]«ie  dit  Sud  eiuliiit 
son  nid  ave(‘  de  la  linue,  ermmu'  imlve  es]a'‘i‘e  hi'îlaiini«[ne.  Si 
les  instini'ts  s’aetjtiièrüiil  lenlemeni  en  verlii  de  la  sc'deeiion  na- 
liieelle,  il  n’«'s(  [mini  surprenant  «piMI  y  en  ail  «pielipii'-s-ims  «pii 
nous  seniblcnl  inijuirtails  ou  «[iii  soient  stise«*ptildes  «i’eireurs. 
el  «priin  grand  nombre  soietil  une  cause  de  sonllVance  pinir 
d’aiiires  aiiiniaux. 

Si  les  espè«'es  sont  seniein«'ii1  «les  variètt’s  permanenles  el 
bien  Iranelnn's,  alors  nous  voyons  du  prinnier  «’onp  «ru'il  pour- 
«pnn  leur  post«b'it('*  byin‘î«le  suit  It^s  nn'ines  lois  eonpdexes  dans 

«legri' nu  la  naltirfi  de  s(‘s  r«‘ss«‘mblauet'.s  avec  riine  on  ranlî'C 
es[jèec  mère  «pie  la  p«»st«M'il('’  nn'disse  issiu*  «le  vari«'“l(’‘S  reeniuiues  ; 
poniapiui  elle  pi'ut  «le  nn’ino  se  Ibudia;  de  nouveau  eu  l’une  ou 
l’autre  souebe  au  nii«yen  de  croisenients  sina'essil's  et  pr<''senle 
encore  traulres  analogi«'s.  (les  laits  seraient,  au  «■outraire,  des 
plus  C't ranges,  si  les  «ispf'ces  avaient  «'dé  ind«'‘pendanmn'nl  (•i'(M'>es 
«*l  les  vari(M«is  sinipknueiil  produites  par  di's  causes  secondes. 

En  adniettaul  «pie  le  t«Muoignag«'.  gé«dogupn*  soil  l'xl ivuiement 
inc<jniplet.  Ions  les  laits  «pi'il  nous  ollVe  sont  h  l’appui  «l«‘  lu 
tbéori«;  «l«‘,  deseendaïua*  umdilièe.  Les  <^sp«''ees  nouvelles  oui  a[)- 
paru  sur  la  scf'nuï  du  monde  leiitfMiKml  et  par  iut«’rvalles  sueees- 
sil’s;  et  la  somme  des  «'hangemeiils  eireelu<'‘s  dans  des  (emps 
«’gaux  esl  très-iliflV' renie  «lans  les  diderenls  girnipes.  L’exlinc- 
ti«in  des  espèees  et  des  groupes  entiers  d’«;spèces,  «pii  a  jouir  un 
rtjle  si  iinimrtant  dans  l’iiistoire  du  monde  orgaui<[ue,  est  une 
suite  pi’osipie  iinditalile  du  prineipe  de  s«deeliuu  ualurclle;  car 
les  l'oi'uies  aïKMiniues  dinveiit  èli’e  su[ipbmlécs  |)ar  des  bnaues 
nouvelles  pins  parrall«!S.  Mi  iiss  espèces  isolées  ni  l«'s  gruupi's 
d’espèee.s  iu‘  peuvent  re|)ai‘aîlre,  «piand  une  lois  la  ebaîne  dt^s 
giMiéra lions  régu litM’CS  a  éli' rompui*.  L’extension  gra«lu<rlle  «les 
t'urmes  doniiiianles  et  l«*s  Umtes  uiodiliealions  «le  leurs  «leseen- 
dants  foui  «pi’après  «bü  bnigs  iutiuvalU's  di-  lemtis  b-s  l'ormes  de 
la  vie  seinbleiil  avilir  elnmgé  simultanéiinnd  dans  Kî  monde  en¬ 
tier.  Le  caractère  interiiiéiHaire  des  1'ossib‘s  «le  clnnpie  t'uriua- 
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tion,  comparés  aux  lossiles  des  formations  inférieures  et  supé¬ 
rieures,  s’explique  tout  siinplenient  par  le  rang  intermédiaire 
qu’ils  occupeiif  dans  la  chaîne  généaiogitjue.  Ce  graml  fait,  que 
tous  leséti'es  organisés  éteints  appartiennent  au  même  système 
(jne  les  êtres  actnets  et  se  rangent,  soit  dans  les  mêmes  groupes, 
soit  dans  des  gioupcs  intermédiaires,  résulte  de  ce  que  tous  les 
êtres  éteints  et  vivants  sont  les  descendants  de  parents  communs. 
Comme  les  gi'onpes  descendus  (rnn  ancien  progéiiiteur  ont  gé¬ 
néralement  divergé  en  caractères,  cet  ancêtre  commun  et  ses 
premiers  descemdanls  seront  souvent  inlerméiiiaires  entre  ses 
descendants  jilus  récents;  et  mjus  voyons  ainsi  pounpioi  plus 
un  fossile  est  ancien,  plus  il  présente  souvent  îles  caractères 
intermédiuii’es  entre  des  groujjes  alliés  existants.  Les  formes  ré- 
eenles  sont  généralement  l'egardées  eomme  étant,  en  somme, 
plus  élevées  dans  la  série  organiipie  (|ue  les  formes  anciennes 
et  éteintes,  et  elles  simt  en  effet  i)lus  jjarfailes,  fi  ce  point  de  vue 
du  moins,  iju’étant  les  dernières  nées  elles  ont  dù  vainerc  et 
snpplanter  dans  la  eoneurrcnce  vitale  les  formes  plii.s  anciennes 
et  moins  parfaites  ;  et  elles  ont  aussi,  en  général,  leurs  organes 
]j1us  spécialisés  jjoiir  dilfé rentes  foncticms.  Ce  fait  est  parfaite¬ 
ment  compatihle  avec  l’existence  d’êtres  iiombieux  qui  gardent 
ime  organisation  simple  et  rudimentaire  en  harmonie  avec  de 
simples  condiîiims  de  vie.  11  esl  pareillement  compatible  avec  la 
l’étrogression  organifpie  de  (piehjues  rormcs  (pii  n’en  (hîvleiiuenl 
pas  moins,  à  chaipie  variation  réfrogr(‘ssive,  mieux  adaptées  à 
leurs  liahiludes  de  ^ie,  devenues  inl’éi’ieures.  lùitin,  la  loi  de 
peiniunence  des  formes  alliées  sur  le  même  continent,  comme 
on  le  voit  pour  li^s  Marsurpiaux  en  Australie,  les  Ldentés  en 
.\niérique  et  autres  exemples,  devieïil  compréhensible;  car 
dans  une  contrée  isolée  les  espèces  récentes  doivimt  iialnrelle- 
meiif  fdre  allié('s  aux  espèces  éteintes  par  un  lien  généalogique. 

Uoant  à  la  distribution  géograpliiqno,  si  l’on  admet  ([u’il 
y  ait  ou  pendant  le  long  coiu's  des  Ages  de.  fréquentes  migra¬ 
tions  d’une  partie  du  monde  ?i  l’autre,  eu  raison  de  change¬ 
ments  climaléri([iieset  géographiques  antérieurs  à  notre  épo([ue 
et  des  moyens  nombreux,  pour  la  plupart  inconnus,  de  dis- 
persion  qii  ds  ont  dû  fournir,  alors  on  peut  concevoir,  d’après 
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la  Ihéovio  (le  (iescendancc  iiiodilifk’,  ic  [ïhi.s  grand  inmiUrc  des 
pî’iiieipaux  laits  que  l’oliservalitm  a  lajiistatcs.  Nous  aperce¬ 
vons  poiircpioi  il  existe  iin  parallélisme  frappant  entre  la  dis- 
(l’ihntion  des  êtres  organisés  dans  l’espace  et  .leur  succession 
géologique  dans  le  temps,  ear’,  dans  riiii  et  l’autre  cas,  les 
êtres  sont  demeuiés  liés  par  le  fil  «rtine  génération  l■égnlic^e, 
et  les  tnoyens  de*  inodilications  ont  été  les  mêmes  ptviir  tous. 
^'ous  voyon.s  toute  la  jnji-lée  de  i"e  fait  merveilleux,  qui  doit 
avoir  frappé  chaque  voyageur,  c’est  <[ue,  sur  le  luême  con¬ 
tinent,  sous  les  conditions  de  vie  les  ]dus  diverses,  malgré  la 
chaleur  ou  le  IVoid,  sur  les  montagnes  ou  flans  les  |)]ainos, 
dans  les  «léserts  on  dans  les  marais,  la  pliifiart  fies  hahitaiits 
de  eliafjue  grande  (dassti  sont  étrr>itemeiit  alliés;  car,  le  pins 
généralement,  ils  doivent  être  les  deseendants  des  mêmes 
aneètres,  les  î>remiers  ('«dons  di'  la  coidcéc,  A  l’aitle  de  ec 
même  [)rim‘i[U’  de  migration  anh'rieiire  cannhiné,  dans  la  |du- 
parl  des  cas,  avec  celui  île  inoililicidinn,  id  aussi  pai'  l’inltnencc 
de  la  péiâode  glaciaiic,  nous  |)ouvons  cxplîipu'i’  eonimeul  on 
reneontre  .sur  les  monlagnes  les  plus  éloignées  les  unes  des 
aiitr'es,  et  sous  les  pins  ditl'éi'enl('s  latitudes,  un  pidît  nombre 
de  plantes  idenliipies  et  beaucoup  d’autres  élridtennmt  alUéi’s; 
de  niêiin;  nous  einnprimons  l’alliaiico  étridlc  df'  i|nehpies  habi¬ 
tants  lies  mers  tempérées  du  nord  et  fin  smi,  bien  qu’ils  soient 
séparés  |)ar  l’océan  ti'opical  tout  (Milier. 

IJnoiqnc  deux  contrées  présentent  des  conditions  de  vie  aussi 
semblables  qu’il  est  nécessaire  à  re.xîstencc  des  mêmes  e.spi'ces, 
il  n’est  point  surjnanuinl  (pie  leurs  habitants  (iilfcrenf, cnmplélc- 
ment,  si  elles  ont  été  pendant  une  longue  ])ériodü  eonq)léte- 
nieut  sé])arées  ruue  fie  l’antre  :  car  bis  relations  d’organisme  à 
organisme  étant  les  jilus  impoi’lanlcs  cl  les  deux  l'outrées  ayant 
sans  doute  rcipi  <lcs  colons  d’uni'  troisième  sonn'e,  on  rnne  de 
l’antre,  à  dilférentes  cpoipies  et  en  div’crses  proportions,  le  <‘onrs 
des  modilîea lions  dans  l'une  et  l’anlrc  aire  organique  a  dit  inc- 
vilablenicut  être  dilféreid. 

L’hy|K)llièsc  des  migralit m.-,  snities  de  nmdiliiMlioits,  nous 
expli(]ue  ponr([imi  des  îles  ücéani([nL’s  doivent  être  peuplées 
do  l'ai'cs  esjtèces  et  coiniiicnt  la  phijiart  tl’eutre  elles  leur  sont 


PE  l’opigine  des  espèces. 


n  i  1 

partiniliôrcs.  Nous  voyons  claifomcnt  poiirqimi  flos  animanx 
incapables  de  traveiseï-  d(‘  larges  l)ras  do  iiicm’,  tels  que  les 
nrenouilles  et  les  manunirères  terrestres,  ne  ])euveut  haîdler 
ees  îles,  et  pomquoi,  d'un  autre  cûLé,  des  espèces  nouvelles  cl 
]>arlieulièrcs  fie  Chauves-Souris,  genre  au  eoutraire  doue  de  la 
faculté  de  traveiser  les  mers,  doivent  se  trouver  IVéquenirneut 
sur  des  îles  éhdgiUM’s  de  tout  ciuiliiient.  La  pT’ésem'e  de  ees 
espèr’cs  particulières  de  Cliauves-Stniris  et  l’ahsence  d'autres 
rnanunirèrt's  sur  li's  îles  iK‘éani([ues  sont  deux  faits  entièrement 
inexplicables  d’apivs  la  tbéoine  <1(ïs  actes  de  création  iudé- 
peiidaiils. 

l/oxistence  il'espèces  alliées  ou  d’espèces  représentatives 
en  deux  aires  organiques  ipieleonques  impliipie,  d’après  la 
tliéoric  <le  deseeudanee  moditiée.  (pie  les  mêmes  formes  les 
ont  haldlées  iirimitivement  rime  et  l’antre;  et  l’on  constate 
presipie  sans  ex(*ei)(ion  ([ue,  lorsipie  deux  régions  séparées 
sont  habitées  jiar  ))lusienrs  esjièces  analogues,  tpielipie  espèce 
identiipie,  eimmium'  è  tontes  les  deux,  y  existe  eneore.  Ihii'tout 
oii  l’on  reiieonlre  plusieurs  espèces  étroitement  alliées,  mais 
ecpendaiit  disliuetes,  lieaucou])  de  formes  douteuses  et  de 
variétés  de  même  ospoec  se  iiioutrent  pai-eillemcut.  (Vest  une 
règle  de  haute  généralité  ipie  les  hahitaiils  de  ebaiiue  contrée 
aient  nue  parenté  évidente  avec  les  hahitanls  de  la  coiilrée  la 
plus  voisine  dViù  il  ait  pu  lui  arriver  des  immigrants,  r.clle 
loi  est  manifeste  dans  t'res(]ue  toutes  les  jdantes  et  tous  les 
animaux  de  rarehipel  des  (lalapagos,  de  .luau  Fernande?,  et 
des  autres  îles  de  rAméritpie,  (pii  S(ml  liés  de  la  manière  la 
])lus  frappante  aux  plantes  et  aux  animaux  de  terres  améri- 
eaines  voisines  ;  tandis  «pie  les  [lopnlalions  organiques  de  l’ar- 
ehipel  du  eaji  Vert  et  des  autres  îles  de  la  l'ôlc  d’Afrique  ont 
un  aspect  tant  africain.  Il  faut  bien  adinetlre  que  ces  faits  res¬ 
tent  iucxplifpiés  tlaus  la  théorit;  de  création. 

La  théorie  de  sélection  uaturtdle.,  avec  ses  conséqueuecs,  les 
ex  I  inet  ions  d’espèces  et  la  divergence  des  caractères,  est  la  seule 
([uî  rende  raison  de  rarraugement  si  reruar4[ual>!e  de  tous 
les  êtres  organisés,  présimls  et  passés,  en  un  s(‘ul  grand  système 
naturel,  Ibnué  de  groupes  subordonnes  à  d'autres  groupes, 
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avec'  lies  jjçmitpos  éU’inls  (jui  loinbtHit  .soiimmiI.  (Milre  dos  fîroiipos 
aoliiois.  Les  [iiôiucs  piànciixis  nous  explajiieiil  ooinijioul,  il  se 
fait  que  les  affinilés  inuliielles  îles  espèees  et  des  fleures  do 
oliaque  classe  snieiiL  si  eonii)loxes  el  si  Imi’üioiisos.  Nntis  vdvinis 
pout‘<iu(ii  eerlains  cariioLèies  soid  (rime  iitiiili'  l>eaue(m|i  plus 
gramlo  (pie  (raulres  en  malii'MV  di'  (■la^^ili(•a(i(Ul  ;  p(iur([Uoi  les 
eanie-tèius  d'adaplalion,  bien  (pie  d’uiie  impuilaui'e  iiiajeiin- 
|iuut'  l'iudivîdu  vi\an!,  ii’uut  pri'sipuî  aueutie  valeur  pour  son 
elasseiiient,  taudis  ipic  les  eai'aetr'iaïs  dérivt's  de  parlies  rudi- 
iiieiilaires,  (pii  lui  sont  eouipléU’iiu'ul  iuuliles,  mit  souM’tit  une 
haute  imi>ortanee  systéiualupie,  <d  pounjuoi  eiiliii  les  earael«’‘ros 
(‘mhryolo^iques  soûl  les  plus  imporlauls  de  Ions;  o'esl  ipie  les 
ai’Iiniiés  réelles  di's  (^{res  or^anisi^  soûl  dm's  à  l'hérédité  ou  à 
la  eommuuauté  d’ori^niie.  Le  sysh'uue  ualiirel  esl  im  arbre  ué- 
uéalo^iipie  dont  il  nous  (aiil  déeouviii'  lus  liguées  ;'i  raide;  des 
caraetf'res  h;s  plus  permaueids,  (|mdque  lég('n'e  (|ue  soil  leur 
iuiiiorlaiiée  vitale. 

La  dis]>obiliou  des  os  est  aiialogm'  dans  la  niaiu  d(^  rhomme, 
dans  l’aile  delà  Chauve-Souris,  dans  la  nageoire  du  Alarsouiu, 
cl  dans  la  jambe  du  Cheval  ;  le  luèiiie  uoinbre  de  ^erl(dlres  l'or- 
me  le.  emi  de  la  (.urare  (d  relui  de  rClé|)haiil  ;  ees  faits  et 
uu  uoudire  iiitiiii  (raulres  seiublabh's  sVxpli(jneiit  d'eux- 
iitèmes  dans  la  théorie  de  de.sreiulaiiet!  l{‘nl(‘nieiil  cl  sueees- 
sivemeaL  uiodiliéc,  L’idetililé  du  jdan  de  eousli'iietiou  de  l'aile 
et  de  la  jandre  de  la  Ijhauve-Smiris  ([ui  sei'veul  (’epeudanl  à 
de  si  didéreuts  usagt's,  des  mîle.hoii’es  id.  des  [laites  d'im  Crabe, 
des  pétales,  des  étauum;s  et  du  [lisül  d’iuu'  (leur,  est  pareille¬ 
ment  iulelligihio  au  [loiut  de  vue  de  la  niodiliealîou  graduelle 
d’organes  (pii  ont  autrefois  éti’i  semldaldes  riiez  les  aiicèlres  jiri- 
mitil's  de  ohaipu!  classe. 

D’après  le  priiieipe  ijue  les  varialioiis  sueressivt's  surii ieiiiund 
u(ju  pas  exelusivcmeiil  à  l’uiu'  di's  premières  périodes  de  la  vie 
ciuhryouuaire,  mais  jiemlaut  le  cours  de  la  \ie  des  individus, 
cl  (jne  res  variai  ions  sont  héritér's  par  leurs  descinidauts  à  mi 
Age  corres[)ondaiit,  nous  voyoïis  (dairemeiil  pom'(]uoi  les  em  ¬ 
bryons  de  mammifères,  d’oiseaux,  de  replih's  et  de  poisstms, 
]ieuveiit  èti’c  si  semblables  eiilre  eux  et  si  dillercuts  des  formes 
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atlullcs.  Nous  j>üu\oii.s  cesser  eniin  de  nous  ctoiiiicr  de  voir  chez 
rcinbryon  d’un  niainrnirèi'e  ou  d’un  oiseau  à  respiration  aerienne 
des  fentes  branchiales  et  des  arcs  aorti(jues>  comme  chez  un 
poisson  destine  à  respirer  l’air  dissous  thins  l’eau  à  l’aide  de 
branchies  parfaites. 

Le  défaut  d’exercice,  qiu'lfpief'ois  aidé  par  la  sélection  natu- 
l'elle,  tend  souvent  à  réduire  les  proportions  d’un  organe  que  le 
changement  des  habituiles  nu  (les  comlilions  de  vie  a  peu  à  pt'u 
rendu  inutile.  D’ajU'ès  cola  il  est  aisé  de  tauicevoir  rcxislcncc 
d’oi'ganes  rudiuieutaii'es.  Mais  le  défaut  d’oxei'cice  des  organes, 
de  même  que  la  sélection,  n’agi I  sur  les  individus  que  lorsfpi’ils 
sont  parvenus  à  maturité,  c’i’st-à-dirc  à  l’époque  où  ils  sont 
appelés  à  jouei'  tout  leur  rôle  dans  la  cnncurrcncc  vitale,  et  n’a 
au  coutrair(‘  (pie  pmi  d’action  sur  les  organes  des  jeunes 
sujets.  11  suit  de  Ih  qu’un  organe  inutile  ne  paraîtra  que 
lieu  réiiuil  et  à  peine  nniiinentaire,  pendant  le  jenne  itge. 
L’est  îiinsi  (jiie  le  Vean,  par  exenqile,  a  hérité  d’un  ancélrc 
éloigné,  (pii  eiil  des  dents  liien  développées,  des  dents  qui  ne 
percent  jamais  la  gencive  de  sa  mâchoire  supérieure  :  or  nous 
pouvons  admeHre  (pu;  idiez  ranimai  adulte  les  dents  se  sont  ré- 
soîhées  iKHidaiil  un  cindain  nonibi'e  de  générations  successives, 
par  suite  du  défaut  d’usage  ou  parce  ipic  la  langue,  les  lèvres 
ou  h;  palais  sc  sont  adaplcs])ar  sélection  naturelle  à  hrouler  jiliis 
commodément  sanslcui’  aide  ;  tandis  rpic  chez  le  jeune  ^'eaii  les 
(lents  n’onl  jioiul  élé  nioditiées  [jarle  délaiit  d’usage  ou  ta  sélcc- 
lion  et,  en  vei'tii  du  ]»i‘iu(dpc  d’hérédité  des  variations  à  l’ége cor¬ 
respondant,  elles  se  sont  transmises  de  génération  en  génération 
à  leur  état  hetal  depuis  une  époque  éloignée  jusqu’aujourd’hui. 
Au  jioint  de  vue  de  la  création  inilépendanle  de  clu'upio  être  or¬ 
ganisé  cl  de  chmpic  organe  s])écial,  n’esl-il  pas  incompréheiisilde 
que  des  Oi’ganes  indinienlaircs,  tels  qtic  les  dents  hetalcs  du 
^’eau,V>ii  les  ailes ])Iissécs(]n’on  oliscrvc  souslcs  éîytres  soudées dd 
quelques  Loléoplî'res,  jutrlent  ainsi  rfctpicininent  le  caractère 
de  la  i>liis  comphMe  iimlilité  ?  Il  somiile  (pu;  dans  les  organes 
rliditncntaires  cl  daiis  les  homologies  de  striicture,  la  nature 
ait  pris  la  peine  de  nous  révéler  sou  plan  de  n uni ifiea lion,  et 
fpic  vohnitaii'ernenL  nous  nous  l’cfnsions  à  le  eonqji'endre. 
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Jt*.  viens  cie  rcc;ii)ilMlor  les  ronsiilératiotis  el  les  l'ails  pi'iiici]);»uv 
<Hii  ni’onl  prolbtnlétneut  oouvaîncn  (|ue,  peiidanL  une  longue 
suite  de  générations,  les  espèees  se  s(»nt  [innlillées  par  la  eonsor- 
vation  ou  la  séleeliou  ualurelh!  de  ininihi’euses  variations  .succes¬ 
sives,  légères,  niais  nlili's.  .feue  puis  eroirt'  (fii'iine  fausse  théorie 
puisse  ex'pliipnu',  ronnno  le  fait  la  loi  de  sélection  naturelle,  les 
diverses  grandes  séries  de  laits  dont  j’ai  [larlé.  On  ne  peut  tirer 
une  ohjeetion  valable  de  ee  ipie  la  science,  en  son  état  aetuel, 
ne  jellc  encore  aucune  luinière  sur  le  [iroblènie  bien  pins  élevé 
de  ressence  ou  de  l’origine  dc‘  la  vie.  bhii  (c\pli<|uera  quelle  est 
ressence  ilo  l’attraction  on  de  la  pesanteur?  Nul  ne  se  refu.se 
ee[)endant  anjonririnii  à  admettre  toutes  les  conséquences  ([ui 
résultent  de  cet  élément  ineonnu,  eu  dépit  de  Leibnitz  tpii  ae- 
ensa  Newton  d’introtlniri'  «  des  profuiétés  oeiudtes  et  des  mi¬ 
racles  dans  la  [ihilosopliie,  » 

Je  ne  vois  aneune  raison  imur  que  lc‘s  vues  e.vposées  dans  eel 
ouvrage  lilessent  les  seiiliiiieiils  l'eligieux  di!  ([nique  la'  soit.  Il 
suftlt  d’ailleurs,  pour  montrer  ecmibiim  de  telles  impressions 
sont  peu  durables,  de  rajipeler  ijue  la  pins  grande  déconverte 
tpii  ail  jamais  été  faite  par  rbonina*  a  été  alla(jiié(‘  par  Leibnitz 
Ini-meme  «  eoiinne  snbversivt'  de  la  religion  naturelle,  et  [)ar 
conséipient  de  la  religion  révélée,  a  Un  théologien  célèbre 
m’écrivait  nn  jour  «  ([ii’il  avait  ap|>ris  [lar  degrés  à  (‘('connaître 
(ine  c’est  avoir  une  concejtlion  aussi  juste  et  aussi  grande  de  la 
Divinité,  do  croire  ((u’elle  a  créé  seulement  t[iiel<[nes  formes 
originales,  caiiables  de  se  dévelupjier  d’elles-nn'‘mcs  on  d’an- 
Ires  fortnes  ntih^s,  (pie  de  siqqniser  ([n’il  faille  un  nouvel 
acte  do  eréatioii  [xiur  eombler  l(*s  \  ides  causés  jiar  l’action  de  st*s 
lois.  » 

(In  jicnt  SC  deniander  pourquoi  prestpie  tons  les  plu^ 
éminents  nalnralisLes  et  géologues  ont  (('jeté  (*ctte  idée  do  la 
mutabilité  des  espères.  Ou  in*  peut  aflirmer  que  les  êtres  or¬ 
ganisés  ne  soient  sujets  h  aucmie  variai  ion  h  l’état  de  nalun'. 
On  ne  peut  prouver  (|ue  la  somme  de  ces  vacialions  dans  h' 
eoni’s  lie  longs  âges  soit  liinit(;e.  Am'uue  disLinclion  absolue 
n’ii  été  et  ne  peut  être  établie  entre  les  espèces  et  les  variétés 
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bien  tmichces.  Ou  ne  lient  soutenir  ({ue  les  espèces  croisées 
soient  invariableinent  stériles  et  les  variétés  invariablement  i'é- 
eondes,  ni  ([iic  la  stérilité  suit  un  caractère  spécial  et  vin  signe 
(le  création  indépenilanle.  Mais  la  croyance  que  les  espèces  sont 
d’innnnables  productions  était  pres<iue  inévitable,  aussi  long- 
(enips  (juc  l’on  a  cru  à  la  courte  durée  de  Thistoiie  du  momie. 
Et  mainteuanl  (pic  nous  avons  acipiis  {piebpic  notion  de  la 
longue  série  des  temps,  nous  sommes  trop  jirompts  à  croire 
sans  pi’euve  (jue  les  lémoignages  géobigiipies  sont  assez  com¬ 
plets  pour  devuirnous  fournir  rentière  certitude  de  la  transfor¬ 
mation  des  espèces,  si  elles  en  ont  eu  etfel  sulii  la  loi. 

Mais  la  [U'incijiale  cause  de  notre  mauvais  vouloir  à  recon¬ 
naître  (jubme  espèce  a  donné  naissance  à  d’antres  espèces  dis¬ 
tinctes,  e’esl  (pic  nous  répugnons  toujours  îi  admettre  tout 
grand  changement  dont  nous  ne  voyons  pas  les  degrés  intermé¬ 
diaires.  C'est  une  difticiilté  semblable  (pii  arrêta  tant  de  géo¬ 
logues,  lorsvjne  Eveil  affirma  le  premier  cpie  de  longues  lignes 
d'escar[)einenls  rocheux  aujoiird'liui  situés  au  milieu  des  ter¬ 
res,  avaient  été  formés  et  ([iiede  grandes  vallées  avaient  été  creu¬ 
sées  pai'  l’actioii  lente  des  vagues  eôlières.  l/enlcndement  ne 
[leuL  aisément  saisir  lente  rétendue  de  ce  terme  :  cent  millions 
d'année  !  11  ne  peut  ajouter  les  unes  aux  autres,  pour  en  con¬ 
cevoir  tous  les  cll'ets,  im  grand  iiornbi'e  vie  variations  légères 
accimuilées  [lendani  un  grand  nombre  liresque  intlni  de  généra¬ 
tions. 

(Juoi(pie  je  sois  [deincmcnl  eonvaineii  de  la  vérité  des  prin¬ 
cipes  exposés  dans  ce  volume,  il  est  vrai  sous  vnie  forme  trop 
alirégée,  je  n’espère  iiiillemcnt  entraîner  la  conviction  de  certains 
naturalistes  expérimentés,  mais  dont  l’esprit  est  préoccupé  par 
une  multitude  de  faits  considérés  pendant  une  longue  suite 
d’avinées  (rtin  point  de  vue  directement  opposé  au  mien.  Il  est 
si  facile  de  voiler  notre  ignorance  sous  vies  expressions  telles 
(|nc  «  le  plan  de  la  création  »,  «  runitc  vie  type  »,  etc.,  et  de 
penser  v|u’on  a  donné  une  explication,  quaml  on  a  seulement 
répété  un  fait  î  Celui  ({ui  a  ([iiehpic  disposition  iiaturelic  i  atta- 
clier  plus  de  poids  à  des  diflicultés  inex[iU(juées  qn’î\  l’explica- 
tioii  d’un  certain  nombre  de  faits,  rejettera  eertainemciil  nia 
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théorio.  Un  pclil  noiiibie  de  nalui’alisles,  doués  d'iiuo  iuUdli- 
ffciico  ouvci’le  t'{  (|ui  d’oux-tuéincs  nul  déjà  (’oiutiiencé  à  dotiU'i* 
de  rimmiiLubilUé  des  cs[>è(‘es,  peiivcul  être  itilluencés  eel 
ouvixiKC  ;  noiis  j’en  .’i()|)e)le  surlmit  avec  eoulianre  à  l’avcni]*  td 
aux  jeiiues  naluealistes  i|u5  s’élèsTiit  et  ([iiî  [jouenml  rogardei' 
les  deux  eûtes  de  la  (juestion  avc‘e  plus  d’iin|>artialité.  Trius 
eeux  (|ui  ont  déjà  été  aiiieiiés  à  Cfüii'e  à  la  mutaJiilité  <les  es|icees 
reiidi'oul  un  vrai  serviee  à  la  scieuee  eu  exiiriniant  coiiseien- 
eieuseuicul  leur  eouvictiou;  e’est  le  seul  (uoyeu  de  soiilever  la 
masse  depréjuj^os  (pii  pèsent  sur  eetle  (picstioii. 

IMusieurs  uaturalisles  émiueuts  ont  exprinic  depuis  peu  la 
erovaiiee  ipi’uue  iiiullitude  d'espèees  admises  dans  ehaipie  fleure 
ne  sont  pas  de  vraies  espères,  tuais  (pje  d'aufres  sont  l>ien 
réelles,  e’est-à-diro  (pi’ellcs  mit  été  iiidépeiHlainuu'ut  eréées. 
Une  semblable  eoiirlusimi  me  semble  étrange.  Ils  ivjeltenl  du 
rang  spéeilique  uuemullilude  de  tbriues  ipie,  jusipi’à  ces  der¬ 
niers  temps,  ils  avaient  eux-m("'me.s  regardées  euimne  (b*s 
créations  s[)éeialcs,  (|uc  la  majorité  des  na(u]'ali^tes  coidinueiit 
de  considérer  connue  telles,  et  qui,  rousécpienuuent,  oui  tous 
les  caractères  exléricui’S  de  vérilal>les  esjièces.  Ils  admettent 
qu’elles  sont  le  [iroduit  d'une  suite  de  variations  ;  mais  ils 
refusent  d'étemlre  le  même  jugement  à  d’antres  foi'mes  ipii 
n’eu  dill'èrent  ipie  très-légèretnent.  Néanmoins,  ils  s’avoneiit 
incapables  de  déterminer  ou  mCune  de  ronji'cLurer  (fuellessonl 
les  formes  eréées  et  ipiellcs  sont  ('elles  ipie  les  lois  sei'ondairrs 
ont  produites.  Ils  admettent  la  variabilité  commo  vera  cauait 
dans  un  cas,  ils  la  rcjetlent  arbilrairement  dans  un  antn',  sans 
établir  ancime  distinction  tixe  entre  b's  deux  cas.  Le  jour  vien¬ 
dra  oîi  l’on  citera  cet  exemple  de  l’aveu glement  causé  iiar  les 
opinions  prcconiMics.  (Jxîs  auteurs  no  semblent  pas  ))Ius  s’éton¬ 
ner  d’un  acte  miraculeux  de  ct'éalion  ipu!:  d’une  naissance  or¬ 
dinaire  ;  mais  croicut-ils  réellerueiit  qu'à  d'innombrables  épo¬ 
ques  de  riiistoirc  de  la  terre,  eertains  atomes  élémentaires  ont 
re(,'u  l’ordi’e  de  jaillir  soudain  en  tissus  vivants  ?  (.Iruient-ils  (jne 
chacun  de  ces  actes  de  création  supposés  ait  produit  uu  seul 
individu  ou  plusieurs  ?  Le  nombre  inlini  des  es[)èccs  animales 
ou  végétales  ont-elles  été  créées  à  rélut  d'miifou  de  graines  ou 
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à  Tige  <le  pai-fait  dcvcloppciiieiit  ?  Les  mammirères,  entre  an¬ 
tres,  fnrent-ils  créés  avec  ia  marque  [nenson{j;èrc  de  leur  sus¬ 
pension  à  la  matrice  de  leur  nière  ?  Aucun  de  ceux  cpii,  dans 
rélal  présent  de  la  science,  croient  à  la  création  d’un  petit 
nombre  do  formes  primitives  ou  même  (t’unc  foiane  vivanli* 
quelconque,  ne  peut  répondre  à  ces  questions.  Plusieurs  au¬ 
teurs  ont  dit  ([u’il  était  aussi  aisé  de  ci’oire  à  la  (‘réalitm  de 

A 

cent  millions  d’étre  que  d’un  seul  ;  mais  (jue  raxiome  philoso-’ 
pbique  de  <(  la  moindre  aedion,  <lù  Maupciduis,  sollic'ite  l’cn- 
temiement  à  admelh'O  [dus  volontiers  lopins  petit  noinljre  pos¬ 
sible  d’acles  créateurs  ;  et  certaincinenl  nous  ne  pouvons  endre 
que  d’innombrables  01  res  dans  chaque  grande  classe  aient  été 
créés  avec  les  marf[ucs  apiiarenles  mais  lronii>enses  de  leur  des- 
condauce  d'uu  même  ancêtre. 


IV.  «lii9f|ii'oU  la  théorie  île  muillitcatlon  peut  s’élenclre.  — 

On  [K'ut  se  demander  jns([u’oii  s’étend  la  doctrine  delà  modi- 
fiealiou  des  espèces,  fai  question  est  tliflicile  à  l’csoudrc,  parce 
que,  jjIus  les  birmes  que  nous  avons  i\  considéi’cr  sont  dislincles, 
et  i>his  III (S  arguments  manqneid  île  force  ;  mais  ptnsiours 
d’ciitie  les  |>lns  puissants  s'éteiuleiit  fort  loin.  Tons  les  mem¬ 
bres  d’une  même  classe  peuvent  être  reliés  ensemble  par  les 
chaînons  de  leurs  afliiiilés  et  lotis,  en  vci’tu  des  mêmes  ju'in- 
ci[)es,  peuvent  être  classés  [jac  groiqies  subordonnés  à  d’antres 
groiqies.  Les  débris  des  cires  fossiles  tendent  quelquefois  à 
rcnqilir  de  bien  larges  lacunes  entres  les  ordres  existants.  Les 
organes  rndimeulaires  inonlrent  avec  évidence  qu’un  ancêtre 
éloigné  les  a  iiossédés  à  l’élat  parfait  ;  et  souvent  un  pareil  cas 
iiiipliipie  nue  sonniie  énorme  do  modilication  chez  sa  posté¬ 
rité.  Dans  certaines  classes  tout  entières,  des  formes  très-di¬ 
verses  sont  ceiicndant  constriiiles  siic  le  même  [dan  ;  et  à  l’àgc 
embryonnaire  les  espèces  se  ressemblent  les  unes  aux  autres  de 
lîu't  pi‘ès.  Je  ne  puis  donc  douter  que  la  théorie  de  descendance 
ne  comprenne  tons  les  membres  d’mie  même  i-lassc.  Je  pense 
que  tout  le  règne  animal  est  descendu  de  quatre  ou  cinq  types 
[irimilifs  tout  au  plus  et  le  règne  végétal  d’ini  iioml)re  égal  on 
moindre. 
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l/aiialoyio  me  (‘nmiiiii'ail  même  une  [icu  ]>lus  loin,  (‘.’csl- 
à'dirc  à  la  eroyanci*  (pif!  l<tiis  les  animaux  ol  hmtcs  les  iilantcs 
(loscenclcnt  d'un  seul  prototype  ;  mais  ranalogie  [jeuL  être  un 
“uide  trompeur.  Au  moins,  esl-il  vrai  <juc  louli's  les  elioses 
vivantes  ont  Iteauem^p  <ratti'ilnits  emnrmms:  leni*  composition 
i‘himi(pte,  leur  struclm’e  (U'ilulaire,  leurs  lois  de  croissance  cl 
leur  Juciillé  d’ètj'c  atlectces  juu'  des  inllueuccs  nuisihles.  Cette, 
stisceptibiiitc  organiipic  se  inanilesle  jus<pie  dans  li's  uioiudi'es 
circoiistauces  :  ainsi,  nu  même  jjoison  allêcte  souvent  de  la 
même  manière  les  piaules  el  les  animaux;  de  mêine,  h’  ]>oison 
sécrété  par  le  (lyiiips  produit  des  excroissances  monsfnieuse'' 
sur  la  Itose  sauvage  ou  le  Chêne.  Chez  tous  les  êlres  organisés, 
t’uiiion  de  deux  ('(dlulcs  élcmeiilaii'es,  rime  nulle  et  l’autre  l’e- 
melle,  scmhle  être  de  fcm|is  à  autre  nccessairt' à  la  [iroduction 
d’un  nouvel  êlre.  Cn  Ions,  autant  ijii’on  en  [uMil  juger  par  ce 
ipie  nous  en  savons  de  mts  jours,  la  vésicule  gei-minalive  es!  la 
même.  De  sorte  ipie  clia()ue  individu  organisé  [uirl  d’iine  même 
origine.  Même  si  l’oii  considère  les  deux  divisions  |irinci[)ales 
du  monde  orgaiii^pie,  eVst-à-dire  le  règne  animal  cl  le  règne 
végétal,  nous  voyons  que  <“erlaines  l’ormes  inrérieurcs  sont  si 
jiarfailemeiiL  inlemiédiaires  en  caractèri's,  que  des  naliiralislt's 
ont  disputé  dans  <|uci  i“oyamnc  (dlcs  devauml  éh’c  rangées;  v\, 
(‘onime  le  proléssiMir  Asa  Ci'ay  la  nnnarqué,  u  les  spores  et 
antres  corps  n'produclciirs  de  l)caucou|)  d’entre  h's  algues  les 
moins  élevées  de  la  séiâe  ]>euvi'id  se  targuer  iTavoii'  d'alioi’d 
les  eai'actères  de  ranimalilé  et  |j1us  tard  une  existence  végétale 
équivoque.  »  Ainsi,  en  juirlaiit  ilu  [iriiici]»*  de  sélection  luitn- 
relie,  avet*  divt'rgence  de  caractères,  il  ne  scmhle  |>as  incroya¬ 
ble  que  les  animaux  (‘I  les  plantes  se  soient  rormes  de  quelque 
l'orme  inrériinire  itilei'inéiliaire.  Si  nous  admeltoiis  (‘e  poini  di‘ 
départ,  il  faut  aduu‘llt‘e  aussi  que  tous  les  èlies  organisés  qui 
ont  jamais  vécu  peuvent  descendre  d’une  l’orme  primordiale 
unifjue.  Mais  celle  consérpicnre  est  priiici|)alemeul  l'ondéi'  sur 
l'analogie;  et  il  impoi'le  lieu  qu’elle  soit  ou  nmi  aciaqilécs  11  eu 
est  autrement  de  ehaqne  gramle  classe,  telle  que  les  vei’léhrés. 
les  articnlés,  etc.  ;  car  ici,  cfimme  on  l’a  vu  tout  à  riiemv, 
nous  avons  dans  les  lois  de  riiotiiologic  et  de  l’eudirvoloirie,  eic.. 
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lies  [ireuvGs  tonies  spéciales  (pïe  Ions  dcscendenL  triin  anct^f.rü 


niinjiie 


*  i 


1  J'ai  (k‘jà  fait  rr>marfju€r,  à  pro]Hî^>  d(5  l'iiiïitr  des  centres  de  création  spécifi- 
serait  Ideii  rigoureux  d'enti'ndre,  parcetenne  d'aricelre  unique,  un 
scMil  iodivîtin  on  un  seul  cnn  [île  11  serait  encore  pl  tiia  inci'Oyahle  de  sujvposer 
que  la  f'urnie  priiiior<Jialej  ! 'ancêtre  cuninimi  et  arcliéty|»e  absolu  de  la  création 
vivante,  Ti’eùt  clé  représenlé que  j»ar un  seuJ  individu,  J>'ou  proviondraît  cet  în- 
dividn  unitpie  ?  FantJraît-il,  après  a^oîr  éliminé  s!  ben  reuse  ment  tant  do  mira¬ 
cles,  en  laisser  snlisister  nn  seul  ?  Si  cet  individu  unique  a  existé,  ce  ne  peut 
être  (pie  J  a  planète  <  die- même,  llien  n'fun])êcliri  d’admettre  que  cette  matrice 
uni  ver  sf  die  n  ait  eu  a  Tune  df^s  phases  de  sou  existence  le  |ïOnvnii'  d'élatx^rcr 
la  vi(‘.  Mais  un  seul  des  [joints  <!('  sa  surface  aurait- il  eu  le  jirivilége  de  ])rodijir(‘ 
des  germes?  Ou  faut-il  croire  rprils  se  soient  élancés  de  son  sein  ?  Inutes  les 
îinaingies  font  |dntêt  siif)poser  qu'elle  fut  féconde  sur  toute  sa  vaste  circonfé- 
reiice,  que  son  enveloppe  aqueuse  fut  le  premier  laboratuire  de  toute  organisa¬ 
tion  ni  que  le  nombre  d(‘s  gm-mes  produits  fut  immense^  maïs  (pie  sans  aucun 
doute  ils  furent  tous  scmiblables  ;  des  cellules  germinatives  nageant  éparses  en 
grafipes  uu  (ui  tilameiits  dans  les  eaux,  une  cristallisation  organique,  rien  de 
pins,  (le  serait  donc  l)ien  (1*1111  tyjie,  d’u]>e  forme  d'une  es])êcc  unique,  mais  non 
(Ttin  seul  individu  (pu*  tous  les  organismes  seraient  successivement  formés* 

Si  rembryologie  atteste  (puq  cÀ\ei  les  fœtus  des  vertébrés  supérieurs,  les  or- 
gumjs  revêtent  transitoirement  des  foriiies  <]iu  sont  définitives  clieï  cor  tains 
représrmtaîits  inféi'ii*urs  delà  niêuie  cJa^iSeouilu  même  embrancbement  (\iiir 
Jiisiliüif,  iuiCf/rf.  ff/ff/i 2l*E  Paris^  18 13.  ~  /(///.  de  Ch,  d'Oi'- 

}>ignv,  art  fiKufi  et  Darwiîi,  rliap*  iv),  du  moins  jamais  le  vertébré  ne  jiasse 
par  les  foniK's  des  autres  types  /.oolegi(pies.  C'eiiilnyon  vertél>ré  ina  ni  Teste 
dès  le  coiMimm(^(mieMt  un  systêiiie  de  déveliqqHniifml  bien  caractérisé  et  le  jeune 
ê[r('  ne  prend,  a  aucune  dn  si;s  phases  hrUih^Sj  la  forme  de  rarticulé,  du  nml- 
lus^pie  ou  du  rayon  né.  Des  faits  analogues,  bien  (pic  moins  parfaitement  on 
niuins  généralement  cmrnus,  s^obst'rvent  dans  les  autres  embraiichenieuts  qui, 
sf|on  touP*  probabilité,  ont  Unis  divergé  du  (ïrototypt*  commun  jiresque  dès  le 
principi*-  Il  en  est  (incore  de  mênu^  dans  les  grand(.'s  classes  du  règne  végétal. 
Ou  peut  dire  que  jamais  dicotj  lédune  ou  jiuJycotyléduue  ne  s'est  formée  d'une 
nuuieroiylédiMK*,  eOvVe  rcev(î,  bien  (péoii  ne  ]>uiss(!  affirmer  aussi  catégorique- 
I|tip  ri'.s  iniis  {;i'OM|>os  iio  sf  MiiiMit  jnis  dL’V(‘Io|}|»'S  prfsqiir;  jiarutli-lümcnt 
aux  déjiens  deqmdquti  edusse  antérieure  de  cryqjlogames.  (’.hez  les  cryi^togaiiios 
eux-mêmes,  les  difléreutes  classes  se  sont  probablement  formées  suivant  la  loi 
ide  diverg(mre  (h.  tpielqiie  lype  idus  aiicimi  et  inférieur*  *Mais  le  jinint  unique 
dtM.un  vergence  de  toutes  ces  diverses  séries  urganicjues,  c’est  la  cellule  jirimor- 
diale,  c’est  la  vésicule  g(Mniiîuativ(q  premier  archétype  universel  de  toute  Tor- 
gaiiisalion  et  dont  toute  rorganisatiim  se  romjiuse. 

Oipendant,  faire  sortir  le  Jiionde  organisé  tout  entier  d'une  seule  cellule  pri- 
mitivt-,  ce  serait  retourner  îi  rancieu  mythe  de  Tauif  cosmique^  couvé  par  la 
ciiîombe  divine,  mi  substitnant^  toutefois^  a  l'ancien  s('ns  syiiiboU(|iie,  large 
(U  liguréj  iiji  sens  absolu,  étroit  et  en  tons  points  indigne  des  largesses  créa- 
irices  de  la  nature,  (piî  niesun*  et  limite  le  nombre  des  adultes  îi  la  quaji- 
tité  de  vie  (piV]J(?  peut  leur  distribuer,  mais  (pii  n^épargiie  jamais  les  germes* 
SI,  au  contrainq  on  admet  la  multiplicité  inlinie  de  et  s  germes  primîlifsj  ils 
ri  ssiirtent  que  toutes  I(*s  jiossibililés  de  dévclojipeinent  ont  du  se  jirésentor 
parmi  un  nombre  si  considéi  aVde  d'êtres  qui  tous  ii'avaîent  (pi'à  chereber  les 
nuiyens  de  vivre.  Le  grand  nombre  des  ébaudies  urgani([ueSj  fournissant  ainsi 
(h*s  pi'obabililés  de  progrès  en  nombre  inlini,  le  j>erfectionnement  successif  de 
l’organisation  suivant  un  (orUiiu  nombre  de  séries  tyintpies  parallèles  ou  pins 
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—  Lrirsqiie  lüs  vues  (ine  j’expnse  ou  col  ouvrage  ol  que 


ou  moins  (livorgoiitcs,  iCii  |ïkis  rîiui  ([\\\  soif  sitrprrMionl ,  !<■  vital  lui- 

iiiOmo  tâtant  domit'  ciminn*  i  mposant  i\  l’oiaf  hilnu  du  ns  rhioiur  gornio, 

Ainsi  (|iiT)ii  Ta  vu  daiïs  uno  proi'0(Joiito  iioto  ’p.  los  lois  dt^la 

viü  durorit  se  livur  trulH>i‘d|  selon  les  catiulitions  pliysiques  pariii  uliei^es  à  otître 
[daiu'‘te,  en  nu*  me  Hnn|is<|ne  roinnsençaii  ladîvi‘rp;eiK-e  îles  types  sueefssivomeni 
aila|)tés  à  In  di  vers!  le  peit  pmfomh'  de  cf’s  rot  i  dit  ion  s»  U  ne  s'agissait  |];urre 
alors  pour  les  dilVérents  être  fpie  de  s'acroiituiner  îi  vivre  au  fond  (les  eaux, 

dans  les  eaux  ou  à  la  surfaee  di/s  eaux.  Il  v  eut  donc  des  lors  unité  alisotue  de 

■ 

loi  êf  seulement  diversité  d'apjdiratiou. 

Mais  la  iimlî  iplîcilé  infinie  des  fïtuniins  a  uéeessairenieiit  produit  dès  Tu  ri - 
^iiie  la  imiltipfi(’iti‘  intinir*  df*s  rares,  A  luesurt'  ipie  les  ran  s  se  sont  !ixér*s  ei 
jMM'feet ionnées,  leur  nomhfe  a  diminué,  en  mèine  U  inps  (|ue  rharune  d*elli*s 
voyait  se  imdtiplier  ses  représentants  :  c"est-à  dire  qm“  la  jmstrrité  rroissaiite 
dAin  certain  nombre  de  souches  priuiitivr's  devait  sm'cessi veimmi  pio'ndre  la 
phirc.des  rares  f|ni  surroinhaieul  dans  la  ronciii'renei^  iinivcrseile,  par  suite 
d'une  inférhirîté  relative  d  organisation.  En  nnnoiilanî  a  travers  les  iiges  ^<-o- 
logifpies,  nous  devons  dame  (rouver  Ijeaneonjide  foiam^H  sinHies  de  souches  in- 
dividneth‘s,  fpiî  |ienvenf  jirésenler  avec  nosfonnes  vivantes  ces  p^randesanalo- 
fïiçs  f^énéralcs  ({ni  résniteiii  de  rnnîlé  de  la  toi  or'^ani4[ne  a  la  surfaredu  ^loh(‘  et 
(jinjConmie  t(dles,  peuvent  lauiii'er  dans  notre  systêim*  général  de  riassîlicalîoii, 
mais  (pu  doivent  aussi  i)i'éscmt(‘r  ih'sdîiïértMii a^s  fondaiiientaleset  sij  la^lVisi'r  à  rairi* 
parlio  de  la  même  souche  ]i('‘rédiiaîre,  avant  um‘ ^^énéalofîij^  à  pan,  ^pti  hjsralta 
(dioen  li^iH'direrie  à  la  cellulti  lïriinonliale.  Htsim^oup  lU*  ('es  rar(‘sonl  pusVtein- 
dr(‘ satis  envoym*  des  n^iu'ésentants  jus([o'a  nos  jours;  rH  plus  on  reridiM'ers  h‘s 
j)érioiles primitives  di' l'histtnre  dr*  la  tcuTe,  phisces  lîf^nées  indépnntlante ^  doî- 
v('nt  ètr(‘  nomhrt'uscs,  (’e  sont  des  jels  plus  ou  moins  vi^otn'cuv,  rpii  fous  s(' 
sont  élanrésà  la  fois  de  la  racine  ni('nm‘  d(‘  Tarln'i'de  vîe^  mais  rpu  ont  jiersisté 
jihis  ou  moins  longtemps. 

NcOre  niondt!  organi^pie  actuel  ne  srn'ait  tlonc  (pn^  l(‘  reste  d'nn  nombre  iii- 
fini  de  germes  primltirs  (pii,  tous,  si  les  circonstances  limr  missent  été  Tavura- 
hles,  auraieiil  jïu  chaçnn  donion*  iuiissanc(%  simni  à  un  endu'anclonneni,  du 
moins  à  nneclassej  un  ordre  onnii  groiija*  et  f{ni  tous  ont  au  moins  cnmnuniré 
une  rare.  Mais  les  premiers  elVets  diï  la  coneurreiico  vitale,  de  la  sélerlîon  na- 
ttirelle  et  île  la  ilivergenre  des  tarai  t('n’(^s  tpii  en  a  été  la  snîî(\,  ont  du  camsiu' 
r(‘Xlim't ion  dum  noinhre  considéraldi'  di‘  (  lassi's  îuiissaiiles,  ébauches  innins 
);ien  réussies  de  ces  premiers  essais  d'organisati(}n  ;  et  la  projHirlîon  de  tes  races 
vaincues  aux  races  viciorkuisns  peut  avoir  été»  enonne^  si  t\m  songe  à  hi  iiaut(‘ 
raison  géoiiiétrî([ue  ch^  n^produrt ion  desètn^s  înfik'ieurs.  A  la  première  généra¬ 
tion,  peut-être  la  millîoniênie  partie  s(mlcim‘nt  (i(*s  gerno  s  produits  laissa  d(^s 
d(»sctmdanls  capabliîs  ih^  s(-  r(‘tM'0(iii]i'(»  ii  hmrtonr,  lô  la  loi  de  séh't'îiou  agit  pro- 
hiibleinenlavec  la  mémo  s(‘vérité  |iendaot  nu  grand  nombre  d(‘  strc](‘s,  perleeiimi- 
nant  ainsi  le  |dari  général  do  rorgaiiîsalion  avf‘€  une  raplfiiîi'  dAiutant  plus 
grande. 

Cojiendant,  il  n’est  jkis  le  moins  <hj  imm  le  ciu’tain  ou  même  probable  (pi(\ 
do  sélection  en  sélei'îiort,  eliacnn  tie  mis  ombram  lirmuHns  acdm^ls  d(nn\e  h  l’o^ 
rigine  dTin  stml  individu  on  ilAin  seul  gi*rme.  J'ai  d(''jà  fait  reimnvjner  ipo*  le 
jirincipe  du  divergence'  des  caractères  esi  loin  d’étre  absohi  et  (pie  l(‘s  londan* 

ces  hérétlilain^s  ont  du  (ïhjs  dkiim  fois  jiroduiro  la  . . des  lignées  gé- 

néalügitpms  collatérales  ]iar  suito  de  réverskma  à  d'anciens  raracl('n‘es  iierdiis. 
En  ce  cas,  la  réversion  ne  poiu  raît  encore  provenir  spie  de  la  coiniiitmanlé  d'n 


ÜE  i/ORlfilNE  DES  ESl'ÈCES. 


•  ICI 


M.  Wallace  a  égaloincul  î!ion  tenues  dans  le  lÂnnean  Jo}irnal^()\\ 
ontlii  l(jrs(|ue  des  vues  analogues  seront  génenilcnient  adinises 
sur  l'origiuc  des  es])ècesj  on  peut  vagiieinciit  prevoi]^  ([idil  s'ac*- 
(‘onj]>lira  une  revedution  iin  portail  le  en  liisloire  naturelle*  l.es 
systéruatisles  pourront  fïoursidvre  leur  travail  eonnne  aujonr- 
(riuii  ;  mais  ils  ne  seront  ]jlns  incessaniinent  poursuivis  }iar  des 
doutes  insolubles  sur  ressence  spécifitpic  de  telle  ou  telle 
forme  :  et  je  suis  certain  ([ue  (T  ne  sera  [las  un  léger  sonlage- 
ment;  j'en  ])arle  pai'  exfuVrien(H^  ih\  cessera  de  disputer  sans 
fin  i>onr  savoir  si  niu'  rànfjnanLaine  de  lïnnces  anglaises  sont  de 
véii tables  es[ïéces*  Les  syslénialisles  auront  seulement  à  dé- 


rîfi:infi  f‘t  (.mï  si/niit  iîihî  |>rruve,  Muh  il  Bî>t  un  aviti'e  piSiifipc  qui  duit  s-e  com- 
hiiier  awv  toiisrf?ux  quG  M.  Darwin  a  si  lialMienieiit  étudiés,  c'est  1r  paiyt/fé- 
f/f^v  J I  est  certain  que  tous  les  pennies  priuiitlfs  fpn  sc  trou¬ 

vèrent  sotjinis  a  un  ensemble  identifeie  ou  aiialoi^ue  de  cruuli tiens  de  vi**, 
durtmt  varier  parallMoment  sous  rinlluéuce,  partout  la  même,  de  !a  loi  or^iarii- 
que.  U  faut  düric  adiiinltrc  au  çmitraire  que  cliarun  de  nos  règnes  et  de  nos 
emliranrhemPT)ts  iWn  k  J'origiiie  avoir  été  représente  par  un  nombre  considé¬ 
rable  d(^  rares,  issues  rliacuiif'  d'un  tj^eniie  jn'iniit if,  i^t  <|iu  varièrent  simultané'- 
ineiit  et  parallèlement  de  mauièn^a  pou  voir  ])arer  i)àr  leur  nombre  îi  toutes  les 
I  bancf^s  <le  <lestriicnoii  (pie  le  type  i^n  rurmation  devait  t'ourir  pendant  le  cours 
des  siècles  avant  de  se  lixer*  ï  n  gruiqie  noinbi'Çux  de  ri'S  l  aiHîS  ilut  ahisi  sV/- 
ftimft/ùer  et.  un  autre  se  Dans  ces  ^i^t'oupes  d'ainniaux  el  de  végé¬ 

taux,  à  rélat  naissant  et  encurr  intermédiaire,  des  races  durent  varier  encore 
pai'ullèlenif  ni  par  faisceaux  divergents  entre  eux  el  [dus  ou  môins  nombreux, 
de  manière  a  produire  les  embrauçliements,  puis  les  classes,  puis  les  ordres^ 
puis  les  genres,  comme  les  fibres  ligneuses  d’un  tnùme  ai'bre,  d'abord  réunies 
dans  l(^  tnmr,  se  séparent  en  divergeant  dans  les  lira  ne  b  es*  lit  le  jiarallélisme 
ilfîs  {lestinées,  produisanl  chez  toutes  c(;s  races  uiii‘  résultante  d1mi 'ités,  mm 
pas  identicpie,  mai^  fort  analogue,  cVsi-i^-dire  des  te/idances  héréditairi's  pres¬ 
que  seniblabb's,  aurait  itiaintenu  (mtriM.dles  des  n^sseinblanei-s  pi'ufVmdes  (pu' 
les  difVérmices  survenues  subsécpieinineiU  dans  les  coudiliuns  de  \  ie  ont  pu  al¬ 
térer,  mais  mm  détruire. 

(]è  (jiCoii  puni  rait  encore  adimdtre  cotnuic  jiruljable,  mais  non  pas  couinie 
)irouvé,  <'’est  fjtm  chacune  de  ces  races^  indépendantes  bien  que  parallèles,  eut 
gardé  le  pri^  ilége  de  produire  des  furines  capables  de  s'a l lier  ctitre  elles,  tau¬ 
dis  fpK^  tout  croisement  serait  al>soluiiieiit.  infécond  et  niùme  iin possible  entre 
des  races  de  soiirhes  distinctes,  c’est-à-din^  sorties  de  germes  iirimordiaux  dilfé- 
rents;  mm  f[iCil  existât  entre  elles  aucune  bétérogénéité  d’essence,  mais  parce 
quelmir  déve[o|>fïenient  héréditaire,  quel  qu'en  ail  été  le  jiarallélismej  doit  né¬ 
cessairement  avoir  été  trop  ditTérent, 

l/<‘S|ièc(*  ou  plutôt  Ja  racc'  aurait  donc  ainsi  un  fondement  dans  la  nature  au- 
ire  qmj ceInÉ  (ï<«  lu  simple  ressemblance,  et  la  communauté  dVirigîue  aurait  une 
valf‘ur  absolue  pour  délimiter  leses)ièces*  ha  difficulté  serait  de  rétablir  sur  d(*s 
prouves.  Mais  il  est  fort  jirésumable  que  ces  espèces,  ainsi  déterminées  parles 
lois  de  ia  naturcjfdlo-mè mes  sont  au  moins  les  genres  de  nossystémai  istes  actuels, 
ei(|ue  ](»s  groupes  plus  élevés  sont  coin  jiosés  tie  races  dont  le  dé  velof>[>einent,  après 
avüirété  longiemps  parallèle,  iVa  divergé  que  [)lns  un  moins  récfnnmeiit. ( 
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et  coci  aiOnie  no  .sora  [uis  loujours  laoîlo,  si 
îinos  lie  ros  f'oniioï^  sonl  siiriisatnnioiit  coiislanlos  et  ilîstiiirlos 
(les  autres  Jonnes  pour  être  siiseoptibles  ilo  liéliuitions,  el  si 
leurs  ilitlerences  tlétinissables  smit  assez' ini|)oiiantos  pouï'  iné- 
lilôr  un  nom  spécifique,  (le  (iernior  point  lievicMulra  lieaucoup 
plus  essentiel  qu’à  présent;  car  des  dillérencos,  si  )é;<ères 
(pi’elles  soient,  entre  deux  lormes  ijueli'oiupies,  si  elles  ne  sont 
lias  reliées  par  des  de;j;rés  inlertnédiaires,  sont  reparalées,  jmr  le 
plus  j^rand  nombre  des  naturalistes,  eounne  suriisanles  jjour  les 
(‘lover  toutes  les  deux  au  raiifj;  d’esjtèces.  l'iiis  lard,  nous  serons 
(il)lij^és  (le  reeoiinaîli'o  que,  la  seule  liisfiiiction  [jossiido  enlie  les 
es[ières  id  les  variétés  bien  Irauebées  eonsisie  seulement  en  ee 
(jue  Ton  sait  mi  l’on  croit  les  unes  aelnellement  reliées  par  di's 
dofi’rés  intermédiaii'es  et  (pie  l(*s  autres  l’ont  été  à  mie  é[io([ue 
antérieure.  De  là,  sans  dé(laif;iiei'  de  prendre  en  eoiisidéraliou 
l’exisleuet^  aiduelle  de  ;;radalions  intermédiaires  euli’i'  deux  l'or- 
nies  (piclconques.  nous  serons  conduits  à  peser  avei’  plus  de 
soin  et  à  évaluer  ]ilus  liant  la  .somme  achielli'  des  difVéïa'iii'es 
(pii  existent  entre  elles.  Il  est  lrè‘s-])0ssible  que  des  tonnes,  aii- 
joiiid’lviii  f>'énét‘aleinenl  ('cinsidérées  comme  de  simples  variétés, 
soient  plus  lard  jugées  digiit^s  d’un  nom  spéiulifpie,  comme  il 
('11  serait  par  exemple  de  la  l’rimevère  cl  du  t’iimcoii;  el  eu  (‘e 
cas  le  langage  scieulili([ue  se  mettrait  d’accord  avec  la  tangue 
vulgaire.  Eu  sou  mie,  nous  aurons  à  traiter  les  espèces,  eomme 
sont  traités  les  genres  jiar  ceux  d'eiilrc  les  natiiralisles  <[ui  les 
l■egardenl  comme  des  coinbinai.sons  purement  artilicielles  in¬ 
ventées  pour  leur  graïuie  commodité.  Une  telle  per.spectivc 
n’est  peut-être  i>as  fort  réjouissante;  mais  dn  moins  iioiisserons 
délivi'és  des  vaines  reclierelies  auxquelli^s  donne  Heu  l’essenei' 
incoiiiiue  et  iiidcenuvrable  du  terme  d’espèce. 

Uueautre  braiielie  plus  générale  de  l’iiisloire  naturelle  croit ra 
d’anlanl  en  intérêt.  Les  exiiressions  d’al'linités,  de  parenté,  de 
l'ominunauté  de  Ivjie,  de  moi’jiliologie,  de  cai’aetères  d’adiqila- 
lion,  d’organes  rudimentaires  ou  nvnrlés,  etc.,  cesseront  d’i'^tre 
des  mélapliores  et  prendront  im  sens  absolu,  tjuaiul  nous  ne 
regarderons  plus  un  être  organisé  comme  im  sauvage  regarde 
un  navii’c,  e’est-à-dirc  comme  <pielr]ne  elmse  qnisur[)asse  notre 
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iiitelliKcnce  ;  quand  nous  considérerons  chaque  production  de 
la  nature  comme  ayant  eu  son  histoire;  quand  nous  regarde- 
i-ons  chaque  orf^ane  et  chaque  instinct  comme  la  résultante 
d’un  'ïrand  nombre  <le  eondiinaisons  partielles  dont  chacune  a 
clé  utile  à  l’individu  chez  lecpiel  elle  s’est  produite,  à  peu  près 
comme  nous  \oyons  dans  tonte  grande  invention  niécain<pie  la 
résultante  du  liMvail,  de  rexi)éi'ience,  de  la  raison  et  inéuie  des 
erreurs  de  nomlji-ciix  ouvriers;  je  puis  dire,  d’après  mes  ])ro- 
pres  expériences,  que  d’un  pai’eil  point  de  vue  l’étude  de 
(dunpie  cire  organisé  et  de  la  nature  tout  enlièi’C  nous  semblera 
bien  autrement  inlércssanle. 

Un  champ  d’observation  immense  et  à  [)eine  l'onlé  nous  sera 
ouvert  dans  les  causes  et  les  lois  de  variabilité  et  de  cori'é- 
lation  de  croissance,  dans  les  eiléls  de  l’usage  ou  du  délaut 
d’exercice  des  organes,  clans  l'action  directe  des  conditions  exté¬ 
rieures  et  ainsi  de  suite.  î/étude  des  productions  domestiques 
prendra  mie  plus  haute  vahnir.  Une  nouvelle  variété  (dilemie 
par  riioinme  sera  un  sujet  d’étude  )dus  intéressant  et  plus  im- 
poi'tanl  qu’une  espèce  nonvellenu'iil  déconverle  et  ajouté*'  en¬ 
core  an  nombre  inlini  des  es|)èces  déjà  connues.  Nos  classihca- 
lioiis  devieiiditml,  autant  cju’il  sc  jiourca,  des  généalogies,  et 
i‘etcaceront  alors  vérilablemeiit  ce  cjn’on  peut  appeler  le  plan 
de  la  création.  I.,es  règles  de  classement  syslématicpie  devien¬ 
dront  sans  nul  doute  [dns  simples,  cpiand  nous  aurons  un  objet 
bien  délerminé  en  viu'.  Si  nous  ne  po.ssédoiis  ni  arbre  généalo- 
giejne,  ni  Livre  d’Hj',  iti  ai'nnnrics  héréditaires;  nous  avons, 
pour  découvrir  et  suivre  les  traces  des  nondireuses  lignes  diver¬ 
gentes  de  nos  généalogies  naUirelIes,  un  héritage  longtemps 
conservé  de  caractères  de  tontes  sortes.  Les  organes  rudinicn- 
laires  sei’onl  des  guides  infaillibles,  quant  à  la  nature  des  or¬ 
ganes  perdus  depuis  longtcnqis.  Les  espèces  et  grotqies d’espèces, 
([u’on  nomme  aberrants,  et  tm’on  pourrait  appeler  *les  fossiles 
vivants,  nous  aidei'ont  à  l'essusciler  le  [lortrail  des  anciennes 
formes  de  la  vie.  L’emlnyologie,  eiihn,  nous  révélera  la  struc¬ 
ture  un  peu  obscurcie  des  [irototypcs  de  chac]ue  grande  classe. 

Lorscjiie  nous  serons  certains  ([ne  tous  les  individus  de  la 
im'inc  c's[)èce,  cl  toutes  les  espcc'es  alliées  de  la  [du]>arl  ch's 
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p:eiir(‘s,  sont  de^ciünliis  d’im  ciMiiniuii  imn'lro  à  inu'  l'jKiiine  it- 
lalh'enicnt  |>eu  cl  tpi’ils  oui  piiiijj;i'c  d’on  lu'rrcaii  uiii- 

4]ue  ;  loi’s([ue  aussi  nous  iM>nn;ulroiis  mieux  leurs  divers  nioyciis 
de  migralioii  ;  alors,  i\  la  lumièiH'  (luc  la  géol<igi(‘  jelle  dès 
aujoui'd’liui  et  jtdU'i'a  plus  encore  à  raveuir  sur  h*s  change- 
lucnts  survenus  dans  les  clirnals  ou  daIl^  le  niveau  di’s  haa’o, 
nous  p(mri‘nns  sûiHuneiil  suivrt*  el  l'elracer  avec  nue  grande 
(‘xat'lilude  les  amneuiies  niigi’atious  d(‘s  hahilauls  du  inoudc 
entier.  Même  au joui'd’hui,  eu  eoin[>ai'aiil  les  diH'éî'enci's  des  lia- 
iiilanls  de  la  inor  des  deux  côlés  oj>[uisés  d’un  couliiiiuil,  de 
niènic  (juc  la  nainre  des  divers  hahilauls  de  ce  eoiiliucnt  lui- 
inèuie,  avec  leurs  timyens  (“oimus  d(‘  iiiigi alimi,  on  ]K‘Ut  rêujan- 
ih‘e  tjui'hpie  clarlésur  la  géngra|due  aiicituiiie. 

lai  noldc  st'icnce  géivlogique  |)i‘rd  un  [ten  de  >a  gloire  eu  lai- 
son  (h;  rexJrèuie  insuriisaiiee  de  cc>  dociiiticnls.  h’écoiaa*  lci‘- 
reslre,  avec  ses  <iéliris  ensto  idis,  ne  [jeul  èire  r{‘gardée  eouiuie 
un  riche  musét',  mais  comme  une  miscralde  collecfioii  rassem- 
hlée  au  hasard  et  avec  inhuanilleuce.  (lu  ns'onnaîira  ((uecluKpie 
grande  Jbrmalimi  Ibssilifère  a  dù  dé[ieudri‘  d'iiii  rare  concours 
de  eirermslauces  el  (pic  les  iiiLcrvallcs  (riuacli\ ih*  eiilre  les 
étages  suceessil's  ont  été  il’um*  immense  diii'ée.  Mais  il  nous 
sera  ]>ossiIde  d'évaluer  ei'llc  duréi'  avec  (|ueh|U('  cerlitude  en 
com[iai'anl  les  l'oianes  orgaiiiipies  anlérieui’cs  ed  posl('rieiu*os, 
(!(*  n’est  (ju’avee  t(uites  j-ésiu'ves  (pie  nous  de\rous  h.'uler  d’éla- 
)>lir  une  cori’élalion  d’i‘xa(‘te  coul(uu[)oranéilé  entre  deux  l'oriua- 
lions,  renfermant  [u'u  d’espèees  ideiitiipies,  d’après  la  seuh‘ 
succession  générale  des  J'orinesorganiijiu^s  ipi’elh'S  nous  livi'cul. 
(lomme  les  espèia^s  se  forment  el  s’éleigneni  par  des  causes  lon- 
joiirs  aeluelles,  mais  leulemcnl  agissantes,  id  non  par  des  rude.'' 
miraeuleux  de  eréalion  el  jiar  des  eatasfrophes  ;  ijne  hvs  relations 
d'orgaiiisme  à  organisme,  les  pins  iniporlanlcs  de  Puiles  h‘s 
causes  de  ehanginiicnf  ]>oiir  les  cires  \i\auls,soul  |u’«'s([ne  iiuh'- 
pemlanlesde  l’alléralion,  même  soiidalm'.  (h>s  eoiidilions  ]>hysh 
(pies,  le  progrès  d’un  .seul  èire  d('‘eidan!  du  progrès  ou  de  la 
destnudion  des  antres;  il  .s’ensuit  ipic  la  somme  (h's  chaiig^v 
ments  oigani(ines  dans  les  fossiles  de  formaliuns  (‘onséeutives 
[lenl  pï'ohal)lement  servir  dt^  jusU'  mesure,  du  laps  dt'  (enip'' 
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(Voulé  fiiii'ü  elles.  Cependtml  un  certain  nombre  tPespèccs,  t-c 
inaintenaiil  en  corps,  ponrraiciit  se  perpétuer  sans  changements 
pendant  de  longues  périodes,  tandis  ipie,  pendant  le  même 
lenips,  plusicnr.s  de  ces  c-spèces,  venant  à  émigrer  en  d'autres 
contj’ées  et  enli'eren  concurrence  avec  tles  as.süciés  étrangers, 
se  seraient  inodiiiées  ;  4le  sorte  qu’il  ne  nous  faut  pas  surt'aii'e 
la  valeur  du  inouvemenf  de  transfoi’mation  organique  considéi'é 
<*oinine  exacte  mesui’c  du  temits.  durant  les  ])ériodes  primitives 
lie  riiistoire  de  la  lei're,  <juand  les  lornies  <îe  la  vie  étai(uit  pi'o- 
hahlerneut  moins  iiomlireu.ses  et  [dns  simples,  le  changenient 
était  peut-être  moins  i-apide  ;  et  lors  de  la  [n'emière  aube  de  la 
vie,  lors(ju’un  très-[)etit  nmiibre  de  bu'ines  do  la  slruclure  la 
plus  simjde  existaient  .seules,  ce  ehangcnient  pont  avoir  été 
e.vli’èniemenl  lent  *, 

(tn  rei'onuailra  jdns  taial  que  tonte  riiistoire  dn  monde,  lelbi 
que  nous  la  connaissons  aujourd’hui,  (jnoiipie  d’une  longueur 
iiiealcuiahli'  [jour  iiolre  e.s[n'il,  u’ist  (‘(qieiidant  qu’une  fraction 
insigiiiliaiite  du  cours  d(‘s  tcm]).s,  im  cmiiparaisoii  des  ;\ges 
écoulés  diqmis  qiu'  la  preuiièi'e  ei'calnre,  le  progéniteui’  d'in¬ 
nombrables  descendants  vivants  et  déliants,  a  été  créé. 

Dans  un  avenii'  éloigné,  je  vois  des  champs  ouveids  dc\;inl 
des  reehei'ches  bien  pins  im|)ortaiiles.  La  jisychologie  re]nisera 


'  .l'ui  (iôjà  l'i'ii  ]i(nivoir  faire*  ri'iiiarqiior  autri*  part  ftioto  (!(*  la  jiage -iS.S),  que 
colle  afiserüoii  |K"in  dtinner  lioti  à  o})j{K:îîn[j^, 

Dans  rjjy|>iîlljcso  eii  îons  Jes  otrc’S seriiieiH  stn'tis  d*un  il  nVst 

|ias  <]untoux  ((‘qMorè  iyp<*  ju'iniirif  se  fùi  iuijiii|ilio  do  iiianioi^e 

:i  intu  io  ^dtihe,  il  n'y  aurait  [Mjinî  on  de  vai'iatisnis  ucouinuli'ios  dansuiic 

(lirectidii  tlcfinio,  la  l'enonfroncr  vitale^  et  lu  séloctîun  rpii  s'onsnit,  n'existant. 
juiSi;  maïs  aussi  il  iTy  anruil  mi  ni  soloction  nalnrolle  ni  liorédité  pour  om]>è- 
rlier  iniiles  les  déviatioiis  jujssiblosdu  lypo  jvrimitîfj  de  sorte  que  les  variéti's 
(‘iiHsont  pu  SC  prutitiii'e  Ld  se  inuîtijdio]'  sans  fnnpèolioineiit 

Si,  an  (‘oii1i;ain\  If  s  f^tunnes  primiiîfs  oui  été  prcduiis  ou  noirihrc  immense  à 
ht  snrfaœ  du  ^lobo,  oos  etros  très-si nqdos^  très-semblables  eiitre  eux  et  pru- 
bablenirnt  tînués  d'nne  grande  lïiiissanœ  de  rtq>ro(lucti(m  comme  tons  Uis  êtres 
inlVuûenrs,  (Int'onf  se  faire  une  nm(‘iin‘ence  assex  vive  dès  le  principe;  et, 
f  OJmtie  on  Ta  déjà  vn  antre  parl^  la  variabilité  nuiyaiit  pas  à  lutter  centre  les 
îejuiances  iMb'èditaires,  si  puissantes  de  nos  jnnrs,  de  lunnbreuses  variétés  dn- 
r(‘nt  se  Jbrnier  en  divergoajit  rapitbnnent  de  raracièi'os,  do  manière  à  s^adaptor 
à  tontes  Ir^s  cmuliricuts  de  vie  alors  jiDSsibles;  de  sorte  que,  dès  ré]ïüque  silu¬ 
rienne,  tous  les  iirincipaux  types  de  rurganisaiion  étaient  déjà  pruduits  et  fixés* 
JJans  Tun  ceinino  dans  Tanti'o  cas,  il  est  donc  beaucoup  plus  probable  que  la 
variabilité  Oî-ganiirptc  suH  un  monvomeut  retardé  ]dutôt  qu'un  mouvement  aC“ 
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sur  une  nouvelle  hase,  c’est-à-dire  sur  raciiuisitioii  iiécessaîre- 
ineiil  graduelle  de  chaque  raculle  meulale.  Uiu'  vive  huuière 
éclairera  alors  Torigine  de  l’honune  et  sou  histoire. 


\  I.  Il«riiîèr(‘fl  rein  a  ri|  tien.  —  1)  éuiiiiculs  aidetii’s  seuildeul 
pleiiieiiieuL  salisfailsde  rinqudhèse  ([iie  eiuu[ui'  es[)èia'  a  clé  iii- 
déjjeudamntenl  créée.  A  rnou  avis,  ce  que  imus  cniiualssoiis 
des  lois  imposées  à  la  malière  |)ar  h'  (.iréaleur  s’accorde  muMix 
avec  la  formation  cl  l’extiiiction  d<^s  êtres  [iréseiits  cl  passés  [):ir 
des  causes  .seconiles,  seinlilahli's  à  e(>lles  qui  délet'uiiiumt  la 
tiai.ssauce  el  la  mort  des  individus,  nuaiid  Ji‘  regarde  tous  h*', 
êtres,  non  plus  comme  des  créaliotis  s]>éeiales,  mais  comme  la 
de.seeudance  eu  ligne  dii-ecti'  irêlr)"*  tpii  \ccureut  longlemp.s 
avant  que  les  {>remières  ci  niches  du  système  silurien  fusse  il  I 
dé[]o.sées,  iis  me  semldeiit  tout  à  coup  anoldis.  Préjugeant  l’a¬ 
venir  du  passé,  nous  pouvons  prédire  avi'C  snci'lé  (pi’aucuut' 
espèce  vivante  ne  li’a  usine  lira  sa  ressemhlauce  iiiallérée  aux 
âges  fiilurs  ;  et  ([ii’im  jietîl  immhre  d’enlri'  elles  enverroul 
seules  une  postérité  qiieleouqiie  jusipi  a  nue  époque  (cès-éloi- 
gnée  ;  car  le  système  de  groiipi'iucul  des  êh‘cs  organisés  uou'; 
montre  que  le  [dus  grand  iioudire  des  esjièces  de  ehaipie  gimre 
n’out  laissé  aucun  desceudaiit,  mais so  sont  ('utièrcmcul  éteinte';. 


rrlin'r.  Oitc  «jiipiHisitioTi  si*rait  «iti  ri>ste  bcaiiom])  plus  l'iivonCtl**  à  I:i  tln’u- 

rie  <\f^  M.  [)anvin/|iijisrni’il  ne  terrait  pins  nrressaifi'  tJe  sii]ï]Hts(‘r  une  surir  in- 
calciilal)lo  d'upof|iiusaiUr-si!iiviû[i]ius,  ut  qiiu  le  |iuvi  tlu  variahilitu  (|iiu  l'un  t^uns- 
tatu  aiijourcriiui  su  trouvurait  uApliqtiu  |>ar  raccroissuuu'Til  delà  rniru  d’ata  vis  uiu 
vn  raison  tloss  tt'iiip^  uroulûs,  f)n  punt  afMrniur,uii  finitu  qtiu  la  sniunu' 

(lus  variations  oi;f^aiiiqiiusuiiii*u  la  slnq^ie  rullutc  priniurdialu  ut  lu  [Maniiiur  puis- 
soïi,  est.  au  inoiEis  utjuiva!ur)i.u  à  ipii  p^dssun  di^  riuiiiiniu,  H  faui 

(‘Tl  Oûla  su  ganJur  des  [iruju^^us  qui  nu  nous  sidlitdluui  que  tnqi  un  tavunr  du  ta 
^raiulu  siipùi'iurifu  plty?^î<do|^iquu  du  uuiru  raru  stir  lunîos  lus  foniius  du  inùiiiu 
(‘[ubraiichunK^nt  soiiguf  ijiit»  la  [lulitussu  di^s  (U'^atiîsiiius  ariii  ulûs  uti  rauui- 
II  us  iiuiis  fiurnbu  souvunt  du  nii‘rv'uilluii\  dut  a  ils. 

Seiiluniunt  il  faut  ruuonuaîîiaq  d'un  auln^  qn'àiiiusuru  (juulus  vaidulions 
pnruniunt  |diysioto'^i(|uus  dirviiniumt  du  vilussi*  ut  d  inluusiitq  lus  vai  iahons 
psycti<>lugi(inos*  u’f‘st-ii-diro  lus  nuKlilirations  irislinutivus  ut  iiunilaios,  smiildutit 
aerruitre  leur niouvt^niuu!.  un  raison  cuntrairu,  coniiiiu  un  l'olKurvi^  rliuz  tuiifus 
lus  uspt^rus  sorîalus  fpiu  funiient  giniuralumunt  lus  décrûs  lus  pins  uluv(is  <lu^ 
jirinripalus  ulassusdu  rù^ne  animal,  On  dirait  f|u'nnu  fois  lu  rorps  pai'vmiu  :i 
sus  duriiiers  purrociiuiinumonlSj  c'ust-îi-tlîre  à  la  S|iucialisatiuii  la  [dus  coni- 
l>lètù  pos^ibledus  (ïrfiaiius  pnrumuiit  vitaux,  un  suul  m‘"ani%  lu  rervuau,  K^n'du 
(Micore  la  faculté  do  se  purfccliuiinur  uu  spécialisant  d(^  plus  en  plus*  ÇlWffi. 
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Nous  pouvons  inOitie  jolor  un  regard  prophélirpie  dans  raveiiir 
jus(in'à  pivdirü  (pio  ce  soûl  les  espèces  coniniunes  et  très-ré¬ 
pandues,  ;ip]jurtenaut  aux  groupes  les  plus  nombreux  de  clia- 
<[iie  classe,  (pii  prévaudroiil  ultérieureineuL  et  ([ui  donneront 
uaissanee  à  de  nouvelles  espèces  doininanlcs.  Coiume  toutes 
les  formes  vivantes  actuelles  sont  la  postérité  linéaire  de  celles 
([ui  vécurent  longtemps  avant  l'épocpie  silurienne,  nous  pou¬ 
vons  èlre  eerlains  (|ue  la  succession  régulière  des  générations 
n’a  jamais  été  itderi'ompiie  et  (jiie,  par  (‘onséijuent,  jamais 
aucun  cataclysme  n’a  dés«dé  le  monde  entier.  Nous  pouvons 
aussi  en  conclure  avec  (inel([ue  coidiance  (pi’il  nous  est  permis 
de  compter  sm‘  un  avenir  d’une  incalculable  longueur.  Kt 
C(jmme  la  séleclimi  natui’cllc  agit  seulement  pour  le  bien  de 
(duniue  individu,  tout  don  [)hysi(|iie  on  iiilelleclnel  tendra  à 
progresser  vers  la  perfection. 

niiel  intérêt  ne  Irouve-t-on  pas  à  contempler  un  rivage  luxn- 
riaiil,  couvert  de  iiombiamses  plantes  appartenant  à  de  nom¬ 
breuses  espèces,  avec  des  oiseaux  cliaiitanl  dans  les  buissons, 
des  insecle.s  vai’iés  voltigeant  à  l’enlour,  des  lombrii's  ranipatU 
à  travers  le  sol  humide,  >i  l’on  songe  en  même  temps  ([ue  toutes 
ces  formes  élaborées  avec  tant  de  soin,  de  patience,  d’habileté 
et  dépendaiiles  les  unes  des  antres  par  une  série  de  rapports  si 
eomplifpiés,  ont  tantes  été  iu’odniles  par  des  lois  (pii  agissent 
coiitiinielK'iiienl  autour  de  nous  !  (les  lois,  piâses  dans  leur  sens 
le  pins  larg(î,  nous  les  énumérerons  ici  :  c’est  la  lot  de  crots- 
mtice  et  de  re^/rodactlon  c’est  la  loi  d' hérédité,  prcsijue  impli- 
tpiée  dans  la  [)i'écédeiite  ;  c’est  la  loi  de  mrkiMUte  sous  l’actiou 
directe  ou  indîn^te  des  conditions  extérieures  de  la  vie  et  de 
l’usage  ou  du  défaut  d’exercice  des  organes  ;  c’est  la  loi  de 
multi{dkttlion  deû  esidces  en  raison  (jéométrviue^  qui  a  pour 
coiisétpience  la  concurrence  citide  et  la  sélection  naturelle,  d’où 
suivent  la  dlverrjence  des  caractères  et  Y extinction  des  fonnes 
ht  férié  ares. 

(.'/est  ainsi  cpie  de  la  guerre  naturelle,  de  la  famine  et  de  la 
mort  résulte  directement  l'eflet  le  plus  admirable  que  nous 
puissions  concevoir;  la  formation  lente  des  êtres  supérieurs.  11 
y  a  de  la  graudenr  dans  une  telle  manière  d'envisager  la  vie  et 
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ses  diverses  imissaiiecs,  ;niinianL  rorij^due  quelques  roniies  un 
mie  Ibrnic  unique  sous  un  soufllc  du  ruéatenr.  Kl  Laiidis  fine 
noire  planèle  a  eontinué  de  déerîre  e('s  eyides  i>ei'i>éluels,  (l’a- 
près  les  lois  lixes  de  la  j^ravitaliou,  d’un  si  p(‘lil  <‘oiuuieiiee- 
ment,  des  formes  sans  nombre,  de  plus  en  jilus  îielles,  de  [iltis 
en  ()lus  nierveilleuses,  se  sont  développées  el  si*  dévelo]>per()ul 
[)ar  une  évolution  sans  fiu- 
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646,  5  \  650 , 

Ajonc  ou  U  le  s,  533. 

Algues,  509, 

-  de  là  Noiivellc-Zélajide,  457, 
Alligators  mûlesel  leurs  combats,  104, 
Altluiia  rosoa  ou  mauve,  variétés  croi- 
sérSj  330, 

Aniblyopsis,  poisson  aveugle,  t71* 
Aiiidrique  du  Nord,  ses  productions  al¬ 
pines  sont  alliées  à  celles  de  l’Eu¬ 
rope,  4  i  1 . 

—  cciuches  fossilifères,  302, 

~  blocs  orratiquos  et  glaciers,  449* 

—  du  Sud,,  manque  de  formatioîis  mo¬ 
dernes  sur  la  cûte  occideutale,  348, 

Ainniniiites,  lettr  exîîiicUOii  soudaine, 
386,  390. 

Ampl]iû?Lus,  236. 

Aiiagallis,  leur  stérilitéj  3flC. 
Analogies  de  variation^  I9(b 
Atias  bfvachypiera,  166,218,360. 
Ancylus,  471, 

Anes  zébrés,  196* 

Aiiglesfiu,  476, 

Aiigicterrefmammîfères  d'),  18 L 
Animaux  jicrfectionués  pur  séleciion^ 
44,51. 

—  doiiiesiîqties,  n'otU  pas  été  clioisîs 
à  cause  de  leur  variabilité,  25, 

- - descvtideiu  de  plusieurs  souchea 

sauvages,  26. 

—  — ‘  leur  acclimatation,  172* 

—  (l^Austratie,  j33,  4  Mb 

—  ont  une  fourrure  jihis  épaisse  dans 
Ifs  climats  froiils,  163. 

—  aveugles  des  cavernes,  169. 

—  éteints  d’Austivilio,  4  10, 

Amiélides,  leurs  branchies,  235, 
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Anomma,  298* 

Anophtalmus,  172. 

Anser  Jlagellanica,  227,  228,  248, 
Antarctiques  (ancienne  flore  des  liés), 
485. 

Antilles  (mammifères  des),  481. 
Antirrlilnain,  lOG,  548. 

Aphis  soignas  par  les  fourmis,  280* 

—  leur  développement  eiubi'jologi- 
que, 63G* 

Aptérix,  218,  5jS. 

Arabe  (cheval  ■,  46. 

Araignées,  leur  développement  em- 
bry logique,  536* 

Aralo-casj>ieniie  (mer)^  411* 

Arbres  fruitiers,  leur  leiU  perfeciîûn- 
iiemeiu,  47. 

- lies  fttats-Unis,  100. 

- variétés  acclinuitées  aux  ftlals- 

Unîs,  175. 

Arbres  des  îles,  appartenant  à  des  or^ 
dres  particuliers,  478. 

—  à  sexes  séparés,  HO, 

Arcliiac  (SI.  d^),  sur  la  succession  des 
espèces,  393. 

Articliftut  de  Jérusalem,  175, 
Ascension  (plantes  de  l'ile  de  1';^  475* 
Asclépias  (jjolleii  de  T),  240. 
Aspicarpa,  510* 

Ateuclius,  107. 

Auduljon,  sur  les  habitudes  de  la  fré¬ 
gate,  227. 

—  sur  les  variations  des  nids  d’oi¬ 
seaux,  263. 

—  sur  rhabîlude  qu’a  le  héron  de 
mangor  des  graines,  472. 

Australie  (animaux  d'),  133* 

—  (arbres  d’),  1  1 6, 

—  (chiens  d’),  208. 

—  (nnimaiix  éteints  d’;,  i  Mb 

—  (plumes  d’),  460. 

—  ([dantes  européennes  en),  457, 
Autruches, incapables  de  vol,  167, 218* 

—  déposent  leurs  œufs  dans  im  nid 
commun,  27  L 

—  américaines,  deux  espèces»  421. 
Azara,  sur  les  mouches  qui  détruisent 

le  bétail,  86. 

sur  les  Iiabitudes  du  Pic,  227. 

n 

lîabington  IM.),  sur  les  plantes  anglai¬ 
ses,  60 

IJaer  (Von),  norme  de  supériorité  or¬ 
ganique,  145, 


Baer  (Von),  conïparaîson  de  rabeîllo 
et  du  poisson,  406. 

I  —  ressemblance  embryonnaire  des 
vertébrés,  533. 

Bakewell,  45. 

Balancement  de  croissance,  180. 

Bal  unes,  185,  21 J,  236,  534. 

Baleine,  519,  545,  5PJ. 

Baro’vv  (M*),  sur  le  chien  d’arrêt  espa¬ 
gnol^  46. 

Barrande  (M,),  sur  les  colonies  siln* 
riennes*  38 1  * 

J* 

—  sur  le  silurien  inférieur,  373. 

—  sur  la  success^ion  des  espèces,  393. 

—  sur  l 'extinction  des  es]>èceS(  385. 

—  sur  le  parallélisme  des  forinalîous 
paléozoïques,  397. 

—  sur  les  affinités  des  espèces  ancien¬ 
nes,  398* 

Barrières,  leur  importance»  419.. 

Bâtes  (M*),  refroidissement  glaciaire, 
46t. 

Batraciens,  sur  les  îles,  l'iO. 

Beaumont  (Elie  de\  sur  les  catastro¬ 
phes  universelles,  385. 

l’entham  (M.),  sur  les  plantes  anglai¬ 
ses,  6th 

—  sur  la  classification,  512. 

Bei  keley  (M.),  sur  les  graines  îmmer- 
pées  dans  Teau  salée»  43 r. 

Bermudes  (oiseaux  des  îles),  476. 

Bétail  détruisant  les  pins,  85* 

—  (cornes  du),  lül. 

—  détruit  par  les  mouches  au  I^ara- 
guay,  86,  243,  2é6,  386. 

—  races  localement  éteintes,  l2S* 

—  fécondité  des  races  de  1  Inde  et  de 
^  TEurope,  5t2. 

—  ses  proportions  dans  le  jeune  âge, 53  7, 
j  Birch,  sur  les  pigeons»,  38* 

Blatte  orientale,  9(K 

fhé,  ses  variétés,  131 . 

Blocs  erratiques  aux  Açores,  439* 

Blyth  (MJ,  sur  forigine  distincte  du 
bétail  de  l’Inde,  3i2* 

—  sur  un  hémione  zébré»  198. 

—  sur  les  oies  hybrides,  312* 

“  sur  l'origîne  de  nos  volailles,  27. 

Bois  flotté,  436. 

Bon  ne- Espérance  (plante  du  cap  de), 
154,  456* 

Bory  Saijjt^b'ncent,  surlesCalraciens, 
479, 

Bosquet  (M.),  sur  le  Clithamalus  fos¬ 
sile,  371. 

Boue  sur  les  pieds  des  oiseaux,  438, 
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Bourdons,  leurs  coJl nies,  27  8. 

—  déiruiis  par  les  cliats,  87,  110. 

^  (faux),  inés  par  les  aiilrcs  abeilles, 

Bousiers,  ont  des  tarses  défectueux, 

J  00. 

Branchies,  235, 

B  rassi  ca,  lO  K 

Orent  (M*),  sur  les  pigeons  culbutants 
de  voliüre,  20G.  (V,  aux  Efrata.) 
Brésil  (cavernes  du),  410,  ^lî. 

Brévi  penne  si  u  pi  do,  i(îO,  218. 

Brewer  (D*^  ,  sur  le  coucou  américain, 
270* 

Broun  (prof.  ),  sur  la  durée  des  formes 
spécifiques,  :j5ü. 

—  (piclques  objections  contre  latliéo* 
rie,  l5l . 

Brown  (Roberti,  sur  la  classîtication, 
508. 

—  sur  la  succession  des  espèces,  38o. 

—  sur  les  é]villeis  des  graminées,  50n. 
- Séquard,  sur  réphepsie  liérédi- 

tnire,  1(>7. 

Buckland,  sur  la  classibcalioii  dcB  fos¬ 
siles,  3y7. 

Buzarcingues,  sur  la  stérilité  des  va¬ 
riétés,  32U. 

C 

Cabiai,  422. 

(laUm,  ses  instincts,  30 L 
Calcéûlaircs.  3(ih. 

Catiïbridge  (plan  tes  du  canilé  dc)j  17  5. 
(Canard  domestique,  ailes  airo])lüées, 
10,  27, 

—  dbVylcsbiJry,  IGG, 

Canal  les  (oîsi  aux  des),  47G. 

Candolle  (Ang.  ^  Pyi\  de),  sur  la  con¬ 
currence  vitale,  75. 

—  sur  les  oinbeliifères,  17 D, 

—  sur  les  affini  lés  générales,  521. 

—  (Alpli.  de),  sur  la  grande  extension 
des  végétaux  d’ordre  îfd'éi’ieur,  40G- 

"  — surPextcnsionlimitéedesarbreSj  4  78. 

—  sur  la  varialnliié  des  plantes  très- 
répandues,  G5. 

—  sur  la  miîtïralisation,  132* 

^  sur  les  graines  ailées,  180. 

—  sur  les  cliaugeinenls  àbrujyts  des  es¬ 
pèces  alpines,  210. 

^  sur  la  distribution  des  plantes  5 
grosses  gnu  nés  ^  430. 

—  sur  le  Nelniubïum  biteum,  172. 

^  sur  la  végétation  de  r  Austral  te,  1G3. 
^  sur  lesplautes  d’eau  douce,  47  ï* 


IH)  I 

Candolle  (Aug.-Pyr, de),  sur  les  plan¬ 
tes  insulaires,  474, 

Cap  de  Bonne- Espérance  (plantes  du), 
l  S  "! ,  45fï, 

Cap  Vert  tltes  du),  485. 

Caracièrtïs  (divergence  des) ,  128. 

■ 

—  sexuels,  variables,  JîKb 

—  spécifiques,  générî(|ues,  188. 

—  analogiques  et  d’adaplalion,  519. 
Cardoji,  78, 

Casse-noix  J  2?G, 

Ciissiui,  sur  les  fleurs  des  Composées, 
178. 

Catasetuin,  510. 

CavtM'ues  Jours  habitants  aveugles,  1G9. 
Celtiques  (haches),  20. 

Centres  de  créaiîrii,  43t,  'i97, 

Cé  j>l  I  a  1 0  podes,  leu  r  dé  vel  o  ppeuien  t , 
407, 53 G, 

Ccrfs  volants,  leurs  couibals,  12G, 

Cerfs  ù  un  bids,  HT. 

Cervuhis,  :iî  U 

Cétacés,  absence  de  dents  et  de  poils, 
(78,  545;  ftnies  des  p.  249,  540,545. 
Ceylun  (plantes  dei,  45fb  173. 
Chaugonients  sinuilt  ailés  dans  lo 
monde  entier,  3ÜL 
Cîuirdon,  78. 

Chats  blancs  à  yeux  biens,  sont  ds^,  20^ 
177. 

I  —  variations  dans  leurs  habitudes,  lü7. 

—  agitent  leur  queue  au  lunmcnt  de 
s’élancer  sur  leur  proie  ,250, 

Chauves-souris,  origine  de  leurslruc- 
iure,  184,  218,  218,  248. 

I  —  leur  distribution,  554,  480, 

(  hène  et  scs  variétés,  G2, 

Cheveux  et  deutseti  corréiaiion,2(b  178, 
(.beval  fossile  de  la  lOauv,  38u,  302, 
Chevaux  détruits  par  des  mouches, 86% 
24  3. 

—  de  course  arabes,  16, 

- anglais.  501,  46. 

—  zélirés,  198,  209- 
—  Kattywav,  2t10. 

—  leurs  (ïr(q)Ortionsdaiis  le  jiMiiie  âge, 
557,  539. 

Chèvres  et  moulons^  27. 

Chiens  civilisés  bérédiiairenient,  207. 

—  d’Australie  et  de  lal  crrr  de  Feu,  2G8, 

:  —  (louH'Siiqut's  et  leurs  instincts^  2G6| 
26H. 

—  descendus de  phisicurssôiiclies,  25, 
2G,  4 G,  312,  327. 

—  fécondité  de  leurs  ci  oisemcuts , 
312,  327. 
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Cliiens,  fécondité  des  races  croisées, 
;n‘2. 

—  gUibrts  à  dents  impa’"fRitcs,  20,î7B, 

—  leurs  proportions  dans  le  jeune 
âpc,  539. 

—  d’arrùt  et  son  origine,  40* 

—  ^  ses  habitudes,  îtlO* 

Cliiton,34lL 

CiiOLi,  variétés  et  croisements,  23,  42, 
115,  327. 

Chou-nour,  550* 

Chiliamalinéos^  31,  01, 37  I,  3iB. 

Ghiliamalns  fossile,  crétacé,  37  1. 

Ci  (ici  ns  aqnaticns,  221 , 

Circon stances  iavorablcs  à  la  sélection 
naturelle,  1  I  H, 

—  favorables  à  la  sélection  des  produits 
domesiîques,  5L 

CîiTipédcs,  susceptibles  de  croisC' 
inenls,  U 7* 
parasites,  IHI. 

—  leur  carapace  rndimonfaire,  18f . 

—  leur  frein  ovigéro,  235,  5 '(8, 

—  fossiles,  340,  3(0,  421J. 

—  larv‘"s,  53  1,  535,  5^4* 

—  licrniaplirodîtes,  l^î5,  535* 

—  leur  variabilité,  13.5. 

fossiles ,  135,  200,  3^0,  429,  535* 

—  [(édonculés,  235,  535. 

—  leurs  iiiétatnorplioses,  535. 

Clarke,  acti  on  glaciiiîre  m  Australie, 

4iiK 

Classilicatiofi,  502. 

Clift  (M.),  sur  la  succession  des  ty¬ 
pes,  4i(). 

Climat,  ses  elVets  mettent  obstacle  à  la 
uuiltiplicatiüii  des  êtres,  H2, 

—  adapte  aii\  organi.snies.  173* 

Cubais  jjoissan),  scs  iiUüslins,  233. 

Coccus,  5K. 

(âfcljons  noirs,  ne  sont  pas  alTectéspar 
le  l.acltniimçs,  28. 

—  inodiliéspar le  défaut  d'cxercicej247. 

Cognassier  greJl'i.!  du),  32(h 

Cohiptes,  220,  550, 

Culéopières  sans  uÜeSj  de  iladêre, 
h;h. 

—  à  tarses,  défoctuenx,  107. 

Collections  |>aléûiUolügit]acs,  leur  pau¬ 
vreté,  3*5. 

Collins,  S 5. 

Cokinifja  livia,  sonclie  des  pigeons  do- 
niestiqncs,  31%  37* 

Colymbeti  s,  4  7 1  . 

Compensation  de  croissance,  Ï80. 


Composées^  neurons  intérieurs  et  ex¬ 
térieurs,  178. 

—  fleurs  mâles,  547. 

Conclusion  générale^  577. 
t^oncurence  vitale,  73* 

Condilîons  d’existence,  74,  253, 

—  leurs  changements  sont  favorables 
à  la  fécondité,  325. 

Condor,  7  9. 

Convergence  des  genres  153.  Nale^ 
P*  384. 

Coq  de  bruyère,  99. 

COfpiithiges,  Irnir  r.oiiloiir,  lG2* 

—  lirtoraiix^  rarement  enfouis,  3 i  5* 

—  d'eau  dotice,  leur  dispersion,  470* 

—  de  Madère,  475,  4 7 T. 

—  terrestres,  leur  distribution ,  483* 

—  fossiles,  0%  34 C. 


Coqs,  lOfh 

Corails  fgi^aînca  charriées  sur  les  îles 
de  ,  i3fG 

Corail  ;récifs  de),  indirjnaiil  les  mouve- 
mentâ  de  la  croûte  terrestre,  37  Ü. 
Corneille  inanteléo,  iü4. 

Cornes  rLidimciitaires,  550* 

Corrélaiîon  décroissance,  î9,17fi,2i8* 

—  des  poils  et  (les  dents,  20,  178* 

—  clie^i  les  pr  oductions  dome&tîquos,  19. 
Coioniiier,  IfH* 

Couagga,  108,  200. 

Couclies  carbonifères  de  la  jSûuvellc- 
Écosse,  300. 

CouLOU^sesiiHlîncls  parasites,  209,301* 
Coucou  (Priinula  veris),  b2. 

Couleur,  inHuencée  par  le  climat,  1C2, 
™  par  ra[)porL  aux  attaques  des  mou¬ 
ches,  2  4  «J* 

—  par  rapport  luixeiïcts  des  poisons, 29* 

—  par  rap^  orL  â  la  concurrence  vitale. 


Courants  marins,  leur  vitessse,  435* 
Courges  croisées,  3^9, 

Coypu,  422* 

Craie  (formation  de  la^,  391* 

Crainte  insunctive  chez  les  oiseaux, 
208,  2ü3* 


Crânes  déjeunes  nmmmifères,  240,530. 
Crapaud  sur  les  îles,  479* 

(h  éatioii  (Cenlre  unique  de),  424- 


Criiium,  30’'. 

Crochets  sur  des  palmiers,  2*5. 

—  (graines  à),  sur  des  lloâ,  478* 
Gi'oisieiiieuis  rt'eipioques,  3l0j  3 18,320 j 


330* 

—  des  animaux  domestiques,  allèrent 


les  races,  i8* 


Croisements,  leurs  avantages ,  l  rj , 
]\{L 

—  défavorables  la  sélection,  1 19, 1 20* 
Croissance  <  compensation  de),  18ü* 

— ‘(corrélation  de),  19,  110,  248, 

—  clioz  les  prodtiits  düinüstirjnos^  19, 
Crustacés  delà  NouYellc-Zélande,  4îil* 

—  aveugles,  1(19. 

CrypUîCCrns,  2%, 

Ctenomys  liiasilieiisis,  aveugle,  109, 
Cuvier,  sur  les  conditions  d’existence, 
25(i. 

—  snr  les  singes  fossiles,  ^S7U, 

—  sur  rînsliuctj  258» 

Cynips,  58 C 

n 

Dalilia,  20» 

Dana  (prof»),  sur  les  animaux  aveugles 
des  cavernes,  l  T  l , 

—  sur  les  rapports  des  crustacés  du 
Japon,  H 48* 

—  sur  les  crusiacés  de  la  Xonvclte-Zé- 
lande*  4  57* 

Daw^son  ^ly),  coquille  carboiiirére,  3U!» 
Défaut  d'exorcîce  des  organes  fi  l'état 
de  nature,  I8fi* 

- à  l’étaî  domestique,  19* 

Dégradation  des  cûfes,  342» 

Dents  enibi younaircs  des  oiseaux,  3i0. 

—  rudimentaires  du  jeune  voan,  5UJ, 
649. 

—  des  Baleines^  5i5,  649» 

Déiiudaiion  (vîtoîjse  de),  il48,  343» 

—  des  roches  les  plus  ancien  ries, 

—  dos  aires  granitifpies,  363» 

Devonlen  (système),  4t)2. 
Développement  des  anciennes  formes, 

494, 

Diatuliiis^  fertilité  de  ses  croisements, 

Dindon  uiàlc,  loniïe  de  poil  sur  la  poi¬ 
trine,  lOil* 

— -  mâle,  a  la  téic  dénudée,  2'i5. 
Dindons,  louis  în^^tîncis,  298. 
Dîndonnoaux,  leur  sanvageiie^  2G8. 
Dinosaure,  :]S7» 

Dispersion  (Mnyous  de),  431,  431* 

—  (moy  ns  accidentels  de),  431. 

—  pendant  l'époque  glaciaire^  !  iO,  448. 
Distribution  géo^rapîurpie,  4î8,  iC8* 
Diveigrnce  de  caractère,  128» 

Division  du  travail  jdiysîülogiquûj  109, 

133.  lis. 

Documents  géoIogîqnesincûmplets,33f\ 
Domestique  ^variations  â  l’état),  16. 


Dowiiiiig  '  M»),siir  les  arbres  fruîtiers 
dhXmériqne,  KM). 

Draine  fia),  Turf  lus  vheimruSy  99. 
Dttgong,  ses  affinités,  607,  6î9. 
Dytaïue,  471» 


Karl  (M.W»), sur  rarchipci  Malais, 481 . 
Eiitt  de  luer,  ttuisible  aux  graines,  ^31* 
Eau  douce  (produciiuiis  d’),  4  08. 

—  (dispersion  des  jiroducUüus d'j, 4G8, 
Itcbassiei's,  227 ^  47  L 

l'xitou,  29i>» 

Ecosse  :  |d;uites  alpines  d*),  i43. 
itcmiotuie  d  orgaui&atîüu,  180, 
Kcminuia,  grudaiioti  de  structure.  217» 
Kdeuiés  (dents  et  poils  des)|  178. 

—  espèces  lossiJes,  4il- 

Eüwards  Milite  ),  sur  la  division  du  tra¬ 
vail  plty>iologique,  133,  |4  6. 

—  sur  les  gradations  deslructurc,  242, 

—  sur  les  caractères  embryologiques, 
611» 

—  sur  les  yeux  des  crustacés,  23ib 
Itdwaiüs  {W  \V  ),  sur  les  chevaux 

zébrés,  I99» 

K^ypte,  ses  productions  ne  sont  pus 
inudiliées,  2(ï,  î6n. 

Élccti  s(]iie& (organes),  237.  p,  237» 
Élépluuiis,  leur  vinasse  île  rej>rudiiC“ 
tiüu,  77,  81,  387,  388. 

—  de  la  période  glaciaire,  174,  207, 
492. 

Klhot  (M.),  pilaux  de  Pigeons,  2(h 
EiiibryidügiL%  632. 

É[)agn  e  ii  l  K  m  g’ t»  ha  ries,  Hk 
Cpilepsi<‘  hérctlîtairi^  197, 

K|iine-v inetie  (Heurs  de  T),  I  l  i» 
Erratiques  (pliénutuènesj,  4  iiL 
Kscluvagîsie  ^ittsiinci),  27  2,  312* 
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Marsouin,  534. 

.■\farsnpiaux  d'Australie,  133,  47  7. 

—  (r Europe,  H  l . 

—  (espèces  fossî tes  de  ,  419. 

’ —  {classilicat ions  des),  50!j. 
Martüiis{>l.),  expérience  sur  des  graines 

435, 

Mffriin  (M.  W,  C.),  sur  des  mules 
rayées,  299. 

Marti  nets,  leurs  nids,  292* 
Mastodontes,  3H7,  392,  itC2. 

Matteucci,  sur  Torgane  électrique  des 
raies,  337,  et  note. 

Madliiola  (  croisenionts  réciproques 

des  ,  310. 

Matjpcrtuis  {axiome  de),  580. 

Maurice,  (grenouilles  de  rih;),  479. 
Mauves  (variétés  croisées  de  J,  339. 
MégaLliérinm,  392- 

Menibraiiüs  de.s  pieds  dicü  les  oiseaux 
aqtiauf|ucs,  227,  248. 

Mélipoiic  domestique,  279. 

Merlu  d'eau  {üinrlm  fifpmlkuAy  227  * 

—  moqueur  des  Galapagos,  489, 

—  füisi lions  laciietés  du),  633,  539. 

—  (nids  de),  391 , 

“  de  roclie  de  la  Guyane,  If)4* 
Mésange,  291, 

Métamorphisme  des  roches  ancien nes^ 
352. 

Métis  comparés  aux  hybrides,  331, 

—  leur  fécondité  et  leur  slérilitéj  32C* 


J  Mîrropière  d'Eyton  (-Wicro;j2er«s  ira- 
chypfcrm)^  199,  218. 

Migrai  ions,  causent  rapparîtioii  sou¬ 
daine  des  fossiles,  392,  397,  379* 
j  Miller  (Ifugh.),  dégradations  des  eûtes, 

'î  \  ■"* 
ïi'i  O  i 

Miller  {Prof.),  sur  les  cellules  des  abeîl- 
■  les,  280,  285, 

Mirabilis,  leurs  croisements,  316. 
Missîssipi  (vitesse  d’atterrissement  du)j 
34i, 

Modifications  des  espèces  et  leurs 
limiics,  580* 

Molènes,  399. 

jMûÜusques  adhérents  aux  pieds  des 
oiseaux^  'i70* 

—  aériens,  117. 

MünachanUjus,  517^ 

Monde  (les  espèces  changent  partout 
simuUanément  dans  le  ,  39 J. 
Montagnes  Blanches  et  leur  flore,  4  41, 
Mons  (Van),  sur  rurigîne  des  arbres 
fruitiers,  39* 

Monstruosités,  ÏG,  SC, 

Moqniu-Tandon,  sur  les  plantes  des 
côtes,  192. 

Morphologie,  527. 

Morton  f  iord  ,  Iiybrîde,  290. 

Moutarde  on  Séuevé,  99. 

Moutons.  23,  40. 

—  mérinos  et  leur  sélection,  42. 

—  (cornes  des  ,  l Ol . 
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sciemment,  47. 
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Moyens  de  dispersion,  43î,  4i(),  4  45, 

448,  469. 

Moziii'tet  ses  facultés  musicales,  259. 
Mu  Hier  {An{îrrhhtUffi)^  199,  518. 

Mules  zébrées,  299. 
iMulIer  :D^  F*),  sur  les  plantes  alpines 
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—  sur  les  difiérences  des  Jeunes  pro¬ 
duits  de  la  même  portée,  18. 

—  sur  les  yetîx  des  arriculé?,  2  ïO. 
Mulots,  qui  détruisent  les  abeilles,  87. 
Multiplication  indéfinie  des  espèces, 

1.54, 

AIurchi?^on  (Sir  R*),  sur  les  formation.s 
de  Bussie,  3  H- 

—  sur  les  formations  azoïqnes,  373. 

—  sur  l’exiinctioii  des  espèces,  385. 
Murray  fM.  A.),  sur  les  insectes  do.s 

cavernes,  PJ. 

Aïiirray  ((h),  peaux  de  Pigeons,  29, 
j  Musiela  Vison,  2 KJ* 
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Myantlius,  517, 

Myrmecocystiis^  2llfî. 

Myniiîcii  (yftiix  de  Ui),  2Ü7* 

Myiodoü,  iid2, 

y 

Natliiisîiis  {Vûn\  çur  les  pot*fs,  347- 
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Nelunjbium  lutenin,  472. 
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gion,  577. 
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(Itvil,  su  structure,.  221K 
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OEuf  (oisillons  sortant  de  T),  I02- 
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312* 
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228,  248,  287* 
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“  cljEïDi  des  juales,  lUi. 
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Oiseaux  de  paradis,  HU, 

—  de  5!;u]ère^  des  Bermudes  et  des 
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—  échassiers,  2  77^  471. 

—  OUI prei nies  de  jias  et  débris  secoiw 

daires,  37 U. 
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—  fossiles  dans  les  caves  du  Brésil, 4 Ui, 

—  leur  coninor  sur  les  conlîneiiis,  ln2. 

—  dans  les  îles,  IG2. 
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Unités  apoîles,  1(37* 
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Orclndéos,  .517  . 

Urchis,  leur  pollen,  2iU, 

Organes  d'cxtrûnie  porfecLiou,  228. 

—  de  |ien  d'importance.,  242. 

—  électriqnes  di^s poissons, 237 , et  note. 

—  luniinrux  des  insoctes,  23n,  ci  note. 

—  homolfigues,  2i8,  f27,  532*  53  i, 
5iq.  57.5. 
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Ornitbi>îhyncbus,  12 b,  50î),  62.2*  518 
üors,  ci  lassant  des  insectes  atpuUiqufs, 
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Ouiardi%  tuT. 

(Hven(i-rof.  , sur  lesoi^eaux  incapables 
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—  sur  fa  longueur  variable  des  bras 
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-  sur  la  vessie  nalatoim  des  pois¬ 
sons^  235* 

—  sur  les  branebies  des  ripèdes^  • 
238, 

—  sur  les  organes  élrcMâqtms,  237. 
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387, 
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—  sur  les  afluiités  du  Dugong,  50T ,  f>ltJ- 

Üwrii  sui'  les  organes  Ijomolo- 

gues,  hi{h 

—  sur  lu  iïii5tamorpI]Ose  des  Céphalo- 
j)0dcs  et  des  Araignées, 
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Pacidfjue  (fiiniic  de  roccaii),  42iï, 

Paley,  aucun  organe  ii’a  pour  flti  de 
nuire  à  l'cspL*cc  qui  le  [>ossùde,  2S(L 
PalJas,  sur  la  fécondité  des  souclies  de 
nos  aniiuaux  domestiques,  ^11!* 
Pfdniiers  à  ciocliCU,  2ïh^ 
l^LOn,  MJ'i. 

Pa[utloiis, 

Paraguay,  bétail  détruit  parles  mou- 
cliea,  HU,  2'f;î,  28Ü. 

Parasites,  7 (J,  2il\K 

—  (abeilles;,  27 1 , 

Parus  uiajor  grande  mésange),  201, 
Passinoia,  300. 

Pécher,  2?n, 

Pôciies  des  ï^lats-UniSi  lhi>. 
Pélargonium  deui'S  du),  |79, 

—  (stérilPé  dn)^ 

Péinriées  (IhiUrs},  17  0. 

Pélvis  chrîî  tes  feunnes,  177. 

Purdris  (pieds  terreux  des),  transpor- 

triU  des  graines,  438. 

I ^ ■  riode  glac!  :i i  re,  4  î  0-  i  i  H . 

Pétrels,  leurs  liabiuules,  227. 

J^éinnia,  300. 

Pliasculotnys,  524 . 

Idiasianiis,  3t  L 

Idiiiîppi,  sur  la  période  tertiaire  en 
Sicile,  380* 

l^hîllps  (fVof,),  iiiolkisquesd'eau douce, 
405 

idc,  ses  habitudes,  22fJ. 

—  de  couleur  verte»  2i5* 
Piciet(J*rüf.)*&urPapparition  sondaîne 

des  grotipGs  d^cspéccs^  3fi7,  îîfjO, 

—  sur  la  vitesse  des  cliaugemeiiLs  or¬ 
ganiques,  380. 

sur  la  succession  continue  des 
goures,  383* 

—  sur  les  changements  des  formes 
tertiaires  les  plus  récentes,  3til- 

—  sur  rétroite  parenté  des  fossiles  des 
fm  inations  conséctiiives,  4 (Pi. 

sur  les  formes  de  transition,  369* 

—  sur  la  succession  em bryologie ue, 
401). 


Pie  apprivoisée  en  Norwége^  2G4. 

Iderce  (MOt  sur  les  variétés  de  loupa, 
107. 

Pigeons  culbutiiiits,  incapables  de  sor¬ 
tir  de  Pceuf,  102. 

—  leur  habitude  instinctive^  26Gj 
5tfh 

—  —  leurs  petits.,  510. 
blancs^  tOO* 

—  messagers,  100,  403- 

—  leur  jeune  âge,  178,  530* 

—  formation  des  races,  20,  31. 

—  succession  des  laces,  403. 

—  leur  origine,  31 . 

—  pattus  ont  imnineiubrane  entre  les 
deux  doigts  externes,  20. 

—  reviennent  à  la  conletir  bleue  de 
PancÈlrc  cominuu,  33,  104,  201. 

Idns,  détruits  par  le  bétail,  58, 

—  leur  pollen,  253. 

—  facclimaiation  desh 

[>isiîl  rudimentaire,  5i7* 

plantes  alpines,  4M,  456* 

™  charnues  sur  les  côtes,  102. 

—  d'Australie,  llü,  4  56,  457,  4 Ci, 
4H6. 

—  dans  le  centre  de  leur  station  ont  l'i 
lutter  contre  d’autres  plantes,  01 . 

—  détruites  par  des  insectes,  8i. 
d'vau  dûure,  leur  distribunon,  471* 

—  d’ordres  inférieurs*  très-répandues, 
Oti . 

—  de  la  Moi IV elle  Zélaiide,  457. 

—  (Je  la  3‘errc  de  Feu,  47*4»  4  59,  465. 

—  des  îles  autarrijcjucs,  405,  ÏH(>. 

—  (sélection  appliquée  aux),  44,  47. 

—  nectar  desh 

—  non  perfec  lion  nées  dinis  les  })ays 
peuplés  de  sauvages,  48, 

—  f  lierfectiurnieineni  graduel  des),  47. 

—  vénéneuses  u’aUectent  pas  les  ani¬ 
maux  do  certaines  couleurs,  20, 

Pline,  sur  la  poire,  44. 

Plumage,  lois  de  ses  changements  selon 
les  sexes,  104* 

Poires,  30, 

—  greffées,  330, 

Poisons  ifaiïectent  pas  les  animaux 
de  certain  es  cou  leurs,  20. 

—  ont  des  elTets  identiques  sttr  les  anh 
maux  et  sur  les  plaines,  581. 

Poissons  d’eau  douce,  leur  distribution, 
468. 

—  de  l’hémisphère  austral,  457, 

—  Ganoïdes,  confinés  dans  les  caui 
douces,  ri4|  390. 
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Poissons,  leur  classification, 37 1  ^  ^OC* 

—  leurs  org:tnes  «îloctHriues^  237. 

“  leur  vessie  natatoire, 23K  25'f,  5i7. 

—  mangent  des  graines,  Î3K,  -472* 

—  TéléüsEdens  et  leur  apparition  sou¬ 
daine,  40{L 

—  volants,  218,  2rîl,  et  note. 

Pollen  des  pins,  253, 

Polyergiie,  272, 

Pomme,  3Î),  32(K 

—  de  iiTrc,  20, 

Pont  cl  kl,  i32* 

Poole  (Colonel),  sur  un  liL^mîone  zébré, 

208. 

—  sur  les  clievanx  Kattj  war,  Ï9t},  200, 
Porcs,  2^7* 

“  de  Floride,  20,  100, 

Potamogéton,  472, 

Poule  d’eau,  228* 

Poussins,  apprivoisés,  208* 

Prestwicli  (AL),  sur  les  formations  éo- 
cèiiesde  France  et  d'Angleterre,  31)7 , 
Primére,  Gl,  5S.5. 

—  jslérüijé  de  la),  Sud, 

—  (variéiés  de  la),  Cl,  58r>* 
Productions  d’eau  douce,  4fiS* 
PtotGolepas,  18|. 

Proteus,  aveugle,  172. 

Ik’unes  des  États- Cuis,  ÎOO, 

Prunier,  32M* 

Psychologie,  ses  fixtuts  progrès,  588. 
Punît]  U  ri  a  Brsrardi,  227* 

Pyrgoma,  185. 

Kf 

Quagga  zébré,  P>H,  20(L 
Queue  de  la  girafe,  2f;L 

—  des  a  ni  maux  ;ujuaiif|ues,  21 L 

—  rudinicuuire,  55u, 

K 

Paccs  domestiques  et  leurs  earacièrcs, 

22. 

Itacines  d’arbres  transportant  des  gi  ai¬ 
nes,  i3tj. 

Raison  géométrique  de  inulUjdîcatiun; 
7(j. 

Raisuiï  et  insthicr,  257. 

Rail  us  grrx,  râle  des  gené£s.^  228, 
Raniorid,  sur  les  [daittes  alpines,  113. 
Ranisay  (Pn^f.),  sur  la  puissance  des 
forma  lions  géologiqucsd’Augleterre, 
313, 

—  sur  les  failles,  31 1 . 
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Rats,  leur  acclimatation,  17 C. 

—  aveugles  dans  les  cavernes,  170, 

—  ou  iiiulols»  87, 

—  se  supplantent  Tiin  rautre^ 
Récapîtulatînti  générale,  555* 
Réciproeîté  des  croisemonts,  3(tî,  318, 

320,  330. 

Reins  des  oiseaux,  l77. 

Renards,  ï^iK 

Reiigger,  sur  les  mouches  qui  déij  uî- 
sein  le  bétail,  Hù. 

Rcproductioti  I vitesse  de),  7C, 

Requins,  Hhk 

Ressemblance  aux  parents  chez  les  mé¬ 
tis  et  les  hybrides,  333, 

Réversion,  lois  d’iiérédiié^  21^  24,  33, 
103,  107. 

—  son  pouvoir  exagéré,  31,  Ï18. 

—  â  la  couh.uir  bleue  clïoz  les  jiigeons, 
33,  H)i,  2lU, 

Rhinocéros,  175. 

RJiodûtierKlroii  fslérîlifé  des],  3UL 

—  facclimaiation  du).  173. 

Ricliard  (Prof.),  sur  rAspicarpa,  5lth 
Richai'dsmi  (Sir  .1.),  sur  la  siructuie 

des  écureuils,  *ii7 . 

—  sur  les  poisbons  de  l’Iiémisjdière 
austral,  157. 

Robîina  grelîo  du),  32(), 

Rolliu,  iimle  rayée,  2U0* 
liuiigcurs  cîvpuglcs,  (70. 
lîngfu’S  (Prof),  carte  ilo  rAmérhinc 
du  ÎSord,  351. 

Roitelets,  leurs  nids,  3(11. 

Iludimenis  d’urgancs,  5i5. 

—  înipuriants  eu  clussiticatiou,  508^ 
SiB,  55  L 

“de  niaïuellcs,  515,  51  tk 
Rutabaga,  lUL 

S 

Salangane,  202* 

Salive  servant  i\  construire  des  rsidst 

P 

'^aknnon  ;  mammifères  de  rMefie),17S). 
Sagnret^  sur  la  grelTik  220,  32 1). 
‘Sainte* Hélène  et  scis  productions,  47  5. 
Saint- J<îlin  kVl.),  sur  les  babil udes  des 
chats^  IUT. 

Saitîi-llilaîris  (Aug.!^  sur  ia  chissili- 
catjon.  5 H). 

San;£l>er  (bourrelet  de  puil  dio,  lliL 
Sangsues,  leurs  variétés,  80- 
San  mou  s  mâles  {crochet  de  la  mâ¬ 
choire  des),  KJi. 
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SaiMiionfi,  leurs  combats,  HM  . 

S:ii]ropl)iîgMs  sulj^hiiratLJS, 

Sansstu'G  (ff.  de  ^  &tir  le  Colaptes, 
^cbiædiCj  sur  les  insectes  aveugles, 
i;n* 

S  lilego],  sur  les  serpents,  177, 
eh  IJ  glu  J.},  sur  les  luiiiuaux  croi¬ 

sés, 

—  sur  In  sélection  des  pigeons,  4?. 
Sedgwick  (Prof.K  sui  Ibipparidoii  sou¬ 
daine  des  groupes  d'espée*^s,  ÿ07. 

Sf-emann  plantes  de  MèxîcOj  Jh(L 
Si'lacîeu'-s, 

Sélection  des  produits  üoiuestkpuîs, 

4 U,  t  v. 

—  (le  prîucipe  de:,  ii'esl  pas  uou- 
veaii,  4 U- H* 

—  iutonsc:ienu%  \  i , 

—  sexuelle, 

—  naturelle,  ÎOi, 

—  —  CT  tes  cirron  St  onces  ijui  la.  favo* 
riseuî,  !JU,  lui,  10  J,  1 1  H, 

—  —  {ubji'ciion  ati  tenne  de),  y  i* 
Sénevé  ou  Moiuiude,  Uo. 

Serin  (stérilité  des  hybrides  du),  31 1. 
serpents,  177, 

—  à  sou  nette,  STiO, 

Sexes  ei  leurs  rehnioris,  KHh 
Silènes,  btéfiliiés  du  h*iua  croiscincnts, 
31  b. 

Si 'ex  taillés,  prouvant  l’ancienneté  de 
la  nicG  îiuuiaiiie,  20. 

Silliuian  (Iboh),  sur  lu  rai  aveugle, 
I7th 

Silurien  (système),  37  2, 

Singes  l'ussites^  37 (b 
Stiuth  idol,  MauilUon),  sur  Jeschevaux 
zéhré-^,  lOlh 

-(.M.  Tréd,],  ^ur  les  rounuis  esclava¬ 
gistes,  273, 

—  sur  h: a  ronrmîs  neutres,  2^(7. 

—  (MO-  Jordaii-ltill,  stir  lu  dégra¬ 
dation  des  ruches  cûtîères,  3i3* 

Souiervine  (lai  d),  sur  la  Srélection  des 
mon  (OU  s,  '#2. 
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Spécîalisathui  des  orgaues,  145. 
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Spitz  (cliicii),  croisé  avec  le  renardj 
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—  lois  de  la),  l4,  101- 
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—  croisées,  fécoiulcs,  32(L 

—  croisées,  stériles,  32U. 

—  domestiques  et  leur  extinction,  l?g, 

—  de  transition  et  leur  rareté,  207* 
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613 

Verneuî!  et  d'Arcliîac  (MM.  de),  sur  ta 
succession  des  espèces,  392. 
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458,  454,  404. 
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